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Um DES NEMBRfiS

DE LA

SOCIÉTÉ BOTANIQUE DË FRANCE

(MARS 1855).

ACABD (A*), phannadeo , à llmlei (Eofe).

AMBLâHD (Lotiii), roe de MadiiDe, A3, & Paris.

ATIGB DB LA TIIXBJAN, rue da Bac, 3&, à Parts.

BAILLON (H.), interne des hOpitaax, à la Salpétrière, à Paris.

BALANSA (B.), rue Suger, 1, à Paris.

BALL (John), membre du parlement britannique, Siepliea-Greens, à DuUlin

(IrlaDde).

BABAT, professeur au lycée Impérial d'Alger.

BABBAU (Adolpbb de), docteur en médecine,! Carcoiac, près Rodez (Arcyron).

BAVDBmONT, pharmaeieD en chef de lliospfce Sainte-Eogénie , me da
Dragon. A?, à Paris.^

BAUDRY (Frédéric), ancien bibliothécaire de rinstitttl agroDomIqiie, mede Ja

Pariiisse, 12, h VcrsalIlM,

li£AiiT£MFS-BEAi;pnÉ (CuARi^J, substitut du procureur iai|iérlal, k Cher-

bourg (Manche).

BOiLOT (Ghablbs), professeur au collège de Uagucnau (Bas-nhin).

BLANCBB (iBtoORi), Tlce-consul de. France h Tripoli (Syrie). (Correspondant

à Paris : M. Pael, bonlcTard Beaumarchais, 79).

BOISSIER (Eduoiid), Genève (Suisse).

BOXAFOS PÈKE, docteur en médecine, rue Porte-de-PAssaut, 3, à PerpignaUi ]

BONHOMME (Jules), naturaliste, à Milliau (Avt yron).

BOnOÈRE, instituteur primaire, à Ordres, près Liiz (Uauies-PyréoéesJ*

BOKNET (ÉDOUARD), rue de la Calandrr, 'i?, à Paris.

BOUCUABDAT, professeur à la Faculié de médecine, à l'ilùiel-l>ieu, à i'aris

BOVDIEB, pharmacien, i f^lootmorency (5eine-ei-0ise).

BOUIS (DE), docteur en médecine, rue Saint-Louis, AA, au Marais, ft Aris.

BOOLOUMfé (Loois), me du Vieux-Raisin, 26, k Toulouse.

BOVRGEAU (ÉMiLi), Daturaliste voyageur, rue Salni-Glandc, lA, au Marab, h
Paris.

BOiiBGUIG>tAT, préparateur à la chaire de paléontologie du Mu.séum, rue Saint-

Guillaume, 3, à ParlN.

a
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ij SOCltirl^ BOTANIQCB DG PBAMCB.

BOU ILILLE, à Magny-en-Vexin (Seiue-el-Olse).

BOIIVBILLBR (Ed.) , profeuenr I Provins (Selne-Qt-Marae).

BOUTIGNV, garde génénl des fi»rêis, & Loufdes (afttttCfr-Pyréaées),

BBICE (Gkorges), chef de bitteau an ministère de la maisonde ^Empereur, rue

des Kcuries-d^Âriob, 13, à Paris.

BRIMONT (le baron de), rue de Crenelfe-Saiol-fîerniain, 53, à Paris.

BRONDEAl' (Locis de), à Ueîgnac, comraiine de Moirax, près Agen (Lot*et-

daroune).

UiLO.\U!^fART (Adolphe), membre de l'Académie des sciences, etc., au Jardin

des Pianiesp k Paris.

BROI) (rabbé), curé à Oulins, par Aoet (Biire«t-l4»tr)«

BKUTBLBTnS (B. de), à Abbcville Somme).

BUBBAU (ÉDOUARO), rue Madame, &0, & Paris.

CADET 1>E CIIAMBIKE (EoMONo), rue du Fauboiirp-Polssonnière, 31, à Paris.

CAILLETTE DE L'UEUVII.MEUS (EomOND), mcaibic de l'iasUlut hisioiique

de Fraoce, rue Vavin, 6, à Paris.

CAtXiAY (A.), plurmacieD, aa diéne (Ardènnes)'.

OAUMBlI* (le docieor), méitecia en chef de la maison impériale de Gliarenton,

près i*aris.

CARON (Henri), à Bulles (Oise).

GARUEL (T.), au musée d'InMoire natui clle de Florence (Toscane). ^

GAVENTOU (EiGÈRE), rue Gaillon, 20, à Paris.

CHASTANET (A.), à Mussidan (l)ordogne).

CBATIN (A.), professeur à I^Êoole de piiannadet rue <ta iàuboarg Sainl-

nnwMi 208« fi Paris.

QfiATIN (l*ltili>é), curé à Compesitres, près Genève (Sotsse).

GIIEVALLiER, clicf d'inslilution, rue Vilicneuve, iS, à la BoCteUe.

GHOIST (le professeur), & Genève (Siiîssc).

GLARIKVAL, colonel d'ariillerie, à Mciz.

GLOS (D.}, {irofesseiir à ia Faculté des sciences, au jardiu t>oianique, à Toulouse.

Membre à vie.

GOUAR (FMDiifANti}, élève en piharmade, me de Poisey, l, à i>aria.

' 00NTB9 (te baron GosTATf m), maison Laurendh, & Nice (États sardesjf.

COSSOIM (Eknest), docteur en médecine, rue du Grand-Cbantier> 13, à Paris.

GOURTAUT (Ue.nri), soos-cbef à l'administration des Domaines, rnede TOnest,

35, à Paris.

GROUAN (IIii'i'OLVTE), phurmaclen. rue de la Fralerni!^, 8, à Brest,

CUUàlViEAt (lu.), docteur en médecine, Aliées-Damuur, 16, àBordeaui.

DASnsN fl*abbé), anmènler de la chapelle Saint-Lools, & Dren (Elîro-èt-Iioirj,

DABRAGQ (Ultssb), pharmacien, ft Satni-Espril (LandesJ.

DABBIBIIX (AR5fei<;E), dociearen médecine, maire de Salnt-Jenn-Pled-de-Pori

(Hasses-r'yr<'ii«'es).

DAUDIN (li.), proprirtaire, à Pouilly, pur Méni (Oise).

DEBEAUX (Odon-, pliannacien aide-major, à l'hôpital du Val-de-Grâce, à Paris.

DECAlâNE (J.), membre de PAcadémie des scieuces, etc., au Jardin des Plantes,

àPadi.
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DE GANPOLLB (Alphonse), à GcnèTe (SiUne).

DELASTRE, rue de i'Hospicp, 2a, à Poitfew,

1IKLAU!V'AY, maniifactiirfer, à Tours.

pEL^ââ£UT (Fkançois], membre de i'Académie des ttaeuces, etc., rue Mont-
martre, 172, à i'aris.

nuONDBE (AUGUSTE), à .6ra«llle.ilam (Seine-lQlériean).

OBLONDRE (ADGOSTtH), ri» des Jnib, 90« & Paria.

DBBB^ professeor à la Facollé <ks icfeDCca, ritedes lllntaies« 10, k Marsilir.

DBBOVET, membre du conm\ général d7ndre-i t- Loire, me des Fossés-Sahit*

Georges, û, à Tours, et rue Ctiabannais, 1, à Pari».

D£S Jiioiifjxs (Di. I, membre (le piUMeurs académie», rueethùieldeGourgiM»,

à i^irde.iu^.

DORVAU^T, pharmacieD, t ue de la VrillièrCf iO, d i'an».

OOUIIET (E.), dépatéaa corps législatif, maire de Celte (Uéraiilt).

IHNIRS, docteur en nédecine, i'PftrDiiiie ISomme).

DOVBBGNpE, pdarpaaclM, « Heidiv (f>MHie-Cala}s).

DUBO€ (ÉDOi ARD), rue des Golielins, 27,lBii>ttviile, AO 0affre(Seilie-IiirMiQr9).

DURY (!'• pristeur), i\ Genève (Suisse).

DUCIlAtil HF. (P.), docteur ès .scieiit es, rue de S(>vrps, 14, à Paris.

I^LCLALX, vice -président du tribunal civil, à Léival (Mayenne;.

DUCOUDRAY-BOURtiAULT (L.-11.), rue Cambronne, 2, à Mandes.

DUPOUB (Lion), à Seiot-Sever-sur-Adoar (Landes).

DDHAMEI*, employé au ministère de la Guerre, rue Saint-Honoré, 301, à Barla.

DUIIOLIN (J.-B.), i Salm-Bfaortn, par IMiymirol (Lot-et-Garonne).

DU\AL I Félix), prof^seuràla Faculté d^s sciences de Montpellier.

DUPl Y (l'abbé), professeur d'bisloire natun llr .m petit séminaii " d'Aucli (Gers).

DliRlEtî DK 1MAIS0\KEIIVE, directeur du uuu veau Jardin des Piaules, allée

des Noyers, 28, à Bordeaux.

OVSACQ, Ubratre-éditear, rué Jacob, 26, à Paris.

'mj^hMfJOWEt Inspecteur d*Académie, rue des Veaux, 3, à Strasbourg.

ÉLOY DE VICQ (Léon), place d« la Plar.clto, à Abboville iSoujmp).

FABRE, professeur (riiistoire naliucllc au lycée d'Avi^imn.

FAIVRE, docteur eu médecine, professeur au collège Stanislas, rue Bonaparte,

72, à Paris.

PADGBIBR ((\), pharmacien, i Nérondes (Cher).

FATB (UON), conseiller à la Cour impériale de Poitiers.

wéE^ praieisenrd^liislolre naturelle A la Fiaeollé de médecine de Strasbourg.

FâBAVD (HiPPOLYTB) , percepteur des contributions directes, à Carpentras

(Van'lus»»).

FERMOM) ((Chaules), pharmacien en chef de la halpétrière, à Paris.

rOM'KS, docteur en médecine, rue du Boulul, 17, ti I'aris.

FUVilJ>E (Achille), intcruc des hôpitaux, à la .Salpëtrière, à Paris.

FEAKQUEVILLE (ALBERT DE), me Palatine, b., k I'aris, et au diftteau de

PIsanos, par Pau {Basses-Pyrénées).

«AIIXABDOT (€.), médecin de IliApilsl de Salda (Syrie). — (Correspondant k

Parb : M. Piiéi, boalevint Beatiniarclials, 73.)
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iv SOCIKTfc BOTAMQLi: 1)K KUANCL.

GAV ^Ci.ArDK), botilcviird Rnnnp-Nonvfille, 25, à Paris. Membre a vie,

GAY (Jagql'ks), rue de > augituiti, oG, à Paris.

CTNTtLUOmiE (E ), pharmadeQ h Ptombières-les-Bihis (Vosges).

GEAMAINDE SAlNT-PIElUtB, docteurea médecine, roe Pavée-Sslm-Aiidré, 3,

kVm.
GIDE (Casimir), libraire éditeur, rue Bonaparte, 5« I^rfs.

GIRAL'DY, boulevard Cliavo, 90, à Marseille.

GODItON, doyen de la FaculK^ des sciences, rue de la Monnaie, 6, à ^aocy.

GOGOT, docteur eu mtjdccine, rue des l'rois-Pavillons, li, h Paris.

GOXOD EUGKNEJ, éiii\c en pharmacie, rue de Sorboane, 20, liôld liollin, à Paris,

GONTlEn, docteur en médecine, rue Salnt-Uonoré, SOA, à Paris.

GItAVBS (Louis), dlrectenr gén^l des forêts, rue de Vemeull, 51, à I^ris.

flBBBilER, professeur l la Faculté des sciences^ rue de la Préfeciurei 14, à

Besançon.

GnOENLAWD (Jkan), ruc d'Enfer, 10, ^ P u is.

GUBLER, agrégé à la Farullé de mt-decine, rue de Seine, 12. à Paris.

GUÉPIIM, docteur en médecine, rue des Lices, H, à Angers (Maine-et<Loircj.

GUEYDON DE DIVES, à Mansac, par Sainl-AsUer (Dordogue).

GUIDI (Lot}is), à Pesaro (États de l'Église).

GUIIXON (AiiAmt),e(Hiirûlettrdeseontri!Nitions Indirectes, rue de la Tour, 71,

h Paisy, près Paris.

GVYOT-BESSIGBAC (GBAiLU), capitaine dVlillefle, à Grenoble.

BBNON, interprète militaire, k Blskra (Algérie).

HENMîC AI\T. ancien député, rue Neuve-des-Malhurins, ûl, à Paris.

HÉnÉTii ii, inspecteur des contributions directes, à Montauban (Tara*el-

(larouae).

IlÉmCAaT-FEIinAXD fie vicornle), ruc Sainie-Catherine-d'Enfer, 1, à Paris.

" UÉniXCQ, altaclié uu Muséum d'iusioire nalurelle, rue Guy de la Brosse, li,

i Paris.

BERLING (A.), rue des Petitcs-Ecurict, 58, i Paris.

DOOKEB (sir William), au Jaidin botaniquede Xew, près Londres,

HOWARD (John Elliot), h Tottenham, près Londres.

HUBERT, pharmacien, à Bre<sl (Fin^î^t^re).

BUGIiENlN (ÀOGDST£), à Cliambéry (Savoie).

IRAT (ALBEBTJ, substitut du procureur impérial, à Cahors (iiOl).

JACQIÎEL (Pabbé), curé à Liczey, canlon de Gérardnier (Vosges).

JAMAliX (A.), docteur en médecine, rue de Savoie, lu, à l'aris.

MtIBBRT (le comlel, ancien ministre, rue Saint-Dominique, 67, à l'aris ci au

domaine de Glvry, par La Guerche-sur-Aubols (ChcrJ.

JORDAtH (Albus), rue Basseville, 10, à Lyon.

JOVFPROY-GONSAXS (M. de), rue de la Préfecture, SO, à Besançon, et à Paris,

rue de rAncienne-Comédif, 21.

•lOlJVIN, professeur à rFrole de médecine oavoie, rue âaiQt*i«OUiB, iiS,à itoclie*

forl-sur-|iicr ^Cliareiac-lufcrieure).
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LISTE DES .MEMBHKS. V

lULLIEiV-CROSNIEB, co&servateur da Jardiu des litanies, rae dUlUers, bk bis,

à Oiiéuns,

KIRSCHLEGER, prore5;<;piir à PEcole supérieure de pharmacie de Slrasboiir^*

KOesx, doctear en m^eune, rue des Bourdoonais, 14« h Paris.

LABOUBET (J.), bdtel de raDdemie eom-préfectiire, à Raffec (Gharenie).

f*ACBOn (Pabbé db), & Satnt-Roroain-enr^Yieiine, par les Ormes (Vienne).

LAGRAIIQE, docteur en mëdeelnet rue des FKancs^Bourgeois, lA, au Marais, &

l.\(>ilÈ£E FOSSAT (
AnRiF.N). avnrar, à Mofssar (Tarn-et-Garonne).

î \!S\É (A. -M.), ancien principal du collt^pp, h Avranches (Mnri' iic).

I AMHEin VK (le romie LÉOKCR DE), à Chiiiuaii, par Motttniorl (Marne).

LAUIABLL (G.), i uc tle 1 Esl, 23, à Paris.

LAMOTTE (M.), phamucten, à Riom (Puy-de«D6me).

LA PBRBAVDlàBE (RBVRt DE), ruedo Gomet, 3ft, ft Angers.

LAPOBTB (EOHOiti»)» boule?ard de TÉiotle, 8S,>avx Tbemea, près Paris.

LARAMBERGrE i flKNni m), h Castres (Tarn).

lARKVELMÈKK-LKPEAl'X, ;in (]yié (iii IkrfîPr, ù Thouarct^ [Deiix-S«>vros;.

LASÈGliE (A.), conservateur (ios<'oll<xtions botanique» dc M. François Delesseri,

rue Montmarlro, 17'i, à Paris.

LAVAU (GASTOtf DE), rue du Bac, 97, à Paris.

IiAYBBllBf.tE (Oscar de;, hôtel de la préfeclure, è Besançon.

LBBAIL, docteur en médecine, au Mans.

LEBBL (E.), doctoir en médecine, à Valognes (MancheK

I.EBEUF (Ferdinand), pharmacien, h Bayonne (Basses-Pyrénées).

LKBLAKC, ancien ingéntoor eu chef des pools et chaussées, rue du Gludre, i,

à Paris.

I.ECLÈRE (Louis), chez hï. Léon [)eQOueUe, i Moulviller, près le Havre (Seine-

Inférienrc).

tECOQ (ilERRi), professeur d^blsloire naturelle, k Clermond-Ferrand ([Miynle-

IMHne). Membre à trie»

IMBAND (de TOIse), ancien député, rœ Rlchepanse, 7, è Paris.

LBGUAY (Ùo2i), Inspecteur desJardins Impérisux, me du Ghercbe»Midi, 17, à

Pnrîs.

LE MAOl'T, doctour en médecine, quai de la Tournelle, 33, à Paris.

LENORMAXT l nANçois), rue iNcuve-des-PeUls-Chnmps, Mi, h Pari».

LE PRÉVOST (Auguste), membre de rinsliiui, à Bcrnay (Eure).

1JSRQIJ.\ DE BRETAGNE, avocat, rue des Saints-Pères, 61, à Paris.

LBSPIAULT (M.), peintre d*blstolre naturelle, I Nérac (Lot-et-Garonne).

LBSPINA88E (Gqstavb), agent de change, rue de Tlntendance, 9, à Bordeaux.

LBSTIBOUDOIS, conseiller d'État, rue de la Victoire, 92, à Paris.

LEVE:\iT, ancien phanuadm, place du Palais-de-Jusiice, 16, à Reims (Marne),

Mlt^im ir i;, docieur on médecine, rue de la Victoire, 8* à Paris.

LOMBARD ,F.', plîUT (TArm^s, h Dijon.

^QUIÈUE (lRéfi£B DE), rucdianoincsse, 1^, » l'iris,
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VI SOCIÉTÉ BOTAMQUë DE FKANCE.

LO^T-IIIAI.UE (DE), h !Varh<>nne{Audc). Membre a rie.

LOISEL (FBAifçois-CMARLfis), ruc Mazarioe, 3, à Paris.

MACUNIVA (BBminif TlcimiiA),auGlilU.— (GorretpondADtàMitM. Charles
Valder, pasnge de la lladateitia, 4.)

MAILLARD (AUGUSTE), rœ Saiot-Siilpice, 1, à Paris.

MAILLE (Ar 1 iinNiK), rue Madame, 1, à Paris.

MAIVESCAt', «nicieii repr<?sentant, <^ Pan (Bassfs-Pynint'os).

MARCILLV Df:), garde général des lurèis. à Compit RUf (f)isc),

MABÈS (P.), (iocleur en niédecioe, rue Blaiidie, 10, à P u is.

MABJOLM, dpcieur eo médecine» rue Neuve-Saiot-Augusiin, (>o, | Piria.

MAHSY (os), procureur impérial, k Terrins (Alaoe).

MiRTiiv (ÉMaB}.Ju8e, à RomoraDlin (LoJr-^t-Gli^r),

MARTINS (GuARLBs), professeur à la Faculté de médecine de Montpellier.

MARTniN-DONOS (ie comie Vicsoi ob), Graodê-Rne, A Momanlhan (Tarp-et-
Garonne).

MARULAZ (V.), insptM tcur des forôrs, à Bar-le-Duc (Meuse).

MASSON (Victqr), libraire-éditeur, place de l École-de-Médecine, a paris.

MAflflOf (Aiiii), doc^m médeciDe, rot Saint-Jeao. 9* à Perpignan.

MATHIEU (AuGtrsTB), inapecievr dea Mis, pcûÊtÊmt k VMê ImpérMff
iTMière, rut Stanislas, 45, à liancr.

MATiG\OM (E.), à Fontainebleau (Seine-et-Marne).

MAtti£RET, directeur du télégraphe, à Agen (! ot-<>i-Garonne).

MELICOCQ {le l)aron de Lapons de), rueiioyalc, 8/1 f>is. à Lille.

MËAIIERE (le docteur), médecin de rélablissemeiàt éQ& ^y»d»-mueu, à Paris.

MICHALBT (Edgêne), k Dôlc (Jura).

MiBaouES (AoGUSTB), dodnur en aédecint, k Andue (Gard),

MIUBT (a), Inspeeieur des forêts, roe CasUcHopie» iA, k Ftris.

MONABD (P.), ancien médecin en chef des arméas* unnsenraUiir da Jardin i)P-

!anfque, ruc de rÊv("^ciié, 25, à Metz.

MONIN, docteur en niédcrinc, à Blols (liOir-ei-Clicr).

MONTAGlve (Camille), membre de l'Académie dea sciences, etc., rue des Beaux-

Arts, 13, i Paris.

MOQDIN-TAMDON, membre de PAcadémle dea leifncfts, etc., rue de TEst, 2,

à Paris.

MOUGEQT ptaB, docteur en méderipie, I Srfyèrea <Voa«ea).

MOUBA-BOi ROUiLLOU (B.), dociew cn médecine,me de la Foniaipe-Mnlière,

33, à Paris.

Mm&y (G.), 4Qran (AJ«^|e).

NOÉ (le vicomte un), rue du Bac, i02, à Paris.

NOULET, profesaeor k Picole de médecine, fm 4u Lycée, 8, i Tonkrnae.

PAHISOT (LoDis), h BHfort (Haut-Rhin).

PABA'A^^i^t^ (PuiLipcK), pi nfesscur de botanique au Musée grand-ducal d^hia-

iniif naturelle de Florence (Toscane).

i>AabL\ AL-GitA\DMAISO.\ (JuLES DE), ijvocai, aux Perrièrcs, près Mùcçn

(SaOne-et-LoIre).
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LISTE DES MKMRRKS. tïj

1*ASSV (AirromÉ), ancien dépnlt-, nie Piiîalt-, (i, à Paris.

PAïËR, membre de 4'Académie des iicieuces, etc. , tue Saint-Hyacinthe-Saint-

MÎdMl, 0. à Firift

• ffSHCBlNAT (GHAHios), docMar en «êdiectaft» I Psrt-Teiidr«s {Pfténétê-fMea-

PERRIO (Francisqoe), à NapoléonTille (Morbihan).

PERROTTKT, à Pondichéry. — (A Paris, rue Montmartre, 172).

PBBSOIVNAT (Camtlt.k), rue d'Étigny, 20, à Ancli (Gers).

PEASONNAT (Victor), employé des couiributions iiiitaecics, au canal de

Béxiers (Hei auli).

im* ^uUâVM) , mealMM «oaseil génémi àt l*B«re, à LMMer» (Eure).

VHR (V.)> docteur en médedne, à Bermoovillef près BebM (Mme).
vmSAM (Ulibsb), doctear en bCémUM^ I i^e (Arejrron)

.

PLANCHON (J.-Ë.), professearsappléatitàb Factdt£4eaKfeilcélflelioitifelllbr,

POMMABET (K. DE), à A?pn f ( nt-et-naronne).

POUCHET (EuGÈws), fi Saiiii-.\lictieI-de-la-H.iie, par Boiiigacliard (fiore).

PRIIXIEUX (ÉDOCARD), rue de ia Ville-l'^Ivéque, h't, h Paris.

PUEL (liMOiMij:.), docteur eu médecioc, buuievdrdBeaumuichuis, 72, à Paris.

(l abbé), curé, à Tbury en Valois, pêt fietz (Oise).

BABOTIN, pharmacien, «t ioalaiaebleau (Seinesl-Marue).

AMBIIA (P.), docteur en médedne, A Saint-clirjsiopbe-sw-le-Nais, par NenlUé-

Fiont-Plene (Inéra-ei-Loire).

BAMOND, directeur des douanes, au Havre (Sëloe-ioférleure).

BASCON (IfAATÎit-JoflBj, k Mexico.^ (ëorrespondânl è l^ris : M. 6*Brien, rue

M(HSador, h).

RATIER (l'abbé), professeur au petit séminaire, rue tle 1 K^quille, 1, à Toulouse.

AAULIlNi (Victor), profesMîur à ia Faculté des sciences, rue Ciuix-de-Scguey,^?»

à Bordeaux.

IKVBIL, agrégé k l*Eeole de ptiamucie, & i*h6pJlat de Louidne» i Baii<«

BETBUààB (EuGfcNB), rue des Payens, k Saumur (Maitie<^l-Loiré),

BXt was, à Saioi-Anand-Blootrond (Cher).

lOmr (EoGÈNB), docteur en médedne, & Belletue, pr^ Heudoa (Seine-

et-Oise)

.

BOBIISI, ancien ingéoieur divisionnaire des^KUits el chaussées, rue de la Victoire,

73, h Paris.

aOiJlLi:: i>£ SAL\T-lPB£GKAK
,

sous-iaspecteur des forêt», rue Hoyale, a, à

PUfis.

MNHIMHliltB (CaaiMm), secrétaire en chè^ de là sous-préîècture, rue du Fan-

bourg-Salat-Éilenne, i9f k Toulouse.
'

ROUSSEL (le docteur), rue des Fossés-Saint-Jacques, 26, k Ms.
Ë6vb 0it marquis fit}, ancien élève del^Ëcole polytechnique, ruede Verneuil, 63,

àParis.

SAIBiTi.Vi:; (X.-B.), rue Udel, u, à i'aris.

iAmom aîné, mentoe de PAcadémie Impéride duMm (Haroe}.
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SâVLCY (de), membre de riiutitat, etc., place Sainl-Thonus-d^Aqoin, à Paris.

SàVwà (CL), docteur en nédedne , k la Moibe-Salnt-Hcraye (Dem-Sèfrea).

flAVATmn (AMXARimB), de Cbéray (Ue d'Oléron), docteur en médecine, k

Beauvais-sur-Slatha, par Matba (Charente-Inférieure).

SAVATIER (Ldoovic), de Saint-Georges (Lie d'Oléron), cliirurgien de la marine,

au port de Rochcrort-sur-mer (Charcnte-InférieQre).

8AVI (l^iETRo), professeur de l)Otanique, à Pise.

SCHIIMPER (VV.-P.)« conservateur du Musée d'histoire naturelle de Strasbourg.

SGBOENEFELD (W. DEj, rue delà Fermc-dcs-Mathurins, 30, à Paris.

SBRINGE, professeur à ta Flacnlté des sciences de Lyon.

SBABES, cokmel d*ar(illerie en reiiaiie, ila Rocbesiea-Aniaiidat pris Gap

(Haniea-Alpes).

SERRES (Hector), pliarmacicn, à Dax (Landes).

SOliBEiRAN (Uofl}, agrégé & l'Ecole de pharmacie, quai de la Toornelle, 47,

à Paris.

SPACH (Édouard), garde de la galerie de botanique du Muséum d'Iiisloac na-

turelle, au Jardin des plantes, à Paris.

•

TCHIBATCHEF (P. de), membre de TAcadémle des sciences de Berlin, etc.

,

rue de la Paix, iiôtel Mirabeau, à Paiil.

TlliRKSARD, fondé de pouvoirs du rece?eur généra) à LaoD (Alsae).

TilO^IPSON (le docteur), h Kcw, près Londres.

TUtllKT r.LSTAVE), rue Napoléon, 18, à clicrbourg (Manche).

TilXElTl^: DE CLERMOIVT-TONNERRE (le baron), député au Corps légis-

latif, k Abbc ville (Somme).

TIMBAIi-LAGIIAVE, pharmacien, rue PargaminiÔre, 8&, à Toutouse.

TISSB1IB (Pabbé), missionnaire, aux Chartreux, à Lpn.
TITON, docteur en médectoe, k Soudron, près GhâloDs«Bur-Marne (Marne)

TOCQUAIIVE (ADOLruE), à Remiremont (Vosges).

TRACY (de), ancien ministre, rue d'Anjou-Saiot-Uonoré, 48, h Paris.

TUÊCUI. (A.), rue Cuvier, 20, à i^aris.

TULASNE(L.-R. ), membre de l'Académie des sciences, etc., rue de Vaugiiard, 73,

à l^aris.

VANDEnMABQ, rue de LOle, 76, à Paris.

VlAUO-GRAISDHABAlS (Ambboisb), étudiant en médecine, rne de rAbbaje,

8, à Pnri-^.

VlLLiERS DU TEaBAGB (le vicomte Di),aocien pair de France, rue Badae, 8.

'i Tniirs.

VILliORL\ (L.J, quai de la Mégisserie, 28, à Paris.

WATELET (Ad.), processeur, ofltcier d*Académie, â Sûissons (Aisne).

WBDDBLL (H.-A.), docteur en médecine, aide-nataralisie ail Muséum, rue de

Poissy, 1, à Paris.

WEGMANN (Ferxand de , nir de Clichy, /i5,à Paris.

WBISS-»GBLIiMBERÛ£R, à Mulhouse (Haut-Rhin).

Pirli, — Imprimerie de u «Amaer, me Ilignoii, t.
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SÊANCfc; DU ô JANVIER 1855.

.raÉSIDClfCS DE H. AD* BRONGHtART.

M. (le SchoMiefeld, secrélaire, donne leclure du proiès-veibal de

la séance du 22 décembre 1854, dmit la ré<Iaclioii est adoptée.

Par suite do la présenlalion faite dans la dernière séance, H. le

Président proclame l'admission de :

H. GoNOD (Eugène), élève en pharmacie, rue Hautefeuille, 11,

à Paris, présenté par MM. Lecoq et Lamotte.

M. le IVéâidcut aouonco eu outre une nouvelle présentation.

Dons faits à la Société,

1« De la part de M. V. Raulin, de Bordeaux :

Essai d'une division de r Aquitaine en jintjs.

Estai d'une divisioti de la France en régions naturelles et botaniques,

2" De la part de N. Ch. Lalerrade, de Bordeaux:

Obse)va(ions relatives à l'accroissement en diamUrc des arbres des

Dicotylés,

3* En échange du Bulletin de la Société :

Thedenlus. iVi/a liotaniska Cotiser (Journal de Botanique eu langue

suédoise), 185^.

Mémoires de la Société impériale des sciences naturelles de Chet^mrg,

tome 2% 1654.

Bulletin des travaux de la Société d^horîienUure de la Seine, no-

vembre 1S5&.

Y. it. 1
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Conformvmciil à Tari. 28 du Kèglement, M. le rré>i(tenl fait con-

naître à ia Société les noms des membres dos diverses commissions

Doinmées par lo conseil, pour Tannée ISôô, dans sa séance du

"li) décembre dernier.

Ces commissions sont composées de la manière suivante :

4«» Commission dr rnmptaliilitc, charfïée de vcrilici' la gestion de

M. le trésorier : MM. ic baroa de Hriiiiont. (lay et Graves,

2* Commiision det archivea , chargée de vérifier la gestion de

M. Tarchiviste : MM. Ghatin, Germain de Saint-Pierre et Moquin-

Tandon.

Z° Co)fuTns.si n/, pprimneiue du JiuUctin : ÎH^Ii, Labègue, Moquin-

Taiidou el Weddell,

M. le IMi'sidenl annonce «jne, pai ^uile du tirage au sort qui a été

l'ail le 2U décendire dernier, membres du conseil qui doivent être

remplacés cette année, sont : MM. Ghatin, Maille, Monlaguc cl

Tulasne.

On procède ensuite à l'élection du Président pour Tannée 18ô&,

M. J. 1)i:(;\usm:, ayant obtenu 99 sulFrages stn- 138, est proclamé

président de la Société pour l'année Idôô.

Lu Société nomme ensuite successivement :

Viee^préiidents : MM. Antoine Passy, Weddell, le comte Hubert

et Montagne.

Mcuibre.i du coumiI : MM. Gay, Ad. Brongr)iart, Fr. Delessert, le

baron Tillette do Clermont*Tonncrre, Moquin-lundon , Lasègue et

E. Le Maoul.

U résulte de ces nominations, que le bureau et le conseil d*admi-

nistration de la Société se trouvent composés, pour Tannée 1855,

de la manière suivante :

Président,

.M. J. Decaisne.

Vice-'préâidenttt.

MM. le comte Jaubert.

Montagne.

MM. Antoine Passy*

Weddell.
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Seeréluire*.

MM. Ducliartre.

de Schœnefeld.

yicf'Secrétaires.

MM. E. Gosson.

T. Pue).

Tréiorier.
j

Archiviste,

M. Caillette de rilerviliiers. | M. de Bouis.

Membrei du conteiL

51M. Boucliardal.

le baron de Hrimoiil.

Ad. Brongiiiarl.

Pr. DelesiMirt.

J. Gav.

(iermaiii de Saiiil-Pierrc.

Graves.

I

MM. Last'giKv

E. Le Maoïil.

Moquiii-Tandon.

le vicomte de Noé.

le baron Tilletle de Cler-

monL-Tonnerre.

I

Avant de se séparer, la Société vote des remerclments unanime»

à M. Ad. Brongniart pour le dévouemenl avec Lequel il a bien voulu

présider à sa fondation et diriger ses travaux durant la première

aiiiR'c de 6011 exisLeuce.

SLA.NCL: du 12 JANVIER 1855.

PRiSIDBRCB DE M. DKGAtSlIBi.

M. de Schoenefeld, seiM-êlairc, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 5 janvier, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la prcbct^tation faite dans la dernière séance, M. le

Président proclame l'admission de :

M. DoKVALLT, pharmacien, rue de la Vrillière, i Paris, présenté

par MM. Deeaisne et Duchartrc :

M. le Président annonce, en outre, cinq nouvelles présentalions.

Dont faiU à la Soeiéié :

!• Par M. Deeaisne :

JJistoire et cuUun- de i Jtjnuittij <Jc lu CAt^e,

,\olice Itiitorique sur Adrim de Jusiieu^ 185ft.
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2" Par M. Léon SoubtMian :

J>es applications de la Botanique à la Pharmacie^ thèse du concours

d'agrégation, 1854.

3* Par M. Henri (^aron :

Annonces des publications relatives à la Botanique,

h* Delà pari de Af. Lalerrade, de Bordeaux :

Happorl sur une nouvelle espèce d'Aijm ic, 18âû.

5« En échange du Bulletiii de la Société :

Âmales de la Société impériale d'hortieuUvre^ décembre i85&.

Une leltre de H. A. Passy, datée de Gisors (7 janvier), remercie la

Société de Tavoir appelé aux fonctions de vice-président.

Sur la proposition de M. Graves, appuyée par le Bureau, la Société

décide à runanimité que la Commission du Bulletin sera invitée i

insérer dans le plus prochain numéro les deux notices sur M. A. Ri-

chard et A. (le JusîiLMi, lues récemment à la Société impériale et cen-

trale d'Agriculture, par MM. A. lîi onirniart et Decaisne (i).

MM. les scrréiaircs donnent lecture des communications sui-

vantes, atiressees à la Société :

DU STWLUIH CIIE/ LVj6 i KHANIACKK?, 1 F,S CFSH-^ES. LES LÉGllDNELSIiS ET LES

HOSACÉES, IH. D. CLOS.

(TonloM». àiomlm

Il est bien rare, eu histoire uaturelle, qu'un fait, qui paraissait d'abord

Umité, ne se prête pas à une plus large extension. Dans une note adressée

dernièrement à la Société, j'ai cherché A démontrer que les Matvacées n'ont

ni invotuere (vertieitle de bractées), ni calice extérieur ou calteule, et J'at

proposé le nom de ttipulium (qu'on pourra traduire eu firançais par stipu-

lian) pour le vertlcllle qui accompagne le plus souvent leurs fleurs, et qui,

à mon ovis, est formé de stipules. L*examen des plantes de la ftunille des

Géranlaeées m*a prouvé que lA encore il y a un ttipulium, seulement II y
acconipogne une ou plusieurs fleurs. Il est surtout manifeste à la base de

Tombelle des Erodium et des Pelargonium^ et la uatore des pièces du sti~

puliutn y est, s*ll est possible, encore plut évidente que cbex tes Blalvacées.

Je signalerai, en porlieulier, comme un excellent exemple, le Pelargonium

(t) Ces doux notices ont Oié unncxécs au conipto rcadode la téauce Uu 22 dé-

cembre mu. Voyez te Buikiin, u i. p. ^73 el '^m*
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^IpMtum. Les feotllesde eette espèce sontblanehes-tomenteuses en dessous,

et leur face inférieure est entièrement différente de ta supérieure. Au con-

traire, les stipules adjacentes aux feuilles ontà pea près la ménie apparence

aaideax faees, et celles du tiipidium revêtent des caractères identiques.

Dans les Pêlarganitm quêtrif^ium et laeerum, les stipules sont ovales,

courtes, et les parties du Uipulium le sont aussi. Chez le Pekrgwium
dtkmithide» et le Gitmiwn prateMe^ la ressemblance entre les unes et

les autres n'est pas moins frappante, et parfois ici les pièces du $tipuUum

ont encore auprès d'elles deux petites feuilles. Enfin, dans le genre JUon-

Wiia, les pédoncules uniflores portent au-dessus de leur milieu un verticille

de petits appendices qui ne diffèrent pas des stipules ; c'est là un ttipulium

uniflore.

Un autre fait m'a frappé : c'est celui de l'anniugie qui nous est offerte par

quelques Géraniaciées {Erodinm ^eraHman^ Peîargonium giaucum, Gera^

nium carolinianum)^ entre les stipules et les sépales; dans la dernière des

espèces citées, ces deux sortes d'organes sont également terminés par une

longue soie. Y aurait-t*il donc des calices formés par des stipules?

Dans la famille des Gistées, les pétales sont ordinairement accompagnés,

à l'extérieur, de cinq pièces, trois supérieures, plus grandes, deux exté-

rieures, plus petites, et (|ui manquent dans certains cas, M. Spacli, dans

son Con^pprtii.t de la fniniMo, n'hésite pas à leur appliquer à toutes cinq le

nom de sépales (1). Kndiicher semble parta»;er cette opinion, traçant en ces

termes les caractères du groupe : (\dyx peniaphylluSf pruw'stemf^ folioUs

hi^^riafis, 2 exterioribus plcrumque minoribus interdum nitllis, rarissime

Œqualiliii^ vfif vinjoribna, etc. (2). Mais, chose étrange, dans sa description

des {leiires, il leur ussi«ne un calice a trois folioles, accompagné de deux

bractées. Aug. de Saint-Hilaire me parait avoir pénétré la véritable nature

de ces organes. 11 remarque d'abord que la bractée des Hclianthemum,

placée latéralement par rapporta la fleur, représente sans doute une des

stipules, car ces derniers organes et ces bractées luanqucut dans les C/s-

tus (3). Kt, un peu plus loin, il n'iiesite pas à voir des stipules dans les

deux foliolt s appliquées extérieurement sur les trois du calice, car, dit-il,

elles sont absolument semblahlex aux bract t'es (Ji).
1,'observation àe&Udian»

fhcmum vulgof^e el glancutii dissipcia tous les (i uif s et prouvera la vérité

de cette interpt etatiou. Une seule objection pourrait se produire, c'est l'exis-

(1) Voyez Antutles dei tàmets natur.^ 2* série, t. VI, p. 857 et sqIt.; et Hist,

nat. des végétaux phanérogamtSr (• VI. p. 3 et suiv. — il en est de même de

A.-L. de Jussicu {Gênera plantarutn, lic M. I.indicy (il ncU. 91), d'Adr.

de Ju&sieu, art. Ctstées du Dict. tmivtd'hùt, nat,

(2) Gein'ro iHuntarum^ p. 903.

(3) Morifhvloijie végétale
^ p. 326.

(A) toc. cit.^ p. 371,
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tenee de ces deux petits appendices ao calice de genres ou d'espèces' de

Cfstées, dont les feuilles sont privées de stipules. Hais cet argument n'est

rien moins que concluant 11 y a tout lieu de penser que les stipules entrent

dans la symétrie générale de la famille, et que t'avortement des feuilles au

voisinage des fleura détermine, sinon toujours (car le genre ffwimia n'a

.que trois sépales), do moins le plus souvent, leur développement dans les

genres ou les espèces où elles sont restées tout à fait rudimentaires. C'est

un bel exemple de la loi de Iwlancement. Ne trouve-t-on pas dans te genre

Hdi<atthem»m des stipules à tous les degrés de grandeur 7

Cbes les r^égumineuses, les stipules remplissent assex fréquemment le rète

de bractées. C'est ce que montrent en partteulier le Galega offienudUt les

Oxytropiê eampesiris et Buxbaumii^ les Phaeaelata et curvkaulis^ les /'so-

raiea bitwninosa tipalastina^ plusieurs Hed}f$artm el Dmmdivm^ etc. Le

Trifolium phjfsanfhmn^ Hook., se fait remarquer par une large membrane

discoïde et dentée, placée au-dessous du capitule floral. Cette espèce a des

stipules larges, scarieuses et blancliétres ; on n'a pas de peine à reconnaître

dans la membrane meiitionnée nn vertîcille de ces stipules sondées, ou un

Uipuiium gamophylie (1).

Si ia membrane basilairc qui borde le pétiole dans le gonrc ftosa repré-

sente deux stipules soudées, comme elle persiste sente à la base des pédon-

cules, chez laplupoi't des espèces de ce genre, on doit voir encore dans ces

appendices des stipules bracléales. Le /{osa traeteata, dit Ventenal, a de

six àbuit bractées, situées ou sommet du pédoncule et représentant un ca-

lice extérieur, se recouvrant mutuellement comme les tuiles d'uu toit

terminées quelquefois par une foliole eiitièi*ement coufonae à celle des

feuilles (2); c'est un bel exemple ôetiipiuihtm polyjthylle.

Il ressort des considérations qui précèdent : 1* que plusieurs familles &

feuilles stipulées offrent, soit des stipules braetéaies, soit des stipulitm^

soit même Tune et Taulre de ces dispositions; 2° que les stipidium sont

gnmopfnjl/i s ou />ofj/pfnjllpf: , uniflores ou pluriflores; la famiilcdes GétU"

niacées offre à elle seule ces quatre modiftcalious.

OG LurmoDucnoN en suRore, de la naturalisation et db la floraison*

DB IMGAVE AMERtCANÂ, pv H. CM. MARTIN».

(M()n(|X!Uier, ikiceutbro 18&4.)

i.e Mexique est la patrie originelle de VAsaueammema, L. De là fl s*e8t

(1) Bien que les stipules ne suienl pas do.s feuilles, j'ai cru devoir appliquer ao
slipulium ces uroi'* dr g.tmopliylU' et de polypliylle, qui ont cours daiw la science,

afni d c'v itPr la cit^alinii do mois nouveaux.

(2) Jard. Je (V/*., 28, verso.
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étioda (1) dans la NoaYeaii monde : aa nord jusque dans las Floridcs, la

Géorgie et la Carolioe du aad; an midi dans la Nouvelle Espagne, le Yuca-

tt», les provlnees de Caraees, de Venetoala et de Cumana, jusqit*â VOré-

noqne. Travenant le golfe du Mexique, Il s'est répandu dans le sud-est

Jusqu'à nie d^Antlgoa, l*one des petites Antilles. Dans le Nouveau monde,
il a*dleiid donc du Sft* degré au 8* de latitude septentrionale et du 86* au
138* de longitude oeeldentale.

En Europe, FAloès-pitte se trouve A Tétat sauvage, même en Frtfnce, aux
environs de Perpignan, où II forme des haies en plein champ et se re*

prodolt sans soins. En Catalogne, aux Baléares, il est excessivement com«>

rauD et descend tout le long de la eôte orteotsle de l'Espagne Jusqu'à Va-

lenee, omIs sans s'éloigner du bord de la mer. A partir de ce point, on le

rencontra dans toute Tétendue du royaume de Grenade et dans là partie de

l'Aiidatousie située au sud du Guadalqulvlr. On le retrouve ensuite à la

pointe méridionale du Portugal et sur les cOtes de rAllaulfqoe Jusqu'à ta

hauteur de Coimbre (3).. Ainsi cette plante, qui, sur les bords de la Mé-
diterranée,remonte Jusqu'au àS* de latitude nord, dépasse à peine le àO* sur

les rivages de l'Atlantique.

Dans la partie orleotele du Languedoc et dans toute la Provence, l'Agave

est partout en plein air, mais non en plein champ; car aux environs de

Narbonne, Montpellier, Avignon, Aix, Marseille, on ne le voit que dans

les Jardins, à l'abri des murs ou des roehers qui le garantissent des vents

du nord. Prèsd'Hyères, Fréjus, Cannes et Antibes, Il est presque spontané,

quolifue non complètement naturalisé, comme dans la Catalogne et le

Roussillon. Aux lies Borromées, sur le lac Majeur et sur les bords du lac

(|p f^(^me, contrées dont le climat exeoptiooiiel tient au voisinage des Alpes

qui les abritent des vents du nord et à de grandes masses d'eau qui égalisent

les saisons, l'Agave est de môme presque à l'état sauvage. A partir de Nice

Jusqu'à Gènes, on le voit assez souvent dans la campagne formant des clô-

tures. A PIse, Lucques, Florence, Bologne, Pudoue, Venise, et plus au sud,

ù Sienne, Arrezzo, Pérouse, il ne se trouve, comme h Montpellier, que dans

Itô jardins ou dans des localités abritées. Aux onvirous de Rome et de Xa-

ples, il redevient spontnné comme eu Corse, eu Sardaigue, dans les Caia«

bres et dans toute la Sicile.

En Algérie, ectte plante est une des plus communes et d'un usnue Iiabi-

luel pour entourer les eliamps. l-'Jle y acquiert des dimensions énormes et

forme des défenses que Tai t militaire a mises à proUt autour de nos établis^

aemeQt& coloniaux.

(1) R. .Schombnrgk, l'eher die omerimuisch» Alw {Verhandlwtgen de$ Verûim

zur Hefoerderund des Gartentauei in Preussen, 1835, l. XI, p. 225).

i'2)
Voyez la carte de l'otimge de M. Willkow, inlitulé : Slrand^ebiett der

Iberiachen ffaUnnsel, 1852.

biyiiized by Google



8 SOaÉTÉ BOTAIilQUB DE FaiHCB.

Je ne parlerai pas des autres partiel de i'Kurope et de l'Afrique où se

rencontre l'Agave. J'ajouterai seulement qu'il existe dans les lieux abrités

du Péloponèse et dans les jardins de Smyrne et de Constantinopie. Ën Eu-

rope,, ou le trouve donc dans la région méditerranéenne du Uk' au

36*" degré de latitude septentrionale et du 11' degré de longitude occi-

dentale de Paris au 27' degré de longitude orientale; son aire est de

g degrés en latitude et de 38 degrés en longitude, extension considérable

pour une plante originaire des parties tropicales de l'Amérique. SI sa

limite éqitatoriale en AtVicjue était bien dett'imijiee, on verrait probable-

ment que cette aire est aussi étendue dans l'ancien monde que dans le

nouveau. En se liornant à l'Eniope, ce que j'ai dit suffit pom montrer

que cette pliii t' t st répandue sur une portion considérable de ii oii i conti-

nent, pui3i]u'cile borde tout le pourtour de la Méditerranée ; elle existe de

plus dans la plupart des serres, cl uuus verrons qu'elle peut lleurir sous

tous les climats. Sa tloraisuu esl si extraordinaire , qu'elle a eu de tout

temps l'attrait du merveilleux, même pour les iiiLli\idiis les plus indiffé-

rents aux phénomènes naturels. Eu effet, un pied reste souvent de lonf^ues

années, un siècle m^me, sans donner de ileui s. Tous les ans, de n(Hi\( lles

feuilles se développent en dedans des anciennes ; la plante semble condamnée

À une éternelle stérilité. Mais tout à coup, sans que rien n'annonce un

cbangement quelconque dans sa vitalité, une tige parait au milieu du fais-

ceau ceidial, écarte les feuilles (jui le composent, s'élance verticalement,

semblable a une asperge colossiile. pui- se j .imilie et l'orme un candélabre

gigantesque qui porte plubii.ui.s niillkis de Ikurs. Tons ces phénomènes

s'accompli^>sent en ciiuj ou six semaines ; ce temps siiJiU a la plante pour

s'élever à une hauteur qui varie de 3 a ë mètres dans nos climats; sur la

côte d'Afrique et en Amérique, elle atteint souvent 14 mètres. Ces milliers

de fleurs portées sur un candélabre gigantesque offrent un des plus magni-

fiques spectacles que présente le règne végétal. Au Mexique, des colibris

aux brillants reflets ; en Europe, des abelUm et de^ papillons assiègent ces

fleurs pour pomper le nectar qu'elles recèlent au fond de leur calice. Mal-

heureusement oette magnificence est de courte durée : épuisé par l'effort

qu'il a fait pour développer un si grand nombre de fleurs, te pied meurt

dès que les rares capsules qui leur succèdent ont répandu leurs graines aur

tour de lui. Insoueieuse des individus et uniquement préoccupée de la con-

servation des espèces, la nature y a pourvu par les graines et par les nom-

breux rejetons qui, après la mort de la plante mère, repoussent de ses

racines.

Â Sa fin du xvi* et même au commencement du xvii* siècle, la floraison

d un Agave était un événement qui faisait sensation dans le monde téta-

nique; on l'enregistrait avec soin, et, grâce à ces documents, nous pouvons

suivre pour ainsi dire pas à pas rintroduction de cette plante en Burope.
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L'an 1521, le Mexique, patrie origiiielle de l'Âgavc, fut eonquis par

Gortei; tl y établit la domination espagnole; de \t des relations entre 4a

mèra-pitrie et fanonvelle conqoéte. Anssl eit-ee en Espagne que lo plante

est vue pour la première fois par Charles de Léchise, en latin Glusius, qui

voyageait dans ce pays vers le milieu du xvi* sièele. Un médecin/ nommé
Jean Plaça, professeur à rUniveraitéde Valence, la lui montra dans lejardin

dlLOUnTon^de Marie et Jésus, situé à un mille de la ville. Il en vit un

antre pied ofaes son hMe, Flecre Alleman, et rapporta en Belgiqoe deux

i^efioni» l'un périt» Tautre, . qu'il conAa à Pierre Coudebecq, pharmacien

d'Anvar»» continua de végéter, et servit de modèle à la figure qu'il a donnée

de; cette plante. Il le raconte lui-même dans plusieurs de ses ouvrages, et en

paitietiUer dans ton ifis/oare dé» plantes rares d'Etpaçfne (1). Lécluse éou-

nère ananlle, ^a^x^ Gomara, autour d'une histoire du Mexique, les pro-

prlétép 4e ee végétal. Dubartas» poète célèbre de Tépoque, les a traduites

en.yers de la manière suivante :

lA powjjlh le Mclt qui s^esi vu en Mexique,

DlsigÉlitt^ de fliei, d'armes, de bols, de brique,

6*antldoieft de miel, de lissé parchemin,

•
i. De iocre.de parfum, decoDsemei de tuiel.

. .r ,i Son bois nounll )e fen, cl ses plus durs feuillages

Par une ariisf' mniti Ti>^nivent inllle iisago.s :

I.<>s louanges des dieux rt los gestes des rois.

Uri.s 5UI les tnaisons on ks coïKiie li la file,

Si bien qu'on les prendt ail pour de beaux rangs de Uiiiile,

Ore on les tord en fil ei de leurs bonbi on fiiit

Aiguille des petits, et des grands fers de tn\u

La Uqoeur de ses pieds esi un vrai miel figée.

Détrempée est vinaigre et sucre repurgée.

On voit, par les récits de Lécluse, que c'est pour la première fols qu'il vit

rAj/atvainmcanndans un jardin de Valence en Espagne. Il en eût parlé

dans des termes bien différents si eette plante avait été aussi commune dans

ce pnys qu'elle l'est aujourd'hui. Son récit nous prouve donc qu'elle n'exis«

tait pas à l'état sauvage sur la côte orientale d'Espagne, au milieu du

XVI* siècle.

Cherehons maintenant dans tes anetens auteurs les traces des migrations

de notre plante. Le Jardin botanique de Padoue, le plus ancien de l'Europe,

avait été fondé, en 1565, par te sénat de Venise. Cortusl avait snocédé à

Guilandin. Cest dans ee Jardin que Camerarius vit, en 1561 (2), le premier

Agave qui ait été introduit en Italie; mais, suivant le même auteur, e*est à

(1) Rariorum alùjuot stirpium per Uispanias observaUtrum Àiitona, i679t .

p. Pt fiariomm planlarwn hi.storia, W>01, p 160,

(2) Uortus medicm et p/èt/tuoji/tictw, lobU, p. 11.
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Florence, dans les Jardins du grand-doc de Toscane, que Ton admfra le

premier Agave en fleur dans l'été de 1586. Camerarlns en publia la figure,

qu'il devait ft l'obUgeaDce de Tapothleaire da prince.

Le second Agave en fleur dont 11 soir fait mention dans tes vienx au»

teors est celui que Ccesalpin (1) vit, en 1590, à Pise, dans les jardins

Fomabonl.

Le troisième fleurit à Borne, où II a été observé par le père du eommen*

tateur de Théopbraste, Bodœos Stapel, médecin d*Amsterdam (2).

A la fin du XTi* siècle, Avignon était, comme Ofi te sait, une ville papale

habitée par on grand nombre de familles italiennes. Parmi ces familles se

trouvait celle des Doni, originaire de Florence, et Immortalisée par un por>

Irait de Baphaél (3). Nous avons vu qo*un il^atieanien'eano fleurissait dans

les jardins du grand doc de Toscane en 1586, Probablement un njetoit fUt

apporté à Avignon par un membre de la famille Doni ; car c'est dans le

jardin de la maison hat>itée par cette famille qoe fleurit un Agave, le pre-

mier que Ton ait vu en Fiance, si Ton en juge par In sensation extraordi-

naire qu'il prfKluisif. Son histoire nous a vté conservée par Jacques Fon*

talne, nu-decin el ami du célèbre érudit Peiresc. Il en écrivit la relation au

marquis de Capisula, gouverneur d'Avignon et du comtat Yenaissin. Cette

lettre nous a été conservée dans les œuvres posthumes de Charles de

Lt'cluse [k),

« la lianipe, dit-il, commença à pousser le 6 mai 1599,* en quarante-

cinq jours elle s'éievn de trente-deux palmes, émit vingt-neuf pédoncnies

portant de nombreuï^es fleurs jaunes. Un si grand accroissement excita un

étonnement universel. Des gens de toute condition accouraient en foule,

même des villes voisines, pour en élro (cmoiiis. Des personnnpes de niarque

ayant ?)eauemjp voyagé confessaient n'nvoir jamais vu d' \loès (5) aussi

grand. Cet aecroissemiMit profliulrux ne serait-il pas dû a la pii't('* et à

l'observation du culte qui distinguent la noble ville d'Avignon, ou au grand

savoir des pieux doett'urs si nombreux dans son enceinte? L'Alocs a été

employé par les (lisciples du Christ pour conserver son corps incorruptible

plutôt dans le but de satisfaire à l'opinion quepar nécessité; car Dieu n'eût pas

permis que sou saint fût envahi par la corruption. L'Aloes est donc sym-

(1} De planlis, lib. X, cap. 33. 1583.

(S) NoUBodLibrwn Vit Theopkrasti, p. 900.

(3) «alerte du palais Piiti, h Florence, salon d*ApoUon, n" 61, portrait d*Ange

Doni. En patois avlgnonnals ce nom se prononce Donls, dont quelques auteurs que

BOUS citons, entre autres Qarldel, ont fait Doins.

Ci) Car'ih' Clusit minr jxisleriores, p. G[) ; ad Calcem ('. Clusii exoticorwn,

{(]\\: cl Cinii lf l. ffhtoirf des j>larties tlp {ft Prorptire, ITlf), p. 21.

(bi (locieur conf»ind ici l'Agave avec IWIocs, <pii toinnii une résine pur-

gative.
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Me de la eoBservaUon et de rtceroissement des cIioms sacrées. Les phy*

sietens qoi se renferment dans les limites des lois natnreUes expli(|uent cet

effet par des causes plas simples. Cet Agave avait accumulé une énorme

quantité de tues, et i*été de cette année Ait très cbaud et très see. Cette

cludeor agit «tors comme cans* efficiente, raréHa les sucs contenus dans la

plante et provoqua afosi la croissance prodigieuse de sa tige. •

Ce récit nous prouve (|o*à cette époque TAgave était rare en France,

puisque sa flortisMi excitait un si grand étonnemenr. Il n*en était pas de

même en Italie.

AlditHis (1) nous apprend qu'a Rome l'Agave était déjà commun ou

rommeocemeot du ivn* siècie ; il i*avait vu souvent en fleur et crut devoir

en donner la figure détaillée d'un bel individu qui fleurit dans tes jardins

du palais Fomèse en 1623.

En Languedoc, c'est à Pézéuas, près de Montpellier, dous /année 1641

.

que 1*00 vit le premier Agave en fleur (2). Le roi Louis XIll et le cardinalde

Richelieu furent témoins de ce piténomène, et le roi Ht faire par son peintre

un destin de la plante. A Montpellier, un autre pied fleurit dons le jardin

d'un pliarmacien appelé Perrier, qui, dit Borclll, faisait payer les curieux

désireux de voir sa plante et en tira grand profit On signale eocore (S) an

Agave vu par Vollgnad à Vérone, en 164S, dana les jardina du comie

GiusU.

An milieu du xvit* siècle, où nous sommes parvenus, TAgave était de-

venu Que plante assez répandue dans i'Kurope méridionale pour que sa

floraison ne fit plus sensation comme dans l'origine. A insi Columna raconte,

dans UB ouvrage publié eu 1016, qu'a Rome et a Naples il avait vu depuis

longtemps on grand nombre d'Agave en fleur, et au l'ammenceniciU du

xviir siècie on en trouvait sur les cOies de l^oveiiee depuis Marseille

Jusqu'à Antibes; mais Garldel avoue qu'il n'est pas assex commun pour

croire qu'il y vienne Daturellement (A).

Nous n'avons parlé Jusqu'ici que des floraisons li'Agavo croissant en

pleine terre dans le midi de In Fronce ou on Italie; pour compléter cette

notice, citons quelques exemples de la même plante élevée en serre, dans i]vs

caisses, et fleurissant néanmoins pendant l'été, soit qu'on In laisse dntis !a

serre, soit, comme cela arrive le plus souvent, qu'on l i i^orte pendant la

belle saison de l'orangerie où elle est abritée pendant I hiver. Nous verrons

(1) £xaetii$imù ietoHptjo rariorwn qwnumdam planUsrum quœeontinentur

Ibmœ m Aerto FometiOno, 1636« p. 95.

(3) Pétri BorelH eostrensis hittoriarum et éltmvatnmum eenturia, 1676,

IV, p. 1.

(o) p. /. Sachs II Lrtvenhoimb de Mœ Sileêiaea florcnlt- [Miscellanca ruriof»

nvf llyhemerhUp nalurœ rurioaorum annus primus, 1070, i. 1, 185), 168/|.

Garidel, ilialoire éf» pUintfs de Pnfve.nce, 1715, p. 20.

biyiiized by Google



12 SOCIÉTÉ BOTAMQUR DE FRANCE.

que In floraison rlr cette plante a étt* observée dans toate l'Europe Beptfn-

tiionale, depuis la France jusqu'en Suède.

A âlootpellier, c'est presque toujours an commeneement de mai que ta

hampe commence à pousser; nous annoncerons, chaque fois que nous la

trouverons indiquée, la date du moment où la liampe parait, afin de faire

appt ccfer l'influence de la différence des climats. iNofre liste est nécessaire-

ment incomplète, mais elle suffit pour montrer que cette belle et sinizulière

plante, quoicjue oriuinaire des parties ciiaudes du Mexique, s'accommode

avec une facilité remarquable des conditions d'existence les plus diverses.

FUMAIMRS D*AOm GORttaVÉS L BIVEI EN SERRR , OiMWVACS KKIMST LBt IVU**

XVUI* ET XIX* SliCUSS.

Phmce ûeddtntatû.

Saint*POl-de-Léon (Finistère). Agave de 30 ans. Commencement de la flo-

raison, 16 juin 48S7. Le S5 septembre, la bampe avait 8", 4 2 et portait

40 pédoncules (t)

Talence, près iiordeaux. Âgave âgé de 87 ans. AppariiioQ de ta hampe le

38 mai 1828
;
hauteur, 5 mètres (2).

Angers (Maine-et-Loire). Agave Agé de 65 ans environ. Apparition de la

hampe le 2i mai 4849; hauteur, 3""-,65. Nombre des fleurs, 3,875 (3).

Versailles (Seine-et-Oise), Agave âgé de 62 ans environ. Commencement de

mai 4830. Hauteur, 3'",25.

Versailles (pavillon de la Jfonchftre). Une bampe en octobre 4828, puis deux

autres en juin 4829 (4}.

Augsbourg? 4633 (5).

Stuttgardt (royaume de Wurtemberg) . Agave llr n ri- int dans le jardin grand-

ducal en ^f)^>K. r:o>[ le premier qu'on ait décrit en Allemagne. La hampe avait

7'",46, le nombre des Heurs était d'environ 4 2,000 (6).

Oppersdorf, en Silésie. Agave âgé de 34 ans, en 4 662 (7).

Cboren près Leipsig. Agave Agé de 55 ans. Commença k pousser le 46 mai

4 663. les fenêtres de la serre étant ouvertes. La hampe s'éleva & 6"',78. Ses

Irenie-deux pédoncules floraux portaient 2,407 fleurs (8).

Sondersbausen, on ihunnge, en 4664 (9).

(1) MémMm du Mmimn é^hûtoirê natwrMê, 18S7, t. XV, p. 476.

(3) Annokt de la SociiU d'hoHicuUun de Par», 1828, t. lU, p. 850»

(3) Boreao, Notkê atff i'Asave americana {fivUetin de la SoeiéU indutirieUe

â^Àngerê^ r* 5 et 6, 2l* année, 1S50\

(6) Annales de la Société d'horticulture de Paris, 1830, t. VU, p. 233.

(5) Observât t() Lwœ Srhro'i L it de Aloe augusUma (MieeMonea otuioM aiUMg

seœtuset scptinui.s), 1677, oljserv. 231, p. 3!i0.

(6) Mineilanea curtosa, awius primuSt 168ii, p. 186.

[i: Jbid,

(8) Ibid.

(9) Itdd.
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Gollorf (Scblcâwig-HolbteiD), 4 66^ (4).

Steven, près d léna, en 1669. Agave figé de 49 ans, hanipo do 6"'. 84

.

Groningue. Agave âgé de 38 ans. Le I août 1674, IroîS hampes, le S sep-
lémbre, trois aulros liampc? (2).

NtMirenbeif!;, en I63(i. Hauteur, 7", 4 64 (3).

Lirecht, 1788. Agave avec cinq hampes (4).

Leyde, 4797.

Bruxelles, fin d'août; hauteur, 6*,750.

Gand, 4 845. Dnnsune serre.

Leyde, mai 1847. Haaleur, 7"',874. 40 pédoncules.

Suide,

Csrlsberg, près de Stockholm, eo 4708. Un Agave Agé do 9t ans porta

5,048 fleurs (5).

Soedormnnland Sur une propriété du comte Morner, en 4932; plante âgée

de près de 4 00 ans. Croissance du 25 juin au SO septembre.

Au GbAteao de Rosendal, près de StodtholBS. en 4834. Commea^ le 30 juin ;

la 4S août elle s'élevait k S»,494. et portait S5 pédoocales (6).

En parcouraot eette liste, on remarque que c'est en Allemagne que fleu-

riitDt les premiers Agave de serre, ou du idoIds les auteurs de ce pays

nous en ont conservé le souvenir ; la Iloliaude, la Suède et le nord de In

France occupent ie second rang. L'iulluence priiitanlère du mois de mal

sur la floraison se manifeste encore dans le nord de la France et en Saxe ;

touteibis, on remorque trois exceptions : celle de l'Agave de Saint- Pol-de-

Léon, qui commença À fleurir au milieu de juin, puis les Individus du pavil-

lon de la Jonchère et de Groningue, qui fleurirt'nt, le premier en octobre, le se-

cond en août. La première exception s'eipiique par le peu de ciiaieur des étés

(1) Ibid,

(2} Aloidaritm iive ahtf mucrontUo folio americanœ majoris aUarttn^quê

^vêdem tpeeiei hiitoria, auetore Àb, MutingiOf Croninga Fritio. 1680.

(S) Celle Indlcstlon et celles pour X^yde et Bruxelles sont tirées de Texcelleot

BénMire de M. de Vrfese intitulé : ikokerckes sur k dévehppmetU t^un Agave

americana {Annaiit de la Société royaU iCagrioi^un et de ftolotiifue de

Gand, 1848).

[k] Ueynier, Jourmd de physiiiuf, J788, l. XX.XIII, p. 217.

(5) VVickstrd-rn, Arsùeratlelse i/tn fnnnstcjeu uti lîotatiik for an 1827, p. 294.

(6) WickslKr-m , Jahresbfricht ftehrr ilii- l'ortsihritti' ihr Rotantk , 1805
,

p. 'àt 'à. Je n'ai pas irouvé dani> les ouvrages qui soiil à ma di!>i)Uâitioii d'indicâliou

de forsison (t^Agam ameNcana en Angleterre pradeni Je xvii* et le xviii* siècle.

Seolement une expérience faite sur cette plante par le docteur Herret nous ap-

prend qu'elle élaii déjà connue dans les lies Britanniques en 1656 (Voj. AcU^ phi'

loiopkica SocielaUê regim i» Anglia^ft* 365, io-à*. Lepsi«, 1675; etPAfloiOfiAtcirf

rransoeftoRS, 1705, t. Il, p. 645).
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du Finistère ; chez les lU'iix auti osiiuli vidas, laUornison lut aiiormnle, comme
rt'-po(Hie à Inqucllc elle coinnunçn. l.a hnmpc^ coiiliaïo avorta et fut rcm-

pl.u-rf pnr pliiï^it'iiis hampes luti'iali's. Ainsi donc, ois trois i'a<, loin d'in-

(irmer la lejile, en Mitit la conlinualiun, et l'Agave, euinme les plaulcb. de

nos climnts, éprouve celte influence spéciale (juc le printemps exerce sur

les végétaux.

Toutefois, en Suède, où kî, lioids de l'hiver se prolongent jiisqnVn mni,

nous voyons que c'est seulement \crs la fin de juin que les hampes ont

commencé à pousser; niais, comme Je l'ai déjà lail remarquer ailleurs (1),

dans CCS pays septentrionaux, le printemps pliy.->lolo{zi(pie se réduit à un

mois, celui de mai, qui correspond exactement à noire mois d'avril par son

influence sur le réveil de la végétation.

En résumé, nous avons démontré dans cet article que, malgré son ori-

gine américaine, son aspect étrange, son mode extraordinaire de floraison,

la eruissnnee |»rodigieuse de sa hampe, YAgave ameneana est une de ces es-

pèces plastiques qui s*aceoiiiniod(Bnt de dhnats bien différentsdu sien, puis-

que, originaire des Irardsdu golfe da Mexique, elle a créé une vaste ootonie

sur ceux de la Méditerranée. Transportée dans des pays moins tempérés,

elle supporte des fh>lds passagers de — 15« centigrades, n*est affectée ni

par les longues sécheresses, les pluies continues, ou les plus fortes cha-

leurs, et fleurit avec des températures qui, en Hollande, par exemple, oui

rarement atteint 28* centigrades, et n*ont jamais dépassé ce chiffre; car

elles oscinaient en moyenne autour de 20*. VAgave ameneana mérite donc

à tous égards de fixer ratteiiUon des horticulteurs de ITurope méridio-

nale et des industriels de tous les pays, car elle pourrait étra utilisée comme
plante textile avec autant davantage que le Palmier uain et le Lin de la

Nouvelle-Zélande.

M. Decaisne rapporte, à cotte occasion, que deux pieds iïAgate

amerlcana ont fleuri, en 1853, à Rucil, près Paris.

M. Ducliartre ajoute qu'il a vu, an mois d'août 1853, à Agde

(Hérault), trois pieds d'Aiiave fleuris simullaiiément, en pleine terre,

bien que cette plante soit très peu répandue aux environs de cette

ville. . • . .

M. Trécut dit que VAgave americana est moins répandu dans

TAmérique du Nord que ne le pense M. Martins. 11 l'a vu dans

l'État de Gohabuila, où Ton emploie son sue pour faire une liqueur

(l) Vmfoge batanbiu» U hng deê eôles sepUntrionaie» de la Swrvége. {Vifffogt

en Se«mclifuiMe,cic., GfiooRAPBti, Puysiqub, I. H, p. 900, eiCompfeertndmde

VAcaiémie des sciences de Paris, 18â6, 1. XXIU ^ i09f . )
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altooinjiK' iiomnuM' mcsrnl^ nyant une saveur d'amandes amère^, cl

très ditFérenle du jtuhjué. M. Trécuî n'a renconlro VAgarc ui (l;ni«:

I Etat du Mississipi, ni dans la Louisiane, ni même daus (e Texa<.

Cette plante est très rare dans plusieurs des pays qui avoisinent le

golfe du Mexique.

M. Dossoii ajoute qu'en Algérie celte plante, en général, s'éloigne

peu de la région littorale.

OBSBHVAnONS DIVERSES FAITES DANS LA BRETAGMB, EN 18S«, SDR LE DiVELOmiIBNT

DE «lELafES PLANTES, SUR LEUR DISSÊMIMAHON ET LA GOLORATIOK DBS FLEURS,

^BcUcvuc, h iidobro 1851.)

Presque toutes les côtes de la Bretagne que j'ai pareoifrues dq|>uis Tem-
iNMiebure de la Loire jusqu'à eelle de la rivière de Noriaix, appartiennent

aux roches cristallines (granit, gneiss, micaschiste), (|af sont désagrégées à

ttoe profondeur plus ou moins grande ; le sol est par conséquent très sili-

ceux et la cbaux très rare.

Le Magnolia grandifoira sert d'ornement è Nantes dans les promenades

publiques; il en existe une belle plantation le long de la Loire sur te Cours.

L'allée qui eondult au cabinet â*histoire naturelle de Nantes est garnie,

ft droite et ft gauche, de Lauriers-Tins ( Vibumum Tims) qui masquent eom-

plélement 1rs murs entre lesquels elle passe; I un feuillage toujours vert,

ces grands arliostes joignent l'avantage d'être, tout l'hiver, couverts de

fleurs.

VlfmbUteui petidulnm peut être considéré, dans toute la Bretagne,

comme le représentant de la famille des Crassulaoées : à l'exception de quel"

qws Sedum, qui semblent rechercher le calcaire, on trouve cette plante

grasse partout, dans les faites des rochers aussi bien que sur les murs de

terre et les toits de chaume ; je Val même rencontrée dans les fissures des

dolmens et des menhirs.

11 en est de même de ia grande Fougère, du Pleriê aguiiim, qui vient

partout, jusqu'aux portes des maisons; il n'y a pas, je crois, en Bretagne,

de phintL' plus commune, et il est bien à regretter, pour le dbt: en passant,

qu'elle ne puisse ôtm employée comme plante fourragère. (On a essayé val-

aement de la luélunger aux bons fournies; les bestiaux se gardaient bien

d*y touelier.) I.e Pterîs n'exclut pas cependant d'autres Fougères, telles

que VOsmunda regnlis, qui est commua daus les rochers humides de la

baie de Dooamenex et VAspienium marinum qui tapisse les grottes de

Moi^ale.

Le ÙigiiaiU pnrpuna est presque aussi commun en Bretagne que l'est
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\e Pteris aquiiina i on peiU dire, snns exagéralion, que ces deux plan U s se

disputent les meilleures terres dou cultivées du pavs. et encore faut-il plu-

sieurs années de culture pour faire disparaître complètement la grande Fou-

gère. La Dif^tale anime surtout de ses vives couleurs les berges des routes

taillées à même te granit friable. Je n*al pas rencontré une seule fois la va*

rlété blanche de «ette plante.

En général, le rouge et le jaune dominent dans In coloration des fleurs en

Bretagne ; les fleurs Jaunes du Chrysanlhemum segetum sont aussi communes

que celles du C* Leucanthemwnt si même elles ne les effacent pas.

Quelles que soient la grandeur des étangs et des petits cours d*eau* ainsi

que l'épaisseur du dépôt limoneux qui en occupe le fond, le Nijmp/iœa

alha n*atteint {«s, sur tous les points de la Bretagne où Je V'ai observé, les

dimensions de celui de la flore parisienne, à moins que cette contrée ne

possède que la variété p minor de la même flore ; les fleurs et les feuilles

de cette Nympbsacée sont d'un tiers moins grandes que dans la nôtre, et

cependant elle est souvent accompagnée du Nv^phar luteum^ qui n'offre rien

de particulier dans son port habituel

.

Le Cresson de fontaine [Sisymbrium Natiuriimn) s^est emparé de tons les

fliets d'eau qui se rendent a la mer, et sert à les.faire reconnaitre de loin,

au milieu du Crithmum maritimum qui garnit les rocliers.

Le Fenouil {AnHhxm FœnictUum) réussit parfaitement sur les murs en

terre sablonneuse; le rapprochement naturel de ses tiges creuses sert de

clôture.

Il n*estpns rare de voir, dans les cimetières de Bretagne, deciiaque côté

de la porte d'entrée, des Ifs qui remontent à In fondation d*un grand nombre

d'églises, c'est-à-dire au xtii* siècle. J'ai mesuré, a la Forest, près de Gon-

carneau, un de ces arbres, qui avait, à hauteur d'homme, 3'*,ô0 de circon-

férence.

I.es CbAtaigniers atteignent de grandes dimensions dans cette partie du

Finistère ; on peut en voir un a Pont^l'Abbé, qui a 14'",60 de .circonfè*

i*ence.

il existe dans un Jardin de Quimper, le plus beau Magnolta grandifUira

qu'on puisse imaginer; il peut avoir 10 mètres de hauteur.

I.e jardin botanique de Brest en possède également un très beau. Dans le

même établissement, les plates-bandes offrent, vu j)leiue terre, V Erica

arborca^ VArbutus Unedo, le Phœnixdactijlifcra, le Myi te, et les murs s(hU

tapissés à l'exposition du midi de CoDic/Zia , de Grenadiers, de Pisla-

cliiers, etc.

Dans les cimetières, où, par un pieux respect, ou abaïuiouue a elles-

n.èiviLN Irs pinutes qui ornent les tombes, les Furhsia cocchtca et niarrosr

tenonn pri-niieut de grands développements ; il eu t^t de uièiiu' du I t ronica

9uliciJoiia, qui y passe l'hiver eu pieiue terre; eu sont de véritables orbris-
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seaux dont les premiers servent quelquefois à fîtire des séparattoos dans les

jardins d'agrément.

Les Jiorieniia sont généralement bleus en Bretagne; le ronge purpurin

est une eieeption. Je n'ai pas remarqué que le iol où eroissaient ces SaxI-

fragées renfermât beaucoup de fer; je serais plulAt porté à croire qu'étant

plus alcalin qu aucon autre, à cause de la décomposition rapide des roches

feldspathiques qui en forment In base, il a une action toute particulière sur

la coioratioa des Heurs de yJJortenâia.

i,e Lippia citriodora passe iM)lver en pleine terre dans la propriété de

M.Gouliiii, près deSaint-Jenn-Plouiïastcl, et y devient un arbrisseau.

Dans la môme pt-opi ieté, ou vaituu très uros Houx (//ex aquifotium) (ces

arbres sont excessivement communs en Bretagne), sur le tronc duquel un a

enlevé, je n'ai pu savoir pour quel motif, presque toute l'écorce, et (oepeu'

duiit cet arbre ne parait pas être ralenti dans su végétation; il se forme ac-

tuellement des bourrelets épais sur les lèvres des incisions circulaires qui

doivent remonter à deux ou trois noF.

Les CUéaes, les Hêtres, les C.hûtai^niers et les loyers viennent bien dans

le 1 iiiislcre jiis((ue vers lu pointe de Saint-Matbieu,
;
mais, cette année, ils

ont l'to comptelement stei iles : ee n'est qu'en pénétrant tiii peu plus dans

l iuterieur des trrres, et en se rapprorhaiU dti département des Côles-du»

^ord, que les ("liiitiiigiiiers eomiiKMu'cnl ii donner di's fruits fort petits.

Le Bouleau est très rare dans le. nicim' i'( pai temeut.

La propriété de M. Desehamps, a Uuseotï, reuIVrme piul-etre le plus

grand Figuier qui existe en Ft anee: planté, il y a une centaine d'unines,

par un frère c;ipuein, cet arbi e a aujouril luii i"*,(>5 de circonférence, le

tronc n'ayant (nic l"\^t5 de bauteui' ; il en p-n t un urnnd nombre de branches

horizontales, dont les pi ineipales sont soulcaucs par un inui an pied duquel

ce figuier a été plante dans l'origine et dans lequel elles ont pris racine ; au

delà de ce »nur, les branebes occupent un espace eirculnii e qui n apas moins

de 18 mètres de diametn- ou ri"\'20 de rayon, depuis le pied de l'arbre, et

jusqu'à pre.sent il a fallu b-s soutenir à six pieds aii-de-^sus du sol, par

trente-deux piliers de granit, inutile de dire que lorsqut: je visitai cet im-

mense tii;uier, le 2;i septembre dernier, ses fruits, qui appartiennent à la

Pitjue blanch: longue, étaient d'une abondance extrême et eommençaleut à

mûrir.

J'ai mesuré également, dans la luème propriété, où l'on cultive en grand

les ArUchauts gros camus de Bretagne qu'on apporte vers le mois do mare

sur le mardié de Paris, des Lauriers d'Apollon, bien remarquabica aussi

par leurs grandes dimensions; l'un d*eux a un tronc presiiue cylindrique

de l'",20 de circonférence et 1*,00 de liauteur; l'arbre, dans son enaemble*

peat avoir 10 mètres de hauteur.

Gomme ou le voit» ces arbres, si sensibles au frotd^sous te climat de Pa*

T. II. 3
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ris, ne gôient pns dans l'oufst de la Francp, mais ili sont exposée à avoir,

dans le courant de rété, les jeunes ponsses et leurs reullles brôlëes par le

vent salin de la mer.

Ce n'est pas seulement a fioscoff que les Figuiers et les Uuriers d*Apollon

prennent de grandes dimensions; les premiers forment même des nrbres très

élevés dons lesjerdins abrités des vents de la mer, de Qoimper, de Brest, etc.

0aoa le cimeliëre de cette dernière ville, il y a un f^aorier d'Apollon qui a

0**,80 de circonférence sur 6'"j50 de hauteur.

Dans le Jaidin de Tarchevéché, & Saint-Pol de-Léon, {eJjmrus nobilii

entre dans les massifs comme arbriï^seau d'agrément.

Le Pitiotporum undulatum et le l)a[ihne pontica, ou indif^n^ forment des

buissons dans le jardin précité de M. Descharops, a Roscoff.

Enfin, Ifs Géranium et les Pelwgonium passent l'hiver en pleine terre

dans la même localité ; on les coupe seulement du pied à la (iode l'automne.

• Mais la plante la plus remarquable que j'aie vue en Bretagne, sous le

rapport du clintat excepllDunel de cette contrée, est assurément un Agave

americam, qui était (23 août) sur le [.'oint de fleurir dans la propriété de

M. de Mantenil, a Saint-Pol-de-Léou : les feuilles amplexicaules, épaisses et

Gouciiées, sont tellement longues, qu'il est irapossiblc d'approcher, pour le

mesurer, du tronc, qui est l'ort court et ^ros, et d'nù s'élève une tige flo-

rale semblable, parles fleurs f^roupées et redressées trois par trois, à un

immense candélnlire ; M. de fauteuil estime qu'elle peut avoir 6*", 50 de

haut. Au dire des personnes qui sont allée*; h Sîtint-Domingue, cette plante

est aussi viaoureuse a Saint-Pol- de-l.i ou que d;ins son pays natal ; elle a

toujours été en pleine terre, sans aucmi abri l'hiver, et quand elle pi iiin.

après sa floraison, elle sera remplacée dans le voisinage par uu jcuuc

Agave qui marche dt;ja sur ses traces.

SLU Ull^^Ul^l^-^ PHOi'RU^n'ÉS bi K>.VoK> i*! 67.0TOA TISCTOMiM, \»t M. SUEKCL'ES.

{Andaw, dvccmbrc 18^4.)

Je n'ai jamais trouve cette plante que clans les terrains cn taci s, a Tor-

nacî près Anduze, aux Tavernes, à CassaL^nciks, ele.
,
toujours sur la ligne

des tcirnins néocomiens, dans la diie lion d' Anduze à Uzès. Sa tiue,

prescjne (lii-lmtoiiu'. d'un vert i;taii([nc, ti elalee, ne s'élève qu'à 30 centi-

mètres; les fruillt s sont allertu-s, ovales, ondulées sur les bords, un [len

sinueuses, d'appareiue larintuse et a loni^ pt tiole; les fleurs axiUaires aux

rameaux sont en «irappes jaunes, les lU iiis mâles eom|)o>eiit presque toute

la grappe et fOnt presque sisslles; elles pré>er.fent un calice cotonneux à

cinq folioles, cinq pétales lancéolés, et huit étaniincs ( ii fi isceau; les

fleurs femelles sont situées a la base des <;rappes cl munies de longs

pédoncules qui portent la graine, composée de trois capsules réunies et
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hl^l^Ml•^ de [);ipill('> hiaiichos. (Iclfe pliintc fut, dans le temps, un sujet

assez inipiiiiaiit U e\i>li)iIation pour 1rs habitants (!<• <i l argues, cnlie

Niraes et Uzès ; on ve nait cut illir la plante jusque chti!. nous pour faire

le bleu connu sons le nom de Umrim<U en drapeau; les auteurs an-

ciens ont cru ce bleu identique avec celui qui nous vient (l'Allemagne ; on

aétéjus(|u*a dire que nuire tournesol en drapeau était acheta par des llol-

lauUais qui, par certains procédés, le convertissaient en tablettes et l'en-

voyaient de nouveau en France ; mais j'ai pu ra'assurer par expérience que

le bleu de notre Ci'olon lie rougit nullement par les acides, tandis que le

bleu eu tablettes est un faton réitelif qui povrraft bten être le produit de la

fltur d'/r» gmntmiea, Vofel comment on extrayait le bien à Gallargacs :

on pismft sous la meule tes «oinmités de la plante ainsi que les graines ; la

pulpe, placée dans des eabas, était soumise ft la presse ; des chiffons de

linge étaient trempés dans ce suc et séehés au soleil; après quoi on les

exposait à la vapeur de l'amfnonîaque olitenne par la réaction de la chaux

sur de l'orine, on les plongeait de nouveau dans le suc de la plante et on

Icsoivoyait dans le commerce, où fis servaient proliablement à teindre la

pâte des papiers bleus. Il parait qu'on s*en servait en Hollande pour teindre

en violet la croûte des fromages; des industriels s'en sont servis pour co-

lorer du sirop parfumé à la racine d'Iris qu'ils vendaient pour du sirop de

Violette. L'industrie du tournesol en drapeau a été détrônée par l'hydro*

Ibrrocyanatedefer; on ne trouve aujourd'hui, dans le commerce, que la

tournesol en tablettes, qui sert de réactif dans les laboratoii'cs.

Lorsqu'on cliauffe à 100* le suc de cette plante et qu'onjettesur le filtre, on

obtient un liquide bleu ; si l'on ajoute à ce liquide un quart d'éther et qu'on

agite fortement, le liquide, nu bout de quelques minutes de repos, se sépare

en trois couches: la couche supérieure est incolore et concrète, elle est com-

posée d'éther et d'une substance résinofde asotée, d'une odeur suave, brO*

huit avfc flamme, et donnant beaucoup de cendre pour résidu, répandant

en brûlant i*odenrde In corne brûlée. Cette substance contient le principe

actif du Croton; pour l'en séparer, on fait bouillir ce produit dans l'enu,

on nttrc et l'un évapore. Ce principe a une saveur brûlante; le résidu restant

sur le filtre est pulvérulent, insoluble a l'alcool cl u l'éllier.

La couche moyenne du liquide est une dissolution aqueuse du principe

colorant.

î.a couclic inférieure est une poudre blanche dont je n'ai pu apprécier Va

nature.

M. lîuillon demande la parole pour répondre aux ohjeclions failt's

par M. Méniêrc, au stijt't de sa communication sur la iucundutiou du

Cautsetum lundum. Voici le réiiumé de sa réponse :
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D'uoe part, M. MéDfère d'à pas entendu la oominonîcation quej'ai faite le

24 novembre dernier, et, d*autre part, Je n*étais pas présent aux objections

faites par notre tionorable confrère; mais comme, d'aprte les termes

du procès-verbal de la dernière séance de déoembret on a semblé mettre

en doute que le rétinacle puisse quitter sa cavité, je crois devoir répondre

que c'est un fiiit constant dans l'espèce dont il s'agit, et que ce fait a été

constaté dans les serres du Muséum par un grand nombre de personnes.

Que si, toutefois, o» veut, négligeant les faits eux-mêmes, avoir recours au

raisonnement pour induire, par analogie, qu'un fait qui se passe d'une cer-

taine manière dans l)eaucuup d'nTitres plantes de la famille doit se passer

de même dans toutes, j'objecterai qu'il est plus philosophique d'admettre,

comme nous le montre san^ cesse la nature, qu'un Imt constant peut être

atteint par bien des voies différentes. tAi tous cas, il sera facile de con-

vaincre cliacuQ par l'observation prochaine d'une plante qui, dans nos

serres, fleurit souvent et abondamment

M. Mcnière répond à son tour qu'il n'a pas fait d'objections au

fait même signalé par M. Bâillon. Mais il persiste à '.dire qu'il

a va dans le Caioêetum semiapertum le rétinacle rester aiibérent à

la partie supérieure du stigmate, et que chez cette plante ce sont les

masses polliniques qui, par rélasticité du caudîcule, quittent leur loge.

Toutefois, pour lui, la fécondation ne saurait s'opérer-ainsi, Â cause

du trop grand éloignement des organes. M. Ménière rappelle que,

d'après M. Guépin (d'Angers), il ne peut y avoir de fécondation

spontanée, même chez nos Orchidées indigènes.

M. Brongniart rapporte que M. Neumann lils, qui s'est beaucoup

occupé dans les serres du .Muséum de la t'écondalion des Orchidées,

lui a dit (juc, chez lus Catasctum, il u'avail jauiais pu faire grossir

les ovaires, nu'^me vu les I^Hondaiit arliliciellcuu'nl. Quaut a nos Or-

chidées iiidiiièut's, .M. lirujigniart pense que ieui- lécondation, quand

bien même elle serait opérée par le secours des insectes, doit ôlrc

considérée comme une fécondation spontanée.

M. Decaisne est d'avis que certains Caiaseium pourraient bien

n'être que des monstruosités de MyanthWf mais il ne pense pas

qu'il faille admettre cela pour toutes les espèces de ce genre, qui a

en Amérique des représentants à Tétat sauvage.

M. Bâillon ajoute que chez les Cattuetum^ et surtout chez le

C. irideniatum^ les masses polliniques sont généralement vides.

M. Buchartre, secrétaire, donne lecture des extraits suivants des

dernières lettres adressées à feu M. Webb, par M. Kralik :
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LB1TR£S UG M. HRALIM.

1Viiii,loi9jitinl8S4.

Daus mn dernière lettre, je vous aniiuncais mon départ très prochaiu pour

Djciba et Ztirziz. Mais, dans ces pays si uriieres en civilisation, où les re-

hitioiis d'un point à un autre i^unt si rares, où il faut le plus souvent se

iijvti soi-môme les voies, on doit, plus que pailoal ailleurs, dire: Le

voviiuoiir propose, mais il est l e^olave des circonstances. Ainsi, le rliama-

liaua fie cau^e mon excursion projetée sur J)jcrba et Z( i ziz a été Iron-

quëi', et que Zerzi/ en a été exclu, (^est encore par la lUL.iie cause que je

sui> aujourd'hui a Tunis et non pas ailleurs. A Djerba, j'avais trouvé un

refuj;e chez le peie capucin charge de desservir les intérêts religieux de In

petite colonie européenne qui y réside et qui se compose en majeure partie de

.Maltais. L'agent consulaire français, Tunisien d'origine, m'a témoigne ses

regrets que je ne me foase pas adressé à lui, et il a mig à ma disposition les

moyens de faire moo excursion projetée. Mais le cihaoueh qu'il avait mis à

Msordres avec les bétes nécessaires, après avdrjeôDé lejour, avait fait trop

bombance la nuit; et, le matin, ni cbaoncb ni bâtes n'étaient arrivés. La

petite caravane à laquelle je devais me joindre, car tes eftIeB de Zerxte n'of-

frent pos nne sécurité oompléie» était déjà partie et Je dus rester. Attendre

une autre occasinn m'eût trop retai^é et j ai pi-oflté d'un i»teau ({ui partait

le lendenoain pour m'en retourner à Sfax. Ainsi, arrivé le 9 juin à Djerba,

je l'ai quitté le 16. Malgré la brièveté de ce séjour, j'ai pu y récolter ou y
rcconnaitre environ trois cents espèces, en très mijettre partie identiques

à celles de Gabès. Ou reste, cette lie n'est que la continuation du continent

à l'est de Gabès, et elle y est rattaebée par des bas^fonds continus que les

marins enropéens appellent ici t aeehi. Ces bas-fonds ne sont navigables

qae ponr les liarques e6tières de la force desquelles était sans doute le vais-

seau sur lequel Ulysse aborda & l'Ile des Lotopbages. 1^ natnie de ces lieux

eit encore la même ai;||ourd'hui, et, comme vous l'avei vu dans ma dernière

lettre, pendant une traversée de Gabès à Sfiox, nous avons eu le sort d'un

des vaisseaui d'Énée {JUiditgm vadis atqitt aggere cinpt oretur, Vlrg.},

et nous nous sommes réveillés è un mille de la mer.

Néanmoins» j'ai environ 25 ou 90 espèces que je n'avais.constatées ni à

Gabès ni iSCsx, entre autres Vff^ioinpium undidottim, qui y est abondant

Le yeurada proeumheru y était magnillqtie au bord des sentiers et dans

les lieux incuites, un seul échantillon remplissant une feuille de papier;

tandis que, dans le désert de Gabès, Il était maigre et cbétif. J'y al trouvé

aussi un seul petit pied de Yl^uphorbia Forska/iieif que je n'avais vu en

Egypte que sous une Lititude bleu plus méridionale. Quant aux plantes fort

eummunes, ou dont les fruits mi'ns élaieiit déjà tombés, mais qui ne me
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laissaient aucun doute sur leur ideutité, Je me suis couteuté d'en dreî>ser

une liste.

Coninie vous le pensez bien. In (|iu -'i iu du i.otiis des anciens a v\.v l'une

de mes piincipnips préoccupaUons p( ndant le court sijour que j'ai fait sur

l'ile qu'Homère donne comme la demein c des I^olophages. Mais qiip l'Ile a

dû chanuei' d'aspect depuis les temps homériques ! Dans ces temps reculés,

lorsque l ilp ('init peu habitée, inculte et eoii\ erte seulement des produits

spontanés de la nature, il ;i ]>ii y exister a\ee prtMominanee sur le reste de

la végétation, un arl>re ou un arbrisseau dont les fruits l'tuniaijnt l'une des

bases de la nourriture des habitants. Mais, aujourd liui, 1 de entière est

euUivee ! Dans deux endroits seulement il y a des i;roupes de maisons for-

mant deux peiils villages; dans tout le reste de l'ile, les liahitalions sont

disséminées et isolées les unes des autres par de grandes exploitations ru-

rales. C'est là la principale cause qui a fait disparaître les productions na-

turelles du sol. Il est dès lors impossible aujourd'hui, en se borjiantaux

matériaux que fournissent encore les faibles restes de la végétation primitive,

de décider In question da Lotus* Ces éléments ne peuvent servir qu'eu

seconde ligne pour aider à élucider et à dlseater ce que les anciens ont écrit

à ce sujet.

Pendant mon séjour à Qabès, j'avais cru que, ?u ce qu'Homère dit de la

savenr de ce fruit, ce devait être tout simplement le Dattier. AuJourd*liui,Je

n'abandonne |»as encore totalement cette opinion, quoiqu'elle ait été bien

ébranlée par ce qu*en dit Hérodote, qui, en pariant du Lotos, le compare

au Dattier pour la douceur. Je verrai à mon retour à Paris s'il faut aban-

donner définitivement mon opinion. Si le Dattier est exclu, fl ne reste que

le Zizifphm Lotus, le Nitraria tridentaia ou on RhœmuSt que J*ai récollé

avec des irolts mûrs à Gabès et retrouvé en fleur à Djerba, et que M. Pélis-

sier, dans son récent ouvrage sur la r^nce de Tunis, considère comme le

IjqXva des anciens; et alors, je erols qu'il faut se ranger à favis de Desfon-

taines, regarder comme le Lotus des anciens le Znypkui Lotm, et traiter

d'byperbole poétique ce qu*Homère, et d'uprès lui, les iincteos ont dit des

qualités supérieures de ces fruits.

De retour à S(ax, le 17 Juin au soir, je voulais repartir le plus t6t possible,

par terre, pour les monts Zagliouan ; mais là encore le rbamadan est venu

i la traverse. D'an autre côté, le bAtiment de la famille Uattel allait partir

pour Tunis; Je m'y suis embarqué, et voilà comment Je me trouve aujour-

d'hui dans cette ville. D'ici au Zaghouan il n'y a que huit ou neuf lieues :

mes dispositions sont prises pour pailir demain, et J'espère bien y étre\ers

midi. Quant à la durée de mon séjour dans le Djebel Zaghouan, |e ne puis

vous en rien dire, même approximativement. ICIle dépendra uniquement de
la végétation. J'espère et Je désire trouver iè de l'occupation pour an moins

on mois.
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l*ùM-$criptum. J'ni vu co matin, au moins dnnsune traduction française,

cp que dit Homère du l.otus, et je me suis convaincu qu'on n'en peut rien

induire pour une détermination bolaniqne queleon{|ue. Les articles Lotiis

et Lûtophayi KovcvHiiii, dont j'ai trouvé ici une flitinn alîrmande. don-

nent de bonnes indications, et la description, tirée probablement de l'line,

doit se rapporter au Zizi/phm Lotus. M. Bouillet, dnns son Pirfifmnaire

d'histoire et dt' fjéofiraphip , a etrnnpemcnt cont'ondu comme une même plante

le iiymphœa Lotus et le Zizyphus Lotm (article Lotophaoes).

Je devrais presque, mon cher monsieur Webb, dater ni i lettre de mon
pat haiik de Zaghouau, car j'ai cte reçu ici et j'y suis traité comme un petit

pacha. Quelle différence quand on se reporte a viri'jf-cinq ans seulement en

arrière, lorsque l'Algérie n'était pas encore française, et que Tunis lui-m^me

était encore un nid de pirates ! Aujourd'luii, un ctranucr, un clirétien, non-

seulement y vit dans une pariaite sécurité, mais enc(n e il y est aeeneilli

€t rrçu bospitalièremeot, et le gouvernement tunisien pourvoit à tous ses

besoins.

Quoiqu'il n'y ait aucun Ruropéen établi ici, I hnhft européen y est très

connu. Djebel Zaglionan est la Suisse pour les Kuropéens établis à Tu-

nis, et, dans la belle saison, ils y viennent faire une partie de campn«:ne,

lonune le Parisien va à Saint-Cloud ou à Montmorency. Toutefois, ils n'y

Il 1 iv( lit pas avec la même facilité ; car ils sont obligés de se laisser cahoter

peiul int six on Iniit lieures sur uu chemin affreux.

Avant de vous parler de l'i tat actuel de la végétation du Zaghouan et de

mes récoltes, un mot sur le théâtre loi même de mes présents exploits.

Le bour«:; de Zaghouan est situé sur une légère éroinence, premier gra-

din du Djebel Zaghouan^ auqad elle se rettnelie vers !e sud par nii léger

plan incliné. De tout les etitrce cdlëe, eette émlnence est entcrar^ par une

petite vallée où sont sitaés tes jardins. Ces Jardins sont eofitlnoellemefit

arrosés par rescéâaBtdeseanx du bourg, et ils offhmtalnsf une végétation

iQxnriante. Presifoe ehaqoe maison a sa fontaine. Il y a en outre des fon-

.taioes sur la vole publique, et, en quelques endroits, les conduites d'eau ont

des ouvertures dans les mors mêmes des maisons, qui forment de pellis

bassins 06 le passant peut polser. Les eaux sont amenées de la dtstanre

d*un quart de Ileae. tes sources qui les fournissent sont très abondantes;

slles sont situées au pied de celui des sommets du DJebél Zaghouan dont la

surface offVe leplus de développement A l'endroit même des sources, et les

recouvrant en partie, se trouvent les ruines d*on anefen temple romain ;

c'est li auasi qu'on volt encore le commencement de Tequedoc qui amenait

les caun à Carthage. A Tendroit où sont les sources, il se perd une grande

quantité d'eau qui transforme les terrains voisins en prairies marécageusrs
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nu iloniiiii-nl les Juncus, \v.i fJrythrtPa, le Cldora grundiflotHit \t Lythrwn^

Cini'/fcri, li's Mmtlia et les Lpilobium tl" Europe.

Le Djcbcl Zagboiian se divise en troii» principaux sommets, dont les deuK

plus élevés sont de véritables aiguilles à peine accessibles, si ce n'est en se

hissant dans quelque anfractuusité. Le soinmi t le plus septentrional, qui

est le nioiiis élevé, offre encore oneeerlaiue surface, et, quoi qu'il soit très

roide à monter, il esX encore racileniont accessible» Le sommet méridional

est le plus élevé; il dt^passe &,000 pieds d^aUiiude. I^fomation de la mon-

tagne me paraît basaltique. Ses flancs sont le plus sonvent à pic, et lis ne

sont accessibles que par quelques endroits.

Quant ft la végétation, elle est telle queje ravaismippoaée. C'est le grand

fond d«s basses montagnes méditerranéennes: les Cistes» lo Lentisqoe, le

Caroubier, te Romarin, le Ctdycotme apinosa, les St^horiia dendroidet et

reraiaewrpa, VÀeer monspestulmttm^ etc. Cette végétatioo frutescente peut

vous donner aussi l'idée de la végéialton annuelle correspondante* Quant à

l'état dans lequel je l'ai trouvée. Il ést Inutile de vous le dire. Vous savet ee

que doit être une montagne sous cette latitude,au mois de Juillet, même lors-

qu'en hiver elle est aux deux tiers couverte de neige, comme Je Tai entrevue

dans le lointain au mois de février passé. N'allés pas en conclure que mon

temps est perdu ici ; je vais immédiatement lever vos Incertitudes à eel

ég^rd en vous disant que, si ma provision de papier le pemet, j.*aJonteral

une ou même deux semaines aux quatre que je m'étais proposé de passer

ici, tellement j'y trouve encore à récolter ou à constater. Sans doute, bien

des plantes m'échapperout, qu'il eût été facile de constater et de récolter

dans une saison plus opportune; mais j'espère, néanmoins, arriver à former

une liste d'environ 500 espèces, tant de la montagne que des environs im-

médiats de Zagiiouan.

Maintenant, quelques mots de mes courses et des plantes intéressantes

qu'elles m'ont fournies jusqu'à présent. Dans ta localité et à la hauteur in-

diquée pour VAnihemit jpmctata, j*ai trouvé un Anihemi$t mais à rayons

blancs. Il est vlvace, et émet de la même souche plusieurs tiges qui attet-

gœnt 2 et 3 pirds deliauteur; les divisions de ses feuilles sont linéaires;

ses capitules sont portés sur un lon^i; pédoncule nu, et leur diamètre égale

presque Cl' loi des capitules du Chrysanthemum Leucanthemum. J'ai fait les

iionoeurs à cet Anf/icnii<t comnu- > il était bien et dûment VAnthémis punc-

tata^ et j'en ai fait ample provision. Mais je ne l'ai trouvé que dans l'état

où l'on trouve au mois de juillet nue plante dont la floraison est indiquée

pnur le mois d'avril; il est en fruits, mais en fruits bien conservés, grâce

aux longties paillettes dont le réceptacle des capitules est hérissé. .le n'en ai

qu'un seul piid en Meurs; sur deu\ ou trois autres pieds se trouvent quel-

ques fleurs relardiilaiies ou peut-être anticipant sur i'^uiuée piochaiue, car

elles se mooticut sur des pousses radicules. Je l'ai rwcolte trui^ fois, les 4 et
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5 juillet, sur le sommet le plus septentrional « à la hauteur de 3,000 pieds,

et le 13, dans les anfractuosités du pic mëridtonni, a la hauletir dé gtèêéb

4|00û pieds. Je ne Tai point ()ii<;crvé sur le pic du milieu.

A uoe moindre bauteur, 2,000 pieds environ, j'ai trouvé un Chrymnthe'

mum qui a quelques rapports de faciès avec mon Anthémis, Ce doit être hB

Chrysanthenium corymbosum ou quelque espèce voisine.

C'est le 11 et le 12 juillet que j'ai fait l'ascension des deux pics les plus

élevés du Djebel Zaghouan. Cette excursion de deux jours m'a valu une ré-

colte de 102 espèces, et en a ajouté une trentaine a mon eataloiçue. J'en ai

rapporté aussi un h'rysimwn \'\\uv?,, un Aspet-u/a, deux (ialimn, le .Sero-

phularia lœoigaia^ deux fiuplcvvmn vivaces. l'un en tleuis seulement,

l'autre encore uniquement en boutons; deux RmcuSy Vaculvat'n^ et un autre

à feuilles beaucoup plus grandes, mais sans tleur ni fruit; iouti I(M\ f)n voit

que la fleur est tantôt cpiphylic, tantôt hvpophyHe; quatre uu tniti (tm-

beiliferes eu tVnit seulement ; un /iV?/n7</<m non eneore en Heurs; deux

autres Ombellileres uni(|ueinenl en fleurs; Y Ihbnintltia acit/cnlfi, dont tou-

tefois j'avais déjà fait ma provision le 5 ; celle plante de>.epiul. au reste, jus-

qu'au bas de la montagne, et se retrouve sous les buissons jusque sur les

collines Noisines; deux Compmula : uu Loitirrra en fruit, un Jlcdera, etc.

Le Lijebel Zajihouan m'a valu mes seuls repi esentanls de la famUle des Fou-

gères, au nombre de ein(| t speces. I.es environs de Zaghouan m'ont donné

mes seuls Hnnunculus, Iri/uùuiii, /ia/jii,< ; \ti n'avais eiicoie ti nuve attcun

représentant de ces grands genres, pas même le Trifoliian sfrUniam. Ce que

je suis fâché de devoir ajouter, c'est que, malgré touîc mon attention,

quoique je fusse contiuueUemeut sur le qui vive a cet égard, je n'ai aucun

J ai amené ici avec moi mon nègre; néanmoins l'administratiou locale a

cru devoir m'adjoindre encore un Arabe pour me guider dans mes courses.

Cet Arabe m'a apporté, d'une course qu'il avait dû faire pour le ca!d, un

bouquet d'herbes. Au roiliea d'un tas de plantes communes, j'y ai trouvé

Boe perie. Cette perle est un AUium qui s'éloigne par son port de tout ce qui

m'est connu dans ce genre. Le lendemain, je me suis fait conduire parmoii

Arabe dans la localité où il avait pris cette plante. Ce soDt de basses col-

Hocs toeoHiB 0t cooTertes de boissoos, à ane lieue et demie à Toiiesi de

ZighouQD. J'ai depuis observé aUleiire cette espèce» mais toujours dans uue

leeallté analogue. Cette même excursion ni*a encore douné un Mueda ayant

le portdo Â, Phfjtewna, dont le fruit est couvert de petits granules cristallins

qui s'obiilèrent fteilement par la dessiccation et soos une pression même
très modique. Quant à la transparsnee cristalline de ces granules, elle di^
parait complètement sur la plante sèche; mais Ils sont eneore indiquée» par

des papilles qui servaient d'utrieules au liquide dont Ils étaient formée

Cette lettre est saos doute la dernière que vous recevrez de mol de la ré-
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^('iicf (le Tmiis .!< iDinple rester ici ju«f|nt so s ir 1 0 août. Je trouverai

eosiiite de quoi employi'r utilenieiit a Tunis unu quinzaine de jours pour In

végt'laliou maritirae, de sorte que je ne compte guère quitter cette ville

avnnt le paquebot du 28, et je ne serai ainsi à Paris que te 6 uu le 7 sep-

tembre.

Mes dernières courses dons la monltigue et hux environs de Zojïhounr» ont

encore njouté quelques plantes intéressantes à mes précédentes récoltes. J'ai

repris, en aussi l)on étnt que pnssil)Ie, les quelques Ombellifères qui s'étaieut

trouvées trop peu avaiuées lors de mes précédentes exeuiMons.

J'irai, poiii- trois ou (juatre jours, m'installera la (ioulelle, entre le lac

et la niei . Non loin de la se trouve l'embouchure de l'Oued -Melîunali. Je

compte que l'alluvion de cette rivière, dont le cours est de près de 20 lieues,

me doroiora quelques bonnes plantes. Je l'ai traversée en venant de Za-

pliouan, ( t le simple moment d'arrêt (|ui a été nécessaire pour faire fran-

chir aux charrettes ce ravin profond, oj'a donné trois piaules (jueje n'avais

pas encore rencontrées ailleurs : le Cyperus /luvuSf VHeliotropium mpi'

num et le Pulicaria arabica.

M. Weddell met sous les veux de la Société des échaotîllons de

caoutchouc de diverses provenances qui lui ont été adressés |mr

M. Howard, de Londres, et ajoute quelque-? détails à ceux qu'il a

donnés prccédemment.

Il résulterait des recherches faites par M. Howard» sur le marché de

Londres, que le caoutchouc du Fieu» elagtiea ou des Indes orientales est

anjount'hui très rare dans le commerce. La plus estimée parmi les diffé-

rentes variétés importées est le eaoutehooc do Brésil ou do Para. Celle qui

est a plus vil prix est le caoutchouc des Iles de la Sonde, connu aoui le

nom de eatmtcltoucde BiAaoia, de Singaftore ou Puto-Petumg. M, Weddell

appelle particulièrement Tattentlon de la Société sur ces derniers produits,

obtenus par ta coagulation naturelle dn soc sur le tronc mémo de l'arbre

dont il a découlé, couleur de cette gomme étant la même que celle du

caoutchouc du Para dont la coagulation s'est faite sous rinfloence de la fu-

mée, il est permis de croire que Pair et la lumière sont les agents prind-

peux de cette coloration.

M. Weddell signale encore, parmi les échantillons exposés, un rooreeMi

de caoutchouc de belle qualité importé du Guayaqoil, dans la République

de rÉqoalcor, point dont ôn n*avalt pas encore reçu ce produit; et enfin un

spécimen de caoutchouc de la lamaïquc, bien différent des autres caout-

choucs par se couleur qui reste blanche, par son odeur animale et enAo par

son peu d'élasticité; son origine iNitanIque parai l encore inconnue.
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M. Ménière fait à la Société la communication suivante :

son xm musmvomt par excès observée dans une oncifiDlÎE

{CTïïBmUM SrSSSSB), )isr M. HÊKltoC

Une fleur d'Orohidée, si extraordinuire qu'elle paraine (un Httmhopea,

par exemple, un Cypripedium caudatum) peut (Hre ramené» par la théorie

à une symétrie complète, et cette vue de l'intelligence se trouve coutlrmée

par des faits matériels ; la nature se chnrge volontiers de ces sortes d'expé-

riences, et l'observateur est conduit peu à peu à cette démonstration qa'sn

premier coup d'œil rejetterait comme impossible.

\jx famille des Orchidées, pur ses analogies {*vec Us Lillacres, les Iri-

dées, les Musacées, les iNarcissées, les Cannées, appartienf à cette grande

division du résine végétal dans lequel l'appan il floral affecte la forme ter-

naire et ses multiples. Mnis. fie mt^me que ccrtninrs fnmillcs out une ten-

dance naturelle à voir se luiiltiplii'i les pnrtiis de la llcnr, il cii t'st d'nntrcs

qui rnarehcnt en si-ns citiitraire, c i'sî-à-diit' (iiii ont des ilivisi(»ns moins

nombreuses, non-senlf "-rut a l'enveloppe florale, mais encore aux parties

essenliellr*? de cet iippareil ori:ani(|iH" T. i forme <;ynandriquc est le enrac-

tére le plus saillant de cette eoneentraiion de parties; la soudure complète

des elam^nr'; avec le pistil réduit les premières le plus souvent à l'unité,

très rarement a deux, comme dans les Cypripetiiees, de sorte que Ton peut

dire que Us Oreloilees olfrent comme partieularili' spécilique la diminu-

tion du no:n[)i (• <i(^ oi gniM's (jui coubtiluent lit lleur.

Cette diminution ne se remnrque pas seulement aux etamines: la corolle

>ubif la mémo loi, ft il est facile de voir dans un certain nombre de ueripes

(jue ks divisions du péiianthe tendent à ^e soutier entre elles et même a

disparaître. Ainsi, dans les Ctjprijicdiuhi, les deux sépales inferieurN se

réunissent sur la lione médiane, reproduisant très exactement dans plu-

sieurs espèces le sepait" .supérieur (jui est relcvccn l'iendai'd. l.çsCi/pnpedium

n'ont que cinq divisions à la corolle, au lieu de six, deux sépales, un su-

périeur et un infei ieur, deux pétales foimanl lu eroix avec ceux cl, et

enfiu le labelie dont In forme singulière est si digne d'attenlion.

Cette «oudure des deux sépales inférieurs se remaïque eneoie dans le

^envc /ha Uiigffmiay diins les /{odriguezia, que les nomenelateuis nuKit iius

ont jostement reunis; Iri res sépales rapprochés et stiudes par leur harâ fît-

terne forment une sorte de carcne canaliculée indiquant bien ce rappro-

chement des parties similaires.

Il y a des itodriguezia, le laxiflora^ par exemple, dont les deux sépales

Inférieurs ne sont soudés que dans la moitié supérieure de leur longueur et

qui montrent dans la bifurcation restante le phénomène inachevé dont nou«

pmrloai iel.
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Beaucoup (le f'lcuro(/H/llft< ont nu^si celle soudure des «^(^pnles inférifurs;

ùans i'ofihicu c/j/mlu cl dans \l' sattrocephaln, rien n'est plus évident ; on

dirait les deux inAclioit cs d iui reptile h't'rnrtnnt pour laisser passer le lal)el

dont la forme se rapproclie beaucoup d'une laiiLiiie. On remarque que cette

disposition stomatoide est d'autant plus frapp uitc q-ic les deux pétales sont

presque à i'étnt rudimentaire, et qu'il faut iescherclier atlentivementpour

constater leur présence.

Dans le genre Ifesfrepin, eet te forme erucifere du périanlhe est extrême-

ment marquée ; il e^t impossible de voir, comme dans ït i, I ieuruthallis^

la trace d'une soudure entre les deux sépales inférieurs, de sorte que la co-

rolle est évidemment réduite dans sa comp i-itiiin primitive.

Il est une Orchide-e qui n subi une ait; i tnn encore plus considérable. Le

Gimlyera disaVor n'a que trois di\ isioiis au lieu de ciuq; le sépale supérieur

est bien développé, les deux pétales latéraux sont à leur place ordm lire,

mais les sépales Inférieurs ont disparu. Il n'y a à leur place que deux ma-

melons peu saillants, siajples rudimenU de parties qui ont avorté. Leiaheile,

bien que tordu sur lui-même et très irregulier, forme symétriquement,

avec les trois parties du périaathe qui persistent, une enveloppe florale furl

réduite.

Je pourrais multiplier ces exemples et montrer par là que, dans les

Ordildées, la corolle composée de six parties a une tendance a restreindre

ise nombre, et que ces alteralioiis du type normal ne constituent pas une

monstruosité, car elles n'ont aucune inUuencc fâcheuse sur l'accomplisse-

ment des fonctions de l'appareil floral.
'

En est-il de même dans les eos bfen plos rares le nombre des parties

de la Ilear de rOrehidée s*est accru, et comment doit-on eomldérer Télat

taversede celai qui est normal dans cette famille de plantest

J'ai vo un Cyyripeditm dont le périanlhe était revenu à I état normal

par la séparation complète du sépale inférieur en deux sépales iatéravx. Le
reste de la fleur n'offrait aucune trace d'altération.

Dans un autre genre, qui a la corolle divisée en six parties, le 6]yin^**

dium iineme, j'ai observé non-seulemeut un aépate de plus^ c'est-à-dire

trois sépales Inférieurs, mois encore deux labeiles situés côte à côte, trte

également développés, et cependant le gynostème n'était pas pins volumi-

neux que de coutume; Tovaire était à l*état normal, la fleur n'était pas

plos grande que celles qui garnissaient le scape. Cette fleur n'avait qu'une

bractée florale; elle était située à uue égale distance de celle qui était au-

dessous et de celle qui était au-dessus ; il n'y avait pas contraction de l'épi

formé, comme de «mtome, par sept ou huit fleurs; en un mot, rien dans

cette inflorescence i»*indiquait une de ces monstruosités résultant d'un ob-

stacle ou développement naturel de la liampe et des fleurs qu'elle portail.

Ce fait, qui n'est pas unique, est du moins extrêmement mre. i.e pé-
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fÎADlbe étBh composé de trois sépales oïdinalras, d'no féptle s«rniiRiéniire

placé cotre les deux fnCértears, de deai pétnlcs SQpérieora, et enAa de deui

laMIes* œ qui porte à boit le nambre total des parties de la fleur.

le laisse aax tératologues plos expérlmeotés que moi le soin de donoer

l'explicatioD d*an tel phénomène.

SÉANCE DU 26 JANVIER 1855.

. raisumcs de m. oicAisaB.

M. (I<* Schœnefeld, secrélaire, donne leclurc du [iiocès-verbal

la séance du 12 janvier, dont la rédaction est udoplée.

Par suite des présentations faitas dans la dernière séance, N. le

Président proclame l'adoiission de :

MM. Baudrimom, pharmacien en chef de l'hospice Sainte-Eugénie,

a Ttii ib, présenté par MM. Feriuond cL liuvi'il.

Ga\ (^Claude), boulevard Uaiiuc-Nouvelle, 25, à Paris, pré-

sente par MM. Brongniart et Weddell.

JlOYS (le marquis de), trésorier de la Société geoU)gii|ije (ic

France, rue de Verueuil, 53, à Paris, présenté par MM. le

baron de Brimontet Puel.

Sati (Pietro), professeur de botanique à Pise (Toscane), pré-

senté par MM. Brongniart et Decaisnc.

Thoxpson (le docteur), i Kew, près Londres, présenté par

MM. Brongniart et Decaisne.

M. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.

M. Fran(;o]s Lcuorntanl fait à la Société une connnunieatiou qui

sera annexée au compte rendu d'une prochaine séance (1).

M. Weddell l'ait à la Société la cuumiuuicaliou suivante :

COL'P D'(EIL SLR LA FLOUE UH t^LUMHIÉJlES, par M. H.-A. UEDDEIX {i).

Il n*êst guère de voyageur qui, en parcourant le département des Vosges,

n'ait admiré la v^étation luxuriante des environs de Plombièrfs. Peu de

(1) La noJicc de M. F. Lenormant devant ^In» accoinpai,'u«.M* d'une gravure, sa

publication est ajournée a lin do w p;is l ei.u tltr l'impression du Bulletin.

{'2) Jti u*ai pas bf.->oiu de diic cuiuliica ma été utile, pour la r<iducUou de ccUe
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villes sont mieux partagées sous ce rapport. i/liumi<iilû de rnlinosphcre,

due 8QX sources innombrables qui bumecteut son terrain, la hauteur des

berges qui l'encaissent de toutes parts et la concentration dos rayons solaires

qui en résuite, la nature siliceuse du sol, toutes ces causes réunies donnent

aux plantes que nourrit la |T;ori;ede I Faugronne, une v}*îu«<t>r, une fraîcheur

que Ton cbcreberait en vain dans des lîcnx moins hetii cusciTicnf dotés.

Mais au botaniste, en parUciilier. la More de Ploinhlures nffrc un attrait de

plus qui consiste en ee r :'!t;icliee t'^seiitieliemeiil a ia flore des plaines,

elle se lie cepeudunt deja, par quelques traits, à celle de la ré^i!»n nipesfrc

des Vosges. C'est ce enraetere mixte (]ui nous srinhie mériter sui !nn ' d'être

raïs en évidence, et, pour eela, il nous sufrira de eiter les plantes dnut la

découverte nous n le plus chrirnR' dans nos liei boi isatinn»^ autour de INoin-

bières. On verra que beaueoup d'entre, elles sont préeiséinenl des cspèees

éminemment montagnardes, uu de celles qui, habitant ordinairement les

plaiiies des parties plus septenlrionales de l'Kurope, trouvent encore en ce

point, Esrâce à une élévation de k à 500 mitres au-desfnis du niveau de la

mei', les eonditioiis in ee. saii es a leur existence; nous aurons soin de signa-

ler leurs noms par uu ;isti i is(jue.

Commençons notre éaumeiation par les vegclaux auxquels l'absence de

véritables fleurs a fait donner, par les botanistes, le r.om de Cryptogames.

Leur revue nous conduira n citer quelques localités générales, les marais,

les prés, les bois, où nous ferons connaissance avec ceux d'un ordre plus

élevé. Une excursion dans les montagnes, excursion aussi rapide que les

herborisations qui l'ont précédée, terminera notre aperça.

Par l'élégance de tenr feuillage et par leur fréquenee-nénie, il n'est pas,

sous ee ciel liumide, de plantes qui attirent davantage Tattention du prome-

neur que les Fougères. Plusieurs d'entre elles, la Fougère mflle {Aspidium

Filixwm) en particulier, ^XVAspidiwndilaUauin (i), sont si abondantes,

qu'elles constituent, en certains endroits, un véritable fond de végétation.

Mais, aux yeux du florisie, eet espèces trop vulgaires cèdent le pas au frêle

Çystopims (C. /tt^tYi«),dottt les frondes délicates couvront quelques vieux

murs près de la promenade des Dames, au ffiec/mim Spicant des marais,

noie. l'cxcclK ol travail de M. le docteur Moiurni s:ii l;i r'^»/»'/a//frt( .sponlaiu i ilu

(lèpat ii'iaeid des \'o>:yes ; hon livre m'a servi de manuel ti"l»eiboiisuiion. M. Maille

a bien voulu aussi nie connnuniquer le résidlal de ses observa lions »ur In vcyôia-

don de Plombières, et m^a fouroi, de plus, bon sombre dindicalions utiles sur tes

localilés des environs. Je khIs heureux de trouver ici Toccasion de rendre liom*

mage aux connaissances étendues de ce ItolanistCt aussi modeste qu'obligeant.

<t) Val dllérini, sartt>nt au voisinage de la glacière* point einrieux où, à lo fa-

veur de drcousiaaces particulières, la neige, accumulée Tlilver dans on creui de

racbCf pcniits d'une année à l'autre.
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M Poljfpodium Dryopteris (1) t>t surtout au ^P. Phègeplerisy abondant à

rentrée de la route de î.uxcuil, et à V'Asplenium s^eptenfrionn!^, que nous

avons recueilli sur l'indication de notre ami Nf. Maille, dans les fentes des

rochers du Calvaire, ainsi que sor k eôte de la rotito d Kplnal.

Voisin'^ des Fougères par quelques caractères botaniques, les Lycopodes

s'en éloignent par le port, mais plaisent par leur bizarrerie, a L'une d'elles,

nous dit M. Mougeot, connue dans le pays sous le nom de Jalousie (2),

offre des liges rampantes de la grosseur d'une plume à écrire, longues de

plus d'un mètre, s'enliiçnnt a travers le siazon et les broussailles des bois.

La souplesse de toute cette platitr, snti menu f( uillaL'C, la propriété qu'elle

a dp se dceolorer diuis i eaii sans s'y (1( c imposer. ppi inettcnt de l'employer

et) fîuisc (le tinsic an loiul du couloir p;ir lequel on \)imc le lait qu'on vient

detraii e, nliti d'en séparer tous les eoi ps etran«»ers, que relient alors dans

yes replis celle Jolou^h-. Aussi la voit-ou dans toutes les auges des fon-

taines pour servir à i t't usa^ie et conserver, par ee lavage permanent, une

extrême propreté. » i'ar sa fréquence relative, autour de l' loin bières-, cette

espèce contraste avec le * f.yntpodimn Chamœctjp(n s rencontré par

M. Maille dans les bruyères du ( banol du Mencel, sur le plaleau de la

commune du Val-d'Ajol. Le Lycopodium immrlafimt (3), moins lare, se

montre çà et là rampant sur le sol fangeux de ([uehjues marais, ou le pro-

taue i€ confond volontiers avec les mousses qui lui t ennent eon pagnie,

mais dont plusieurs jouent dans la nature un rôle l)leu plus iinporlunl ([ue

celui qui est dévolu aux Lycopodes, Ou devine (juc je fais ici allusion aux

Sptiaigues, ces petits végétaux qui contribuent si puissamment à la forma-

tion des tourbières ou fuiiKjf^ et qui, aux environs iaiiiicdiats de Plom-

bières, présentent cela de particulier qu iU masquent souvent les anciennes

moraines, sur lesquelles ils ne forment même, quelquefois, (ju'uuc couchu

assez roioce. Par leur tissu poreux et leur avidité poui i eau, ces mousses

peuvent être comparées à de véritables éponges, et a ce titre on les voit

servir, en quelque sorte, de so< à d'auti-es végétaux, et, si constamment,

qu'en a été pMeon fofs tenté de regarder ces derniers comme de vrais

parasites* Tels sont, en particniier, les Rossolls {Dfotera ntvndifalia eY

titfermctfta), dont les reuilles, ornées de longs ells rouges, enlacent Tinseete

trop confiant qui a cherclié sur elles sa pAture. Le Rhynchospora alba^ le

Sckœnm nigricoM [h), les Linalgrettes, la modesie Violette des marais

{^VtolapaiuUriê) (5), la Tarnassie {Parnassia palttttns], la petite Seutd-

(i) Çù et 15, au Ixtrd des bois, dans le val de Saiot-Loiip.

f2) Lyrnpodiuin rUicalum ou Piille-de-Iidup.

(3) Faint; (hi Br;iy, dcrnrre le hnts de 'l'arpeuct, à gnuciic de la route d^Épiml»

iiinsi que sur i<> < lirtniu do lîemircmout cl dauti les faings du vui d'AjoL

(ù Kîiing du ikas.

(5) CÀ>n»iiiuue dans une petite louiijièic, ù droite du clicauu du Mouliu-Joli, uu
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luire [Scutellavia minor), le Souci des mirais [f'althn palmtns) et le joli

Polf/gala depressa, méritent ciKure une meuUou [nuiui habiUate ordi^

iiaiieà (les fnings et lieux auulo^ut'.s.

Si, (le ces localités, nous passons aux prcs propiomoiit dits, nous abor-

dons une des parties les plus intéressantes du tableau floi al de IMombièrvs,

et l'une de celles qui présentent le plus j;rnnd nombre de ces laits paiticu-

liers ((ue je signalais plus haut. 1! faut ajouter que les près <!e ceUe partie

du depai'îemeut des Vosiie.s en ^ont uu des plus grand> orjieineuts, comroe

ils en sont une dis principales richesses. L'énuniérnlinn de toutes le^ espèces

végétales qui s'y trouvent réunies serait trop longue : au mdieu de la foule

brillante, contentons-nous de citer le *Meni/i (Ultautiuiticwu (1), aux feuilles

plumeuses, et dont la racine simule par sa forme un pied de biche, la

lîistarlc {l'uiijQunuiiL Bistorta), aux jolis epis roses, I Arnica [' Armca
montana) (2), aux lleurs orangées, rechei chee pour st^ qualités vulnéraires

et excitantes, enfin le Pied-de-Lion [Alchemilla vulyarts), toutes plantes

caractéristiques de la région u.uiuagncnse. ainsi que y*Adt'nostf//i'it Peta-

sitcf^ et la Renoncule a feuille d"Aconit {

' /{munie ulu.s aconit
i
fui tui) (4),

dont nous n'avons rencontré près de IMombièich que «lueU^ues pieds isoles.

La Saxifrage dorce [Chnjsospleiiiwn (jpj}osi(ifoluitn) (.5), par contre, est

commune sur les bords du quelques ruisseaux où se montrent souvent le feuil-

lage flottant du Muntia riuularis et près desquels on rencontre aussi, quel-

quefois, le CliœrophtjUuvi hirsutum (6), VImpatiens Aoli-tangere (7), et ça

et là les tiges élevées du 'iienecio saraeenicus (8).

Les bois des eoviroiis immédiats de Plorabièi'es sont composés des mêmes

eiUDces que msx de la pleine : des Cbéoes, des Charmes, des Hêtres, des

Trembles, des Érables, des Sanles, des Aunes, voilà les arbres que Ton aper^

peu au delà de la scierie, ainsi quedaus les faingsdc la route de Hemiremont, avec

le RhfjTK Jiosporn alba, etc.

(1) l'ics secs au-dessus de la route de Rcmircinont, etc.

(2j Prés, marais et clairières des bois, sor les piateaox, dans les communes dis

Graages et de Belle>Foniaine, M. GenUlhomme, pharmtciea h Plentf>ièi«s, fiiit on

commerce assea imporunt des fleurs de. cette plante» ainsi que des ieolUes de la

Digitale, recueillies par les pauvres femmes du pays.

(3) Dans un petit bols, au-dessous de la roule de Luieuil, avant son premier

coude.

Dans les fossés des près marécageux, à gaucbe du cbemia du Mouliu-Joli,

au delà de la scli-rio.

(5) Aliondaiiic .-^ui le-, pierres du pelil mur de sou(ènenieni, à renlrée de lu roule

de L.uxeuii, eiiliela gt-udaruierie ei le buis, a\tc le Pohjpodinut l'hejopteris»

Au bord du bfris, & droite du cliemln de la fontaine Guisot, elc«

(7) Dans le fossé, à droite de la promenade des Dames.
'

(S) Chemin du Mooltn-Joli, et 4 rentrée de la route de Remiremont, dans le bois,

k gauche.
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çoil liabiliK lipmcnt ; ce n'est, pour ainsi dire, que de loin en Inin qiio se

montrent (|uelniesPins sylvestres ou Snpins. Il y a cependant une

excepliua à la legie; je veux parler du vnl d'HiM ivnl, où, n une faible dis-

tnncedes bains ou peui jouir, au milieu de inagniliques forêts d'arbres

verls, d'un avant-irortl des scènes ((uc nnus offrent les bautis Vosges. C'est

de ce côté ansn quo se préscutent avec le plus de fréquence deux des

plantes ie plus dignes de mention parmi celles qui ornent la 1 loi e de Plom-

bières : le Sureau a ginppes (*»Çam^MCMS racemom) (l) et le Gnlcnjisis

dubia. Dans la partie aride de cette vallée, la végétation herbacée, s il y en

a (car souvent les Sapins n'ombragent que du sable pur), est peu variée;

je nevois que le Lmula maxima, le TeesdalianndicnuUs et VArabis arcnosa^

dont la prdMiee mérite d'être signalée. Plus avant, par contre, du côté de

Ja Picrr^tt-ToDoerre, par exemple, se trouve une partie éminemment

humide oà croit le *SieUaria nmonm, si commun dans les forêts bru*

meuses des réglons élevées.

Enfin, si, pour gagner Hérival, on a pris par le val d'Ajol, on rencontre

«oe autre plante alpestre, le *Silew ntpe$tm^ abondant sur tonte la côte

aïKdenoas de la Nonvelle-Peuillée. Ineonnoe dans nos plaines, rette Jolie

plante eat, sans eontredir, une des plus communes des Vosges.

La flore herbacée des bois qui nvolsinent Plombières est moins rleheqne

eelie des prés et des marais. Deux plantes surtout ta caractérisent, mais

ceiles-el y sont si répandues, surtout dans les bols de la gorge de i*Kan*

groone, que l'on ne peut guère y faire vingt-cinq pas sans les rencontrer.

L'une de ces plantes, a! particulièrement caractéristiques de la ilore de

Plombières, est le*^ttsufa olàida; il y remplace partout, on peut le dire, les

LuEulcs de nos plaines ; Tantre est le '^Prenanthei pvrpuna, une des plantes

les plos éiégpntes de sa familte et le plus bel ornement des bosquets qu*il

haliitie. Après ces plantes, les seules queje pense devoir citer sont le Zyst-

modlia fumortim (3), le Semcio tylmticw (8), le ^Golivm taxaiUe (h) et la

Digitale pourprée {Digitalit pw^nirea), intéressantes ft divers titres, mais

les dernières surtout par leur abondance. Enfin, sur les plateaux, c*cst la

Brimbeile(Vaecmtfim JfyrftV/ta}, qut constitue le fond de la basse végé*

(1; >e ti ouvc .lussi çà et Ij, dans ic val de Saiut-Loup, et même à quelques pas

de la Tiile, sur le < licmin do la fontaine Stanislas.

(2) Chemin de la fontaine Ciuizoï, ei voisinage de la ferme Jacques, sur ie bord

des bois.

(3) Piatesux de Is commune da Val-d*Ajol, derrière la Nouvelle-Feoillée, avec

la Digiiale, dont on recneltle les Jeunes feuilles pour les employer anx usages de ta

médecinci

(4) Très répsadtt dans les clairières des iiois, aiiiour de Plombières, en pariicu*

lier aor les plateaux.

T. 11. S
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tation des bois, et celle-ci nbrile, à son tour, les feuilles en cœur et les

grappes délicates du Petit-Muguet [Maianthemum bifolium).

Cet aperçu de la végétation des environs de Plombières, tout incomplet

qu'il est, suffira pour en donner une idée, surtout à ceux qui possèdent déjà

sur la flore française quelques notions générales. Au botaniste satisfait

jusque-là des trésors modestes de la plaine, peut-être douuera-t-ii aussi le

désir de porter ses explorations vers les régions plus élevées.

Si alors, laissant au-dessous de lui l'étroite vallée de l'Kaugronne. il se

dirige vers quelqu'un des pics nombreux qui bérissent la chaîne des Vosges,

i! verra se multiplier sous ses yeux toutes ces plantes que nous avons signa-

lées comme les sentinelles avancées de la région montagneuse
;
puis, à celles-

là, il verra sans cesse s'en ajouter de nouvelles.

La station des lacs marque le commencement de la végétation alpestre

proprement dite. A ce niveau (6 à 700 mètres), les forêts, changeant d'es-

sence, prennent un caractère particulier de grandeur, dû a la prédominance

des arbres verts, auxquels s'unissent cependant encore le Hêtre et le Frêne.

o Le Sycomore {Acer Pseudoplatanus) vient aussi, dit VL Mougeot, varier

cette magique verdure, et il finit par s'emparer, avec le Hêtre, des régions

les plus élevées. Dans ces dernières localités, ces deux arbres, battus des

vents, écrasés par le poids des neiges des longs et rigoureux hivers, restent

petits, rabougris, tout en acquérant beaucoup de dureté, et deviennent par

la un excellent bois de chauffage. Ces grands arbres de la montagne

acquièrent une dimension gigantesque; on y rencontre des Sapins et des

Pesses, dont li> tronc a, dans le bas, 3 mètres et plus de pourtour et

60 mètres et pins d'élévation; des Sycomores de 20 mètres de haut, à tronc

d'une épaisseur de plus d'un mètre et envergure de 12 mètres et plus. »

L'herborisation sur les lacs présente un charme infini. C'est à leur surface

que l'un voit ilotter, parmi les Renoncules aquatiques, parmi les Potamots

et les Utriculnires des plaines, le joli yup/tur pumilum, plante commune à

l'ancien et au nouveau inonde, W Mi/riopfti/Uumallerni/lorumy et une espèce

particulière de Sparganium [S. of/ine,Sc\nnt7..), à feuilles longuement li-

néaires et glauques. Au fond de ces mômes eaux, et souvent à une profon>

di'ur de plusieurs mètres, se rencontre un tapis du singulier et fragile

hoetes lacustris^ remplacé, près des bords, par la Littorelle [Littorella la-

custris), qui y prend presque l'apparence de cette intéressante cryptogame,

avec laquelle on la confond même parfois. Les rives sont habitées par plu-

sieurs espèces intéressantes de Cnrex (C. limosa, C. paucifïora, C. canes-

censjy par luScfieuchziriu et le Calla palustris, la Grandc-Ciguc [Cicuta vi*

rosa), laRenonculeà feuillesd'Aconit {/innunculus aconit ifolius) , \eComarum

palustre, et deux espèces de Rossolis {/Jroscra aiujlica et D. obùvata)^ qui

y croissent en société avec une de celles que j'ai citées plus haut {D. rotun*

difolia); tandis que dans les bois ou les marais environnants se voient le
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[aleriana ti ipteris, VAudvumcda polifulia, le Pi/rola secundu, le Moncscs

(jrandiflora, le OroicillitT dos Alpes {Itibes alpinum), le Convnllaria ver-

ticillata, le Malaxis pnludosa^ le .\eotlin cordatncl plusieurs aulrcs plantes

inlcressnntcs sous-alpiiu'S ou du nord de l'Kuropi'.

Prolunge-t-on enliii l'excursion jusqu'au sommet du pic \oisin du

Hohncck (1,367 mètres au-dessus de la mer), ou est bien vite|dédommagc

de la fatigue légère occasionnée par l'ascension. A peine a-t-on franchi la

zone de forints, que l'on fuule un gazon tout émaillé de fleurs (1;; un air

plus pur dilatant les poumons fait bondir le cœur, et l'œil qui se porte tour

a tour sur l'admirable perspective qu'offre le paysage lointain et sur celte

autre perspective non moins séduisante d'Anémones et de Saxifrages, ne

sait trop d'abord sur Inquelle s'arrêter; mais Flore finit par l'empoitcr.

L'Ariémonc des Alpes {Ancmone <dpina)y déployant ici ses corolles blanches

lavées de pourpre, agitant plus loin au vent ses longs fruits soyeux, le

Viola siuletica aux larges pétales jaunes ou violets, la grande Gentiane aux

feuilles en croix, la Grassette, le Lconlodon pt/renaictts, plusieurs Saxi-

frages [S. Aizoon et .S', sfelloris), quelques Orchis (0. albida et 0. globosa)

semés dans un gazon dt \avdus,ûe Festuca, à'Agrostis et de Luzules, atti-

rent tout d'abord l'attention du botaniste; mais celui-ci , aspirant à des

conquêtes plus dilficilcs, s'approche bientôt des précipices qui (lanquent

le pic à l'or.eut, et séduit aussitôt par les trésors que lui pi omettent les

in>sterietisfs anfraeluosilis de la roche, il s'y risque, indiffèrent au danger.

• Il disparaît bientôt, dit M. Mougcot, nu grand étonnemenf du berger nt-

tpntifqui le suivait des }eux; il atteint les eniplacements que le troupeau

n'a jamais pu brouter, et c'est dans ces retraites propices, encore épargnées

par la main destrui tive de l'homme, que Flore va lui offrir ses dons dans

leur première et antique abondance. » Le Trollius europœuSf VAnetuonc

unrcissi/Iora, VAconitum Lycoctonwn ^ le Potentilla salisburgcnsis, le /fubus

sojcatilis, le Pt/rus Chamœuic.yfilus, le /(osa nlpinn, W Sibbaldia prociimbem,

yAlciieiuilUi (djiina^ le Srduin Ithodiola, le Campnuula latifulin, le Pedi-

cularis foliosa, les Sonchus Plin/ticri et ulj)inus, les IJieracium albidum et

n'irantiacum, \' /mpciutoriaOstrut/iium, le Uuplcurum luiujifolium^ le Gna-

l'iudiuin uorvegicunt, WCarduus Parsomila^ le Sijrplitpus atn/jlexifolius, le

Maïliigon, la Vicloriale, le Carex fiigida, etc., eU-., voilà seulement une

partie des richesses que présente ce point intéressant. I.e froid du soir

obîj;'e trop lot a la retraite le naturaliste toujours ardmt. Il quitte à regret

ces lieux qu'il n'a eu que le temps d'effleurer, et qu'il ne revcrrn peut-être

jamais. Mais durant ces (juelques heures p:isséts sur la montagne. Il n

rprouvé des jouissances bien îles années écoulées dans la plaine no lui

ont pas procuréi's; et longtemps ap.es, (juand il reverra, dans son herbier.

(l) Celle région dépourvue d'nrbre.s i)urlr, dans le pays, le nom de chauinei.
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ces piaules qu'il a ravips aux précipices el aux neiges da Hobncck, Il se

rappellera les émolions qu'elles lui ont occasionnées.

M. Plnriclioii rappelle que Uolh a déjà parlé de l'irrilabililé des

feuilles de dos Drotera^ qui deviennent concaves lorsqu'un insecte

vient à s'y poser. Quant à lui, il n'a pas constaté ce fait, mais il est

bien constant surtout chez certaines espèces australiennes du même
genre.

En ce qui concerne le Ùroiera obovatOy M. Planchon croit devoir

adopter Topinion de Scliiede, qui considère cette espèce comme un

!)y bride des />. rotunâifolia.h., et ïonyifuJia, Hiids., par la raison

qu'elle ne pri'senle jinnais de capsules fertiles. MM. (Ircnier et Go-

dron lui donnent comiiie caractère distinclil la iliinciisiun des eap-

sijI(S. (jui scraiiMit, suivant eux, pins courtes (jue les calices, dette

erreur provient peul-èlre de ce qu'ils n'eu ont vu que d'imparfaite-

ment niùres.

M. Planchon ajoute que le Nuphar pumilum, Sm., synonyme du

N. Spennerianum, Gaud.,est identique avec le iV.Kalmianum, Hook.,

du Canada. Celte plante parait se plaire toujours dans les lacs al-

pestres. Dans les Vosges, elle est associée au Sparganium affine,

longtemps confondu avec le Sp. natans.

M. le comte Jauherl dit que le Sp, offine se distingue, au premier

coup d'œii, par ses feuilles très longues et très élroites. Il l'a vu dans

les Vosges, à la localité indiquée par M. Weddell. Mais il n*a jamais

vu associe au Nuphar pumilum Vlwettê lacustris, autre plante ca-

ractéristi(|ue des lacs de c ette région.

. M. Plaiu lion dit, au contraire, qu'il a vu ces deux plantes crois-

sant eiiseinlile dans le lac de (îerardmer.

M. Decai^ne rappelle, à cette occasion, (|uela variété très curieuse

du Litlorella lacustris, qui a tout à lait le port île Vlsoeles et a sou-

vent été prise pour lui, a toujours été trouvée stérile.

M.Cosson, vice-secrétaire, communique a la Société la noie sui-

vante :

DB LA CILTIRE Dll DATTIER DANS LES OASIS DBS ZIBAN, par MM. E. COfiiMO^',

cl P. J;tMl!V, directeur iln j it lin d'acclinialalion Je Ik-ni-Mora.

Le Dattier (PUœniji: (1) dactyiifera, L.}, dunt ta véritable patrie est

aussi inconnne que celle d'un grand nombre de plantes utiles cultivées

(1) Pha'HU\ L. (Jeu. n. 122^. Gœrln. Fruct. cl san, I, 2J, l. y, f. 2. Juss.
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depuis Ift plus baute antiquité, est la culture dominonte dans la vaste zone

presque privée de pluie qui s'étend de l!océan Atlantique jusqu'à la vnllëe

de rindus, vers te 64* degré de longitude orientale, et qui, en Afrique,

est comprfse entre le 35* degré de latitude lioréale et la limite septentrio-

nale de ia région des pluies estivales, soit le 13* ou le 15* degré de latitude

lioréale (t). — Dans les parties les plus chaudes du midi de la France, en

Corse, en Sardaigne, dans le nord de ritalie, aux Iles Ioniennes et dans la

Grèce septentrionale, le Dattier est planté seulement comme arbre d'orne-

ment ; il ne commence à pouvoir donner des fruits que dans le mldt du

Portugal (aux Algarves), dans le midi de l'Espagne, en Sicile et sur un

petit nombre de points de la Grèce méridionale. Le Dattier ne se rencon-

trant ordinairement dans ces diverses contrées que par individus isolés, et

ses fruits n'y mûrissant qu'irrégulièrement ou d'une manière imparfaite,

elles ne sauraient être considérées comme appartenant ft l'aire de la grande

cultarede ce précieux végétal. A Elche (39** A&' lat, bor.), dans le royaume

de Valence, près de 60,000 dattiers forment; Il est vrai, une sorte d'oasis,

et donnent lien, par leurs produits, à un commerce asses important ; mais

c'est I& an fait tout exceptionnel qui s'explique par la nature du soi, l'ex-

poiitiott et des influences dlmatérlques analogues A celles des déserts afri-

csins ou arabiques (2), ainsi que ledémontre la présence, dans cette partie de

l'Espagne, d'un assez grand nombre d'espèces qui lui sont communes avec

la zone subtropicale, véritable région du Dattier. L'absence d'oasis sur le

littoral de l'Algérie, où le Dattier n'at cultivé que par pieds isolés et où

ses fruits n'arrivent pas A maturité» est une nouvelle preuve de l'opinion

que nous venons d'exprimer.^ En Algérie, comme au Maroc et à Tunis, la

région des oasis ne commence qu'au sud de la grande cbatne de l'Atlas qui,

de la partie méridionale du Maroc, s'ôtnnd obliquement du sud-ouest au

nord-est, vers le centre de In régence de Tunis. En raison de cette obliquité

de la chaîne qui sépare le Tell de la région saharienne et de l'altitude phis

considérable du désert dans l'ouest et dans le centre de l'Algérie, les pre-

G^n. pl. 38. Roxb. Corom. t. lU et 273. M art. Valm, l. 120, 124» lâfi, 164.

Endlicli. Gen. pl. n. 1763. Kunili Jinum. pi, Ul,

nfiffuÎT dactijlifera^ h. Hort. Cliff. 482, cl Sp. 1(358. Duham. Arhf. [nul.

iV» 1, u i-a. GaBiiii., loc. cit. Lmk, Encycl. niéth. II, 261. el Illustr. i. 893,

f. 1. Dest PI, ML II, AaS. DeUle FU Egypt, 169, t. 62, ed. 2, 435. Torpin In

Ifém. Mht$. III, 41i« t. 1& Ma». Palm. III, 257, 1. 120, U X, f. 1, t. ZI, f. a.

KnntbAmm. pL lU, 255. — Pabna hortensiSt Ksmpf. Amœntt, exùL 668-736,

t. 1-3. — PhcmioD 9Xcehior, Gav. le. et deter, n. 125.

(1} La limite méridionale du DalUer, telle que nous Tindiquons, prf^scnte d'assez

nombreuses excepiioiis : ainsi, au voisinage de ta mer, cet arbre se rencontre jusque

dans |j rôi^'ioii ('-quaioi iale.

;2j .\ous croyons Uinoir rappoli r que le sud-esl de I iisjKigiic csl souvent privé

de pluie pendant pluHcui s aiuaui».
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mières oasts ne se renoontrentâm ces parties du Sahara qQ*au<4lessous^n

Zk" degré de latitude boréale, tandis que dans la province de Test, vers le

35* iS', à El Kaotara, Il existe déjà une oasis dé plus de 76,000 dattiers.

territoire des Ziban, dontBIsl^ra est la capitale, situé dans la partie mé-

ridionale de la province de Gonstantine, au delà des derniers contre-forts de

l*Atlas, fait partie de cette portion do Sahara, que tous tes aoteurs s'accor'

dent à considérercomme la pins riche en dattiers (i). Ce territoire, compris

1) Potir donner une itlcc exacte dcPinipui lancp des diverses oasis comprises dans

le liM'riloire des i^ii^an, et de rf Iles >iiut':es plii^ au nord, nous croyons devoir donner

ici le tableau oQidcl qui nm^ u éié coQiinuniqué, en 18ùo, par M. ic capitaine

Scroka, chef du bureau arabe de Uikra, du nombre des dattiers et des autres

arbres fruitiers (figuiers, grenadiers, oliviers, abricotiers, pêchers, etc.), plantés

dans les principales oasis, avec le prix de I*imp6t payé, par pied d*arbre, par les

indigènes.

Oasis dss Ziban.

Nomhre Nonilirc

de» daltiori. de» «rbic* Iniiliert. |Nir mWSaWmm

110858 G0/t6 40 c.

A167 —
—
—

-

Bauchagronn . , 33336 sooo

Î>120

11705

aiOù

77 30 c.

39à

361 AOc
i$2

mi
Ourlai 3950& 906

BIgon cl Zaouîa . 207G8

Zaouïa et MUU. . 19/i

595

^66

Oasis ou nord des Ziham,

8552 20 c,

iJjeinura 30 c.

ç.

21G8 30 c.

Sur la carie qui accompagne le /?rt/»/)orr aur un voyage fx)fani<pie en Ahin ir,

(le Ph{!ii>iii'r!l!i< il Bisfirn et dans les monts Aurès, par V.. Cosson hmilrf qm sera

procUaiqeuK'Qt publiée dans les Annotes de$ sciences naturelles)^ .suitl repré.seiUéc::}
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6DvfroD entre le 34* 4<K et le 8S* d«gré de tatftpde boréale, le 3* 95' et le

35^ de leogitiuie orleotale, est llinité an nord par des montagnes peu éle-

vées, onn et déboisées, et an nord-cet par le groupe des montagnes de

l'Aorès, dont les sommités les plus bantes sont couvertes de neige pendant

aneaases grande partie de Tannée; son sol, argno-ealcaire, parsemé de

gypse. Imprégné de sel, et ne présentant que çà et là quelques espaces

coaverts de satrie on des montieolcs sablonneux, eonstltue une vaste plaine

qui secootinoe ao sud avec celles qui sont occupées par tes groupes lm«

portants des oasis de l'Oned-RIgli et de l'Oued-Souf, et à l'est, avec celles

de la régence de Tunis, connues sous le nom de fielad-el-Ojerld (pays des

dattiers).

La culture principale dans les oasis des Ziban est celle du Dattier, 11 est

euitivélà non-seulement pour l'abondance et la variété de ses produits, mais

encore pour son ombrage tutélaire, source de tontes tes autres richesses de

l'oasis; grâce à lui, les plaines arides du Satiara, qui eussent été vouées ù une

éternelle stérilité, n'ont besoin que d'un peu d'eau pour n'avoir rien à ein îer

à des contrées qui semblent plus favorisées de la nature. L'importancede cet

arbre précieux, qui seul donne la vie au désert, explique tous les soins et

la vénération dont il est l'objet de la part des indigènes.

Les conditions qui paraissent le plus nécessaires au parfait dévelop-

pement du Dattier, sont une latitnde nssez basse, une «grande somme de

elialeur, des rtt s très c !^rnuls, un ciel pur, des pluies rares et l'iuimiditédu

sol. l.a nature du tennin pirnit nvoir moins d'iniporlancr ; car les argiles

calcaires ou cypseuses, qui forment imo <;ran(le partie des Ziban, présentent

des oasis, qu'elles soient nu non irnim unees de sel. Les eaux ({ni servent &

l'arroscment du Daltin pcuvi nt i ire douées ou chargées de matières salines,

leur quantifr etsnt plus impoi tant c qu( leur qualité; néanmoins, il faut

noter (|ui' les dattes les plus tsUtnecs s iii «jénéralement produites par les

oasis ou les eaux d'irrigation sont sauniûti es ; d'un autre côté, l'expérience a

fait voir, eu Éjiypte, que les arrosemenls d'eau de mer peuvent faire périr

les dattiers {{). M. d'Escayrac a fait remarquer que si les dattiers de l'K-

gypte et de la .Nubie, arrosée par les eaux limoneuses du ^iîl, ne présentent

•

le» divencs oasis comprises dans le lerriurfre des Ziban, ainsi que celles sllutes plus

su nord, et dont la plus aeptenU*lonale se trouve, comme nous TavoDs déjft dit, i gl

Kauiara (35* 16' lal. bor.). On volt, sur la même carte, que dans la cbsine des monts

Aurès, la limite d'altitude où le Dattier mûrit ses fruits est entre Djemora et fieni-

Suuik (vers ÛOO mètres d'altitude) ; h iMeiiah (environ 900 mètres), le Dattier est

encore planté rù et l's &.\m le» vcr$;er<< qui sont groupés sous forme d'oasis, uiuis il

n'y figure que coinaiu artire d'oi iiPim iit, car les fruits ne pptnonl y arriver h

maturité. A El Kanlara, 'i rcxtrt'niilé nonl de la plaiiio d'Kl Oiiijïd, l.u^emciu

ouverte à l'iullueDce du veut du sud, le Dattier amène ses fruih à liiiiluriiépuiTaite,

Usa que l*ossis toit h une allimde de plus de 530 mètre».

(1) Delile, Flore d'Égyptê, 3' éd. p. A89.
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pas une mollis bdie vt'gétatiou que ceox du Sahara, piaalés dans im toi

gciiéraiement maigre et salé ou arrosé par des enox saomâtres. leurs fruits

sont Déaumoios d*iine qualité roÉaUveffleDtioféi'icQre. Dans Toaslsda Gbeinna,

qui Tait |»arlie des Zibon, les Dattiers sont arrosés par des eaux chaudes et

fortement chargées de matières salines.— Des variations extrêmes de tem*

pérature (— 3' à + 69") n'exercent ancune Influence défavorable sur le

développement de l'arbre. Il en estde mémede rnetlon des vents qui régnent

souvent avec violence dans ie Sahara ; lès Individus qui bordent les oasis ne

présentent pas une végétation moins vigoui-euse que ceux qui sont mieux

abrités.

Les dattiers isolés, que l'on rencontre quelquefois sur 1 emplacement des

anciennes oasis ou au voisinage des aiguades abandonnées, ne mûrissent

qu'Incomplètement leurs fruits, et sont même souvent stériles; car, il ne

faut pas roul>lier, Toasis est une conquête de l'homme, et son sol redevient

stérile dès qu'il u'cfst plus fertilisé par le travail. — Kempfer avait âé|&

noté que les arbres qui se renconti'Oiit isolément dans les lieux éloignés des

liabitatlons sont nés de noyaux de dattiers cultivés Jetés par les voyageurs.

— D'après Laborde {Voyage dans VArabie Pétrée, page 66), le Dattier* dans

les lieux où il esteumplélement abandonné à lui-même, est quelquefois eeu-

vert, de la base au sommet, de feuilles desséchées ou décomposées eo partie,

et revêt alors un aspect bizarre qui rappelle bien peu réléganoe de port delà

plante cultivée.

Les dattiers &out générateroent plantés sans ordre et à u ou 5 mètres de dis*

tance; dans les jnrdins bien tenus, les pieds sont généralenteut isolés, et ce

n'est que lorsque l'urbre a été négligé qu'il furnie des touffes par le déve-

loppement des r(>jets de sa souche, qui, souvent, égalent alors ce Ile-cien hau-

teur. Un bnssiu circulaire, pouvant contenir $ à k hectolitres d'eau, eatoure

ie pied de chaque nrbre, et les bassins communiquent entre eux par nn canal

(saguia), ce qui permet d'arroser les plantations toutes les fois que cela est

nécessaire. Une partie de la terre extraite pour la formation des bassins eut

amoncelée autour de la partie inférieure du troue pour empêcher le dessè-

chement des racines advenlivcs inférieures. — On orrose le Dattier dans

toutes les saisons, mais c'est surtout au printemps, avant la floraison, et en

été,avant lu maturité des fruits, que ces irrigations sont le plus utiles. Dans

l'oasis de Beni-Mora, les dattiers qui ont fleuri les premiers en 1852, sont

ceuj« (|ui ont été arrosés le plus fréqueinmenr.

ï.c mode de propagation le plus gciu'Tniciiu'nt adopté {•^t la scparalion des

jeunes rejets que foiiniisscnt les soiu'hes des arbres adultes; ce mode pci-

meltnntde ne mnitipitrr que les meilleures variétés et d'oblenir plus tôt <U\s

fruits (l'une meilleure «lualiti'. — Les rejets sont délaciMS avec la lincheel

plantés après a\nir été (ii'pouillés de leurs feuilles v\\i-\ inn es, sniiî; aucune

préparation du tei i.iin, dans des trous en foni c (itj conc riLii\ersc, dont la

iNise a de à 50 centimètres de diamètre. Le jeune arbre est enveloppé
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SV6C des feollles de dattier, qui ne sont enlevées qu'aprte environ deux

mois; pendant ce temps* on a soin de l arroser tous les deux ou trois jours.

Lorsque Tapparell protecteur est enlevé, le sujet a développé deux on trois

feailles et porté même quelquefois des fleurs. — l es arbres ne commenecnt

«donner de fruits que vers la cinquième année de leur plantation; mais ces

fruits ne deviennentasietalKNidaots qu'à l'âge de dix à quinte ans; e'cst A

peu près à trente ans que l'arbre est en plein rapport.

multiplication par semis n'est pns pratiquée dans les oasis des Ziban,

i cause du dévetoppeinent plus tardif de l'arbre qui en résulte, et surtout de

nneonvénient grave que présente ce mode de propagation, exposant à laisser

pendant longtemps occuper le sol par de*; arbres de variétés inférieures ou par

un trop grand nombre de pieds mâles, dont le sexe ne se révèle qu'au l)0ut

de plusieurs années. D'après Ueyiiicr, « l'un des principaux changements a

remarquer sur le Dattier de semence, est le f^rossissement du noyau et la

diminulionde la pulpe; ..cette observation est rrnrcord n^ Pl• fl'autrcs sein-

blnhles sur diverses plantes, où les soins dr la ( ullure oblitèrent la semence et

au;:rninient la pulpe, il est aussi eonnn qwv hi veprofluclion par bouture ou

par drageons longtemps répétée oblitère k':> seuieuees. » Il n'en est pas moins

certain, cependant, que les variétés les plus estimées doivent leur origine

au semis, ainsi que le prouve une lejiende populaire (ians les /Ahmx (i).

D'après Deliie, lois(in'nn daUier u vieilli et <|ue la séve ne se porte

plus que faiblement à sou sommet, il est possible a de couper le dattier

et de le replanter, en descendant son sommet en teri e. Une armée avant

cette opération, ou eiitunce deux coins de buis en croix a travers le tronc, à

tJOl^ coudées environ nu-dessous des feuilles; on recouvre ces coins et les

nouvelles blessures d'un bourrelet dv limon, soutenu avec un réseau decordes;

on tient ce limon toujours bumide: chaque jour un homme monte en été

Tarroser, en tirant à lui, lorsqu'il est en haut de l'arbre, tinc cruche d'eau

qu*il verse sur le limon. Il se trouve, à la fin de l'hiver, des radicules for-

mées sous le bourrelet de limon ; on coupe le sommet de l'arbre au-dessous

de ce bourrelet et on le plaïUi Ians un trou près d'une rigole pour l'arroser.

Cette nalhuiK', in aliquie pour Lonserver quelcjuts espèces rares de Dat-

tier
,
parait d accord avec ce que rapporter^ Pline et Tluopluaiite, que

le dattiers peuvent èire plantés de bouture après avoir été coupés à deux

coudées au-dessous de leur téte. •

(1) Uuc vieille fenme craignant Dieu ne vivait que des dons que lui accordait la

chioiié des croyants; agenouillée tout le jour sur le bord d'un clieunii, elle eonsa-

rraii sa >ie à gliirilK-r k Ti ès-Jiaul et smi iM ophèle : u op pauvre pour acheter

un cliapck't, elle ( uiiiit al ses prières a%t'c U:> noyaux des dalles qu'elle devait j la

cumuiiM^iaiiuti |Hibiupu\ bile moiirul , et près d'elle fureni enfouis les noyaux

qu'avait sanciiliés sa piété; bientôt, sur sa tombe s^étevèrent de magniliques

arbres, ifooche primitive Uo Deglel-Nour (daiie^omière) , le inl dfs dalllers,

Dlen réeompenssii ainsi le bien qui avait éiê bût k sa fldtte aervanie.
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0*aprè)} l'aisertion de quelques Arabes, les meilleures variétés peuvent

être grerfées sur les individus mâles ou de variétés inférieures en y Im*
plantant la sommilé d'un sujet. Ce procédé, (|ue nous ne savons pas avoir

été mis en usage dans les Ziban, nons parait devoir enlralner la mort des

deux individus (i).

Le Dattier croit lentement; il atteint communément de 15 à 2.') mètres

de hauteur. Ln t=ge, très flexible, présente un diamètre qui varie de 30 A

GO centimètres; elle est génémlcment rentîée en cône à la base, plus rare-

ment elle est plus grêle à la base qu'au sommet, quelquefois elle présente

un ou plusieurs étranglements (2). — Reynier dit <> avoir \u des ouragans

briser de très gros Sycomorps {Ficus Sycomonis, L.), landis que les dattiers

isoles qui se trouvaient auprès d'eux plnynifnl leur \ùlc jusque près déterre

et se relevaient ensuite snus avoir éprouvé la plus légère atteinte. » Nous

avons remarqué également que les vents les plus violenr*; déracinent les

dattiers plutôtque d'en briser la lii:e. Au siège de Zaiitch.i, vw a vu souvent

les boulets frapper les tiges des dattiers sans les abattre, et i ibrî que trou-

vaient derrière ces arbres les dff ii^eurs de l'oasis ti ?» pas éti mi des moin-

dres obstacles qti'ait eu a surm ifitfr le courage de nos soldats. Dans le

village de Hns-el-Gueria, dépendance des oasis de Bisi^ra, ou remarque un

dattier dont le tronc, à h-ty mètres du sol, se divise en deux branches d'égale

grosseur et portant chacune une couroiiue de feuilles. Des exemples analo-

gue» de ramification anormale ont été signalés par presque tous les observa-

teurs qui ont parcouru les régions ou le Dattier est cultivé.— L'arbre donne

des produits abondants pendant soixante à soixante-dix ans; rarement on

lui laisse dépasser quatre vingts ans, quoique sa durée puisse se prolonger

au delà de deux et ni^ ans.

Les feuilles (Djcrid) qui couronnent le somniet de l'arbre sont ordinai-

rement au nombre de quarante à soixante
;
chaque année il s en développe .

de nouvelles en même nuiubrc que celles qui se dessèchent, et dont les indi-

(t) Les conditions de végélaiion «lu Dailier paraissent devoir rendre fort diflScile,

sinon complètement impossible, la greffe, qui serait le moyen le pins eflicaee

de molUpUer les meilleures variétés; pour présenter quelques cliaaces de succès,

ro|)éraiion devrai! être tentée, ainsi que Font fàlt obserfer M. Dncbarlfe et d*aairet

de nos confrères sur des drageons très jeunes et adhérant 1 la plsnte asère.

(2) • Le Dattier ne diangeant plus le diamètre qu'il a une fois acquis, les années

oû rindlvidu a souffert de la sécheresse, du défaut de culture, d'un accident quel-

conque, la partie fin !ronc qui sVsi formée a moins df volume, et cette «*poque y

reste «mprointe par un réirécisseuient plus ou moins considérable, mais toujours

très apparent; c'est la raison pour laquelle on voil souvent des palmiers dont lu

base est moins grosse que le sonunet, d'auires où l'on distingue un ou plusieurs

étt-dii^iomouts, accidents qui étonnent d'autant plus que VoàX est déjft frappé de ces

longuet colonnes, qui soniienneni dans les airs nne niasse énorme de fruits et de

feuillage. » (Reynier, ùbêevwaim» sur le Pitlmin DatUtr*)
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gènes ont soin de déban-asser l'arbre; ees feuilles sont coupées vers leur

base, et ce sont les bases des pétioles qui, persistant pins ou moins long-

temp'î, suivant les variétés, doînieut au tronc de !'n! !>re un aspect écnillcnx

si caractéristique et constituent des espaces d'échelons itnnr pnrvcnir au

sommet. Avec le temps, éenilles deviennent moins disimctes, 1 1, dans

certaines variétés, disparaissent enlin complètement f 'opinion générale en

Egypte est, selon Bcvnirr, que le Dattier pousse une Iruille tous les mois.

D'après les oltservatious laites par cet auteur, « l'arbre produit à peu près

douze feuilles cbaque année, niais leur devel(»j>iument suit une man-be

inégale, plus rapide dans les niuisdc V( i;étation, plus lente dans ceux où la

maturation des fruits se prépare ou s achève, et le degré de vigueur de

l*lndlvidu cnti-alne aussi quelques différences dans l'évolution des feuilles. «

C'est vers le ivo\> d'avril (en Kgypte , en février et mars), que le Dattier

commence à fleurir et qu'on pratique la fécondation artificielle; les spalhes

mâles sont fendues au moment ou l'espèce de cripiLitJun qu'elles produisent

sous le doigt indique que le pollen des fleurs de la grappe est suffisamment

développe sans toutefois s'être échappé des autlières; la grappe est ensuite

divisée par fragments portant chacun sept ou huit fleurs. Après avoir placé

les fragments dans le capuchon de son bournons, l'ouvrier grimpe avec une

agilité merveilleuse Jusqu'au sommet de l'erbfe femelte en a'appuyank sur

m «ose de eorde paâée aotour de sea reini et qui embrasse à la- fols son

eofps et le tronc de l'arbre; Il se glisse etisnlle avec une adresse extrême

autre les pétioles des feuilles dont les aiguillons forts et acérés rendent eette

epératlon aases dangereuse, et après avoir Irndu avec un couteau la spatlie,

Il y losioue l'un des fragments qu'il entrelace avee les rameaux de la gi appe

femelle dont la IVeondatlon est ainsi assurée. Le procédé que nous venons de

déerire est edui qol parait adopté généralement pour la fécondation artift-

dette du Dnttier dans les pays où sa culture est pratiquée en grand. Ainsi

.

d'après Beynier, la pratique des ^yptiens ne diffère de celle des habitants

des oasis desZibao qa'en ce qu'Us prennent le soin de lier l'extrémité des

grappes femelles pour garantirdes Influencesatmosphériques te rameau mâle

qui y a été fixé, et qu'ils délient ensuite ces grappes après que la féconda-

tion est elYeetnée, en ayant soin de les rejeter en dehors des feuilles pour que

leur développement ne soit pas géné. Le procédé suivi ù Bassora, d*après

Boxbargh {Fi, Mie,^ Tll, 786), est identique avec celui des Zlban.— En se

bornant à suspendre des fragments de la grappe mAle au-dessus de ta grappe

femelle ou en répandant du pollen sur cette m^me grappe. Il est plus rare

que toutes les fleurs soient fécondées (1) .
— Tous les auteurs sont d'accord

pour constater que les dattiers abandonnés a eux-mêmes ne sont pas fécondés

(1) Ut pollen du Dattier, desséché avec quelques précnutinns, peut conserver

pendant nsseï: longtemps sa propriété fécondanie. (Voy. Bulletin de la Société

Botaniqtùf i, 2Sft ; Perroltel, Sur la fécondation artifieUUU d'un dattitr,)
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OU ne le sont qued'ooe manière imparfaite ; les Truits, dans ce dernier ens,

sont souvenl réniformes, plus ou moins irréguiiers, par suite de l'avorte*

ment du noyau, et de qualité tellement inférieure, qu'ils ne sont guère em*
ployés que pour la nourriture des animaux. Delile a fait remarquer que Im
dntUcrs ne donnèrent pas de fruits aux environs du Caire en l'nunée 1800,

parce qu'ils ne purent, vu raison de la lîuerre, être fécondes comme de cou-

tume. — Il n'y a, pour chnquf oasis, qu'un très petit nombre de dattiers

mâles, un seul de ees arbres pouvant suflire pour la fécoudatiou déplus de

cent pieds femelles.

C'est en automne que les dattes atleignent leur parfaite maturité, à des

époques dillVicnit s, suivant les variétés. Les arbres arrivés à leur complet

dcvcioppemtîiit portent eéuéraleinenl huit à dix rcpimus tlonf chacun peut

peser 6 a 11) kilogrammes. Un peut juL'^'r de In vah ni di s pi o luits du Dat-

tier pMr rimportnnec de l'impôt que l'administration française, malgré toute

sa sollicitude pour la population indiuène, exiae pour chaque pied d'arbre :

dans les oasis situées au pied de lacluune de l'Atlas, et où les dattes sont de

moins bonne qualité, la taxe par nrbre est de vingt ceniirnes, cette même
taxe s'élève jusqu'à quarante centinies pour les oasis pius au sud, où les

dattes sont de meilleure qualité.

Les dattes fournissent aux Sahariens de précieuses ressources alimen-

taires: elle.s peuvent èUe iruDgées fraîches ou desséchées; par expression

on en obtient un sirop ; on en forme par compression des sortes de gâteaux;

sèches elles peuvent être réduites en une espèce de farine avec laquelle on

compose, en l'humectant, une pâte très saine et très nourrissante; elles en-

trent dans la composition de presque tous les mets, sinon comme base, au

moins comme accessoire; le suc qui en découle, lorsqu'on les soumet à la

deitieeation, rappelk» le miel |»ar le goût et la oonilstance, c'est le miel de

dattes s par la distillation, elles peuvent fournir de Talcool, mais leur prix

assn élevé sera prolioblement toujours un ol»taele à œ que l'extraetloii de

oe produit puisse avantageusement être opérée en grand; elles eoostitaent

Tun des principaux agents de la thérapeutique, asses pauvre d'allleors, des

Arabes.

La partie centrale de la Jeune pouaw, qui présente une consistance ferme

et charnue et a à peu près le goût de la châtaigne, est un aliment recherché

(chou de palmier}, mats de luxe, car il ne s*obtleot qu'au prix de la perte

de l*arbre; aussi le chou de palmier n*e$t*il guère recueilli que sur les

arhres qui ont été renversés par le vent.

Ije Dattier, par incision, fournit en abondance un liquide sucré (lait de

palmier) qui, par la fermentation, ne tarde pas à prendre une saveur vl*

neuse(vlnde palmier, lagml) et peut, par In distillation, fournir de Tatcool

(lilrchem). Le lait de palmier est obtenu, d'après M. Guyon {Voyage aux

Zibad\y en coupant la cime de l'arbre et en creusant la surface de la sec-

tion d*uiie cavité où la séve vient se réunir ; plusieurs rigoles conduisent le
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liquide daos des vases destiDcs à le recevoir. Cet écoolement de In sève a

littt pendaok six semaines ou deux mois, tntiis en diminuant de quantité

diaque jour. Le procédé qui vient d*étre décrit, et qui cutrntne la mort de

l'arlire, nous parait bien inférieur à celui qui a été signalé par M. KraliK (1)

comme se pratiquant à Gabès, dans la régence de Tunis. Dons cette localité,

la séve du palmier est obtenue en enlevont circulairement la couronne de

feuilles, mais en ménageant toutefois le boui^eon centrai et en ravivant

chaque jour la l)les<;iire. Un dattier ainsi traité peut donner jusqu'à huit à

dix litres de lait de palmier par vingt-quatre heures, rt oein pendant trois

on quatre mois ; on laisse alors In pinic se cicatriser et l'arbre continue de

vivre, mois il ne fructifle pas dans la même année. Au bout de deux ans

on peut le soumettre à la même opération, et il y a des dattiers qui l'ont

subie jusqu'à trois fois.

I*e tronc du Dattier fournit aux îndlpèiics leur bois de construction et leur

combustible; ce bois, plus dur a l'extérieur qu'au centre, est fibreux,

mais très résistant. On l'emploie utilement pour les elmrpoittes, mais il est

peu propre a la fabriention des planche^. Il y a des variétés dont le bois

est plus dur et susceptible de recM)ir iiii assez beau poli. La combuslioii

du bois du Dattier est lente et douae peu de ilttmmei mais dégage beaucoup

de chaleur.

Les feuilles sont employées pour !a couverture dt s maisons, et les nègres

coiiieciionnewlavec leurs folioles des pauiei s, des nattes, des chapeaux, etc.

Les ni)res des spathes et celles de In base des pétioles servent à !n fabrica-

tion de cordages grossiers. Il n'est pas jusi|u'au noyau qui n'ait aussi son

usage; les Sahariens en composent des eluipelets qui leur servent à comp-

ter leurs prières, et il paraîtrait, il après plusieurs auteurs, qu'après avoir

été macérés dans l'eau, ils peuvent servir à la nourriture des chameaux et

de.s autres animaux domestiques.

D'après Martius {Gcncra et sjjecies imimat um, III, 258), les variétés du

Dattier doivent être classées de la manière suivante : var. a) syiveslris,

fruit assez petit, cylindrique ou en forme d'olive, vert ou bruniUre, à pulpe

peu aboiitiaiite, toujours sèche et acerbe; b) njlinflrorarpn^ fruit assez gros,

allongé, cylindrique obtus, à pulpe d'un L'oùt sucré; c] sphœroearpa^ fruit

i>ubgl(»l)uleux, a pulpe d'un goût sucre ; d) oocarpa^ fruit ovoide, aii:u
;
e)

gomcai^m^ fruit anguleux; f) sph((Tos//cnna, fruit à pulpe mince, coriace,

subpapyracée, à noyau globuleux mou; g] oxysperma, iiuil a noyau aigu

aux deux extrémités.

Desfontaioes évalue à 15-20 les variétés de Dattier cultivci^ duii^ Its

oasis du Belad«>el-]]|efid de la régence de Tunis* M. d Escayrac en admet

plus de soixante pour cette même région, et en énnmère trente-cin({ pour

1rs seules oasis de Tozcr et de Neftn. Selon Reynier, les oasis de iL^;) yu

{%) BuUetin de te Société Botanique^ I (1854), p* 36.
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ne présenteraient pns ntoins de soixaole-dlx vnriéréii. D'après les rensei-

gnements r|u'a bien voulu nous communiquer M. le capitaine Scroka, chef

du bureau arabe de Biskra, et ceux recueillis par l'un de nous (M. Jamin),

le nombre ÛQi variétés »'élèverait a jioixante^quiuzc dans tes oaais des

Ziban (1).

f.es variétés peuvent être rapportées, (l'api i:^ In consistance du fruit, àdeux

groupes principaux ; dattes dures et dattes molles,— Les dattes dures sont

(1) Voici rënuméraiion des diverses variétés du Dallicr cultivées dan-? Im oasis

de» Xiban, que nous devons ;i M. le c.ipilnintî Setoka, »ver, la iradmiion de leurs

noms arabes, dont II. llibiiiu, «ludca inlerpietc principal de l'ai iiiec d'Algérie,

et aliaclié à radmiuiftlraiion des affaires arabes» de l'Algérie au ministère de

la pnerre, a eu l^obligeance de se charger :

Deglcf Votir. dnitp lumière.

El G'/mr^, le i« jeiou, le planU
Amckeutichi Deglet^ la précoce.

£1 archet l'pmiéc.

El hima^ i'orplieline.

El ffamraXa^ la rouge.

n Knidi, la sucrée (sucre-candi).

/il aA'.sia, i'ullième, ou ia bien vétue.

Kl hdloua, la douce.

/:/ ghazi^ la guerrière.

El ilekmaci, la M>ypu»e.

licut el Faki, la tille du légiste.

fifiU cl merakt la juteuse*

El (hnmarit l'abondante.

Zarso...
Ztmrei Mimoun, la beauté de Mimoou.
Iffiloudi fl nul(i< fi,U douceord*OttIacli.

Bou Hallas, la foisonnante.

El amari^ l'admirable,

//tiwrpf ^ir/iri, précurseurde ia douceur

.

El pmkpiiti' hi I I pn'roce.

Uaimur Mvxnh, iCi.iloii de la douceur.

/:/ amsalaùi, la Mossilionne.

Fahl aksba, in.i!<' fécond,

El Tsouri, le laineau.

El Sefrata , la jaune.

Deglet Ikbah, dalle drs liyênes.

El Achaïa, la claitc du soir.

Heurt el ,lra6, lu noble des Arabes.

(ihiirs f>i,u Soïil, le plant de bOU Sald.
^'("'

,

f f fibinid. sf'pl coudées.

I^amaïUf la rassemblée.

RotMa aza, primeur précieuse.

Moussa ri (nn!(i'<, Mnussa le glabre.

Sebda el Arvni>, le doigt du iiancé.

Bar tl Djahech^ le crouin du poulain.

hhen chouch et Dib, le trésor réservé du
chacal.

Jktflet el Uamar, la daue de Tâne.

El iioni, la noble.

Aoua Deglet twur, noyaudu deglet nour.

El Ihijlvt ol hridhd, deglet blanc.

Teiiizezetf 1 aigre-douce.

El foukriot la sucrée.

Hou Zerrou...

El Dvmtia^ la noix.

A'eren Actmar, le ventre de Ttoe.
Chettoui, l'hivi rii ili'.

El kethora, la disiiilante.

Ain el Fas, du mors.
Cliedrct, les perles euOlécs.
Si non el vieftah, los tîcnis de la clef.

Huthbet Djedaf la noble primeur.
A7 khoudrit tombant avant matnrilé,
Jindja, érlalanlc.

El Âarirt, la soyeuse.

El Loukzi, le coup <le poing, la pleine,

Termin el Ehadeni.,,

BechouU el Oussif...

Foula foui, la fibreuse.

h'sob helou, roseau doux.
Temdhat . la salf-e.

hjerboua, gerboise.

Tebesfitf près de roArIr.

Svitalcf Itoumia, tresses de !a du éiieniu',

^loukh ez zaouchf cer telle de Toiseau.

Djfsrmênani^ dalle dti récolteur.

/./ hhedhrni\U colombe.
hem el Ghezcl, corne de gazelle,

El dehabia. la dorée.

El inaalkaïa^ la gummeuse.
Sefok loto initia^ frappe dans la mai»!

elle (ombcra.

Zmtit el J/asa, mandibules de la dièvre.
IkgH Itou iieldiTwa, datw des diame*

liers.

El khebelia, l'af^iée.

S'oua el Ghazi^ noyau de la guerrière.

liidh Humain^ œuf de pigeon,

Degh't el .Vou6, la .Nubienne.

El Ghars el ahdar, le rejeton vert.
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les plus cstimi-es en raison de In facilite nvec laquelle elles peuvenl se eon-

server pendant loiiglem|)s après avoir été desséclji es, elles offrent éjznleiiu'nt

l'avantage (le pouvoir (Mre transportées ntt loin sans subir d'oUerotiun. Le

groupe des dattes dures renferme er.viroii quarante variétés il\ dont le

Deglel i\our (datte lumière) est la plus neherchée ; le Deglet ôou ^ekhraîa

(datle dt'^ cliamcliers) sert d'approvisionnement ponr les voyages. — Les

dattes muil( '^, on raison de leur consistance, ne peuvent être conservées qne

dans des vast s mi des peaux de bouc, où on les cofnprimc fortement et ou

on les garantit du eontaet de l'air pour empêcher, au moins pendant quelque

temps, le développeinenl des id lisissuns oa la fermentation. groupe des

dattes molles renferme environ trentc-ctn ] variétés (2).

(1} Voici i'éuumérâdundes variétés du Ualiier à fruil dur Cultivées dans iesoasb

dcsZtban:

It^et .Vour.

Amekentiehi Deglet

El emkentùM»
Hamraïa,
El Hora.
Medhia.

El Ifnla'ia.

El i^jouzia.

AnoûluiTa,

Halowit Saada,
ICêob hehu,
ChedrH.
Moukh ez zaottch,

Medjel Kessefnt.

Fissaoua.

Bo» Zerrou.
Deglet ben Ameuf,
Deglet Halala.

Moussa êl anUoê,
Senan el meftah.
Hou Hallas.

Haar d Djahech,
El Achata
Srltij}i Ued eJra.

Soualef houttua.

HakmteiOuheh,
Deglet Debah
Ùeglet ben sebia.

Rebabia,

Deglel rl Unh,

Deglet zalif.

Bidh el Gholl.

Asshitura el Arous,
Deglet bou Sekhràiia.

Deglet et Arab,
El Deglet el Bemo.
h'ern el GhezeL
Ach mùulaoh.
Hahuat knddow,
Kenrch Amatm
£1 Tatmrù

(3) Voici réBomératloiides miéiétdo Dttiier ft fruil mon cultivées dansks oa»is

EiGhan,

El ijhiizi.

El llima.

Archeti,

Sefrai'a.

Cent el Seguh,
Humeur Meçdb.
Ef am<-rifaïa.

.\Qua el Ghazy.
CkedaKra,

H€unim,

Bent el Meralc.

Hamret Bechrù
El dekmaci.
El hhttudri»

Badja.

Thermin el himdeni,
Dhfeur el Kùth.
/entit el Mata.
El Delibia,

El cheUouL
SlKtthara.

A'At el Pat,
El MisMHui,
El âmmnri.
Moukh el Beyri,

El Fezani.
Dethob Azou.
Dethofi Abdhla.
Tim Djwthert,
Guendi.
\oua Guendi,
El hariii.

Nous devons faire remarquer qu'un ^raiid nombre des noms mentioinn's dans

rctle liste et ia précédenle ne figurent pas dans celle qui nous a été comuiuiiiquéc

par 11. Seroka. Ces dlIKrences s'expliquent faclletncni, car les dénomiDailons des

niiiiés dn Dailler dlllèrcni même dans les oa^ les pins rapprochées, la nomen-
daiare arabe étant ami variable que celle des non» volgatres de nos arbres froi-

Uers en Borope.
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Outre In consUlADee, les voriétcs sont distinguéd'après la forme du fruit,

sa anveur, sa groaseur, sû couleur, Tépoque de sa maturlti^, la forme du

noyau, ete. -~ La variété sans noyau dont parle Prosper Alpin, et qui n'a

pas été observée eu £g>'pie par Beyoier, ne pm ait pus non plus se rencon-

trerdans les ZIban.— l.a variété la plus rare «t la plus estimée delà régence

de Tunis est le Mooakbir (nei), dont la longueur, d'après M. d'KMayraer

peut égaler celle du petit doigt.

La forme do noyau représente assez exactement celle du fruit, et les lia*

bitants nous ont assuré qn'il leur était possible, par son Inspection seule,

déjuger de la qualité de la datte qui le contenait. — La dépression sob*

orbicolaire qui correspond à l'embryon et qui est située sous l'endocarpe,

sur la face convexe du périsperme corné, varie un peu quant à sa position,

car elle occupeexactement le milieu de la longueurdn noyau ou se rapproche

plus ou moins de Tune ou de Tautre de ses extrémités.— Quelques variétés

paraissent présenter un port assez traoclié pour qa*n soit possible de les

déterminer d'après l'examen de l'arbre, alors même qu'il ne porte pas de

fruits.

On peut voir, d'api'ès ce qui précède, que le Dattier n'a pas fourni, par

la culture intelligente et prolongée des indigènes, des variétés moins nom-

breuses que la plupart des arbres fruitiers d Europe les plus perfectionnés.

Ce fait est une nouvelle preuve à l'appui de l'opinion généralement admise,

mais récemment contestée, que les races et les variétés d'une même espèce

dérivent d'un type unique dans la nature et sont exclusivement le résultat

des soins de l'homme ; le peu de variations que présentent, au contraire, les

autres espèces d'arbres Truitiers, cultivés avec moins de soin par les indi-

gènes, est encore une confirmation de cette même opinion.

L'étude des variélés du Dattier offre les plus grandes diflicultés et ne

pourrait être entreprise utilement que dans un voyage spécial, non pas seu-

lement dans les onsis n la liniiti du Snhnra, mais encore dans celles des

points extrêmes de lOceupation IVançaiise ; ce voyage devrait avoir lieu au

moment où les fruits arrivés à leur matu! ite, mais sont encore portés

par l'arbre; cor, d'après le degré de dessiccation, une même d itti pK sente

des caractères de couleur, de consistance et de saveur si difléifiits (ju ils

pourraient faire croire à plusieurs variétés. Une des complications li s plus

graves de cette étude est rimpussibilitc presque absolue d'etal i r une

synonymie exacte des noms arabes des diverses ^arlélés; car, aiii' i que

nous l'avons deja dit, ces noms diffèrent noii-seulemcut d'un pays a i autre,

mais encore dans ta même localité.

Le meilleur moyen d'arriver a des notions positive», au milieu de tous

les obstacles que présente la solution de la (luestion, serait de former une

oasis composée des variétés les plus estimées du Dattier; on pourrait ainsi

plus facilement trouver les caractères essentiels des races les plus distinctes
;
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c'est de cette manière, du reste, que l'on a procédé à Tétude dfis inuombra*,

bJes variétés des arbres fruitiers d'Kurope.

Quoique la culture du Dattier aie dqa atteint nn degré de perfection qui

laisse peu à désirer, on pourrait peut-être, cependant, obtenir des résultat^

tites du cliplx éclairé des individus mAles, si l'on voulait tenter par le

semis la création de variétés nouvelles.

Principaux ùuvrage» à eansulter pour la dittribution gèograpJiiquet la

. atlinre et les tuages du Dattier.

Kcmpier, AtueenHattim exoticimun poXitiethphysico-medifarum fascwtdi T..,/

II. 668-78fi.

Sbaw, Voyage dans la Barbarie et dani le LevatU^ l| 390. '

De Lamiirck, Encyclopédie méthodique^ HvtanHiue, II, 261, . .

D(ts(onu\iics, Flora Atlantica, lî, .'(3S.

HeynicT. Oh^iermiions sur /<? Palmier Dattier el sur ta ctiiture, dans Ics Mémoires,

sur l'Egypte, lli, 159 -18 5.

— Le même mémoire dans la Décode t yi/ptifinne, publiée au Caire, III, 179.

OOvitr, Voyage dms l'empire othoman^ VEgypte et la Perse^ II, 53.

Dellle, Flore d*Sgypte, éd. 1, 160, 9* éd.. ù3$-460.

)ivtitts. Gênera et epeciespalmarwn»^ 111,357.

Oiiyon, Vo^geauxZiban, p. 3jiâ*3a6*

D'Eiicayrac de Lauiure, Le désert et le Soudan^ 6-i5. .

Poor la description do genre Pkmix et du Phanix dactylifera, con-

sulter les ouvrages déjà cités pages 36 et 37 pour la synonymie de la planfe, '

ft en particulier ceux de Gsrtner, Jiisfifeu, Lamarck, Oesfontalnes, Delile».

Tarpin, Martlot, Endilober, Kuntli.

M. CriM iri iin lie Saiiit-Pierre ne pense pas quecliez les PalmuTsla

grelle par iiii(>Iantalîor) ûe la sommité d'un individu sur la lige d'un

antre doive nccossaîrement rrliouer.

M. Trécul cite comme exemple de greffe de monocou ledones deux

pieds de Dracœna reflexa, greffés par approche au Muséum.

M. Decaisne fait observer que la réussite de la greffe du Dracœna

ne peut rien faire conclure relativement au DaUier. L'ensemble de

la structure de ces deux arbres est très différent; le tissu externe,

très compacte chez le Draeana^ doit faciliter la juxtaposilion de»

laisceaux ligneux,

M. Trêeul répond que la structure des Draccena ne loi parait pas

dtflérer beaucoup de celle des autres arbres monocotylédooés, el que

T. II. A
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d'ailleurs, suivant lui, les faisceaux ligneux ne jouent aucun rôïa

dans la g^reffe.

M. Cosson croît la greiTo du Dattier impossible, parce qoe touL

Dattier élété meurt inévitablement.

A propos de Taction des eaux saumàtres sur la végétation du dat-

tier, H. Chatin fait observer que, d*aprës ses propres expériences,

l'eau de mer agit défavorablement sur la végétation, surtout à cause

des isels de soude qu'elle renferme.

M. Balansa rapporte qu'il n*est pas rare de voir des dattiers bifur<>

qués. Il en a même vu un à Oran dont Taxe central avait produit

jusqu'à six. brandies ; trois de ces branches existaient encore, et les

trois autres avaiciiL laissé leurs cicatrices.

M. IManc'hoii rujjpelle, a cette occasion, que \e Dratœna Dracone

grossit ([ue lorsqu'il se ramifie. Il rniipcUe également que le Cocotier

passe pour avoir lirsoiu de l iiillui iKe dr l'eau salée. Cet arbre croît

d'ordinaire au bord de la mer, qui en baigne souvent le pied.

M. Ménière demande à iM. Cosson comment les oasis, qu'il avait

cru jusqu'ici être un produit de la nature, peuvent être le résultat

de l'industrie humaine.

M. Cosson répond qu'en Algérie, comme dans la plupart des pays

où le Dattier est ciiltivé en grand, les plantations de cet arbre con-

stituent essentiellement les oasis, qui ne peuvent exister sans irriga-

tions artificielles. Si, par une cause quelconque, ces irrigations n^ont

plus lieu et si Jes soins de culture cessent également, les dattiers, ne

donnant plus de fruits, ne se reproduisent plu» et finissent, à kl

longue, par disparaître.

M. Weddeil donne, à son tour, quelques détails sur la manière

dont se forment les oiisis sur la cote occidentale de l'Amérique du

sud :

Aucune partie du monde n'est plus propre à donner une Idée dt la for-

mation des oasis que la côte occidentale de rAniérlqoe du sud. A partir de

Tombes, point sitné à l'entrée de la baie deGuayaquil, Jusqu'au Chili, on

peut dire qu'il n*y a aucune végétation naturelle. Dans les rares points on
il apparaît quelque verdure, c'est au travail de l'homme qu'elle est due.

Par une irrigation patiente, des sables parfaitement stériles Jusque-IA ont été

Convertis en riantes «asis, à plusieurs desquelles la culture du Dattier

donne même beaucoup d'analogie avec celles du nord de l'Afrique.

L'eau est malheureusement si rare dans toute cette région que n'est

que de loin en loin que l'œil du voyageur est distrait de Tuaiforme aridité ék
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cette longue ligne àt déserts. Il est à eroire, cependant, que tel n'a pas

toujours été Télat de ce pays, car les alluvions recouvreiitt dans certains

points, les ristestfanikilies forêts que les habitants exploitent comme coin»

bustible. Le cataclysme qui a mis fin II cette végétation primitive^ en des*

séchant la plupart des cours d*ean qui rentrelenaient, semble avoir con-

damné le sol à une stérilité perpétaelle.

M. Balansa dit qu'il a vu lui*mèroe, dans les Ziban (Algérie) la

création de quelques oasis et la deslructioD de quelques autres. Il

ajoute que les dattiers D*ont pas besoin d*eau penctaot Thiver. L*eau

légèrement saum&tre leur est très favorable. Les dattiers abandon-

nés ne deviennent pas stériles, mais leurs fruits sont mauvais et

perdent les qualités que la «ulture seule peut leur donner.

M. Decaisne rappelle qu'en Égypte les dalliersï, bien que privés de

rinfliieiire dp l'eau salée, portent des fruits excellents. C'est là no-

tamment que vient la datte sans noyau, variété remarquable obte-

nue par la culture.



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE.

PHVSIOLOGIË YÉGÊIÂLË.

MurpholociarKe i?Iifllielliiii||cii «leber Aim \m'rmwekK\tnK

eliilser ^lonoeotflcn {Notes morp/iologiqucs !>ur la ramification

de quelques Mouocotyléi); par M. ïhilo Irmisch. Botan. Zeitung des 19

et 26 janv. 1855, col. 41-48, 57-63.

. Ijet plantes étudiées par M. Tbilo frmtsch dnns ce travail sont les snl-

vaotes: Nardui tlricta; H^leochari» palu$tritf Scir/m» laeutiriSf tylva»

ticmi Jmteut êfiou», eongiommUut, giaueta, Irnnproewrjpuit comprem»,

Volel les faits les plus généraux qu'elles ont présentés.

Le plus grand nombre d*entre ces plantes concordent entre elles sar et

point que leur jet nntidrome se développe |e mieux. Ches toutes, le bour-

geon situé le plus bus est le plus vigonn iix, tandis que les suivants devien-

nent pro<^i-essivement déplus en plus faibles. Le bourgeon principal se pré*

sente à l'aisselle de lu première feuille d'une pousse chez le Scirpus )KUut'

/met le yardusstricta, ù celle de lo seconde feuille chez le Juncus glaucui^

de la quatrième, chez le Juncm compressus, de la cinquième, cbezie Scirpm

tacmtrls, et d'une feuille située encore plus hautcbez le Scirpm tylvaticu»

(sur les rejets). Cet ordre du développement des bourgeons est nommé par

l'auteur développement centripète.

Sous ce rapport, auprès de ees plantes, viennent se ranger parmi les

Monoco ylédons, entre autres: Colehicum auiumnalef Sparganiumt Aittrœ-

men'n Pelegrino.

On oh-erve aussi un développement Inverse ou centrifuge des bour-

geons persistants, lorsque ce n"est pas le bourgeon le plus bas qui se pré-

sente comme le bourgeon principal, mais, nu eonlraire, celui qui e^t placé

le plus haut, ou au moins un biMirtreon qui a été déjà précédé par «{iielques

autres plus faibles. C'est cp f}M un voit parmi les Monocolylédous, n lam-

inent cher, les Oocttô et les autres Iridées; chez les ï>ilioeées; chez VArum

maculafum, le Culla palustris, \'Acnrns CnlamuSt ie Sagiltaria sagitfœ-

folia, VAh'smn PlantagOt le Triglochin^ le Cûtwaiiaria Poiygomtumt ei

chez les Orchidées.

Kn son\nie, on reconnaît que les ramifications, par li>qu(lles se conserve

l'individu, présentetit dis plienontènes absolument semblables à ceux qu'on

retrouve dans les intloi^cences.
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On the structure of tlie «ntlirra of JEriea {Sur la struC"

ture des onfhères des Eiicn); par ^T. John Lowe. Note COOamaoiqaée à la

Société botanique d'Edimbourg, le 14 décembre iS54.

Où dci'i it ot diiiai! ement les anllieres des Erica i umme iorniées de deux

lo*;es, qui s oli\ idiI laissent sortir leur polltii par deux pores latéraux.

Eài elït t. une Ikui entiercmeul épanouie présente ses anthères Hbres «t

pourvues d un pure ou plutôt d'une fente de chaque côte. Mnis si l'on e.ia-

mine uue ileur encorejeuue et nou (^pauouie^ oo voit que stk> aulhèiei» i»oDt

rattachées entre elles en cercle «t ne |inteteiit pas de pores. Leur décolle*

ment ultérieur est eaosé par le groaslttemcnt du poUep. M. Rob. Brown

parait avoir raçotiomié le preniiar cette particwlaritil ao 1611, dans Vffortus

Kfwemis, où II dit : Antbera ante antbeslo par duo foramtaa latéral îa con*

DCiB. Ud autre poiat inlëreiaaiit rriativemeot aux aalhèrcs des Jirica, est

celuide la séparatiou qui a lieu autre les Iqgpsd'une ména anthère, et qu'on

observa dans toutes les espèces, quoique è différants degrés. DanseartatiMS»

cette division s*élend presque jusqu'à la base, on même Jusqu'à la basada

l'antbèra, et ebes deux espèces, Eriea BaMttitma et sêbmi /itfaa» Il

«xisie une séparation si eoroplèta que les loges de deux anthères adjacentes

sont pins fortement unies entre elles que eelles d'une même antbèra. Dans

cesdeux plantas, les filets sont étalés en forme de tube, et il parait y avoir»

éhes tontes les espèces examinées, un rapport constant entre l'élaigissement

des fliela et la séparation des loges. Il semblerait que la rigidité des filets a

quelque effet pour amener la séparation des loges ; car lorsque les filets sont

grêles et déiieats» les loges sont moins séparées, et Pice iurrsd.

Les observations de M. John Lowe ont porté sur vingt-trois espècc>s.

Der Biiuin. VetMMMunsen tMi«ll«r Qe«tiilS and Ijeben**

sescUlchte der llol«^e«viiechne (L'ai'àre. Contidérafioni iur la

forme et la vie des végétaux ligneux) ; par le doetaar Albert Wigand,

proresscur extraordinaire ft raniverslté de Mnrbnrg. Srsnswig, ISSft,

ia-8* de 256 pages et 2 planebes*

Voiel eoeare no ouvrage public en Allamagno un suiet des végétaux

Ugncox et sons le titre da ùer Bmim^ l'arbre. » Maiscelui<i est écrit sur

un pian toot différant de celui de M. Schacbt, et les végétaux ligneux y
sent étudiés à un point de vue tout nouveau. En eftet, ce dernier savam

tnvisagoait l'arbre sous le rapport de l'anatomie et de ta physiologie, tandis

que M. Wigand le considère essentiellement dans sa configu ration exté-

Heuta, dans laquelle il s'est efforcé de démontrer rexlstenee d'une régularité

qrmétriqde, malgné Tapparenee de rirn^larllé et presque du désordre.

Dans son Introduction, l'auteur cherche à montrer qne le port desarfem
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peuleiilret* en li^ne de compte dam leur desenptian, et qu'il peut ti^urnir

^es caractères propres a eu distinguer les e«:pèces. Il t-numère les considé-

rations qui déviaient entrer dans le signalement melhodique d'un arbre,

tels que : k- rapport de Taxe avec la ligne droite; le rapport de sa longneur

avec son t-palsseur moyenne; l'élancement du rône qu*il forme; les rapports

déposition des axes latéraux avec l'axe primaire
; ianj^le d'ouverture des

axes latéraux; le nomhre des ramifioatlons successives des nxes secon-

daires, t'ic, etc. « Il est clair, dit-il, que toutes ces ((iiestlons, à poser par

l'observateur sur l'p.rbre même, dépendent de simples déterminations de

nombres et de mesures, par conséquent de rapports absolus de o[randenr, et

qu'on peut ainsi arrivera traduire la forme de l'arbre par une expression

«[Ui eontitODe l'aisanee de cette furme dans l'espèce, et qui soit telle qu'oo

polm en tout temps reconstruire cette forme d'après les seules données

fMiruies par ta description. » Cette phrase résame lés idées de l'aoleurdans

w qu'elles ont de plos essentiel, et elle montre nettement ie bot vers lequel

li ft principalement tendu dans son livre. Ses lecteurs poorrontseuls déelder

•*il est réellement arrivé Â oe but, et si la forme extérieure des arbres n*eflt

pas trop dépendante des inHaenees extérieures, des circonstances de la vé«

gétatlon, etc., pour pouvoir être ainsi traduite en une formule en quelque

sorte malhématiqoe.

Voici du reste la division de l'ouvrage de M. Wigand et les dilMrenls

points de vue auxquels il envisage son sujet.

Dons une introduction développée, M. Wlgand examine d'abord l'arbre

dans ses rapports avec la classiflcatton des espèces, et II se propose de

montrer que le port peut fournir de bons csractères pour les distinelioni

spécifiques; il le considère ensuite aux points de vue morphologique et bio-

logique, à celui de la métamorphose; enfin, il termine par un paragrapiie

iDtUalé: Dipiim d$ Varbre en set UMiét, Sens m ÂsrnlMP rifforl» il

décompose l'arbre en sesdlITéreotes parties : tigael nebtfii en «i9M4 N^n,

iiraaehes et rameaux; en dernier lieu, eotre-nmods «epstlluan^ ien véri»

tables individus qui compoeent l'arbre eoosidéré par l'extérieur, taiidle (|ue

la cellule simple est l'unité qui donne nalstawi tottia aa «iTiisIkoii inté-

rieure.

Leeorps même de t'ouvmge anive ensuite sous le titre général: MHa"
morphose de l'at-bre, ou reconstmetiim ét sa con/igytêtim êsUérimam m
n^oyen de m unité» combinéei en un entinéiê harmamqm^ Ce s^|et«st

divisé en trois parties :

V PATiTiK. L'harmonie dans la sphère végétative. — Neuf i^hupitreâ

forment cette paitie. — i'-' CiiAiMTUfc. I^i melamurpliose dans l'orgaoisa-

tioii iuiêrleure de l'arhrc. Voici les sujets traites daus ce chapitre, chacun

en un paragraphe di^ttinct et H'pare: àietamorpliose ù& I éiemt^at chianic^iie
^
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métaTi:torphose des matières organiques individualité de la cellule; méta-

moiphosi' de la cellule; individualisation des tissus; métamorphos(> du

faisceau vasculaire; caraeN re individuel de la tiged'après sa sUueturc iiité-

riear*. — II* C.iiapithe. Le inei ithnlle ou entre-nœud, considéré comme

iudividu. — tll"^ CnAPiTaB. Le scion considéré comme individu. Ici sont

étudiés successivement raccroisscment lon<^itudinal du jet annuel, la dispo-

sition des feuilles, la métamorphose de la feuille sur la longueur du jet

anpael* la raétamorpl^ose du Jet annu^ relativemeot au pouvoir qu'il a de

développer des poufies lalérales. — IV* Coapitbb. La pousse latérale

simple considérée coinme individu. Ce cbapiltese subdivise eu piusieniB

paragraphes qui viennent regrouper souB les ciqq jMclfoos soivaoles : il La
pousse iadiyidyajisée par le nombre de ses je|Si b. la pousse individualisée

par 1^ rapports m longueur de ses Jets ; c. la pousse individualisée par la

qualité de 99» parlics; d, rapport c|e l'acq-oi^seroent en épaisseur à l'uccn»]^

semeot longIMidIaal -, e. rapport de Taxe avec la ligne droite. — V* Cba-

fXTWL. Existence de lois dans la famille simple de pousses.— Vl'CHAPiTac.

Combinaison de plusieurs famille^ de pousses dans la direction 4e i*axe

principal. — Y|l* Ciup(tb^. Existence de lois dai|s la combinaison des

,d*8prèi les générations successive on alternatives de Tarbre.

,V1II* CBAPiruB. Le sysièm^e de pousses ou le principe de Tni^té dans la

|0&néraUon n^ternative. — U^* Çha;itkb. L'arbre entier.

Il* Pabtie. L'ordrp dan^ hv|uel la Heur se présente sur l'arbre. — Cette

partie comprend trois ehapities. — 1* CiiAPimp La fleur sur îa pousse

«;iinp(e. — H* Chximthk. Arraneemont des lU urs sur l'axe ramilié.

—

111* Chafitbe. Arrangement des tleurs sur l'arbre tout entier.

. IIP PmitI9. Bbytbme dans la d^elopyement de la forme de l'arbre. —
%f9i4 ffb^yttuw mp^m^it ^te fnrUe,^ V* OuBirn, Ebytbme ^ant le

d^yclp|N9M(i«f»( du la pnoise «oiwid^éa Isolément. L'auteur divise ee cba-

pltra en quatre paragraphes dont les titres Indiquent snfliianiment Tnl^ct.

t* Bbflbfiiadntif rnecniMMiiMQl ioagltndinal. V Rbjrtbme dans raivrois-

jiMwqt pu éutimwe, 3? Tm^ du développemeot annuel fies feuilles ni 4«

Véf»m9$^ft^e^ des fteurs. 4* Rbythmo dans raecniissement journalier,

t- II* C4kWtM% Rbirtbaae. dana la formation des pousses latérale*.

Jir C|i4#imf Eliytbnin dans Indével^ppamant de l'arbre entier.

11. Wigand termine son livre par un aperçu rapide des principales cor-

^leq^eaces pliilosophiques qui lui semblent découler de raxanien gnquel il

, l'est livré» at des idées qui l'ont dirigé dans ses études.
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BOTANIQUE ^ÏSTEMATIQUE.

Votmm 4étMhë«fl mur tgWÊmÊquumm plnnle* df» la flor« de la

Cairaode, et dcacripiimi d'uite e»pèee nonvr lie d'At-ma;

par M. Durteu de Maisooneiive {AelH de la Société Liméenne de Bor*

deaux, XX, i*» Ifvr.; tirage a part en broch. de 83 pages).

Ce mémoire renferme les observations faites pai' M. Du rien de Maison*

nruvc sur des Ci yptogames et ties Monoeotylédons de la flore de In Gi-

ronde, surtout depuis que les fonctions dont il a rte chargé nu jardin des

plantes de Bordeatix l'ont amené à fixer sou séjour dans cette ville. Les

remarques relatives aux pinntes dicotylédones ^oni réservées p iur pro-

chain travail. 11 serait diFfleile de résumer dans les limites d'un article de

cette Rfnic les diseiissi ns intéressantes dont la réunion constitue l'écrit

que nous avons sous les \oux. Nous nous contenteronf; (h iio d iiulnjucr les

sujets li'^iili's par le si\ nt ;M!teur de ia Flore de l'Algérie, et les faits qai

nous ont paru les plus saillanLs dans son mémoire.

M. I>urieu rappelle d'abord incidemment h nnturalisation récente a

Bordeaux, de là le loniz de la Garonne et de tous ses affluents, d'une Gra-

luinée presque cosmopolite, qui a reçu une foule de noms différents, et à la-

quelle doit rester, comme le plus ancien, le nom i\e Paspalum voginnliim^

Sw., modifié forcément en Panicum vaginafmn^ Sw. (sub Pas^mlo). Il rat-

tache à ce premier fait celui d'une autre Graminée qu'il a trouvée dès 1869,

naturalisée aussi, du us les parties basses et marécageuses du bois de Meudon,

et qu'une étude attentive lui a prouve être le Poa nervata, Willd. , c'est-à-

dire le Glyceria Hcrada^ Trin. {Poa sh'iata, Mlclix, F/o. fiov. Ain.], pLinle

de la Virsjinie, Pensylvanie, etc. Il exprime l'espoir de voir celte espèce natu-

ralisée un jour dans les marais boisés de toute la France, de manière adotmcr

un fourrage d'excellente qualité dans ces terrains à peu prés ou entièrement

improductifs par eux-mémet.

Parmi les Lichens, M. DuHeu signale comme existant dans la Gironde le

Lmormandia Jungermatmiœf Dellse (Lichen Jmgtrmanniœ^ FI. Dan.

t 1063, f. 1), qui croit mluslvemeât sur qm Hépatique, le Fruihnia
' dtlûiatat et il engage les botaiilstei à en recherclier la-fruetiflcation dont

Texamen attentif peut seul lever les dootea qui existent sur eette crypto-

game.

Parmi les Chahmiioics, il signale, i* sous le nom provisoira de Ptrb'

wnpora Pepli une Mueédinée qu'il n'a observée que sur VSupkrrHa Pè~
plus, tant à Paris qu'à Bordeaux ; i^VFrysiphecomnnmii, IJnk, trouvé par

Jui dans les prés salés du Teich, très abondant sur les feuilles du Siatice

Limmium, C'est le second exempte connu de la présence d'un Erysiphc

sur une Plumbaginéc,
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VitoHet ffffattixt flvpèoe tormire, dénnivcrte d'abord par M. Burfeii en

AlgMe, a élé relronvée depQii les cOtca de l'Aile Mineure ju8qil*efi Bre^

tagne, saufdes sototlons de eontloolté où II D*a pas élé recherché. On ne t'a

pas TQ encore dans la Gironde; mais rantear pense qu'il doit y etister. A

propos du Pilularia gMulifkrttt qol est resté lon'.'temps Ignoré dans la 61*

ronde, et qui cependant y existe en abondance dans quelques localités,

M» Durfeo fiiit une digression hitéressante snr son Pilularia minuta de l'Al-

gérie, qu*tl croit merveilleuMment propre tdonner dans les serres des gnzoïis

charmants par leur fraîcheur, par leur flnesse et par leur régularité. Il In-

dique le mode de multiplication et de culture qui oonvient tL cette jolie mi-

niature végétale, dont le développement se fait avee une surprenante rapi-

dité.

Les (}b %uikées occupent une large place dans le mémoire de M. Durieu.

!• L'AnlkMantkum Puedi, Lecoq et Lamothe, lui parait (^\ro une bonne

espèee» bien distincte de IM. odoratum, soit comme annuelle, soit par se^

chaumes constamment rameux, ordinairement géniculés à la base et ascen-

dants, grêles et faibles, par son odeur beaucoup moindre, par sa panicule

plus allongée, plus lâche, par les glumeiies de ses fleurs oeulrcs dépassant

du double In fleur hcrmnphroditp, etc.

2" l.e genre Arf^nn est représuiite dans la Gironde par? espèces cultivées

ou spontanées, auxquelles M , l>ni ieu en ajoute «ne nouvelle sous le nom de

A. Ludovfeiana. Ces espèces sont : A. Sativ^k, Coss. et DU. : A. sativa. Lin.,

A. ttrifint(ili$,%c\\vt\). , A. ^ffrigosoy Schreb., A.brevin^ Roll». ; B. Agrf.stks,

Coss. et DU. : A. $(pri/is, Lin., A. Ludi)Vichna,Ti\\ , A. /h/Ma, Lin.. A. hir-

suta, RotU. Voici les caractères as&igues par l'auteur à sa nouvelle espèce.

i4oena Luâwieiana, DB.

A. aonua; foliis vaglnistinc ii'abris vel pilosiusculis, llî»ula brcvi ovata

vel truncnia, dentfculalo-iiuilirinia ; panicula seconda, subitctin la vel lu

planta vegeliot i plane effusa la\a, smipliei vel composita ; spicuii!» eonstan-

ter bitloris cum tei ln lloiis rudimento, 20 millim. vix longis, axe glabro;

ginmis latiuscnle lanceolato-acuniiiiai s suha ((ualilnis, inferiore 7-9, supe-

riore 9-li-nei via, flores superanlibus ^
iKtie iiifVtioïc urtieulato, calio ob-

tuso villosissima i'oveola ovato-elHpticn in^cLilpto ; glumt lla niferioie Uoris

inferiorls 17-18» floris superioris liauil ai ticulatl 40-12 millim. clrciter

loaua, utraque In npic€'m bicuspidntuai attemiata, 7-uLi \ia, a liasi ad mé-

dium piib rigidis obsessa, aristam geniculatam sesquilongam gerente;

caryopsî lineari attenuaU, basi rostellata, macula hilari aiigustissima noiata.

Hab. Aïssez fréquente dans les environs de Bordeaux. Elle semble pré*

férer les terrains calenires aux siliceux ; elle se plait au bord des routes, sur

les pentes incultes et découvertes, le long des berges herbeuses.

Cette e>pece se range à côté de TAveifa sterilit»
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y Glijcerta pf ocwnhfns, Sm. Trouvé a ia Bastide, sur la jetée de la Ga-
roitnt', par M Lespiuasse, le 18 juin 18.16, venu de jiraines transp^rléltt

^robableineat de l'un des ports de la iNorniaii lie nu de la Bretagne.

Bbomus. Le B. xterilis. Lin , si xid^nirc ptiitunt, est beaucoup moioâ

commun dans la Gironde que le JJ. Gusêonii, |:*ariaU, quioe^iffère pas8^
CifiqucfiuMit du Z?. l'igidus^ Rolh.

5° Triticum sect. Agropyrwn. La Giioade en possède 6 e'-pèces el pept-

étre 7, savoir; Triticum pungens, Pers, et su \ni iefe /mwrustackyumt Godr.;

T, acutwn, Dl].; T. npcmt l in.; T. pycnant limn, Goûf.l T, pycncuUU^m

Camfjestre^ (jodr.l; T. junceurn, L.; T. ctininmn, \.'m.

Sciiu'ijs. Jui>c(js, l>e J . luterojiliijUus, L. Dut. , ci oit aux porter de Bqf-

deaux, dans les nuuis île la lande du Tondnt. M. Durieu examine ses ca-

ractères et ses variations comparati vcuuaL a ceux du J. uliffimms^ avec

ieijuel SCS rapports sont plus marques, dit-i|, qu'avec le J. iainpè f^qrpos^ I

conop.'ire aussi les J. bulbusus et (ierardi.

WoLFFiA. Le II'. Michelii^ Schleidcu {Lcmna arhiza, Liu.) est extrême-

,meut abondant dans les fosses des environs de Bordeaux et jusque dans une

rue de ia ville. L'auteur fait sentir l'importance qu'il y aurait à en découvrir

la froctlficatloti, ainsi que celle ûelà Limna poiyrfi*^ (6/>ir(x/e/a, Schteid.),

éçaieiAfiDl coiQiouoe à jBordeaux, dool la flear n% étf vie eocpre qu'une

.fois, et dans un état iiQparfait.

^smi. M. Durieu eypriiue quelque éÊommml^ «ur ç» que l» Buiieim

de la SoçiiU botanique (»* de septembre 1S54) adonné à la découverte fatfa

parlai du Zo*i€ranana, Roth, autour du ImssInd'Arfiaabop, plus d'impor»

laoee qu'elle n'eu avait Le fiifiietin p'« fu|t que rfproduiralea lodkaMw
d*UD botaniste distingué qui est regardé avec raisoncomme le plus compétent

eu matière de Zoatéracées indigènes* M. Durieu rapporte que la première

.découverte de celte espèce en France a été faite, eii 1S0$, prèa da Hiintpel-

Iter, par II. |e docteur de LamvMiVt 6ord(9Ui« daus rjier^ler i}.tt(|uol 11

eu existe encore do nombreux épbaotillops» avec la data ot l'étiqipfite :

J^otUra mediterrqnmf Avec QBtt» pUpto, mab ou général plua fiv«Bt vers

la basfe mer, on prouve au ^Mssiu d'Arpaf^UNi le Zoftera «pqryaa p m-
giuttfidia, Aact„ au anguHifoliaf flebbe», /cou. FL GfruL, Vl|, p.

. tabu îlf, 4i^fogu^ <iu mfriiif par la dlfféronce de atatlon, par la réduatlqa

do toutes Itf poriicf, par 1^ f^uUk^ è S narvuros prineipalps «u ifw 49 5.

.CepeQdaut B|. Durieu, quoique porté à regarder. «$ fieuit plaotes oomnie

,dlaibu;tes apéclOquament, déçliiro re^ aniïore daoa te doute jHaqv'4 1^
qu'il lui «>it possible d'étudier sur |e frais leur fructiOiiption.

ZAn^icaBtLU. Totttas las aipèees et formes de ce gnure qui ont été dé-

critesjOMU'^ ce jOfirfB raop^iisept if j?. brackjftUnm^ Gay, et le if. mo-

muremo», Gay. I^e premier, très vulgaire ailleurs, est rare daus laGiroiide.

Quant au second, il n'y a pa^ été trouvé jusqu'à œ iour.
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roTAUûGETOif- Oq a découvprt rfcemmeot, dons Ia Oiroude, plu$ieui*«

fôpèccs de ce gei^re, parmi k'MjuelIcs Ifs plus reniarqnables sont le P»mf0Sr

ceiij!, SchraJ., le f*. /Jan'af/inens, DiuT. , i;urU)Jt le P vtrUfolius, Tliore^

plante iaipm f.iit nu ijtODumie, Irt-s laie dans les hei bit'i.s, el dont M. f)(iricu

aurait donne une deicripUou complète s'il avait ^(.i^iier IVuit luùf

lui manque eacort. ...

^Htnrl et me» «iiviroiis (haut Aliénai sV Rfirherr/tn^ i/éologiqupfi ft

paif'-ofi/o/of/K/Ke^^ météuvûlof/ùfws pt. fjfi'minjaesi par JttCqUitlt LuduAlir

Ce travafi reofcnne rindleation de» plantes que l'auteur a obserYfe*

covironsdeFumel, et dont 1^ nombre est d'enyiroD 350; Il n*a Indiqué j|ae

lesplaotea qu^il a pu analyser, et It s*e$t attaché principalement 4 celles

sont très rares ou très communes; Il a eu soin de spécifier celles qui» par

leur nature, deviennent pour la localité une branche particulière de corn-

merae. I/éoumératfon des plaates des environs de Fnmci, folle daas l'ardie

alphabétique, ranftrme quelques plantes nouvelles pour le départamant,

e*ert*à<-dir«qQl n'ont pas été clléM dans la Flore Aftcnaise de Saint-Amans:

Ântktrieum ramotwn, CveuMut Bf^en, var. viridifUra^ Banmadu» fh"
htUatv»^ Venmca AnagaiUst var. nom, Venmtea prœcox et Vicia saiiva^

var. oùovata,

Elnlire ItoMerlitisiseai ueber J?j»lfoMaiats tMionœt tiii4

éUb verwMitlteii (krWwt {Quelques remarques sur /'Epllobium

Dodoncei et les espèces voisinps); par C.-A. Meyer. Bullet. physicth

mathém, de fJ^cod, de Saint-Pétersimrg, Xlil, n* 10, col. 150 ^ 21 oc-

tobre 1854.

Laihcassion qui compose cette note et qui est relative à la synoiiyniie

de quelques Epilobiumesl ri'sumée par I nuteur, de la manièi'e suivaule:

• Epilobium Ûodonœi, Vill. = E. mstmrinifolium, Haenke.

' E. angustissimum^ Curt, Ail. = £. denticulatum^ Wender. ; E. Fleie^

chéri^ Hochst. , Koch.

E, amtifolium, Lehna.= E, thdonm^ Lsdeb., ¥L r(tu.;:M, angutiit'

«•k«r «!• VBVICAOBA dMlWMMliMi «MVWlMSMMits
{Sur (et Vinieaeéei du gamernement de Kiew)

; par M. fL &. Trait>

vetter. Bulletin phytieo^mathém, de TAeed, de SaM^Péimtùurg ;

uni. H* i% col. ; 11 déeembra im.
•

IfOCsialUa d#s {frtfcaaées est Çalblemeol/epréseotéedans le gouver^einent
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de Kiew. Cependant le petit nombre de iie^i représentants y existe avec des
formes que Tauteiir a cru devoir décrire avec soiu , parce qu'il s'en trouve
parmi elles de raree on peu connues.

Voici rindieafion de «te espèces, de leurs formes, et la synonymie que
M. TraiitYelter y rapporte:

1. Uriieaéioiea^ Un,— Ledeb. , Fl. ross. , 1 II, p. 637

.

Yar. Mfidia^ Ledeb. /oc., eit.

Vw.pÊAeKen9,TniAv.^irHieafiuhiims,ljtàtb^ lll,p.638;
FL ÀiL, IV, p. ^ Kiehw. PL aa^ mmc., taK 39.

Var. numtea, Trautv.— Urtiea Kiovams, Bogov in Buliet. de la 6oc,
des natur. de Mogeou, IS&S» 2, p. 324.

' 2. l/rtica urent^ Un,— Ledeb.. Fi. rm., III, p. 638.

3. Panetaria luiitanica. Lia.— M, Bieli,, taur. tauc, If, p. ûùO.—
Ledeb., Ft, rost,, III, p. 639. — Bess«, Enum.pl, Voih. , p. U2,

t

Peseatorea. lamoqraphie des Orchidées de la collection de M. Pescatore^

au chiiteau de la Celle-Saiut-Gloud ; rédi<^ée par MM. J. IJnden, G. Lued-
demann, J.-E. Plancbon et II.-G. li^^icUenbacb. Bruxellefi, Gaiid et

Leipzig; chez Charles Muquardl. lu-lol.

Ce bel ouvrage est aDooncé sur la couverture comme devant paraître

r^ulièrement tous les mois, à partirdu l*'Juin 1854, par cabierscontenaot

chaeno 4 planches colorias, avec autant de feuilles correspondantes de
texte, de manière que chaque amiép, composée de 12 livraisons, formera
un magnifique volume in-follo. A la fin de 1854, quatre livraisons avalent

été publiées.

Les planches du Peteatorea sont coloriées sur la lithographie. Les dessias

origbiaux ont élé exéetités, dans les 4 livraisons que nous avons sous tes «

yeux, par IIM. Detolleoaere et Haubert. Les planches et les feuilles oor>

respondantes du texte forment chacune une page séparée. Le texte relatifA
chèque espèce comprend une disgnosé, quelquefois suivie d'une description,

des considérations snr la géographie botanique, sur lespartleulaHtésles plua

« caractéristiques, enfin un article spécial sur la culture.

Voici les noms des espèces figurées Jusqu'à ce jour :

1** livraison : Odontoglosswn Pescatorei^ Linden : tropedium Lindimii^

Lindley ; Houiietia odoratissima, Linden ; Dmdrobium Farmeri^ Paxt.

T livr. : Cœlogt/ne taperuia, iJndI. (C. Lowii, Paxt.}; Odonioglomm
Cervautcsii^ victnbraiaeeum^ Lindley; Wartcewicselia marginatn. H, G.
Kelchenb. ; Vanda mmisy LîndI.

3* livr. : HenantAeramatutim, LindI.; OdorUogtos$umhasiilabium^ Undl.;

Barkeria elegans^ Knowles et Westc. ;
Cattletja rrfrina, LindI.

4* livr.: Caiateium tanguineum, LindI.; Angrœcum Brongniatriiomm^
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H* G. IMebfDb. ; WûnmriextihMtfitfa, H. G:. RiiehMli. ; OémiùfluÊm
wmnmn, Lfndl.

Les 6 pramièKS plaoehei du PeitûioHa poriCDt an nmnéro d'ordr». Les

vivantes ne partant absolnmeiit aneme indicalisQ q|Qf peroietta de les tlter

de manière ni précise ni même commode.

AîoteM on lu^uie ir'eriia In tite %Vfi1ll«hli%it llerbnrifiiti

{.YoCes SM- quelques Fowjèrei de Vherbier lU' W'allich) ; par M. I homas

Moore. Société Linu. Uii Londres, seaaee du 21 fevt-ier (voy. Ths

Anmli md Magaz.of nat. Hi»t., févr. 1^5, p. 1^9).

L'examèn auquel s'est livré M. Th. Moore dans IMierbicr do Wallicli

avnit pour pi itn ipal objet de déterminer te genre Prionopteris, Wall. , qui a

été cité par MiVI. Fresl et Fée sans que ces auteurs aient eu, dit-il, la

moindre connaissance de la plante sur laquelle il a été établi. Il a nitvsi

reconnu que le Prionnpteris Fnrf/nhnrhnû, T\ all. , Cn/rtf. n" 18/i, est le

Matonta pectinafa, R. Brown, ii» Wall. Pl. asiat. rar.^ 1, p. 16, tab. 46.

ïl a vu également que le .S/>A<Frfi/y^em Hookeriana, Wall., Calai, ti* 17^,

in corrig. , p. 1k't<. est la m^rne cliose que le Diarnfpe aspidioides. Blume»

cp (îrrnltT '^einc diffnaiil du SphfProptn'i^ par ses sores sessiles et non sli-

piles, vt se rapportant, d'api ^-s lui, a la sectinn U oo</.<f/Vr des Poltjpodleœ^

qui rattache rr ^.'roupe aux. t'yatit'œ. Wnllich compare cette plante au

fJùca/fi'i sfipfi(at<i, Wnll. . f^'rtfnf. w *iiiO, au(|ut'l il res5>eml)lc par sonappn*

renée fîcuérale, tuais dont il diffère entièrement par sa fructification. T.e

DavfilUn ^fip"lln/a e>t rapporté à VAernphomx nodosus, Presl, et il a pour

synonyme douteux le .!f(/Nr7r/(//>vyri!//// dtival l l'oidea, Kwnze. M. Th. Moore

rapporte au ^'cm-e Arrop/iorns ia m inn ite, sinon la totalité des espèces qu'on

n rangées dans !e uenrc /,< nro^ifegia , n'in^l que le Dnvallia jnmairemU^

W. Hooker. Il ai live ainsi au tal>leau suivanldes e«^pèees de ce ^enre.

1. Acrophoros rin /<,.<>(!{, Vtesl. — Aspidium nod oMim, Bl.; Da\;illij|

stipellala, Wall. ; I). tuuiosa, Hook. ; Monachosorum (luallioides, Kunze?

2. >4cr. immerm = Davallin immersa, Wall.; Leucostegia immersa«

Presl.

3. Acr. c/iiPi'op/,t/llas = Davallla cbierophylia, Wall. ; I). lîsulata,

Wall.; D. pulchrn, Dan; Leucostegia cba^rophylia, L. liguiataet L. pul- •

chra, J. Smilli.

4. Acr. affinis =. Leucostegia afUnis, J. Smith : Davaflia afilnis, Ifook.

5. Acr, hi»pidu$= Davallia bispida, Ileward ; D. i^uvit-Zeiandis,

Colenso.

6. Acr. membranulofim Dw all a mt mbranulosa, Wall.

7. Acr. pm vuim =z Uavallici parvula, W all.
;
Leucostegia parvula,

J. Smitli. ' ' '
'

8. Acr. yamiiic«n«t>=: DavalHa jaroaiceusis, Hook.
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/f p^nre Aneistrocladuscfi? Wallkfi)
; par M. G.-H.-K. Thwnites, sUrin^

• ttiidiltit d« Jardin bdtatitqne de Perndenin, à Oyinn, lue à la Soc. L(na.

Ile t ondrw, le 21 f^vriei* 185a (toir The Annetti tmd Magas. itfnat,

ifitf., févr. 1855, p. 1&9).

L'auteur rnppt llr le^ dfff^rpn^rs places asstf^nées par dfvers atjteurs aa

genre >l'ic/.<î//ot7rti'/j/.s', eu raisuu de ce que son fruU e>t entouré par les seg-

ments «élargis (lu calice. Ou l'a rangi* successivement parmi les Gombréta-

cées, les Malpi;:hiuect;s et les Diptéroeorpées; mais il s'iloigne de ces

familles parce que ses graines ont ud nlbumi ii. L'examen qu'il a fait des

fleurs et du fruit à différents états de développement, lui a fait penser que ce

genre se placerait mieux à côté des Symploeées, auxquelles il ressemble par

•es feuilles Indivises, sans stipules, par son Inflorescence, par sou calice et

sa corolie Imbriqués, par son calice persistant, par ses étamloes adhérentes

A la irase de la corolle, par son ovaire Infère, par son albumen et par son

embryon cylindrique ; mais dont il diffère, d'un autre c6té« par son port

grimpant, par les segments de son calice aecrescents, par son ovale soli-

taire dressé, par la structure particulière de son albumen. Ce genre a aussi

une légère afllnSté avec les Myristicées et Aononacées ; son ovule Jeune rap^

pelle celui d*un iiyristica ; son embi^yon n*est pas non plus très différent

d'avec celui de ces dernières plantes; tandis que son port grimpant et ses

ramules oncinés lui donnent beauéoup de ressemblance avec un Afinèotrfa,

— tt. Tlrwaites expose ensuite les caractères du genre AndstnKladuâ^

Wall., dédoits de l'étudCi d'échantillons frais de 1 ^nctsrroc/otfttt Vahlii^

Am., et de la Ogure de VA, Èeynionm, Wall.« qui a été donnée pér

M. XVight, dans le dernier volume de ses Icônes, Il fait observer que l'iln-

citiroeladtu Vahliiest très abondant dansquelques-uns des districts chaude

de Oylan, où it constitue une mauvaise herbe fort Inçoromode dans iea

terres cultivées. Cette espèce porte les noms cinghalais d^ Gonmael et ùaneh

fniianwel,

BOTANIQUE GÉOGRAPHIQUE*

* IVtfléS mt mn excumlon to the South of France anil fh»
Auvergne in «earcli of IHatonmeeae {Noies sur une excur-

' ition dans le midi de ia France et en Auvergne à la recherche des Diafoma-

cécs); par M. William Smitli, professeur d liisloirc naturelle au Collège

royal, à Cork {J^he Am, and Mayas, of natitr. Ui&t,, W série, janvier

1855, p. 1-9, pL I).

•

« J'avais toujours pensé, dit M. William Smith, que la distribution géd-

graphique des espèces dii Dlatomaeées est beaneeup plus générale et f^lus
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lÉlMe ciHe des %%élnÉ «^parteDAnl é dM érûna pm ^hié$, et

cMte opteioa aélé «mpleinaut eonOrniée |«f rexamea deipmduM ùe dlffé-^

MilBslocalilét (|«eJ'«iciplofé9-9«iidant reon voyaçè.

« Taodiaque lailkrè |ihaficni0uiii(t«0da Aiidi dèlaFraneediffèretèltelntat

daeeU* do llet Brttaonlctiiea que l*obs«rvatear la plos «iporfldiel ne p«ti(

fB*4ira frappé de aa noiiTaaaté, Ica DialanMic^et de aes eoura d*eaa et de aaé

laea, aloai i^a de la porlion da la M^liefranéê qai baigna tes côtes, nnit

piaM|oa ideiitiqiica avec cèllea dahos paya plus septentrionaux* »

Aprfet atair axpaaé ritioéraira qu'il a saivl, M. Wniiam Smttb'paawè

rindlcalloli des cspèoca et doi fermes de Diatoiliacto qu*ll a traoïM ëf

qa'U divisa en doq catégories. Naos croyans devoir rtfpradatre s«s llstea

eomme fournissant de bonnes indicationssor une partie Intéressante et dif*

fleile de lA flore françalsa

1° Forme fi médilerranéenrm trounéH dans le^olfe de Liom
' Epithemia Musculus, Kuetz. — Cocconcls Sciitclhim, Ehr. ; C. dla-

phana, W.Sm.— Eupodiscuslttlvna,^ . Sm.— TryblianeHa80le,'pfoi mis,

W. Sm. — Surirella fastuosa, Bhf, ; S. striatula, Turp. — Amphiprora

alata, Kuetz. — ISavIcula didymo, Kuetz. ; N. Westii, \V. Sin. ; N. Pan»

dara, Bréb. — Stauroneis puirhella, W. Sm. — Pleurosigroa etongatum,

U. ; P. angulatum, Id. — Synedra affînls, Kuetz. ; S. fulgens^ W. Sm.

Podospheoia Kbreubergti, Kuetz. ; P. Lyngbyei, Kuetz. ; P. elegans, W.
Sm. — Rliipidopliora elongatn, Kuetz. — I.iemophDrrt spicndens Grev. —
Fmpilaria strintuta, Ag. — Hyalosira delicatuta, Kuotz — Rhabilonema

arcuatuin» Ivuetz.; U. Adrialicum, Kuetz. — Giammntophorn marina,

Kuetz. ; G. st-rpentina, Id. — Biddulphia pulchella Gray. — Achfinnlhes

loo^ipes, Ail.; A. subsessilis, Kuelz. — Pudoaira bormojdes, Kuetz.

Bejkeleya fragilis, Grev.

2o ffyrmfs des vaux mumûtret trowcées dans des localités qui sqêû sous

(utjhii'urr df la }fi'i/ 1 !>:rr/t!iée.

Epithemia caiistricta, Breb, — TryWIonella ^^i nL-llis, W. Sm. ; T. pnnt*-

tata, Id. ; T. maiginatn, Id. — Navieula tumens, id. ; ^. Amphîsbffnn, ,3,

Id.— Pinnularia peregrina, Ehr. — ISitmbiadubiai W. Sm.— Masto{sioia

Danseii, Thw. ; M. lanceulata, Thw.

3* Ksppces recueil lies dam les sources et lescmr$ deau à ilfs /muieuru p>u

cmsuivriihUi ; plusieurs se rencontrent aussi plus baut, parmi celles de la

catef^oi ic suivante:

Epiti»ernia turgida, W. Sm.; E, alpestris, W. Sm. — Cjrmbella helvc-

tica, Kuetz.; C. affitiis, Id. ; C. macul;ita, Id. ; C. Tentric(Ka, Id.

—

Amphora ovalis, Id. — Cocconeis Pedii'ulus, Ehr. ; C Plactutula, Id. —
Cyclutella opercuiata, Kuetz. — Uimp,\ 1 xi ncus uostatus, W. Sm. — Suri-

rella antîusta, Kuetz, ; S. ovata» Id. ; S. ovnlis» Breb. ; S. tiii fiida, W. Sm.
*^ Cyiiialupieuia Suiea, W. Sm. j C. hiberuica, Id. ; C eiliptica, Id.
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Nttf(olMa minutissima, W. Sm. ; N. sigmoidea, Id. ; N. Ikiearis. Id.; N.

Amphioxys» Id. — Xavteula ambigua, Ehr. ; N. ovallt, W. Sm. ; N.*

dicephala, Kuetz. ; N tumida, W. Sin. ; N. Amphirhynchus, Ëhr.

Pinnularia radiosa, W. Sm. ; P. acuta, Id. ; P. vjridis, Id. ; P. stauro-

neiformis, Id. : P. stauroneiformts, |3, Id. — Staurooeis Phœnioeoteron,»

Ehr. ; St gradlU, Id. ; Su aiieeps, Id.; St. ? reclan<;ulaiis, Gvcs^. — Ptcu<

rosigmn attenuatum, W. Sm.— Synedra radians, W. Sm. ; S. Dliia, Ehr. t

S. pulcliplla, Kuetz. ; 5. {Nitztchid) Païen, Kuetz. — Coeeonenta laiilMl>*,

latum, Ehr. ; C. Cistula, Id. ; C. cyiiibiforme, Ehr. — Gomphoncma ca|if<-

latum, Ehr. ; G. constrictum, Id. ; G. acuminntum, Id. ; G. diuhotomum,

Kuetz. ; G. olivaceum, Ehr. ; G. curvatum, Kuetz.; G. cristatum, Ralfs.-—

Meridion circulai p, Ag. ; M. circulare, ^, W. Sm. ; M. constrictum, Ralfaj

M. consti fctiim, (3, "W. Sm. — Frnfïtinrin cnpucina, Desm. — Odontîdium

mesoiloi), Kneiz. ; 0. Tnhctlai ia , W . Sm. — Diatomn vulparc, Knotz. —
Dentieula teuuis, Kuetz. ; D. iiiflata, \V. Sm. : D. shuinti, Id. — Achnan-

thidium laiiceolaluin, Hreb. — Achnanthos exili^, Kuet/. — Meli)5»ira

varians, — Ortlioslra areiiatia, W. Sm. — Ma'«t(ifiloia l»mithii« Thw,
— Encyonenta prostrntUfTi, Balfs; K. cffi-pitosum, Kuitz.

Ix" hspècestrowféeêàde grwdes Jiauteurs sm' k Puy-de-Dôme et le mont

Dure.

Epilheinia rupesti is. W . Sm. — Eunotia Arcus, W. Sm. ; E. gradlls,'

Id. ; E. tetrnodon, Ehr. ; E. tridentuln, Id. ; E. qtiaternarln, Id. ; /T. qui*

nariot Id. — Cymbella cuî^pidata, Kui'tz. — Coeciuu'is Th\\ ailesii, W. Sm."

— Surirella biseriata, Bréb. ; S. splendidn, Kuefz. ; S. linearis, W. Sm. —
Navieula rhomboidea, Ehr. ; l\. rhynchoocphala, Kuetz.; N. erassinervla»

Brc'b. ; JN. seriniis, KueU. ; N. flrmn, M. ; ^. f;ibberuln, M. — Stauro»ei«

diliitata, W. Sm. — Pinnularia nobilis, Khr.: P. ninjor, W. Sm. ; P. acii-

miuata, W. Sm.; P. gibba, Ehr. : P. diveiîzon^. W. Sm. ; P. latc .»«tj iata»

Greg. ; P. hemiplera, Bréb. : P. no losa, \\ . Sm. ; P. tenuis, Greg.

Synedra liuearis, Kur. ; S. biceps, W. Sm. — Hlmaiiiulimn Arcus, Ehr. ;

H. jïracile, Ehr.; H. pcetinalc, Kuclz. — Frai^iluria virescens, Ualfs. —

-

Udoiilidium hyeraaie, kuelz. — Fabellarla flocculosaf \V. Sm. : T. fenes-

trata, Kuetz. — Mdosira distans, Kuetz.; M. nivalls, W. Sm. — Orlbo-

sirn orichaleea, W. Sm. —» Colletonema vulgare, W, Sm.

5° Efipèccs ou variétés qui nmt pas fincore été figurées ou gui n'ont pan

été décrites.

Navieula firma, var. |5, W. Sm. — Gompi>onema capitatum, var. Q et y,

W. Sm. : (î, Brebissonii, Kuetz. ; G. elongalum, W. Sm. — Blatoma vul-

gare. var. [i, W. Sm. ; D. grande, W. Sm. Fragilarfa ondrrta, W. Sm.
— Odonlidium anomalum, Id. — Achnantbidiam llneare, Id. ; A. coarft-

tatum, Bréb. — Amphllvtrns antedilnviana, var. 3» W, fim, — Orthosfra

spiuo.sa, W. Sro. .

"
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Tontes ees dernières espèces ou Tarfétés sont déerites dans le mémoire de
M. William Smith, el, en o«tpt, eltes sont figurées d&as la planche qui [ ac-
compagne.

« Cas listas monlrent» dit 11 William Smith, qoe , parmi les espèces

fseoeillias pendant mon voyage, trois seulement doivent être regardées

«omme étrangères aux eaux de la Grande-Bretagne; il n'est mémo pas
Inprobaliie que VEunotia.guinwria, Ehren., et leiVt^Aia Palea, Kuetz.,
poissent être trouvées dans notre pays. Il ne reste donc que Vffyalmra,
ieltcatuia» Kuetz.; et comme M. Kuetsing lui assigne pour localité rOoéan.
Attsntique, elle peut bien eocore être indigène cbet noua.

< Ce résultat prouve combien est générale la distribution géographique
de ces organismes inférieurs. D'un autre o6té, la découverte l^ite par
H. fialfour. sur Ses parties élevéesdes Grampians, de plusteurs formes rarea

de l'Auvergne, est un fait Intéressant qui démontre que Taltltude et, par
saite, la température, exercent leur influence aur la végétation des Diato»
macées, aussi bien que sur les formes plus grandes et plus visibles de cea

, régions. •

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

99WÊj^bmmmtj^ auBl«tfc«y LInn., par M. J. Lépine, pharmacien de
première classe de la marine, suivi des HapporU de MM* les doeteurg

Poupeau, HméeH et du Medieai Bward de Madras. In-8« de 86 pages.

.

Pundiebéry, imprimerie du gouvernement.

Ce travail dp M. Léplne, déjà public en partie dans le Monitmr officiel

des étailissrni' Tifs français de l'Inde (numéros d iioùt 1853 à avril ISn^),

renfermo I histoi iqnf» df la découverte de l'usii^e contre la lèpre, de l7/y-

drovniyle asiotica, faite en 1852, par le docteur Hoiluau, de l'ile Maurice,

l'emploi de cette plante, administrée sotis forme de poudre, de tisane et de

sirop, parait être iiuivi d heureux résultats dans la maladie dont ii s'aiîlt, ce

«joi t$t confirmé par les observations des docteurs Poupeau, Boileau, Hou-
Iwrt, et par un rapport do Médical hoard de Madras, adressc^nii chef-seeré-

talre du $!()uvernement de Madras. Avant d entrer dans la pai tic niédleaie

de Sou travail, l'auteur donne la description botanique de V //i/rlrncofi'/'-

an'o/ica, et ludique divers nom^ (|ue cette plante porte dans l liide: Bevi-

ftequa à Maurice, Vellârai en lamoul, Thalkurà en ilinduustani, Codagcn

«I Malabar (Hlièede), Ehukatclwvikoura (plante t oreille de rat) en

"Mlnga. Vuis il donne l'analyse ehimique de la plante i/v^f equiims de

ftemphius). Suivant lui, le principe actif est une matière grasse, de covdeur

Jaune, qu'il nomme Vellariiif, pour rappeler «son nom tainoul. I*nls il in-

dique les diverses formes» niédicam4;nttiuse:> que peut revêtir ce nouveau

uiédicament.

T. II.
— .
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MÉLANGES ET NOUVELLES.

—
- hmplm du feuilies du Boux, llex aquifoUom, en place de thé»—

D'après la Boiomâclu Zeihmg du Ml Janvier dernier, M. Hugo MobI, se

tnwvant Pautomne dernier dans la forêt Noire, apprit, à son grand éton-

nement, qu'on y fait fréquemment usage, en place du thé de Chine, des

leailtes de Houx séehées au soleil. Ne pouvant se procurer de ces feuilles

d#Jà préparées, dans le lieu où tl se trouvall, il fit un essai avec des feuilles

fraîches. Gelles-ei ne doivent pas être prises en simple infosion'tbéiforme,

mais II faut les faire bouillir. Quoique étant, dit-Il, amateur de thé et surtout

ennemi de tout ce qii*on a proposé pour succédanées, Il trouva que ce thé

de Houx nVtait nullement û dédaigner, et que, dans tous les cas, il était

préférable à celui de Maté qu*ll avait en occasion de boire. Gomme il le fait

observer, Userait intéressant d'essayer si, en torréliantles feuilles du Houx,

ainsi qu*on le fait pour les feuilles de Vllexparaguayenne qui servent à pré-

parer l'Infusion de Maté, si, en outre, en faisant un choix parmi les feuilles •

de cet arbre, on n'arriverait pas à eu faire une matière d'une yaleur réelICi

et dont l'usage pftt se généraliser en Europe.

Le i'' mal prochain doit avoir lieu ft Pavie ia vente aux enchères de

la bibliothèque botanique de Moretti. Cette précieuse collection se compose

d'environ 9000 volumes, outre un grand nombre de brochures. Elle est

principalement formée d'ouvrages relatifs aux plantes phanérogames. Ses

plus grandes ridiesses consistent dans une collection aussi complète que

possible des auteurs anciens, coUectloo qui commence par Yfferàanue Ma-
j^icaliff iffi/M-eiittt (U8/i), VHortu» Pataviaimpreetut {\ltS5),VSoriut9am"

toft«(lA85), et qui comprend tous les ouvrages de Macer, Branfels, Ftabs,

Turner, Lonieer, Oodoeos, l'Ecluse, Peoa, Lobel, Cesalpio, TabemesmoD-

tanus. Colonne, Bauliin, Boccone, etc. Comme exemple du soin avec lequel

Bloretti avait cherché pendant toute sa vie à compiéler cette partie de sa

bibliothèque, on doit surtout citer sa eolIccUon de 49 éditions des Com-

menlaires de Maithioletur Dioseoride» La botanique descriptive du xviit*

et du XIX* siècle y est représentée avec une richcne p<ia eommune

,

surtout, comme il est facile de le penser, pour tout ce qui a rapport i la

flore de l'Italie. Ou y trouve aussi plusieurs grands ouvrages à planehes

du plus haut prix, tels notamment que ceux de Jacqoin et le Fhra grœca^

et plusieurs collections périodiques précieuses, comme celles du Botanical

Magazine, de la Fiera, de la BiHioteca itaiiana, du Giomale delf ietUuto

lontàardOf etc.

La reine-veuve de Saxe vient de réunir au cabinet royal d*hlstoire

naturrile, et par suite, de mettre à la disposition du public les riches col-
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lectioM botaniqaeB qnf'éliieDt devenues la propriété à ta mort du roi Fré-

dérle Auguste II, son mari. Ces eotleeUoi» se compoieiit d*an herbier de

grande valeur, d'une coUeetkm précieuse de figures de plantes Intéressante

et d'une riebe bibUothèque botanique.

— M. Zollinger, qui était reparti Tan dernier pour Java dans l'inteation

d'y faire de nouvelles collecHons de plantes, a eu le mallieur de se casser

une jambe, au Caire. Ce triste accident l'a mis dans l'impossibilité de con-

tinuer son voyage, et l'a ohli'je de retourner en Kurope reprendre les fonc-

tions de directeur du séminaire de Kuessoacht, canton de Zurich, qu'il rem-

plissait depuis son retour de Java.

— U. Tb. Orptiaoidès, professeur de botanique à l'univessité d'Athènes,

que nous avons connu pendant plusieurs années à Paris se livrant avec ar*

deur aux éludes botaniques, vient dereropoiter on prU de mille francs qui

avait été proposé par M. Ambrosios Rallia, riche Grec de Trieste, pour la

meilleure pièce de poésie présentée au concours ouvert par lui. En zélé

botaniste, M. Orphanidès a consacré la valeur de ce prix i la formalion de

deoi collections de plantes de Grèce, dont il désire qu'une reste au Musée

d*AthèDes, tandis que l'autre sera destinée à l'un quelconque des musées

d'Europe dont la désignation sera fliite par M, BalUs.

— La Société impériale et centrale d'horlicullurc fait en oc moment les

préparatifs nécessaires pour une exposition qui doit dépasser, sous tous 1rs

rapports, tout ce qu'on a vu encore dans ce genre de plus hri!l;int et de plut»

grandiose. Cette exhibition horticole différera d'abord par sa durée de celles

(lui ont lieu d'ordinaire ; car, ouverte iel"^ mai prochain, elle ;u> finira que

le 31 octobre suivant. Elle devra ainsi amener un renouvellement dons les

plantes exposées, in outre, et pour le même motif, elle permettra de su i vre

le développement de plusieurs végétaux qui y béiourneront pendant louR-

terops. Enfin, elle sera universelle et les horliculteurs de tous les pays sont

invités à y prendre part. Pour conserver ks diverses pinntes exposées dans

les conditions de culture qui leur sont nécessaires, la Société fait coustruire,

sur la vaste portion des Champs-Elysées ou aura lien son exposition, des

tentes et abris divers, des serres à différentes temperaluiLS cl même un

vaste aquiu iuiii dans leciuel plusieurs pieds de \ ieloriaregia étaleront leurs

gigantesques feuilles et leurs admirables fleurs, en compagnie de nombreux

y>jmpfiœa^ de .\clutnbium, etc., qui contposeront pour cette Reine des

eaux un magnilique cortège. Au total, un spectacle ravissant sera offert aux

horticulteurs et aux botanistes qui verront ainsi réunies, dans un même
lieu, les plantes habituellement disséminées dans un grand nombre deJardins

en France et à l'étranger.

Du reste, tout ce qui est du domaine 4e rborticulture occupera sa place
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dans cette «xposition, ainsi que nous rapprend un article du règlement que

nous reproduisons textuellement : « Pourront être admis à cette exposition

les plantes, arbres, arbrisseaux et arbustes de tout genre et de toute espèce,

ileuris ou non, les légumes et fruits forcés ou cultivés natiirelleroeot, fillce

ot>jets d'art et d'industrie ayant un rapport direct à l'borticuitiirei »

— M. DnêoeD, que des voyages fréquooti, M Suisse, el sa luirtlailiar

daos le Valais, oot mis à même de reeueillir no graa4 Denibra d*espèses

rares dis la Flore belyétique, et qui a exploré récerniuent une partie dit

Alpes de la Loœbardte (spécialement les environs de G6me)» a composé une

collection renfermant les plantes les pins Intéressantes de ssa récolteiw—
Les échantillons sont préparés avec le pins grand soin et déterminés avee

exactitude.— La collection se compose d'une cenlorle dont le prix a été fixé

i 15 fr. (1).

— M. de Heldrdch, directeur dn Jardin botanique d'AthèaM et qui,

depuis plusieurs années, explore les points les plus Intéressants de la GrècOi

a composé des collections non moins importantes par la rareté des espèces

qu'elles renferment que par le soin avec lequel les échantillonssont reeoelltis

et pn parés. — \jo catalogue des centuries, actaellement en vente, offre la

iréunion d*un très grand nombre de types sdt du F/ora grmca de Sibtborp

et Smith, soit de publications plus récentes et en particulier de celles de

^M. Boissier et de Heldrelcb. — Trois centuries ont pam (S).

— Le premier numéro du Bulletin dn In Son'rtr hDtantque de France

contient l'annonce d'un voyage que M. F m (cber;:, de Gotheborg (Suède),

allait exécuter dans les Alpes de Dover ou Dovrc, en .Norwége, avec l'inten-

tion de former des collections de plantes. Nous pouvons annoncer aujour-

d'hui que les collections formées par M. Lindebcrg, dans le cours de son

voyage, sont maintenant arrivées à Paris, et qu'elles sont déposées chex

M. le docteur Puel, boulevart Beaumarchais, 72.

— ptéerotogie, — Le 27 janvier 1855 est mort à Leipsig, le doetanr et

professeur Wilhelm Lidvdg Petermano, eonservatenrde l*herMer deruni-

.versîlé. Il étaft né i Leipiig le 3 novembre 1806. Il a écrit plnstoni

4>uvragss et mémoiresde botanique dont ou trouve l'indication dans lo Tkt"

fmrui de M. Pritsel, ii* 1907-7915, et dont le principal est ont Flora d*Ai-

(1) S'aiircsseï .'i M. iiourgcau, à i»aris, rue baiat-Claude (au Marais), ik.

{'D M. (le IklditMt 11 a fixé le prix de ce» plaiiU's à 25 franc» par ceulurie. Le*

deinaiiii«-i» doivent être adtessi^cs à M. de licldrt>ici), diieclcur du Jardin botanique

d'Athènes, ou à M. Bourgcati, à Paris, rue Saint-Claude (au Marais),
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BIBLIOGRAPHIE.

Dans le cahier n' 7 du Bullptfn, on a donne le relevé dt s articles origî-

nnux publit s daus deux Journaux botaniques ailemauUs, a partir du com-
meucement de l'aDuée lB5ft. Dorénavant des relevés analogue seront in-

sérés dans le Builetin, el l'on aura soin, non-seulement de le<; étendre,

autant que possible, àt(Hites lp<^ pnlilicMiions puriadiques françaist's et étran-

gères ({Ut itulct iiK ut des travaux bui la botanique, mais encore de les con-

tinuer régulièrement dès l'Instant où l'arriéré de 1854 aura été effacé. Les

botanistes auront ainsi sous le-; yeux l'indiral oii des articles et mémoires

(|ont la connaissance pt ut les intéresser, eu atlcndaul qu'il ait été pussible

de leur présenter une analyse succincte de tous ceux qui sont susceplibks

Û'ètre résumés, ou qui ont assez d'importance pour mériter d'être connus

ÏDoîDS imparfaitement que par un simple titre.

fl«r« otler »ilKeiiieiiie betaniiiche Xeiluni;, herausgegcben

von der Kœnfpl. bayer, botanischen (îesellschaft zu Regensburg [Flora

ou Journal botanique général, publié par la Sociéti- roynio bavaroise de

botanique, siégeant à Ratisbonne.) i2' année, 1"^ et 2' tomes de la uou-
' telle série, ou 33* année et 1" et 2* tomes de la série entière (!}.

Article» oripnottx puUiéi en 185&.

U ichuro.— Ueber knenstllch erzeugle Wcidenbajitarde (Sur des hybrides

de Saules produits arliliLielIcmenl), p. 1-8.

jfifnno/m Jizitjso/m. — Ueher die Algengallung Psichohormilan (Sur le

<:enrc d Aiguës Psichohormium)^ p. 17-20.

W enderotli. — Noch ein Wort ncber Epflnhivrn drnfîrulatiim, Wender,

und. F cr/rsufolium, Lehm . (Kncore un mol sur i' /:pilobiumdetUicU'

iatum, Wender. et sur l'A', cmssifolium, Lchm.), p. 33-36.

Ji. Widler.— Morphologlscbe Notizen (Notices tnorpliologiques). f. Ueber

acheinbar gipfelstaendige Blùtlien (Sur les tleurs en apparence termi-

nales). 2. Infloreecenz von Linum tenuifoiium (Inflorescence du Linum

temùfolium). 3. Uexaquifolimn. 4. PitrU quadrifolia^ p. /i9-57.

SeknizleitL — Weltere Mittbeilangen ueber die Sitzungen der botanischen

. Section àer Yersammlang deutscber Âerzte und Naturforscher zu Tue-

Iriogen (CommunteatioDS plus étendues sur les séances de ia Section

(!) Ce journal est dîtig<5 pnr le docteur A.-E. Fncrnrohr, à Ratisbonne (Re-

?rnsl)nrgj. Il parait par cahiers Itebdomadaires, in-ë*, au prix de 16 francs par

aoDéc.
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botanique du congrès des médecins et des naturalistes, qui a eu lifu à
Tubiugue), p. 65-73.

CoiH Schimper.— knhKoig, Appendice à l'article précédent: Lettre adreuée

au coogrèa, p. 7d^7S.

SeAniUein, — Ueber die Zukttnft der systematlschen Nomeoelatar in der

Botaiiik. Efn Vortrag, gébalteo in der SitzoDg der botanfochen Section

der Ifatarforscher-VersaniDilang zn Toebingen (Sar l'avenir de lanonen*

clatnre systématique en botanique. — Cofnmnnleatkm fklte à la qoa«

trlème séance de la seetlon botanique do congrès des naturalistes, à TU"
bingne), p. 81-86.

C Fischer"OoÊter, — Kleine Beitraege sur Flora Deotacblands und der

Scbwelz (Petites notes relatives à ta flore de rAllemagne et de la Suisse),

p. 97-lOi.

Rob. de Visiani et Abrah. Masscdongo, — Synopsis plautarum Florie tcrtia»

riae Novalensîs, p. 113-124.

Friedr. Leybold. — Botanisclie SItizzen von den Grenzeu Suedtirols (Es-

quisses botaniques des frontières du Xyrol méridional), pages 129-t59,

147-157.

JCrenqteihuber, — Leamora ZwacUiiam^ eine iieue Fiechtenart aus

Bayern {Lecanora Zwœkkùm, nouvelle espèce de Lichen de Bavière},

p. i45-lA7.

llotjuniaclae SMIuns.

Articles originaux publiés en 1854 (d'octobre à lu Uu de décembre}.

Karl Mueller. -^Vthw einige bisher verweehsette Arten der Farngruppe

der Hymenophyllaccœ (Sur quelques espèces de Foo(tèr^ jusqu'à cejour

mal déterminé^ et appartenant au groupe ûes H^menophyllaceœ)^ Colon.

715-723. 729-788» 745-755.

$ 1. Sur le Trichmanesiriehùideum, Sw. — § 2. Sur Vffifmenophyilum

ciliatwny Sw. — § 3. Sur VIhjmenophyllum hirsutum, Sw. — § 4. Sur le

Trichomanes digitatum^Sw, — § 5. Sur VHymenopliijllwn diiataium, Sw.

— § 6. Sur le Tricfumanes muscoidcs, Sw. — S Sur te Triehomanês

rigidum , Sw. — 8. Sur le Inckomanes pyxidiferum, Uo.

ffugo von Mohl. — Ueber die Fleckrnkrankheit di i Maulbecrblaetter und

dit' Srptoria J/ori, Lév. (Sur les taches des feudles de Mûrier et sur le

Seijtuna Mort, Lév.), col. 761-771.

£, C. Treviranus. — Eine auffalleud schacdiiche Klnw irkung des Sonnen-

lichts auf die untere Blaltseite (Action remarquublemeut luusibie delà

lumière solaire sur la face inférieure des feuilles), col. 785-788.
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SekMteniâl, ^ IStii Wortaelwr /Vjomadeit/iata (Unmotm le Puoma
Mif/cMfa), eol. 7B8-790.

SddteMeudd. — Bcobnehtungen an Garten-Eophorbien (ObservaUoniB sur

les Enpbûrbes des jardins), col. 801-805.

Sehiechtendal. —- Nachtiat^^liche Beraerkuiigcu ueber Portuiacca (Ikmar-

ques additionnelles sur les Portuiacca), col. 80j-808,

SeMeehiendal .
— kiitischf Bcmei kungen ueber Gmeser (Remarques cri«

tiques sur les Graminées) : Cymaiochloa. — Col. «17-822.

ffermann Crueger. — Wcstindische Fragmente (Fragments envoyés d«
Indes occidentales); 5* fragment: Verthcfdff^ung der PrimiUvfaser

(Défense de la fibre primitive), col. 833-839, 853-872.

Th. Hartitj. — Ueber das Verfihren bel BebaodlQDg des Zellenkems mit

Farbstofren (Sur la manière dont se comporte le nudeus cellalaire soos

l'actioii des matières ooioraotes), ool. 877-881 •

Milie, — Ueber Botryekiwn rutœfoUum^ Al. Braan (Bair^hium mairi'

tarmdn^ Willd.) (Sur le Botryeknm rui€Bfèiium^ Al. BraQQ), col.

883-884.

7%. Bwrtig* — Ueber das Vorltaltendes Zellenkems bel derZelleiktbeilung

(Sur la matilcre dont se comporta le nueleus oellulaira lors de la division

des cellules), S93-902.

Sehiechtendal.— Bclrncbtungeu ueber die Limosella Arten (Coosidérations

sur les espèces du genre Aimose//a], col. 909-918.

Hooker's Joiariaul of feotfiny aiid Mew Onrden 1fll«eellnii9'

[Journal de botanique de M, Ihoker et Miscellances du jardin de Kew) ;

publié par sii \\ illiam Jackson iiooiier, directeur du Jardin royal bota-

uiiiuc de Kew (i).

Ariiciei originaux puUih en 1856.

G. Hentham. — Florula Hongicongeusis : Au enumeration of the plants cot-

lected iu tbc Island of Hongkong by Major J. G. Champion ; the determi"

(1) Ce journal paraît par uhler» measaels io-8* de 3 feailles, et 1 planche lllbo-

gnphiée. Son prix est de % sblillaga (r. 60 c.) par cahier. Il eibte depuis 183A ;

ani» il a fonné «ocoeiriferoenl, depals celte <poqae, trois séries disiinguies par

kor titre : I.a premi{:re s<-rie, iotitulc^e The journal of A)tafiy,a donoé h volumes,

dont le porte la date de 183ii, tandis que les 2*, 3* et h* portent celles de 18ù0,

I8/I1I et 18Z|2. La doiixit'me sdric est intiliilt-p The London Journal of Botanij: (^We

a donné 7 volumes. 18^2 à 18^8 inclusivement. Enfin, la troisième série porte

le titredeHooiCKK .s./ufù7i(i/ nf Uoiamj and hew Gartien Miscellany; commencée
en 18Ù9, elle en est en ce moment à son 7*, volume.
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nations reviaed and the new speetei descrfbed by G. Benthatn (Pidrula

de Hongkoag. EnumératioB des plantes réooltéei dani nie de Mongkoag,

par le major J. G. Champion ; les déterminations revues et les nouveilei

espèces décrites par H. G. Beatliam. Pages 1-9. 72-78, 112-117.

Qet article est Ja eMilaBsiloa d*aD travaB d^l poliUé en partie dsae le vehnne

précédent.

Sir W. J. Hooker. — Kew Garden Muséum; or, a notice on tbe origin

aud some of the contents of tlic Muséum of ccouoraic botany attaehed lo

the Royal Gardens at Kew (Musée dujardin de Kew, ou INotict ^ui l'ori-

gine et sur quelques-unes des substauces du musée de l>otanique écono-

mique ajouté au jardin royal de Kew), p. 10-26.

Ccl aiUcle lau ia suite d uu travail déjà public eu parité dans le volume pré-

cédent.

Aees von £senbeck. — Cyperacea; Cumiugiauœ (Insularum Pliilippinen-

sium) lierbarii Liudleyani ) auctore MeesioabEsenbeck. 1849. P. 27-30*

ittc* Spruce. — Journal of a voyage vp tbe Amazon and Rio Negro

(Journal d'un voyage le long de TAmaione et du Aio-Megro), p. ^2-42,

107-111.

Qet article est la suite d'une publicatfam déjà commeacée^

J. $, Rot, — Report of a Jouroey of dlscovery loto the intérior of Western

Aostralia, between 8 september 1848 and 8 febraary 18&9 (Rnpport

sur vn voyage de déooQVerte dans l' Intérieur de l'Australie «Hïeldentale,

exécuté du ë septembre 18&8 au 3 février 1849), pages &2-48, 78-88,

117-123, 146-151, 174-180, 212-217, 241*247, 239*345, 377 380.

Berthold Seemann* — Remarks on Passiflut aeeœ and Tumeraceœ (Remar-

ques sur les Passifloraeéeset les Turnéracees), p. 53-54.

C, F. Meisner. — iSew Proteaceœ o( Australia (Protéacées nouvelles de

rAustralle), p. 65-78.

Jamen Motley. — Extracts of letters IVom the Malayan Islands, addressed

to sir W. J. Hooker aiu! U\ W. Mitten (Extraits de lettres écrites des

Iles de la Malaisie, adressées a sir W. J. Houktr et à M. W. Mitteo),

p. 78-8fi.

Thomas C. Arc/ter, — Oo two libres from Brazil; with a note by sir

W. J. Hooker (Sur deux matières fibreuses du Brèiil; avec une note, par

sir W. J. Hooker). p. 8fi-87.

G. H. K. Thwniies. — Description of some new Gênera and speeies of

Ceylon plants (Description de quelques nouveaux genres et espèces de

jetantes de Ceyiau), p. 65-72, 298-304; pl. 1, 11, IX, X.

Paris. Ituprituerif de h. Maitibst, t, rue Mignuo.
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SOCIÉTÉ BOTxlNIQUE

D£ FRANGE.

StA.NCfc: DU 9 FEVRIER 1855.

PRiSfIIEHCE DE M. OECAISNI.

M. Ducharlre, secrétaire , donne lecture du procès-verbal de la

séance du 26 janvier, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le

Président proclame l'admission de :

M. Viaud-Grandmvrais (Ambroise , éiu liant en médecine, rue

de l'Abbaye, 8, à Paris, présente par MiM. Jamaiq el

Bureau.

Dom faiti h la Société:

I* Par M. Ad. firongniart :

Séance piAtigue (da S novembre 1854) dé h Sœi^é impériidt et

eenirale d^ûgriàdium,

^•ParM. Weddell:

Rame de la fkmille des Urticées.

Notice sur quelques Buàiaeées de l'Amérique tropicale.

Considérations mtr Vorf/ane reproducteur des Balanophorées et de$

Itafflésiacées,

Deeeription (Vun cat remorquée d'kffiridité entre des OrdUdéee de

, genres différents.

Notice sur ta Goca, ta euttare^ $apréparation^ son emploi,

S* Par M. Dusacq :

Le Bon Jardinier, almanacli pour i8,î5

X. H. 6
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A* De la part de M. Ch. Des MouKns, de BordeMix :

Sxamen des cautn qui f/araissmt infiver partieuiièrmmt mr (m

croissance it eertaitu végétaux^

Jkuxième et troisième Mémoire sur la même question^ i8àS.

ffoementê sitr tnUumHfoi^t ^Wmor, du ^oiçtiip Çl^fuli,

Erythrtta et Cyclamen de la Gironde, 185t.

Notice sur le Sisymbriam Irarsifiiliiim. non L.» IMS.

Une visite au herger des EatiX'Bmnes^ lt»S3.

Ùieeourssur révolution des forces miaies dont lû nature,

Ik la propriété littéraire en matière de nomme^iure seiemifiguit

1S5A.

NoiicesÊ^fe9femlfesduS^Tpw\»cnsttk^ . .

Suite du Catalogue raisonné des Phanérogames de la Dordogne»

Discours d'ouvtrfure prononcé à la séanee publique de la Société lin-

néenme de Bordeaux^ en tS5S.

Programme des récompenses académiques proposées par M Société

linnéenne de Bordeaux^ 185&.

&* De la part de M. Alph. Qe Gandolle, de Genève:

Des caractères qui distinguent la végétation d*une contrée.

6° l)e \^ part i& H. Durieu de Maisonneuve, de Bordeaux :

I^ote$ tur quelques plantes de la fore dp 1^ GtfOf|(ff« if description

d'une nouvelle espèce «TAvenu.

7» De la part de Bt. Noulet, de Touloi»<«e:

Flore analytique de Touloitse et de ses environs, 1855,

8* De la pari de M. Léon Dufour, de Saint-8ever-SQr-Adour:

Lettre sur la maladie de la vigne,

9" En échange du Bulletin île la Sociéié :

/nstitut
^
jourmi des scienoes, 185j, 6 numéros.

Bulletin des travaux de la Société d'horticulture de in 6'e*ne, d^fnbre

M. Duchartre, s(MMeiait-( duniie leclure de la communication sui-

vante adressée u la Suciéle :

vummÀM, mpiiOnEscENcx vbnm et moitFLME. v. ». cf#|.

t II est étonnant, dft M. Alpbaoïe De Gandotte, qtie la vue da Dauems
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Çitrutu^ i|u lu peuf çentraly se distingue nettcaitiit par la cumeur t't la

|6rq[)e, ^!^U pfis e|itpècbé le» a^teurs cupter tous, eu lappoi taut les

ommie^ aux ipAoreKt^iK-es iuilefinies : so|)t des iufluriseeuces définies

^o|)t |a fl^Mi* v'^uti-ale se distingui* pinl Ott UU défaut, excepte daos la Ca-

|-olie (i). » Cette iiote, queuoif!» trauscrivpus eu entier, date de }852. Tout

l^çfliii^r^f , daus 4^t; çf^iom^uic^ti^o fi|it« a |a Société, M. 6ermaia

jj^
iS|}iDt-Pierr);, çnivan^ Texeqiple 4? M. IHoper et d« tous las «ttleiirs de

firaités élémentaires, a rupporté rombelle at) graud groupe des ioflore^

ceqçff iiH|éAq|es (2). Le savaqt 4^ ^ÇD^v^ n'a cilé aucun fait» a*a denné

9uçu»e preuve à l'appui im, ^sartioii ; f«1 daiic cru devoir raebereber

i^i|*a quf}l ppîQt elle étsit fofiaief et l'ofijet de cetti^ not« est de dtaeuter

rm-ju^ q^\ lui sqpt OU favorables ou contraires.

l|lo^^ gifj pq| ^it raqger l'ofiibetle afi nombre deslHflorefleeDces to-

||j|||u|ee spot, si Je uf» me trompe, les deii;^ suivants : l*» la dimliiotioi» gra*

juellt df; Ipii^i^uf de^ pédoncule», h qiesiire qu'ils se rapprochent plus du

^iijjre^ç l*ffm|ieUf ; 2* ta marelle çeutripèle de Iti floraison. A ces raisons,

^'UPptfS^ 1^ co|)çi4ért|il()ns qiie m'A fi|ggérécs la revue des plaHtes de cette

i y r|($e trèf court qui supporte les rayous de l'ombeUe, et que I'ob

lupfpie i:{;fi|plé iqr lHi-mém«; par les deux eslr4;mil<^'s« comme le seraient

|||tul|^ f|*Biie Ifinetled'apprqcbe (3), n'a jamoiitHê v», quejesaebc, 1er-

ff)ii)é pqf yin bourg^n ou un molgpoti 4ç fctilltei (4). 2* La marche de la

(htraifoii f[ ff;(te déçroisfance de lon};uettr des rayons veii» le centre s'ex-

pii(|ueut dans une i|^florescence déflitie, en admett^ut que les rayons exié*

rieurs de r4)m|)ellç naissept se^ls 4*1 l'exe primaire et donnent naissance par

leur hase ultérieurs. C'est un i> pure supposition, dii a- t-on peut-être :

(l'accord ; mais à uue hypothèse^l'est-it pas permis de répondre par une

bypoiliese (5) ? 3" D«his les Eryn^itm comiculatunt, dichoiomum 1 1 nuiras,

|a tige e^t rée//(v/a'/</ dichotome, c<tr chacune des branches de la bifurru*

tioQ est 4 l'aisselie d'une bractée; aux r iniiflcatluns inférieures, les dicho-

tomies offrent un pédoncule alaire que termine un capitule; aux supc-

rieures, ce pédoncule meilian avorte, mais les deu\ bractées oppo2»ées n en

||pf|j$|f;^t
p{|S q|oit^ pe sçijkblables cxi^mple» de yériti^ble» tlichotaniics se

(1) Voy. Bibliothèque universelle de Genhje^ Archives dei tcienres physiqt^e^t et

ném-elles, t. XXI, p. 3^0, eu note.

(S) Voy. Bulletin de k Soeiki Botmii/ue dè France, 1. 1, p. 13i ëi ralv.

A Voy- GmmMIc, OrponogntpMs vdp^fe, U I, p- 409.

(|) ^ ccatn; rayops de l*oaibelle, on voit, dans la pUi|)art des Ombellifêres,

no vid^ qui peut tout aussi bien être cooNidéré commis iiidiquanl la place d'une

fleur que d'un !)oorf,'eon. Dans les Bupfevruw rjihraltaricum cl ffUticusutUt Uans

^Crùhmum maritifnum, eic, n' vide n'exisu- pas.

(5) Je rappellerai (|iu> les b<»i<uii>it's expliquLUi de l.i sodc h s llcru s d'appureucc

fosciculée que l'on voit ,i l'ai^iielte de.<i Teuliles chez e,crlaiue> jil.uileN.
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retrauvent dins les Smicula, et aussi, d'après DeCandolle, dans (e Peêa^nia

taniculœfolia{\). N'est- il pixs probable que IM dernlèras ramifteatiODt de

ces plantes obéissent à la mérae loi et que lears prétendus capUttles ne wmt

que des eîmes h un état extrême de contraction, ou, pour employer le lan»

gage de M. Rœper, des glomérules? 4" Chexles Buplevrum faleatma^fim'

ceum^ et plus fréquemment encore chez le B. tenuimmum, on voit certaines

ombellules réduites à trois llcuis. dont une centrale, et les deux autres

ehaenne à l'aisselle d'une bractée : quelquefois avec trois fleurs 'il y a quatre

bractées eu croix, deux de celles-ci abritant chacune un rudiment de fleur.

Je Ils dans le Prodrome ôe De Candolle que les ombellulesdu Micropleura

renifoiia et du Diposis saniculœfolia se In miiicnt aussi par trois fleurs,

dont une médiane. Le môme fait se rrpi o iuit dans notre Boivlesia tri^mr-

titOt décrit dans !e Flora chilena, tt dans V /fi/drocoiyle solandra. Mais il y
a plus: dans le Xanthosia tridentata, d'apu s Do Caudolle, dans le Lagœcia

cwntnoideSy chaque ombellulc nu consiste qu'en une seule fleur accompa-

gnée d'un involucre et forcement terminale ; V//ijdrocotylevirgaia,f\*iuré

dans les ///us/m/ionj? de Lama rck, planche 188, parait être dans le même
eas. 5* Si l'onjbelle est une itifloi escenee indt fiiiie, lallcur, considérée dans

cliaque groupe floral comme la plus élevée sur l'axe, devra être la moins

développée, la moius parfaite. Or, dans les Lienres /h'/>osifi et Microplcura,

déjà cités, et da:is V Echinophora, la fleur incdiaiie est seule fertile dans

chaque ombellule, les latérales sont sliriles (1). Chez la Carotte, la fleur

médiane de chaque ombellule est IVequemmeuL luuge, et, au rapport de

M. Germain de Saint- Pierre, /^/j/s n'^owrrMie que les fleurs blanches qui

l'entourent immédîatenitnt, sauvent plus large quelles et presgur toujours

fertile. D'une autre part, rjoire honoraiilp eoufrère dit avoir vu dans la

Carotte {'ombelle centrale unifîore, et eependant il déclare qu <7 n')j a, à

proprement parler, ni ombellule cenfrulo (innsvnr ombelle^ ni (leur centraie

dans une ombellule. Je sais combien, dans l explu aiion des pliénomènes orga-

niques, il faut se tenir en garde contre les apparences. INIais cette conclusion,

d'après laquelle une fleur vue rentra'e ne l'est pas, me par dt reposer sur un

cercle vicieux : ou pai l de eetle domu-e, que 1 oinlit llt> est une iidlorcscence

iodéilule; mais c'est ee qu'il l'audrait préalablement (iemuiiircr.

Je crois avoir prouve, dans les lignes (jui précèdent, qu'un certain nora-

Ive d'Ombellifères ont une infloreseenee deflnie, et que, sans forcer la na-

ture, on peut expliquer autrement qu on ue le fait les apparences d'iullo-

(^) Voy., pour la Sanicle, les lUuttrations de Umarck, pl. 101; pour le PeUt-

gnia, le Prodromus de De Candollc, t. \\\ p. 83. Les Scandix Peden et hrachy-

carpa n'oiii que Papparence de tii;cs dicisoiouies , Tune des deux bcanciiesde la

bifufcuion injsM-dani seule une feuille ou bractée à sa l)aso.

{'2) Touu ioi>, dans les ^phh-s (Isunorhiza vi Myrriiiêt i«* fleur» ccoiralcK des

OOlbi UuIc» mmi mâl.'i, c'est l inversc dan» [ Hermas,
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iMcenee indéfittie que pi*è>eiitent la plupart d'entre ellef* Les faits ne rn^nt

pas permis d'alter au delà, de généraliser davantitge en ee qui touche cette

fiimiUe. Si des recberelies ultérieures eooflrmeient l*oplnioo que ToBibelle

du plus grand nombre de ces pientes est une inflorescenee iodéfiate, na

icnlt-ee pas an résultat bien curieux aequis à la science que la coexia*

leoce, dans un des groupes les plut naturels du règne végétal» de deux

sortes d'inflorescence» aussi différentes l'une de l'autre qu'elles peuveut

l'être, quant à leur essence, et cependant d'apparence presque tdenliqaet

Mais les Ombclllfères ne sont pus les seules à offrir des ombelks définies.

Si les ombelles de certaines Légumineuses {Coromiia^ Lohu eomieuiafta ei

autres, Cytùm hinutm^ etc.)» certaines Primolaeées (f^imiifa, Andro^

mee^ etc.), Aiclépladées (Atelepias^ etc.), Lillaeées (AUium^ etc.}, appar*

tteonent A la division des Infioresceoces Indéflntes, il est une famille aux

aoobreosea espèces et dont les ombelles simples épanouissent leurs fleura

do centre & la circonférence, et doivent évidemment prendre rang dans

rififloreseeoce déflnie, Je veux parler des Géranlaoéea, et en parllcuùer des

Ptlargoniwn et des Érodium» La comparaison de cci plantes avec les

Svmium, dont elles diffèrent si peu, aurait sufQ h faire prévoir ce résol*

UièpriorL

En résumé. Il n*nt plus exact de dire, avec tous les aoleors qui ont suivi

le travail si plein d'originalité de M. Bœper : rombelle est une Inflores*

eenee indéfinie; il ne Test pas non plus de déclarer, avec M. Alpb. De

Gandèlle, qae c'est une Inflorescence d<Anie (1). La vérité est à la limite

de ces deux propositions extrêmes : l'ombelle est, selon les cas, l'un ou

raatre, et. doit trouver place dans chacun des denx grands groupes qu'on

admet dans l'inflorescence, servant à les relier de plus près, à l'exempte des

inflorescences mixtes. Les mots ombelle etsertoli- avant ité jui-qu'ici appli-

qoés Implicitement à une Inflorescence Indéfinie, doit-on donner un nom
spécial à l'ombelle définie? Non, sans doiiie ; il suffira de qualifier par les

mots définie et indéfinie chacune des deux sortes d'ombelles. S'il avait

AiUu créer un nom nouveau peur l'une des deux, il semble que le mot

ombelle aurait dû être réservé de préférence pour les ombelles définies, car

une fleur terminant la tige met h rallongement de celle-ci beaucoup plus

d'obstacles que ne le fait on bourgeon de feuilles.

La note précédente était écrite, lorsque, jetant les yeux sur le chapitre

de rintlari'sceiice dat»s VAtlas élémentaire de Botanique, par M. l.e Maout,

jui vu que cet iiijienieux i)i»luralistL' admet l'oinbi'lk' (léliiiio, el cite pour

(I) Dans son Introduction a la Botanique y \mb\\ée en 1835, M. Alphonse De

Candollc yaiv^o. Pombollc au nombre dos inflorescences it^NMinir';. (>n a vu plus

haut que r'c^i en 1852 (|u"il a émis une opinion diainélralcmem oppnv r ; il «st à

rcgreuer que ce savant n'ait pas développé les raisons qui l'ont conduil k celte

coQclusioo.
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exemple la Chélldoiiie. Ses vues s'éloignent cnnsidérablcmciU de Celles

M. Rœper. Ce dernier déclare (|ne n les m(»di(îi*afHnis de la première classé

(c'est-à-dire des infloresi cnces définies) sont 1rs fleurs terniinales solltalrèî

ou agrégée (fleurs en oorymbe des .uitrnrs), le fjlotnrnile, la rym^, le fas^

eicule..., 9 et que n les modifications de la seconde fiasse (Inflbrescenceii

Indéflnies) sont Vépi, le chaton, le <ipndix, la grrrppe, le corymbe^ Vombelle^

\e capitule, \ii particule et le thyrse (i). » Les auteurs qui l'ont suivi dlseiît

bien qu'il y a des panicules, ron/mhps ou grnppcs drfinies [Kâ. de .Tiissîeii)^

ou des cymes racémiformes, panicul/^es, axillaires, terminales (Aeh. Ri-

chard); mais M. Le Mnout me setnble avoir mieux fait ressortir eetle col*-

Kspondiuice parfaite entre \v< divers termes des deux sortes d'tnfldrescènces,

donnaot aux uns et aux autres un égal développement

A l'occasion de cette communication, M. Treciil fait observer qué

pour lui il n'existe pas de véritable dichotomie chez les Ombellîr^res;

ni en général chez les plantes à feuilles alternes. Ainsi, dans iesBégo-^

niacéeSy dont les feuilles sont distiques, il n'v à que de fausses dicho-

tomies, malgré Tapparence conlrHîre. Il existé une fleuî* inilë alairS

entre les deux rameaux de rinflorescence. Mius, par un examen

attentif, on voit que Tun des deux rameaux est inférieur à Tatilre.

M. Germain de Saint-Pierre ajoute que M. Clos ne lui parait pas

avoir bien saisi le sens des idées qu*il a exposées dans sa notice

sur rinnorcscenrç dos Daucus. Il tt y a, a-l-il dit dans cette noiice,

ni ombellule centrale dans une ninhrlh, ni fleur centrale dans une

omhellule. Il désigne roinlM'Uiile la plus voisine du centre sons le

nom d omhcthtle dite centrale (t. I, p. 124) ; cette ombellule est

toujours, pour lui, la dernière pièce d'une spirale iridéflnie.

M. le baron de Brimoul donne lerluro du rapport de la Commis-

sion de comptabilité, chargée de vérifier la gestion dé M* le irésoneir

pendant Texercice 185â. Ce rapport est ainsi conçu :

i

r

RAPi»UKr i*E LA COMMISSION DK \ tlilFICATION DES COMt'Tfc:? IKJ TRKSORIEH UB LA

SOCIÉTÉ BOTANIUIË Oti FRAiNCË. FOUR L'ANiNÉË 18&4.

MSS^IKUKS,

Les membres de la Commisbioit nornmcè pour examiner la gestion dij

trésorier de la Société Botanique de France, pendant Tftnnée 1854, dnt

bien voalu me cbarger de vérifier les comptés et de vdos fhirè ra|ipbrt I

(1) Voyez »on iravnll, induit en français, dans les Sikan^ éè Iht'antijue^ dè

M. Serioge, n* 5, p. 85.

Digitized by Google



«isojet. C'flitce rapport quej'fti rhonneur de Yons ptéteator, elfldilft^

Aeot l'aperça de la situaUoo financière de la Société.

Je dois, en commençaot, constater la parfaite exactitude qui existe dans

tous les comptes de notre trésorier, quoique tes premiers éléments liH aient

manqué liu débat de ses fonetione. Des mesures ont été ptisel]MNir<|u'eit

1855 les registres et bordereaux mensuels des recettes et des dépenseï

soient dressés selon le mode de comptabilité adopté depuis longtemps par

la Soriété Géologique de France, d*ot il résultera sla^llflcattoti dans la

travail du triaorler<

La Société Botanique de France n a\ uut pas de droit d tiiti te ou de

diplôme, son ai ti; ne se compose que des sommes dues par les souscrip-

tcius pour leur culii-aliuu auuueUe de 30 fr. ('ette somme a été i tduitc a

20 fr.
,
pour cetle année seulement, et il y a eu eu recette 4,660 fr., soit

l'So mennbres qui ont paye, sur 256.

11 y a, vous le voyez. Messieurs, un certain nombre de niembies retar-

dataires au 31 décembre 1S;i4. mais je me hâte de dire que quelques-uns

ont accjuitté leur dette dniis le courant de janvier dernier; d'.mties, mali^ré

les réclamations réitérées de noire trésorier, ii't)nt encore rien payé jusqu'à

ce jour ; mais il faut espérer que ce retard est dù a un oul)Ii ou h un éloi-

<];niaieiit momentané de leur résidence habituelle, et qu il n y auru pas lieu

de les rayer de la liste des membres.

Trois membres ont payé une cotisation de 300 IV., et se trouvent ainsi

membres à vie.

Enfin il a été vendu pour 36 fr. dt lîiilh tins.

Eb résume, ia recette totale, au 31 décembre 1854, a ete de 5,6/iO fr.

Dépenm,

Us deux premier» articles du chapitre de la dépense, ralatife au peiv

isnnel, n'ont point subi de variations. Ou se rappelle que, pour cette anoée^

ane somme sp^ale et fixe avait été votée par ie Conseil» lors de sa pre-

alère réunion.

Le cbaaffage et Péelairage ont coûté 92 fr. 75 c, soit, en moyennét

9 fr. par jour de séance.

Le chiffre des dépenses diverses a été de 105 fr. 70 c, et aussi minime

^*|l pouvait être, eu égard aux exigences d'une première installation

11 j a en pour 106 fr. de ports de lettres et d'affranchissement de cir-

culaires, et pour 396 fr. 75 c. d'impression de registres, quittances, etc.,

utiles au trésorier pour le recouvrement des cotisations. Dans cette der-

nière nommer se trouve aussi comprise l'impression de nombreuses circu-

laires que nos sélés secrétaires ont (ait parvenir aux botanistes résidant en
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France et àl'riran^^t', Uaiis le but de faire conuaiti-e davauUtj^e notreSi>ciété

iiaissaDte.

La plupart des membres ayant acquitte cette année leur cotisation au

moyen de mandats sur la posle, les fiais d'encaissement d'argent ont été

peu considérables; mais corninc ce moyen, en euard à uue fuulo de circon-

stances locales et imprévues, ne peut oU e L:cm Ttili^i% il faut s'attendre a une

plus forte dépense Tannée prochaine, et noire trésorier devra la prévf»ir à
ce chapitre du budget de 1855.

L'impression du Bulletin a coûté iJUQ fr. 90 c,, et le port (iu Bulle-

tin a été de Vil fr. 05 c. Je ferai observer que j*ai compris, dans l'exer-

cice 185ii, quelques sommes l elali^ t ^ a la publication de notre Hecueil, et

qui n'ont été payées l eelleinent (pi en janvier dernier, mais j'nî eu pour but,

en naissant ainsi, de llxer davantrifie la Société sur ses ressources réelles

pour l'année 18.").'). Il reste encore a p iyci' deux numéros du Bulletin de

iSbUy et cette dépense sera signalée par notre U'ésorier dans son projet de

budget pour l'année courante.

Deux cotisations à vie, soit 600 fr., ont été placées en bons sur le Trésor,

à six mois d'échéance. Il y aura lieu de continuer ainsi ce placement de

fonds résultant des versements des cotisations à vie, jusqu'à ce qu'il y ait

possibilité de les convertir en rentes sur l'Etat, ainsi que cela se pratique à

la Société Géologique de France, recouuue comme établissement d'ntiiité

publique.

i:n résumé, la recette totale pour 1854 est de 5,6^0 fr. • c. •

La dépense est de 3,617 85

Conséqoemment, il reste en ealiM à reporter «n budget

de 1865 2,022 45

Telle est. Messieurs, la position financière de la Société Botanique de

France, au 1*'janvier 1855. Klle est aussi heureuse que possible. Le nombre

eonsldérabie de souscripteurs qui ont adhéré, dès la première année, i ses

statuts, nous fait espérer que son utilité sera goûtée de pies en pies, et

f|a'eppréciée comme elle le mérite, cette Société verra, avec le nombre ét
ses nouveaux membres, accroître ses ressources pécuniaireB, Elle pourra»

dès lors, donner plus d'extension à ses travaux et entreprendre la publiée*

tion de Mémoires particuliers qui contribueront à la faire eonnattre davan-

tage en France et à l'étranger.

La Commission vous propose. Messieurs, d'approuver le compte présealé

par M. de i'HervIlllert, et de le dédarer faille et libéré de aa |iatlan de

1854.

p»ii,iteiftifM>im.

Les mentùri'S de In Cmvmissinn :

h Gay, OaAVfis, baron w BamojiTi rapitotieur^
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Les conclusions de ce rapport sont adoptées par la Société.

. M. Caillette de l'Hcrvilliers, trésôrier, présente le compte des

recettes et dépenses de- la Société pendant Texercice i86A, ainsi

que le projet de budget pour Texercice 1855. ^

DtMPlI-: Dt- Ui:i KTTES KT DKl'E.NSh:^ t.thhCii LES PENDANT L'.\N>bt, iHo\ POUU LA

SOCIÉTÉ BOTAMUUË DE FRANCE, praeatë par H. E|>M«IliB DE mKRWlLUBMS,

DÉSIGNATION

OU ourirni» os» luwKnsi.

N'»

âttt.

HA1UIUB DBS RBCEmSb
I\ECETTES

1 1. Prodatit ordifiairtfi des
r<Vfption»

i 2. Produits extraordinaires

des réceptioas; • . .

S 3. Produit des poblica-

1

2

3

à

r«u.«i!««. ) Paonée courante.

Cotisations une fbis payéei. < . •

4660 a

kk •

36 »

56/i0 »

1

Péfcufse».

DéSIGNAnOK

iLPërMNnd

12. Finitdelûgeaioat. . .

(les

.VilT.

\ 3. Frais de bureau . . . .

j

f4.Socaltteni€at

§ 5. Matériel .

§ 6. Pabticaiions

S 7. Placement des capitaux.

1

2
3

U
6
6
7

8
9

10

11

NATtniE DES DEPENSES.

Agent, son traitement ......
Garçon de borean, s« gages* • •

Chauffage, édairagn
Dépenses diverses • • •

Poris de lettres • .

lmpre9s{onad*aff8,elicniairC8telc.

Chun go et frais de mandat» en-
coissés

BibHothèque

T> H . .. ( Texte. «
liulioiin .

j porj

Piacemeot sur le trésor . • • .

Tolal*

DÉPBMBSS

300 »

100 »

92 75
105 70
106 75
386 76

27 20
» 25

1740 90
1Û7 55
600 »

3617 85

RàuHat général et silualion au 31 décembre i65/i.

La recette toule étant de 5660 >

ÎA dépense totale étant de • 3617 85

11 reste en caisse audit jour. • • • 2022 15
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Mùuommà des cotùationt wm foi» pa^iei et iet plaemênts de elipiuùiâè.

ftoeeile pendant raimée I854*

ToiaiuL.

KOHBRE
DE MCNBRBS

3

600 fr. ont été placés en bons du Trésor, et seront remboursés. . . .

Bicédaot de la recette sur la dépense

1

900 »

900 »

(iOO n

300 »

Mouvemmt de* entrées et des sorties des membres,

,
Les réceptions, du 23 avril an 8 décembre ISfiA, sbnl moniëea % , t 886

' A déduire pour cause de déc^s 3

te nombre des membres InscrJUi sor le reslslré, an i*' Janvier 13&5,

s'élôveà 254

Dont 251 membres payant coiisailon annuelle et 3 membres 4 vie,

PROJET DE BVbGSt POUR L'ANKËE 18SS.

RecHtti,

Arr. 1". Au moment de ta préparation du budget, le nombre des mem-
bres portes au sommier général s'élevait à 259, à 30 fr. de cotfsalfon,

&oit 7,770 fr. Celle somme de 7,770 fr. ne peut être Intégralement poitée

aux recettes, attendu que, suivant les prévisions, 18 à 20 membres n'ac-

quitteront pas leur cotisation en 1855, ce qui réduit les cotisations à 2'iO,

à 30 fr., soit 7.200 fr. II reste 19 retardataires, a iiU ir., î>uit 5 70 Ir., sur

lesquels il ne faut pas compter celte année.

Art. 2. 21 cof isatioiis re>U nt à recouvrer sur l'exercice 1854. Le tréso-

rier ne compte lectvoir cette année que 15 cotisations euvnou, les 6 autres

sont duee par des membres étrangers ou à l'étranger.

21 cotisations a 20 fr ^20 fr.

A déduire 6 cotisations a 20 fr. . . • 120

Il reste 300

Art. 3. Les auticipatioiès, en \%ôk, sont mcnUees a kk fr. Oa peut les

évaluer, pour !8.'>5, à ."î cotisation'., soit *>0 fr.

Art lu 3 cotisations a vie ont cte ac(^uiltees eu 1854. H n en est porté
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qu'une in profet de bddget de 1855; (tttendu que HeD hè iwils ftit présu-

mer qiie les merabips eu verseront plusleurê.

Art. 5. Vente de Balletia. U ehiflire de 35è fr, porté èii recette se dé-

compose ainsi s

Aqi membiti ttonveaux» 10 e](enip)Rlt«s à 5 Ar 50 fr«

Aex llbrai.es
\^^^ * -exempl. i IS fr. . . . . 72

* ' {Année 1855, exeropl. à 28 fr Iî2

Art • el 7. Enealssement des b<(ii8 da Tr^r. Vo bon de 600 tt. exl«

fibles en mai 1855, et produisant 12 fr. pour Mit mois. Le trésorier aplaet

eette somme de 800 ^. poor siit mois senlement, 8fln de ne pss faliser tfwp

longtemps Improdaetifes le» eoiisstlons à vie qol pouvaient snrvenir. Lé

Trésor n'admettant pas de bon aa-dêssoos dé 500 fr. , ee Mt explique pour*

quoi la troisième cotisation à vie est restée Jusqu'à ce Jonr sans emploi.

L«s rèèettè* prévues au budi^et de 1855 s*élèvem I. . 8,758 Cr. i e.

U reliquat en caissè, au 91 décembre I85ft; ést de. . •2;022 15

I.CS totaux de la recette et du reliquat en eàfsse sbbt ! 10,758 15

Art 1**. On propose d*élever le traitement de l*iigent comptable dé IH

Sodétéd4f 500 § 500 fl*. Cette augmeotatkm est justlflée par

mrnt des travaux que Textenston de la Société a donné à M. Laudy*

Art 2. On propose de même de porter les gages dU fçardied de bureau à

200 fr: au tfed de 100 fr., a raison des courses nombreuses quMI est obligé

de faire pour la rentrée des cotisations. I.e gut-diea de bureau reçoit une

pareille somme de la Société Météorologique.

Art. 3. Kn 1856, la Société Botanique a reçu une hospitalité entièrement

grntnite de In pnrt de la Socltté Gi olouiqiie. Kn 1855, on porte le loyer a

ft(»0 fr,, hAuf la l atific alion de la Société Géologique cette somme de ijOO fr.

e.st égale A celle ({ue douue la Société Météorologique, moins riche que la

Soeiete Rolanique.

A II. U. Les frais de chauffage et d'écinirage pour chaque séance sont,

e» moyenne, de 9 fr. par séance; sur douze mois, la Société a trois mois de

vacances. Il reste neuf mois à 2 séances par mois, et 3 eti jinivier, ce qui

doiuiel9 séanees X ^ ^01 fr.

Plus, 8 séances du cuniteii, a 6 fr. environ, X ^- • A8

Je porte 200 fr. en dépense.

Art. 5. I.es 150 fr. portés aux dépenses diverses se composeut des iiaij»

de bureau eî de copie de divers travaux, etc., etc.

Art. 6 Poi ts de lettres, 150 fr. Voiei comment cette soinnie est justiliée.

La Société ayaiit admis tu prim ipe (ju'elle atTraueliirail tout ce qu'elle én«

Venait, ïca poibdc lettres sont aiusi reparti» :
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Kliyoi lie 200 qiiittancrs, h 20 cent ftû £r.

de 200 lettres circulaires pour les élections. ... 40

— de 1 50 lettres, réclamations des cotisations, à 20 c. 30

— de 50 circulaires de rappel (cotisations), à 20 c. . 10

Affranchissement de lettres diverse» nçitw ou envoyées

par MM. les seerétoires. SO

200

Il n*est pas tenu compte ici des envois de lettres à 10 c. dans Tintéricai^

de Paris; celte dépense se trouvera eoafoodue dans les affraucbisiements

divers et les lettres de réclamatious.

Art. 7. En 1854, les impressions de lettres d'avis, circulnires, sont mon-
tées à près de 400 fr., à cause des envois multipUés qu'on a été obligé de
iklre pour rorganisation de la Société. En 1855. nous pensons qjn la moUié
de cette somme, c'est-à-dire 200 fr., devra suffire.

. Art 0. Les frais de mandats encaissés ont été de 27 fr. 30 c. en 1856

noQS les portons à 50 fr* pour l'exeixïice 1$55. Cette prévision de 22 fr. 80 e.

en plus ne parait pas exagérée.

Art. 0. Comme la Société Géologique vent bien laisser la Joiilssanee de

ses meubles à la Société Botanique, on pense qu*uiie somme de 50 fr* sera

suffisante pour les menus frais mobiliers.

Art 10. Bibliotbèquet 50 fr.; port des brochures envoyées par Tétran*

ger; açbat de quelques livres.

Art* 11. Impression du Bulletin. En 485&, 5 Bulletins, composés de

18 feuilles, ont eoOté 68 fr. 25 c. la feuille imprimée; A39 .fr..20 e. de

papier pour 18 feuilles, soit par feuille 2ft fr. &0 c;

7,165 brochages des 5 numéros, soit Tun 14 33

)8 78

18 fenilies, à 68 tr. 25 c* la feuille imprimée. .... 68 >2S

106 98

Arriéré de 1850, 9 feuilles, 107 fr. l'une 968 •

iiullclia de 1855, 36 feuilles a 107 fr. l'une 3.852 •

Total ^4,875 •

Je porte eu dépense, 5,000 fr.

Art. 12. L'envoi des Bulletins sera d'environ ;}.) n Ud fr. l'un; la Société

ayant 12 numéros a envoyer en 1855, y compris l'arriére, la dépense sera

d'environ 500 fr.

Art. i;^ U culi^uUons u vie, dont une en prévision, placées sur le Trésor,

donnent 1 ,200 fr.

En comparant les reot'ttes '. 10,758 fr. 15 C.

Avec le> ilppenst'S, ((ni sp monte?>t à 8,700 »

Il y aurait, au 31 deceraljix* 1855, un reliquat de. . . i,058 Ï5
'
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lU DOKT IiK 1855. — Reecttca.

86

DESIGNATION

OUmUCS ou MCBTTBS.
des

AU.

1 1. Produit ordin, de»]

récepUons • . •

$2. Produit extraordin
'

des réceplionn . .

$3.Pro(if)fi des pobJi-

calioQS. • . • • •

i U. Recettes diverses .

1

2

3

h

5
6

7

8

i 6» Solde du compte
pféc^deiit • • « •

NATOIUI DBS KEGBTItS*

de rnnn»'o cou-

rante. . . .

CotiFOllODa { daannëespré-
cédeoles. .

aDtlcfpies . •

Cotlaatioiia uoe fols pifées .

Vente de Bulleiins

Encaissement des bons du
Trésor••••••••••

Arrérages desdits bons . . .

Uecctles imprévues

louu.1 des recettes.

I\el!fin:iT f>n c.'ii<%se OU 3i'dé>
crtiil)ir 185/i

Totaux de ia lecelie et du
reliquat

RU bud|>el

7200

» noo

hli 90

900 m 300'

36 » 'm

w 600 »

» »

»

8735

S03S i£

10758 15

Pépei

DESIGNATION
ll.S

AllT.

i 1. Fefsoooel
1

3
3

k
5

6
7

8

9
10

\ 1

1

§ 6. Publications. . . .

j

i 7. Placement de capi> i

taux -. ' 13

\% Frais de logement.
]

§ 3. irais de bureau . .

S4* BnciiMemeoU . •

i & Matériel

MATURE DES DÉPENSES.

Agent, son traitement . . .

Garçon de tMireau» ses gagea.

î.oyer

Ciiauiïage ci éclairage . . .

Dépenses diverses

Poi ls de lettres

Impressions d'avis, circu-

laires ••••
Change et frala de mandata

encaissés. ••••••••
Mobilier

.Bibliothèque

K^-fô'::::::
Placement sur le Tré.sor , .

Totaux . . .

ftrrictiTÉtt
en 1854. nu bncl|el

Je 1856.

300 B 500
100 a 200

» ÛOO
92 75 300
105 70 lôO
106 75 300 »

396 75 200 »

27 30 50 n

» 50 »

» 25 50 M

1740 90 5000 1>

147 55 500 II

600 » 1200 »

3G17 b5 87OO" m

Comparai$on,

La recette présumée éuni de ... 10758 15
Ln dépense présumée étant de « • • . • 8700 »

Li différence en pins Kraft de • • 3068 16
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La Sociélè arrâte mb budgel pqor iSftI, oooformémenl au projel

ci-dessus.

PUiicliQU et I)«q{{i§ii^ îi\^i ^ la Sofiétê la coniuiunicuUuu

LfisrapporUte Saotalacées, Olacfnëes, Laraniliacéjvp^l e|«l4«i|ç9 ^igi^

lés par M. B. Browo, adoptés paf MM. Broogafart et Ad. 4a Juniat. u'opf

jfmAais été établis sar l«s aualagîes que présentent ees divenes fiunllki daijf

leur slruf^tore florale.

Suivant ropinlon la plus généralement adoptée» |çf Ot^çlpéçjs <^
polyp4lalcs tbalamtfiQres, les Lorantbaoéas (|«s monopétales ealyoiflor«a|

les Santalaeées et les Protéaeées des monoeblamydées.

Ui| auteur qui vient de traiter réeeniment de certaines de ees flimillc^,

(Santalaeées et Olaclnées), M. Miers, admet les affinités de ees plantes ; maiî

foute d'avoir reconnu l'identité de la prétendue corplle des Olaein^es e(

calyce dce SantalacéffSt 11 décrit à la fois d'un^ manière peu iiit^iligible ^
peu Juste, les fleurs des Oiacinées. ei particiilièrement eeltes de son geur^

CatMra, Un examen attentif des genres des quatre familles que nous ve^

néns 'de çiternous porte à considérer comme strictement Identiques la pré^

tendue eorolfe pDl> pétale des Oiacinées, la soi-disant corolle monopètale

des Loranthaeées et jes périanthes simples des Protéacéeç %\ ^autaja-

pées. £^p|re opinion, à cet égard, se" base principalement sur les faitf

puivants :

Cbe£ le Viscum albim, la fleur mâle n'a qu'un périantbe simple; la fleu^

femelle du même genre, comme In fleur hermaphrodite des Loranthaeées,

ressemble, au premier abord, à une fleur de Capri fol lacées, avec un ovaire

infère, muni d'un calyce adhérent et une corolle monopétale. Mais c^tte

prétendue corolle, pur sa texture, son estivation valvaire, ses étamines

opposées a ses divisions, répond évidemment au calyce du \'iscum, et le

calyce apparent dont le kibe recouvre l'ovaire n"est pour nous que la por-

tion iiitci icui e d'un pi-naulhe simple, dont la soi-disant corolle est I4 por-

tidii suftei ieuj i^. ^ous proposons d'appeler culycode celte portion inférieur^

ji|u on D décrite comme un vei ili»i>ki eaiyce.

Dans un travail plus étendu, et que îles Heures rendront plus complet e^

plus clair, nous nionlrerpns {ci diverses niodillcations que présente ce

çcUycodc^ depuis l'état de simple rebord persistant au sommet des pedl-

celicîj, comme dans le Viscum et certaines Proléncées, .ipres que les piécesdu

pérîanthe se sont détachées, jus(|u'a l'état oî^
|{ &}n)H^^' MH ^i^i^-t£i)l è

bord saillant et prolongé en cupule tronquée.

Mous i*elrouvons ce calycode sur les lUm sdu Myn$chyh>s^ ou il n'est séparé

que par uu léger sillon suuerliciel du timb^ tlu periaiuiie qui le s^^monle
1 k '
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çjiez le Ckaretfum^ H. R. Brown l'a dès longtemps signifié comme un

caljrcole à cinq deiUs (1).

|.a i:e9semblaDce la plus frappante existe entre la fleur 4e certnfiies Ola^

doées (JLtWosma) et celle de quelques Cornées (/^o/yosma), d*une part, et,

d'autre part, entre celles des Santalacées ((rroit/ia) et celles des Vitis et de

diverses Araliacéee. Nous croyons pourtant qu*ll n'y a pas là véritablement

eoncspondaDee esacte entre les parties seroblaliles, et que la corolle des

lospélidees» par exemple, n'est pas, comme la prétendae corolle des (iroii-

fia, UB pérfaotbe simple de nature ealydnaie.

Mous adoptons, dâ reste, Topinion de MM. B. Brvwn, Ad. Brqngniart

ili^dr. de Jossien, en laissant les quatre familles eiî quMtlfw, QI«Qin^,

(•Ml^oées, l^oraotbacées, Prptêaeêes, parmi les IMooqeblamydées. -

fl) « Ha 11(1 levis conftrmatln doclrinae Jns'wanaB, de calyce et corollii, ex Com-

breiac<';i t (lin l.irnilia bnurienUa sii. Si eniin ex propinqua cogualiuiie ( iirn (Juisquali

ft Comhi < lu citlyx Terminaliœ concediUn
,
i|iUules |vai'itei' culyciua iaiegutueuli Qo-

Tnhs :?uaulacearutu, Ëlaeagnearum, l'iuteaccarum el Thymelsarum, vix dcne*

^» Allqua ttmen argamenia, liaoc conetiitlooem primo intaito ot vMeaior btud

param InfirmanUa, Heet a nulle auctore adhocdomprolata loere, minime retlecoda

du : neippe, 1* la CAor^tro, e Sanlalaeearnm l^milia, qoanlem de ioseulo miaa-

Hnlmp ^tle:i||tmt liceat, deo^iculi adsuiu basiu p^riapibii eflfi» ifi|ui{ei|tef ;

structura OY^rli scminis Glacis ci]m Thesio pcnilns cqiiventl et habilus In-

super Saiitalacearum adeo similis^ ut de hujus gonoi is aninitale vix dubitandum,

attanien eliam ad anthosim calycuhim mnn}f»>««!iitii UaUcl, qui, tiac peracta, plut!-

mum aiictus el quandoquc b ict altis, p«'n>a! piuiii fere iolum Invoivît ;
3' corolla

LoTuiUhi texlura» fifînia, divj5.ioae. jUone, Klamitnimque pcintus ^iuiilium

ii^erUune, cum penaniiijo Piuleaceaium per 6i|)gul^ ^uncla similis, calycul}^

((iia|pivi$ Qiaoifesto subtensa.

» Sed In «remplis nunc proiatls, infegamentum floris exlerios, forsan pro p^rt^;

aeoetaorki, perlaaihio exierno Sdtaminearnm analoga, habcoda ilt ; nam, !• in

Seneribtt» memoratb aestivatio iategumenii interloris floris valtata est, qo» in

lentilals oofoHIs rarius obiinet, niai in panels falica abbceviaio donalisi 8* In

Qmni^amalio bractea adest, nrceolata, calyculirormis. ovarium toctndens, sc4 Sl)

eo penitus 9^luia; si itaque liceat concipere petala Olctcis invicem arcte cuhaeraUla,

eiovario arcrola, •itrucluiarn Quinchamdli i iiuhs\m]U'M\ linhiifrimus, «'t Imicquoque

siibanalogntu est receptacnliiin am tiitii et bar.c.tinm Fj-(>rarpi : 'V iii Visco el

Ch!r>r'!nfho,'^eneT'd Lornnthn wrci-^ nllinia, iiitegiiiiieiiiiiiii Iloi i-cvi Mniplex,COrollc

Loranihi, pttiduUuu laiiu ii i'iuieacearuin et Santalacearuni âuaiogum.

f Ufsç argumenta opposila Bottiuicis puaUerauda lelinquu, qu>bui» lalci» disquisi-
,

lionea nec vaam aeç »cieaii« progressui inutiles videauior. Qusciitio hiterea d^

dlagnosi later caiycem et coroltam in pristina oincoriiate manei, ampllore induc-

lioiie, penitlorique cogailione fabricc interns partiom tanlnmmodo fcaolfenda. »

(Bek Brown, l>rodr. PL Nw,^HoU,^ p. 361-352.)
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M. Df^caisneajoulo quelques mois pour rappeler quo M. Dronirnîart

avait déjà signalé raffinitô des Tliymcléos des Arjuilarinôcs avpc

les Hdsacêes. Celle adinilé est réellement cvideiile, mais la structure

très remarquable de récorce et du bois chez . les Tbymêlées, jointe à

des caractères particuliers de végélalioiit s'oppose a ce que i'oo

réunisse ces familles.

H. Payer, qui a étudié Torganogénie des Proléacées, dit que lé

pédoncule développe, en dehors et à la base du calice, et postérieur

remonté celui-ci, quatre petites dents. Ailleurs, dans les Compoaées

et les Dipsacées, ete., ee qu'on appelle le ealiee n'est pour lui qu'une

production du pédoncule. Ce que, chez les ProU acées, M. Planchon

appelle caiycode, se développe après les organes lloraux, et n'est

aussi qu'un gonflement du pédoncule. Il est aisé, dès leur première

origine, de distinguer un calice d'une corolle; car les sépales sa

développent toujours successivement, tandis que les pétales se déve*

loppent toujours simultanément.

tâ, Planchon pense que le ealyeade résulte d*un épatement du

pédoncule. Il a constaté Vexbtence de cet épatement chez les Pro-

téacées, et notamment chez deux Greviîlea. M. R. Brown Tayant vu

et signalé dans d'autres genres, M. Planchon croit devoir admettre

l'existence de ce cahjcode chez toutes les Protéacées. QuatiL au fait

d*organogénie (fiip vient de rapporter M. Payer, M. Planchon pense

qull doit être très diilicilc de constater si dans les calices très régu-

liers les sépales se développent successivement. Il lui parait surtout

impossible de distinguer organogéniquement un calice d'une rorollfl

à préfloraisoQ valvaire, comme celle des Styrax. Dans les Composées

it doit être également difiicile de distinguer le mode de développe*

ment de ces deux organes. M. Planchon demande enûn à M. Payer

comment, d'après les idées qu'il vient d*émettre,il explique la struc-

ture des Olacinées.

M. Payer répond qu'il a étudié relie famille et celle des Santa»

lacées au point de vue orgnnogciiii|ue, mnis (fn'il n'a pas, en ce

moment, les faits présents à la mémoire. Quant aux Composées, la

corolle se développe, chez elles, exactement comme un calice; ce

qu'on nomme calice, au contraire, se développe postérieuremeDt»

Chez les Protéacées, il en est de même, et ce n*est que beaucoup plus

tard que se développe le gonflement du pédoncule auquel on donne

le nom de ealyeode.

Jï. Planchon réplique que ee qu'on appelle corolle, chez les Com-
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posées, esl bien une corolle : l'analogii' des familles voisines, telles

quf» les Canipanulticées, etc., !r |)rouvo ('vidommenl. Or si, conmie

ledil M. Payer, celte corolle se développe comme uit calice, il ne

peut y avoir de distinction absolue entre un calice el une coroUei

d'après le mode de leur développement.

M. Payer dit que le périanUie des Protéacées n'est qu'un calice ;

il nnuDtieot que, chez les Composées, la corolle se développe comme
UD calice. Chez les Campanulacées, au conlraire, le calice se déve-

loppant comme cetorgane doit se développer, est un ^ai calice. Leur

Ntrucliire n'est pns comparable à celle des Composées. Il u admet,

jxiur dislinp;uor ks organes, que la situation, Voriprine et le mode de

(iéveloppenient, et non pas la forme ou la couleur, qui soiil pour lui

sans valeur.

M. Decaisne fait remarquer que, dans la fleur femelle du Gui, le

eilice est bien un calice, et néanmoins ses quatre sépales se déve-

bppent simuliaoément. Ce nouvel exemple lui semble contredire la

théorie de M, Payer.

M Planchon constate que, si pour M. Payer le mode de dévelop*

pement détermine la nature des organes, la corolle des Composées,

qui se développe comme le calice des Protéacées, devrait donc aussi

<Hre regardée coiimie un calice. 11 demande à M. Payer s'il accepte

la resj>onsabilité de celle manière de voir.

M. Payerne prétend pas trancher celte question d'une manière

absolue. Ce qu'il a voulu établir, c'est seulement :
'

'

'

Que la corolle des Composées se développe exactement comme
le calice des Protéacées, tandis que le calice des Composées, aussi

bien que le ealycode des Protéacées, se développe postérieurement;

2* Que la nature des organes est déterminée exclusivement par

leur mode de développement et leur position.

M. Trécul demande à M. Payer si, par mode de développement, il

enlefid parler de l'ordre dans lequel se développent successivement le

calice et la corolle. Dans ce cas, il ne pourrait admettre que ce

développement déterminât lanature des parties, car, dans un rameau,

toutes les parties ne se développent pas de bas en haut. La corolle pour*

Tiil donc naître avant le calice, sans cesser d'être une vraie corolle.
*

M. Payer répond qu'en effet les organes se développent tantôt de

bas en haut, tantôt de haut en bas, tantôt même en commençant

par le milieu. Il désire ne pas se prononcer sur ces faifts, dont les

conclusions sont réservées par lui pour un travai! spécial.

T. II. 7
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M. Plnnr!K»n njoule (jui% chez les Prutéacées, le calycude^ uu dila-

talion (Jii 1^ (IdiK iile, fonue une sorte de ptMite coupe continue avec

le pèriarjdu' et que, dans le-- GreviUca, il ne présente ni dents

externes ni bord saillant. Ce n'est pour lui, en quelque sorte, que la

base de la tleur. 11 ne peut donc pas y avoir d'assimilalioo éntre eei

organe et le calice des Composées.

M. Gerioain de Saint-Pierre fait « la Société la communicallcin

suivante :

SIRUGTURB DBS TIGES CHEZ LES VÉGÉTAUX IMGOTVLÉS : OMniVATIONS PtOSÉB

CHBZ UNE FORME ANORMALE DES TUBERCUIK PU SOUHVM rp/ffffWffiPf, f«
. K. «BBamW US SAINT-PieUB.

Dans uoe eoromontcation précédente sur la structure des ovaires dite

adhérents, J*ai cherché & établir que les parois de ces ovaires sont constl-

tuées pur les décurrences de tous les vertlcUles floraux, et que rensémUe

de ces décurrences, y compris celles du verticille interne (verticille carpel<-

laire), constitue en réalité un (^ ijane axite*

Cet organe axile diffère des axes ordinaires : 1* eh ce qu'il présente une

éavité centrale, cavité qui, ches les autres axes, est généralement occupée

par du tissu cellulaire, et 2* en ce que les parois de cette cavité, qui sont

une dépendance du verticille carpellalre, émettent des bourgeons ovulai-

res (1). Mais il ne diffère pas, quant à la structure, de Taxe creux de l'iu-

florescence du Figuier, dont la nature réellement axile n'est pas contestée.

—Je pase« eu outre, en principe, que les axes ne sont caractérisés pur nu*

cune forme déterminée, mais par leur mode de développement et \n\r cer-

taines propriétés. Or, la propriété la plus caractéristique des axes cuubi^le

dans i'exisleuce de feuilles contemporaines de l'axe lui-même. Les feuilles,

foliacées chez les tiges normales, sout représente es. chez les ovaires adhé-

rents, par les verticllles tloraux. Klles présentent guiierakinenl uu develop-

penientlimbaire et pétiolaire ; néanmoins la partie libre de ces feuilles peut

ne consister, tant chez certaines tiges que chez ci i tuiiu s fleurs, qu'en un

mamelon nidimentaire, la partie déeurrente de ces feuilles incomplètes

étint alors considérable, relativement a la panie libre: c'est ce que l'on

observe pour les ovaires infères ou adhérents, chez certaines plantes a limbe

culicinal i udimeataire ;
et pour les tiges, chez un grand nombre de tiges

souterraines, rhizomes, ou lulm cules.

J ai puisé robMM \aUui) n lalivi au mode de structure des tiges, cjne je

soumets aujoiird hiii a la Société, dans l'étude des tiges charnues soiitrr-

l'aiucii'iue I on disigae sous le nom de tuiiercules. Je crois pouvoir eu de-

(1) Dans une procliaiiie communication, j'exposerai les obserfatJoosavr lesquelles

je me fonde pour Uàùgoer les ovules soua le nom de iwargeons ovulaireSi
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ilUlrë, hëlâitvëîilëitt i ta InééHe de li structuré des axes, tics eonséqucnctt

ihdloçiles à ciflles (|ùe J'ai tirées <ie Texaroen de la structure des ovaires

tfitx tnflre^ 60 lidhdrentii.

tl në i*aglt puis ici d*àxesmûx, mais 11 s'agit toujours d'nxes coostitoÀ

l?idêiiinient par lès décuri-ébees des feutllès. Le hasard avait fourni à H. le

professeur Seringe les éléments d'une oliservaiion des plus intéressantes eu

point dé vto ile la simcttire dfes tigetf ; cet estimable observateur avait ren-

contré, i la siirfaee du sol, des tubefciiles de tomme de terre développes

ioQS la formé de rosettes de feulllés charnUes, ët qui présentaient desformes

ioterHiëdidlres entre lës tubercules èt les tiges normales. — Pendaiitundes

âulomnes démien, désirant étudier, a mon tour, le fuit remarquable signalé

Él: È^\h^; je pinçai sur nue tablé de hiafbre, dans uiie chambre un

fieti iHitMie; iMâis aé'réè et éclairée, un certain nombre de tubercules dtt

Pommé de térfe. Je in*absental pendant deux mois; à mon retour, au

I* flécëfatbfedè Id même année, Jè trouvai les tubercules flasques et épui-

lëa; HiaU Ils étàlent cbliverts d'une végétation nouvelle pleine de force et

deTiguenr. Ce n'étaient pas ces longues liges étiolées, d*uu blanc nacré et à

lèollleé rMlîHëiitaires, longuement distantes, que l'on observe communé-

dieift «ers leèoàfiihill des caves où séjournent des iubercuiés abandonnés.

te lî'éldèhl péi non plus dès tlj^es vèrtes èt feolllées, comme celles qui sa

produiseiit dâiis lés cohditloifs ordinaires ; c'étaient des éiibcrcules allongés en

tiges courtes on dés tiges à demi condensées en tubercules. L'observation

Mt» par M. Sèrlfa^ s'était reproduite sous mes yeux.

Je présente à la Société la Agure des principaux groupes de ces curieiix

Idberctfles, que J'ai desslnéé aussi fldèlement qu'il m'a été possible dé le

faire.— Quelques-unes de ces productions présentent l'aspect de bourgeons

à axea ehamus et à feuilles tantôt rudimentaires, tantôt a limbe foliacé.

—

0BQS eerttfna cas, il s'est produit due tige fouillée dont les feuilles pi ésen-

ieot QD petit tobareule a leur aisselle. — Dans d'autres cas» la productioii

est fuslforme ; épaisse et charnue à la base, elle s'amincit ensuite en une

tige presque normale. Quelquefois la base constitue un tubercule globu-

leux, duis te même axe se continue brusj|uement en tige cylindrique.

—

6â Un encore au^8i lin même axe aliernativementet par étage : globuleux,

j>uis cvilô(irique, puisgtobuleux.

fedtwfôservàtiob démontré' une tois de plus tin fait admis mis contesta*

MM,' lltflAr ylle tei tubercules proprement dits, et ceux du Solanum tu»

fanmoR en particulier, sont des tiges charnues et raccourcies, dont la par-

tle Hkfe âes féoliles est rudlmeôtalre èt suseé^tlble de se développer dans

des conditions partJevIièrés ; mais elle démontre, en outre, selon mol, un

Mt d'OM Importance non moins grande, a savoir que /«f iigei sonf eomti"

luéefpar Ut dénurrmeet da feuUies et par du tiuu celitUaire qui unit cet

décwrrmen tnire eila.
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En effet, desmpes de ces tiges charnues ou tobercoles-tiges m'ont tou-

jours montre (|iie les productions vasculaires partent àe la base de la {tartie

libre et foliacée des feuilles, et que, dans rorigioe, ces productions vascu-

laires n'ont aucune connexion avec les parties vasculaires du tubercule^

mère, lequel Joue le rôle de branche relativement au rameau représenté

par le tubercule de nouvelle formation.

Chez les tubercules normaux, Il existe de semblables productions vas-

culaires ; et, de même que da|» les tubercules-tiges, les productions vaseu*

laires de. l'axe partent du point qui représente la base de la partie libre des

feuilles. Chez ces tubercules, celte partie libre est représentée par one émi»

nence charnue, très obtuse dans les variétés communes, et par une émi-

nenceprononcée dans une variété fort curieuse, connue vulgairement sons

le nom de Pomme-de-terre-Ariichattit en raison des saillies foliaires dont

.elle est hérissée et que Ton a comparées aux feuilles d^un Artichaut.

Les coupes de ces tubercules démontrent, en outre, que la. masse du

tnbereule est formée par les déeurrences charnues des feuilles superposées

et unies entre elles par du tissu cellulaire.
"

Or si ta tige aérienne du Solanum tuèerosum est une véritable tige, ne

différant pas, par la structure générale, des tiges de la plupart des ,Dicoly<-

lédones; si le tubercule du Solanum tuberoam n'est outre cliose. qu*ane

tige raccourcie ; si ce tubercule est constitué par des déeurrences de feuilles

unies par du tissu cellulaire, je crois pouvoir en conclure :

l'Que la tige du Solanum tuberosum est constituée par des déeurrences

de feuilles ;

2* Que les liges annuelles et les tiges et rameaux de première année des

autres Dicotylédones ont une strneture analogue.

M. Diieluutre dil avoir «iiiivi le dpvelo[i[»(Mnent d'une Pomme de

terre (jui, conservée n l'air el à la lumière, avait produit un erand

nombre de petits luliercules oblonj*s; mais ces productions étaient

évidemment des rameaux renflés, el ne pouvaient être regardées

comme des déeurrences de feuilles. Il croit que des faits analogues se

montrent fréquemment. Il ajoute que, si un tuliercule de Pomme de

terre résultait uniquement de déeurrences, on devrait également con-

sidérer le Ironc d*on Cliène comme résultant aussi des déeurrences

de ses feuilles.

M. (ieniiain de Saint-Pierre repond que la produchuu de tuber-

cules û lu surface d'un luhercult'-mère est, en elTet, un accident

lVé(juenl el presipie fiormal ; et (jue ces tubercules «secondaires,

comme le lubcrcule-mère, sont aussi pour lui de véritables rameaux;

mais que tous les tubercules, qu'ils soientde première ou de deuxième
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fomiatioit, sont constitués par une spirale de décurreneee (de feuilles

â limbe abortif) fui entoure une masee eeUulaire représentant la

partie médullaire du rameau. Les tubereulei'rameaux, dont il a mis

les figures sous les yeux de la Société, lui paraissent de nature à

fecifiler la démonstration de cette structure. Ce qui se passe chez un

(uljcit iile [(lui c.>L un hour;L'<'oii ou un rameau d'un auj, se passe de

même, en ellet, chez un bourgeon ou un rameau d'un un, que ce

rameau appartienne au Chêne ou à toute autre nicolylêdonc.

M. Brongniart fait observer que la structure anaiomique du tuber-

cule contredit la théorie de M. Germain de Saint-Pierre. 11 présente,

on effet, un cercle de petits faisceaux vasculaires, entourant une

moelle qu*on ne peut pas considérer comme constituée par la décur*

rence des feuilles.

M. Trécul rappelle combien il importe de considérer l'ordre de

développement des organes. Il est regrettable, suivauL lui, que

M. Germain de Saint-l'ierre n'ait pas eonslaté si la feuille existe

avant faisceaux de la lige ou si elle nait po^ilérieiiremcnl.

M. l'ianchon pense que la structure de la Pommc-dc-ifrrc-Artichaut

peut être comparée à celle d'un Mamillaria. Seulement , chez le

Mumillarin . les protubérances , bien que dépourvues de feuilles,

sont aussi saillantes que celles de la Pomme de terre.

M. Germain de Saint-Pierre répond à Tobjection faite par M. Bron"

giiiart, que, chez les tubercules comme chez les rameaux ligneux , il

existe, en effet, un cercle (ibro-vasculatre autour d*une moelle cen-

trale, et que la seule diiïérene«! entre le tubercule et le rameau

ligneux consiste dans rabon»ianc«; de la parlie médullaire chez le

tubercule. Il espfre démontrer anatomiquemenl, comme il a essayé

de le faire organographiquement , que ce cercle libro-vascuiaire est

ooostitué, dans toutes les tiges, par des vaisseaux et des fibres qui

parlent des jeunes feuilles. Ce sont ces émanations vascolaires des

feuillesqu*ildésigne comme appartenant à la décurreuce des feuilles.

Il répond i M. Trécul, que les faisceaux étant une émanation des

feuilles, ils ne paraissent, en effet, qu*à mesure que les feuilles se

développent dons lebourgeon; et à M. Planchon, que chez la Pomme-

de-ierre-Artirhaul, les protubérances saillantes représenlent les pro-

lulit l ances mousses des Pommes de terre coumumes , et que ces

protubérances mousses ou saillantes represenl<Mit chacune la basu

d*un limbe abortif à rai'^^elle duquel se développe l'œil ou bourgeon*

M. Trécul demande à M. Germain de Saint-Pierre comment, avec
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celte théorie, il eNpli(]uela structure des Monocotylcdones, eliQsislç

sur ce poiiil, (|uc les parties yi|sçijlaiies se reiiilei||.de lu Uj^e dfips|e|

feuilles.

M. Germain de Saint-Pierre réppiid qu U ne saurait, en quelques

mots, traiter une question ^'^(iQ sj (iau|e jfi^i^o^tt^ncfi, et ^^'î( ^
propose dVn faire l'objet <)e communicatiops spéciales

^
qu^, pQUr

rinstant, il déclare avoir vu chez les l^fonocptylées opq^fne çh^z 1^
Bicotylées , les faisceaux fibro-vasculajres partir des jeiipçs feuille^

pour constituer la partie ligneuse de li| jeune tige, e( npn lct| fais*

ceaux partir d'un poin( inférieur de la ti^e pour se ^i^^rf) da|[)8

les jeunes feuilles.

PBiSIOBNCE DE M. DECAISHK.

. . M. 4è Scliœnefeld, secrétaire, donne fec^ure 4m proç^^verbal de

la séance du 9 février, dont la rédaction est adoptée.

M, le Président annonce une présentation.

M. i^Iaude Gay , membre de la Suciété» est proclamé membre 4

vie, sur la (It'rlaralioti faite par M. le trésorier qu'il a rempli la con-

dition à laquelle l art. 14 des Statuts spt^in^^ rohte^^jpn i|f< ce \{\r^*

Don» [aiU à la Société,

1* Par M. Cosson :

Hopfwrt sw un voyage botanique en Algérie^ d'Oran au Chott-el"

('lun'fiai.

^ LUmification des espaces du genre Aveua, du groupe de TAvena saliva.

S"* Par MM. Cosson et Durieu de Maisonneuve :

Noies sur quelques Graminées (TAlgérie.

S" Par M. B. Vicunna Mackenna (du Chili) :

Le Chili, considéré sous le rapport de son affrinulUaire ^ 4e f^t^m^
lion européenne, Paris, 1855.

. h* De la part de la Société des sciences physiques e( naturelles de

Uordeaux :

Mémoires de la 6'QC<>(ef, tuine l*% divi»ë eu Utux partitfst, 1864-55.
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6t Ën échange du BulUtio de la Société :

L'htiiUut, février 1855, deux numérot.

Une lettre de H. L. Kralik adressée à M. le Président est ainsi

conçae :

FMI, le 15 féfriw 185S.

MOHSIEUB LE PmÉSIDENT.

J'aurais dû. a l'avant-dernlère scance de la Société, demander la parole

pmn tip pns laisser s'accréditer une erreur, (|uelque légère (lu'eilc soit,

quelque peu d'importance qu'elle ait en elle-même, surtout lorsqu'elle ten-

dait a s'tutroduire, pour ainsi dire, sous \ns auspices. Je l ai néfiligé
;
je

me le reproche nujoui d'Iiui, et, pour l'acquit de ma couscience, je vous

adresse ces quelques li^tnes.

Il s'agissait de l'intéressante communication de M. Cosson sur les Dot*

tiers, sur leur culture, sur le de^ré de salure que devait avoir le sol pour

les faire prospérer, sur la question enfin de savoir si des cléments salins

itatant indispensables à leur végétation. C'est précisément pour combattre

Mite epioion, pour prouver que le Oatlier peut se passer d'une terre

plus on moins saturée de sel, que vous aves cité les Dattiers d'Égypte..

Mais le sol de la vallée du Nil, quoique annuellement et profondément dé-

tmnpéet lavé par les eaux douee^ de ce fleuve, relient encore des élémenis

isHns. La végétation le prouve; les Frankenia^ les Atriplex et autres

plaotes propres aux terrains salés, remontentJusque dans la Tbébalde et

pnipèrent sur l'alluvion même du fleuve.

Stng doute, on pourrait eatculer avec une précision mathématique l'épo-

H* les derniers éléments salins du sol auront été dissous et entraînes

vers la mer. D'un côté, le de^ré de salure des vallées voisines, privées des.

bienfaits des inondations périodiques, où quelques gouttes de pluie sont una
Ms rare eseeptioa, et qui retiennent par eooséquent encore tout le «el que

la mer y a déposé en se retirant ; d'un autre cété, le degré de salure actuel

de loi de la vallée, détrempé et lavé anuttellement par les débordements d(|

ieuve, eosaparé avee le laps de tempe pendant lequel les eaus dciuoes ont

sicreé sur ee sol leur lafluenee, fourniraient les termes d'une proportioii

qui permettrait de fixer Tépoque où tout éléaoent salin aura disparu du sut

4e la vallée du Nil.

Ibis s^ensnlt-U de là que le Dattier aussi disparaîtra avec les élémepts

«Hasdn soi t Je suis bien loin de le penser. Mon opinion, au contraire, est,

siasi que vous m*aves paru le croire aussi : 1* que les éléments salins ne

«mt pas Indispensables au Dattier ; 2° que rien n'autorise à conclure de la

coexistence du Dattier et d'un sot Imprégné de sel, que le second soit une

coadlllon fine^ non pour te premier; 3" que rien ne prouve même que le
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Dntlit I absorbe et s'assimile les éléments salins du sol ; U" qu'il ne faut, en

un mot, au DatUcr, puur prospérer, que la chaleur et uq certain degré

d'humidité du sol.

Vous ferez, Monsieur le Président, de cette coromuuicatioo l'usage que

vous jugerez u propos.

Agréez, elc. L. Kaali&.

M. Germain de Saint-Pierre fait à U Société la communication

suivante :

STaucnmB des tiges : exposition ok. la doctrine oi* théorie des oêcurrbnces,

par m. iiBMAIW WE SAINr-FlUNHL

Dans une communication précéLlentc, relative a la «-tnielure tîes tuber-

cules du .So/a«Mm ^u^erosum (1), que jt' prends comme t xritiple de tia;es

faciles à analyser et à comprendre (eu raison de la mns>e coii.sideral)U' de

tk^su cellulaire qui sépare les parties fibro-vasculaires entre elles), j'ni indi-

qne en quelques mots la structure qui, selon moi, est propre aux liges des

vcet'taux vasculnires en pcticral et des Dicotylcs en particulier. Celle indi-

c;iti(Mi sorniiiaire sera développée dans une série de corïimunicatious suc-

cessives relativ es aux embryons en iiei iii'iiatiou et aux tiges adultes. Je

crois devoir cependant, des aujourd'hui, préciser les points les phis impor-

tants d'une doctrine sur la([uclle j'ai déjà eu plusieurs t'ois l'honoeur d'ap-

peler l'attention de la Société.

Deux systèmes qui, pendant ces dernières années, ont été l'objet de nom*

breuses rccliercbcs et de longues et savantes controverses entre des phy-

siologistes éminents, sont encore aujourd'hui en présence. L'un est celai

qui a été développé par M. de Mirbel ; l'autre est celui de DaPetH-XiuMian,

modifié par M. Gaudichaud.

j<Iotre regrettable maître, Adr. de Jussieu, m'a souvent exprimé la pen-

sée que ces deux systèmes sont moins opposés dans le fond que daus les

mots et dans la forme, et que peut-être pourraient-Ils un jour se combiner

et n'en former qu'un seul, qui serait l'expression de la vérité. J'ai été assez

heureux, d'autre part, pour entendre rbouornble doyen des IwtaaUtet de

l'Académie, M« Ad. Brongniart, exprimer la même idée.

J'ai acquis, quant à moi, pnr mes propres études, la conviction qu'il y
a des faits non moins bien observés dans In théorie du cambiam qne dans

la théorie des méritballes.— Comme Du Petit^ïhooars, Je me suit assuré

(1) Le tubercule de la l'oninie d*î terre {Solanuiu luberoAum) est le t) pe du
*

tubercule piopremcat dit citez les Dicotylédones. Les tubercules du Topinambour

{HelimiiUim Uiilbwùsut)^ de la Gapadne tubéreuse (Jropœolwn hÊberotum], de

VOxatifcrenata^ eic-, présentest une sirociore identique.
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que le principe de raccroissemcnt des tiges réside dans les bourgeons et

s'étend de iiaut en bas. Avec M. Gnudicliaud, je vais plus loin que Du Petit*

Tbouars, et, divisant le bourgeon en un noyau cellulaire et en organes sp-

pendiculair» ou foliaires, je considère une feuille isolée, y compris sa dé-

earrencp, comme un végétal réduit à sa plus simple expression, et j'admets

que cet organe foliaire, ou individu élémentaire, produit les premiers linéa-

ments des fibres et des vaisseaux qui s'étendent de haut en bas sur Taxe

ttlluleux dont il est un appendice. Ces fibres et ces vaisseaux font de cet

axe celtuleux une véritable tige ou un véritable rameau.

Mais j'admets, de plus que M. Gaudichaud, comme partie intégrante de

rindivîdu simple qu'il désignait sous la dénominatton générale de phiftmt

le bourgeoD axiiialre de cette feuille, qu'il ait commencé à se développer

sous la forme d'une petite masse de tissu cellulaire, ou qu'il soit|à l'état

latent. J'ajouterai que, dans un certain nombre de cas, In fcMiille consiste

presque uniquement dans sa partie décurrente; sa partie libre ou limbaire

étant alors réduite à une petite ëi-aillc ou même à une légère éminence. —
J'attache moins d'importance que M. Gaudiciiaud à la distinction de la par-

tie libre de la feuille en deux parties dites mérltballe pétiolaire et méri-

thalle limbaire ; ces deux parties étant le plus souvent peu distloctes l'une

de l'autre.

Je n'admets pas, avec MM. Du Petit-Tliouars et Gaudichaud, que le tissu

fibro-vaseulatre qui émane des feuilles constitue des racines qui s'étendent

et que l'on peut suivre dans toute la longueur d'un arbre depuis chaque

feuille jusqu'à l'extrémité de chaque racine.

J'admets que la séve ascendante élaborée dans les feuilles, et que j'ap-

pellerai volontiers du nom de cambium après cette élaboration, existe

d'abord dans les feuilles, y compris leur décurrence (depuis leur plus ex-

trérae jeunesse), <i l'état liquide, puis mucila^ineux (cambium proprement

dit], puis celluio-fibreux, puis ni>ro-vasculaire; — que ce cambium, qui est

élaboré dans les feuilles et probablement dans toutes ks parties herbacées

du végétal, est une matière orgaoisable qui, encore fluide, descend de la

feuille au rameau; — que cette séve élaborée, nprès avoir constitué la par-

tie fibrtHvaseulaire de l'axe du bourgeon ((|ui devient rameau de première

année), continue à s'épancher en abondance dans l'épaisseur des tissus de

Taniice précédente.

Cette séve descendante, ou cambium^ parait pénétrer l'aubier, d'une

part, et le liber, d'autre part, et s'organiser simultanément, entre ces deux

cooehes qu*ll écarte, sous la forme d'une nouvelle couche de liber et

d*aiiMer, dans la longueur des branches, de la tige et des racines. Dans

VD grand nombre de cas, un excédant de cette même séve élaborée s'orga-

nise et se dépose sous la l'orme de matières féculentes ou sous diverses autres

formes dans des organes de nature variée qui loi servent de réservoirs, et
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elle est résoKbée (sous une forme flaide) pour servir au déveleppeipent â%
nouveaux organes, pendant une période de végétation ultérieure. — £nfiq

jlnsisterul sur un point important de la théorie des méritlwlles, à savoif

que le tissu cellulaire des nouvelles coifebes d'accroissement des tiges oq

des rameaux est produit par une sorte de génération sur place du tissu eeU

lolaire des couches de l'apnée précédente, tandis que le tissu flhro^vasctt*

laire de nouvelle génération parait être indépendant, dans sa formation, daf

tisstts de Tannée précédente. — Je m'élève surtout contre cette asserliooi

qui domine la théorie dite du caroblum, à savoir que les filets vasculalr«|

partent de la tige pour se rendre dans les feuilles. J'espère, en effet, pouvoir

démontrer que la séve organisabic produit le tissu Ûhro*vasculaire desjeuDfi

rameaux» des feuilles vers la tige, et non de la tige vers les feuilles.

En résumé, j*adroets, d'une part, le caroblum, ou séve organisi|ble, i|

bien étudiée, et dont les transformations sent si exactement figurées pw
Af. de Mirliet, dans son Mémoire sur tamtomie de la germination du J^lat'

iier. — Et, d'autre part, j'admets l'accroissement des tigfit de haut en bat

de De La Hlre et de Du Petit-Thouars, et l'individualité des feuilles di|

il. Gaudichaud, en ajoutant, de plus que M. Gaudichnud, le bourgeon axtW

îaire à chacun de ces individus- feuilles. — Je donne à ce système mixte,

que je regarde comme l'expression de la vérité, et que je me réserve dq

développer par Tanalyse d'un grand nombre de faits normaux ou anormaux»

le nom de sytihnedef décurrences.

C'est dans le travail le plus complet deM. de Mirbel sur la structure de^

tiges, dans son Mémoire sur Vanatomie du Dattier, que Je puiserai qii ^cf

arguments les plus décisifs pour corolHittre l'opinion qui naître les vais-

seaux dans la Uge et les fait se diriger vers les jeunes fcHilies. Cet habile

observateur a vu et dessiné jes choses comme Je les ai vues mol-roéme.

Pendant trop longtemps on s'est efforcé à chercher dans l'exan^en des

tiges adultes tes éléments de la question. Or, bien que la nature suive une

marche uniforme à un point de vue général, les tiges adultes présentent (en

raison des relations qui existent entre les tissus anciens et les tissus nou-

veaux, et en raison des anastomoses des parties fibro-vasculaires entre

elles), des difficultés d'observation que des productions de première annéç

ne présentent pas. — Cette réflexion devait se présenter à l'espritjudleicu^

de M. de Mirbel, à savoir qu'il était nécessaire d'examiner et de com*

iprendre l'état simple avant d'examiner l'état complexe. Le même principe

m'a guidé dans mes recherches, et les déductions à l'appui des Idées que

J'expose sont surtout puisées dans l'examen def bourgeons et des embryons

eu germination.

Dans là première planche (fig. 2) du Mémoire de M. de Mirbel sur VAno-

tnmie du Dattier^ nous voyons représentée la coupe longitudinale grossie

d'un emhrytm de D.itticr qui commence à entrer en germination. Les quatre
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cinquièmes de la luasse •ipparlienncnt a la feuillo cotylédonaire. C'est dans

cette feuille cotylédonaire qu'npp.ii aissiiit les premiers rudiments des \ ais-

seaux, ou du moin<; le tissu a mailles alloii^ees dans lequel ces vaisseaux

pn iidrout naissance. 'Juant a la partie qui représente la tige de la jeune

plante, partie située iinnudialemeiit au-dessous du bourgeon centrai, cette

partie ne présente encore aucune trace du tii>su vasculairc. — La planche

deuxième du mônie Mnno ie ti,t plus concluante encore; les flg. 9 et 11

représentent la ba^' de la jeune plante en germination, à un état un peu plut

avance ; des vaisseaux encore très courts mais nombreux se sont développés

dans le tissu cellulaire all(m<ie de la i'eudie cotylédonaire, et ces vaisseaux,

déjà alloii^es et bu n [oi ùie> dans la partie supi i ieure de la feuille col} ledo-

uaire, sont à peine ébauches vers sa base, dans la partie qui avoisijie

collet de la jeune plante et qui constituera son axe, sa tige.

* Or si I on admet Pexactilude des figures uuatomiques du Mémoire de

M. de Mirbel (et personne n'a jusqu'ici contesté cette exnctitude), on est

oIjIi'^c d adniettrc <]iir ciiez le Dattier, au moins, les premiers vaisseaux de

^ plante ne \i( nNent pas de la !ii:»'lle, mais qu'ils viennent du cotylédon.

Si, en second lieu, on admet que le eiityiédon est une feuille qui ne diffère

des autres que par sa forme et son usa^e, on sera porté h nrimetti c que dans

les feuijles qui se développent suceessî\ émeut aprèi.,la lemlle cotylédonaire,

la nature suivra la même, marciie, et tera paraUre le ttssM ûbro^vaieulairet

^ui de la se continuera dans la jeune tige.

Ce que M de iVîirbel u particulièrement observe du/ le Dattier en ger-

mination, je l'ai (ibservé chez la même plante v\ chez (li\erses autres Mo-

nocntylédones. Eulhi. je suis arrivé a un résultat analogue dans l'examç^

des Dicotylédones eu germinatioa et dans l'exagieià des jeunes bour||^ii«.

M. Tréciii demaDde à M« Gennaii^ 4^ Saint-Pierre dans ^u^l^
plantes il a vu un liquide circutaot entre le bois et l'écorce.

* H. Germain de Saint-Pierre répond quHl a constaté les pliénomène^

qo*fl décrit cbes toutes les plantes dicotylédones qu'il a observées.

M. Trécul maintient que le liquide en qnoslion ne peut pas exister.

Il offre de le prouver et dedém uiUa r, iDi iinnicnt chez les Tecoma^

AilanthuSy etc., que, dans les ijourj^MMuis advcnlifs développés sur

les boutures des racines, les vaisseaux existent avant la frei^ièr(|

ItirnKUion des feuilles.

* M. 0ecaisne partage l'opinion de M. Trécul à cet égard. A aucune

époque de la végétation , il n'a pu constater la sève descendante,

enIre le bois et Técorce. La séve descendante est admise (béorique-

ment, mais elle ne circule qu*à Tétat de lai^x,

l|. Germain de Saint-Pierre répond (jn'il n*a pas vu plus «{ue
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d'autrf"^ olworvatours une sève descendantp H(|uide couler dans un

espace libre entre le bois el l'écorce ; mais que la séve descendante

qui iiii|irégne les (issus contigus ou continus de l'aubier et du liber

se dépose entre ces deux couches qu'elle écarte et entre lesquelles

elle s'organise sous le nom de cambium.

M. . Siecaisoe fait observer que le nom de eamhium a été résenré

pour désigner le tissu naissant, et ne peutêtre pris dans un autre sens.

M. Trécul demande à M. Germain de Saint-Pierre comment , sui-

vaut hii, se développe le bois sous l'iriMuence du suc dit descendant.

M. Germain de Saint-Pierre répond (pie cette question générale ne

peut pas être Irnitct' d'une manière incidente; il ne prétend pas

pour l'instant aller au delà des faits et des conséquences exposés dans

sa communication.

H. Ducharlre rappelle à ce propos, comme point d'histoire, que la

continuité de tissu qui existe au printemps, entre le bois et Técorce,

par rintermédiaire du cambium, ou tissu en voie d*organisation, est

un foit établi depuis longtemps. En effet, dans ses Beitraege publiés

en 1812, J.-J.-P. Moldenhawer a décrit avec soin celle continuité

du tissu telle qu'il Vavail observée chez le Sureau. M. Ducliarlrè

fait observer ffue rclte continulh' de tissu, au moment de la vépréta-

tion, lui semble un argument puissant contre l'arrivée d'un lissu

quelconque, venant de haut en bas, pour donner naissance à de nou-

velles formations.

M. Germain de Saint-Pierre répond qu*il se croit fondé à main-

tenir : 1* que le liquide générateur, ou séve descendante, est élaboré

dans les feuilles, et descend des feuilles à l'axe; 2^ que ce liquide

générateur se transforme chez l'embryon en germination, et, chez lé

jeune bourgeon, en lissu allongé et en vaisseaux (jui commencent à

se manifester dans la feuille et se prolongent dans l'axe lioul ils

forment la cliarpenle fibro-vasculaire ;
3° (jiie de nouvelles quantités

de la môme séve descendante arrivent au niveau des branches des

années précédentes et du tronc; cette séve pénétre alors, sous forme

liquide, le liber et l'aubier, et s'épanche entre ces deux couches,

qu'elle écarte par son interposition^ sous la forme d'une couche géla-

tineuse qui s'organise pour constituer une nouvelle couche d'aubier

et une nouvelle couche de liber.

M. Chatin présente les observations suivantes :

.M. Germain df Suiiil-i^f rrcdit que les vaisseaux des piaules s'orgauiseut
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des feuilles vers la lige, c'est-a-diie des appendices vers l'axe. Suivnnt notre

savant cimfière, In tige eiic-rnèmc serait une production résultant de la

decurrence des feuilles. (îe fait, qui impliquerait la formation tle Taxe

après celle des appendices, serait, d'après l'auteur, en accord avec ses

observations sur l'organisation vasculaire des feuilles préexistant à celle de

la tige qui les porte; au point de vue de M. Germain de Saint- Pierre, il

s'accorderait aussi avec cette loi, non absolue, niais très pênérale, en verla

de laquelle les tissus les plus anciens arrivent à la dernière phase de leur

développement avant les tissus plus jeones.

Sor le point de savoir lequel de Taxe ou de l'oppendlee se forme le pre«

nier, je présenterai de courtes remaii]ue8.

J'ai fait bien des fuis l'anatnmie de fleurs en voie de formation» et tou-

jours j'ai vu les choses (qui nu fond ne sauraient différer dans les bourgeons

a feuilles) se passer comme il suit :

L'axe de lo fleur est pourvu, vers sa portion centrale, d*un nombre asses

eonsidérable de trachées, dont l'ensemble se termine en une sorte de cône

arrondi sous le tissu cellulaire du rcceplacle. Sur eelul^ci, nu A Torigioe, on

voit peu à peu se former les mamelons dont les premiers répondent aux

sépales, les seconds aux pétales, les troisièmes aux étamioes» les derniers

aux carpelles. D'obord les vaisseaux ne se montrent dans aucun des appen*

diecs et ne se dirigent môme pas de t*axe vers ces derniers. Un peu après,

OB voit quelques vaisseanx se produisant de Taxe vers les sépales, que

bientôt ils atteignent et parcourent. Les vaisseaux se dirigent on plutôt

sVganisent ensuite successivement de Taxe vers les pétales, les étamines

et les carpelles, en suivant l'ordre d^mmenneté de ces organes, SI, parmi

les étamin», il eu est d'âges différents» on oliserve ordinairement que les

vaisseaux vont d'abord aux plus Agées, même si cella-ci sont placées le

plus liaut sur le réceptacle, comme cela a lieu ches les Géraniaeées, Oxa«*

lidées, Cistinées, etc. (i}.

Qu*i1 s'agisse donc de la première ou de la seconde période de formation

des tissus, de la période cellulaire ou de la période vasculaire, J*ai vu l'or*

ganisatlon de Taxe précéder celle des appendices. J'i()o:.terai que sur uu

certain nombre de plantes (Malvocêes, Géraniacées, etc.), les vaisseaux se

pcotoogent dans l'axe, bien au delà du point où s'arrêtent les appendices.

J'ai dono vu, comme la plupart des anatomistcs, l'organisation vascu-

laire procéder des parties anciennes aux parties nouvelles (2) f mais, d'après

(1) M. I^yer a. bien vu l'ordre suivant lequel paraiaaeui ies éiamioes de ces

idanics.

(2) En quelques cas spéciaux «»n i apjmn ivec la nature des parties, le milieu où

flics se dcvfloppent. etc., les parties uncienites, peuvent manquer de vais&eaux

quand les partie» nouvelles eu sont pourvues.
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îhes obsèrvaiions, d'accord encore avec celles de la majorité des botanistes»

la partie ancienne est l'axe et non Vappendice.

arrêts de développement <lécidernient, d'ailleurs, s'il était nécessaire

d*y recourir, la question. On sait que lorsqu'un organe formé de piusieurs

^rties développe successivement ceiles>cl, il peut arriver que, par des

causes qot ne se traduisent le plus souvent à nous que par leurs effets, cet

organe soit arrêté à In première ou à la seconde de sespariies, c'csUà-dire

A ta première ou h la seconde pliase de sa formation. Or nous voyons souvent

(principalement dans déjeunes productions) des axes^ des sommets d*axe

surtout, exister, évldeniment pai* àrrétde développement, sans appendices;

et, par contre, ye ne sache pas que quelqu'un ait encùreobiervéâeioppendieei

èant axe, ce qui devrait Cependant arriver s*il était vrai que celui-ct Mt
^ruduii ^ar ceux->là.

M. Trécul maintient qu'à l'époque de la végétation , il y a ronti-

fiilité de tissu entre le bois et Técorce, mais il reconnaît qu à <1 autres

époques de la vie du végétal, il peut y avoir discoutinuité entre ces

deux |»Brtie8. R ajoute que, dans une feuille très grande, comme
feéHé des Palmiers, si la partie supérieure est plus âgée, c*est*i-dire

s'est développât; phistôtque la partie inféricurf, on peut trouver des

vaisseaux dans la première sans qu'il y en ait dans la seconde, et

sans qti'on puisse neutiaioins dire que ces vaisseaux sont descendus

du liaul vers le bas.

M. Germain de Saint-Pierre rappelle qu'il s appuie sur ses propres

observations et aussi sur l'autorité de M. deMirbel. Ceque cet illustre

physiologiste a vu dans la germination du Dallier, M. Germain de

Saint-Pierre Ta constaté, non«^euiement chez le Dattier en germina-

tion, mais chez plusieurs autres Monocotylédones, notamment chex

les Uliacées; il a vu le même phénomène se produire dans les jeunes

bourgeons du (tibercufe de la Pomme de terre; il pense que s*il est

conslalé que, eiicz l'cnibryon, les vaisseaux se forment daii:î la feuille

(•olvlédoiiaii e avafit de se nianilesler dans la tigelle, on est fondé à

adnuMtre que la fornialiuii de ces vaisseaux marche de haut eu bas.

M. Trécul fait à la Société la communication suivante :

MOTS Sim LA STRUCTURB DBS RAONSS. BT BN PARUOIIUBR Stttt UKB HADlèSliB

HOMSTRUBtlSB DB LA BSrrBBAVB , A. TBIMXJIm

.
- Dans line des précédentes séanees, M. Moquin-Tandon, après avoir pré^

senté à la Société une Betterave monstrueuse, qot offrait line protubérâneé
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feODsidérable el très irrignlière à sa surface, eut l'obligeatice <le me la re-

mettre, afin que J*en tisse l'étude ariatonni(]ue. Cette Bi tterâve avait 25 ecn-

limèties de loiigueor et 5 centimètres de diamètre. La loupe ou protubé-

• kance qu'elle portait avait 11 ceotimètres de longueur, 13 ceolimètr^s de

largeur et 8 d'épaisseur.

Ayant disséqué avec précaution la racine et sa protubérance, je reconnus,

ainsi que M. Muquin l'avait supposé, que celle-ci était due à une hypertro^

pbie de l'une des radicelles. Cette loupe, fixée à la racine principale par un

pédicule court, de 2 centimètres de diamètre, présentait à son centre une

partie nécrosée, une petite cavité irrégulière, qui semblaient indiquer que

Taecroissement anormal de la radicelle doit être attribué â la piqûre de

linéique insecte.

Sa strttcture, envisagée au point de vue de l'accroissement en diamètré

des végétaux, offrait beaucoup d'Intérêt ; mais avant d'en donner la des-

cription. Je rappel lent i sommairement la disposition ;;éiiérale du système

llbro-vasculaire de la Betterave. CeliC'Ci ayant été étudiée par M. Decaisuei

dans un travail spécial, Je renverrai, pour plus de détails, h son intéressant

mémoire.

La Betterave se compose de deux parties principales : l'une, radkukiiré^

qoicat toujours très développée; l'autre, tigellaire, qui Test souvent très

ftCQ en lobgoeur. Ces deiix parties ont une structure très différente. Le

Motre delà racine est occupé par un petit cylindre fibro-vasculaire, dont

ta rtioeileest à peu près nulle, ainsi qu'on le verra plus loin ; dans ta partie

Ugelldire, au contraire, il |r a une moelle ti ès considérable.

Quand on fait des coupes transversales de la racine, on y trouve plusieurs

sobes cuneeutriques de faisceaux flbro-vasculaires, alternant avec des zones

de tissu eellulaire. Si on la coupe longitudiualement, on voit, surtout quand

la Betterave n'a pas pris encore un grand développement, que ces zones

flbro-vasculaires ue forment point des couches qui s'étendent avec uné

parfaite régularité d'une extrémité à l'autre de la racine; mais qu'elles fop*

Inént entre elles des anastomoses dont la disposition me semble d'autant plus

liMompatibie avec la théorie des libres radicolalres descendant des feuilles

Oq des iNMirgeons, que ce ne sont point ces couches, produites du centre ft

la eli^iiréreuce, à mesure que la Betterave iirosslt, qui donnent naissance

aux ramifications de la racine, comme cela devrait être suivant cette tbéo-

He. Ces radicelles naissent au contact du cylindre fibro-vasculaire qui Oc-

cupe le centre de la racine. Quelle que soit la longueur de la Betterave,'

quelle que soit son épaisseur, quel que soit aussi le nonihre des radicelles,

celles-ci partent toujours du petit cylindre central, ordinairement solvant

deax lignes opposées (1)

.

(i) Cest donc avec raiion que Bl. Clo» place le genre Beia dans le type II de la.

diipestUoa simétrique des -radicelles sur Îk souche.
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Quand les radicelles ne s'accroissent pas, ou fort peu en diamètre, les

couches fibro-vaseolaires de ta racine, loin d*étre en communication immé-

diate avec la partie exserte de la radicelle, loin de s'y prolonger, de s'y

terminer, ces couches ÛiM'c-vasculalres sont ordinairement rentrantes, aa

contraire, nu point de rencontre avec les radicelles ; ce n'est que lorsque

cesdernières s'accroissent beaucoup, ou notablement en diamètre, que l'on

découvredans leur intérieur des zones vasculaires comme celles de la racine,

avec lesqucll^ elles sont nécessairement cii relation. C'est alors que les unes

semblent un prolongement îles autres; mais rien dans la strueluic de cts

couches n'indique l'aiiteriorilé ni de celles de la racine principale, ni de

celles des radicelles. Ce qu'il y a de certain, c'est que la i Mili( el!e est ni'c

avant les couches queIc|uefois nombreuses qu'elle tra\irise; ca» les radicelles

se mullipiieut sur les eûtes du cy lindre central a mesure qu'il s'accroit en

longueur

Ces quelques mots sur lu structure de la Betterave suffiront pour faire

comprendre celle de la monsfruosifé qui fait le sujet de cette note. Cette

monstruosité n'est autre ehose qu'une hypertrophie d'une de ces ramifica-

tions de la racine, qui, ayant été piquée par un insecte, a pris un dcveiop-

pement si extraordinaire.

Cette loupe, ai-je dit, était fort irrégulière a sa surface. On suivait dans

son intérieur le fa-sceau ou petit cylindre fibro-vasculaire central, né nu

contact de celui de la racine inere, jusqu'à la piqûre; là ses elemejils

perdaient au milieu de l'exubérance du tissu cellulaire qui était résultée de

la piqûre. Les quelques zones libro-vasculaii es la périphérie de la radi-

celle s'étaient aussi multipliées outre mesure dans la loupe, et leurs cdiuies

libreuses étaient changées en véritables libres ligneuses, dont elles avaient

toute la dureté. Mais ces zones avaient toute l u rc^Milat ite de la surface de

la protubérance; c'est pourquoi elles étaient contournées dans toutes Ic8

directions, et leuis anastomoses fréquentes ne permettaient de les suivre

qu'avec difficulté.

Il n'est pas inutile de dire que les éléments fibreux et vasculaires de cette

hypertrophie étaient iniîuimeut plus abomlanls que ceux qui étaient conte-

nus dans le pédicellc de la loupe, et que, par conséquent, ils ne pouvaient

descendre des feuilles, ^on-senlement ce système iibreux et vasculairede

la protubérance était plus considérable que celui du pédicellc, mais encore

il excédait de beaucoup le système Abro-vasculaire de ia racine tout

entière.

Le développement extraordinaire de cette radicelle était une preuve

nouvelle en faveur de l'opinion que je défends depuis longtemps, et qui

consiste à penser que ia multiplication des flbres ligneuses et des vaisseaux

a une origne toute locale, subordonnée seulement à la quantité de matière

outrillve que i-eçoit lu partie de ia plante dans laquelle ces organes se àé»^
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ve1o|»|»eAU OoDS ie cas qnt nom oecopn en ce moment» la piqûre d'un

lusecte ayant déterminé une nirexcitation qui (It affluer en alx>ndanee Ica

socs tiAorricIers dans la radlcelte, la mulUplIcatian utriculaire et, par Mite,

0bro-vaseotalre, 9*y fil avec une vigueur très grande*

Puisqoe l'ai Toccaslon de parler de la struelure des racines et de Torlgioa

de leurs ramifications. Je prie la Société de vouloir bien me permettre de

Tentrelentr, pendant quelques instants* d*un Mémoire sur ce sujet, publié

dans le Fiora^ en 1853, par M. Scbacht, Mémoire dont le tome de

notre Buiieiin contient un résumé à la pngc 333. Si toutes les couclu<r

sions du travail de M. Schacht concordaient avec celles du Mémoire que

|*ai publié en iS&6, dans le tome YI de la 3* série des Anntdes dêê temem
naiui'elles. J'aurais gardé le silence; mais, outre que les principaux résul*

tais que donne l'nuteur sont tous consignés dans mes Reeherehe$ tut Vùti-

finê des raeina^ M» Schacht généralise des faits qui ne doivent pos l'être,

et certaines de ses assertions sont tout à fait cTronées. >

Sf ee n'est pas abuser des instants de la Société, |e rappellerai quelques^

unes des conclusions de M. Sehacbt, en y joignant quelques observations^

L*aateiir dit» dans la première conelusion, que » le pivot et les racines

latérales nedidèreot pas entre eux anatomiquement. > Je ferai remarquer

que cette proposition n'est pas générale; car les racines latérales ontquelque->

foto oue structure très différente de celle de la racine principale. Ainsi, les

raelnes du Auphar ivita adulte ont dedouxe à qolnxe fateceaox vasculalres

disfriiniés autour d'un centre raédullairr, tandis que les radicelles quinaiS'»

sent Tis«A*vls de ci)bque faisceau nout qu*uu seul fascicule vascnlaire

central, saus parte roédulialre.

Deuxième etmclution de âf, Sckaeki. — « L'extrémité d'une racine est

toujours pourvue d'une coiffe ; elle n dès lors un point végétatifcouvert, et

pur suite elle ne peut développer du feuilles. »

Tous les I)0taniste8 ont vu la coiffe qui termine In racine âesLptnna;

unt' telle coiffe a mèmetté fisurûî ; mai» je crois avoir fnll connaitre le prc->

Uiivi la anime de ci'Ue coiflV
; j eu ai ds-crit avec lu'aucoiip de détails la

structure el ie développenieiil (liais mes lit'clicrcln'S sur lu s/ruciureetledé"

velopjiement du I\iif)/iar lutea [Ann. des sr. nui., li' série, 1845, tome IV).

Je lui ni coiibt i vt, u 1(11 1, dans ce travail, le nom de spongiole ; mais, dans

mon Mémoire sur i'oriyine des ; «c/;/cs, je l'ai nommée ju'lt'or/iize, parce

qu'elle enveloppe rcxtrérnite de In raeine comme une soi le de bonnet.

Si une raeint; ne ildiine pas de feuilles, ce n'est pas parce que son c\tré-

miit ( vt revéfucd'uiu c o fù ou pi iorliixc, mais tout simplement parce

qu elle (.'^t line r;u iiie et non un ramrau.

Jruisit'Hie tu/i( l'i:<nm de M. Schadit. « l-.a raeine dt-i, Utcolytédons pos*

jéde comme la lige une moelle centrale, unn wue île fa sceaux vascuiaires

et une écorcc. » >
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Cette proposition est exprimée d'une manière beaticnup thJp générale.

En effet, il est des plantes dicotylédonées doDt la radicule, pas plus que la

tigelle, n'a de moelle ; leur axe est ocrupé par un très petit faisceau vascu-

laire. Ces plaotes sout le Nuphear Ivita, le Nymphtea aiàa^ le Vidoriû

r^ia, etc.

La partie centrale du pivot de la iktterave, dont je viens de parler, n*ert

certainement pas semblable au centra de la portion tlgellalre de cette tuéma

Betterave. La moelle de cette tige raccourcie qui surmonte le pivot, avait,

dans une Bellarave de 7 centimètres et demi de diamètre, k centimètres el

demi de largeur, tandis que tout le cylindre ligneux central de la racine

n'avait pas tout à fait 5 millimètres de diamètre. Ce cylindre a une appa-

TCOce toute diiférente de celle de la partie tigeltaire, bien qoe son organisa-

tion soit celle de beaucoup de racines du groupe des végétaux dieotylé-

donéa. Il est partagé longitudinalement m denx moitiés par daax rayot»

médullaires opposés, qui sont réunis au centre de la racine f en sorte qué

toute ta moelle de mllcHîi, si moelle il y a, est constituée par le point de

Jonction de ces deux rayons médullaires. Il me semble qu*lei l*on n*est pas

aafOsamment autorisé a assimiler cette partie axile de la racine «tèc la

noeliet de6 centimètres et demi de diamètre, qui la surmonte dans la tige.

C'est tout le long de ces deux rayons médnllairea opposés que natsaéntlea

radicelles de la iSttteiavc, et e*est pour cela qu'elles sent distiques.

En citant la racine des Dicotylédons, M. Schacht entend assurément lé

pivot, leurs racines principales et leurs ramiflcalions, puisque les unes et

les antres, a-t-ll dit plus liant, ont la même structure t II entend pioiiabl^

ment aussi les racines adveuttves des Dicotylédons, qui, du reste, ont aiir

la tige Que origine seînblable à eelle des ramIAcationsde la racine sareelle^i.

Je suis désolé de me trouver ici encore en contradiction avec M*Scbaehl,

pour lequel Je professe la plus haute estime ; mais Je suis obligé de répéter

ici ce que disait. Il y a peu de tempsi M. Blot, en parlant de Bessei el de

quelques-uns de ses travaux : «J'aime beaucoup Bessei, maisJ'aime encore

mieux la vérité. • Eh bien, la vérité, dans le cas dont il s'agit, c'est que H
centre des ramiflcatlonsdes racines et celui des racines adventlves est, dans

les plantes assex nombreuses que J'ai examinées, de même natmt pulé
partie sur laquelle enracmee ou res rmnifkationê repaeeni.

Dans le Nuphart par exemple, que j'ai dtjù cité, les radicelles naissent

d'un lliisceau vasculalre de la racine, le centre de ces radloelles est vasco^

laire. An contraire, chaque racine adventlve du VaieHana i*ku, qui

couvre une des mailles du système fibro^vascnlaire de la tige, a son centre

médullaire, parce qu'il repose immédiatement sur la moelle de la tige.

Les ramincatlonsdes racines du Cbéne, etc., ou les racines adventlves du

Chèvrefeuille, etc., ont uneautre structure. Le corps ligneux de ces plantes

e&l II (i versé par de nombreux rayons médullaires, eu sorte que la ba&e de
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eba(|ue racilte couvi-c toujours rextrémité de plu>ipur8 de ces rayun^. Uhus

ce c.is, les cellules, qui constflucuf le t'entre de ees racines, ««ont de la nntiire

dételles (le ces rnyons mtiduilaires qui semblent se réunir pour se iirulnn-

ger dans l nUeneui- cU' l.i rnchie Si, au contraire, In rHcme isl mst i ce sur

nne couche librtniMMlepoui vue de rayons médullaires, lê ceniir de celle

NCitte est fibreux [Montha rotnnfi
i
fbtin

,
etc., racine» advetitjves . Kn sor-

tant du groupe d(>$ UicutylédoneB, je pourrai» citer le I*o(ho$ violac&k» le

Stigfe, l'Avt iiif, etc., etc.

Quand la racine est insérée à la su: fnee tHtérnIr d un faisceau iibra-vaSGU»

Uire, iOTi centre e>t fibreux nu vusculairi- et non im-iltillaire.

On ne peut donc etnblir en principe qtie U.s numes îles vé<!élnux dfcoty-

Nonés soient pourvues d'une mueiie centrale, comme te woiù. oiiiioain^-

iMit la Ugei.

M. Ducharlre fait remarquef qoê Topinion Soutenue par M. Sdwclil

Ivftit été déjà ântérieuretnent émise par M. Schleiden.

M* derniAiii de Saint-Pierre conlesleque Ton ptiisse tirer ufi argiN

nenl contre la théorie de la formalion des tissus de haut en bas, de

ce que, dans la racine de Betterave, les fibres ne s'étendenl pas eu

ligoe droite et présentent des aiiaslomoses. Il n'admet pas que les

fibres descendantes, qui émanent des feuilles^ se conlinueril simples

et isolées; ces fibres présenlenl, nu contraire, presque toujours des

•nastomoies qui ue pormeltent pas de suivre laconliouilé de cliacune

d'attes eo parliculier»

M. Meoière donne lecture de Ia notice suivante :

MMfteui u MuJMnmc p^Mmute txmojm au iammi aorMnow ds la

fismM ne wêsmsm m mmb, ^ m, mUmb.

Lt profiMMur AeliUle Rieiinrd avait, et personneM Tlgnorei une prédl-

Iwttoa tini&ulière pour la famille des Orchidées ; au milieu de laat de
irtitui qui ont illustré son nom» Il revenait toi^rs à ce« plantes si

dignes d'telévétt II les reehertbait partent» on lui eu apportait de lotiscéléi.

im. Glausseii, ftalaolU» lai eonflaiant le êoln de déterminer un grand

ie«it»re d'espèces neavallaa recueillies au Mexique, au Brésil, et ces travaux

pinti^ le eendalialeat feu A peu à l'aeeeniflisiemeoc de la téolie immense

«•'il t'était Impeseui la nranegraphle eemplAle des Orchidées.

Petrarriver A ee hut| Il ne Mfleait pasde voir dca herbiers^ des dessins.

Il fiUali demander à la nature etIe-mAme le secret de rorganlsation d'une

telle qui eeUipl» les «pèees par milliers» et dans laquelle m observe nne

Tirtété ialkiie de formei et d*aspeeta; Il fallait avoir ces plantss sous la
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maint éliidfer leur moêt de dëveloppemcDt, en ud mot, eultlver les Oreb^

déee cxotiquei et les décrire sur le vivanl.

Ce vœu d*uo maître si habile a été réalisé. Comment? J'essaierai de le

dire, de raconter ce que j'ui vu, ce que J'ai entendu. Cent fois je me suis

promené avec Achille Richard au milieu de cette collection d'Orchidées

objet (U: tant de soins et triiinour, cent fois il a vaiiU' (U \aiit moi le taleut

prftiiqut; des niiistes qui le secondaient si bien; c'est tlans ces enlreliens,

dont le souvenir ni cil si doux, que j';u tiouvé les matériaux dii travail que

j'ai l'honneur de soumettre a la Stu u ir. Il ne ttrappartient pas, en présence

des amis, des collègues de ce savarit [)rofesiSeui\ de le louer coaune ji

mériterait de l'être, je veux seulement honorer sa mémoire eu donnant

quelques détails sur des faits dont j'nt été témoin, it ({iii intéresseront, j'oSe

l'espérer, les amis d'une science à laquelle je suis heureux de consacrer

mes rares loisirs.

Les personnes qui ont visite les magnifiques t i.ilili^senients consacrés,

en Belgique et sintout en Ansleterre, a !n culluie dt^ Orchidées, auront

peine â croiie cjue la faveur dont jouissent ces ^^'getau\ extiaurdinaircs, ne

date guère que d'une vingtaine d'années, l'n France, il suffit de renionter

u 1838, pour découvrir les premières tentatives faites dans ce genre d'hor-

ticulture, et, il faut le dire, parce que c'est la stricte vérité, ces tentatives

sont l œuvre du jardinier en elief de la Faculté de médecine. Quelques

détails sur ce point d'histoire contempor.iine doivent trouver ici leur

place, ils ne paraîtront pas dénués d'intérêt, j ose le croire, et d'allleup*,

ce sera une occasion de rendre justice au mérite d un hurnine doîit les

humhlos travaux ont tout contribué, ciiez uous. à fonder cette partie de la

scieuce.

Jean-Baptiste Lhomme, entré au service du jardin botanique de la

Faculté de médecine de l'aris eu 1803, sous le professeur (il. Richard,

trouva la collection d'espèces médicinales de l'enclos des Cordeliers dans un

état assez piteux : il fallait emprunter au Jardin des Plantes la plupart des

échantillons un peu intéressants, il n'y avait pas de serre; mais l'ardeur du

jeune Baptiste ne tarda pas à métamorphoser cet établissement appauvri.

A l'aide de matériaux informes, il parvint à construire une serre qu'on

vieux poêle de fonte devait échauffer suflisamment; il obtint de la bleiK

veilinncede ses confrères des boutures, des fragments de vé«;étaux exotiques

et, quelques années plus tard, Baptiste ne fut plus obligé de demander à

d'autres jardins plus riches les espèces offlctnales destinées à remplir les

plates-bandes de l'École de botanique. Le nombre des plantes exposées avec

éllqueticss'éleva rapidement de 12 à 1 ,800, U dépasse aujourdhui ri,000, et

si l'on y joint les individus conservés dniie les serres, on atteint le chiffre

de 8,000. On peut dire avec vérité que cette collection, si importante parle

nombre et le choix des espèces, est dne en grande partie aux eflforta Incef»
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saufs de Baptiste, à l'ardeur qu il nut aux «'ehnnges avec les autres jardi-

niers, nu talent avec lequel il multiplie certaiiu s plantes rares qui hji sorvcnt

de monnaie courante; admirable résultat d'un amour ardent pour si pro-

fession, d'une véritable passion que seeonde une sagacité à laquelle rendent

hommage tous les vrais amateurs d'Iiorticulture de Paris,

Mais il ne s'apiit Ici que d'Orchidées, laissons là le jardin botanique pdur

les serres, et plus speci iletnent pour celle qui est remplie de ces admirables

plantes. Bnptiste avnit ol)U'nu du Muséum une Orebidée exotique, VEpi-

dendrum ehnqntuut, ([ni, placée par lui dans des condition?, lavrjnibles,

avait végète cl llcuri. Plus tard, VEpîdendi uin cociiifiatum renit des soins

semblables, avec non moins de surrès. v\ enlin le Cf/pri/iedium insiyne était

venu clore cette liste de plantes lares. Il faut cependant y joindre le

I.hmrhijïus streptopetalus, ç\ nous aurons ainsi îe cataloLUR' complet de

( es pi cin ères Hcbesses, rudiments d'une colleciiou qui compte aujourd'hui

plus de S 00 espèces.

Ces (h hiits si modestes avaient suffi pour donner à Baptiste une idée

exacte du modf^ de culture drs Orchidées exotiques Tl avait reconnu que
ces plantes, munies pour la plupart de pseiido-hiilbes, demandaient certaines

conditions de culture assez faciles à remplir, que leurs racines trouvaient

des matériaux de nutrition dans un sol léger, spongieux, comme la terre de

broyère, et que celle-ci devait être eu fragments irréguliei-s, de manière à
hiner un libre accès à l'air humide. Mais n'anticipons pas sur ces détailSt

qni seront mieux placés dans une autre partie de cette notice.

Achille Bichard, conservateur pendant dix ans (de 1817 a 1827) des"

eoHectioiis botaniques de M. fienjamio Deie^sert, avait pu voir et classer

an grand nombre d'Orchidées; il cédait ainsi à une vocation spéciale, il,

marchait sur les traces de son père, et dé à, sans doute, il préparait les

matériaux de la monogfaphie à laquelle il travaillait encore à ses derniers

moments. Ses relations avec les voyageurs, avec !es savants qui venaient

visiter les établissements français, lui donnèrent le désir de posséder vivantes

tcsOrehidées qui abondent au Mexique et au Brésil ; il engagea plus partien-

tièrement Bl. Peixoto, premier médecin de S. M. l'empereur dom Pedro, à

lut envoyer quelques-anes de ces plantes si intéressantes pour lui, aOn d'ea-

fajfw s*ll aérait possible de les conserver et d'assister aux phases saceesalvea

de teordéveloppeiDent.

Tous les voyageurs qui ont herborisé dans les régions tropicales du

Nouveau Monde s'accordent à exaller la magnificence de ces fleurs qui

paient, non-seulement le sol, mais couvrent le tronc des arbres, éclatants

psfasttes qui revêtent des nuances les plus splendides tous les corps

capables de leur 'servir de point d*appui. ÀcbiJie Ricitard, retonu A Paris

par dea devoirs impérieux, brûlait do désir d'être témoin de ces merveilles,

tl voulait étudiei' sur le vivant ces inflorescences si variées, si bixarres» que
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les dessii» les plus exacts ne reprodvlfeni qu'ioiptrlMieiiMiil, ffc 1|

hsbile coloriste ne peut rendre avec taat Itor éeial, et dont Ni plvutai m
herbier ne représentent que le oada?re,

. M. Peixoto, que des Heos de vive amitié ««liitiMt k àMlà Bi^f4,
s'empressa de faire ce qu'on lui demandait» il raeveillit un«m»m 4*Ûrclil«

dées A pseudo*|)nlbes, à rhizomes traçants,!) en remplit fImffQrs tennciH,
il en fit de gros paquets solideinept enveloppés de feuilles de pairoient de

lanières de Immbou, et cet envol, confié aux solot d*un capitaine de f|ftvin«

arriva à Paris en août 1838.

J*ai trouvé dans rouvrage de Veiilenat(r«MMii 4u végiÊMt tonse Il|

page 309, publié à Paris an t799), une note dans laquelle ce sav^dit
que le Limodontm Tankerviiiwe, Piq/tu gmndifoim de LovfeirOy qui

croit naturellement à la Ooebinehine, est cultivé cbei Gels, et il demm
description exacte de cette belle plante. Je ne doute pas que qiNiquM
Orchidées exotiques n'aient ainsi flgaré chez des horticolteurf babUfle« que,

par exemple, les serres du Muséum d'histoire naturelle n*aient olfsrt gfi et

là des échantillons lemsrquables de ce genre de cuiture ; maisee leiiiUnjowf
des fàito Isolés, n*ayaot pu servir è établir les bm d'mi travail loiit

nouveau. Cétait donc la première fois qu'on tentait pareille aventure» qii*an

allait s*ingénier à reproduire, dans une serre chaude, les candltioiii asalé-?

rielles à Taide desquelles des végétaux, considérés comme péiislt<'St pour-

raient se développer, fleurir, vivre, en un mot, comme dana les réginng

tropicales d'où ils arrivaient. M. A« Richard, au milieu de la joie que itil

causait cette masse d'Orchidées exotiques* éprouvait une certalM crainte

de les voir périr iolp de leur sol natal.

Ordonc, pour tâcher de prévenir un si grand malheur, le maîtreet ses aldea

tinrent conseil, et il fut résolu que Ton s'adresserait à M. Neomano, jardinier

en chefdes serres du Muséum, ainsi qu'à U« Bréop, son collègue, tous dau^
anciens habitants de l'tie Bourbon, et accoutumés à la culture des plaqtea

équatoriales. Baptiste avait bien en tête ses petites Idées à ce sqjet, malf
Achille Bichard, qui craignait surtout de perdre ce trésor, et qiil complaît

sur le talent et sur l'expérience de ces deux habiles l|ort|culteura, refusa dq
courir la chance d'une expérimentation douteuse à sesyeuj(

; caconséquwcM
Tavts du mettre prévalut et la consultation eut lieu.

It s'agissait, non pas de fuire vivre ces plantes délicates, fiapliste étal|

certain de les conserver, msis de savoir quel parti prendre a l'égard décès

masses de pseudobulbes réunis par des rhixomes, munis de stipules

eiigniumites, laissant échapper des bourgeons alteroes et opposés. C'était

non pas une plante, mais des a^^^lomératlons de plantes, dont Ici rapports

entre chacune de leurs parties n*étalei)t pas connus, |ji question impor-

tante était là tout entière. l«s pseudo-bulbes è divers degrés de dévelop-

pement sontolls solidaires, cdoi-cl est*il utile A celul-là« ces iciiflements
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form^ par la base des feuillesjouent-ils un rôle dau9 la vie de ces végétauj^^,

ft quel est ce rôle?

lU, NeuniaiHi, dont les lumières sur re point ae pouvaient être mécon-

nu», pensait alors que écosystème de racines, de bulbrs, était indispensable

à la consc! viitioij (le ee> plantes, ini il failail bien se garder de ieâ séparer,

ç«r, en a|j;issant aiiisi, ua pouvait compromettre leur existence.

Baptiste ne partageait pas cette manière de voir. Il prit la résolution de

diviser ces agrégations de pseudobuibes, de n'eu laisser ensemble qu'un très

peut nomliie, et surtout de ménager eertains bourgeons qu'il avait ren-

contrés à la base de ces corps. Cette expérience liardie fut couronnée du

plus brillant succès. On avait reconnu (|ue l'énorme envoi de M. le docteur

Peixoto ren!Vi niait \ingt-neuf espèces parfaitement distinctes. Baptiste

divisa :>i l>ieu ces groupes qu il obiinl uu total de six c^ts individus plac^

par lui sur une couche aoml/re el recouverts de châssis. Il eut le soin de la

préserver de l'action directe du soleil ; des i»aillassous les ombrageaient

dans U milieu du jour ; il entretenait une bumidité tiède dans ces couclicg

liit ii retluiles; des fragments de terre de bruyère permettaient aux racines

de st glisser dans des interstices, où l'air chaud et liumide circulait sans

obstacles, et au bout de deux mois de ces soins iiiti lli^eiits, il eut le

bonheur de cunstatei' que suree uonibreimmensed iudividiii», une \ iii^taine

tout au plus étaient morts. Mutons ici que [9^ Maxilioria sqttaiem fut ie

premier qui fleurit.

Ainsi, la question était résolue, on pouvait sans inconvénient diviser

ces masses de pseudo-bulbes et m uiti plier ainsi, presque à l'inlini, ces véf»6-

taux précieux. Baptiste trlornpiia nnKlestement, il offrit a M. Neumann,

et celui-ci choisit un certain notnbre d'espèces des plus intéressantes qui

le trouvent encore aujourd'hui dans les serres du Muséum, Et cimune ce

soccèseut du retentissement, des jardiniers hahiles, MM. Cels, entre autres,

reçurent quelques-unes de ces belles plantes, et l'on commença dès iors À

présager le brillant avenir réservé à ce genre de culture.

Notons ici qu'en 1839, un jeune médecin des plus distingués, M. Gapi*

tiAie, agrégé de la Faculté, rapporta de Panama une espèce d'Orchidée

magniflque, le Peristeria elnta, qui Tut bientôt multiplié par Baptiste |i

l'aide du même procédé; cette plante, chose bizarre, cultivée par plusieurs

amateurs, n'a fleuri, pendant quinze ans, que dans les serres ^9 lu Faculté

de médecine. iM. Guiberi, de Fassy, a été plus heureux, mais encore peut-

on dire que son Peristeria n'o pa9 acquis le tnerveilleuit développemeu( de

ceux que l'on admire chez nous.

Ces belles plantes grandissaieot, il leur fallait uu asile, vu les transpurU

dans la petite serre aux boutures, où elles prirent un accroissement remar-

quable. Pe Douveaux envois du Brésil, celui de M. Ptnei, en 1839, des

«changes avec quelques amateurs, des cadeaux faits pv des personites qui
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•arrivaient des pays chauds, grossirent bientôt la eolleçtlon de la Faeallë,

au point qu'il devint iiidlspensalile de bâtir une serre tout exprès pour die.

En conséquence, dans le courant de Tannée 18&0, eette construetton Ait

faite. C'est celle des quaire serres qui est le plus au sud.

Haptiste, qui suivaitd'un œil attentif le mode de développement des Orebl-

dLis et qui savait, par M. A. Richard, que ces végétaux, pour la plupart épl-

pii^lhes, croissL'ut sur des troncs d'arbres vivants ou morts, sur des corps

incapables de leur loin uir autre chose qu'un point d'uppui, nvatt cherché à

rcproduii'ccesconditioiLs d'iialiitat ; il piaea daussanou\ elle hcrrc desbùclu:s

revêtues de leur écorce, nffec! nul une position verticaleou Itoi izoatale, espérant

<|ue lei» racines de ces ^jlautes s'ailaclieraienl a ees surfaces rujîttcuses et y
prendraient la positiun la plus favorable a leur niodt de développement. Mais

que d'essais tentés,avant d'arriver nu point convenable, que de difflciiltés

à vaincre dans une roule (ju'il lallait tracer? Un zèle a toute épreuve ctait

nécessaire pour arriver au buf. Baptiste ne négligea rien, il multiplia ses

tentali\es, il était sur piecN nuit et jour pour surveiller cette éducation

uouvelle, et pt'ut-éfre u\ iit-il pu suffire à tant de travaux s'il n'avait été

secondé par un aide intelligent et dcvoné.

l.e 1" aviil 4837, Anp:nste l^ivière son neveu, était entré en qualité de

jardinier adjoint, %1 l Éeolcde botanique de la Faculté, Ce jeune garçon, plein

de ^oAt pour sa profession, profitant dos leçons pratiques de son oncle,

acquit rapidement, sous l'œil d'un tel maitre, les connaissances nécessaires,

et fut bientôt en état de seconder Raptiste dans des travaux qui dépassaient

les forces d'un seul homme. Désormais, les Orchidées furent l'objet des

soins les plus actifs, les plus intelligents. l>a collection grandit, sa répu-

tation grandissait aussi, les envois se multipliaient, les échanges devenaient

très actif:» avec les principaux horticulteurs de Paris et des départements

voisins.

En 18/!i2, M. Claussen envoie du Brésil un grand nombre d'Orchidées

qui, par malheur, restent en roule pendant neuf mois. Tout arriva mort,

à l'exception de trois espèces des plus rares, le Lipariê amœna, le Malaxit

Ciaumniam et un superbe Catasetum, qui n'est pas encore déterminé (1).

Daus la môme année, M. Belot, de Cuba, fut plus heureux; ses plantes, bien

conservées, devinrent un objet d'admiration pour tous les amateurs. Plus

tard, en 18/i6, M. Veyret, ancien consul de France, près la république de

r£quateur« et qui s'était fait construire une serre à Marly-le-Roi, reçut

une cargaison d'Orchidées, que Baptiste fut chargé de déballer, d'arranger,

de classer, et dont les doubles enricliirent le jardin de la Faculté. A cette

même époque, le docteur Luna rapporta de Guatemala un bon nombre

(1) H vient de fleurir encore (avril}, et nous croyon« que c*esi le Cûiatetum

frifidum, on plutôt le Hl^aMhuttripiust ax le |îibvl!c Csi plane»

Dlgitized by Google



BÈAHCK wi 28 pâvmKii 1855. IIS

d'espèces nouvetics, de sorte <{ue, par suite de ces adilitions importantef|

la petite son o de notre jai lin ne pouvait contenir tant de richesses.

Ce fut a cttic [iièine tpcnjuc {iSh^) que \f. Pescatore, riche arnfiateiir,

commença la btlle collection d Orchidées qui attire tant de visiteurs

empressés dans sa propritite de ia Cclie-Snint-Cloud. Une serre mnjnifl-

quemeut construite, dotée de tous les perfectionnements, fruits de l'expé-

rience et des conseils de Baptiste, reçut de beaux échnnlilloiis (i( s espèces

lopins rares; l'Angleterre, la Belgique furent mises à coiitriluit ion ; un

habile jaidinier, M. I.uddemann, fut charge de diriger cette culture, désor-

mais entrée dans le domaine public, et les succès obtenus par M. Pescatare

délermiaèrent plusieurs autres personnes à suivre la même voie.
'

L'année 1847 doit être signalée comme une des plus heureuses, pour la

culture définitive des Orchidées exotiques à Paris. Tl nous sera permis

d'entrer, à ce sujet, dans quelques détails dotit nous pouvons garantir

l'authenticité. IVrsonne ne s t loiiuera que certains hommes, si haut pincés

qu'ils soient dans I ciiinic de tous, montrent peu de goût, aient peu d ap-

litu(le aux affaires d'administration, Achille Kichard, plongé le plus souvent

dans ta solitude de soii cabinet, s'occupait peu des voies et moyens ; et,

d'ailleurs, à une époque où des dissentiments politiques rendaient difficile

tout rapport entre certains professeurs et le ministre de l'instruction pu-

blique, ce dernier n'eût pas accordé volontiers des fonds pour construire

desserres nouvelles et augmenter un matériel déjà considérable. SI donc

le prolesseur de botanique de la Faculté de médecine ne demandait rien

à l'autorité supérieure, M. Orfila, doyen de l'Ecole, ardent promoteur

de tout ce qui pouvait contribuer au progrès de l'enseignement, se char-

geait volontiers d'un soin qui était a la fois dans ses attributions et dans

fies goûts.

M. Orfila connaissait Baptiste, il savait sa passion pour les plantes, ii

avait pu appi ecier la >aleur et i utilité de ce jardin où les élèves trouvaient

une ai lielle collection d'espèces médicinales, il savait surtout à quel [)oinl

le jardinier de la Faculté était honnête, désintéressé; Il y avait enti e ees

deux hommes (Orfila eût accepté volontiers la comparaison ) une telle

sympathie pour ia ulniieel la prospérité de l'École, chacun dans sa sphère,

que l'iMustre doyen, cédant aux prières de Baptiste, obtint dos fonds pour

bâtir cette .serre tant désirée, celle qui, depuis cette éîiociue, a ete ootisaerée

à ia culture exclusive des Orchidées exotiques. Ajoutons, a l iioimeur de

ces hommes passionnés pour le bien, que quand le doyen annonça à

Baptiste que le crédit nécessaire était obtenu, le jardinier transporté de

joie, poussé par un olau irrésistible, se jetta au cou du célèbre professeur,

l'embrassa avec eflusion, et se confondit en excuses d'une liberté que l'en-

thousiasme lui avait fait prendre au détriment du respect. Le dojeii u'étatt

pas homme à se formaliser d'une Iclk UénionstruUou.
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'moyena dft elaaismeiit, 4e pliear suivant oertolnt prlnolpait te MpMi
muet dn Brésil^ dfi Meickitie. et d'aulnes pays où let conditiont de Tat-

moipbère aont tbrt dfllérentei. L'expérience aoqulae avait tiidiqaé divanii

modlfieatlflOi dam la poilUoii à donner aux Orebldéei : les unes voninient

plus de lumière, d'autres feeherehalent presque robsourilé; ocllea-d

demandaient les ptfrttes de la serre les plus éeJiaufliesY eellee>lè pr^fsraiMit

les lieux bumldes, ombrafés* moins direeten^ent exposés aux myons dft

.soleil. On fit mille essais sur les eorps spongieux destinés à servir de aup»-

port 4 en plantes, sur les subslaiices les plus propres A recevoir lemi

racines; 11 fallut créer une multitude d'appareils do suspenslont et las perw

sonnes qui se promènent aii||ourd*hQl dans cette serre, si biiarremeot

jneublée de ces objets de toute nature, de toute ferme, ne k doutent guère

de ce qu'ont coAté d'efforts et de sqins cea choses qui lenr paraissent li

simples.

Mais cela est à la fols il ordinal et si cbannaut que Ton comprend feel*

lement la passion qu'Inspirent las Orchidées, quand on a visité avec quel-

que attention une serre pleine de ces végétaux singuliers. Les Orchidées,

en effet, ne le cèdent à aucune autre famille de plantes, tant sous le rapport

de la beauté des fleurs que sous celui de leur forme extraordinaire. Nulle

part, en histoire naturelle végétale, on ne rencontre autant de particularités

d'organisation, et qui soient mieux faites pour exciter, non pas seulement

la sagacité des maîtres de la science, mais encore ia curiofiitô des gens du

monde.

^e disputons ici ni des goûts ni des couleurs. Qu'on se pique de réunir

quinze ct-nts variétés de lloses l)ien plus remarquables, assurément, par

l'etrangeté des noms dont on les a baptisées, que par une physionomie un

tant soit pt u distincte
,
qu'on ait j»or centaines des Lalcculaiiiâ ei des

Fuchsia dt' toutes eouleuis, dv loutis dimensions; qu'on obtienne, à l'aide

d'habiles croisements, des niuKladendron nouMaiiN , des Azalées bril»

lontes
;
qu'à l'exemple de M. l.eiuiilicz, uu dniKindi' iui ( mcllia tout ce

qu il ptul duniK I dt' nuances, de formes, de caiac lcie^ plits ou nioiiih fu-

gaces, tout cela e?.t bien, nous y iipplaudissons volontiers, très disposés à

convenir que nos florimanes parisiens ou de la banlieue font de vrais mer-

veilles en ce genre de tours de force ou d'adrciise ; mais enfln, quoi qu'ils

fassent, ils né peuvent faire que des Roses, des f uchsia^ des Calceulaires,

des Azalées, des Rhododendron^ et enfln des Camdlia. Le botaniste n'a

rien i\ voir dans cette fabrique, ou plutôt il se détourne en souriant de ces

indiv iduadles douteuses (|ue l'on revêt de titres pompeux. C'est une affaire

de mode ; ces goûts passent vile, et nous nous rappelons le temps on le pro-

fesseur iMarjolin, iK^ti e cher et vénéré maître, après «voir grossi outre me-

sure le catalogue imnuMiâe de ses Ihihlia^ tiuit par i>Ç lasker de CÇtte CUl*

ture, qui ne disait rieu a son esprit éclairé.

Dlgitlzed by Google



SÉANCE PU 23 FÉVRIER 1855. H6
Voyez, nu contrnire, quel intérêt offre une collection d'Orchidées. Là,

tout est nouveau, Inattendu, singulier, l^a plupart de ces plantes végètent

dnns des conditions inaccoutumées. Les unes, tout à fuit aérienites, n'ont

jnmais de rapport quelconque avec le sol, des organes spéciaux enlèvent à

l'air liURfiide les divers matériaux de nutrition dont elles ont besoin; lei

autres, munies de pseudo-bulbes, portent avec elles des réservoirs rempli^

de substances réparatrices; d'autres, enfin, partant de rhyzomes rampants,

puisent dans les corps sponp;ieux qui les entourent ce qui peut concourir i

leur accroissement. La forme générale de la tige n'est pas moins remar-^

quable. Les feuilles les plus variées s'élèvent en l'air ou s'étalent sur lesol|

leurs dimensions varient depuis quel(|ues millimètres jusqu'à 1 mètre e\

ipéme davantage; les unes solides, charnues, rappellent les Aloès, les Cac^

tus; d'autres sont filiformes, graminoides; celles-ci, largement étalées,

comme un capitule de palmier
;
celles-là, imbriquées, écailleuses, grou-

pées en masses irrégulières: si bien que, dans une serre d'Orchidées, l'œil,

surpris par l'aspect de tant de formes bizarres, croit apercevoir une réuqioo

complète de tous les types appartenant aux iMonocotylées.

Mais c'est surtout l'infiorescence qui semble prendre à tâche de s'éloi-

gner autant que possible d'une forme primiti>e quelconque, et qui prouve

la merveilleuse fécondité de lu nature dans ces variations infinies de cha-

cune des parties de la fleur. Toutes les lois de la symétrie sont violées à

chaque instant, et cependant le type fondamental, caractéristique, est tou-

jours conservé. Il n'est pas de famille plus naturelle que celle des Orchi-

dées, et cependant il n'en est aucune dans laquelle les organes essentiels de

la fleur ont subi des transformation.^ plus considérables. Quand on embrasse

d'un seul coup d'œil les longues girandoles des Stanhopées, des Gongora, le»

papillons d'un Oncidium^ les longs cornets du /irassavola^ l'epi des Sacco-

labium, des /{hetiant/iera, les fleurs microscopi(|ues de certains Pleurotliai'

lis^ des Bolbop/iyllutn^ on se demande si quelque erreur capitale n'a pas

présidé a cette agglomération d'individus (|ui n'offrent, de prime abord,

aucune analogie de tournure et d'aspect.
'

Os qualités si diverses se rencontrant dans un groupe déplantes, ont dû

attirer l'attention des savants, aussi compte-t-on un bon nombre de mono-

grapliies sur les Orchidées. Claude Richard, R. Brown, Swartz, et, à une

époque plus rapprochée de nous (1833), M. Lindiey, et plus récemment en-

core, M. Reichenhach fils, ont tracé l'histoire de cette famille, qui deve-

nait plus nombreuse et plus intéressante a mesure que les voyageurs rap-

portaient leurs récoltes nouvelles. Achille Richard, nous l'avons déjà dit,

au milieu de travaux incessants, revenait toujours à cette étude, objet de

se» prédilections, il ne négligeait rien pour grossir son herbier, et quand

lise vit le maître d'une multitude d'espèces d'Orchidées rares qui fleuris-

saient sous ses yeux, qui lui permettaient de décrire sur le vivant ces
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méflies ûeon qoeroiiavaitcnicsJaMiQe-lii rornement privil^éda régions

tropicales. Il comprit enllD qa*il pourrait achever t'Mifice auqiiel son père

avait tant travaillé. Chaque espèce qoi arrivait à un développement eom-
piet était anssItAt étudiée, décrite» dessiné; à meture que des colleetfODS

nouvelles se formaient, M. Richard y puisait des malériaux, et sou œuvre
allnit arriver à son terme quand la mort est venue te frapper.

Les amis de la science regretteront la perte d'un tel homme (ses amis de
cœur savent tout ce qu'il valait) ; les essais qu'il n publiés à diverses re-

prises ont montré ce que Ton devait attendre d'un talent de cet ordre. Per-

sonne n'a porté plus loin que lui l'exactitude dans les descriptiuns, la jus-

tesse dans l'appréciation des caractères ; dessinateur habile, son crayon

reproduisait avec la ftdélité la plus scrupuleuse la disposition des pariies de

la fleur, leur forme, leur volume ; l'habitude de disséquer ces organes déli-

cats le conduisait rapidement à la connaissance exacte de leurs rapports mu-
tuels, de sorte ((uc ses phrases caractéristiques sont à lu fuis des modèles

de concision, di! justesse et d'élégance.

Kn résume'', la collection d'Orchidées du jardin delà Faculté de médecine,

l'aînée, sans contredit, de celles qui se trouvent aujourd'hui à Paris, due à

l'initiative du professeur Richard, si bien secondé par deu\ aides iiilelli-

gents, n'a p;is peu contribue a répandre le ^oùt de ces plantes si remar-

quables, et foiuMdra, nous l'espérons, des moyens d'étude aux amnteui.s qui

voudront n^archer sur les traces de leurs devanciers dans cette voie inlé-

ressanle. Tout n'est pas dit sur les Orchidées, sur leur classement, sur leur

description ; il y a la ample matière a des recherches nouvelles; les particu-

lai iti's de leur organisation se prêtent à des expériences nombreuses sur leur

mode de développement, sur les moyens de les multiplier ; on pourra, mieux

que sur beaucoup d'autres plantes, étudier les procédés de fécondation,

naturels ou artinciels, reconnaître la valeur réelle de certaines espèces,

constater l'apparition des bybrtdt s par la stérilité constante de quelques

individus, essayer des croisements destinés à donner des résultats semblables

et retrancher de la nomenclature des noms qui n'ont pas le droit d'y figurer.

Ces résultais oui une iniportance rtelle; j'ai tenu à les signnler comme
une conséquence directe des travaux du professeur Achille Uidiard, de son

goût pour les Orchidées, du son empressement à tes laire venir de si loin et

des encoura<^ements donnés à leur culture. Ceux qui sont les promoteurs

d'un pareil progrès ont bien mérité de la science, el j'espère que la Société

Botani(|uc ne refusera pas de s'associer à cet éloj^ed'un homme qu'elle eût

été SI lieui euse de compter au nombre de ses menibres.
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE.

PHYSIÛLOGIË VÉGÉTALE.

IVtier den Hmii île» riiloro|iliylls {Sur la structure de la Chlo-

rojjhi/lie), par M. Hugo v. MohI, ^otan. Zeitung^ 9 el 16 f«r. 1855^

n-' 6 et 7, col. 89-99, 105-115.

Ce KDOV«att. Mémoire de M. H. v. MoKI vient à l'appui de cflal que te

célèbre prof«i8eur deTnbingue o publié sur le même sqjet, en I8S7. Dans

cepremier travail, il avait vwla établir qne les grains de chlorophylle sont

fermés d'une substaDce malle, voisine de l'albamlne, dans laquelle se trov-

fCDt le plos souvent englobés on oo plusieurs grains de f«cule,et qo*ils doi-

vent leur couleur verte à une quantité extrêmement tM» d'une matièi«

colorante. L'opinion qui a été opposée à lo sienne consiste à regarder les

grains de efaiorophylle comme des vésicules ; ellea élé soutenue principa-

lement par Meyen ; mais M. Mohl se propose aujourd'hui de prouver qu'elle

•ne repose que sur uae interprétation erronée des faits.

Cette idée de la nature visiciileuse de la chlorophylle a eu récemment

pour zele partisan M. ïNacgeli. M. Mohl discute d'abord la manière {lt'^o}^

de cet observafi ui-, et il s'attache buituut a prouvi r que rexisteiicc de vési-

cules constituant uii ujgane distinct des cellules est inadmissible, malgré

lesaruuments par lesquels M. iNaegeli a cherché à rétablir.

Après avoir rappclc encore l'opinion de MM. Goeppert et (John, qui

regardent les grains de chlorophylle des Nitdla comme formés d'une

membrane liy al iui'. sum epilhie de se gonfler dans l'eau, et d'un contenu

fluide vert, avec phisuMirs nucicus solides, formés de fécule, M. Mohl

passe a 1 expoî?c de SIS propres observations. Il étudie d ,tbord la chloro-

pl»yUe en rubans spiraux des i^^/ynm/T. Ces rubans, fortnes en majeure

partie d'une subslance molle, brunissant sous l'aclion de l'Iode et d'une

quantité extrême ment faible de matière colorante, subissent des cbaupe-

roenls très remarquables lorsqu'on coupe transversalement sous l'eau les

celltdes qui les renfermerit et dans lesquelles pénètre alors le liquide. Ils se

gonllent et se disposent irréguliiMement en masses ^ilobuleuses ou ovoïdes,

quelquefois plus allonjiécs, et alors spirales, qui sont d'at)ord uniformément

vertp^, mais desquelles sortent plus tard une ou plusieurs vésicules Inco-

lores, formées d'une matière mucilagineuse homogène et remplies d'eau.

Ces vésicules viennent certainement de l'iidcrieur du ruban vert, et se font

Jour à troYers la couche extérieure vei te. Leur formation est entièrement
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aeeldeotelle, et elle a lieu tantôt nu milieu, taiilèt as bord du ruban. Il n'y

a pas le m#i4Min)<ioutet éitM. Hugo v. llohl« que ce phénomène ne soit dû

i une endosmose opérée par là subslatiée Interne du ruban de chloropbylle.

A eette disposition de la chlorophylle eo couche ou lame mince que pré-

sentent les Zygnema^ se rattache celle en couche plus cohérente qtt*eUe

afTecte cliez les ûrapamaldia^ Ulothrix, etc., chez lesquels elle forme ÙD

revêtement plus ou moins complet de la paroi cellulaire. Ici encore vient

se rattacher la chloropliylle de VAnthoeeroê icBvig^ qui forme dans chaque

eeiluie le revêtement vert d'une masse de protuplasma environuani le nu-

cleus cellulaire, située au centre de la cellule, et rattachée aux parois cei«

Ittlaires par deux ou plusieurs prolongements rayonnants courts et épais.

• iiO nueleus entouré par ce protoplasroa est remarquable parce qu'il ren-

ferme un très grand nombre (peut-être 100 et plus) de petita gNina4uli-

eule oblongs. L'eau agît s«r la chloro^^itylle de ï'Antkociroê comme wir

eeUc des j£y§nema» La masse entière se renfle en raccourcissant ses proloa-

4lBamU rayonoants et devient irrégulièrement alrondie ou ovolde; en même
lempst les granules de féeuVe du nodeus devienneni plat tIsiblesi enâultê,

.dans rintéfleur de la nuMoe, Il se linrme une on plils rarement deux grosses

vésicules qui sortent A travers la oouebt teite fxtcmc* Il o'ealate pas d'in-

dice d'une memhmne externe.

Des foitsdooton vient de voir le résumé sneelnct, M, Ué r. MohI con-

tint que la seule condition nécessaire pour qu'il y ait production de ohlo-

fophyllii, e'esl qu'il se forme dans une cellule de la matière verte en rap-

port avec une masse de substance protéique^ quelle que soit la configura*

lion deeelle-ci; dans tous les cas, il est dair, ajoute*t-ll, qu'il n'exiale aucun

organe élémentaire analogue à une cellule, qui se montre uniformément

'Obez toutes les plantes à cblorophyllt, ni auquel on poisse attrilmer la for-

•asation de cette matière.

Quant h la structure des grains ordinaires de chtorophylle, tels qu'ils M
montrent dans lu très grande majorité des plantes, M. U*v. Mo|il en disUngte

deux sortes bien tranchées dans leurs formes extrêmes, ronla pailani l'une

.dans l'autre par de nombreux intermédiaires.

i* La première sorte forme des grains globuleux, plus ordinairement en-

core aplatis et rattachés par leur côté piaue à la paroi de la cellule, dont le

diamètre excède rarement f^v à de lignc« et reste souvent an-desioat.

.Ces grains prennent souvent, par suite d*nne pression réciproquCi un csan-

leur liexagonal. Dans leur substance, on reconuait, dans bien des cas nnfr>

quentent après l'action de l'eau, des granules très petits, qui trrivent méoM
parfois à In surfoee du grain. L'eau agit sur eux très rapidement: sous aen

•fitioiit ils se gouflejiteo v«sicoleS| d'où leur teinte verte s'éciaircit, et leurs

granules iulérieurs deviennent plus visibles. Ces grains sont «isentieilement

analyas à In chlorophylle des Zy$mma et de r^nlAoecroi^ Uana renii»
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diMll d'tiix wt wmn d'uii dq plosteurs vacuoles qn\ dUtemleitt lu inattèM

vfrie, et qni, plus taid, m sorUnt leu» li fbiiB« â« véikules liiêolofèf.

CMtt imtfère le montr» alon eu masse eonllirtie an plus ou motns fh»-

ttohiMla sar la sarAwa de «es véalcales. Latubstance de ces gralni de chlo>

rapbylle est très moile ; il est très vraisemblable que leur coucha txttnia

aat plus coDsistante, mais rien B*y iodlque résistance d'ana mamiinma

dilTéraDte de la substance interne. On peut étudiai' très Ueu cetia sorte d»
grains dans tes feuilles du Ciivia noti/is.

3* Les grains de cliloropbyile de la deuiième sorte sont souvanl ptua-

|ros que les précédents. On recoooatt dans leur intérieur, folt lorsqa'lls;

sont frais, soit après raclion de Teau et surtout de tMode, un oa plusiaun.

grains de fécule. l4i surface de ces grains de chlorophylle est plus imia'

que celle de beaucoup de grains de la première espèce, et leur matièra w
afdiDairement ses granules plus Ans. t*aau n'agit que très falblameDt sur

ces grains; elle rend seulement plus appment le contour de leur fécute.

Leur enveloppe veiic a une assez grande consistance. M. MobI n*a jamais

vu s*y former de vacuoles. Les cellules intérieures des feuilles du CeraitH^

fkyllwn dememan sont celles qui lui ont paru les plus avantageuses pour

l*étade de cette 8«»ade espèce de eblorophylla.

H n'existe pas de règle générale pour la dlstrlbutioii des deux formes de

grains de chlorophylle danr les différentes cellules d'une plante. 1^ ceir

fuleé les plus voisines des deux faces d*une feuille renferment ordinairement

des grains sans Técule ou de ceux qui, n'ayant que de très petits granules

de fécule, se renflent en vésicules par l'action de Teau; au contraire, dans

les couches profondes de ia nnéme feuille se trouve la chlorophylle a i^vus

grains de ieculc. Mais il y n aussi des feuilles dont toutes les cellules u uuL

que (Jf la chlorophylle sans fécule.

i\J. H V MohI L'Xinniuc ensuite uae question théorique d'un haut Inté-

rêt, qui ;i L'te soult'vc'( par M. Myider; ou sait, en ettVt, (juc, (i'.ipres ce

chimiste, la pio>iui-ti(in d'oxygène p;ii- les pl;nites vcitc^ pro%ieiii d'une

tiansfoi uialioii de la Itcule chloiopliylh II clurche à reconnaître si

l'observation diivclc ft l'anatomie appuitul t elle iheorie de lu Uanslorma-

tioR de la fécule. La discussion a laqucilf II se livre a ce sujet le conduit

a la conclusion sui\aiile ; « L'existe»»cé de la chloropiiylle d itis des

cellules qui m* reiitérment pas de fécule, l'existence de chloi-oph\ l[e en

lames# qui n'a pas été précédée par de la fccuie, le grossissement des grains

de chlorophylle »prè« ((ue la fécule n disparu de leur intérieur ; chez d'an-

tres plantes, I accroisiM-inLiii siniuUanc des grains de fécule et de chloro-

phylle, tous ces faits ameiiesit à la fom lusion que ia chlorophylle ne pro-

\kiil pas d'une Iransformatiua des giains de fécule, mais que ces deux

^watious, quoique frequeinnient rattacliées entre elles, sont cependant

ind^ndaotes l'une de l'autre. »
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Ueber «Ile RlliliinK «1er Rosiieiiderkbinetler vnn f^mU%

imd ^wf^iiolin ilurcit S|>nlliinf(«flneclien {Sur la foinncUion

des écailles des bourgeons de Snlix c^e Magnolia par des surfaces de

rupture)^ iïai* M, ïb. Uartig. Hotan, £eit,^ du 30 mars 1855, ISy

coL 223.

L*«nvdoppe exlérieore des bourgeons de tons les Saules o*est pas for*

m^, comme ches la plupart des arbres, de plusieurs écailles étalées, dispo-'

séesen spirale autour du cAne végétatif du bourgeon; elle consiste en une

sbula tonique conlt|uc, parfaitement close, soudée à sa base tout autour de

cecAne. L'étude organogénique de ces bourgeons montre, avee la plus

grande netteté, que cette enveloppe conique Q*est p.-is provenued*une écaille

primitivement ouverte, dont les bords se seraient soudés, mais que, dès

l'origine, elle a été parfaitement close, et qu'elle a été isolée par une fissure

conique, qui s*est étendue graduellement du Imut vers le bas.

Cefaftsemontred'uuemanièreencoreplus remarquable dans les iKKirgeo&s

dies Mafjnoiia, dans lesquels toutes les écaiites forment des enveloppes closes

et coniques. On reconnaît aussi qu'il nes'opcM-e pas, dans ce cas, une sou-

dure sor les bords d*éeaiiles primitivement étalées, mais que chaque cône

se détaclie par une fissure conique, absolument comme dans les Saules.

Abiiornie Bluetiteit ion Aroiiifiim tniirletini, \\ ulf. [Fleurs

anormales d'Aconiium tauricum.
;
par M, IlochsteUer. Wuertlember'^

gische naturwissenschafîUche Jahreshefie^ XV année, 1" calï., 1655,

p. 33-39.

WAconitum tauricum, Wulf., est très voisin de VA, Na^jêHm, et n*ai est

peut*étre qu*uoe variété à laquelle 1 clégance de ses fleurs a valu une ptacd

dans les jardins d'agrément Les fleurs monstrueuses de celle plante, qui

ont fourni le st^et do cette note, ont été observées par i*auteur daiis.BD

jardin d'ISsIingen. Leur examen conduit le botaniste allemand à noe expli-

cation de la structure florale des j4coRiVt<jn autre que colles qui ont été

proposées jusqu'à ce jour.

On sait que les anciens botanistes voyaient dans la fleur des Acooils une

oorolle irrégulière sans calice, et, sous Tabrl du pétale supérieur Ibrtenwnt

concave, deux nectaires en capuchons longuement pédicules. Aujourd'hui

hif botanistes s'accordent généralement a voir nn calice dans l*enveluppu

colorée que les anciens nommaient corolle, et deux pétales dans ce quVn^
regardé autitlois comme des nectaires; ils regardent aussi, pour la plupart,

comme trois pétales, trois petits organes fliîformes, pointus, wmméBpm*.
pàales par divers auteurs, qui se montrent, cbex quelques espèces, à il

base des étamlncs, et (jai avortent, pense-t-on, dans tieaucoup de cas, ouw
diangcnt m élamiiirs.
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Dans les lliott'«^males observées par M. Hoebsliller» Vtrrcgularité

était moins grande que de coutume. Dans les fleurs normales, les debx

sépales inférieurs sont toujours intgaux, Tun, tantôt celui de droite, taotôl

eeiui de gauche, étant beaucoup plus large que Tauti e ; dans les fleurs anor-

males, ils étaient paifaiteroent égaux et étroits; mais, entre eux, et plus

iotérieuremeutt se montrait un troisième sépale régulier, un peu plus large»

de sorte que le oàlice semblait avoir six sépales. Le plus étroit des deux

aépales inférieurs de la fleur normale commence le cycle ealycinal, dont la

deuxième feuille est le sépale en casque, dont la troisième feuille est le plus

large sépale inférieur, dont la quatrième et la daquièmc feuille sont les

deux pétales symétriques latéraux. Pourquoi cette troisième feuille du cycle

èalieiiuil est-elle toujours plus lai^ qoeia symétrique, dans ta fleur nor»

maie? If. Uochstettcr pense que cela tient à ce que cette troisième feuille se

soude toujours avec le premier pétale de )a coroMe, pour laquelle lés dsfO.

cornets pédiculés formeraient la deuxième et la cinquième feuille du cyde^

Il 'n*y aurait donc que deux pétales ordinairement ovoftés sur cinq. Il est

porté à croire que ces deux pétales manquants sont soudés avec les deux

aî^^ latéraux ou moyens de la tfeur normale; dans oe cas, le quatrlèjuo

sépale serait soudé avec le troisième pétale, et le cinquième sépale avec lé

quatrième pétale. Dans cette manière de voir, la fleur des Aconits aurait un
^ice et une corolle également penlamères, dont les cycles alterneralep^

antre MX, et il n'y aurait pas d*avortement, mais bien trois soudures.^

If. Hàdtflctler pense que les soudures dés organes foliaires des fleurs son^

plue fréquentes qu'on ne le croit généralement, et qu'elles déterminent sou-

vent dans ces ofganes des manières d*étre pour rexpUcatlon desquelles on

imurt vokmi^ aux' avbrieraents.
^

BOTANiQliE DESCRIPTIVE. *

HertooriMitloiis dmnm le midi 4« I» l>iiii««, en !8:)4, par

M. Victor de MartriQ* Donos; hroch. in-d^ de 28 pag. iMontauban, 1855;

ijiple-Fontanel.

Cette brochure renferme le récit de quelques excursions botaniques faites

par l'auteur ft bi fln du mois de juin et au mots de Juillet, dans les environs

de Narboone» de Perpignan et de IloliU, dans les Pyrénées-Orlentales. On

y trouve: 1* l'Indtcation de localités noovellcn, telles que le Pas-du^Loup,

enlr« Narboni>e et Bézieri, et le domaine des Ubrettes, pour rilsf^^fw

(•/oKX, Lin., le Peeh^ l'Agnèle, aux portes de {iar^ionne, pour le/^io»-,

îkmvehuirm, Guss., etc.; 2*" quelques faits de gétfgrapMe botanique asses

,

curieux, tels que la présence ûtVAmrrfdnHm èeUidifoltum, Lin., plante^

moalaftnarde, aux bords de la liédUavranée, sur la plapte de Canet, et celle

T. II. 9

Digitized by Google



^29 SOCtÊTti BOTANIQUE DF. FRANCR.

du The^a viilota, Lin., qui croit habituellement dans Iff sables -brdliHits

clii littoral méditerranéen, sur l*un des sommets qaf ' entourent Mo(itos

3** la mention de quelques plantes que Tauteur regarde comme nonvetleSi

inals qu'il nomme sans les caractériser sufltsaniment, comme un OrckU

JUartrinii, Timb. Lagr., trouvé sur te trajet de MoUtz à Itobédas, et quj

est yolsfn des Orekheoriophora et fragrans^ ou dont il indique les caractères

distiuctifssàDS les nommer, comme un Ciste desCorbières, qui se ra()prochê

beaucoup du Cittuê talviafoiius; W enfin, une espèce nouvelle dont nous

reproduirons la description, en frisant remarquer que Tau^ur en aceom-

pagne le nom d*un point de douté.

* Cisius petioîatm de Marlr.?

« Fleurs de /!t-6 centimètres, en eoryml>e au sommet des pédoncules,

munies à la base de bractées écallleuses, lancéolées, caduques, et, vers le

milieti, de petites feuilles bractél formes, ovales-lancéolées, nerviées, velues-

soyeuses en dedans et sur les bords. Pédicelles deux ou trois fois plus longs

que les calices, [HMi^>^'.s de longs poils; sipales laifiemetit cord 1 formes -acu-

miiies, (jlabrescenls sur les faces^ longuesiicnt cilioî. au\ bords; pitalcs

blancs, tachés de jaune à la base, deux, trois fois plus longs que le calice.

Feuilles fr/^s Ifnujueinenl pétiolées^ a pétiole grêle^ non ailé^ à la lin icde-

chies, ovales, cliii iilcs vers leur base, ion^ueinetit lancéolées, crispées fine-

ment eti leurs bords, tomentemes-êtnilëes sur les deux faces^ veinées-

fuguevsfis seulement en dessous et d'un oert pâle ou jnunàb'e ; lige glabre,

élancée, haute de plus d un mètre, d'un brun rou«ie<ltre clair, ainsi que les

rameaux, qui sont très allonjics et un peu visqueux au sommet. » '

"

* H aij. Gorges alu itecs de Font-Froîde.

Ce Ciste se place entre le Cisfm corhariensis, Poiir., re«j:nrdé par l'auteur

comme une bonne espèce, et le f\ hmqifolim. Lin. Il '•e di^tiii^iie du

premier par ses tVuilles, ties IdiiLiueini ni j)c'tiolees, jawi^/rs ''nrtli fonucs ^ v\

ses sépales moins hérissés ; il ditlei edu second par la eoiiUnn çlaii r et

non noirâtre de toute la plante, par scn fleurs plus ut niidi s, dispn^i rs vw une

ombelle plus lâche, pur les pt t i>[(s tic ses t( iiill<j> plus yréie&, imimiéê^ ei

par les autres caractères tudiquei» dans ia description.

]|«osie0 ipiMiariusi ia«lllie mrlwisin ncmpe |a«erf4m«n
•ist MSidiiBii «lellM»<fM*HBia 9 auotore Augustino-Pyramo^ Pe
Candolle. Parisiis^ 1809, fol., c. 50, tab. »re indals. Dusacq, rue

Jacob, 26.

Il pourra sembler étrange (jue \e Bulletin aimonce, en 1855, un ouvrage

qui porte lu date de 1bÛ8. Mais, tout ancien qu'il est, le livre de De Can-

dolle se présente aujourd'hui, en quelque sorte, comme nouveau. On sait,

en effet, que, depuis sa publication, il était resté à un prix tellement élev#
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^p^y ae lioUiitlilc» «Il i}fii«iit «Mri^M k«r MUiatiièQtte. te premier

tirage 4e9 ^ flatielieji qai le tompiuifltit avait élé fiit à ud petit nombre

4'eaempliltlfly ^ depuis langleiaps dé|à ce. livre in^iArtant. pouvait âtre

rcj^rdé coTfim^ n'existant plus dans le commerce de la librairie. Mais,

récemment, les cuivres ae ces planches et Tédition entière du texte ont été

acquis par M. Dusacq, qui a fiiit faire un nouveau tirage des figures, et qii||

en réduisant à 15 francs le prix du volume, l'a rendu parfaitement acces<^

àM^ à tous les botanistes. C'est cette circônstaqcçi qu'il nous parait Impor-,

êiojf de iiMre connaître, et qui nous dêtêrm|ne i rappeler au souvenir des'

toianlst'^ les Iconet de be CandoUe. On sait* que cet. ouvrage n'a Jamais

eompté que io planches, (|uoique son illMstre auteur l'eût entrepris avec.

t^ïiAtebtiiin de lui donner une bien plus grande étendue; mais, tel qu'il est

ranwî H p'eji forme pas moins ui) élément essentiel pour l'étude de la flore

A^nj^Msé/ puisque les 50 figures qu'il comprend, toutes dessinées par,,

furpin et ^olteàii, sont certainement au nofnbre des meilleures illustrations

qiièli^ des espèces de notre sol. Quant au lexips qui.

ifelS»igBC jf» ligures, il a surtout de l'Intérêt pour les espèces nouvelles^

dont il renferme une description étendue; pour les autres, il se compose,

o^ne diagno^e, des principaux synonymes, de 1 indication des lo4*alités, et

MÏrois de l^exj^isé des caractères' qui les distlogôeot des plaates voisines.

rtorî» éiM* ItAlla swat^sitrlosMileeM Tiswto anerldiMiile,

rupprmmUÉt^ toUa fiêkoiipM, dei fratHli Cûrh e Agoêtim Perini [Flore

eb rUdiê tt^pttiUrie^ntk et é» Tyrol méndiàmlt figurée an moyen de

la physlcofyple des frères Charles et Augustin Perloi).

O t ou\ lagt' r.sl destiné à la reproduction des plantes nu moyen du pro-

cède û impression nnhirpUfi inNeiité à Vienne par M. Auer, et au sujet du-

quel nous renvoyons «i une note qui a éteajout«'e. dans le dernier caliit rdu

Btdlfffn, à I analyse d'un Mémoire de M. d'EttiugsIjausen. Le premier fas-

eietife coiititMi! 10 planches, et représente les plantes suivantes : Acer cam-

pestre, Geum reptnns, Trifuiium aipinitm^ C/i'snmi sjtiiiusissii/ûim , A/rfte-

miila alpina^ Mditfis ^ffimophtjUum , Btrlu-ris vulijaris, Ath-iwsiijlas

alpina, li/ius cotiuus, Aconitum Anthora. Les deux auteurs rcct-nnaissent

que leurs lij:ures --ont encore inférieures à celles ([u'on exéeule a l in prinii rie

Impériale de Vienne; mais ils e'^pèient que Us suivantes ne laihstiuut rien

a desirt r. Dans tous les ens, Um puMiention a le mérite (i'appli(|ner à une

flore partic'u lie le la deconvertf toute récente de M. Auer, i t de permettra

d'apprécier { importance qu'elle peut avoir pour la t>olanique.

lHypr^ i|l ttorl jfmr |» ttmMmMV % ireiiiiiijo I «5». formato

eoH èie^pùmiênufm o pœp comteiuiedel R» ùrlobnUtnicu {J'ftU bou'
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fiÊet de fleun powria fête du 8 janvier 1855, formé de quelque» plante*

nouvelles ou peu connues dujardin botanique royed), par M. G. Passerloi;

brooh. de 11 pag. et 1 pl. lith. Parme, iropr. roy., 1855.

Ce Mémoire est consacré à huit espèces, dont six sont décrites pour la.

pfcmière fols;. Poar les sept premières de ces plantes, Tauteiir donne une.

dlagnoee latine et une description en Italien. Voici les noms de ces espères:

t. Crinum Ludwiemt Passer.; c'est la plante figarce dans la planclie qAi

accompagne le Mémoire. Patrie inconnue ;eulti?ée'depuis longtemps nu Jar-

din iKitanique de Parme. — 2. Baccharis festim. Passer.; NouTelle»'

Zélande.— 3. Sida Janii, Passer.: patrie inconnue ; cultivée au jardin, sous

le nom de Sida ovata^ Lav. — U. Protopis plesiophytla. Passer.; patrie

inconnue. — 5. Oxalis subincarnata, Passer.; patrie inconnue. — 6. Hhus

verrucosa^ Passer.; patrie inconnue.— 7. Eupatorium Morisii^ Visi. in litt.

8. ffelleborm abascius, Passer.; sans diaptuisc ni description. Otte plante

avait été décrite dès 18/j7. Kile figure dans le ( at iloguc des graines du jar-

din botanique de ikriin pour 1854, sous le nom de //eiieborus abschasicus,

IVifttuiirbviftilig^e %>rliaiiil«liiiKrit vikii «l« liollfiiitl»elie

]flniiliiclta|i|ilj «ler Weteiiitriiappeii HAiirleiii {Mé-

mutr/s relatifs à l'histoire naturelle de la Société hollandaise des

sciences de Baarlem), 2* série, 10* volume. Haarlem, 1854, iD-4%

Ce volume est entièrement consacré à la liotanlqua; car, après la liste des

membres de la Société de Haarlem, Il ne comprend que les deux Mémoires

suivants :

1. GoooE»oviB.€. Ad auctoHiatem Musei cssarel vindobonensls, pa-

risfensis, irustr. RobertI Brownei, Guil.J. Hookeri,Joan.Lindlc^i, Franc,

fiessertll. Lui. Prelssii, Fred. Lud. Splitgerheri, allorumqueproposullGuIf*

Henr. de Vriese. Figurts illustra vit Q. M, R. Ver Huell. Scriptio oblata

est Societati scientiarum Batavo-Harleniensi, festom seculare celebranti,

d. 21 m. maii, anni 1852. Pag. V-VIII, 1-196; 38 plane, lithogr.

Voici les noms des esptces ligurées. Les figures de port sont accompa-

gnées d'analyses détaillées. Pl. 1. Temminckia macrophylla , de Vriese.

2. 1\ mollis, Id. Canij/husia glabra, Id. 3. Scœvola macrocahjj , IJ.

û. Se. Macrœi, Id. 3. Mol/uuboeria semiam/ih^'icaulis, Id. 6. J/. piuiy-

phf/lla, Id. 7 M.pilom, Id. 8. .1/. maci-o/jhylia^ Id. 9. .1/. micmphylla, Id.

lu. Merkusia multi/Jora, U]. 11. .V. fhcsioides^ ïd. 12. .)/. Hookeri^ Id.

i'i. Aillyn umbellata, Id. l/i. /hmtpiira fcrruginca, Id. 1.). /). litinwardti,

Id. 16. D. adpressa^ AU. Cunii, Î7. D. lanceolata^ Ail. Cunn. 18. l). eau-

loptera , DC. 19. û. canescens Wçnih. 20. D. Vetreauxii^ de Vriese.

21. /). criocephaltty Id. 22. Lin>i hoirma discolor^ Id. 23. Goodenia

humiiis, ii. Bi*. 24. G. ajunstronginna, de Vriese. 25. G. fiagellifera, Id.
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26. G, ImoÊati.Br, 27. 6. hederacea, R. Br. 28. (/. «iMomi» Bvk

29. G. sf/uarrosa^ de Vriese. 30. G.pinifùlin, Id. 31. G. decumM, B«Br«

i2, Stekàovia scapigera^ de Vriese. 33. h uthalemamipkifHa, Id. 34. Vei^

leyamaerocaiyx, Id. 35« Letehenauliia biloêQ, Uodl. 36. L.pinaUrmékii

Lebm. (f. i-6); Z. arcuata, do Vriese (f. 6 «il). 37. Antkotûm hwnUe^

IL Br. 38. Lemairea A»i6otRMMf, de Vriese.

2. Pbodbomus wmm MYpLootcA soBtiiAinrfBiei nudoribuiF. Boiy et

J. H. Molkenbeer. Accedlt pegillns ipeeieniiii novaran flone iiryologlett

VeMsidans* P. 1-54; 10 plene. {(nivéee sur pierre.

'» Yoiel iff noine de« espèces figurées, dont chacune est illiiMrce par-de

aeesbreox déttlb :

. Pl. Fiuidens Spiii§erbefiami$, Dz. etMb . 2. ArtkroeormmpnUmndm^

H Id. 3; CalpKi^em kichardi^ llvell. 4. Br^um Lambergii^ Di. et Mb.
5. Cmapylottdium Ventmtlamm^ Id. Id. 6. Syrrfapoâim Sm'inmumii^

U. Id. 7. $, erifptoearpn„lâ, Id. 8. BarMa agraria^ Sw. 9. Neektra

Fortkàisiaiia, Ùi, et Mb. 10. Meieortum pattUtm^ Dt. et Mb. 11. If. pmi-'

ciihtum^ Id. Id. 12. itf. maçrmUkum, Id. Id. 13. Mookêria tfttwmofo,

U. Id. 14. Hypnum Sunnameme, Id. Id. 13. ^. papiUctum, Heniieh.

16. J7. mbiimpiex, Hedw. 17. Aê^^/tamim, Mneil. 18. ff. microfAeca,

MaeH. 19. If, pungerUt Hedw.

BetyclitiSMgcii' uelier die Zwersaisisidcin iind die €tmt'

_ tiiav AHiySd»lissiuelierh«iipt (ron«/(féVa/tr;//.< Amandiers

aaifis swr j^e/ire Amygdahis en général)^ par M. D.-F. L-V. Sch-

r leehteodal. Halle, 185^4, in a" de 30 pages. Extrait des i444and/iM|eJi

dernatwfanchmdenGetelisehafi^zu Halle.

Dans son introdaction, M. de Schlechtendal rapporte à Tannée 178^ et à

James Sutherland {Hortus Edinhurgemii^ d'après Ailon et Sweet) la pre-

mière mention de l'existence dans les jardins d'ICurope de VAmygdalus mna^

Un., qui tcpciidaiit t tait déjà connu alors depuis un siècle. Il exan^ine si

ceUe espèce .ippai ticiit a la flore de l' Allemagne, et il déclare le lait dou-

teux. Il rappelle et discute le^; indicntlous fournies a ce sujet par MM. Rci-

cbeobach, Neilreicb, Schnizlein, Sadier, etc. Le t'orp:^ de son iMémoire est

eusuite divisé en quatre p;ii ties.

1. ICspèces d'Aman 1 ICI s nains considérées quant a leur délimitation

acluelle. — L'au((m examine en détail, à ce point de vue, les espèces sui-

vantes : 1. AmyijiiiiSm nana, Lin.; 2. A. mmpestris. sser ; 3. ^ f/hn ica,

Tauscli : /i. A. pumila^ l.our.; 5. A. frnticosa, \\ entier ;
G. A. humilts^

Edgew orlii, l a coneUision générale a laquelle il est conduit par cet examen

cirepnstancie est que, dans l'état îin I rie nos connaissances, l'histoire des

Amandiers nriins exige eui'ore de nonf>lireuses observations pour être défi- ^

nlUvcfnmt fixée. ' i
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125 SUCtÈTE bOTAMQUl bE FHaNCE.

II. I.es Amniidiers nnins, et\ générni. — Dans ce chapitre, M. de Schlech-

tendal étudie la végétation et l'ensemble des caractères des arbrisseaux qui

forment le $u}el de snn Mémoire. I.eg Amandiers notns rampent tous sous

la terre, mais â des degrés un t>eu différents. I>es feiiilles de leurs (eCspidl*

eaux simples qui se développent cbnque année portent des fpufUes beaoona^

plus grandes et un peu autrement configurées que celles dé leurs tiges Agé«l

de plusieurs années. T. es fleurs varient, dans chaque espèce, de nombre, da

grandeur; elles tend eut toutes à développer mal, on même paK du fout, teiit*

pistil ; delà leur faible fertilité. En Allemagne, les fruits ne mûrissent qu'ai

septembre et octobre. Lattr maturité est indiqqée par l'ouverture d'une

fente sur le bord le plus convexe du péricarpe, qui laisse ensuite le noyai

de plus en plue à découvert. Les fruité entière, et surtout les noyànx, four-

nissent de bout caractères spécllk|u«s, tandis qu'on admet générniément, à

la vérité sane preuves directes, qoe In variations analogues, ehei rAmao-

dler commun, n'ont absolument aucune valeur. 1^ Amandiers nains ont

toujours la graine amère» i.eure ilenrs sont rduges, ekceplé ahft ï*Àm^
Mut eampeariêf Besser; qui les a blandice. Il Ibudràlt vériier exp^H-

mentalement si, comme l'a dil Ledebour, In fralti Hé Ces iléora blancbéé

peuvent donner des pieds à fleurs rouges.

IIL Les espèces d'Amandiers nains exposées d'àprie les obeervationa 4è

l'auteur.—- Ce cbapitre contient la descriptfon étendue, mais non aeciim^

gnée de diagnose, ainsi qu'une disciiasion des espèces telles que les ndmèl

l'auteur. On sent que cette partie du Mémoire d'est ûns sii ana-

lyse» Voici les noms de ces espèces et leur synonymie.

1. Amygâûlus paliatiana^ Amygdaiut mna, tâli,, r7. rôu/^ tàl), VI

(Descr., p. 12, excl. formis plur.) ; Sekkubr, i^diu/^:, it, tàb. CXXX, I,

p. Si ; Bot. Mages. , t 16t.

2. Amffffdaluê Bmirimia^Am. em^/miriê, Baaaer» naa ailor. anclprl

S. Amygdainê Gmrtneriana ss Am* tiaaa, Gaarln, de fhie.« 11, pw T5,

I. 93, r. 3.

kh Amffgéaiuê Led^kourima mt Am. nmm^ affatcn, Ledab., FL jâl/.

IT. i.es autres groupes du genre ÀmyffMuê» ^L'aoteur aipqaa las ean*

sidêrations qui forment ee chapitre, surtout dads rinleirilon dé piovâqvir

de nouveaux travaux sur ce sujet.

ObMrrvntiona •il m reniMrl&Mble €?9^«SMl«H»t£« filiiitt l^sii

Hors !\(%ImI [()bntrv(Uion$ sur une Cycadée remarquable de Poti'

JVafaf] ; par M. Joiia Siniib. Boulier t» Joutn. of ùoiany and Kew gw^eu

mitcel.^ 185/i, p. 88.

La plante dont 11 estquestloa dans cette note, quoique découvertedepo|s

quelques années ^ n*a été connue que tout récemment, suit dans «ou organl*
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iàtUb» iolt relativement à la place qu'elle doit occuper dans le règne vigé^

tai. Bile a été décrite en 185i (Hooker's «Amm. ofhotm.^ p. 228), par

M. Thomai Moore, dans un article Intitulé : Litte det Féugèm de Nplai^

iwêmHêin pÊ^M. ^knt^ mmm IMant Hi type d*iin geare n«af|Mto, ^
a riça le nom de ^ha^^«, en riMNineor du doetenr Btanger). ^ni Tavàit

félMdalle, m 1M. an Jardin bobalqne deCheltea.et elle n |^rls rang dane

e«0eiireaeoi le «aia de 9, pamdMù^ th. Meore. Maii ce botanlile n'avait

pu, fiote de malériaox snfllsanis, se faire une Idée exacte de la flunlltê à

lai|nelle elle anpartleiit, et ne sachent s'il nvalt sous les jfox .nne Foagiire

èK ïâe Idj^Mee, W disait dans son Mémoire qu'elle paraissait être ou ân
iàtl^ià miftlÂbie à une Fougère, ou une Pondère semblable à un ZamOy^

C^imiil, àjbiliiitt^tl, son affinité paraît être plus grande avec lesCyeadëês

ao'fvecIgFoi^i^
, i

IfvJkiwjnhitn a |»q étudier plus complètement oetie plante remarqnable|

éi II est àrrtvé à démontrer qu'elle appartient réellement à la himille des

^^éèii. tiÀ rcëié, l'erreur qui l'avait fait prendre pour une Fougère re-

nMtlltÉal haut; car le célèbre ptéridographe Kunae l'avait prise pour

iÊîMiutmà^\iA lui avait semblé d'abord n'être que le Lommia eariaeei

£finid!,ttàis4u'tl avait blentêt reconnu pour une espèce distincte, à la-

^KêHè 11 avait donné le nom dé Zomortie erioput (Voy. Ztnnaa, Xllf^

fSS^, p. i$2^, * il est 6UI prenant^ dit M. John Smilh, qup Kunze altrap*

^rté ses échaiitltlons de cette plante au genre Lmaria^ car le fait d'un

iàpé faiileUii est parrolteroeht siifllsant pour montrer qu'elle n'a rien d^

ebvBnsun avec ce genre. • Les mfttériaox sur lesquels le botaniste anglais a

AtAé*^ é^anùeria parâdoxi sont surtout ileux pieds rapportés de Natal

jl^V^al^llme Ôarden, detix cAnes mêles, quelques fragments qu'on sup-

Appartenir à un cène femelle, en (in plusieurs petits individus. Void

iSs particularités nouvelles que lui ont montrées ces divers ()l){ets.

Chez les Cycndées, dit-il, la vernation, telle (fu'oi» Ta caractérisée jus-

qu'à ce jour, est droite; chez les Zmnia et les genres voisins, les pinnules

sont planes et ployées en opposition l'une pnr rapport à l'autre; ehtz les

Cycas, elles sont circhu'cs. I.e St/nif/crin diffère du caractère •^t iu rai de la

famille, et aussi du caractère secondaire du genre, en ce (jue ses frondes

sont infléciiies dans la vernation ; la poi tlon supérieure de la fronde qui porle

les pinnules naissantes étant brusquement iiifleeliic contre le slipe: comme
son développement procède de Taxe d'accroissement, le sfipe s'allonge gra-

duellement, et la portion supérieure ir)néehie (|ui porte les jeunes pinntdes

devient rectlligne. Comme chez les Zamia. les pinnules se regardent face

à face; mais, au lieu d'être planes comme chez ceux-ci. clwKune d'elles si n-

roule longitudinalement. Ou voit dès lors que le Stouyeria diffère de toutes

les Cycadées connues p,ir sa vernation inllechie et involutee, et parce que

les \eines de ses pinnules naissent d'une véritable cote aicdiatie, c'unl l'exis-
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tence rend inadmi^isiblc le caractère par lequel 0^1 distingue. tiabitaelleaMDl

les Fougères fossiles des Cycadéesi fossiles. »

f

{Sur lu genres d'Aiguës CEdogmtnin et Boltoehttfe); pcr le dMlnir

i
Ant. de Bary. A&hmiL Aeramgeg. vond^ SemckefA^gMun nùtutfitneL

* Gttetiêchaft; I, l** Hvr., p. 29-105, plao. 3, 8 el4. Fra&efon^Qr-lleiQ,

. 1854. iiHi». . .

Ce Mémoire est iorl étendu, et renferme un si grand nombre de détails,

qu'il serait impossible il en donner une analyse suffisarilc sans depasseï- les

limites d'un article de cette Revue. Nous Indiquerons eependaot le$ princi-

pales consé(|uences déduites par l'auteur de ses observations.

L'étude attentive des espèces comprises dans les deux genres (M^dogonium

et Bolbochœte a montré à M. de Bary que les cellules de ces Algues s'nc-

croissent par leur extrémité. Lu portion essentiellement formatrice de

ces cellules, ou l'utricule primordiale, sécrète la membrane cellulaire, com-

posée de cellulose, sous ta forme de couclies plus ou moins nettes, parmi

lesquelles les plus âgées sont toujours les plus extérieures, et dont la ptat

jeune entoure immédiatement l'utricule primordiale. La partie la plus Jenne

de la cellule s'allonge à son extrémité supérieure et perce à travers la vielHci

membrane; le nouvel Allongement terminal se sépare, en qualité de ceUvk^

fille» de la portion inférieure persliitante, c'est-à-dire de la cellule-mère, c|

Il se présente datts les mêmes conditions que ta cellule-mère, ou bien il se

renfle soU en sporange, soit en cellule-mère (Z^o/6ocA(p(e setigera)^ ou bi«o

il devient une cellule-soie qui ue produira plus de eeliule*illle. Dans d aotrai

CBS, le conteutt cellulaire organtsable s'Isole oompléteneot fie Ui membiMA
eellttlalre en gpuidie locomolite; Il devient une cellule à vég^Uoa lodé-

peudante, et produit à sou lour une famille de cellules semblable à cilie de

laquelle elle émane, c*e$t«â-d{re un nouveau (llameut cellnlaire.

Cet accroissement des cellules par leur extrémité, cette diviyion en deos

cellules d'Inégale valeur, distingue les deux genres Œdogonitm et MfcK
dto/e des Confervaeées, parmi lesquelles ou les a rangés Jusqu'à ce jour.

Celles-ci| comme les Zygnémacées et beaucoup d'autres^ sont tSormées de-

cellules qui s'accroisseiit par les deux extrémités, et qui se multiplientpv
la production de cellules-ltlles, dont la forroallon marque la mort de la cel-

lule-mère. Les cellules des âEi/opoiittun n^ont qu'un accroissement longitu-

dinal, qu'une extrémité où ait lieu leur alloog^meut, qu*uti seul point végé-

tatif, s*il est permis de s'exprimer «Insl. A ce point végétatif nalsient des

cellules essentiellement différentes, savoir: des cellules végélativet cylin-

driques, produisant à leur tour des cellulesrflllfs ou bleu îles cellules qui

produisent de» gonHIesou des spores et qui se.reufltnt louventUD gtobutek
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Chez le Bolbochcete, la cellule la plus basse possède seule on pofnt végé^

titil; toutes les autres en ont deux adjacents situ^ à lemr extrémité supé-

rkare, lesquels donnent denx cellules*fiiles divergeant en «m^e aigu, et qui

diffèrent d'impurtiuice dans un ordre régulier, uvoir : UM Mllule*fOie«^

reste toujours indivise, et une cellule verte ou sporange.

La linilitude de la végétation, de la formation des spores, des gonidies»

frit penser à M. de Bary que (JEdogimiim et Bolbochœte doivent être sé-

pares ta antres Goolervaeées de Kùtzinp en ooe farolHe particulière qui se

place, ttm doute possible, près des Vaitokernt Aoklya et Stfnkffma,

Voiei le UbIeM de eetle funllle, tel que le treee IViileiir*

(EOOGONIËiS. Cellules à croiasanee. terminale, tmtes en fllameala

simples ou ramifies, produisant avec tout leur, contenu des gonidies dis*

tindasy motlles, ovoTdes-élargies. Sporanges plus ou .moins renflés, formant

avec tout leur eontenn une ^ore globuleuse ou ovale.

Gaani 1. (EdùffonUiÊm^ Uok. Cellules à croissance termfnale dans «ne

direction ; de là fitaments simples. Forme des erllules cyllipdrique, un peu

élargie vers le baat

a. CEdogaaia ganuina, Kdts. Sporanges globnleux ou ovales, renflés»

dans la continuité du Alament Spores globuleuses, situées librement dans

Icor milieu,
'

6u Isogonlum, Kfttz. Sporanges cylindriquei ou à parois moins prolongées

HT ta continuation du filament Sporn comme en a.
'

' Asirûgonlum, Itslg^ohn. Sporanges en étoile, sur la continuation du

fliainent. Spores comme en a et & CEdogonlum ItsigsoKoil.

<f. Aehigonium. Sporange ovolde, situé en cellule terminale sur rexiré-*

Bftédu filament. Spore le remplissant entièrement CEdog. acrosporom.

Gsnaa 2. Cymofoneina, Kâla. (OBdogpnium ondulatum, A. Br. msp.).

Celhi^ à croissance terminale dans une seule direction ; filaments simples*

Celloks cylindriques, avec (le plus eouvent 5) étranglements transversaux,

et par suite contour sinueux ; sporanges? (H se classerait peut-être mieux

comme sous-genre ù'Œdogontum,)

Genbe 3. ûolbockœte^ Ag. Cellules cylindriques- clavi formes , avec

coalcau verl, à croissanee terminale dans deux directions, produisuul des

cellules-fllles hétérogènes les unes nprt s les outri s, ou a croissance terml- ,

nale dans uue ^>eu le direction, sous la forme d'une sole incolore aiiotigée

avee une base demi^globuleuse, laquelle ne produit pas de cellules-filles.

Par suite, fliameuts dicliolomes, cellules vertes, situiW-s sur l'extrémité su-

périeure d'une cellule, soit par deux, soit isolement avec une cellule-sole

(la cellule inférieure ue pro hiisaiit alors des cellules-liiles que dans une

dirt'cli"»!!)- Sporangt s iiiiissaul du la celluU-roere dans uni* seule direction,

globuleux &ur une portion inférieure cylindrique, ou purement gJobuieiiXi
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ôo ovoïdes } spores rem|>lissant entièrement la partie renflée spbraoîst

#oiige ëcarlate A la maturité.

I. Botboehste aètigerà, Ag.; 1 B. tntermedta, de Bary ; Z, B. riitiiori'

À;Br.

BOTANIQUE GÉ06EAFH1QUË.

lieclicrelten iiiir le niode de répArtltioii des wégétmnx
dMim le dé|»iirteitieiil de Iw («ironde. Thèse de bolaui>]iie

pour le doctorat es sciences riiiturelles, par M. i. Ufilbot. .Ia-4* df

42 pages.— Bordeaux, décembre 185/i (1).

Ce Mémoire a été écrit àam le but d'exposer la distribution des plantes

dans le département de lii Gironde, conformrmeiit niix idées de M. Thur-

mnnn; c'est dire que M. J. Delhos admet, comme l'auteur de la J^tt/tosta"

tique du Jum, (|ue le &ol iatlue sur la dissémination pio^çrapliique des

espèces v*'«.'t''ln!('S par ses propriétés physiques et non par sa compojiilioa

chiniique. S in travail compitiid plusieurs paraijraphes.

1* Une sorte d'introduction est consacrée a quelques définitions et â quel-

ques explications préliminaires, l/auteur y examine successivement ce

qu'on entend pur rogions bodinufips ; l'influerice, sur la répnrt tiuii des

plantes, du climat, du xol , de Vaire de dispersion et delà quantité de dis-

persion des espèces. Tl exposf Icsdf'ux upinious régnantes et contradictoires

au sujet de l'action du m»! mji la di-^triliution géographique des v('L'<'laux,

dont l'une donne la plus grande inipoitance a la composition chimique,

tandis que l'autre l'attribue à l'état d'agrégation, de division, etc, , ou plus

généralrment a!ix propriétés physiques. Il entre dans des développements

asiiez éh tjdus pour montrer que « dans eh unine de ces manit i es de voir on

a pousse peut-être quelquefois tes eonsi ([iu iiccs trop loin, > et que « dans

éertaîn> cas aussi, le desaccord peut bien ue s'être produit que faute de

s'entendre. »

î.e paragraphe suivant est consacré au tableau des stations hofu/ti'jnrs

dans le département de la Gironde, et a l'indication des espèces qui appar-

tiennent â cesdivei*ses stations. Celte partie forme le corps même du travail

de M. r>elhos; mais il est presque inutile de dire qu elle n'est pas suscep-

' tibie d'être analysée. Tout ce qu'il nous semble possible de présenter icif

c'est te tableau des stations distinguées par l'auteur.

Les stations Ixitaniques du dé^rtement de la Gironde se partagent en

deux groupes j 1° la région maritime ;
2° ta région continentale. La régiow

HAaiTiME comprend la bande étroite qui s'étend le long de l'Océan, k

(I) r«» M<'m'»ir<» r>^r l opm luit d.uis lo deuxième rahler<lu tome V de% }fi^moircs

de kl Société dei> sciences ithy$iques et natureUrs de Bordeaux, \\, 4'i7^69» -
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laquelle l'aotear réunit les dunes, qui établissMt eonvent èkt twmtttoà à
\à flore continentale. Dans cette régioo i« trovveiit distingués : les emé
miée$} les préiMaléi; les iûblet maritimeê, qui pMBent insensiblement ëttt

duoes; les dunei Umtektt, •'•st-à-dlre mobiles ou non flxéei : les dunes etiw-

mencéet; \m imitet ou vallons qui léptrait les dunes Manches» èt «toi ëà*

blissent le passage des prêt stiéa aui nfarali d« iMidet et aux ilonci(

«niln les rotàên mantimes. Dans la Réoioci coiiTfnBiiTAi.« se trouvent

earnctérisées par leura plantes habttualkes les stations suivanlBi : les etnm

càurantes } kà hranfinlUê j lia marait; les bords des eaux eommOu ;

les tourbières spongieuses on à Sphêgnim ; les tourbières sèches où Sixêttè

iméuixg imfoàUimidm; les |ieiai«aM mstureUeti laa rœkmt ka èétè-t

les prairies ; laiffiaMianf ; ies jachères.

Un troisième paragrnphp est intitule : Des rapports qui exiêièni entre le

pwde de répoféUion du plantes et la eonstittUion géologique du j^yi. G'aat

ici particulièrement que l'an teiii fnît rnpplicaUQiidasIdéasdell.Tliarmailé

au département de la Gironde. Pour oda, tl étudie successivement la consti-^

tulidn géologique des divisions naturelles de catta eiroonscription, c'est-à-

dire : 1* de la partie occidentala ou daa lande*; proprement dites; 2<* da là

partie médiai^ aa du triangle compris entre la i)ordo|;ne et la Garonne;

partie qu'on nomme dans If pays V Entre-deux^mers; y de la partie A l'est

da la Gironda at de la Dordogne; 4" des grandes vallées. Il rapporta à

ehaenne de ces divisions les principales espèces c{ui flguraient plus haut

dans ses listes par stations; seulement il les distribue ici en raison de la

constitution géologiqaeda soi.

Un quatrième paragraphe porte pour titre : Sur les aires de dispersion

de iuèï^ues espaces. t/Hdteuir distingue : i" quelques espèces dont l'aire est

très Hm'îtce; comprise tout entière dans le déparlement de la Gironde,

savoir: Silent (àtkyFrica lusitanica, E-mediterranea^ Lobelia Porlaumnat

Waptta nsÊfmUt Seorjnwm iukoiUom: V d'antrea aipèeaa qui aa ralta*

fhcat aux déptrtameola voislua» ou qipi aa sont natttraliaéaa ploa on ifiaiiip

I09ipléiiiii«at.v^ . .

. .Dit paragraphe lutHiilé : Bhmé ei conc/tifiotts, termine la Biémolra da

M. Helboa, Voici lea ploa imporlaotea da eea coocloalona. Laa tarraina ds

dfpartcfnatit da la Glranda préaaslaat quatre sols prineipanz aamméa^
*

(l'après la oomenclatttre da Al. Thiirmana : i* Eugéogène psammiqaf

(Maa et molasses); 2" Euf^igène péilqua (ailavions); 3" Bug^agèna pélap^

«aaimiqna (tfi^iam) ; k* Dyayéogèoa péllqua (calaairea dadlvara ifea). La

pviaifer tt la deriilar da isea aols aoat aauU importanU à aonaidépart laa daQ«

«allas 'allkant rien da bien parliealier, dit l*aataur. Or, « ai naua campa»

>aai laa dlffénantea Hitca daa plaotaa daa atatlont a«r le aal paamaM(|Qe«

nous remarquerons : 1* que qaeiqacs ptantea dca tourblAica aponglavBaa

mil apéelales à notre régian, naifi <iae la plupart a avancent au nnrd jna-
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qu'à la r^)lre, et quelques-unes même beaucoup au delà ;
2" qne les sables

tourbeux oifrent cerlnines espèces qui s avaiiccnl encore vers le nord,

mtMées à d'autres spéciales {Viola laurtfolia, Ntucissus Bulbocodium^

Alliuin ertrp(orum) ;
3' qiR les sables arides ont un certain nombre d'es-

pt'L'L's spOL'ink'S, ou qui ne dépassent îrnere la \j}ii'e(SilpnePor(tnsi<, CisdiS

tUys^oifips^ On,if/tojfi'< yvysT/rs, J,upinus reticui'i/îi'^, f.inaria juncca, Anthe-

ricum piamfolitnn, Amna Thorci) \ h" que les prairies et Jes OMNSiOOspnH

dalMDt des plantes qui s'avancent très loin vers le nord.

» Sut- ie sol dysgeogeae ou calcaire, on l em.irijue : 1" que ks plantes de

nos pelouses ou friches rocailleust-s sont, pour l:i plupart, assez indifférentes

quant au climat. Crpendant on voit apparaître dans ces stations àt% espèces

dont le faciès est bien reellcjnent méridional {Seorpivrus suôiullosi', Linum

gtrictum, Cotoneaster pifracaiiiha), tandis que quelques autr( s ne s'avnn-

ceiit jusi|u'a la l.oireque par le concours de ( irfoiis»taiiceà lies ta\ oi ables ;

2" que la végétation rupestre présente dt s caractères analogues, peut-être

même plus tranciu-s, et comprend des piaules des récions méridionales de

la France, on qui s'avancent peu vers le nord, comme l'hilhjren laiif"h'a^

Jt/tus Coriavia^ Coriaria mi[rfifnlin, Rhamnuf, Ain f> mus, Crritaurea

mpera; 3" que les moissons n'offrent pas de caractères bien partirnftprs. «

Vax résumé général : " le sol psammicfue des Landes produit plus

d'espa ces spéciales, ie sol dysg^ogèoe des coteaux calcaires plus d'espèces

méridionales. •

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

tmm lllirea fa—s Bnnill [Sur deux matières textiles du Brésil);

par M. Thomas C. Archer; avec une note de sirW. J. Hooker. Hooker's

Journ. ofbotan. and Kew Garden MiscelL, cah. de mars 1855, p. SU,
m

fjes deox matières dont il s'agît dans cet article ont été importées, il y a

qidques semaines, de Bahia à Liverpool. M. Archer les rfgaitle eomina

nouvelles pour le commerce de l'Augleterre. L'une d'elles eonstttae one

sorte de lin, et on la dit propre aux mêmes usages que cette utile matière;

elle est en petits écbeveaux, longs d'environ 12 pouces anglais. Ses Ùbnê
sont d'une finesse remarquable, et elles ont un aspect particulier, qui rap-

pelle un peu la toison des moutons à longue laiue. Elle est d*un vert pâle.

Elle a été iinportée sous le nom de Tecum. En la comparant avec an écban*

Ullon qui se trouve dans la collection des matières d'importation de Liver-

pool, M. Archer a été eonduit à penser qo'elle provient d'une feuille de

Palmier. Cet échantillon, auquel il l'a comparée, était une matière fibreuse

obtenue par une préparation grossière des fenilles du Camauba on Car*

mJtuba {Cmypka eerifern).

' Quant à Tantre iMrtière, elle ««insiste en lllirM rougw trfes groasièrct et
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très longues; c'est évidemment, dit iM. Archer, la porUo» fibreuse d*UD<

éeoree d'arbre, probobiement, pense-t-îl, d'un Acacia. Abcom de eea daur
itièra n'a trasvé des acheteurs à Liverpool.

Dans sa note,- ajoutée à celle de M. Areber, M. Heokar dit que, grâce à

des échantillons envoyés d'Amérique par M. Spince,-!! a ptt reeoonkltre

véritable origine des deux matières dont H s'agit. La première est fonrnie-

ptr les feuilles des jeu nés pousses, pncore blancfhes, comme ne s*étant pas

faitjoorau deliort»^ du-Falmier Tucom {AttroewifUM Tueum, Marital).

Tordus, les filaments extraits de cet feuilles donnent d€0 Ris et des-eordona'

acellenta, forts et très beaux. Quant à laseconde matière, auir ftbres rongea

et grossières de M. Arcber, elle n*e$t rien autre chose que le liber du Bet^'

Mhtia exce/ia, 0umb., dont les fruits arrivent maintenant eut Europe

sons le nom de JVbîx ou 'i4mam#ef du Brésii. H parait qu*on eu fait grand'

sage à Para, pour calfater les navires, et qu'elle est* parfitilemenl propre à

cet usage.
-

I/cxamen de oes dernières flbrrs a conduit M. flooliei* à examiner ies'

tancs de lilier, avee lesquelles oh fait, sur *l*Amaxone, les enveloppe» de-

cigares, et qu*on nomme Tauaré. Ce Hber provient d'un arbrs immenseque

M. Spruoe croit être un Leeythi» différent de Yallaria, mail dont il n'a pu

K procurèr un' échantillon, à cause de ses- Immenses proportfons,' et sur*'

lest de la hauteur extraordinsire de son énorme Inme.

MÉLAMGlîlS. .

.

iitliiiiiiMnlIriii' .%iixfilil aller aiif der Erile worlinndt^iten

PHamxcu $ mit liiftU|»tiinerliliclier Kueckiiletit Riif ilie

CSmeser i^Emluatimi approximative de toutes les planits: <jui existent

fur la terre, en prenant surtout en considération les Grannnees); par

M. Steudel
(
Wuerttembergische naturwiiaen»cka(tUcl*e Jareshefte;

XI* année, 1855, V cah., p. 66-71).

Cette note i'st un extrait d'un travail encore non terminé au sujet de la

dliUibution numérique etgt'ographique des plantes sur In surface du glolje.

Il y a trente-sept ans que De Caïulolle évalua à 100,000 le nombre des'

«pêces végétales Oken s'efforça de prouver, en 1818, dans \ /sis, et plus

^'Aid, en 18:»1, que ce chiffre ctait trop fort, et qu'il devait être réduit à

65,000. Mais évidemment De Cnudolle lui-même était au-dessous de la

vérité, puisque le relevé des espèces dija décrites donne actuellement, dit

M. Steudel, 110,000 Phanérogames et 35,000 Cryptogames.

Pour évaluer 'nppi'oximativeineiil le nombre des es] eces encore incon-

Mes, M. Steudel emploie la méthode suivante : I.a su j lace entière du globe

m divisée eu vingt-quatre régions qui ont uue flore assez spéciale, de sorte
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qun (es plantes d'une re.^iuit ne se rfttmivçni qu eu petit uombre daus tes

autres. Cinq tabli aux ont etc dresses conformément à celle idée. On y volt

que, sur 85U Panîcuin, 100 seulenientte rt'lruuveut dans des ic^ioiis autres

que celle k ur est assignée
; que ^u^ 657 Andrapogon, ^0 seulnuenl, et

sur iOU ÛdiiU/nnia, 2 seulement passent dans d'nutres régions. Beaucoup

d'autres faits prouvent cette nettiié de delmiitaiion des espèces. Ainsi, sur

38 Glunmcées rapportées [un Uuiviit (ie ^iadngascar et des lies voisines,

26 M>nl nouvelles-, il y a incertitude pour 2 autres, et 10 seulement sont deJâ

connues; et cependant la proximité du cap de Bonne-Espérance pernoettait

^ penser qu il y aurait beaucoup plus d'e»pèçes communes aux 2 régions

— XjSi Plianérogaipes plus élevées se montrent également circouscrites, H
le nombre des espèces découvertes tous les jours est coBf|4éfli>ie dans

toutes les divisions du règ^e végétal. Aiusi, aux ^gp Cb^ws connus çii 1640»

M&I. Bentham, Blume. etc.t a^oii| ajouté 60 nouveaux du Mexii^io etdes

aictiipels de l'Inde. Comme on connaît à peii>e la moitié de la terre au points

de vue de ia végétaMottw el ^ue la moitié jneonnoe est probabiaiiient ^tf»{us

riche, on peut supposer, dit Steudel, que |as régions inconnue^ VH^H^.
dsii^àé|pllté«i|osiirCia<e«aiitBp^dep|autes que, par exemple, rAI|en|iaf|MU

Partant de cetto bypotl)èse,JJ ^alue à 168,000 (es espèces de plifptes qui

devraient exister. Mais U igoute que ce. chiffre est évidemmenl ^rofp fsH^c» |
cause de la riclieÎMe de la lone tropicale et des 10 deiçrés a^fiif^ts à cha-

cun de5 deux tropiques, ëo résultat déflnitif, Il arrive à estimer à 200>Û00

les espèces des régions intertropicales, et é 100,000 les espèces extratrepi-

cales, ce qui porterait à 300,00è ie cbtfVhs probable des plaDict qui crois-

sent i la sor^''^*^? 4^ ^ terre. .

'^ar une méthode différente, en se basant sur Tnccrolssement graduel di

nombre des espèce^ clécrites par tes auteurs, M.' Steudel arrivef't'iris peu

près,' au même chiffre total probable de' SOOjOOO plantes.

RldieMe SHMeliarisse 4ia AetyJNtsss e«reellM|r«tfeMO<|.

4 la séance tenue par la Société des naturalistes de Berlin , le 16 Jf|D-

vler dernicf^ ^, LuedersdorfT u fait une communication relative au sucrai

^tt Sor^um ^teçkmtium. D'après cet observateur, le sucre se déyelo|{pè

Sfetuieoient vers Tautomne dans la tige de cette plante» et il existe en quan-

tité beaucoup plus grande dans sa portton inférieure que dans la supérieure.

La proportion de cette matière contenue dans ia t|ge entière iies*élëve, di(-

1^ qu*i^ 7,5A pour 100 ; elle serait donc beaucoup plus ISsible que celïe qîtt

a été trouvée par qi. L. yUmorin. ta plus grande partie de^ sucre^ dij

ancre de cannes, malheureusement mêlé de sucre de friiits, de telle sorte

que le Sorgkum ne devrait pas être inscrit parmi les plantes d*où Ton peut

e;|lfl(ire le sucre avantageusement.
*'
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AmmIm 4* I* U^mk^i/é lèiiiié«nil« d» i|«lÉie««t«*ti»l#*,'

proBière année 1853, 1 vol. grand 327 pages» 1854. Cosokr «t

. iithèil, Unprtmeara;

Ce voliiiiu' rtnreime phiM( urs notices ayant trait a la botanique:

!• Xûtice /i/^f"nijNi- sur i lutciciinc Sucif'-tp d'/tistoire natiuelU de CAn"

jou, par M. Aime de Soland — On y trouve un catiilogue dt s plantes du

jardin botanique d'Angers, dies:»ë avant l'Së, et qui, jusqu a ce jour,

n'avait janutis été publié en entier. catalo jup, (^ivisé e^l7 cjasies» reijh

ferme 654 espèces déplantes, dont 30') exotiques.

2* Notice ^nrutie flore aiujccine manuscrite, suivie d un supjdêrnent à /«

pjrç df Mainr -et- Loire, par M. Guepiu. — C'e^t la llore des enviroini

d'Auçers, écrite en 1763, par un docteur eu médecine, le baron ia

Risbèrie: elle renferme environ 700 plantes, (|ui presque toutes ont été

retrouvées de nos jours aux localités qu'y indique l'auteur; quelques-unes

cependant ont écliappé aux explorations faites jusqu'à ce jour, (.e suppléa

ment à la llore de M. Guépin indique des plantes nouxellement trouvéi*»

dans le département de Maine-et-Loire , donne dea caractères nouveaux et

^us précis pour quelques plantes déjà mentionnées, et fait coonatf^

quelques localités nouvelles, (te travail de M. Guéjpin a été ^iré à ffÊX\ qi^

iMTnat in l8.)

3* Notice €i expérieneei pekuioeg à plusieurs Cryptogamet pêroMitm

mcrmcopiques attaquent lei ÇéréùUit ies Graminiet fourragères et cfr>

iaim autrex plajiies herbucées méièef àcei demièret, ti ^ialk9ndaieiiU dfon,

sur la paille, par M. Dupont.

, k* Noie sur Vhybridatimt des Orchidéet, par M, Ouép^n.

S* Sini^ etguisse littéraire et^batanique sur fforaee^ par M* Ou^l'^

(jttdeux travaux de SI. Guépin ont été tirés i part en une broçhuregraw}'

ia-l* 4^ 16 pages, 1854* 1^ travail sur Horace est une étude intérêt*,

Ma(e a Mtteralure botanique, et donne des incllcations sur le^ Clèurs^ les.

mirç^ Ici frutù et lès légumes usités par les Uiomalns au tempe 4*Au|iu8te^
*

t* Mélangée d'mttoire naturelle, P^mière culture dé \a poromf «léiern^

ai Anjou, dénomination de fleurs de Ils donnée' à cette ^olan^. — Nota

folr Yomîtftogalum refraetmn dé Waldstein et Kitalfael (avee figu^^ indi*.

Îûant les caractères qui le difTérencient de l'd wnbellaium). Des propres

e la botani^ en Anjou, par Aimé de Soland. pans ce dernier travail est^

le fac-slmtle d*un autographe de Uorison» par lequel ce liotaniste déclara'

^èlie fait recevoir docteur en médecine a la Faculté d'Angers en 1648* On

J indique aîissi lea noms et les travaux des principaux botanistes d'AngefS»

^ le sièele dernier.

7« Plan d'une ttatistique générale, suivi d'une notice sur lû commun^

ielÊws^^r M. Aimé de Soland. On y trouve rindication des plantes
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pbaut^rogaincâ «1 ctyptogaunes les plus lares qui croissent dans cette

munie

8" Note sur une galle de >asturlium palustre, D. C, par J. Léon Soo-

beiran. G t IMude des niodificnttons npport('es par lu piqûre d'un insecte

sur les ptkloucules iloiaux ; cette «^alle e>t curieuse en ce que les diverses

parties de l'iofloresceuce tuméfiées viennent en contact et ne se soudent pas

ensemble. ' '
'

'

9" Détermination d'un /u rbier attribué à J.-J. Ifottsseau, par M. Ménière.

Ce tr?i\Ril tend a prouver que cet herbier a été fait par Lemonnier» premier

médecin de l ouis XV. * *

*

10* InjJut'uce des verres culorés sur la ri'fjt'iaiton, par l'abbé î^eroîjc. Il

a observe (jue la couleur jaune favorisr l'at ri (lisKcment des tlues eu lon-

gucni", et (jiie la couleur hU iu' jjiovoquf le duveloppemciit des parties vegé-

ta?it( s en lati^t ur; ie iuu|:e, ie vert et le\iolet déterriiint nt rnminrissement

des tiges et de la substance foliacée; enfin, sons rnctioa du rouge, surtout

du violet et du Jaune, les plantes offrent une tendance à présenter À la

lumière la face Inférieure de leurs feuilles.

11* Comptes rendus des excursions' d*' fa Sorlétf' linnéenne de Moinp-et'

Loire, par M. Alnie de Solaud. It donne l'indication des plantes récoltées

dans ces diverses courses. '

'

Le rapport fait le 31 décembre 185^, par sir William Hooker, au sujet

du jardin de Kcnv
, fait connaître, sur cet important établissement, diverses

particularités qui méritent d'être connues de tous les botanistes.

Le nombre des personnes qui ont visité le jardin s'est accru d'après une

progression rapide, depuis l'époque où le public y a été ad mis pour la pre*

mière fois. Voici, nnnée par année, le nombre des visiteurs qui se sont pré-

sentés. Kn 1841, 9.17Û; 1842, 11,400; 1843, 15,492; 1844, 16,114;

1845, 28,139; 1846, 46,573 ; 1847, 64,282; 1848, 91,708; 1849,

'

137,865; 18)0, 179,627 ;
1H51 (atméede lexpositlon universelle), 327,900;

1852, 231,210; 1853, 331,210; 1854, 339,164. Les personnes qui ont

fréquenté le jardin pour y étudier les plantes et les produits du règne vé-

gétal à différents points de vue, ont été également de plus en plus nom-'

breuses d'année en année
;
beaucoup d'entre elles sont venues journellement

puiser dans le Musée de botanique pratique ou économique, création récente

et d'un, haut intérêt, les renseignements qui leur étaient nécessaires relati-'

vemeotaux bols, bulles, gommes, matières textiles, etc., qui fout l'objet

de leur commerce ou de leur industrie.

Deux importantes additions viennent d'être Cuites au Jardin de Kp\v, qui'

devient par elles un établissement complet pour les ressources qu'il offre^

relallvtfment âu règne végétal : une bibliothèque et un herbier ont été for*
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més, «a 1953, et à in ditpoBili«i dn poUle. Le noym de la prerolèn

a été fottmi psr deox doo» importants : l'an se corapeee de la Ubliethèqve

dt fea le doetair BremÛeid, de nie de Wfghr, qui a élé deenée par sa

SBor; l'antre est dû à la générosité de M. -Beathani. En entre, M. Beoker

« mie à la' disposition du ptiWie ea propre bibltothèqne et ion herbier par-

tteeller, qoi complont parmi les plas bell<teoiieeUoasextolaBtae|oni*d*iiei

en Europe. (Test au eommencemeot de l*année 1854 qo*ont été prises les

dl^poslliona oéeeiiaiteB poar rendre aecemililes aux botanislm les prédeoses

coileetioiisde rillostre directeur de Kew / et des savants de tooles les par*

lies de TEorope ont pu profiter, depuis un an, des riebessee qu'elles reo-

farmeot D^à des dons importants ont permis d'ajouter à la côDeetlon de .

Uvres^mie série nombreuse de figures de plaoles. Mfss Cathearta donné, en

1854, à rétablissement plus de 1,000 dessins exécutés dans Tlnde, sous la

direetîoa de son frère, le mijor Catbeert, qui a été tué, il y a peu de mois,

ea Crimée* D*un autre côté, M. William Mwell Smllh a fait don d'une

série de 2,188 flguieede plantes de Kew, dessiaéee sooe la dlrectioo d'Al-

ton. Od voltqne ce noyau forme déjà une riche eoUedlonj

NOUVELLES.

• ~ fjes jonrnfuix d'horticultiire nnglais aoDoneent que le Garcima Mw^
postoutooie Mangoustan, dout le fruit est regardé comme le meilleur de

tsus eeox que produit In zone intertropicale, vient de fructifier dans les

inagniAques serres du duc de Northumberland, à Syon. Cest la première

fois qu'on voit le fruit de cet arbre arriver à maturité depuis qu'il est cul-

tivé dans les serres d'Europe. I.a floraison avait eu lieu au mois de décembre

dernier; deux fruits étaient arrivés à une parfaite maturité au milieu

d'avril. A la même date, trois autres étaient presque mûrs, et l'un d*eux

liaraissait devoir être aussi gros qu'il eût pu l'être dans les îles de la Malai-

sie, patrie de l'espèce. Il était à craindre (fue ces fruits, développés en serre,

ae fassent de qualité très médiocre, il n'en a rien été, et leur saveur a été

trouvée délicieuse, analogue à ce que pourrait être une péclie fondante, re-

levée par un goàt d'excellent raisin. Ils n*ont pas présenté le moindre

iadice de graines.

— Dans le programme des prix proposés par l'Académie impériale des

sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, se trouve le passugo suivant,

qui doit être porté à la connaissance des botanistes.

« Les remarquables observations récemment publiées par M. Tulasne, de

l'Institut, sur les organes reproducteurs des Champignons et drs Ijchens,

ont démontré qu'un grand nombre de ces végétaux présentent plusieurs

degrés de fructitication, dont ie^ iuriues varices les ont souvent fait prendre

T. il.
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pour des végétaux autonomes et distincts. On doit donc croire que le re-

dressement de ces erreurs diminuerait considérablement le nombre fictif de

ces végétaux ioférieurs, en ramenant à des types spécifiques réels les formes

qu'on avait faussement crues typiques.

» L'Académie, désirant eocourager des études locales dans le sens qui

vient d'être indiqué, met au concours la question suivante :

« Étudier les Cryptogames inférieurs de la Gironde, et les classer en

» ctierchant dans rolieervatioQ directe l'application et rexamendesprincipes

les plus récents. >

« Le prix sera une médaille d'or de 300 francs.

» 1^ pièces de concours, écrites en français ou en latin, seront reçues,

franches de port. Jusqu'au 30 septembre 1855, inelusIvemeDl, AThAtel êt

l*Acadéinie» rue Saint-Dominique, n*l, à Bordeaux.

• Giacunede ces pièces portera une épigraplie, et, sous une enveloppe

caelietée^ attenante à la pièce, d'atrard la même épigraplie, avec le nom et

l'adresse de l'auteur^ ensuite la déclaration que la pièce présentée est iné-

dite, qu'elle n*a été soumise A aucun concours, et qu'elle n'a été com-

muniquée à aucune autre Société sclentiOque. Toute pièce dont l'auteur

aurait préalablement fait connaître son nom serait, par ce fait seul, mise

hors de concours. •

M. D. 1). Alîrnh. Massalongo, professeur à Vérone, vn commencer pro-

cliainetnent la publication des IJchcnsde l'Italie, sous le titre de Lichenes ita-

lici exsiccati. Impossible, on le conçoit sans pemt', de déterminer exactement

par avance le nombre de xolunies que comprendra cette importante publica-

tion; mais, d'après un calcul approximatif, M. Massalongo prtsuine que

ses Liebens, s'élevant à peu près au chiffre de 600 numéros, formeront au

moins 20 volumes, a raison de 30 numéros par volume. Les volumes seront

dans le fonnal in-.'i", reliés et formant boite, avec étiquettes imprimées et

série de numéros. Autant qu'il sera possible, l'auteur donnera les espèces

selon la suceessjmj des gt iiies. Il fera e«i sorte que tous les échantillons

aient une origine italienne, et, dans !<• cas ou il serait obligé d'en admettre

d'un auUe pays, il aura, dit-il, le soin d indiquer d'où et de qui il les tient.

Le premier volume pai nitra nu mois de mai ; les volumes suivants suivront

de mois en mois. I,e prix est à h florins par volume pour les personnes

qui souscriront avant la fm du mois de mat, à 5 florins pour celles qui

souscriront après cette époque. Les souscriptiont^ doivent être adresséifs par

lettres a M. Massalongo, à Vérone.

— D'après la BùtmUeh Zeitung (6 avril 1855, col. 248), le docteur

FIntelmann a fait la découverte intéressante que, lorsque du bois est placé

verticalement et en sens inverse de sa positton naturelle, c'est-à-dtre la

partie correspondante au bout du tronc située en bas, Il est entièrement
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respecté par ies vers Des faits rapportés de divers e6tés sont venus, dit'Ott,

*^"^r r«xafitiUid« de cette ot>servatioD.

— Il parait que l'accident rorveou À M. Zollioger, d'après les journauiL

allemands, auxquels le ^ti//€/tn avait emprunté l'annonce de ce fait, n'a pas

eu toute la gravité qu'il pouvait avoir; car ce zélé collecteur-liotaniste va

repartir pour Java dans des conditions qui lui permettront de former des

collections parfaitement soignées. D'après une lettre de M. Beiclienbacii fils

à M. le comte Jaul)ert, M. /olliiiper est à la téte d'une sociuté puissante

patronnée par le ^oiniruement hullandaiSf qui a pour ob^et la culture du

Cocotier en gi aiul dans l'ile de Java.

Les coili'eli(>n;> de plaiit( s que M. Zolliii'^er i»c piuposc de former seront

divisées et» diverses cale»;oiie». il puui tci d'abord y avoir deux sortes de

souscripteurs : 1" ceux qui s'engageront a piendre des collections com-

plètes ou qui seulement souscrn ohi puur une somme de 200 francs; les

plantes leur seront livrées au pii.v de /»0 francs le cent; 2 ceux (jul ne

souscriront que pour une somme inférieure a 2U0 francs ; les plantes leur

Kroul comptées a 50 francs le cent.

En outre. M. Zollingcr admet des souscriptions spéciales dans les condi-

tions suivantes: !• (es eolicetions de Cryptogames (les Algues et les Chom-

pi^uuos exceptés), et celles de fn aminées, de Cypéracées, seront comptées

à&Ofrancs le cent. Il est entendu que» pour les petites Cryplogoiiu >, Lichens,

Mousses, Hépatiques et petites Fougères, ou lâchera de repjést'Uter chaque

apà;e par plusieurs échantillons; 2' pour les Algues, les Champignons,

pour loutcb Icî» familles de monocotyledous autres que les Graminées et les

Cyperacees, enfin pour les familles de dicotylédones, los eoliectious spéciales

«runt payées a raison de 50 francs le cent.

Ces prix pourront être diminues fortement, au moins de moitié, pour les

i»«:rsorines qui prendront un grand uombre d'échantillous de chaque espèce.

Ces personnes devront traiter, pour cela, direclenant.

Les souscriptenrs recevront les échantillons les nueux choisis.

(>n pourra s'entendre sur le prix auquel seront payés les objets autres

qu'échantillons séchés, comme bois, fruits» graines, fleurs, etc., conserves.

<tans l'esprit-de-vin.

Les souscripteurs aux premières collections de M. Zollin^er qui souscruont

1 celles dont il est question ici ne seront pas forcés de recevoir ni de payer

les espèces qu'ils auront déjà reçues.

Le représentant de M. Zollinger, à qui doivent être adressées toutes

't^ domandes, est li. Heidienbach flls , professeur au Mauricianum, à

— La Société botanique de Londres a formé dons sou seio un comploir

^Mange de plantes avee Ica étrangers, sous le nom de Foreign Sxchmge
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Club, Peor liioilller ees échanges» die a p«bllé, il y a quelqina iniiées. la

catalogue des espèces qu'elle pcul offrir a ses correspondants. Ce cataiogna

a eu déjà quatre éditions. Un exemplaire de la quatrième édition vient d*étre

envoyé à la Société Bottmque de France^ avec une liste manuscrite des

espèces françaises que le Foreign Exchange Club désirerait recevoir en

éduinge de ses plantes. Os deux pièces sont di posées au secrétariat de la

Sodété, rue du Vieux-Colombier, 24, où Ton pourra les consulter le lundi,

le mercredi et le vendredi de chaque semaine.

Void, du reste, les conditions que ta Société IwtaAlqne de Londres met à

ses échanges, telles que les indique nne lettre de II. John S. Syme :

1. Les botanistes étrangers peuvent devenir membres de la Botanicai

Society ofLonden^ en exprimant le désir de faire avec die des éclumges de

plantes.

2. Ils sont priés d'envoyer une liste de desiderata en plantes britanniques,

ou d'indiquer de quel pays ils désirent des plantes.

3. La Société leur enverra les échantillons i[u'elle possède au moment de

la demande, ainsi que la liste de ses propres desiderata eu plantes des pays

qu'habitent les membres cliangeis.

U. De leur côte, les ntembres étrangers doivent envoyer les plantes,

comprises parmi les desiderata de la Botanicai Society ^ dont ils peuvent

disposer.

5. Il est bon de demander les plantes britanniques au commencement de

i'année, la Botanicai Société/ en elaul uluis plus richement pourvue.

6. Kn ce moment, \a Société de l^udres peut offrir, outre les plantes

hriianniques, des espèces du cap de Rnnne-Espérauce, d Amérique, et même
d'Australie, celles-ci en nombre moin lre.

7. S'adresser a M. John S. Syni« , enrator of the botauical Society,

20, iiedlurt Street, Covent Garden, i^ondon.

Nécrologie. — Dans la nuit du 2k février est mort Charles Antoine

V. Meyer, directeur du jardin botanique impérlai de Pétersbourg. La répu-

totion de ce botaniste est basée sur sa collaboration avec Ledeboor et Bungo

a la Floru oLtmca, sur de nombreux écrits relatifs à la botanique, ainsi que

sur ses voyagi;s dans le Caucase et son ascension de l'Elbrouz,, eu 1S29« U
était né à Vitepsk, maisde parents attemands.

BiBUOGRAPHlE.

TMPhAiitfluiisem Ml —ol»gt«iPlii«»afJadheai Hwwàwtm Im

, lVâ«« {Mémoires de l'Union fioologico-botenique de Vienne); vol. I¥,

an. 185&. Vienne, in-8*de 122 et 928 pag. et XI planches, en commis-

sion, chez A. Brauraueller.

Ce volume est divisé ca deux parties ; U première e^t commerce au
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compte reaén ^es séances de l'UnioD zoologico-botanique ; elle a 122 pages ;

la seconde comprend les Mémoires présentés à rUûion ; c'est la plus éteoduc

des deux ; elle n'a pas moteit 4e 628 pages.

Voici le relevé des notes et mémoires sur la botanique imprimés daos le

volume.

1* Comptes rendus obs séakces.

Séonee do 1* février 185&. H. Mayer de Pornebyk : Ueber Maclura

«tarantittca (Sîw le Mmsiura aurmUtaca), p. 12. — Séance du h mars.

— jy filur i Ueber Si^frinchium uncept (Sur le Sisjfrinchium once/»*},

|k lA. — Séance du 5 avril. — IK F. Unger : Fossile Coniferen (Conifères

feailles), p. 23. A. Senonner: Ueber botanisebe Abbildongen in Na-

torsoIbstdruclL (Sur les fleures botaniques obtenues par Timpression natu-

ralie), p. 3&« — Séance du 3 mai. — Docteur K. Fensi : Ueber Aebrcben-

Sebuppen von Cyperu» (Sur les écailles de Tépillet des Cypt nts), p. 61.

R. V. Heufler : Flora Tirols von Frelb. v» Bausmaan ( Sur la Flore du

Tirol» par M. Hausmann), p. 65.— Séance du 5 |uillet. — D^'A. Ker-

ner : Erfahrungea ueber die Wdnlese
(
Expériences sur la vendange ),

p. 85. F. Vucotlnovlchde Kreui : Neue Vioh (Moufle Violette), p. 91.

— Séancedo 6 décembre. — F. Bayer de Peslh : Imt Flora voo Ocaterr.

Scfalcaieo (Additions à la flore de la Silésie autrichienne), p. M6.

T MtfWOlKBS.

J. Ortmann. Bcmerkuimcn ueber niederoesterreiehische Ptlauzeu (Be-

inarques sur quelques plant( s de In basse Autriche), p. O-ii.

A LOIS PoKORisY. V«)i arbi iteii zur KryptogameuUora von Unter-Oester-

irich (Prolégomènes d une flore cryptoganuque de la bnste Autriche),

p. 35-! 68. Ce «^raiid Mémoire comprend une introduction et deux parties.

La première partie, intitulée : Révision de la littérature, est consacrée a

uue euninéralion systématique de tous les auteurs qui ont écrit sur les

Cryptogames de lu basse Autriche. Celte liste ne présente pas moins de

57 numéros, qui, en déduisant les doubles emplois, appartiennent à trente

auteurs différents, f.a seconde partie, qui est naturellement la plus consi-

dérable des deux, est intitulée : Énumération systématique des Crypto-

games de la basse Autriche mentionnées jusqu'à ee jour par les auteurs.

Elle comprend 1,218 numéros, qui correspondent à tout autant d'espèces.

J.-G. Beeb. Yersuch einer Kintheilung der Bromeliaoeen (lassai d'une

division des Broméliacées), p. 185-18S.

F. Pldskal. Diachtrag zur Phanerogamenllora von Lomnits (Complément

à la flore pbanéroga inique de Lomnila)» 197-209.

JiAx, Basa. Funkiion der Luftwurâei der troptscliçn Orcliideeii (Fonc-

tiiHB des racines aériennes des Orcbldées tropicab s), p. 21 1-212.
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A. Kebnbr. Beltra<; zur Kenntniss (1er Flora des Muiihlvierleli» (^iole

relative à la flore du Muehiviertel), p. 213-220.

H.-W. Rbichardt. Verzeichniss aller von Herrn J. Ch. Neumann io

ik)ehmen gesanimelten rilanzeii (fJste de toutes les plantes recueillies en

Bohême, par J. -Ch. Neumaoïi, dressée d'après son herhirr), p. Ibo-l^k.

Cette liste comprend 853 espèces, dans lesquelles il y a 199 Cryptogames.

GtioBG Fbauenfkld. Aufzaehiunp der Algen der dalmatinisehen Kueste

(Knumëration des Algues des côles de la Dalmolie), p. 317-350. — N. B.

Olte liste a été dressée d'après une collection de M. Vidovich, de Sebenico,

â laquelle l'auteur a Joint des matériaux de son propre herbier, et ceux

d'une collection formée par M. P. Titius, et qui se trouve dans rherbier

derUuIon. Les genres y sont rangés par lettre alphabétique : ils sont ao

nombre de 113.

AuG. Nf.ilreich. \}ç[iev Aconitum Stoerkianum^ Rcbc. [^MTVAcmitum

Stœrkianum, Rcbc), p. 535-540.

MmmUmr^mJ—r—I «fiMtutyMd Krar Umitéw niiseellany

{Journal de botanigve de if. Booker et Miteellanéei du jardin de Keu>) ;

publié par sir William Jacltsou Uooker, directeur du jardin royal bota-

nique de Kew.

Articles originaux paàliéB en 1854 (suite et fin).

John Stfii//i. — Observations on a remarkable Cycadaceuus lN;ii)t from

Port-Naïal (Observations sur ui»e t'.ycadee remarquable de Part-iMatal),

p. 88-90.

W. J. Hooker. — On the Ar^nn-trep of Mnrocco (Sur l'Argan du Maroc,

Argania Sideroxylon), p. 97-107 i pl. III, IV.

M, J. Berkeley. — Décades of Fungi (Décades de Champignons), p. 127-

t/i3,pL Vil, VIII, p. 161-I7&, 204-212,223-235.

Harvey, — Short characters of Ihree uew Algœ from the shores of

Ceyton(Caraclères succincts de trois nouvelles Algues des c6tes de Cey-

lan), p. {49-145, pl. V, VI.

W, H, Harvey.— Notes on the baiany nf King George's Sound (Notes sur

la botanique de la baie du Hoi Georges), p. 180-18/i.

G. Bcntliain. — tNoUs ou .Nurlh iMn/ilinn Genlianeœ, from t!ic loIK étions of

M. Sprucc and sir Hobert Sciiombui^k (Notes sur les Geutianéesdu liré-

sil septentrional, (|ui se trouvent dans les collections de M. Spruce et de

sir Robert Scliomburgk), p. 193-204.

W. //. Hnrvey. — Notes on the botany of Cape Riche (Notes sur la bota-

nique du cap Riche, dans l'Australie occidentale), p.
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G. i7Ai<ikni. -^0iitlietfeesapp1ylDgtlieS(iMrà irood of Coba (SorTarbre

qui tbunitl \t bois de Soffridi» de TAe de Cuba), p. 2SS-2S7.

C. R. NMH* — Vegetable fibres of the Bahamas (Fibres végétales pré*

parées dans las Iles Babama; lettre adressée à M. W. J. Hooker), p. 2S7-

Berthobl Setinan, — Révision of the pcnera Cmce/j^i a, Parmentrera nnà

Kigelia (Bévisioo desgoires CrescerUia, ParmentieraeX Kùjelia)^ p. 269-

277.

C J }fvf!er. — Extract of a ictter daled Patna, october 28, 1853, relatiiii?

to préparations from Cannabis saliva in India; adressée! lo Hooker

(Extrait d'une lettre datée de Patnn, 28 octobre 1853, relative aux pré-

parations obtrnups daasl'lDde do Cbaovre cultivé, adressée au Boo'
ker), p. 277-279.

J. D. Hooker, — On some speeies of Ahomum, eolleeted In irsstsra tropi-

cal AfHca by D* Daniell (Sar quelques espèces à'Amùamn recueillies dans

l'Afiriqne tnpleale oeddantale, par le docteur Daniell)» pb 289-297.

G, Bentham. — On thu uordth Brazilian Euphorbiaceaï in the collections of

M. Spruce (Sur les Enphorbiacées du Brésil septentrional qui se trauvent

dans les collections de M. Spruce), p. 321-333, 363-377.

Richard Spruce. — Fxtract of a lelter relating lo vegetable oils, etc. , dated

San Carlos del Rio Negro, Venezuela, 19 tli. roarcb, 1856 (Kxtrait d'une

lettre relative à des huiles vé<,'étates» etc., datée de San Carlos, du Blo

Nsgro, Yenesoela), p. 33.%337.

G, Btndham,— On Btntiquittia vêriieillaia, Spruee; a new genos of i^t-

gfumiaeeœ, from tbe Blo Negro, In North Brazil (Sur VHenripiezia ver-

tidUata^ Spruce, nouveau genre de Bfgnonlaeées, du Bio NegrOt dawle

Brésil septentrional), p. 337*339.

John Macgillivray,— Letler from, dated Sydney, match 3rd, 1854 (Lettre

datée de Sydney, 3 mars 1856), p. 353-363.

J- D. Hooker et T. Thomson. — On Mwldrnta iind Diplarche^ new gênera

of Himalayan plants (Sur ItMaddenia et le Uiplarche, nouveaux genres

de plantes de l'Himalaya), p. 380.

Berthold Seemann.— Note on the gênera Streptostigma^ Regel, niid Strep-

tostigmOf Thvraltes (Note sur les genres Streptosiigma, Begel, et Strep"

totiigm^ Thwaites), p. 380.

fUtm ^émr mîlgewmtimm totsualMlie MMmnKf herausgegcben

vonder Kœnigl. bayer, bolanbdien Oeseilscfaaft su Begensborg. {Flora,

Jmtmai botanique générai, publié par la Société royale bavaroise de
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botaniquf
,
siégeant à Ratisboune). i2' aonée, 1" et 2* tomes de lauou-

velie série, ou 33* auoée et 1**^ el 2* tomes de la série entière.

Articles originaux publiés en 1854 (suite)

.

Wimmer. — Zwel neue Arten ausder Flora der Schweiz (Deux nouvelles

espèces appartenant à ia flore de la Suisse : Carex Laggeri, î*alix

LoffgoH), p. 161*162.

7%. Guembel,— Beitragzor Moosflora des liayerlsdien Waldes (Addition

à la flore bryologlque de la Forêt bavaroiee}» p. 179-183.

Xrea^lhuber» — LiebeDoIogische Beobachtaug^i anf eioer Waaderoog

durcb deu bayeriseheD Wald (Obeervattons liebénolo<;iqu« faites peu»

daot «ne exeorsion dans la Forêt bavarolM), p. 193-203, 209-233.

F. Schultz^ de Weissetibnrii. — î)rei Bastardarlen ausder Gattuuy il/tn^/m

(Trois hybrides du <:ciiie J/t/</A«), p. TI')-'}"}!

.

Gwrnbel. — f)io \\ iirzcibînf'tter von /ininniculus Flummulti, diirch das

iMikroskop enldeckt (Les feuilles radicales du Hanuncuius Flwrnmuitt

découvertes à l'aide du mictoseope), p. 228-230.

£iunbttrth, — Ueber die Vegetationsverhaeltnisse der noerdiicben

Umgebung von Muenchen, zwiscbea der Aabar und laar (Sw la

végétation des eoviroos de Mttoieb, au nord, entre l'Amber et l'isar),

p. 2&1-255.

W, Bofineitier, Ueber die Befrucbtung der Farmkraeotar (Sur la

fécondation des Fougères), p. 257-259.

C. B, Schultz Bipont. — ZoUingeria, eine neue Gattung der Artemisieen

[Zollingeria, nouveau genre d'Ârtémlsiées), p. 273-275.

Joh, HeuffeL — Ueber einiue vcr\s eebseUe Artcn der Fluiu Uugarns (Sur

quelques espèces méconnues de la flore de 11uul:ik). 1. Saxifraf/a Flitt-

neri, lleuff. % Oenmthe bamtica^ Ueuff. 3. 6ympUyandra Wannerit

Heuff. — P. 289-293.

K... — Die licbenologischen Schrîfteo der lierm Pfof. Massalongo su

Verona (Sur les écrits licbénologiques dtt professenr Massalongo, de

Vérone), p. 305-320.

Sendter, — Die SuedbayeritebeD Hieraeien (Les Bieradwn de la Bavièie

méridionale), p. 321-335, 337-366, 353-365.

LeyMd. — Rammeulft» minutut und Artmisia noriea in deo oestiicbcn

Geatralalpen {Rantinevivt minutw et Artemiiia norica dans Test des

Alpes centrales), p. 369*370.

Pirif. - imtiriMrtea» L. MinwCT, me ilifoon. S:
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SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE.

SËANCë du 9 MARS 1855.

PRéSIDeRCB DE M. DKCAISNE.

M. de Scbœnefeld, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 23 lévrier, dont la rcdacLiun est adoptée. ' • *

Par suite de la préseniaiKUi iaitc dans la dernière séance, M. le

Président proclame l'admission de :
*

M. Mackenma (Beojamin-Vicuana), du Cldli, actuellement^à

Paris, rue Madame, ÂO, présenté par. MM. Bureau et.Viaud««..

Grandmarais.
,

" • -
. i

«

M. le Président annonce, en outre, cinq nouvelles présentations.-
à m

Dorn faitê à la Société :
'

1* Par MM. Puel et Maille :

Catalogue dt rherbier de Syrief publié par MM. J. Blanche et C. Gatl-
'

lardot, fascicule 2.
-

2« De la pari de M. Vital Bavoux :

Notice sur tjutùjues plantes du département du /Jnuùx.

S* En échange du Bulletin de la Société :

I/Intiitut^ février et mars 1835, deux numéros.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture de la commanîeatîon

suivante adressée A la Société :

soie Wn vu VODB DE MIJLTinLICAtlO!^ DU COSV<n,VVtCS SSPIBM, L.,

Molmui, M février ISS6.

Si l'on voulait cliiiïïpf Ips voL';'tnu\' ?ui point ci'- vue seulement de leurs

modes de reproductloo, on pourrait en faire trois catégoriel : « ' •

T* ir. 11
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La première comprendrait ceux qui se reproduisent ezclasiYemeot au

moyen de germes
;

La seconde, ceux dont les gerrnei tvorteDt normalemopt e| <|ut œ se re>

produisent que par division ;

Enfin, dans la troisième, viendraient se ranger toutes les espèces dont la

reproduction a lieu tout à la fois par germes et par division.

Dans celte dernière catégorie rentrerait le Convolvulus sepiuin

,

d'npres une observation que j'ai faite cette année et que je crois non ville.

Si elle est (hja coiisiuuée dans les archives de la science, ces lignes auront

peu d'intérêt, sans doute, mais elles prouveront du moins que celui qui les

a tracées tient à lionueur de concourir à l'œuvre entreprise par les tiota-

nistcs IVauçais.

Ijbl tige du Liseron des liaies. comme celle d'une foule d'autres plant»,

est souterraine. Vers le milieu du printemps, les bourgeons qu elle a pro-

duits l'année précédente preouent de l'accroissement et se développent en

rameaux aériens. Ces rameaux sont de deux sortes : le.s uns s eiirouienî sur

les végétaux \oihius et se ci>(ivrent, en été, de tleurs el de fruits; les autres

restent eouelie^ sur le soi et ue portent que des feuilles; oit les dirait frap-

pés de stérilité. Cependant, il n'en est point ainsi: loi*sque, après les pre-

mières pluies du mois de septeirihi e, on observe un de ces rameaux,

Op remarque que son extreîinte supérieure s'est courbée vers la terre

et y a pénétré a une profondeur de 1 a 3 centintet res. Bientôt le bour-

geon (jui le termine seml)le >e dédoubler, et deux nouveaux rameaux se

développent presque parallèlement. (>es rameaux soulerraîns sont plus épais

que celui qu'ils terminent ; ils sont d'une couleur blanchâtre et d une con-

sistance charnue ; leurs articulations sont très marquées ; elles portent de

très jjelites feuilles blanch*1tres et charnues, de la même forme que les

feuilles aériennes, et, à l'aisselle de chacune d'elles, se vuit U^ bourgeon

plus ou moins bien forme, mais parfaitement dfslinct.

Vers le mois d'octobre, ces rameaux ont de 8 a 10 centimètres de lon-

gueur. Quelquefois, l'un d'eux ou tous les deux, présentent alors des rami*

ftcations ayant la même forme, affectant la même direction et offrant les

mêmes earnelères.

Cepciulaot.la plante-mère cesse de v^éter et se dépouille de ses feuilles,

l^s rameaux non volubiles ont alors accompli leur fonction ; chacun d'eux

a laissé dans le sol , à une distance de 1 à 2 mètres de son point de déport,

une tige semblable a celle de la plante-mère, n'attendant plus que les pre-

mières chaleurs du printemps pour produire des racines et développer ses

bourgeons.

Si les entre-nioeuds qui composent la tige souterraine, formée par les ra-

meaux non volubiles du Convolvtdus sepium, s'étaleal confondus «o se rap-

prochante on trouverait, à la place de eette t||0, un tabeieale «laligpe à
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celui du Svlâiiam Inberumiii ^ L., moins la giusseur e .a couleur. Or,-

cu[imu> Cl s i'ar;ictéi es sont sans importance, on peut dire quo le Conmf^
vuius sejjiuuL se iiiulliplie par division comme le iioimwm tuUrosrnu, avic

cette seule difiVi i uce que les tubercules produits par la Pomme de terre le

iont par dej» rameaux souterrains, Uiidis que ce mnt des rameaux aériens

qui donnent naisi&n^ aux tiges souterraines du Uaeron des haies.

A l'occasion de cette lecture, M, Germain de Saiot-Pierre pré-

seote les obsemtions suivantes :

Dans un arlicle lu a la Société phiiomatique en 1850 (t), intitulé: Delà
teridance de certaine» tiges à descendre verticalement dans le sol par leur

sommet, à la manière des racines, j'ai exposé le curieux mode de végéta*
tioQ du Liseron des haies {Calystêgia sepium) qoe M« Ugrèze-Fossat vient

d'exposer, à son tour, sans avoir eu connaissance de mes observations.

Daafuits mentionnés dans ma notice, je déduis cette conséquence, à sa*
voir que : la dircetioa sseendante ou horizontale n'est pas an caractère des
tiges aussi enenliei qu^oa pouvait être porté à le croire. J'expose en pre^
mier lîiQ ce lait: que les tubercules prspremtat dfU sont constitués par
4m boQfSMms qui icvéteat la f(Ame et les caractères du tubercule s'ils sont

iceouvcrts de terre, et'qui se développeraient en rameaux cylindriques, s'ils

élileDt, dès l'origine, exposés à l'air; j*insiste ensuite sur ce deuxième fait,

I ^volf que : la fiirection de ta plupart des rommm-^tubereide^ (que je

somme turiobMet ou turioiargiuis) eit deteendante (2).

Arrivant au mode de végétation du Caltfstegia sepiuni, qui présente des

phéoomèof» tout ^ ri|it spjSclaux, J*expo$e les faits suivants : Les tiges fili-

Ibrmcs pendantes de cette plante volubile, venant, en s'allongeant, à toucher

•s sol imoiM*, s'y introdttlsent verticalement par leur sommet en conti*

BQsnt à s'allonger; de telle sorte que ces tiges, qui sont ascendantcs'-

aériionss pendant la première période de leur végétation, deviennent des-

cmdantes-SQiiterraines pendant ans période ultérieure. — Kn approchant

4a sol, la tigs «sasmeni» à s'épaissir ; en pénétrant dans te sof et en s'y al-

hogsaol. la tige (et les rsmsanx asUlalres qui en niiisseot souvent) s épais-

dmsitoipreiiRmil la forme d'uo tubercule i^llndrlqtie rameux, de couleur

UaMha» Lss fcQlllessqasmlfermss dôai ce tubercule est revêtu continuent

la spitala eammeneés par les feailles vertes et foliacées aérieiines.

Dès les presiièias gelées de l'aulomnep la portion aérieime de la tfge se

iéHiUC, la tubercule coosHtoé par son sommet enfoui dans le soi et qui est

(1) Compté» rtndsudtêtéanùê» de la Sodité philomatiqtte, juin 185n.

(D J>|ools aufeurd^hol : stlo» tépoque à laquettê s'opètê la végUaHion du
toarymi.
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dev€iMi.(piii* le fhlt decelle destrnelioD) plante indépendante, relie statkm-

nal», pendant ta durée de l'hiver, dans le soi oà il s'est ménagé nn abri i

la manière des aatmanx hibernants. Dès le printemps .suivant, de rais>

selle de chaque léaille sqaamiforme part nn benrgeon qnl devient nne nen-

.velle tige aérienne» snsoeplihle de sa comporter ultérienrement eoovne la

tige-mère. JDeux fibres radicales sont émisas à eelSe époqne, l*ooe a droite

et l*antre & gauche» de la base de chaque bourgeon axillaire destiné à deve*

nir rameau aérien, et paraissent sortir avec lui de ralMfllle de la feuille

aqoamiforme (ces racines sont une production dn nouvean bourgoon at non

dntnberenlej.

J*expose ensuite le mode de végétation do SagiiUaria $a§ittœfolia, qai

présente des rhizomes rodiciformes terminés par on buièthhiéeraik.

Je dots ajouter ici que je n'ai rien vu d*Ana1ogue à la blfarcatlon on an

dédoublement terminai que slguaie M. Lagrèze-Fossat dons l'extrémité de

la tige du Liseron qui prend la ftirme de tubercule. J'ai toujours vu ce tu«

bercuie constitué par la continuation directe de la tige, et lorsqu'il présente

un ou plusieurs rameaux, ces rameaux ne sont nutre L-husc que les rameaux

nés à l'aissclk' tlts feuilles ou des ccatlles de nnWc ùi^v. L a dcdoubkmcnt

par (livulsion pourrait être observé chez cette tige souterraine, comme chez

une ti^c ai'iienne quelconque; mais ce dédoublement serait un accident et

non un caratère de celte tige radiciformc.

M. le Président ^onne eommunicatioa à In Société de l'extrait

suivant d'une lettre qull vient de recevoir de M. G* Hunby :

Oiw, iS flhviv «8S5.

J'ai trouvé ces jours-ci une espèce d' OrcÂii queje crois nouvelle, et dout

voici les c;n;u'tèi es :

Orclus cordifoUa sp. nov. — Gaule bifoHo; foliis Intc coidatis, aniplexi-

caulibus, basi vngiuaiilihus; folio Inferiore superiore duplo majore; labello

trlfido, lo!)o medio trianguinri, lubis lateralibus aculis petalis Iriangulari-

busapioe r<'curvis, hepala obloufin ohtusiuseula c.xcedenlibus : calcare bre-

vissUno, obtuso, fierniine m\\\U\ breviore ; brnclpa lanceoiata, uermeti subae<

quante; lloribns onnnno vn idibus; radicc tuberosa, tuberibus glolx>sis.

Plante de neuf pouces de bauteur ; épi cylindrique de trois pouces de lon-

gueur. — Je Tai trouvée sur les bords d'une petite mare ou source d'eau,

dans le sable pur, a 20 mètres de la mer, près Ain Masoucb, dans le pajrs

de Ghammara, près Oran, le 19 février.

Je n'en oi trouvé qu'un seul pied en fleur, mais j'ai remarqué à cété

deux ou trois jeunes plantes qui fleuriront probablement l'an prochain.

6. Monav.
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M. Cosson lait observer que très proMtement la plante déérite

par M. iMunby n'est autre que le Perittylus cordatus, LindL, déjà

of)^t i N en Algérie par M. Balansa, sur les falaises de la Batterie es-

pagnole^ aux environs immédiats d'Oran. Cette espèce exisle dans

quelques lies de la Méditerranée, dans le midi du Portugal et aux

lies Canaries.

M. Weddell fait à la Société la communication suivante :

SUR u^i^^(2UB8 âOOfUaS OFFICINALn , pir M. WBMiBlil»

rai l'hoonenr de mettre loas leayèax de la Société quelques éoorces offi*

* cinnies envoyées réèemm'edt de Londres an Muséum, par notre confrère

M Howard, et qui me paraissant assesdignes d*intérér. La plupart provieo-

iieat ck (li versées espèces de CtncAona, et plusieurs» offrant leesclietde Ca-

lisayas de première qualité, sont asses semblables entre elles pour que l'œil

peu exercé y b lis <se à peine quelques caractères différentiels. Par leur con-

stitutiou chimuiut , ces écorces diffèrent néanmolus très notablenienti ainsi

que leur analyse l a dcmontré, et les résultats de celle-ci sont assez nou-

veaux pour quejecroie devoir le^ communiquera la Société. Kn combinant

les duuiiees fournies par la chimie, dans l'étude de ces produits, avec

celles ptîisées dans un examen purement boiaiiiquc, ptut être at rivctoiis-

Douâ a des résultats que nous aurions cherché en vain en dehui s de cette

alliance.

Lors de mon premier voyage au Pérou» je reconnus que le quinquina-

Calisaya du commerce était la dépouille de deux espèces de Cinchona qui

n'avalent pas été décrites jusque-la et auxquelles je donnai les noms de

C. Calisaya et C. bolivinna ; je constatai de plus f(ue In première de ces

espèces présentait plusieurs variétés. Depuis lors, (ii tu'dinunnt mes études

sur les produits variés qui ont apparu, de tem|)> m temps, sur les marchés

de France et d'Angleterre, sous le nom de (:alisnya, j'ai pu reconnaître

qu'il s%' rencontrait plusieurs formes differenles de celles dorit j'nvaîs pu

eoDfttaler antérieurement l'existence, et je désirnl, naturellement, m assurer

siess nonvelles formes dans Técorce coïncidaient, ainsi que les premières

observées, avec des variations dans les autres parties des arbres qui les

perlaient. C'est ce que j'ai pu faire dans mon sf (v^ik! voyage aux forêts

de Quinquinas, exécuté en 1851; et je crois pouvoii dir ([up les ma-

tériaux recueillis dans le cours de cette excursiou me permettront de

compléter, dans on supplément à mon premier ouvrn^e l'histo re l)ota-

alquedu Cinchona Calisaya, Je me contenterai dédire ici, par anticipa-

tion, que les nouvelles variétés de ce type que j'ai été à même d'observer

dans les forêts de la Bolivie, consUtuant, en quelque sorte, uo passage eutre
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lui et mon C. boHmana^ me porteront peut-être a ne conskiérer aaUe lior-

Dière espèce que comme une des formes de la première.

Une des variétés du C, C(Ui$aya auxquelles je viens de faire allusioB«

connue (lai)s le pays sous le nom de Calisaya woatàa ou pméitOt oiériU

d'autant plus d'être citée Ici, que l'une dus ('corops mises sous les yeux dé

la Société parait être le produit de cet arbre, et je dois la signaler à son

atteolioQ comme étnnr, de l)eaucoup, le plus riche en qaioloe de tous les

quinquinas dont on ait publié, jusqu'à ce jour, les aoaly^.

Voici, en effet, sur cent parties en poids d'écoree, la proportIOQ d'alca-

loïdes que M. Jioward y a déeoairerte :

QniDioe crislallisable •

Qoloioe amorphe. .\ d4&
Clachonine. (\09

Total des alcaloïdes .... 4,77

La qulDloe est dosée ici à l'état de base/mais vient-on à la convertir, |^
la pensée, en sulfate, en tenant compte de la petite partie qui reste en dis-

solution dans les eaax mères, on voit que chaque kilogramme d'écorce

donne 62 grammes de sulfate de quinine, tandlsque tout \? monde sait que

le bon Calisaya ordinaire n'en donne guère qoe S2 à ^5 grammes; le

produit moyen d<> cette eeorce, d'après l'excellent ouvrn^ pratique da

notre confrère M. A. Uelondre, ne serait même que de 30 à 32 grammes de

sulfate par kilogramme ; et je mets ici, sous les yeux de la Société, deux

variétés d'éoorce de ce mâme C. Calisaya, chez lesquelles la proportion de

Talcaloïde se trouve constamment réduite à près de la moitié de cette qnan»

tilé, ou soit à 1 J\0 pour 100 de quioine pure. L'une est l'écorceda C. CWf<^

seya, var. Jose/Mana^ et l'autre celle delà sous-variété pnllida.

Les quinquinas sur lesquels j'appellerai ensuite l'attention de laSoététéi

sont le produit du Cinchom Mutàii, dont j'ai décrit et figuré deux varié*

tés : l'une sous le nom de microphylia, l'autre sous eelui de crispa, L'écoree

de la première présente une texture finement flbreuse, et l'analyse chimique

y démontre la présence d'une forte proportion de quinine (1,17 pour 100)i

L'écorce de la seconde variété, au contraire, est caractérisée par une struc-

ture flbro-ligneose, et, au lieu de quinine, on y trouve une quantité notable

(0,70 ponr 100) de l'alcaliflde auquel MM. Henri et Oelondre ont donné la

nom de quinidine»

Lorsque J'écrivais mon travail sur les Quinquinas, cette quinidine, bien

que découverte depuis longtemps, avait peu attiré l'attention ; ee n'tst que

depuis quelques années qu'elle a été soumise à une étude sérieuse et que sa

présence a été démontrée dans un grand nombre de quinquinas.

On se rappellera peut-être qu'en étudiant l'anatomie des éeorces de Quin-

quina, en général. J'ai cherché k déterminer s'il y avait quelque rapiport
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entre leur structure et la présence de tel ou tel alcaloïde. Je trouvai en

effet que de tels rapports existaient bien réellement pour les deux seuls alca-

loïdes dont on avait recherché Jusqu'alors, d'une manière suivie, la pi é-

ience dans les écorees, la quinine et In clnchooiûBj aujourd'hui je puia

i\iouter qu'il en est de même pour la quinidine.

Les belles recherches de M. Howard me semblent, en effet, démontrer

que la présence de cet alcaloïde est ordinairement lu^e, dans Pécorce, a la

structure ligneuse de son liber, c'est-à-dire au développement de Tt-lément

fibreux aux dépens de l'élément cellulaire. Aucun exemple ne peut être plus

propre à démontrer la vérité de ce fait que celui que nous présente le

C. Mutisit; mais on en trouvera d'autres non moins frappants dans I étude

d« fttioquiDa-Lancifolia-erythroderma du quinquInft-Serobîculata, du quin-

qu1na*Amygdalifbl!a, etc. Ces écorees, remarquables par la présence d'une

grande proportion de quiDidloe, le soot aussi eo général par leur structure

àniDemnient fibreuse.

Aucune structure anatomique n'est d'ailleurs incompatible avec l'exis-

teoce jde l'alcaloide en question, puisque, dans les quinquinas où la texture

dâ l'écorce est la moins ligneuse, tels que les Cnllsayas, il existe également»

et se trouve en quantités notables dans le pubescens, le C. m^ifoUa^

•ittsi que elie£ plusieurs variétés du C. ovata et du C. micrantha.

Comment maintenant expliquer le Ibit bicarré de la production de cet

alcaloïde daus l'iuie én deux écoroei apparteiiaot À tme seule et même es-

fèce, lorsqu'il manque dans l'autre, ou du motos ne s*y re»eoutre qii'ci

fmporftioos relalivement très minimes?

Pourquoi de deux individus du même âge du C. lancifolia^ croissant e6te

èoMe, dans les forêts de la Nouvelle-Grenade, l'un donne -t-il une écoive

fSOtenant surtout de la quinidine, tandis que l'autre renferme, au même

«ornent, do la quinine et do io elMhooioo 7 Voici ee que l'on peut ré-

pondre à ces questions :

J'ol signalé oatrefois dies les Ginchonées, non comme un fait entièrement

nouveau , mais comme lO fait susceptible de généralisation , l'inégalité

éadéveloppement des organes sexuels chez les divers indivHlos d'une même
oq^èee» et j'ai cherché a démontrer qu'il pourrait bien y avoir là plus

qtfwie simple minutie de Botanique descriptive, en m'appuyaut surtout

sur ce que les Indiens, qui certes ne s'étaient pas préoccupés de la longueur

du style ou des étamines des Quinquinas de leurs forêts* avaient pourtant

donné instinctivement aux arbres qui portaient ees caractères, les épithétes

si caractéristi(jues de macho v\ hembra^ * môîe » et « femelle. » C'est que

chez ces arbres il y avait eh effet autre ehose qu'une simple élongation du

style ou OD développement particulier des étamines; et la dlfTéreoee

a'anrait-elie consisté , chez Tod des individus , qu'en une vigueur

flosasusédérabte do toutes les parties végétatives, elle o>érita)t cerini

Digitized by Google



152 MK:iÉTÉ.B0TA3il1H)E DE FRANCE.

d èti'e prise çQUSidéralion. El» bien, nous nous soiiiiiies demandé,

M. Howard et moi, si les variations si remarquablfs qui se pressentent dans

les proportions des alcaloïdes chez les UIft'crents uitlivi lus d'une même es-

pèce, ne se lieraient pas à ces balancements de lu sexualité, ou, si l'ou

veut, aux phénomènes dont ils sont le signe botanique. Ce n'est là qu'une

hypothèse que nous metlous en avant à déraut d'une autre, hypothèse basée

ueainnoins sui" quelques faits, mais qui demande nécessairement, pour être

admise, des olisi rvations bien plus uomljreuses que celles que nous avons

pu faire jusqu'à présent.

Pour terminer, Je dirai quelques mots sur un produit fourni par une fa-

mille bien éloignée de celle dont il vient d'être question : c'est Técorce d une

Euphorbiacée, le Croton Pseudo-rJun'i . Klle est connue des pharmacologues

sous le nom d'h'coree de Copalche roulée, et c'est eomme telle que Je l'ai

reçue de M. Howard.

Son derme dénudé, examiné à la loupe, présente une infinité de stries

transversales interruiiipues, qui la lont facilement reconnaître de toutes les

autres ecorces avec lesquelles on serait tenté de la contondre ; mais ee qui

lui donne un intérêt tout particulier, c'est la découverte qui y a été faite

par M. Howard, d'un alcaloïde particulier, ayant la plus grande ;inalouie

avecla quinine dont ila, àpeu pr&s, ta saveur; il est de plus soluble comme elle

dans l éther, et, comme elle, preeipilable sous forme d'un hydrate blonc, de

sa solutirm dans les acides. Ce qui, enfin, tendrait surtout à faire penser que

rrtte crotonine est réellement identique avec la quinine, c'est que, sous

l'intluence combinée du chlore et de rnnunoniaque, elle donne la couleur

verte considérée jusqu'à ce jour comme m pouvant être produite que par

la quinine et ses composés. Mais elle diffère de [ alcaloïde des quinquinas en

cequ'elle est susceptible de cristalliser de sa solution alcoolique et en ce que,

examinée au microscope polarisant, ello ne présente pas les remarquables

caractères optiques indiqués par llérapath comme constituant la meilieare

pierre de touche de la quinine. La proportion de la crotonine, dans VEcoree

de CopalchCy est d'ailleurs si faible, qu'en supposant qu'elle ait aussi les pro-

priétés de la quiuioe, elle oe pourraitjamaift lui laire une ooDaurraooe ra-

dontable.

1' '
. . .

M, Ghatin demande à M. Weddell si l'analyse éiémentaîre de la

crotonine a été faite. Ne serait-ce point une substance isomère & la

quinine?

M. Weddell répond qu il n'est pa^ it sa connaissance que cette

analyse ait clé fui le.

M. Gubler demande si les êcorces présentées par M. W eddell n'ont

pas été récoltées dans des saisons dilîérenles. Cette circonstance.
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joiato.À k divenité d*Ag» des écorces , pottiTâit être eaote de k
dnmtlé de leurs pntduîtB*

M. Weddell dit qae les écorces mises sous lesyeox de la Société

ayant été retirées do même ballot, îl est probable qu'elles ont été

recueillies dans l;i môme saison. L'oxpérienre a d'ailleurs dénioiilré

que les mOnies variétés donnent toujours les mêmes alcaloïdes, et

que la proportion de ceux-ci ne varie (ju'entre certaines limites.

Passé uu certain âge, la quantité de ces alcaloïdes, loin d'augaienler,

diminue pro«rressivemeDt,

M. Réveil fait observer qu'il j»aratt prouvé que, sous riofluenee

des alcalis* la-quinî&e se transforme en quinoldîne. Il ajoute que la

quantité de cendre que donne une écorce est d'autant plus grande

que l'arbre était plus âgé, et que toujours la production de qninîne

est en rapport inverse avec la quantité do cendre produite.

M. Trécul fait à la Société la communication suivante :

POIUUTIONS SiMBALES DANS UEXS CELLLLES QUE nENFEAMENT LES FEUILLES

' DS GBRTAIKB5 ORCHIDÉES, par H. A. TftÊCUL.

Torpin a dit : « Trop généraliser, e'est se plaeer tellemaDt aa«deasiis des

objds, que la distanse ne permet pies de rien distiegqer: alors pies de

bornes aui éearls de rimaglnatioft* » 51 Torpin pensait qn'aae trop grande

graéralisattou, après oœ analyse minntieese (ear H seppoeait loiijoors cette

analyse préalable), est on àéitMï qu'il importe d'éviter avec soin, il eût

ecrtaîDement blâmé la méthode des anatomistes qai déduiseot des lois géné-

rales de quelques observations Isolées, et souvent même ioeomplètes. J'ai

di'jtt donné des preuves nombreuses à l'appui de cette assertion. Aujour-

d'hui, j'en apporte de nouvelles qui me sont fournies par un phénomène

bien digne de fixer l'attention de ia Société. Ce pliénomèue ebtlu i'urraultun

des spiiiculci dans les cellules végétales.

Ou a cru peudaut longtemps, avec M. de Mabei, que ces productions

bélicoïde;^ itaient le résultat d'une simple découpure de la membrane cel-

lulaire, suivant des ligues contournées en spirales. On pensa ensuite que les

i>pnicules étaient dues à des dépôts en hélice efffcturâ à la face interne des

utricules par 1^ liquides renfermes dans ces utrfcules. D'autres opinions

ont t^té émises, mais je ne rappelle ici que celles qui ont été généralement

rcvLiAS dans ces deniiers temps. Je résume toutes les autres dans mon
Memone aur les fontuiitmis secondât res dav<i (ps reflule'i v^yrtales, qui est

publif dans le deuxième volume de ia quatrième série des Annaies des

icimces naturefles.

LaSoeiéte se rappelle quedaus ia séance du 2S juin 1854 {Bulletin^ 1 1*%
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fi» 67) j'ai annoncé que les spiricnles ont une structure et un mode d«

développement tout différents de ceux qii*0D leur avait «ttrUMiésjtiscitt'atoril

J'a| dit» es effet, que les spiricules sont sécrétées par la membrane même de

eea edlnlei» l*ai dit de plus qu'au lieu d'avoir uae eomposition homofèofli

elles BODt composées de deux substances : Tune extérieure, tubuleneaf

Tautre intérieure, liquide, gélatiaiformc ou solide, suivant l'ége de l'orgaiia.

Les spiricules des cellules fibreuses des Cactées, que j'ai signalées dans

cette commuoieation, sont nées à la face Interne de la membrane utrico»

latre ; celles que Je décrirai plus loin prennent naissance, au cootralre» ita

ftce externe ; elles rentrent par conséquent dans la caiégoriedes farmatiim

êBomdmreê externes, tandis que les premières appartiennent à celles des

fometimn êeenndah^ tViferfies .* calories qve j'ai établlaa dani la téabei

éà S4 novembre 165&«

' Us exemples que |e mis oiter de oes iMrmalteBS béllooldai «tlemii

m'ont été donliés par les.cellules spiralées que rebftrfloeut les teilles de

eertaloes Orchidées. Moyen, dana le tome K de sa PkyMogie^ a signalé

ces cellules dans VOneidium maximum, VO, Jvneifidium^l le Fam^a lereft-

fiUia^ mais Jugeant le développemeqt d'après la atruoture de ces orgsnea.

Il a cru que la splricute était placée à la face Interne la membraoa Ui

descrIptIoD que je donnerai bientÂt de l'évolution de ces eeilulea splmléee

OMmtrsrâ qu'il n'en ésl point ainsi.

Les ilBullles des Orchidées qui les présentent ont une structure aéeea>

salrament différente de celle des Dralllei des autres plantes de la même
Amiille. Elles ont bien eemme elles an parandiyme vert, dmit les éiémenH

4llrieulaires ont la même dlspealtlon \ mais ce pareoéhjrme n'at paa ton*

Jours recouvert immédiatement par l'éplderme sur l'une et l'autre feee dfe

la feuHlei Entre ce tissu utrieulaire mttni de ehloroptiylle et l'épiderme, I

y a.sottvent une conefaede cdHiies dépourvues de matièlv oalorante (P/eiK

reêkailiM raeemifora, ipatuletv, pan^e^des (i), Phyêosipfm. Loddigesii^

iAfmtktt cœkletrifiNû, etc.). A la face Inttrleure» Il n'exltte oi^iaalre*

ment qu'une rangée de grandes osHulea spiralées, qui cej^odanS dana la

PÀysotipkan loéUgesiit sont entremêlées de cellules eontentnt des grains

4e maUèfH vtrtek tandis qu'à la Arae supérieure, il y a, au amtaet de répl<-

derme , quelqiM rangées de eellttles lioelorea de moyenne grandeur ; et,

entre cetles-ci et le parthfiiyme vert, on observe de très grandes uelliriaB

allongées perpendiculairement à la fiMé de la feuille. Ce wmt qudqtiefsls

ces dernières cellules, mais plus souvent celles de la rangée voisine de l'épl-

derme inférieur, qui produisent les spiricules dont Je désire entretenir Al

Société. Dans les Plturothallii proliféra y P. cochleata, certains StetiSf ele»,

ces cellules bpiralées tiout dispeiKes au milieu du pareiicbyme vert ; le tissu

(1) IHeuroUMllis patUcd^ks^ Ad. Bi., llort. pai'.
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taMiire ivb^tdcmi^ui D*y «xlste jias. Dans le PUnnthailU pmittiXéts^

cfc» lequel ee tiMii exltte, Il n'y a ordinairement pas de Hpfraies daha lei

filial» Ineolores de la faee Inférleare de la feuille, et elles ne se ferment

pas daai loiitea las grandes eellalea de la faee supérleore \ mais dans lu

iifemû tes splrioolea sont prinelpalement i la Aiee tnfériaure de la feullia|

indiiqoa daia les fealllaa adultes du Piiutothollii tpaitilatat il y «, eu

lalrs» att-dnsava du parenchyme Terl, deux ratoga de longues ceilnlM spli<

riMes, séparées par une eduehe minea d*hlrlealei ordinaires l>eauoanp plni

psutss. Ce sont eaa plantes que J'ai treoTées les pilla flivorables polir Tétodé

wnplèla de leur dëYaloppemenl.

Ces organes dont les tours de spire sont rapprochés les uns d« MXftê^

itat fuir faeileaBent leur termioalaon ten eoliinaçÔB tara les «xlrémltéa des

aMauiaa, à rintérieur desquelles Ils sont saillanis. Aprèa leur développa»

M»t amnplet. Il n'est pas rare de trouver les filaments tubuleux héli-

«ides, isolés, séparés las uns des autres par la résorption de la memiirana

màn qui Ica tenait réunis datoa la prlneipe. TTèa communément ausaii aur-»

tMt dans les très longues cellnles de la ftu» aopéfieori do la IhulHa^ Il n'y

ft point de spirieules proprement dites i les membranek sont Seulement pNi*

Shs en hélice comme si ces splrlcdles existaient ; mala aueun dépét, aueuni

neréttoo de iliatière de formation secondaire ne remplit las sillons exlériéurs

éa la memimine plisaée, eomme cela s'observe pendant la pradnetféii das

splrioolea»

Ce qne je vais dire du développement de celles-ei se véHfleavea fealtitéi

isrtout dans le PUvaroihaUù tpâHilÊtti^ dails le Ltpanikm eiMmifdiû eî

dsDS le PhyiOêipkm Loddiguiù Las cellnles dans icsqucltcs ces spirales aa

dévetoppant ont, dana leur jeunesse* des parais parfeiténient lisses, al Jea

cavités de denx nirlcolas voisines sont séparéea par- une aMmlmna com^

Biune aux deux. La formation des spiricoles peut commencer dès aslln

époqas : c'est ce qne J'ai obeervé le ploa souvent dans le Lepanikeê

tUurifbliaf mala fréquemment, surtout daos le Phjftoêipkm LMigmû
J*ai vu eomneneer leur apparltton loraqne la membrane de chaqna otrlcbla

élsit disttnete;

Eiaminons d'abord le premier cas, oeini dsns lequel le^développcmenl

eommcnee quand la eleison ou membrane qui aépara dani ntHeulea ait

daiple. Une aenlecelittle peut être active, e^esl-è^direenpndrsr dss spirsi,

sa bien elies en produiicnt toules les deux. Alors il n'y a de modlllcattaA

qae sur l'on ou sur l'anlre oèté de la cloison, ou bien II y en a sur les deux

«étés à la fois* si les deux oellules prennent part ao phénomène. Snppaaana

d'abard qn'il ne naisse de spirlcule que do l'une des denx cdlulcs qne liaslta

astle doison. On reconnaît dans oe cas, smr des coupes tranvcrsalcs, que la

«cmbrane s'épaissil do eèlé de cette cellule à des intarvallea réguliers.
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Comme l'cpaîssissement s Opère dans riutéiieur de la cloison, il en résulte

que la paroi utriculaire est inllecliie vers le rentre de la cavité de la cellule:

la membrane y fait des ondulations, des saillies alternant avec des parties

déprimées, tandis que la surface interne de l'autre cellule, qui n'a rien pro-

duit, reste recliiigne. Quand ces ondulations, qui décrivent une hélice sail-

lante et une hélice déprimée dans la cavité cellulaire, sont arrivées à UM
certaine dimension, on s'aperçoit, sur des coupes transversales, que chaque

éminence se divise en deux parties: l'une, mince, cireonscrit l'intérieur

de la cellule, c'est la membrane utriculaire; l'autre, semblable à de la ma-
tière intercellulaire, remplit les tubulures formées par les ondulations dues

à l'écartement de ta membrane qui s'est élolgoée de sa voisiae à des Inter-

valles égaux.

Nous venons d'examiner le cas où l'une des deux cellules est active ; îl

peut arriver que les deux le soient, et que ce qui s'est produit d'un côté de

la cloison s'opère sur les deux, c'est-à-dire à la surface des deux cellules.

Alors les ondulations de l'une de ces utrkules sont rarement opposées à

celles de l'autre; elles sont plus fréquemment alternes, de manière au con-

traire que les dépressions d'une cellule oorrespondent aai éminenc^es on

spirioules de l'autre. Ce phénomène s'accomplit comme si une cloison étant

pliesée, les membranes qui la constituent venaient à se séparer; il est clair

qu'ici les parties saillantes à l'extérieur d'une cellule seraient vi$-4-vis

des parties renfoncées de l'autre cellule; si les parties déprimées externes

se remplissaient de cellulose, les épaississeroents qui en résalteraient a la

surface d'une cellule seraient nécessairement alternes avec ceux de la cel-

lule adjacente. Cependant on trouve quelquefois des utricules dans les-

quelles ces épaississements sont opposés.

Mous avions d'abord considéré des cellules dont les membranes n'étaient

pas séparées Tune de l'autre : dans ce cas, si les épaississements sont aller*

nés, le produit de la sécrétion d'une cellule peut être bien distinct de eeiot

de la sécrétion de sa voisine, les ondulations ou renflements étant quelque»

fbis séparés, par de courts espaces dans lesquels la membrane ou eloison

primitive n'a pas été modifiée ; mais quand la végétation est très active,

la sécrétion pent être asses abondante pour que les matières épanchées

entre les deux parais soient eonfluentes : il n'y a pas alors de' ligne de

démarcation entre répanehement fourni par l'une et l*aQtre cellule. Toute

laformalloa secondaire a, dans cette occasion priacipalemrent, les carac-

tères de la matière intercellnlaire telle que les botanistes la comprennent.

Avant d'aller plus loin dans la description du développement de ces spl-

rlcttles, considérons ce qui se passe quand, dès rorigine de ces formaUons

secondaires externes, les membranes des cellules contignés sont distinctes,

tes phénomènes généraux sont semblables à ceux que Je viens de décrire;

mais^on reconnaît mieux encore ce qtti appartient à chacune des utricules.
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J'ai trouvf le /'/ly.wfipfiun Luddifjesii très favorable à cette observation:

mais j ai vu aussi l ien ^ouxtiit ce plu'noniènt' dans «V.mti es espèces. Dans

eef^pc'rconstnnee, de même quedans la précédente, il an i veti ès fréquemment

que l une des (l<'iix utricules seulement engendre des spiricuies. On voit sa

membrane se plisser avec régularité, en s'écartant A des intervalle»; égaux

de la îiu 11) brane adjacente, ou contact de laquelle elle demi urr- d ins h s par-

ties o\i il ne se fait p.'is (rp:^crétion. A mesure que IVcarteituTit u lieu, les

petits espaces interceilulaires se rt inplissent d'une matière scmi-fhilde,

dont la densité est manifestement plus grande près de In cellule formatrice.

Si les deux cellules sont écartées par la section, en préparant l'objet, la cel-

lule active emporte avec elle ce qu'elle a produit, et l'on voit distinctement

que la matière sécrétée, qui est nettement délimitée, n'est bordée à l'exté-

rieur par aucune pellicule qui puisse résulter d'un dédoublement de la

membrane-mère; mais à une époque un pea plus avancée, la sécrétion

•equiert plus de densité à sa limite externe; une pellicule d'abord d'une très

grande ténuité apparaît ; elle augmente peu à peu , et finit .par atteindre

l'épaisseur de la membrane formalrlee qui a élé refoulée vers le centre de

la cellule.

Un épancbement semblable peut être produit aussi par la cellule collaté-

rale* Dans ce cas, In sécrétion de chacune des deux cellules voisines est dis-

tiacte, même avant rapparition de la pellicule externe ; car les deux sécré*

ttoas conitgoês sont sé^rres & leur point de contact par une ligne noire

très déliée» suivant laquelle naissent ensuite les membranes externes. Celles-ci

paraissent quelquefois unîes comme te serait reuHofAe de Bff. Uartig, auquel

dits correspondent évidemment ; mais dans un âge plus avancé encore, cet

costAtbe, ou mieux ces deux membranes tertiaires externes, se séparent, ce

qal n'a point lieu d'après la théorie de M. Uartig.

Bien que les diverses parties de ces céltuies spirales apparaissent de l'Inté-

rieur i l'extérieur, leurs spiricuies n'ont cependant pas la composition que

cet anatomiste atlribue aux spiricuies en général ; car suivant lu! (Am, se,

Mtf., V série, 1. 1*% p. S60) la splrlcule est formée d'un osfttfÂe environné el

towtmtpar le ptycMe, tandis que nous avons dans les spiricuies des feuilles

ées Orchidées mentionnées ici (en adoptant les termes de Af* Hartig] le

ptjehode ou membrane primaire à l'intérieur, Teostathe on membrane ter-

Uaife à l'extérieur, et l'astalbe ou production secondaire entre les deux pré*

eédents. Ainsi, dans ce cas spécial même, qui diffère au plus haut point de

révolution des spiricuies que j'ai décrites dans la séance du 28 juin 185ft,

la ipiricole n'a pas, je le répète, la composition que M. Hartig a cru trouver

dans les formatons spirales eo général; et cependant ta prodocUon de cette

tplricule s'accorde avec sa théorie sur l'accroissement de la cellule.

VoilÀdonc des faits qui concordent à peu près complètement avec l'opi-

nion de ce savant, si on la considère comme l'expression de quelques cas
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pw1icuti«rs| mais ce botaniste , ayanl uni pouvoir généraliser quelqnci

observatioiM isolées, n'a pas admis qu'il y eût des cellules qui couttan—

I

des formations secondaires interne»; c( de plus, les principwx exemplei

f||i*ii cite, tels que le l'axus baecata, ne sont pae conformes à sa lliéorie,

pilfeqtt'Qp observe à la fois pendant le développement des fibres lignaosct dt

cet arbre et d'autres Conifères, que la membrane-mère, qui n'est pas la pttii

interne, comme le pense U. Hartig» prodoit des foroMiUoos seeoadaim

intam^ et des formations secondaires externes ; el pnlsqne le p^abode ay

membrane interne» qui serait primaire, suivant cet auteur, est an réalité

4*Qrdre seQondair&

M. Martins faiti la Société la commumcation suivania ;

VOWIUH WCMSBI Vr VBRYSIPm FJSI, p«r H. CB. Ui^mWk

Au commencement deJuin i85ù, l'école des vignes du Jardin des plantes

de Montpellier fut envahie par VOidiwn, A la fin dp. mois, priesque tous

les ceps étaient malades. Différentes variétés de Pois communs iltuées à

20 mètres de distance étaient restées tout é fa|t saines Jusqu'à la récolta

des graines; mjsis immédiatement après, dans les premiers Jours de Juillet»

les feuilles se couvrirent d'une poussière blanche qui, examinée au microa-

eope, se prouva être VErysiphê /Hsi, DC Étudiant comparativement

VOidium de la Vigne et VErytipht du Pois, Je fùs frappé. Je ne dirai pas de

leur analogie, mais de leur identité* Pendant huit Jours, Je les examiiiai

fittentivement au microscope, et il me fut impossible de trouver la moindre

différence. Pour mieux constater cette identité, je priai M. Albert Moitas-

ster, aide de Botanique de la Faculté de médecine, de photo^phier cef

végétaux au microscope solaire à un grossissement de 300 fois ; ce sont

ces images que je présente k la Société. La première estun thallos d*Oidium

de gruin de raisin surmonté de ses spores; la deuxième, un ^'r^fty^^ede

lienllie du Pois avec ses gontdies ; la troisième, des spores d'Oûfiwn Tuckerig

la quatrième, des spores à^Enjsiphe Pi$L L'inspection de ces figures dé-

montre qu'il n'existe pas de différence appréciable entre ces deux parasitas.

Ja n'id point aperçu le second mode de fructiBcalion signalé dansles Oidium

et dans les Erysipke par MM. Amici et Tulasne {Comptet rendu* de tActd*

d^idenceêf M octobre 185S], ni le troisième que ce dernier botaniste snp?

pose4evoir exister dans VOidium comme dans la plupart des Er^ftiphe. |La

connaissance de ces trois modes lui parait Indispensable pour identifier

VOidium de la Vigne avec l'une des espèces d'Eiysiphe déjà connues, ou

pour constituer une espèce nouvelle. En attendant qu'un observateur plus

heureux ou plus habile que ses devanciers découvre ce troisième mode de

iiuctilkalion de VOidium {Enjsiphe) Tuekeritje ne puis m'empéciier, pour
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m part, de la eoiwidérereomne idtptique i|vee «M 4il Ms* lon^a^il se

cpQipoie tinfqiwiMat d*itD thallus hérlué d« spom pédicdte.

Ma ideotité de rOitff«mâe laVigoaavee \mErysipheme paraUdignad^o^

«par las mycoiogisteg. En effet, si l'on vaoaltà proi|ver querOitfûmi Twkfii

a'Mt point UD champignon nouveau, né en 1845 dans une serra da Maiyata

fa Angleterre, mais un parasite vivant déjà depuis longtemps s«r d'aatraa

plantes, il ne s'agirait plus que de recherelier pourquoi ii a envahi la Vigoa

qu'il épargnait auparavant I>es avis seraient partagés. Les uns cherche*

raient à expliquer l'invasion par les circonstances météorologiques ou des

muses cosmiques, \vs autres par une prédisposition morbide de la Vigne

flIe-mème. Néanmoins le problème se siraplilierait et l'étude du parasite

sur les végétaux qu'ii liuiilti hiabU)|ellement amèQciaiL |jtuL-èLre la décou-

verte duu moyen préventif.

K. Germain de Sainl-Pierre fait a la Société la coniruunicatioq

tpivaute :

STRUCTUlfi DES TIGES CHEZ LES VÉCéTAUX MONOCOTtXÉS : OBSERVATrONS PUISÉV

DANS L'ÉTIDE DE LA GEUMlNATrON DRS ESPÈCia W GBttB TUUPA,

Dans une communication piecédeiitc sur la structure et raccroissement

des tiges, j'ai annonce que j'espérais, a l aiile d'une série d ol)ser\alions

puiMHs (j;iii> l'étude de la germination des plantes, mettre en évidence ie

fait inipuri iiit de l'individualitc (les feuilles.

L'obset Nation suivante tlu mode de gerniination de l'embryon chez un

geure de monocolylees
( Tu/r/Ki) contribuera, je pense, a démontrer ï

1* qu'une plante phanérogame pt ut, à l'époque de la germination, être

uniquement constituée par une feuille, dite cotylédon, terminée par une ra-

cinp sans ;iurun oriiane intermédiaire distinct de la IVuille et que l'on

puisse désigner sous le nom d'axe.— 2"Que le bourgeon primordial, désigné

ordinairement sous les noms de tigelle et de plumule, se développe chez la

jeune Tulipe au fond de la cavité d'un éperon de la feuille cotyledonaire,

?t que ce bourgeon, qui présentera plus tard un axe court (nomme plateau

chez les bulbes), est de structure purement cellulaire, lorsque est déjà déve-

loppé le système flbro-vasculaire de la Jeune plante représentée par une

feuille termiDée par une racine, et dont le bourgeon celluleux situé au fond

de l'éperon parait être une dépendance. — 3° Que par conséquent, cette

ptanta-feaille a dû se fournir etle-méme son système fibro-vascalaira et n'a

^terecevoii d une tigeou d*oiiaxaqQi n'existe pas encore en dehors de la

feuille unique elle-mêti.e, et ne se montre qoe plus tard sous la forme d'noa

petite masia da tissu cellulaire.
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Au mois d*oelobre 1850, j'at semé des graines Ûn 1\ilipa Gtmeriima (i);

quelques jours après Iss graines étaient en germination. La Jeune plante,

dont l'extrémité eotylédooaire étaii engagée dans les tégnménts de la graine,

présentait, après avoir élé retirée de ces téguments, la forme d*un cylindre

parfait de 2 on 8 eentlmètres de longoenr. Je pratiquai dOs eoopes

longitudinales de oet embiyon en germination, et Je le trouvai parfaltemeot

indivis dans toute son étendue; aucune coupe ni aucun éclairage sons un

verre grossissant ne purent, à cette époque, me foire distinguer une gem-

mole, nt aucune trace apparente du point où le cotylédon cessait, et oA

commençait la radieufe; l'étais d'autant plus surpris de ce foit que cbei las

Liiiacées, chex les Allium par exemple, une coupe longitudinale met géné-

ralement en évidence les Jeunes feuilles emboîtées de la gemmule à une

époque où l'embryon est encore renfermé dans te périsperme.

Je pensai qu'une germination plus avancée me donnerait la clef de ce

mystère; c'est ce qui ue manqua pas d'arriver. 1^ jeu ne plante resta presque

staMonnaire pendant une partie de l'hiver; mais le 12 mars suivant, je

trouvai, en examinant mes semis, que les jeunes plantes de la Tulipe

avaient acquis, y compris la racine, plus d'un décimètre de longueur.

Une petite tuberosite située vers les deux tiers inférieurs de la plante

attira mon attention ; cette tubérosité me paraissait devoir être le jeune

bulbe, mais sa conflguratiun différait beaucoup de celle des bulbes du

même âge que j'avais observée chez un grand nombre de Liliacées bul-

beuses; en effet, celte protubérance était latéraU ( t lieseendait en manière

de cul'de-sac arrondi au-dessous du niveau de l'insertion delà racine.

Une coupe longitudinale grossie me dévoila celle structure exceptionnelle :

la petite tnl cKtsîfé descendante latérale (qui ne dépassait pas en sïrosseur

le dianu li e de la partie supérieure de la plante) était un éperon latéral de

la bR«e (le la feuille eotyledonaire, laquelle constituait, à partir de ce niveau,

tonte la partie supérieure de lu plante. Au niveau et en face de la naissance

de l'éperon, un léger étranglement indiquait que la feuille colylédonaire

cessait et que la racine commençait, mais entre ces deux points, nu collet

proprement dit, rien n'indiquait la présence d*une gemmule, lin faisceau

central de nature nbro-vasculaire s'étendait dans toute la longueur de la

Jeune plante, de l'extrémité eotyledonaire au voisinage de l'extrémité radi-

culalre, sans avoir de connexions apparentes avec l'éperon qui était entière-

ment de texture cellulaire. En examinant avec soin cet éperon, Je vis qu'il

(i) te mode de germination du T, t^lvmtHi ne diflère pas de celui dn T. Gét-

ntriana ; or le mode de végétation dn bulbe des diverses espèces do genre TWtpa
qoe J'ai pu cultiver étant le même que celui des 2*. Ge$niefiQm et tytvêatrit^ tt

e»t prolKible que le mo'.te de sermination de tontes les estpC-ces de ce genre est

également identique.
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^r|és|n(a|| (ui fond ùe sa cavité yne petite masse ceUalflra- fiouique que

ragvdai comme devant représepter la ^^cmmule ; un examen altériaiir vint

eonJimMr cette suppositloD.

Em^ efCet, je 6 maj sufyaat, ayant ()e nouv^p retiré les Jfunesptadle|i4«lft

terre. Je remarquai que ot la feuille cotyiédooalre ni la raetue n'avaient pris,

ieg^ le teniereuiM du mais de nirt. le molÉdre aeeroifleeneiit'; tuais

TépenHit terinloé eu evH9*siMS, avait pris un déveleppemenl contidénihle^

et présentait |e veluiue 4'une petite noisette. Une coupe longllndJaa|e mt
4é^«9itr|i que la cnl-4e^e oeustituall alors un vérilBble inili>e. La tunique

«mme 4« ee UniIIw i^'éinit autre eboie que Téperon aeern et épaisrt da là

feuille ootylédonaire. Au fond de cet éperon était inséré le bulbe prepnMol

dit. Ii9 iwse presque antldre de ceJeune bulbe était constituée par «ne

feuin tuniquo ebamae ^ la base et au centre de taquelle on trouvait un très

petit bourgeon qellulair§ 4on( Taxe ou plateau n'était représentéqoe par ni

fistu cdluliiire fin et serr^.

Voilà doue une planté qui, pendant bi première période de sa gerttiia-

HoByCal entièrement constituée par une feuille cotjFlédonaire terminée inli^

riaurevent par pne racine, et ne présentant à cette époque ni tigeli&iii

gemmule I sonw étant rédoit au plan (désigné sous le nom de coUet) au

pivenn 4(>9^1 le cotylédon cesse et In radicule commence. — Néanmotos,

pBttn pinnte, eonsMtuée par une feuille et une radne, présente un système

IQiriMrnsqilaire cpoM, 9t ïa tige future, le platean, ne se manifestera que

plualeoni mois plus tard, sous la forme d*une masse celloleuse dans on

^l^cron qol, dàns rorigine, est jol-mème entièrement celluleux.

Pn ne peut év|çieminenp, 49.ns ce cas, admettre qn*un axe ait précédé la

feuille, et que le tissu flbnhvascolaire dont cette feuille est pourvue vienne

d*uD axe qui n'existe pss encore. — Je me propose de démontrer plus

tard, pnr des exemples nombreux, ^ue l'ordre de développement suivi par

la nature 'dans ce cas ie structure exceptionnelle, est le même qu'elle

suit eiief les autres plantes mpqocotyléçs ; c'est surtout, en effet, cbez les mo-

noeotyl^ones que (la jeune plante étant réduite à^une seule feuille ou coty-

ié4pn) if est fàcile 4e démontrer que la formation de cette première, feuille

précède la ferma^on de la tigelle proprement dite, et que le ^système vasoti*

laire de cette feuille est déjà avancé à une époque où la tigelle n'est repré*

sentée que par une petite masse de jeune tissu cellulaire.

Or, si dans le premier égede la plante, la feuille précède Taxe dans sa

formation, on peut ne pas regarder comme improbable que cbea un jeune

tK>urgeou le système vasculaire dérive ou au moins soit contemporain des

feuilles.

J'ajouterai, en terminant, que le mode curieux de germination de la

Tulipe se reproduit chaque année dans le mode de végétation de cette p|aate

que J'ai deju expobé ailleurs, et sur lequel j'aurai occasion de revenir. C'esl
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on eiftt an tond d'éperons deseenâaots el ndfclforniM que se tonaa/t

ehaqne année la plapart des eayenz qni renouvellent la plante.

M. François Messert faiti la Société la communication suivante :

J*al pensé que la Sodéié entendrait avee intérêt la commonleatlott de

noQvelles que j'ai reçues de H. Aimé Bonpiand, Tua des vétérans de la Bo-

tanique française, absent depuis quarante ans du sol de la patrie, et qui»

malgré ses quatre-vingt-trois ans, eonserve le vif désir, si souvent manl*

fSesIé par lui, de revenir en France avec ses eolleetfons pour les offrir â

l'Inslitut ou au Muséum d*histolre naturelle.

Au commencement de Tannée dernière, J*ai donné connalssanee à l'Aca-

démiedm sciencesd'une lettre de M. Bonpiand ; il avait apprisaveean graoi

boobeor, dans sa solitude des bords de rUrogaay, qu*il n'était pas onMIé

à Paris et qu'on lui gardait un bon souvenir de ses anciens travaux. Je

lui al envoyé à cette époque une lettre de M. Decaisne lut demandant quel-

ques renseignements auxquels II s'occupe de rendre. — Ijà lettre de

M. Bonpiand est datée du 2 octobre dernier. — Il était alors à la Restau-

raeion, petite ville du Paraguay sur la rive ocddentale de TUrognay.

Cette letire ne renferme aucun travail spécial sur quelque famille, oa

quelque genre, mais seulementdes renseignements généraux sur des plantes

de TAmé^ique méridionale. <— Quoiqu'ils n'aient pas une très grande im-

portance, Je ne doute pas que la Société ne soit bien aise d'entendre quelques

portions de celte leltre, et M. Boupland sera, de son c6té, toireux de savoir

que son nom a été prononcé et bien accneilll au sein de la Société Botanique

de France.

EXTRAIT D'L'NE LETTIIB DE SI. AIMÉ BOINPLAIW A M. FRANÇOIS DEI£SSBRr.

URMtiuneion (Paragui^K toddire 1854 (1).

Je vois que vous aves communiqué ma lettre à TAeadémIe
des scienees et qu'on a l>ien voulu accueillir l'expression du désir que
j*ai toujours eu de retourner en Europe et d'y porter mes collections de
l'Amérique du Sud, pour les réunir à celles que J'ai Ailles avec mon Illustre

ami, le baron Alexandre de Humboldt.

Je m'étais proposé d'aller à Montevideo vers la fin de décembre prochain,
nais |e crois devoir retarder ce voyage jusqu'en man 1855. C'est dans les

mois de décembre et Janvier que plosieors végétaux de ces contrées, utiles

(1) La Resianracion esl une nouvelle pclilc ville de PUriiguay, vjs-à-vis la Uru-
guayana, à sept lleaei au-deHOUS de Snata-Ama.

Digitized by Google



«Èhvœ DU 9 MARS 1855.

à l'Algérie, mûrissciU leurs fruits, et je désire nrdemmenl les réunii , alni de

remplir les vues de 31. le ministre de la «guerre, pour cmichir le sol algé-

rita de plantes utiles de rAmrrique du Sud.

I^uis mon retour de Montevideo, j ai fuit plusieurs remises de graines

poor l'Algérie, qui ont été ad ressemés à M. le chevalier Maillefer, chargé

d'affaires de France à Montevideo
;
j'ai écrit a divers amis de ce pays de

m'envojt r des graines; aucun de mes désirs n a été rempli et je me vois

force de tout faire par moi-même.

En Kurope, on ne peut se faire une idée du travail, des dépenses que né-

cessite, dans ce pny^, u!îp collection quelle qu'elle soit. Ici, les plantes,

ioiu d'être reunies eonuiie en l'ranee, se trouvent dissiiiiinées à de grandes

distances, et les étés sont tellement chauds, que la plupart des fruits se

n tiissent et se sèchent avant d'être mûrs, 11 n'est pas rare de trouver

des arbres dont il est presque impossible de voir et les fleurs Ct les fruits 1

Permettez-moi de vous citer deux exemples de ce fuit :

IVndaiit tout le temps (quatorzeans) que j'ai été détenu dans le Paraguay,

ct II est ({ir ipi ès sept années de rcclierches assidues que j'ai pu étudier la

fleur d'un arbre forestier très utile, connu des Kspagnols sous le nom de

IneiensOf et des Brésiliens sous celui de Cabriuba. Cet arbre précieux

par la dureté et l'utilité de son bois et par la résine odoriférante qu'il

produit, appartient à la grande famille des légumineuses. Je n'ai jamais

pu m'en procurer des fruits à maturité. 11 en a été de même pour un

autre arbre nommé Ibiraro , des mots guaranis t^tra, bois, rVo, ailier.

En effet, le bois et l'écorce sont d'une amertume remarquable. ISlbi-

nro est un arbre forestier très utile par la qualité de son bois; on

ae le trouve qu'au Paraguay. Jamais je n'ai pu le rencontrer dans les forces

de Corrientes,des Missionsjésuitiques et sur la Sierra. Dans mon habitation

Paragiiy, sur la pente occidentale de la montagne de Santa Maria de

Fé, j'étais entouré de magnifiques bois îVJbiroro. Eh bien ,
pendant neuf

années eooséciitives, et quoique Je fasse aidé â*un bon nombre de journa*

liers, il m*a dté impossible de découvrir la fleur de cet arbre. C'est à Itapoa

Kolement qoe J*ai pu trouver une fois VIbiraro en fleur et eu' fruit Cet

arbre pourrait to« utile au cbarronnage ; il me parait apparteolr au genre

Je voua remerde d*aYOir fait part de ma lettre & M. Decaisne; son nom
otparvenu Jusque dans lés déserts des Missions ; Il me demande des échan-

fllloasde Vttex ; ses dësirs seront satisfWts aussitiyt que j'irai à San-Borja«

«I le trouve mon herbier. En attendant, M, Decaisne pourra se procurer de

beaux échBQtll(onsdel7/ex/mynMjf«ii«î«» décrit et publié par M. Aug.

ds Salat-Hilaire, dans les plantes que j*ai envoyées au Muséum après ma
<Qrtieda Paraguay.

Du des aibres précieux deTAmérique du Sud, par la qualité de sou bols,
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98t déBlgp^^ ^ Espafpiols sous te nom de Lapocho, e| iipr les BrMf«<i

sousœlQi de /jp^. Cet arbre appartientan genre Bif/nama et ne se ^nve p%i

dans \yilldeoow. Tout récemoienl, en pareourânt le genre Bigmnia d^fP

^e Prodromm de De Gandolle, J'ai vu un Bigrumia nouveau. Il es^kidJqvé

fe trouver à Bio-Grande, où M . Sellow l'a vu. Tout me porte | eraireqiie te

|iouveao Bigwmia est le Lc^iaeho des Espagnols. Il est présnmablequesaQ

|>ois fait partie des bois du Brésil qui sont au Muséum de Paris. 4e renvoie

à oette eollection. Le Lopacho eilste dans I9 mienne et il pem frdte 4e l|p

oomparer avec les bois d*ébénlsterie et autres que possède le Mi^sénoi d'bii>

toire naturelle. M. de Saint-Hibiire doit nécessairement avoir pnUié pneii

Bigimia Lapaeho* Cet arbre fiiit romement des forêts de TAmériqao dp

Sud. lie Ltipachû perd ses feuilles pendant l*hlver ; c*cst un deepreorief»

lurbres qui annoncent le printemps; il se couvre de nombreuses flen» de <mk
|eu|r rose qui le font distinguer de très |oin. Ce u'est qu'après l« chute des

fleurs que se montrent les feuilles. Le bois du La^pacho est d'une ooulour

Jaunâtre ; sa dureté dépasse celle du Chêne 1 jamais 11 se ne fend ; lo M> dn

*tapaeho est éternel» c'est une espèce de hols de fer. Il sert à la menulserii^

À la cbarpente, dans les constructions navales» mais surtout au diarronn^giL.

l'aotre propriété du Lapacho^ c'est qu'il fournit une bejle couleur rouge, it

que traitépar des mains habiles, le rouge du Lapaeko doit rivaliser avec le

rouge de notre Garance. En décembre. J'espère réunirdes graine du Bign»'

nia JLapaskù et en envoyer pour l'Algérie» où je suppose que cet arbre utile

pourra croître parfaitement.

J'ai constamment, pendant mon absence de lapatriCt travaillé dans lebul

d'être utile à notre belle France et crois en avoir donné de^ preuvci répé-

tées. J'ai fait des remises de toutes espèces au Muséum d'histoire natordls^

et si je n'ai pas continué mes envois de graines, ce n'est pas ma faute; mais

des circonstances que vous connaissez ont arrêté rnes rslations avec le Jardin

des plantes.

J'arrive au Soianum Commenonii dont me parle M. Deeaisne. Cette nou-

velle espèce, dont j'ignorais le nom spécifique, se trouve è Montevideo, à

Buenos-Ayres, à Martin-Garcia, dans toutes les Missions jésuitiques, sur la

Sierra et sur les bords de l'Uruguay, depuis les Missions jusqtt*& Belem, ic

Salto et la Concordia. Tant au Paraguay que dans les Missions et à Santn-

Anna, j'ai cultivé ce5o/ontifndaos l'espoir d'utiliser les tubercules» et |i*ai

rien pu obtenir. Les tubercules du Soianum Cammenomi sont de coqleur

verdâtre, de la grosseur d'un très gros pois, et offrent coiutamment un godt

âpre qui répugne. A Santa-Anna, les oiseaux mangent les tuiiercules du
Solanim tuberotum, de la Pomme de terre , mais ils respeotent ceux di|

Soianum Commenonii,

Sur la demande de graines que me fait M. Deeaisne, je vais m'oceuper

de lui en envoyer une collection. Ses désirs au siget du Ftcforto seront ainsi
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nnpili, fi IM plnta abondantes de cet hiver n'ont |nw détroit les plantés'

4ni J*al tvsavéet, f I y a pen d'années, dans la.rivfère Ulrinan.

' Toit «e fne J*al la dans les Joamadx ënglals sur le Vietmti me semblé

y«i«aield fedrmillo d'asi^ratlons, à iîioins que te Vietaria dè la Gdyane

iBglatso neaoit dlIliMiit dn KiWenodo Corrlentos qiiej'al déerKot envbyé i

M. da IfIrbel aooa tontes las formes. Il y a peu d*afao<Ses qne fat remis àoi

MfhUiilSy eri Angleterre, èo France et en Italie, desgrftinesàu Fi«foH<ido

Gorrieotes. M. de Gore, ebargé d'nfAtfes d'Angleterre It Montevideo, d'Iî

awiré, ott septembre derater, qne les graines dd VietoHé^ relnisès en An-
glelsrra; airaleni très bien levé et qu'elles prospéraient. Qnant aux liiêroeâ

graiaes, envoyées dans les àotres pays ei^dessiis Indiqués, je n'en ttf rcfil

satana odoveMa,

Depuis que j'ai pd obtenir, par vos soiùs, le GeMta planiarwk d'E^-^

llfaAter, J'ai trouvé dans cet ouvrage denx gebres qui, Je suppose, avec lé

temps, seront réanis en on ienl et fermeront le genre Victoria; ^^i thit

MMbls asaea biendéèrlt par Bndileher ; cependant J'y trouve quelques diffé^

fiaecatvèo le VUtêria de Corrlentes. Cette dernière plante offhe dtaè l»aie 1

Iseec méieulûtûj mmifksté deprma, exsueca, jnOredh^ dehi»een$, m«f-

HlmdBrit ^ polysperma. Semina forma et magnitudine pisi tnajorts^ hité

hngo varie fiexuoso instructa, membrana ampia undulata absoluta, Cettë

membrane est un véritable amiiios.

Il me sciait très utile d'avoir le Catalogue des piaules qui se cultivent nii

Muséum. Je saurais alors si 17/rx" ;>flrr/^wo>/<^?<.siô' existe dans l'orangerie;

si le Victoria prospère, donne des fleurs et fructifie dans les serres chaudes.

J'apprendrais enfin l'existence de bien des plantes qui me sont Inconnues,

et j'éviterais d'envoyer des plantes qui déjà existet4 ; de même que je sel-ni^

plus sûrement guidé pour en envoyer qui n'existent pas; enfin, je serais

plas stiniulr (|ueje ue l'ai été jusqu'à ce jour, étant resté sans nouvelles

d Kiinipe, sauf les lettres de M. de Uumboldt et celles que vous avez biea

voulu m'écril^.

M. Decaisne fait observer la poudre appelée Maté n'osl pus

faite seulement avec les feuilles «le VI lex paraguai/ensis , mais encore

avec celles de plusieurs autres végétaux, tels que des L clastrus, vU\

M. Weddell présente , au sujet de divers laits signalés daus la

lettre de M. Bonpland, les observations suivantes :

Il est a refj;relier que M. Bonpiand n'ait pas donné le nom scientifique de

l'arbre dont il parle sous le nom d'hwiemo; c'est probablement une espèce

dp Myro.^jiermum {M. peruiferum)^ que j'ai souvent rencontrée dans les

forêts du sud de la Bolivie et qui se trouve répandue sur tout le versant

oriental des Cordillères, où elle est coooue sous le nom de Quim-quim* La
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résine babamique qui découle des plaies faites à son écorce sert d'encens

(mceerwû), et M. le professeur Guibuui l, a qui j eu ai communiqué des

échantillons, a reconnu en elle le Baume du Pérou sec du commerce. Le

bois de cet arbre, qui est d'une belle couleur rouge foncé et d'une grande

dureté, est regardé comme incorruptible , iius^i l'emploie-t-on générale-

ment a la confection de toute espèce de machines Iiydraullques. La remar-

que faite par M. Bonplnnd relativement à la rareté des fleuis de cette piante

est parfaitement contirmee par ma propre expérience.

Le Lnpacho de M. Bonpiand est assez fréquent daus le sud de la

Bolivie; les bosquets qu'il constitue présentent au moment de la floraison

un coup d'œil admirable, la couleur de ses fleurs rappelant assez e^nc-

temeut celle des Ileurs de nos Pêchers. 11 n'était pas à ma connaissance que

cet arbre fournit une teinture; mois ses corolles parnls<5enï avoir des pro-

priétés tonifiantes, mises u profit par les ludieus pour combattre les effets

trop rafraîchissants des boiîîsons dont ils font un usage immodéré,

L'âcrete signalée par M. Bonpiand comme caractéristique des tul)ei eulfâ

du Solanum C'Mimers'onii me rappelle ccfic d'une pomme de terre que

j'ai eu occasion d'observer dans mon dernier voyage au Pérou, et à laquelle

les gens du pays donnent le nom de Papa sylvestre, ou pomme de terre

sauvage. Ce qu'il y a de plus singulier dans l'histoire de cette plante, c'est

qu'elle lève spontanément du soi des forêts, lorsque celies^i ont été dé-

truites {»ar le feu adn de faire place à un champ labouré. Pour expliquer ce

phàkoiràe» les Péruviens admettent qu'il existait» très andeonement, dans

ces mêmes lieux, des cultures qui, délaissées par Thomme, ont élé envahies

de nouveau par la forêt, et que les germes de la Solanée s'y conservent à

l'état latent. Jusqu'à ce qu'ils râueontreut les condlttoi» néeessaires à leur

développement.

H. GossoD rapporte à cette occasion que dans un bois situé entre

Nemours et Montargis, dans la commune de Bordives (Loiret), il a

vu le Lathyruê angulaiui couvrir le sol, après une coupe de bois» et

disparaître peu d'années après, le bois ayant repris un certain ,ac«

(i'oiâseineiit.
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SÉàl^jOË DU MAKS 1655.

PRiÈSII>£NC£ DE M. OECAISHE.

M. de Schœnefeld, secrélaire, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 9 mars, dont la rédaction est adoptée.

A propos du procès- vt^il)al. M. Cossou jiippelk- que M. l'abl)!.' Dccneii a con-

staté depuis longtemps, au\ cnviruus de Dreux (Kure-et-Loir), que le l'icia

serrcUi/olidy , très rare dans les clairières des bois déjà d'un certain

âge, se développe au eontraire avec une e;itrôme abondance dans lesjeuoeft

taillis ûvs iDiiiK's bois.

M. T)ecaisne fait observer que le fait est d'autant plus singulier que le

Vicia serraiifoiia a les graines très grosses et qu'il est difficile de cora-

prendre comment, si elles existent en grande abondance sur le sol, on ne

les remarque pas. Il rappelle, à cette occasion, le fait singulier de l'appa-

rition passagère, mais en grande abondance, du Centaureamelitemis sur les

fortilieations de Paris, en 1843.

M. A. Passy dit que, dans l'Amérique du Nord, on a vu, à la suite du

défrichement des forêts, apparaître tout à coup des plantes inconnues

jus<iue-là dans la localité et ne croissant qu'à cinquatile lieues de dis-

tance.— Il rapporte, en outre, le fait suivant : M. l'^issy père ayant fait

planter près de Gisors un bui.s Ue vin<it-cinq ari'i iit.s, le Pyrola rntnoi\

rare dans les environs, s'y est montre peu d années après eu grande

quantité.

!M. Weddell donne, a cette occasion, quelques détails sur le développe-

ment très rapide, au Brésil, de certaines plantes des Campos dans les lieux

on l'on a brûlé des bois. Ces plantes portent, dans le pays, le nom de fUisn

de rincendie.

M. Moquîn-Tandon rapporte que, lorsqu'on a creusé le canal latéral de

Toulouse, les,tcn es lemiK cs et restées à sec pendant deux ans se sont su>

biteinent couvertes de Polypo^oa mom^liensiSt plante qui manque ^ Tou-

louse.

M. Decaisne menlionue encore plnsirurs faits analogues. — A Krmenon-

>iile le lac ayant été mis a sec. .^rst (ouvert de Sinnpis alba. — Aux envi-

rons de Bordeaux, après rineriulif d un b(jis, le Pdpaoer somnîfeiiun s est

montré de même en grande quantité. — Kfi .\ngleterre, le creusement d'un

canal a fait paraître en abondance le Planfmjo arennria,

M. Cossou ajoute qu'il n vu, une année, l'élang tom hetix de Salot-

Germer, près Beauvais, de^st ché et cou\ert de Dit/ilalis pui'pwea.

M. Chatin fait remarquer que les plantes qui se développent ainsi tout à
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coup dans les terrains remués sont, en général, des plantes appartenant à une

région plas méridionale. Ne pourrait-on pas en conclure que la couche de

terrain où leurs graines sont enfouies aurait été à découvert à une époque

où le dimat était pioa cliaud que le cUiiiat aetuel.

Par siiite des présentations faites dans la defàière s&ncè; M. le.

Président procbudie l'admission de :

MM. Billot (Constant), à Haguenau (Bas-Rhin), présenté par

MM. de Noé et Puel.

GlarihVAL, colonel d'artillerie, à Metz, présenté par iUl. Ho-
quin-Tandon et Puel.

Debeaux ^Udon), phtii iiKiricn aide-iuajor à l'hôpital du Val-

de-Grùce, à Paris, présenté par MM. Ghalin et Lasègue.

Lbbail, docteur en médecine, à Ëvron (Mayenne), présenté

par MM. Puel et Maillet

Leclère (Louis), chez M. Léon D^nouette, à Montivilllers,

près le Havre, présenté par MM . Moquin-Tandon et Puel

.

M. le Président annonce ensuite une nouvelle présentaUbh.

Dons faits à la Société.

!• t>e la part de M. Ch.-j. Desnoix :

i^iotice Imfnrùpic sur In /nuiillr des Lofjaniacf'es.— De la noix vwUfW,
fem de SmiU'Jytme et de /'Igasuriuc, ukaloide tumeau,

2* En échange du Bulletin de la Société :

. L'Institut, mars 1855, deux numéros.

M. le Président annonce à la Société que le conseil il'àdnunistra^

tion a, dans sa séance du 10 de ce mois, décidé ce qui suit :

' 1* Les articles de la Rewte hiblio^rapMqw annexée an BuHetIo seront

dorénavant rétribués à raison de 60 fr. la feuille dlropresslon ile 16 pagei

grand in-8*

' 2* Le total des articles rétribués ne pourra dépasser par aii iingt feuilles

d'impression.

3* Vo crédit proportionné au nombre et i rëténdbe des articles fournis,

et dont le maximum est fixé h 1,200 fr., est alloué à là commission dû

BiiHetin pour subvenir à cette dépense pendant rexerelce 1855.
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M. le t*r^dent aa nom du conseil, soumet ces débi^dnS S la

sanction de la Société. Elles sont adoptôos à runanimité.

M. de Sclicrnefeld, secrétaire, donne lecture de la communication

suivante adressée à la Société :
'

. .

ummumm wat u nomm uatÈmi m m* m* cum,

Touioiuo, 19iuvsl8â5.
'

Uifgiittteilloii morpbologiqQe frtttt des LabMes a eiereé la Mi^ielli'

dfee botanfatei. la préieooe d*tio sevi «tyle Udênté pour A ôofosa MialUalt •

iadiqoer quMI y avait là quelque par^eafarilé d'organltatlen qui davalt^

hire eoDildénr «84 ebqufls eomme ne valant; ou, li Ton veatt ne repré*

leatast qae deaz carpellei.

De Gaodfllle avait dcjù vu, dans \éSaitiû treHtm, troto oarpallès dldyMes

avMt8ixgraiiMteltreUetyleanbfèe^*iVefl«e<. l.pl.ramtulHifêeêèOeaht^'

-^ittm. d$ kf Soe, Gèim,, Y. 150), et eé Ait lui sembla venirà l'appaida»

refinloa de Gtagios que, dans les Labiées, il n'y a que deux eaife)lèa<

divliéa en dem loges. M. Sebaebt, ayant étudié |a dévih^emeot da»

l*eiraire dea Labiées, n'a pu se eonvalocre de la Justesse de eette expllca^*

timi{I>Qs Mikrotkei Boi. Zeit.,im,p. 618). Ënnn M. Alpb. De Candolle:

à lait refnarquer combien les ovaires des Myoporinéas et des Verbénacëes

sont propres à faire comprendre la structure des lîorraginées et des Labiées;

car, dans les deux premières familles, les deux loges ovaricnnessont tantôt

entières, tantôt à moitié subdivisées par un ii pli des feuilles qui les com-î

posent, tantôt enfin entièretneiit sipumï. par un prolougemeut intérieurde

te repli, le seul geure Myoporwn offrant l exemple de tous ceâ cas

(/Wr., XI, 702).

Un fait de tératologie végétale, qui nous a été offert par un pied de Sta^

chyisylvaticat L, trouvé aux environs de Toulouse en juin semble

de nature à éclairer cette question, en même temps qu'il est peut-être inté-

ressant à un autre point de vue.

Deux des eymes inférieures de la plante présentent chaeune vers leur

centre une fleur à cinq étamincs, et l'une de ees fleurs rsL (kveiHie régulière,

l'autre est restée irré^ulicre, mais néanmoins elle diffère un peu de la struc-

ture propre aux ileurs de ce genre. Kxaminons succes^ivémeut ees deux

fleurs. •

La première a un calice normal (cet organe est presque régulier dans le

Stachys st/ivaiica, [ ). l a corollp est régulier , liypocratérimorplie, assez

analogue a une corolti (h [ t-rh^nn, l,e tube a conservé sa longueur ordi-

naire; le lunbe pst à cinq divisions subef^ales, ovales-obtust's comme le

sont les loi)es latéraux de la lèvre inférieure, mais plus . longues. Il y a
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6 méfiearpes êgaux^ distinc($ et dî^jxjsî'S en corde. De leur centre part un

siyle gyoobasique^ trifide au sommrt^ ces trois divi^^ions etaut semblables

aux deux que présente le style uormal.

L'autre fleur a conservé sa lèvre inférieure, mais la supérieure est ren-

versée (nullement en voûte) et plus courte qu'a l oiclmairp. Le tube de la

corolle est à peine exsert, mafs contourné et conune refoule sur îni-même.

Il y a aussi cinq étaraînes seniblahlcs, par suite du dévt loppement de

Pétamine supérieure ({ui fait detaut à l'i'lat normal. Comme dans le cas

précédent, le style e«,t trilide nn sommet ; mais il n'y n. ic i ([ue quatre par-

ties à l'ovaire; seiiU'inenl [es dcuv antérieures sont bien plus développées

que les deux autres. Elles olïrent, seules aussi, une éclianrrm-e médiane à

leur bord supérieur, qui est ainsi comme bilobé, ce qui porte a penser ^ue

leur cavité renfermo deux ovules; mais celle-ci s'est loootrée vide.

Cette observation nous parait établir :

1° Que l'explicalion donnée par Ginpins-Lass iraz et admise par De Can-

dolle, de la signification des parties du pistil ciiez les Labiées est fondée;

car avec un style de plus, ou y voit deux méricarpes de plus, et la compa-

raison des deux fleurs que nous veooDs de décrire permet de suivre toutes

les modifications du gyoécée ; daus l'une de ces fleurs quatre des six parties

de l'ovaire soot soudées deux à deoz ; dam r«tttrs« elles tout libres toatcs

les six.

2* Que le développement de la cinquième étamine n'est pas intimemeot

i|é à la pélorisation de ta fleur, puisque daus la seconde des deux fleurs citées

il coïncide avec une légAfe dévlalioiide la loraie de la oorelle, «ne simple

leodance à la pélorie.

4* Que le typecarpique des I^abiées pélorléesou à fleurs réguliènsjMrolif

coDsister dans la préteuee de trois feuille carpellatres» à Tiostar des

Polémoolacésst Seuiemeot dans ces pélories, le fruit reste eucore gyoolm-

M.J.Gaydit:

Qu'il a écouté avec intérêt la lecture qui vieut d'être faite, d'où résulte

une induction nouvelle en faveur de l'opinion qui considère le fruit gyno-

txasique et quadrilobé des Labiées comme formé dedeux carpelles à sommet

déprimé et à ventre bilobé. L'Induction qu'on peut tirer du nombre des

lobes augmentant avee celui des stigmates n'apporte pourtant dans cette

(1) Il en rare, si j'en juge par ks descrlpiious, que dans les cas de pélorie des

Serophniafinécs» le nombre des arpeltes soit augmenté* M. Chavannes cilo bien»

U est vmi, dan sa MmofgraplUêé» Mitfhhyêu (p. 67, pl. IX, 1 11). nn pisHi

d*j4ii<irrMhMiii à 8 oirpellm; mais dans ee Mi obeerfé par IL Gboiiy, il |
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qiKStkHi qu'one liimiire iacooiplâte, puisqu*ici le fruil i six lobtt, au lien

de quatre, oonsarve toujours sa forme gynobaslque. Il en est aatremenk

d'une monstruosité du Siachys syivaiiea (prédsément la même espèce qui r
flmrol à M. Clos lesobservaUoDs qui vleonent d*étre lues), que M* Gay reu*

csatrajadis sur le venant méridional du Jura et qu'il a depuis eommunl-
qoée à plusieurs personnes, y compris M. Bobert BrOwn, IMtlostre et véné-

rabled«^eD de la Botanique oeeidentale. Dans cette mottsimosité, qui affecte

plus ou moins, non pas quelques fleurs, mais toutes les fleurs d'un même
iMivido, le style est resté, avec ses deux stigmates, ce qu'il était dans la

planta normale, mais i*ovalre a subi toutes les transformations imagluabifs,

d^nis la gyoobase quadrllobë, à peu près régulier, jusqu'à la forme d'une

vessie allongée et ellipsoïde ou obovale, les quatre lobes de l'ovaire gyno-

liasique alors eolièremeut effacés oo réduits à nue légère dépression du

sommet de la vessie, du milieu de laquelle le style se détacin. Ainsi mé-

tamorphosé, l'appareil est devenu un ovaire uniloculalre, sans auc'uue

cloison intérieure, et marqué seulement de deux placentas pai ietaux, a cha-

cun desquels sont attaché, vers le milivu de sa hauteur, deux ci ocheb des-

tinés a porter les ovules et très semblable^ aux vptinades des Âeanthacées,

mais qui ici sont raremeiit accompagnes de leurs ovules, oiéme rudimen-

toires. Les placentas opposés l'un à l'autre, sont placés à droite et à gauche

de l'observateur, et ils limitent évidemment deux feuilles carpellaires qui

occupent pur conséquent la position antérieure et postérieure, suivant lu

Ioipresc{ue générale des ovaires bicarpeliaires. Ainsi se révèle mieux que

de toute autre manière la véritable structure de l'ovaire des Labiées. Le

gynobasc nïst qu'un masque, derrière lequel se cachent les éléments et les

conditions essentic ties d'un ovaire bicarpellaire, coiuine est celui des Scro-

pbolarinées, des Solanees, des Àpocyoées, des Geutianées et de plusieurs

autres familles gamopétales.

Communiquée à M. Moquin-Tandon, cette observation a été mentionnée

par lui dans une note de sa Témtotogie végétale (Paris, 18/il, p. 305),

luais d'une manière incomplète et qui ne permet pas d'ea saisir la portée

véritable.

M. Gay ajoute qu'il n'est pas certain d'avoir été le premier a obsei vcr

cette évolution anoirnale du Stachys sylvatira. Peut-être u'est-il que le

second. Ce qu'il y a de ecrtaiii, c'est que M. K. t>. Schimper a représenté, t

la suite de sou remarquable ihiémoire sur le Sympàytum Zeykeri (Heidel*

svittaowi aup^menlallon de nombre des élamlncs et des lobes de la eomUe. Ol
KtdM» la Tératologie végHcUe de M. Moquin-Tandon, p. 305, en note, que

MM. Schlmper et J. Gay ont vu dans le Siachys sylvatica les deux ovaires cliançés

en une capsule à peu pri-s uniloculairc, réalisant aiosi jusqu'à un certain point

Téiat aoraial 4e plusieurs duiirrliinées.

L/iyiii^ed by Google
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iMit, iS>5, tab. h, flg. i7-57, «t tab. 5, ûg, 1-22), «M soltê ie itiôns^

llnunllés dont ^usieurt itapfdleiit«xaot«iiieot Mlle doftt II s'agitJet el i|d

fvèvtoiiMOt p«ttt*étr8 de la même plante. LeM reste nérinmoliia deoteni,

pavée <|iieM. Sobimper D*a point donné Texplleatlon des planebes Jointe^ i

son Mémoire («d motbs dans retemplaire de M; Qay), et ^u'H ne les èM
même mile part dans le texte,

BoenniDghaaseo; elté par Relelisnbacb (Pt. ateetr^., p. M9)» parle d*nne

moaslrciosité du Stêchys sylv&iiea, 1 eorolle berbacée et raceonreie : Jfod

taré e&rûtim momtro9è hebeUdm, tiritUtt permtenieÊt mis ixserta. Il est

probable qo'obierfée pins attentivement, eette monslrnoslté eét présenti

dans son ovaire quelques partleolarités remarquables. Bile pronvedu molné

qn*enAUsmagne* comme en Snlsse et en Franee, le Stachys iylvatiea périt

levéHrdesIbrmes èxtreordinatrss, oe i|al doit ftlre espérer à Bf. dot da

retrouver à Toolonse même l'anomalie plus profbnde dont il viAit d'èlva

qmstieD, anomalie qui réelalrerâ, pins ^e tonte antre èbssè, sur la véri-

table s^ruetore ovarienne de la famille des Labiées.

. M. Trécul fait remarquer que rinflorescence de certaines Labiée^

présente normalement la fleur terminale rt'gulière.

M. Docnisnè indique comme exemple de ce fait le Teucrium cam-

panulatum.

M. Duchartre fai t obsorver que rorganogénie des Labiées démontré

gue, chez celte famille, l'ovaire se compose de deux carpelles.

, M. Cbatin conûrroe ce qui vieiit d'être dit, eu ajoutant «ju'il i

point de différence entre le développement des ovaires des Labiée^

pt âfis Borraginées.

M. J. Grœnland fait à la Société la communicatioa suivante :

' kank SUR Vioucm ssfWSA. ab. È.; A. J. «iBitiiANil.
»

Dans la séance du 22 décembre dernier, \\. Balansa a commuoKfné ti la

Société les résultats des observations (fuc inuis avions faites en connu un sur

\m écliaiitflion iVIJolrus \. ;ib K. , récolté par M. Drège, nu cnpde.

Banue-Kspérancf. Dans lesllcursde cette plante, que M. Nées d'Esenbeck

avait décrite comme très voisine des //o/ru.s innafus et Holcus mollis,

M. Raîansa avait trouvé une fleur supptémetitairp f[i!i, par son organisation

et par sa jiosîtlon, avait tout d'abord athre notre attention Les matériaux

nous manquaient alors pour vérifier cette assertion déduite du très petit

nombre de fleurs (jue nous avions à notre disposition, l.a complaisance de

mon ami M
.

le docteur Souder de Hambourg, qui a bien voulu m'envoyer

eu cummuuicatiou tous les écbaotilioos qu'il possédait de cette pladte» ini
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permet aiuourd'buî do modiâ^r essentiellenieut et do cooipletei ttdie obsert

yation (1). • »

ÎSotre plante est rt'pi i scatee dans sou herbier par des échantillons de

trois localités ; l'un, qui est réduit a un seul chaun»e sans souciie, et qui porte

l'étiquette autographe de M. INces d'ICsenbeck, a été récolté par Kcklon et

Zeyher à ^V iuteriiuelvsljere (Worccster). Les autres échantillons sont eom-

plets et ont été récoltés par M. Drège ; ils ont été trouves, lei> uns a 1-aarJ-

berg, icb autres entre Pedraskiuol et Lilieiontein. Chacun se compose de

plusieurs chaumes d'un mètre au plus de longueur, qui forment une touffe

aonuella Kn analysant Téchantillon de WInterhoeksberg, je fus tort sui>-

pris de ne pa^ trouver la fleur supplémentaire qui avait été observée par

M. Balansa. Cette plante est parlai lement conforme à lit description de

M. Nées d'Esenbeck, qui ne fait aucune mention de la fleur supplémentaire,

li eu est de môme des plantes de Paariberg et t! une partie de cell^ de

PedraskJoof. Parmi ce> deruiei es, je trouvai eependaul liois touffes dont

Jes fleurs examinées en grand nombre m'ont offert celte litnr supplemea*

taire. Saut quelques variétés de t-iille, les éehanlillons, au nombr* d( onze,

ne m'ont présenté aucuiM' dinVi « nco qui puisse être de nature a fane soupir

çonuer un caractère spéciiiiiue .It suis donc porté à croire que la fleur

supplémentaire n'est qu'une anomalie de I ffulcus ietiger^ wûi iiU6

IDalic qui m'a paru digne d'être signalée et décrite.

Avant d'entrer dans 1rs détails de la description de la plante anomale, je

dirai quelques mots sur l'organisation de l'épillel du genre Ilolcus : il con-

tient deux Ueui's qui sont toutes deux, ou seulement la supérieure, munies

d'une arête dorsale à leur paillette inférieure. Ce n'est ordinairement que

la fleur inférieur^ qui est fertile, quoique dans quelques espèces de ce genre

la fleur supérieure soit aussi hermaphrodite. La fleur supérieure est toujours

|jas ofi noins éloignée des glames et l'axe de l'épillet offre une singularité

HPi ptrait «voir échappé jusqu'ici à l'iittention des observateurs. Cet axe

porte vert sa base mie bosse tournée vers la glume inférieure. Dans plu«

sieçrs espèces, par éseosple : Holcus Ga^wm, tiolcui grandi/lorus, celte

Jwsee est très peu prononcée, mais elle y existe toujours; les ffolrus cœspi-

4otM$et Hokusmoilis la montreDtdéJà dans un plus haut degré de dévelop-

fçmeDt; daps ïtioUus lanatus et surtout VHoicus camumt ^le forme une

ftgft» d*éperopi recourbé qu'on voit facilemeDtsans la loupe en écartant uo

feu les deux glomes, et quidans ri^e/manmiits atteint jusqu'ils moitié de

Ja loflfl^qeur de rentr^ooeud. L'exameu oilcroscopique le montre formé de

esitale^ aJloogées toul à lait analogues à celles de répiderme de l'axe. Qo^

(1) Ua des plus riches de fAlleoisiae, l*bertiler de VL Souder reafnnie eaiff

sauts aee des oDllcctk»os les plus conplèies qui eslsient de Pimmeaso sériev4|^

iSle tHi a 4lé npporite de cap de Boane^Espénnoe par M. pr^ge. ,



174 SOeiM MVAHIQOB DE FftANCE.

appendice est ci e u >; ;i Tiatérieur, tandis que l'axe est solide. Dansplusîeuw

espèces {Holcus iuniUus^ Holcm annuus)^ la fleur en état de maturité, se

détachant de l'axe, reste souvent fixée par un petit filet transparent à ï'ex-

trëmlté recourbée de l'éperon. Cette circonstance a fait croire à M. Balansa

qu'il y avait Ici deux axus soudes, dont le plus fort appartenait a une fleor

qui, normalement, devait toujoars avorter. Mes recherches, fréquemment

réitérées et ext l iitt e?; nvrc le plus grand soin, m'ont persuadé que cela n'est

pns \ç cns, et que cette adhérence par le petit filet est simplement un effet

de la structure des couches corticales de l'axe et de l'éperon son appendice.

On verra, d'ailleurs, que cette hypothèse du dédoublement de l'axe n'est

nullement appuyée par la fleur supplémentaire 4e YHokiuiiHigar^ dont Je

vais donner une description détaillée.

Tels sont les faits géoénnz de la structure florale dans le genre Bolcm;

qpmit à VIMem tetifor^ en pnrticalier» e*wt nne plante annuelle, cespl»

teme, fMiniisBant plosiem èbantnes grêles, drenés, variant de 1 3 à 50 ce»*

timètres de longueur et vélos uvfétmm de leurs nœods» Feuilles molla*'

ment vetoes-pubescentes. Gaines allongées, les snpérlenres un pea reofiiss»

velues comme les feuilles. Ugule membraneuse, tronquée, eittée-deatéa^

Panicule contraet^ à rameaux pubescents. Kpillets pédieellés, ovoides^

eomprlméSt contenant normalement deux fleurs. Gtumes presque égalai

pubesoentcs, l'Inférieure oblongue, unînervlée» aiguë-allongée, la supérieure

plus large, ovotde, trinervlée, prolongée' en une longue aréce qui dépasse

quelquefois le double de la longueur de l'épillet. Fleurs dépassées par

leurs glumes. L'inférieure hermaphrodite, pédoneulée, mutique; la su*-

périeure mâle, beaucoup plus petite que Taulre, portant une arête ge-

nooillée, un peu rude au-dessous de son sommet Tji première a deui

paillettes; rinférieore ovolde, un peu carénée, quinquéncrviée, lisse; la

supérieure blnervlée, bicarénée , à carèaes cillées, le sommet denticolé.

Squamules deux, lancéolées : étamlnes trois ; anthères linéaires; ovaire glo>

buleux ; stigmates terminaux, sessiles, pliimeux. Caryopse oblong, com-

primé, lisse, l a ileur supeiieurc reste très rudimentaire et se montre souvent

itduitc aux deux paillettes, dont l'inférieure est munie dUne arête dorsale.

Après cette description de la plante normale, il me reste à dire quelques

mots sur Tépillet à trois fleurs. Cette troisième fleur se trouve dans l'aîssellc

de la glume supérieure, sa itailiette inférieure qui regardecette même glume

(sa feu IIle-mère), qui tounse pnr conséquent le dos à l'axe de l'épillet, est

membraneuse, cillolée vers son sommet, Innerviée et btcaréru'e, h carènes

ciliées. La paillette snpérieuir membraneuse carénée, uninerviee, squa-

mules nulles. Deux étamines, qui sont placées des deux côtés de i ovaire

Blei ile, ovoide, à deux stlcimates plumeux. Cette fleur a donc une organisa-

lion tout à fait différente des fleurs des liraniinées connues jusqu'ici. Il y a

plusieurs genres lAnt/toxanthum, /ieynaudia, Phalarii) qui présentent la
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pailfette supérieure uinntM-viée, mais la paillette inférieure binerviée et

les étarniues, qui sont au nombre de deux, forment un singulier contraste

avec les fleurs normales de notre plante et de lu j^tupart des Graminées. La

1. Ua épWieHnaare d'HoUut tetiger.

S. Le même épillet dont on a 6\é les glnnict : a. le mriiirifnt h glume mfi rioun* ; b. celui do la

l^uinc iuipérieure. La fleur supplémenUiro .<c trouve dans l'aisselle de la i^ume aupérieare.

3. Le diagramoïc de l'épilict. La fleur «q;ipMMal«ir0 n'a qM^tOX éUniiMS.

4. La floiir Bupplémsiiture oinerte.

5. La pailietic sopMevra «pàaarvUt de eaUi floar.

Â. LapaWcllaioifrioavaUaanida,

fleur normale en état de maturfté mte ainsi fixée au sommet reeonrbé de

Téperoa ; la fleur supplémentaire, cependant, a son propre pcdbncole tris
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'Çonrft'Çn ofb^, Jmak parfaitement perceptibie, qui ne pea( pas» d*alllti|fi,

#tra confondu avec le pédoncule de la fleur fertile, qui est Itleo plus long.

Commeut expliquer lé phénomèDe de ta ^eur supplémeotaire? Sa paillette

inférieure me paraît être (a préfeuille d*ÙD rameau floral naissant iTaisselle

de la glume supérieure ; ee rameau ne porte qu'une seule feuille repré-

sentée par une paillette nninerviée et se termine par la fleur Imparfislle,

compqBée de deux étamlnes et de Tovaire stérile. Comparée à la fleor fer*

tlle normale de l'éplilet, la glume suptricure joueraltiel le rôle de la paillette

Inférieure, et la paillette Mnenriée correspondrait à la paillette supérieure

de la fleur normale. La paillette supérieure de la fleur anomale serait» pour

ainsi dire, un organe surnuméraire, puisque normalement le rameau floral

oe porte que préfeuille, Car il ne me parait pas probable que cette paiU

lette unlnerviée soit le produit de la soudure de deux squamules, h cause

de sa nervure médiane et de sa grandeur.

M. Cossoii demande à M. Grœnland s'il ih» serait pas disposé à con-

sidérer l'éperun si(,ué à la base de l'axe jui supporte la première

fleur des Holcus, comme un prolongement eeiluleux du callus. Cet

éperon a paru à M. Cosson, dans toutes les espèces qu'il a été à même
d'exaibiner, continuer directement avec ceite partie de la glu-

melle inférieure*

M. Grœnland ne se prononce pas d'une panière absolue à cet

égard. Il faudrait pour cela avoir suivi le développement complet de

la plante. Le tissu de l'appendice ne ,<)tjfèrq pas de répiderme de

Taxe.

N. Wcddeli demande à M. Cosson copm^pl U explique la décur-

rence du callus.
»

M* Cosson répond qiie Téperon cs^ exclusivement celluleux et n'est

qu'une décurrence de répiderme de iWtpémité inférieure du callus.

M* Gay ajoute que le fait de VSolefiê setiger étant isolé, la décou-

verte en appartient sans conteste i M. Grœnland.

M. le comte Jaubert donne lecture d*un Mémoire intîtnlé : 5«irreii-

seignement de la Botanique,

M* Cosson donne lecture à la Société d'une lettre adressée par

M. le dorleur Hehoiid à M. Durieu de Mai>oîineiive sur les réco^es

botaniques qu'il a laites pendant Texpédilion de Tuggurt (ij.

(1) LVxtraii de œtte lettre sera publié dans le compie rendu de la séance du

.13 avril, pour être annexé à wie commaaicaUoo de II. Cosssn sar ka Ji^lcfi rt»

cueiiiiespar If. Rebpud dans ^n voyage.
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M. Labouret fait à la Société la coiumunicatiott SttiTante :

Mm SUR UN CâBACTâRB MFFÉRBNTIEL POUR SERVIR A L'ÉTUOE DE LA FAMILLB

va GACite» pw . J. liâBMXBBT.

Jusqu'à ce jour, les caractères spécHiqaea adoptés pour différencier les

Ufèces de Cactées les unes des autres dans un même genre, ont été tirés du

nombre des côtes, de leur forme, du nombre, de l'inserlion et de la couleur

des aiguilloos. Je me suis proposé, dans celte note, d'pxnmfner à un point

de vue nouveau le caractère relotif au nombre^desaiguiiions, eispédalemeDt

celoi qui est relatif A leur mode d'insertion.

On a remarqué que, dans VEchinopsisformosat l'évolutiou de l'aréole est

eontinoe ;
qu'après avoir été déplacée du sommet de la plante par les aréoles

aonvellcs elle ooDtinue A végéter el montre peadaDi longtemps de nouveaux

afgnillons.

Dans an article de VAllgemeine Gartenteiiung de MM. Otto et Dletrleb,-

de Tannée 1S$S, M. Poselger foit remarquer que « dans les plaines arides»

• eipoaées au soleil, où il tombe peu de pluie» la tige de ces plantes se rata»

• tloet lenombfc et la longueur des aiguillons augmentent singulièrement: »

Plus loin il ajoute que le nombre des oètes varie également.

Les faits queJe viens de citer se produisent sur un grand nombre de

plantes, partieulièrement sur quelques Eehxnœatiuê des sections Stenogani

et Gibbon^ sur la plupart des FcMnopsii, Cereut, OpmUa et Peirneia»

ïtà remarquéque, sur un grand nombre de plantes, révolution de Faréola

s'opère d'un seul coup, c'e8l-4-dJre que tous les aiguillons apparaissent

simultanément comme des petites pointes qui percent le duvet qui garnit

les aréoles, bien que les aiguilloos inférieurs atteignent leur entier déve*

loppcmeot avant les autres. Cette simultanéité dans l'apparition et cette

laégilité dans la durée do développement se remarquent partieulièrement

Mr les plantes du genre MamUlœria.
\

Sur d*aatrss plantes, celles des genres Echinopsisy CenuSj Opuntia et

Peireseia, dans les groupes cités du genre Echinocachts, l'évolution de

l'aréole présente plusieurs périodes. Un certain nombre de points annoncent

la première apparition des aillions ;
pendant qu'ils se développent ou

après leur développement, une seconde série de points se montre , et de

même, après l'apparition de cette série, U s'en présente ^^lK•l•cssiveme^t une

troisième, une quati-ième, etc. Sur certaines plantes, j'ai remarque jusqu'à

sept stratum qui se sont montrés sueeessiveniinl.

En un mot, il est constant pour moi que ces plantes présentent, li s unes

des aréoles à stratum unique dont les parties sedeveluppt nt simniianement

et avec plus ou moins de rapidiléjque d'autres présentent des strafum

successifs, dont les parties se développent aussi simultanément et avec plus
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OU moins de rapidité. Ces stratum se présenteot les UM les Autres,

soit avaut que le dernier ait atteint son entier développement, soit après.

Let faits relatifs au dédoiibleiiiflal ou à Tavortemeot de queiqqM aiguil-

lons me paraissent anorman)^ et peuveat toujours 6tre appréciés par la loi

de compensatioD.

Ces diverses observations raontrAot la dilfiealté 4'apprécier le nombre

des aiguillons, et riosaffisance de la connaissanee d« noaobre daa algailleas

d*iiii tiraium^ oomme caractère différentiel ; car en prenant oe noniNre 11

arrifera que deux aréoles d*an roème sujet seront dittéreodés» i|a*aM wukê

•t la gemme qu'elle a produite eonatitueront deux esp^eas diitInelM dfff^

renclées par les nombres divers de lears aigulllona.

Afin de sortir de ces compliratioas, J'ai eberebé s'il exlsfes «i canelère

auquel en poisse reconnaître que rivdutioi) est tcmiiaée, qnt raréeia ae

donnera plus d*aiguilloDS.

Pour cela j*ai étudié un très grand nombre de plantes dont iaa m»
avalent ét^ coupées afin d'oblaolf des genaMs pour la antltlpHcaUaa. J*al

observé que Taréola donne une gemene; quelquefois slmultaséanenl deni»

malA jamais deox successivement ; que la plante mouvait au douaait «a
aouvelle tige partant d*ttne aréole vofaine da coNct ou du yolaagiwwl
d*ttn des faisceaux tronqués de la base médullaire, sans qu'une aréole ftX

devenir prolifère une seeonde fois.

Lf3s gimroes se présentent assez indistioetement sur les aréoles qui ont

montré partie ou totalité de leurs aiguillons; mais une fuis la gemme formée,

le nombre des aîguillaus n'a jamais varié. I es menus m t'onstanct s se sont

pi'i'S(>n(('es pour les Heurs ei pour les gemmer produites sur piaute»

liurniaii,',-».

.l'eu caiifius que le développement d'une gemme ou d Une fleur arrête

rt Noiution dr l'ariDle; mais on ne peut en conrlure qu elles indiquent ia

fin de ^on evuiuliou, puisque ces développements se produisent SUT dcs

aréoles pri sent mt des nombres inégaux d'aiguillons.

Kn coin|)arant des aréoles lloiiferes et des ni\ iles qui étaient stalion-

nairej» depuis longtemps, le fait le plus caractéristique, qunritâ ia limite de

l'évolution de l'aréole, se trouve dans la symétrie; ainsi une de nos plantes

les plus remarquables, /ùhinocactm Monvilli, montre bien cet état sta-

tionaaire qufuid l'iusertiou des aiguiilous superiews et inférieurs ait

symétrique.

Un fait que Je notei ai ici en passant, parce qu'il est en dehors de AAHS

observés, c'est une insertion llurale intra-npicilloir^ sur deux espèces.

Uue autre circonstunce qui peut aider dans i>eaiicoup de cas, c'es( l'aéié-

ration dans la force et la tonne des aiguillons qui terminent l'aréole; géné-

ralement, ils s'apiaoisseni et présentent leur face plane vers le centra ;da

l'aréole.
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K^iyaiilpttS de caractères absolus pour fixer la limite de rëvolotlon des

aréoles, J*ai cherché si dans l'insertion et le nombre des aiguillons qal com«

fasflotm aréole il existe certaines lois qui permettent d'arriver au même
bat par des observations ladtrecles.

l'ai choisi des plantes qui, dans un état normal, donnaient des gemmes»

Il J'ai comparé entre elles les aréoles de ces gemmes avec les aréoles luni*

selles al aneieniies de la plante^mère.

J*ai toujours trouvé sans exceptions, sauf les cas de lésions manifestes,

que le premier Hraitm se présente toujours Identiquement le même pour le

Dombre et l'insertion des aiguillons ;

Que les stratum de mêmes rangs sont également identiques: mais que,

jpour ceux-ci, les circonstances extérieures dont rinfluence ne se faisait pas

^utir dans le premier stratmn, ont une influence qui parfois vient altérer

eette parfaite identité.

T>es nlténtlioiis se manifestent par de légers déplacements d'insertion ffiit

le pins souvent, i)ieii que .'ippreciables, permettent de reeonnaiire rinMi tian

régulière par des nvortcments et des d loublenients d a i<^n riions, ([tii. en

tenant con\pte de !n loi de compensation, pei mettent encore rie retrouver la

loi d'évolution, bien queeutruiuaut a des erreurs quand on «étudie isolément

sne .seule aréole.

Enfin, j'ai observé que les stratum qui terminaient l'aréole présentent

presque toujours une symétrie d'insertion avec le premier sfraffint. quoique

les aiguillons qui les composent présentent des dilfcrcnces remarquables

quant à ta forme, la force et la coloration.

Si l'on marque sur on plan, à l'aide de points, les insertions des aiguil-

lons des divers stratum, on observa qu'ils se reproduisent suivant certaines

lois de périodicité; tantAt c'est le second stratum qui se reproduit plusieurs

ffMS entre le premier et le dernier; tantôt la période se compose de deux,

de trois sfroftiiii,' tantôt enfin, quand le nombre de stratum est impair, le

Untum du milieu est seul différent des autres.

Jusqu'Ici, l'ai observé régularité et uniformité dans la loi de stratification

pour des espèces identiques, et, ce qui devait être, similitude, pour les

flMites qui, par les autres caractères, se rapprocbcot Tes unes des autres.

En combinant ensemble les points qui, en atlani de ht circonférence au

«ntm, Mapest le mima rang, j'ai reconnu :

i* Que dans tes aréoles à évolution Instantanée, les aiguillons forment des

fcrtScfilea (Urailaires et coocentrlquas, les nombres d'aiguillons variant d'un

mUeille à l'entre» leur forep ou leur longueur suivant une.loi inverse;

2* Que, dans les aréoles à évolution prolongée» celles qui paraissent avoir

terminé leur évotutfon présentent également des séries enveloppantes figu-

rk» par des courbes fermées semblabies et concenlrlqii«*F. Celles qui ne

paraissent pas avoir terminé leur évolution
;
présentent .bien des courlies
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semblabU's cl coiiocntriques, mais ces courbes ue soot pas fermées» ou bien

quelques-unes i^cuiemcnt le sont.

Il résulte Ue la compara ison de ces verticilles concentriques: inégalité dans

les nrsmhrt'»; (l'nicMilloiis (jui les composent, et aussi un fait qui rae semble

important pour lo différenciation des espèces; c'est que, si l'évolution de

l'aréolo n'est pas illimitée, comme la symétrie, l état d'inertie absolue des

plus anciennes, semblent le montrer, l'Identification des espèces n'exigera

plus le développement total de Taréole, mais s'obtiendra par la compa^

raison des stratum. L'identité de ces stratum permettra te plus souvent de

déterminer les plantes qui n'auraient montré que les premiers aiguillons avec

d'autres qui les auraient tous montrés, si d'autre part il y a concordance

entre les autres caractères.

Le nomlire total des ttratum pourra se déduire le plus souvent de l'obser-

vation des premières, sauf le cas on, le verticiile le plus intérieur étant

linéaire, on n'a pas pu déterminer le nombre d'aiguillons dont il se compose;

Telles sont les conséquences auxquelles j'ai été conduit par ces observa-

tions. Je viens d'observer et d*étudier un ti'ès grand nombre de plantes que

M. ie capitaine Cela a recuelllica sur les iles Torva, Leone» et les cèles de

la Patagooie (1).

L*étude de ces plantes a complètement confirmé les conséquences que Je

viens d'exposer.

Fnur des plantes qui nous arrivent après une longue traversée, dont les

aiguillons sont cassés ou mutilés, l'observation de ces lofs est souvent diffi-

cile; on risque souvent de s'égarer quand on ne tient pas compte de la com-

pensation et de la symétrie.

J'ai pensé que cette étude pouvait présenter qudqoe intérêt pour les

botanistes; je désire qu'elle détermine de nouvelles observations qui man*

quant, et a défaut desquelles la caraclérisation des espècfs et leur elassift-

eation restent Indécises et presque inabordables.

M. Deeaisne prie M. Labouret d'ajouter quelques détails sur le

mode de développement des aréoles. Ces aréoles ne seraient-elles

pas des rameaux déprimés, et les aiguillons ne représenteraient*!!»

pas des feuilles comme dans les Orossulanées?

M. Labouret répond (|we le (lèvi'lopixMiicnt des aiguillons a lieu

successivement. Dans un Cereus, par exemple, il se montre (l al>ort!

quelques points qui forment nue première série d'aiguillons, pui^ se

(léveioppent i'unc après l autre de nouvelles séries d'aiguillons qui

constituent autant d&siralum. M. Labouret ne pense pas que l'aréole

(1) A5 d'^gri s (le iaii(u«le Mit! : k iliermomèlre y descend à— û' eu lii^er; il jr

Mise»
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soit un rameau déprimé. Ce serait plutôt Faisselle d'une feuillet et

les mamelons des MamiUaria^ comme les côtes des Melocaetui, se>

nient les supports des feuilles. Ces feuilles s*alrophiebt ou ne se

développent pas le plus souvent. Dans de jeunes gemmes de Mamil-

laria^ chez lesquels la végétation était très active, il ;i mi
, mh le ma-

melon de Torme conique et portant déjà des aiguillons, une petite

écaille plane et trianguluirc qui disparaissait en peu de temps.

M. Labouret est convaincu que dans les Mamillaria^ Ctrtm^ £chi'

meatiust Echimpiis et autres Cactées considérées comme dépour-

Toes de feuilles, il y a de petites feuilles réelles qui s*atrophient et

Umibent rapidement. Les fleurs se développent sur les aréoles, qui

sont les vrais nœnds vitaux. Le bouton floral peut se transformer en

rameau, mais jaiviaisraréole ne se transforme ainsi. Quant au nombre

des aiguillons, il peut (^tre considérable, cl, sons ce rap[n)rt, l'évo-

lution de l'aréole «'st «mi quelque sorte illimitée. Dans une es{)èce

rapportée par M. le capitaine Cels et qui porte son nom, il y a plus

de quarante aiguillons à chaque aréole. Mais les verticilles sont sou*

vent incomplets et ne se ferment pas, ce qui semble démontrer qu'on

ne peut considérer Tensemble des aiguillons d*une aréole comme un

nmeau déprimé.

M. Gosson présente à la Société la communication suivante :

NOIB SUR LB GBNRK BOasHACKSm . fwr M. K. CMMN (1>.

Le genre Hohpimckeria nous ayaiU offert eu Algérie une espicr iioiivt llc

des mieux earaetérisées , le H. polfjodon, nous croyons devcùr donner les

descriptions comparatives de notre plante et du H, bupleurifolio, en les

faisant précéder de l'exposition des caractères du genre Molmacktria qui

doivent être notablement inodiûés.

HOHKNACKEHI A l-isL-h. et ÎMey.

liohenQckeriaYhQ\\. et Mey. Ind, II. hort. Petrop. (lb35J 38. Gesati in

Linnœa, XI, 325, t. 7. Hobenack. Ewtm. pl. TalijKh in Bull. toc. imp.

Mo8c. VI, 90. AleisDcr Gen. pl. ih\ et 358. Ëiidlich. Gen, pl» n. 4389.

Ledeb. Fl. lioss. II, 240. J. Gay, Ery^, hept. in Am. te. ntU* sér. 3

(mort. 1848), IX, 154, et ap. Coss. PL eriV. 1 64.

Flores sessiie» bei'mapiirodUique omnes, apice cautis in lecoptainiium di-

(1) Celle noie est extraite d^un article plus éieodu qni sera publié prochaine-

iBCot dans les Annaiet det ntUunllêtf avec deux plandies représentant

les deux espèces du genre Hohenackeriaet leurs détaibd*ana1yse.
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latato «C in dichotomiis «ggregato-capltatl, iavoioero .plana dasUtotit ft-

laisque nulKs iaterstincti , capitulis sessillbus. Calycis limboa S-deotatoa»

dentfs onius vel et alterias abortu ioœquatiter A-d-dentatus» vel dentibiis fera

ad basim bifldfs aob-iO-dentalDS» dentibus subulatis, patebtibus, demain

subspinescenttbtis. Petata albo-vlreotin, subovato-oblonga cum lachnila in<-

fleta. Filamenta brevlssima. Styli breVissimi, divergentes. Stylopodla ctf-

uiea, stipite columnari loDL^iusculo ve! breviusfulo siiffiilln. 1 luetiis gla-

ber vel pubescens, tetra^ono-pyi lioi mis vel ovatus, sua sponte vix bipar-

tibilis, apiee limbo culyeirio 2»essili vel in collum columnare contrncto

coronatus ; naericarpia convexa vel superne gibbn, id coniinissurarii plnha^

suberoso-corticata corrice erassissimo vel crassiu2»c'ulOt jugis primariîs 5

sequaltbus obtusis solidis ci assiusculis, ad npicem distindis v el in parle su-

periore demutn gibboso-incras'i/itis vi\ (Hsiinctis, jiiiiis smindariîs niiîlisj

valleculis plane evittatis: r winm sma uiiivittata. Cai popiionim obsoletuia,

niericarpiis adnatiinu S< fueii tiisi ad iatus interius periearpio aduatum,

5-angulatum, anLiulis ol)tusis in mericarpii juf^a penetrantibus.

Planta^ annua\ glnberrimœ, pumilœ, sœpe con^ilobatai. Caulis qna^^i nul-

lus, capitiilo termlnatus ; ranii 1 vel plurps infra capitulum centrale, abbre-

viati siniplices, vel longiusculi semel , bis vel ter dichotomi, in qitaque

dichotomia capitulum spssile gereutes, erecto-subdiffusi. Folia Bupleltri,

oumerosa, indivisa (phyliodia) marglue 8errtflato«8cabr!(fa, llnenri-lanceo-

lata, trinervia nervis parallelis, inferne angustata, Ima basi dilatata SI ai||i*

tula qua:>i involucraotia, laferiora et ramealia subsdquilonga, rnUona plaa-

tulœ iongiuscula ramos tonge soperantia, caulina opposita. Flures aplee

caulis et in diehatonilis sessfies agsregato*cApltatiy j^laoe eiioTOttieratj, pa-»

leis Dollis iiiterstiuctî, capitulis sessiiibus.

Sect. f. Ackeria. — Cal vois I imbus 5-dL'ntatus abortu sffpius iaœqualitér

3-^i-deiitatiis , In fructu infra dentés in collum columnnre coutractus.

Slylopudia stipite columnari lonuiusculo suffulto. Fnictus glabeprlriias,

tetra<:ono-pyrirormis, cortice subeioso erassissimo, jugis demàm auperue

gibboso-incrassatis vix distinctîs.

1. HoBBRAGxaau BDPtSDftiFOLiA Fiseb. et Mey. /at . eiL S9. Cmli
/oc. cU, Hohenack. lœ, cit, Ledeb. /oc. ci/. J. Gay /oc. ciV,, et io Goia. /oc.

Cl/. 164. VaUrianeila exseapa Steveo in Mém, toc, nat* Moêc» ÏII, 251.

.DC. Prodr, IV, 625. — Fedia ezscapa Rœm« et Schnil. Syti. wf, !« 166.

~~ F, acatUis Stev. io Mém, aoc. nai. Mo$c. Y, 354. M. Bieb. FL JW.-
Catfc. III, 35.

Planta ramlasspfas abbreviatls conglobata, rarliaima mmis Inoglusedllf;

foliis basi late vagioati-dilatatis, margine roembranaceo-aubscariosis, infe-

rioribus tseplus pi*rsistentibus. 0. Maio-lulio.

In Hispauia austraiii in pascuis aprici:» regionis montaux inferioris
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moDtis Sierra de Baza propc JJuia regni (iranatensis oppidum (Bourgeau).

Jq Algeriœ orientalis, mediae et oecideiitalis planitK bus t xcclsis, rnrius in

ragione moutaiia iuferiore, in glareosis et in tt»rru nu)bili, saepissinie inter

•egetes, ad 700-1300 metr. : in Numidia, Bnfnn ! (lialan^a pl. Alger, exsicc.

D. 882), Jimfigad!, in muiiiihns Amasiis iiitia Haïdous! ; ïntcr JJoy /uir et

Laghimaf p\'0[)(- /^yW/h (Rebomi ) ;
supra Saïdn v\. ur. iii locis Tiinetlusl

(ttaianâa pl. Alger, exsicc. n. 47b), Sfidl et J'afrauua dictis; prope Ucry-

mUe {El Bind) {Sr^irernin). 1q provineii» Cnucnsicis : in arvis sabulosis

Inler urbem A lisaàethpoi et coloniam Jhleîiendarflàva^ copiosa prupe mu» os

orbis Elisabethpol {Gmdsha) cimuittdautM (Stivea lœ. cit., Uoheoack. pU

Sect. Il, Keracia. — Calycis limbus denlibus fere ad I^asim bilidis

sub-lO-dentatus, in fruL in sr-silis. Slylopudia slipite breviuscidi) sulfulfa.

Fructus pui)esceris, u\u(.us, cortice suberoso craiiâiuscuio» jugis superiie

baud iocrassatis ad apicem disUoctis.

S» fioufiACum MLTODOH Co«. •! DH* Ap. Bslaiisa pl. Alger, exiice*

(WS) B. M8.
Pla&ti «vlfltiitiM dicboUNna ramislongitiiciilia, rarlos eooglabttt; fôiUt

M vagfMilMiibdllaUlIfit narglosangastc roembraoaceo-aubtoMioais^Infe»

rioribossubanthesiscpliis evanidis. 0. Maio-Jalio.

In Algarte planttlabut axcebia, rarlos Iq regiooe moDtaoa inferiore, in

gtafimis at tn terra nMblli, snpfMlma inter segetes £r. bupleurifbliat loclai

ad aiHMiOO iMtr.: inl^umidiaad Chotf'M$intri!, Oum-el-Amamt, ffatmtff

Timegadl^ In mootilNis Avratiis infra Hddiml^ Kwur^ let Tamarimh
Mer JflfAarat Laghouat prope (Reboud).

M. Germain de Saint-Pierre présente a la Société la communlca*

tk)n suivante :

IMDIVlDUAUTi DBS PBUa.LBS :

ttOILUS GSmnPARBS CHEZ VAIUCK MAGKUM ET CHEZ LES A. SPttjSMMXPHÀU H

^MULTtFUmVM{i), ptf m, B. «BMAMM sAiurT-rifiRiitt.

J'ai été conduit à ndmrUre qu'un végétal est un individu collectif, dont

chaque Teuille est un individu simple ou élémentaire, par l'observation de

certains acte» de la vie végétale, eu première ligne desquels Je place les

suivants :

1"* Une plapte phanérogame peut être eonstiiuée penffant la première

(ij Le^ hti I li's-niùres de V All/mn S( (irotlcprasuiii, de IM. rolundinn <i do IMro-

*«im, prewîntt'Di des bulbille:» pédiccllé» analogues à ceux des A, sphœrocepha-

^im et muUiflorum.
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période de son «xlsteoce par une seule feuflle. Go. cas m*a paru étra «iM
de la plupart, siao» de toutes les plantes mouocotyléss, et d'un certiÉi

nombre de plantes dleotylées , sur lesquelles je reviendrai plus tard.

Cette feuille unique, qui constitue, à cette époque, toute la plante» énaet 4

sa face antérieure un bourgeon désigné sous le nom de gemmulet et sepnh

longe i ea base en un organe descendant qui est la radienle* i*ai eiposé le

mode de germination des espèces du genre Tulipa dont la. plilule est,

pendant une première période, une feoUle sansgemmule, eteiiea laquelle la

gemmule se développe dans un appendice de la feuille, appendice qui M
se manifeste que pendant une seconde période de végétation.

2" Chez certaines plantes luonoeolykLs adultes , il se produit des

feuilks qui présentent le caractère regardé comme le plus disUnctif des

tiges, caractère qui consiste dans la production d'un bourgeon; non pas

un de ces bourgeons dits a h ontifs que 1 on peut faire naître presque a vo-

lonté sur toutes U s parties d'un ^M and nombre de végétaux , mais un bour-

geon dont \v lini tl insertiou est déterminé. Cette insertion est située à la

partit moyen iii' de la face Interiîf de la feuille et au niveau ou au-dessus

du niveau du point de démarcation, souvent peu tranché, qui sép;ire le

pétiole (ou la gaine) du limbe, .le ne m'occuperai, dans cette notice, que

des feuilles gemmipares qui m'ont été présentées par certaines espèces du

genre Allium.

Chea l'une de ces plantes, la feuille-rameau ou feuille gemroipare fait

partie de la spirale des feuilles d'un bulbe dont les autres feuilles sont de

forme normale. — Cliea plusieurs autres espèces, la feuille-ramean ou

feuille gemmipnrc, ou rameau-flsuille, occupe la place du bourgeon ou

jeune bulbe axillaire, qui naît on peut naître à raisselle de ehaeuue des

feuilles ou tuniques d'un bulbe.

fin 1851» mon ami M. de Sehcenefeld reçut, dans un eovol du plantes

méridionales» un individu dessécbé et comprimé de l*ii//tMm mi^feum (i)

(1) Le nom spécifique tna^icui», imposé a celle plante par Unaé» iUt aUnsion

à sa bizarre conformaiion. VA^ magiemn est caraclérisé dans le S}fsima de Unné
(édlt. de Murray) par la diagoose saifsnie : A» coule pkmifolio umbHUftro^ r»<

mule» bulbiferû, Haminilm tmplieUm (cetie espèce est placée dans la section à

ombelles capstilifères et à feuilles caullnaires planes), ht caractère imulo ètclèt-

/>rn prouve qu'il s'agit bien de notre plante ; Texpression de ramului appliquée à

Kl feuille gemmiparc montre que pour le prince des botanistes, comme pour moi-

même, celle feuille participe h la nature du rameau. La bampe est susceptible

d'être capsnlifère ou ijulbifcro : Unné l'a vue capsullft-re, je l'ai vue bulbifère.

Linné décrit coinine esjx'ce distincte (et d.ins une autre spcii(m t feuilles radicales,

tige nue)l'^. niyrum. Cher 1'^. magicuw, que j"ai sous les yeux, la liampe est, en

effet, grêle et plus courte que le.s feuilles ; ciiez 1.4. nigrum type, la hampe est

vigoureuse cl dépasse looguemeoi les feuilles.
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(plante considérée comme une forme anomale de I I nir/rvm). M. de Schœ-

nefeld remarqua que les jeunes bulbes de l'ombelle bulbifere avaient peu

'souffert de la compression et avaient conservé de la vitalité, et ?! voulut

bien rae coniler l'éclmntlllou pour en faire Tétude, et en cultiver les bul-

biiles. La eommuDication de cette plante intéressante ne pouvait m'étre

Itite plus à propos: en effet, l'Allium magictmt comme la plupart des

plantes à bulbe volumineux, est assez Incomplètement représenté dans les

collections, et désirant vivement en étudier la structure, à l'occasion de met

recherches sur les tiges souterraines^ J'avais vainement tenté de le rencon-

Irer dans les départements méridionaux où il est Indiqué. Malheureuse-

ment, une grande partie du bulbe-mère avait été enlevéeparle préparateur,

|oor Csciliter la dessiccation de la plante. Malgré cette mnlilation, j'ai cm^

dam le bulbe que J'avais sous les yeux, reconnaître la structure suivante :

i^plosieurs taoiques externes dont le limbe était nul ou détruit; 2* deux

taaIqQes internes à limbe foliacé très ample et continuant la spirale com-

mencée par les feuilles réduites à des tuniques; 3« enfin, la feuille gemmi-

pare sur laquelle je désire appeler l'attention. La base de cette dernière

ikttIBe eonstituait une tuniquer fermée, analogue aux tuniques des feuilles

yMdentes (1). Elle se prolongeait en une longue et large gaine foliacée à

boids libres et se terminait en une partie timbaire très courte et recourbée

es forme de capuchon. Cest è la partie antérieure et moyenne de ce limbe

qQ*était inséré un Jeune bulbe qui distendait le eapoehoo et commençait,

à eette époque, à entrer en germination. La hampe do bulbe-mère nue

(e'est-A-dtre non enveloppée par des gaines de feuilles), et constituée par un

(i) Un Individu vivant (h^V A. mariirum serait nécessair<i pour compléter Ti^fudc

que j*ai pu faire sur ce bulbe-mère uiuUlé, et parllculièremeiil pour rcconnaKre

l'inseriion précise de la feuille pMtimipar»^ et la situation, relativement à cciie

kmWo, (liicayen basilaire \oliuinacux, ou jeune bulbe, renfermé dans les tuniques

(lu bulbe- iiicre, et Ue^liué ù reproduire la piaule Tannée suivante. — Le bulbillc

Iniéré au limbe de la feuille gemmipare me parait être le bourgeon axillaire dé*

|ihcé de cette feollte, le ayen basilaire aembleniit donc derolr ippartenir i l'aie-

Mlled*aae autre feallle ; cependant la tunique de la feuille gemmipare, qui est très

auple, me sembbit avoirembrasié directement la hampe centrale et le cayen besi-

liin, ce cajeu serait par oonséquent axillaire de la fèulUe gemmipare, etH Ihudralt

«tenim que cette feuHIe émet plasieuri bourgeons on caieox. Do reste, j'ai fré-

qaenuMM observé chez les bulbes, et en pariicolier chez les AUium, plutieors

bourgeons axillaires collatéraux à raisselle d'une même feuille ou tunique; 8eu>

lemeat ici Pinsertion des deux bourgeons aurait lieu. Tune à la base, et Tautre vers

la partie supérieure de la feuille ; et tîindis que, dans les cas ordinaires, il existe

on bourgfon principal occupant le cenue de l'aissellc et nanrpié à droiie et à

gauche de Iwiirpertns plus jeunes, il existerait ici deux bourgeons superposés à un

long intervalle, l'un à l'aisselle de la feuille, l'autre vers la partie supérieure de

«lie même feuille.
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aeul «Qtre-iMBQd (coronie celle de tous les Aliiumi pNMniait, m niveau ito

Tooibelle, ime feuille en §orm de ipathe et deux k troi» brartées portant des

bulbillei à leur aiMelle« et continiiaut la spiraledesfeaillea du bulbe-mèref

Im bulbiiles, gros et peu nombreux, eeuvrafenfc le réeeptacie (occupé par

des fleurs nombreuses cbes VAiiiwn nigrmn)* Le jeune bulbe de la feuille

bttlbifère ou gemmipare détaché de cette feuille, et les jeunes bulbes de la

hampe bulbifère ne présentaient entre eux aucune difrérence de forme.

Chez YAllium magicum, la feuille gemmipare est donc une feuille anomale

appartenant à une spirale de feutllesde forme normale. Chez les espèces dont

il nous reste à nous occuper, chez VAllium sphœrocephalum, par exemple,

i'orgnne gemmipare n'est pas une des feuilles du bulbe, il liait à raissclle

de l'une (ou de plusieurs) df» ce» feuilles. A part des différences dans la

forme, ia loiigucui' et le volume relatif des piu'ties, et des différences dans la

direction que prend, dés roi i«!ine, l'ornant' i^eaimipare, la slruclurc est la

môme chez VAllium sjÂœrucephalum et chez l'A. multifiùrumy espèces que

j'ai eu plus parliculièrement occasion d'étudier.

Si, pendant l'hiver, on enlève une à une les tuniques d'un bulbe de l'une

de ces espèces, on remarque, à l'aissellede chacune de ces tuniques, un et sou-

vent plusieurs, or liuaireinent trois (quelquefois un plus ?rand nombre) très

jcunesbulbes on i)ourpeons, dont le plusavaiuc, qm oeeupe le centre, semble

déjà pédieellé.— Dés le mois de marsou d'avril, les jeunes bulbes axillaircs

ont pi is un eerlain développement, et chez l'A. sp/uvrocephalum, ils termi-

nent chacun un pedicelie tiliini me très allongé; ces pédicelles les élèvent

souvent très haut entre les gaines des feuiih.s, (|u ils distendent en donnant

à la partie inférieure de la (igeengainée parées feuilles une apparence bos-

selée. Pins tard, \( is le mois de mni, les jeunes bulbes ont neq iis tnut le

dévrloppefueiit (| l'ils doivent atîciiKirc cetlc première année; ils ont, en

gros-issant, deebire les parois des LMim s f|iii les apprimaient contre la

hampe, et lorsque ip<^ 'jnfm s ï.(tiil détruites, ils resfmt suspendus au som-

met de h'urs pedici lles, jusciu'à ee ((ue la dcstruetion ou la rupture de ces

pt di( ( Iles les laisse libres sur le sol où cbacuu constitue des lors uuiudividu

distinct.

Si l'on fait une coupe longitudinale de ee bulbille et de son pédicelle,

à l'époque où toutes ses parties sont fucore vivantes, on constate que la

base du pedicelle est creuse et parait représenter la partie tubuleuse et en*

gainante d'une feuille; le pédteelle devient plus grêle au-dessus da ee

niveau, et, suit etroitesse du eanai, soit plutôt oblitération réelle, il ceesë

d'être tubuleux ;
mais, vers l'exhémite supérieure, qui se termine parle

jeune bulbe, le canal reparait, et, en s'évnsant, ses parois constituent une

véritable feuille membraneuse qui sert de tunique externe au jeune bulbe.

Ce Jeune bulbe n'est pas Inséré au point où le pédicelle devient tunique, U

est iuscré, eu quelque sorte» sur l'une des parois latérales de cette tunique^
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La masse de ce jeuoe bulbe est constituée, comme chez la plupart des

cayeux, par une tunique charnue à cavité filiforme (deuxième tunique, si

la tunique résultant dé l*évasement du pédiceile est cotiAldérée comme la

première) ; au centre el à la base de la tunique charnue se trouve un très

leone bourgeon.

OMHÏAiiium multiflorum, la structure est la même, la différence ooo-

liste surtout dans la briêreté relatife du pédicellei et dans la rupture beau*

coup plus prompte des tuniques qui emprisonnaient les bulbilless ces buU
Mha MprléDt, par eooftéqiient, au bl?eku du btilb« et non au liinaii de

Unpt et Ils le dirigent boriiontalement.

Il est bien difflcile, pour ne pas dire Impossible, de décider si cët pédi-

cellcs terminés en limbe gemmlpare ohei VAi tpharœtpkdum et VÂ, ait/-

li/lortan, sont plutôt une feuille qu*un aie ou un aiequ'une feutUe. D*a^rèi

leur situation ft faisselled'nne feuille et d'après ranalogleavee les bouigeont

ou cayeui ordinaires» on devrait les considérercomme de nature aille } mal*

an organe tubulcux au moins a ses deux extrémités, ets'épanouissanlett

ea limbe qui constitue la première tuoique d*Hn bulbe, peut*il élreeouei-

déré comme uu aiet Quant au bourgeon, renfermé danl oetle tunique^ il

psit précisément sur la partie foliacée de cet organe*

D'ailleurs,cbesTAf/itonnui^tcsm, Torgane qui porte lebulbilleannmalail

lté véritable feuille, puisque cette feuille appartient à la même spirale que

les feuilles normales du bulbe ; de pins, cliez l'A. magicum, la partie qui

correspond mu pudioellc que nous observons chez V A . sij/iœrneephalwn M
compose, a sa baî>e, d'une lari-ic tuuique circulaire, el, duus sa paj lie supé-*

rieure, d'une fzaiue foliact e a bords ïibien. Or, bieu que par situation et sa

foinie l'organe gemmipare de VA. magicwnsoU pliilùl une iViiille, et que

p u- sa situation et sa forme (dans uik; partie de son étendut*) r<»i <iaue gem-

mipare de VA. sphœroi tphdiui/i soiL plutôt un axe, il est diilicilede mé-

coonaitre uue analogie réelle daus les orgaut'i» geiomiteres de ces deua

plantes.

ik cv- observations, je me crois fondé à conelure que ; certains oi <:aHe8

tiennent autant de la nature des organes axiles que de la nature des organes

appendiculaires, et que, par conséquent, il n'existe pas entre ces deux sorte»

d'organes de différences aussi essentielles que cela est admis aciu raleinent.

Knfui, que : si certaines feuilles tiennent évidemment de la nature de Vi\%e

«t possèdent ses propriéiés, on peut admettre qu'une feuiUepeut cofMtituier

m individu végétal complet (1).

(1) M. Bâillon, qui a communiqoé fcts Société une note fort iaiércasanie sur les

kitctéa (giamelles onmerfiées) florlparcsdel*lfor(leiim M/Wrenfum, aélécondiHt

pir celle étude A uae coadosloo analogue ê la mienne, I savoir qee toute nervure

Misas peat devenir axe ou pédoncule florifère.(Voyes IcMfefIn, 1. 1^, p. il7*}
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PHYSIOLOGIE VÉGÊIALE.

Ucber «le Eaistéliiins tfer BlariLStralileu {sur h fiotMMce <f«f
-

rayotti médullmrei), par M. Th. Hartig, Boia», Mi,, ûn ZQ loarsiSSS,

eol. 217*221.

Les végétaux les pïos avantaceux pour des recherches sur ce sujet sont

les Pinus vt /V/y/rs, fi causedela rapidité d'accroissement de leur bourgeon

hyémal, et plus particulièrement encore le Pinmaustriaca^ chez lequel les

pieds jeunes et vigoureux présentent des bourgeons d'une grosseur exiraor*

dinaire.

Lorsqu'après avoir entièrement dénudé Taxe de ces bourgeons, on,

eomme l'appelle M. Hartig, leur plumule, après l'avoir même laissé sécher,

on en enlève des tranches transversales minces, de liaut en bas, on observe

immédiatement sous leur mamelon végétatifun plan horizontal dans lequel

le tissu cellulaire parenchymateux préfeate une disposition particulière. La

moelle s'y montre séparée de la zone cellulaire corticale par une couehe

concentrique de cellules radiales (parenchyme du eambium)qui, sur la seC'

tioo verticale, forment des (lies longitudinales, commn celles de la moelle

et de l'écorce. C'est dans cette couche que naissent les faisceaux Abreux par

slisple divIsioD et métamorphose des cellules du cambium. Sur uneooupe

transversale menée peu au-dessous du mamelon végétatif du bourgeon, on
'

volt vingt, vingt-quatre cellules du tissu du cambium, à peu près équldis-

tautes, subir leurpremière transformation en cellules-fibres, chacune d'elles

se partageantpAr une cloison diagonale en deux cellotes-flhres, dont la forme

revient ainsi à celled*un coin. C'est là le premier paapour le développement

de cea cellules en fibres. Les cellules ainsi formées sont situées sur un même
eerde, et elles sont séparées les unes des autres par dix, quinze cellules du

cambium, La transformation des cellules du cambium en flbres se continue

d'abord dans le sens vertical » ensuite dans le sens radial, à partir des fibres

formées les premières vers Técorce, enfin de tous les côtés de ces mêmes

fibres. Or, comme chaque cellule du cambium donne deux fibres, chaque

folseeau fibreux ainsi formé grossit en doublant latéralement le nombre

de ses fibres. Cette transformation des cellules du cambium situées

•entra deux faisceaux se eontinue jusqu'à ce que Tépaisseur du cambium

comprise entre ceux-ci, qui était d*abord de dix, quinae, soit réduite àune

seule cellule. Alors la zone ligneuse est fermée. La cellule de cambium qui
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nste comprise entre ces deax fidsoeam a4|acentsii«M ohaigepu en fibre,

nMîs bien en rayon médullaire. Chez les Pinut^ il n'y a qn^iiie scnle oel-

late de camblum qui se change en rayon ; cbes les Qwnmif Fagm, ete.» U

y en a plusieurs Juxtaposées.

Pendant qae chaque faisceau fibreux naissant grossissait ainsf sur ses

deox cAtés, il s*étendalt aussi dans le sens radial, yert l*éeorce; en méoM
temps les fibres les plus internes ou formées les premières se sont changées

en libres spirales de l'étui médullaire, et les autres en fibres ponctuées^

SI Ton descend, par des coupes transversales, plus basque le niveau où

la eooche ligneuse vient de se fermer, on reconnaît qu'il se forme de non-

vesQX rayons médullaires à travers tout le faisceau fibreux, qui n'était com-

posé jusqu'alors que de libres. Ces nouveaux rayons ne naissent pas entre les

fibres déjà existantes, mais ils proviennent delà transfji nuUion de eti» libres

mêmes, comme celles-ci ont étv furniccs d abord par simple métamorphose

de cellule s tlu cambium. Plus ttu d encore il se produit de nouveaux rayons

qui prennent leur origine dans la couche de cambium, et qui dès lors n'at-

teignent pas le canal médullaire. De là M. Hartig distingue trois cat^ories

dersyons médullaires : 1" rayons f'i'iimnrcs, tirant leur origine du paren-

chyme du cambium primitif; 2* rayons secondaires^ dus à une transfornui-

tlonde cellules -libres dfjà formées ;
3° rayons tertiaires^ surpassant tous les

autres en nombre dans les vieux arbres et ayant pris tard leur origioedaus la

sooe de cambium entre le buis et le liber.

fiar Imm Msslessrs émm plMies, par M. Martens (Bvllet. de VÂtXh

démit rwjdt de Beigiq,, séance dn 8 février 1865),

Les nouvelles recherches auxquelles s'est livré M. Martens et dont il

donne un exposé détaillé dans sa note, le eonduiaent à des oonclustoasque

nous reproduisons.

« Il me parait résulter, dit M. Martens, des observations qui précèdent :

• 1* Que toutes les plantes élaborent dans les oellnles de leur parenchyme

seos*épidcnnique un sue Jaunâtre, pâle, qui tend à prendre une conlear

Jsane de plus en plus foncée par Voxygénatton, anrtnnt aooa l'influenoedas

alcalis et de la lumière ;

• T Que le principe extractif colorant contenu dans ce suc peut, ca ae

édifiant diversement par Tacte de la végétation on en a'asaoeiant à dus

sabstanees grasses qui le rendent insoluble, produire les diverses eoulears

JSQDes des feuilles et des fleurs, couleurs qui peuvent passer an raiige daas

les plsntes sous riofluence prolongée de ta lumière et de l'oxygène;

> 3* Que le même principe extractif que nous avons appelé zmfkéine

(sntboxanthlne soiuble), coexiste généralement dans tes plantes avec d*«fl»

très matières colorantes, et notamment avec le principe bleu au ranlba»
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.ifÉM, Mf ^ibonMit gaère être ofatran à l'état Isolé, tend, par cela

mêm, à vwilr par Ica aloalts qui JamiaieDt la xantliéiiie t

A âT.Qii^ In amilavrt de la série qranlqtie «mt généralement areompa-

gnéei, dans les fleurs, de couleurs xantbiquesi et que celles-d, à mlsoo d«

. FaMraMIité dv principe Mau ou de son défaut de prodocUon, se reocontrent

:aamiit isoléiMot dans les plantes et y prédominent généralement.

Om ite ewkrr« WeiwëM&iutf {Sur l'embryon des Nelambiiipi);

par M. Benjamin Clurke.

• Le Mémofre de M. B. €larke a été lu A la Société Knnéenne de Londres le

• î novembre 185/}. Nous en trouvons un résumé dans The Ann. ani Hfig. e/

natur. hist., cah. de mal, 1855, p. 3G9.

Les observations de ce botaniste ont été faites au jiirdin de Kew. D'après

loi, dans l'en>bryon des ISelumbium^ la pliimule est renfermée dans deux

grands cotylédons amygdoloides, à bords bien de finis, qui restent distincts

jusqu'au niveau de la base de la plumule ou a peu près. Il y existe une

teodanee manifeste à foniier la riulicule, de sorte que cet embryon parait

conformé tout a fait d'après le type dimtyle ordinaire. On y trouve ensuite

l'enveloppe memiji aiu use et ffunt rc uil[esqui alternent avec les eritylédons;

le pftis souvent même il existe une ébauche d'une cinqun ine fi uMU' 1 'en-

veloppe menibraneiisc, ou la Tneinbraae propre de la pltunule, est « iiMcre-

renneîit cpHiiIait c rt 11:1 ijue très vaguement l'apparence d une feuille alterne

nvec ta première leuilie située au-dessus d'elle. Les deux pi ( iiiieies îeuilles

pourvues d'une lame sont élevées sur la jeune tige de la piuinule, de ma-

nière à laisser un intervalle appréciable entre elles et les cotylédons, tandis

que la membrane propre elle-même part de la base m^me de cette tige, et

pourrait être décrite comme attachée à la ligne de jonction de la jeune tige

et des cotylédons. Elle ne peut se rattacher à la première feuille de la plu-

BMle, dont elle est séparée par une grande longueur de Taxe. Si Ton y voit

«ne sllpole, elle doit être formée de deux réunies qui appartiendraient aux

cotylédons. Mais M. Clarke ne croit pas que cette manière de voir soit

ÉNidée, et M donne plusieurs raisons qui loi semblent établir posftlvement

que cette membrane est une feuille rudimentaire de la plumule. Il est re-

fMrqnaMa que les quatre antres feuilles de cette plumule possèdent toutes

dgatmant «ne lame, diffêrant en eela de celles de la tige, parmi lesquelles

«ne, sur trois aenlement, est ponrvoe d*uue lame. De ées quatre feuilles de

tepluasuie, la première manque de stipules, noweiie preuve, aux yeox de

rauteur,qua la membrane propre n'est pas de naturlB stipulalre.

Pe«ff les trois feuilles suivantes, la stipule intra-axlltaire de chacune reu-

fcrme ta feoille suivante. Cette stipule est regardée par M. Clarke comme
tampoaéa da deux,.q«l, situées originairementde chaque c6té du pétiole, se
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âmwÊM naSes pur leor bord iMmbruBemi dans l'altieHe de la fmille, comni*

atet laa PùniedeHa al Ica Potamêgtign. Qoaal aux ftulHaa de la fkam
aNa-mènia, l^aatcar pensa qa'il a'an prodalt troia anr ahaqiieniMHl^lt»

émn lea plus extérianras de cbai|ue «erticille eonslstent aniqaaaMir

an éailliaa luniiiraneiisaSy saaa nidtnMnta de all|Hitas, entonnait mm»
pKteaaeBt la troisfème feuille, qti est parAilta. Celle-d ayant ww laM
démit, oamme oallaa de la partie sapérianae de fa plamnle, afelr4M
yande atipnle iotra-axillalre renlbraiant la fennifson teiminalf M. Glwha

mmvn que e^aat évidemment là la atinctnre légnilère. Dana nn eaa, la inr
aTaat nentrée aen terminale, anla prodatia dana l'alasalle de la aeeende

dmilleéaaWeaaa, tandia qne laa bourpens piaeéi dans iea aiaiallasdea iMriHaa

panrvoaa de lamea étalent des iNMissana à Aniilei.

QtiêM à i'afilnité, M. Uarke penaa que ralilanee nympliéalc (MndI,}»

IMe qnTelle est Uanilée aeInaiteaMat, n'a pas d'autre relatien Intima qn'aveo

ka Baaoneulaeéas ; anala il trouve beanceup d'analogie entra alle^queiqnea

iMalIlea d'indaganes, et U enrit qa'elle peut ee ratmaber anasi aui Crypln>

gamea par l'intermëdiairo des Cèrùtopkylium et des CAam. -

*

S^eoiid .lléiiiuii-e Mtir les tJré4lné«M et les l'élitilai^iiiéeti,

par M. L.-R. Tulasne, de rînstitut. Aimai, des se, natw.^ Botan.,

4* série, li, p. 77-1%, pl. Vll-XÏI.

Ce mmarquaUe travail de M. L-ft. TMasne vleul delairsr d'an bou«-

laau jour rbistnire dea petits ChampigDODs qui en sont rofcyet, en ajoutant

une «ndUtade de faits importants à aani que paesédall d^ji la.adsnee, et

en montrant entre ees Islls des rapports pour la plupart eaeare Inaperçus.

liaUievreusemeut, par eda mâme qti'H renferma Teaposé de très uora*

brasses observations, il échappe ee grande partie à une analyse succincte,

h seule qui soit possible dans une publieatlen de la nature de cette Reme
bibliographique. Aussi esiieiei-ons-nous seulement d'eu indiquer la divibiou

générale et les résultatsles plus saillnots. Letrxte du Mémoire est illustré

de 6 planches contenant de nombreux dessins analytiques dus au f[( l e de

l'auteur, dont tous les itotaoistes conuaisseot le rare talent et la rigoun use

exactitude, et a qui étaient dues également les figures qui ai-compa^aaient

le premier Mémoire sur les Uredinées et les UstiUgioées, publie eu 18/i7

{Annal, des &c. nat., .'i- série, p. 12-127, pl. '2-1). L'eu^embic du dcuuid

l^émoîre sui les IJstilaginées est divise en U cluipitres.

1. Du oimohphisme; des Lke^inkes. — La coiiahitation prei,que cou*

stanle de l<i plupart des Credo avec d'autres Lrediuees d'une organisation

plu^ compliquée a donné nais.sauce a dilTércntes liypotlièses. Les uns

(M. Ungcr) n'y ont vu (|u uit lait accidentel, qu'une simple assoeialiou de

pTQducUou^ que rien ue ^alUcherail cnlrc dltu» j d auUott (l^rdia.et M. frlei^
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OBt pensé que les Urédlnées élevées en organisation vivaient en parasites

sor lesairoples Uredo; d'antres enfin (MAf. Eysenhardt et Schwabe) ont

supposé que la coexistence de ces formes différentes tenait uniquement à ce

<|ne chaque grain à*Vr9do se développait en un fruit de l'Urédinée \a plos

élevée. M. Tulasne pense que ces deux formes différentes qu'on voit coha-

biter ne sont qQ*ttn seul et même végétal sons deux états différents, qu'il n'y

a là, par conséquent, qu'un fait de dimorphisme analogue à ce qu'il a d^
reconnu chez ane foule de Champignons chez lesquels il a signalé l'existence

de plusieurs sortes de corps reproducteurs. Au reste» il ajoute beaucoup

d'exemples d*assoctatlous d'Urédinées, ou mieux de soceenlon et de dimor-

phisme de CM petits Champignons, à cenx que i*on avait dé[à signalés. Il

rapporte à ce sujet les observations variées qu'il a folles pour établir ces

rapports de succession entra les Ureia d'une part, et les Pragmidwmp

Fuuima^ Uromjfcet, PUeaUaia^ surtout les CoUaipaHum^ Mtlamjptan;

Cnmanium^ Cyitapu$ de l'antre. Le résultat le plus général des MU consf*

gnéa dans ce chapitre est que « VUredo serait pour l'Urédinée qui le pos-

sède une sorte de pycnide» c'est-à-dire na système reproducteur précoce,

de rang inférieur et dont les éléments correqKindralent aux stylospor csdes

Champignons pourvus de Uièqaes* •

IL Dss swBHOGOHtBS j>BS URi^DtaéBs. Outro les deux appareils

reproducteurs dont II était question dans le premier chapitre du Mémoire

de M. Tulasne, il existe encore ches fes Urédlnées des spérmogonics^

on des organes, qui, ches dleâ, semblent être les analogues de ceux

qu'il a désignés sous ce nom chez d'antres Champignons et ches les

Lichens. M. Unger avait observé* chex les Œeidiwn et les genres voisins,

ces organes précédant l'apparition des oooceptacles sporophores dont II*

voyait en enz nne sort» d'ébauche* Leur uniformité de structure les

lui fit regarder comme on type unique qui devint son Œeidiolwn

Bxœmhemaium, Plus tard Moyen pensa que ces organes représealaicnt

peut-être l'appareil mite des Urédlnées; « supposition hardie, dit M. Tu«

ïasoe, siDoii téméraire, alors que la sexualité des Champignons devait être

Kgardée comme une thèse absolument neuve. » Dès 1891, M. Tuiasae

voyait dans ces formations les spermogonies des Urédlnées. Sa flst-

oière de voir a été partagée récemment par M. de Bary, qui regarde aussi

comme assez vraisemblable que des fonctions fécondatrices sont dévolues

au Lûiitenu de ces petits organes. D'après M. Tulasne, les spermogonies des'

Urédinées ont une structure très simple; elles coiisisicnt tii un tégument

[peridium] globuleux ou hémisphérique, dont la paroi interne porte une

forêt de filaments simples et dressés (stéritimales), donnant naissance, à

leur extrémité, a des utricuici (spermaties) isolées ou eu chapelets, ovuides

ou oblougues, très petites, qui ont bientôt rempli la cavité simple de In

sperroogonle, et auxquelles se mè\e une matière visqueuse sécrétée par
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celle dernière. Suivant In fluidilc de cette malièi e, on voit tantôt dos Lionitcs

(i lia liquide trouble, liintôt des fils contournés sortir des spci nioi^oiiies,

comprenant les spermalies avec le fluidfi visqueux qui les enuioLe. La hiUia-

tion des spermogouiessur les IJrédinées >arie nu point que souvent elles sont

eo relation constante avec les sores, tandis que cliez les Urédinées à sores

épars, le<; spermogonies et les pnlvinules fertiles pi uvcnl être disperst s j^ur

des iiuiiviilus dilTerents, eu m (ne - il y avait là une diœcîe. Tes spennoLZonios

apparaissent généralement avant les sores fructifères, niais généralement

aui»i le dévelupp( iiu lit des uns et des antres est simultané, ce qui permet

de trouver réunis des sores et des spermogonies fertiles. Il est seulement

important de faire remarquer que ces derniers organes n'ont pas été t nc-ui c

découverts chez un grand nomhie d' Urédinées, chez lesquelles il est pro-

bable qu'on les observera plus tard.

111. De I.A OKHRIINATION DES UUKHirSKrS V.T Hî-S rSTTLAr.TNFF.S,

M. Tulasne expose genre par genre ses dbst i viitions sur ce sujet. A. Lré-

4ijiée«. — 1" Cœoma, Toi l/aufeur n'a pn fuire j^firner les spores de ce

genre en les soumettant aux épreuves qui vwl amené la gerniinalion de

beaucoup d'autres. — 2° Œridiiii/i, Pcrs. Tl a fait uri nie-i- leurs spores, soit

en les re-pandant sur une iioulte d'eau sous un de de verre, soit en renfer-

mant dans un air très humide ou en plaçant sur i'eau les feuilles mêmes qui

les portaient. 11 en a même souvent rencontré de germées naturellement sur

ces feuilles^ autour des sores. Ces spores émettent, sans pores, un filament

qui« selon teitespèces, reste simple, sefontoiirneea spirale, devieot flexueux,

sebifarque, etc.— 3* Peridermium, Unk. Txs spores du P. pinetan, I.ink,

répandues sur IVau, sous verre, germent par un point quelconque de leur

nrface, donnent même parfois deux fliameiits ou germes; sans s'allonger

beaucoup, chaque germe émet bientôt une multitude de petites branches

cpaissea, simples ou' rameuses, Rœstelia^ Hcbcnt. I.e M, canceliata,

Rebent, germe assez facilement sur l'eau. Sa spore émet un prrmc linéaire

qui s'enroule fréquemment sur lui-môme ou décrit des courbes variées, et

qil le etuirge vers son extrémité de protal)érances, ou qui se termine par

eue grosse vésicule de laquelle sort ensuite un filament grêle. Melamp-

mroi Cast* \a germination des fruits de leur appareil estival de reprodnc-

tioB ne semble pas, dit M. Tulasne, devoir présenter des caractères partU

callerk Gbes les JIT. pcpUina ^ taUcina^ Kév., leur germe cylindrique

iTillonge beaucoup sous un diamètre uniforme, et tantôt il reste presque

simple, tantôt II donne beaucoup de branches divariquées, d'égale grosseur,

f Co/«eipontfm, Lév. Ces Urédinées possèdent des spores sphériques et

hérisséesaveedessporidiesrénlformes,acrogènes. Celles-ci germent eu grand

nombre dès qu'elles sont libres.. Le filament qu*c1les émettent alors reste

quelquefois simple et oniforme, nUais plus iiabltueUemeut il se renfle

Ucntôt à son extrémité comme en une seconde sporidie ; celle-ci s*isole par*

T. II. 14
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fol», OU bien elJe B*alloiige en filameat renllé liiégalenent de dirtufee en

diataaee. Les scores bpUcriques germeot Mssi en doonant de trèi iMgi

germes filiformes simples ou rameux. 7* Fuceiniat Pars., m» Mioh.

M. TulasDe a vu, cliez un graod nombre de Poeeinies, deux sortes decorfi

reproducteurs : les uns globuleux et uollocolaires, le plus sonveut hérissés,

les autres généralement plus gros et biloenlaires. Les premiers {DritàoitH

si$y Lév.) germent aisément et en peu d'beores, sur Teau, en émettant pnr

im des pores situés à leur équareur un tube droit on dlTersameut courbé»

Pour les fruits bilocolaires, à leur germloallon, on vuM sortir par le pore

de ebaqoe loge un tube çlaviforme, qui atteint deux ou trois fols la lon-

gueur du fruit, dont le bout obtus se courbe plus ou moins en crosse, qui

prodoit ensuite quatre petits filets ou spicules, au sommet desquels

naît une cellule ousporidieréniforme. Après ce moment, le tube se détruit.

Cliaque sporidie, à son tour, en produit une seconde, au bout d'un filament

émis i>ar elle^ et cette seconde sporidie germe aussi, mais après s'être déta-

chée dans la plupart des cas. 8^ / 'roini/ces, Link, Lcv, Ces Uri'dinées, sortes

de Pueciuies a IViiit imiloculaiie lî a un pure, ont aussi des gr;iiiis plus

globuleux t't a trois pures, ou des spores précoces qui reviennent a (les

Trichobmis. Celles-ci gemunl aiNCtneiit et dotuieiil alors de luugs fila-

ments parfois braiiclius. Les autres germent absolument conime lit lof^e

supérieure d'une Puccinie. 9" Phmymidium, Link. Ces Urcdinées diliVrent

des Piiecinies par leur fruit a lo|j;es plus nombreuses, dans lequel chacune

de ces cavités a trois ou «juatre pores latéraux, équidistani^. [.eup germi-

nation ressemble assez à celle des Puccinics ; seuleiuenl leur germe s allooge

moins^ ne se courbe pas eu crosse a son extrémité, et les sporldies qui eo

naissent sont globuleuses et orangées. Leur appareil reproducteur priuta-

nier, ou Vi re(h>, gernie en doiuiant un très long germe tubulcux, assez

épais, qui se raniilie très irrégulièrement. 10" J riijhrafjiniuiu, Link. l eurs

fruits Iriloculaircs germent (7'. U/ninria\ Lmk) comme ceux des Phruyini-

dium^ et les grains oranges qui les accompagnent germent aisément sur

l'eau, en donnant un long lilet assez, uniforme. 11" Cronarlium^ Fr. M.Tu-
lasnc a vu plusieurs lois germer les spores précoces on stylospores du

C. ascIcp/mlcKiit, Fr. 11 en a vu s<irlir, par un point quelconque, un fila-

ment gréle, un peu torulcux, contum, ordinairement snnple, qui se i ciinait

bientôt au somini l en cellule sphcrique, pour continuer le plus souvent

en^uikde s'allonger en ligne droite ; ailleurs cette cellule commençait une

nouvelle végétation en produisant un ou plusieurs filaments. Sur la

colonne celluleuse ou ligule de cette même Urédinee, les cellules-graines

produisent des tubes ou gernies déliés, sur lesquels se développent presque

biniullanément deux à quatre spicules, et sur cliaeuu de ceux-ci se forme

une sporidie sphérique et lisse ; celles-ci germent en donnant un long filet

uuiforme et gréie. V2" Podismua^ Unk, genre aete ûi^k étudié daus un
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travail antérieur de l' au leur, Cystopus^ Lév. Sur le C". Portulacœ,

M. Tulasne a vu les spores les plus grosses, qui sont sphériqaes, colorées,

8 trois sillons équidistants, germer snr l'eflH eu émeltaut un nf^î^^ont iuco»

lore, droit, uniforme, qui sort du fond d'uo des sillons. Il n'a pu faire ger-

mer les petites spores cyliudroides et peu colorées de la même espèce.

B. CMikisi«é«s. Dans son premier Mémoire, M. Tulasne avait décrit la

fermination des Uttilago Carbo et U, mtherarum. Il ajoute aujourd'liui

quelques faits à ceux qa'il avait alors signalés. Il décrit ensuite la gemiin^h

tioa dé V l/stiiago receptaciUonmf de eelui de la ScorzoDère» enfla et sur-

tout celle de fentophyle qal eause la carie des Blés, etc. A cet égard, il

déelare avoir reconna rexaclilade de presque tout ce qu'avait avancé Béoé-

dict Prévost* Pour la germlDatiOD, le téguroeot réticulé des spores de -te'

carie » brise Irrégulièrement et sur un point quelconque, i^e tégomênt*

iBierae on l'endospore émet on tube épiais et flexueui, de loogneur variable/,

qoii se cloisonne lorsqu'il est long, qui reste souvent sans cloisons, lorsqu'il'

s'allonge peu. Dans ce dernier cas, ce tubeae eouronned'qnegerbe deS à-

10 spores secondaires ou sporidîes, formant des corps linéaires, réunie veis'

lebti deux par deux, par une bride courte, qui donne à chaque paire la*

fBmied*un B. Ceseouples reproducteurs s'isolât ensuite et se répandentsur'

lei corps aoos-jaeents, sur lesquels quelques-ODs germent bientôt, en don-'

naot vers leur sommet des fils très ténus qui se ramifient promptëment; La

plupart, au contraire, produisent des sporidies secondaires épaissee, oblon-'

gues, yna arquées, portées ebacune sur un pédicule conique. Ces sporidies^

leceodaires sont bientôt fort nombreuse», et M. Tulasne est porté à les*

rr^arder comme les agents les plus importants de la multipiicatloo de i*ento*

phyte. Beaucoup germent en donnant un ou plusieurs lils très ténus,

tandis que qutiqucd-uua piuiiuiaeuL uue âpoiidie t^ertlaire semblable à

elles.

iV. Deumiion et cooholnatio nouvelles des gknbes jd U bédinées,

— Dans ce chapitre important, M. Tulasne part de ses observations pour

circonsrrii e et caraclerbei les genres dt s Inidioées, comme i! croit que leur

organisation mieux connue l'autorise a le faire. Cette portion du travail du'

sivant mycoloîîup, échappant a toute analyse, nous dous contenterons d'eu

eitraire ie tabieau des genres et des divisions du groupe eutier.

UianiMBi.

L Aiàuf/inei (cnmMd] s. n](\iui. Iietero^pori) 1, tystojms, Lév.

II. (t^cidinci, \x'\. fperidiali, honiœosponj. 2. Cœo'Jtti, Tul. 3. Cfc'ci-

(UufH^iÀnk^ U. /iœsfelia^ Uebent., Fr. 5. Peridermluni, I.iiik.

în. Mciampsorei (soiidi, pulvinati, biformes). b. Melampsora, Cast.

î. C'oleogporium^ l.év.

iV. Phroffmidiacei (pulveruienti, biformes, infuscati, ordijiis centrum).
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8. Phragmidium^ Link. 9. Triphraymiuin, Liok. ID. Puccitùa^ Lluk,

il. UromyceSt Link. 12. Pileolaria^ Cast.

V. Pucciniei {jMno^\y li^ulati v. tremelliformes, nudi et frucUbus uni-

formes; ordinismagoates). 13. Podivuna^ LtDk,Fr. lA.{v^inii<M!ponifi^'ian,

LIok, î^ees, Fr.

YI. Cromrtiei (perldiuti, biformes, llgalaU, omnium fortassJs pns strae-

tnn aobillssimi). 15* Crcmiiivm, Fr.

Sur le «««"«'lopii^iiient des feuilles du Vieiaria wm^fim^

par M. Caspary (Botan, Zeit,, du d avril lë55, col. 246).

M. Caspary a comnuiniqiu' le 20 février dernier, à la Société des natu-

ralistes de Berlin, les observations qu'il a faites sur l'accroissement de la

feuille du Victoria rcgia. Ces observations lui ont monti é que cette feuille

acquiert ses pi oporlious gigantesques par un simple agrandissement des

cellules qui la forment et non par protlueiion de nouvelles cellules. Il a

suivi le développement de ces feuilles d heure en heure, le jour et la nuit,

pour une pendant 55 heures, pour une seconde pendant 56 heures, pour une

troisième pendaiit 25 lit u n s. î /accroissement de cette feuille pendant le

jour m;irciie pai ;illelement a la température de l'air, tandis qu'tlU ne pré-

sente pas de rapport précis avec la chaleur de l'eau, avec l'humidité relative

ou absolue de l'air, l e plus fort accroissement oi).servé par M. Caspary,

pour un intervalle de viuf^t-quatre heures, a eu lieu le 16 août; ce jour-la

une feuille s'est agrandie en diamètre de 11 pouces et 4 lignes; le plus fort

accroissement horaire a été observé le 20 août, entre midi et uœ iieure; il

a'est étevû à 10 lignes d'extension eu diamètre.

Deb«r dns Leuclitra des ivei»«ffiulen HolEes [Sur iaphotjpha^

rescence du bois jwurri) ; par M. Tlu Uartig. Botan, Zeiitmg^ 3 man
. i855, Xlii, col. 148.

On pense aujourd'hui généralement que la plinsphoi rscence du bols tombé

en pourriture sèche, et dont on voit souveut des exemples dans le bois de?

Saules, des Peupliers, des Tilleuls, du Marronnier d'Inde, n'est pas due aux

fibres ligneuses, nuiis a des Champignons qui remplissent plus ou moins

les vides de ces libres et fies vaisseaux.

L'été dernier, l'auteur a i cncontre nn tronc de Peuplier décompose, doué

d'une telle phosphorescence, (|u'un fragment de son bois, de l'épaisseur du

pouce, permeliait de lire, dans l'obscurité, les lettres d'un journal place

au-dessous. Toute la masse de ce fragment était uniformément lumineuse,

absolument comme un morceau de fer chauffé à blanc. Dans Pobscuritë, la

loupe montrait, au voisinage immédiat du bois, un mouvement de l'atmo*

sphère semblable à celui qu'on observe lorsqu'on frotte sur un corps quel*
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cuiHiue unpalIiuneHc chimique. Kxamtnt' au jour, ce bols était parfaitement

blanc, et il montrait ck et In, par bandes et par plaques, le feutre cl un

Champignon brunâtre , semblal)le à un X>/fos(ro7Tm. Les vaisseaux eo

étaient remplis, tandis qu'op ne voyait aucune trace dans les fibres ligneuses,

ni des filaments de ce Champignon, ni de ses pores. Quelques morceaux de

bois, plus particulièrement lumineux, ne montrAient leur phosphorescence

qu'à des pinces d'un blanc pur ; là où des amas de fliaments du Champignon

M présentateDtsor la surface, la phosphore«;ccnrc cessait. Sur des coupes

Innsversalet nettes, toute la surface était uniformément lumineuse, ce qui

n'aurait pas eu lieu si la lueur était provenue des fliaments du Champignon

agglomérés dans les graa vaisseaux très disséminés dans la masse. Bref,

M. Th. Harllg dit s*étre parfaitement oonvalneo que la phosphorescence

résidait dans la substance même du bots mort et en voie de décomposition,

etnon dans te Champignon qui vivait au milieu de cette snbstaoce.

BOTAiNlQUË DEStaiPïiVE.

flore élémeiiliiire deii Ji%r<linM et des clianipH accampe^nce

de clefs analytiques conduisant piomptemeut a la détermination des fa-

milles et des genres, et d'un vocabulaire des termes techniques ; par

MM. Kmm. Le Mauut et J. Decûisne. Un vol. grand in-18de936 pages,

divisé en deux tomes; Paris 1855; librairie agricole de Dosacq, rut

Jacob, n* 26.

Oi ouvrage répond à un besoin que ressentent tous les Jours les per-

souoes eoeore peu exercées à l'étode des plantes on désireuses de s'y livrer.

Nous possédons, en efliet, plasleurs flores spécialement destinées sux bota-

ntales déjà Instroiti el qui embrassent Tensemble de la végétation de la

IVanee ou qui présentent le tableau de celle d'une circonscription plus res-

treinte
; mais, Il faut bien le dire, ces ouvrages ne sont pas, pour la plu-

part, de nature à être mis entre les mains des amaleuri peu habiles en bo-

tanique, tt Liux qui paraissent chaque jour deviennent de moins en moins

abordables pour les commençants, par cela même qu'ils sont le fruit ti une

élude plus appi orondic et plus minutieuse des plnntes, pMr suite nussi de la

subdivision sans cesse plus «grande, et, ([u'on nous permeite cette expres-

sion, de la pulvérisation des e^pti'c^ qui sont dans les goût?* de plusieurs

botanistes de notre époque. Ajimions (pM , dans les Dores lecentes, les dia?;-

noses disparaissent et laissent seules di s ck >ci iplions étendues, excellentes

sans doute pour des ijotanistes exerces, mais très embani)^ïuntes pour de

simples élevés qui se perdent au milieu de leurs nonjhreux détails; que les

divisions dichotomiques destinées à conduire commodément aux familles,

<iaia les familles aux genres, daoi> les geuies aux espèces sont trop souvent
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(Nipprfmées, comme si rendre facile l'asage d'un iivren'étaft pee mi a^ywi

sûr de le faire rechercher et, par suite, de propager le goAt d'une scienes

dans laquelle ôo cherche naturellement un ngréable délassement CHitanl

qu'une occupation instructive.

Ces motifs nous font regarder «omme très tieurtnse Tidde qui • ^Irigi

MM. Le Maottt et Decaisoe dans la rédaction de lour fïere élémeniaire. Us

ont voulu combler la lacune que nous venons de signaler, et rendre aervicn

moins aux l>otanistes déjà exercés qu'aux débutants dans la sdenoe. fwtt

tenter une pareille œuvre il fout un véritable courage $cieoti(ique ; pour la

mener \ bonne fin« il fout une profonde connaissance des plantes. Pu liistt^

rien célèbre a dit que celui qui a pu écrire une grande histoire, est seul ea-'

pable de publier un abrégé ; de même nous n*|iésitons pas à dire, contraire*

ment peut-être aux idées reçues, qu'il fiint être un très iiabile botanisie

pour faire un bon ouvrage clémentaire. pelai que nous aononçoBS id pouf

semble être une preuve de l'exactitude de notre assertion. Avec les Iscilités

qu'i! donne pour la détermination des plantes, il nous pnrait atteindre par-

faitement le but que se» deux auteurs se sont proposé, et fournir aux

botanistes commençants un jzuide qui lèvera pour eux toutes les dif-

flculles. l.es tabltaux analyti(|ues qu'il renferme ont été faits avec soin,

et les auteurs s'y sont partieulièrement préoccupés des organisations

exceplionuelles qui, .voint iil, font faire fausse route dans l'emploi de

l'in^zéniensc métiiode analytique de Lamarl(. Ils se sont aussi attaehés a

snupliiier le. plus possible la ianuue technique dont, au reste, un voeabu-

laire place a lu lin de l'ouvrage définit et explique tous les mots rrn(»loyes

par eux Ne voulant pas faire une Florf française eomplelc, ils n'ont pré-

scMili (|ue le tableau <i(' !a majoriti' îles espèces; mais ils n ont oublif aucun

des genres qui possèdent dts représentants fh\us notre pays et même en

Europe, (Vest (ju ils ont parfaitement senti que la connaissance des genres

entre pour une très large part dans la salue instruction botanique, iinfin, ils

outeu l'heureuse idée d introduire dans leur Flore les plantes étrangères i

la France qu'on rencontre le plus fréquemment dans les jardins. Par là,

non-seulement ils ont étendu le tableau des familles et des genres, auquel

il est aisé de voir qu'ils ont apporté une attention particulière, mais encom

lisout fourni un très bon moyen pour faire de la botanique avec froit par-

tout où il existe des plantes, l^eut-étrc même leur livre contribuera-Ml i

faire disparaitre cette sorte de dédain que ressentent trop souvent les bo-

tanistes pour les hôtes gracieux de nos jardins.

.

Voici quelle est la division de la Fion éiémentaire de MM. Le Maont et

Becaisne: — Dans leur avant-propos, les deux auteurs exposent le but de

vulgarisation qu'ils se sont proposé et la voie qu'ils ont suivie pour y par-

venir. Un chapitre intitulé : Det herborUatiom et de fJMter, renferme

ensuite des couseiis sur la manière d'herboriser et sur la composition d*an

Digitized by Google



nwnm BiBuoeiiAraiiîiiB. IM^

berbier. Il est suivi de i iiidii ntion de la marche à suivre dans l'emploi des

clefs anal y tiques, et, par suiu, dans la détermination desplanles. Vient en-

suite le corps de l'ouvrage, dan^i lequel l'ordre adopté est eeini qu'a proposé

A. de JuMieu, c'est-à-dire que la série des familles commence par les Dico-

tylédooes nioaopelales périgynes, Composées, Campaiiulacees, Rubincées

et familles intermédiaires, et se termine par les Acotylédones vaseulaires

taclaslvemeot. Pour les Acotylé'lones ceMulaires, \2i Flore élémpntnire ^vé^

sente les caractères des familles, riiuli( ation des cenres les plus intéressants

et cclie de leurs usages. Un vocabulaire explicatif des mots techniques, un
tablenu des sit^ues et des abréviations employés pour diminuer l'étendue da
texte, S4)it pour ies termes descriptifs, soit pour les auteurs cités

; enfin, ato

Catalogue des principales Flores dé France publiées depuis 1780, el nné
table alphabétique terminent l'ottTrage. Gë catalogue des Flores de France

présente une omission trop frtppaote pour être autre chose quMnvolon*

taife» et, en effet, les aateort ont bien voutn nous témo!p;ner tout le regret

qtt'ils eo éprouvent La Flore dePranee de MM. Grenier et Godron n'a ps$

éi4iBMrlt9 mr leur lista. Tout en regrettant comme eux cet oubli, nous ne

pouTODs le regarder eorome aussi ficheui qu'il le serait pour an ouvrage

•otos IflsporttDt et moins répandu ; est^l si néeessaire de signaler un livre

qpe tMl le foonde eoDDattT

S««e« mwÊW quelques plante* nouvelle» €i« plateitu eea*>

frai de la France ; par M. Martial Lamotte; lues à i'Âcad. des

se;, bel.-lettr. et ar|s de Uermont-Ferraud, le 7 décembre 1851^. Bro-

eboreio-S* de 29 pages ;Ciermont-Ferraiid, 185S.

Cette brochure renferme trois notes différentes. Les plauUs (jui en ont

fourni le sujet y sont l'obiet d'une description étendue et «-rus di.ignose,

<pi'il est impossible ilc n pi oduiic; mais M. Lamotte aynnt imprime en ita-

liques les earactéres qu il regarde comme les plus importants, et ayant si-

gnalé, en nntrp, après ses descriptions, les principales diflurences par les-

quelles chaque espèce se distingue de ses voisines, il devient facile d'extraire

de &0U travail les caractères comparatifs et essentiels des plantes qui s'/

trouvent décrites.

A* Revae des Saaipsaviruii de rAqvergae.

Cette revue a été laite sur des plantes spontanées et cultivées. Elle in-

dique, comme appartenant h l' Auvergne, cinq espèces de Sémite) vivwut

dûut une est caractérisée ici pour la première fois.

1. Semperoimm tectorum. Lin.; 0C., Fl. fr.\ Gren. et Oodr., Fl, de

Fr.; Lec. et Lamt, Cat.

Pmictile cymiforme, lonsuement velue-glanduleuse . fîeurx grandes,

nfi^itemïeb
; péicUei rosorpâle nsarqués de lineoles purpurines et glabres en

Digitized by Google



200 SOCIETE IlUTàNlUi;!!; |>li FRANCE.

desmis, deux fois plus long» que l« 4Mdlce; éeaUtes hyp6gifm$ à*nn Mue
verdfltra, petites 1/4 de mm.), glaiiduliA>raies^ ptos laides que huit»,

arrondies au sommet, subhorizontaleB. — Rotettei gtobDleueei, à fsmiin

oblongues-obovées» brusquemeot aouminéesHiitieroiiées, glabiest briève-

ment ciliées ; feuiHes caulinalres ovales-lancéolées, les Inférieares glabres.

HàB. Naturalisé et planté sur les toits et les vieux murs. Fleurit du mi-

lieu de Juillet à la fin deseptembre.

M. Lamotte décrit un exemple» observé par lui, de transformation des

éismines de cette plante en carpelles. Nous rappellerons que leiUt de cette

transformation est parfaitement connu depuis le 'beau Mémoire de

M. Bug» V. Mobl sur ce sujet (Dissertât de 1816» réimprimée dans Ver*

mischie Sehrifïen, p. 28-64). .

2. 5. ùToemenKi Lecoq et Lamotte, CnU., p. 179.

Panic. cymiforme, velue-glanduleuse ; /Z. de grandeur moyenne, subpé-

donculées ;/>e7. d'un rose assez vif, marqués de linéolea puipuriiits et gla-

bres tu dessus, une fois et demie plus longs que le calice; écnil. hypog.

d'un blane verdâtre, pelites (— l/.> de nim.], glauduliformes, plus larges

que baute.s, anoiniai. au sommet, horizontales. — HoteL ouvertes, à feuil,

oblongucs, brusqui inenl acuroinées-mucronées, fortement carénées sut le

dos, munies sur les deux faces de très petits poils blancs, «idues, briève-

ment ciliées; feuil. caulinaires, oblougues-lancéolées, ies inférieures briève-

aient lii^piduies.

IIah. Sur les roeheis iiitinitiques et basaltiques de l'Auvergne, de l'Ar-

dèelie. FI. de la mi-juilietau commencement d'octobre.

3. S. Pomelii , f.amf. [nov. ^p ), Notes, p. 13.

Panic. cymiforme, velue-glanduleuse; //. de grandeur moyenne, subpé'

douculées ; pét. d'un rose \ uniforme, sans linéoles et glabres en dessus,

une fois et demie plus longs que le calice ; écail, hypog. d'un blanc verdâtre,

sublamelliformes, plus allongées (= 1/2 mm.) et moins épaisses que chez le

précédent, prescjue triangulaires, à sommet arrondi, subdressées. — Moset,

d'abord subovaies, puis un peu étalées, à /èuiV. dressées, oblongues, étroites,

assez fortement carénées sur le dos» vertes, parsemées de poils blancs très

courts, glaoduliformes, à cils blancs et longs (= 2 mm.), à pointe termi*

nale rougeâtre, couverte de longs poils blancs en bouppe; feuil. caulinaiies

oblongues-lancéolées, brièvement velues-glanduleuses^ et à pointe lennince

par de longs poils blancs.

Hab. Pu^e<Dôme, rochers de Saint-Yvoine; rochers granitiques entre

Ghampeix et Saint-Neetaireb FI du commencement de -Juillet à la fin

d*août. M. Lamotte avait regardé d'abord cette plante comme une bylNride

des S. arvemense et araehnoidettm,

h. S. Funkii, Braun; iLOch.

' Panic. cymiforme, couverte de longs poils blattes, mour et glanduleux;
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^MHS gmita, MlMMato ; pét, d'un nm^ un peu pâle, iMTtot maesM»
de taehcs blaocU^Iroi au sommet» tans linéoleB eodenoSi uae IbU et demie

plus longs que le eaiiee; éeaiL hypog. Manebâtrei» kunellUbmes, eoln

qudraiiguinires, ârmûn (» i/3 mm.), ua pea plos larges que ^avtes, à

nmoMt droit ; carpelles largement OYa^s, snbrhomiieldik Roset. subglo-

biltoMS, à fenllles oblongaes-obovales,aiies brièvement atténuées et acnml-

Dées au sommet, un peu carénées sur le dos, couvertes sur les deux facLS

de très petits poils blancs, en partie tombants, brièvement ciliées; ftnil.

caulinaii t's ohlongues-lancôolues
,

hispides-glaudulcuses , les itiii-neureii

l»iièveroent, les supiinures plus longuement.

Uab. Puy-de-ûùme, Allier, a Gannat. Fi. de la lin de mai ou du com-

nencement de juin au commencenoeot de juillet

5. S. arachnoideum , Uu.; DC , fi. fr.i Kocb; Gren. et Godr.,

FL de Fr.

Panic. cymiforrae, assez brièvement velue-glonduleuse
; /7. (h; ^^landeur

moyenne, subpéfîonculpes ; /iét. d'un rose vif, sans lifiéoles en dessus, deux

fois plus longs que le calice; mit'/, hypog. d'un blanc verdâtre, lamelli-

formes, subquadrangulaiies-alloiifîées» élalées-d restées, plus haules qtie

larges (=1/4 mm.), à sommet arrondi. — /?os<'^ subglobuleuses, à feuilles

vertes, obiongues, obtuses, bombées en dessus, un peu arrondies eu des-

sous, couvertes des deux côtes de très petits poils blancs, garnies sur les

bofdf^ dans le haut et surtout à la pointe, de poils blancs, mous, très lougs,

qol recouvrent larpeeUe eomme d'une toile d'araignée; feuil. caulioaires

obioogues ott oblongiieB-fancéolées, obtuses, touteabrièvement pubescentes-

S^Dduleuses, ciliées, ayant à la pointe de longs poils mous et tombants.

Hab. Puy-de-D6me; Mont-Oore; Cantal; Allier; Gre«ea. FU en Jnhi

dau In plaine, en jvillet dam la montagne.

fi. Genre Thlaspi, Lin.

La plante indiquée dans le CatahgM de MM. Lenoc| et Lamolte eoot le

Mm de TkUupi virgatimt Gr. etGodr., comparée récemment à detéclian-

tUlens-typee de cette espèce, a*ecl montrée diattoele. If• Lamotte en fiiit

aqiNfd*M ropèee suivante:

Thiatpi vutetmmn, Lamt (neo* A4)ftfi« p* 24.

FL en grappe terminale, simple; s^». à one seolo nervnra; pét, lilanesi

élnlts, linëalfei-obevales, arrondis au sommet, à veinules peu visibles,

dsBX fois p(as longs que les sép. ; ékm, anml longues ou un peu pins lon>

gnst que les pétales, à anthères llllncées; avoir. obovales*eliiptiques, tron-

foéi-éebanerés an sommet ;
style aossi long que la moitié de To^aire et le

dépamnt même; stlioi/tf obeordée-oblongue, ayant ses deni lobes séparés

per un sinus ouvert au sommet, obtus à la base, plus longs que le style

}

4-6grai. [«ai iuge, d'un jauue légèrement faavc. — Feuilles radicales obof*
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flvies-ellititiiiies, obtosii, rétréefes en pétiole étroit» BOOfentpresqneHoftlill

éu fimbe, les cauliiiaii«iM»lles embraimla»ova1es4«iioéoléQi, talMigttéi;

neine bisanouelle, rarement trtaniiiieite.

Hab. Toujours sorte terrain fotoaniqw, dans let boli talHii, le» diàiii|i

en fricbe ; Puy-de-Dèoie i Cantal. FI. dn mlllen deJuin à Jnlilel.

Voiiln do TA, brûckifpetalumy lord. {Th, mtfotwn^ Or. et Godr.) et di
TL «jf/warre, iord.

C. Genre Cirsium, Lin.

Cirsium lanccolato-eriophorum^ Lamt., iVo/<?s, p. 28.

\ji plante dont il s'agit ici es^ regardée par l'auteur conome une hybride

des Cirsium lanceolatum et eriophorum^ entre lesqueUee elle tient exactf*

ment le milieu. Elle a été trouvée au Puy-de-D6me, au milieu de cee deux
espèces, près de Fastemeonier, sur le terrain granitique, en fleur fia meii

d'août
•

UmmmeàptUfm cullur« dle« MùsHlm, |»ar M. N. C. Seringe^

professe^ur |a Faeulié des sciences de I^on, 1 vol^ in-B* de X][ et

b6 pag.» et atlas in-4* de 26 plancb. Uthog. Parte, 1955, ehes Victor

Masaon,

M. Seringe nous apprend dans une tourte préface qu*!l a été chargé ré-

cemment, par la Société d'apjricultupe de Lyon» de faire un conrs sur la

Desa'ipiion hotamque^ ia culture et la taille des M/mers. Afin de donner

une utilité générale à cet enseignement spécial, la ménu* Société a fait im-

primer (Ifins ses Afwaipn les mamiserits des leçons faites ppr M. Seriuge

{Annales des sciences physiques et naturelh^, d'ngrictdture et d industrie,

publiées par la Société fmpér. d'agriculture, etc., de Lyon. 2* série, t. VII,

2' pai lie, 185')), et c i st le tirage à part de ces leçons qui forme le volume

d<Hit il s'agit dans cet article.

Supposant à son auditoire, et maintenant à ses lecteurs, peu de connais-

sances scientifiques, M. Seringe consacre ï& première division de son livre

à leur faire connaître l'atmosphère, l'eau, et le sol considéré soit en lui-

même, soit au point de vue des modifications qu*il subit par les amende^

ments et les engrais. Celte première partie occape les eeiit sept premières

pagst. IToe seconde division» de soixante-dix-hutt pages (107-185) est des-

tinée à compléter eette introduction k l'étude des Mûriers. Elle consiste eË

un résQsnéd'orgaoographie végétale. Enfin, la troisièiiie division, qui forme

.

le eorpa même du livre, est relative ft l'histoire belaniqae et enlinrale des

IfûriersL Elle est divisée en ttvis seettons s i** section, earaotères des qiMIre

fhmilies des Urtleaeées, Cannabisacées, Artoearpacées, âiorosaeéas. Oa veit

que M. Seringe a era devoir modifier eertalnea des dénomioatlone génërile»

ment adoptées. 2< section, genrès et espèees des Morusaoées. 9* seMo,
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iMitiM «t, piQt.géBératomtnt, eulUire teM<krlm «V«e TéMe Itfift

lotttile de dire que, dm raavrage entkr de M. SeriUge, la deuxièmem»
lioDdtte treUièniedivistoQ aleelledaDsIaqBdle leceoeeDlre tant rialéH|

botaniqaft Ce geare Mûrier* ifortit, Tourn., esK repréwDté par Jralî

opèeei : 1. iforvi a/tei ifo. (pl. de t à XVIII), séné lequel m mugeAt iéi

fftriétés sslvintes, décrites el figurées poor .ta plupart dm l'oavrage :

c, Hèrier tiiaoe, mince, Mon» alba lenvi/Wia, Sefio., pl. XI;^, M. ft»-

llqae, JC. a. «To/iiM, Spaeh {M. italka, Poir.); M. h» tanar«t H. a, Mo»
fie«« Serine pl. XII {M, te^artV», Uo. ? éudih. I) ; d. If. I>. li<»r«ttf, H. a.

Moititiw Serin. (Jlf. Moreitif Audib.); e, M. blane rosé, df. a. rotaa, ^in.«
pl. Xllîi If. b. Colombane, if. a. CoAnndosia, Serin.» pl. XIV;

pt M. b. Coiooibassette. If. a. CofombaueUa, Serin. , pl. XV ; M* b. Lbon«

If. e; XAov* Serin. {M. ûUermedia, Perr.)M\ M* b. de 6onstantinopl««

M. dba CmuUmiinopoiUam, Serine pl* V et XVII (H. Cfmitm^mpoli'

leaa, H. Par.) ; M. bb nain, H* «. mma> Aadib. ; M. b. p^^midal.

If. a. pyramdàliMt Serin. ; /, If, b. fibreux» |f. a. /i^roM, Serio. — 2. Mm»
mtAiemUis. Perrot.» Serin., pl. VI, fig. 6« et pi» XVUf ; a, M. m* buUé,

ÏÏ. nttUtieauliê cueuliata^ Serin., pl. XVIII; M. m. ptan.» if. a», p^»-

m/ofia. Serin. [M. m* hybride, Aadib.). S. Momt mpra» f«in.i Seiln.»

pi. XIX et VI, fig. 1, 4, 5 et 6 : a, M. n. denté, M. n. 4eiUaia^ Serin.;

é, H. n. lobé, M, a. /a^a. Serin. — k* MorwrukrOf lia. t Serin., pl. XX.
— S. ifofttseanadtffijif, Poir.« fi. ifartit sty/oM, Serin., pl. XXII (iS54) %

a, M. $t. omalifolia^ Serin. ; If. tf. iaiitlentata^ Serin. ; e, if. sf. eord^-

Hia. ^ 7. ilomf MTœmpferi, Audib.» Swin., pi. XXIIL — fi. 4^
iiidica. Lin.; Serin., pl. XXI, fig. 2.

A riiiitoire des Mûriers, M. Seriage a joint 9eUe des à$\xn genres Jfa-*

dmra, pl. XXVI, représentés par le M. aurtmtiaea, Nutt., et l^if» swf-

tkoxylon, Enûl^ enâromonetia, pl. XXY, représenté par la if. ptgpyirifera,

Vent.

IKauveilea «spècea deCoiilfèreii dt^cou^erSea en Californie,

par M. W. Murray, et déciiles par M. A. Murray.

Le 8 février dernier, M. A. Hurraya eommunlqué à \^SoçUté6oigniq^f

i'ÉdUnbourg les descriptions de six nouvelles espèces de Conirères qui

viennent d'être découvertes sur les montagnes de la CaHfornle par une

fowptditloii à la téte de laquulle était M. W. Murniy. Les voyageurs, partis

de San- Francisco l'automne (îernu'i% ont étendii leurs recherches sur une

grande éteaaue d« montagnes, a partir du .'lO* degré de longitude, en se di-

rigeant vers le uord. Voici quelles sont les espaces découvertes pendant cette

ciipbraliou.
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1. Pinus Beardsleyi, A. Morray. Cet arbra est Ynhin surtout da

P, Benthamana. Il s'en distiogue par ses cônes presque de moitié pius

oourts, par ses fouilles plus oourles dans la même proporiion, par ses

graines moitié plus petites, avec une aile iieanooup moindre. Son bois est

bon, de couleur claire, tiomogène dans toute son épaisseiir, sans duramen

distinct II acquiert de très fortes proportions* On en a mesuré un pied qui

avait été almttu, et qui avait 37"',515 de bauteur, avec un diamètre de

î'^tiîS à sa base. Un pied voisin mesurait 5*,287 de circonférence à

1 mètre do sol, et son troue s'élevait en une' belle colonne de 10 mètres

de hauteur au-dessous des branches. Ce bel arbre a été trouvé Kur le

sommet des montagnes.

2*' Pirm Craigana, A. Mnrr. Cette espèce est encore asses voisine du

Finm Benthamiana. Elle dlfftre de l'espèce précédente par les écailles

de son cène qui ont une pointe ibrte et redressée, non petite ni rabattue, et

dont l'apopbyse est beaucoup plus développée. Sa graine est deux fois plus

grosse, avec une aile plus courte et relativement plus large. D*un autre

cèté, sa feuille, quoique plus fine et plus courte, est embrassée par une

vagihnie beaucoup plus longue. Cette arbre a été trouvé un peu moins haut

que le précédent.

3. Mies ffookeriana, A. Murr. Arbre très voisin de VA* PaHmiam^
mais ne dépassant guère 16 mètres de bauteur, tandis que Tautre atteint

trois fois cette bauteur. Il se distingue encore par ses cènes brunâtres, dont

les écailles sont plus petites d*un tiers et crénelées, par sa graine et son

aile d*un tiers plus longues, etc. Il a été découvert vers le èl* degré de la-

titude nord, à une hauteur telle que la neige y couvrait la terre dès

le 16 octobre.

è. CuprmuM Lamoniam^ A. Mnrr. Magnifique espèce qui altdat

33 mètres de hauteur, à feulilaga délicat et très gracieux ; à branches

étalées, pendantes aux extrémités. Son bois est de bonne qualité, propre *

être mis en œuvre, de couleur claire. Sur les bords d'un ruisseau dans une

vallée.

5. Ctfpressus Mêentéiùnat A. Murr. Petite espèce fnitesceote.

6. Terns Lindleyana, A. Ifurr. Grand arbre, dont les branches sôot

extrêmement longues et pendantes; dont le bols très élastique est employé

par les sauvages pour leurs arcs.

Tlte ferns of CSroni BrltAln and Irelaiia {Les Fougères de

la Grande-Bretagne et de VIrlande ; par M. Thomas Moore; éditées par

M. John Lindley; imprimées sur nature par Henri Bradbury). Grand

in-folio. Londres, 1855.

Uuc courte [>ti iacc de M. Lindley nous appieud que ce spleadlde OU-
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vrage est destiné à faire le pendant de ceux qui ont été déjà publiés en

Aiiemagne, ou plus généralement sur le continent, par le procédé de l'im-

pression naturelle inventé à l'Imprimerie impériale de Vienne, et que le

bat dernier que l'on s'est proposé dans cette pablication est de montrer

jusqu'à la dernière évidence les différences qui peuvent exister entre les

Fougères de la Grande-Bretagne et celles de l'Irlande. Le texte est entière-

ment dû à M. Tb. Moore, qui est aussi chargé de choisir les échaotillons

vree lesquels on obtient les plaaebes de euim gravées. Enfin, c*esl loiisla

direecioa de M. fleuri Bradbiiry que soot obteoitee ces plaaebes et qa'a llea

k tfmge deê figures.

Votel riDdicattim des espèees et variétés figurées et déerties dans le» deux

Gvraisoiis que nous avons sons les yens. Ce» livraisons portent la date

d'avril et de mal 1855. Les trois planehn de la première livraison sont en-

tièrenient consacrées ao Pfdypoiium wdgan et à ses variétésL — Pl. I.

PUypodiwn wUgaref P, v, aeutum ; P, v, àifidum, — Pl. II. P, «oiit*

kcerumiP, v,ierratun» Pl. III, publiée dans la deuxième livraison,

P. 0. eanéricum; P, v, crmahan. Les trois plapehes de la deuxième livrai-

ton représeoteut les plantes suivantes : — Pl. lY ,
Polypodium Phegopte-^

rit— Pl. V, Poljfpùdium Dr^erii,—R YI, Polypodhm Jtobertia*

sam, Hoflin. — Ces planches sont très remarquables par la perfeetion et

la netteté des détails, et elles montrent tont ce qu'on pent attendre poor

rieonographie végétale de l'application du procédé de M. Auen

Le texte renferme rhistoire détaillée de chaque espèce et de ses variétés,

prix de la livraison de trois pUiuciiCd, uvec le texte correspondant, est

de 6 shelliogs ou 7 fr. c

Short eharariers of «onie rie^v Gênera anti Pperies of

Alfiae, elr. [<\'''f oc(crcs succinctif de nouveaux genres et de nouvelles es-

(lèces d*Alii>i''^ découverts sur la cote de la colonie de Victoria, en Aus'

tralîr\ par M. W. Harvey {The Annal» and Magaz, ofnatur. hUior.^

mal lë55, p. 332-336, pL Vin, f. C).

Celte note présente les caractères de quatre nom eaux genres d'Algues.

1. Ih ILoîia^ ilarv. Ce genre et son espèce-type, le B. Eriophorum^ Harv.,

ont fie robjpt d'une comniunicrition spuciak; faite récemment À la Société

Botanique par M. Montatitu, au nom de 1 auteur.

2. Curdieuy Harv. — From piann, coriacco-membranacea, lacinata, e

margioe sœpe pinnatim foiiolosa, duplici strato constituta; cellulis interio-

ribos rotundato-augulatis majoribus peripheriam versus sensim minoribus,

peripherids minimis verticaliter subseriatis. Coeeidia roargioalia, globosa,

Mssilia, sporas minutas in filis ex plaeenta carnosa centrali radiaotibos

erolotas, iotra paricarpinm erassissimnm ceNalesain earpostomio apertam
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foveutia. Tetrasporœ m nemalhecifs intramarpfnnîibus oblongis evoluUfi,

erudatfm divisai. Âlgae rubro-sanguincœ, siccitate rigids.

C. laeiniatn, Hnrv. Assez commun.

3. GiUsmia, Hai v. — Fron? Cîelatiiioso-membrn.. teres, nodoso- anaul.,

deeomposîte rarnosa» ex tuho ceiitrali crasso articiilato monosiphonio

fiiis nnastomos?\ntfb lonfîit. laxe cireumdalo. et filis horizon, cxcurrentib.

dlchot. fnsti(!i;Mis mwto hyalino iirniiori iuclusis constituta. Fructus.,.

6r. annula/ a, }\:\rv. Rare.

A. ffanovia ûHHtralis, Sonder. î.es cyslocarpes de cette plante ont été

observés par rauteur, qui y a vu des Cemmidips très analogues à ceux d'un

Dùsyn; d'où il suit que ce genre doit • rr( transporte des Céraroiacées daoi

les Rliodomélacées, près de VHalydictyon.

5. Ballia Babertiana, Barv., et B, Mariam^ Harv., Tune et l'autre de

Porl-Fairy.

6. Apjohuia, Harv. — Frons blipilala , dendroidcs. Stipes radicattis

,

monosiplioriius, clavat., annulatîm coustrie. et traiisversim nigolos., epîdcr

mlde lenui calenrca donat, , iu acîtate majori ?tpicp raniis coronatus. /{u/ni

confervoldei , umbellatira polychotdmi, tlahrllatifn \pnn,, fastig., liberi,

articul.; artieulis clavatis l-sipbouitSf onmib. basi rugutoso-auiuilatis, auoCQ

aquoso viridissimo repletis.

ii. UetwirenSf Uarv.

V^her SageMa, Pries, und dmnié vcnrmadte GattaMft^îi,

mkït besonder«r Berfleluiiebtlsuitgr der &, gihhmmm^ Fr. ;

nach den Mmmcriptm v, Fioiow*s bearbeiteif von Tb. Schuchardt. {Sur

le Sagedla, Fr., d les genres voisins, avec considération pœrtieulière du

S. gibbosa, Fr. ; rétfigé tf*aprèt les roairaacrtts de Flotowr, par M. TU
Schuelnnil) Bûkm. Zeil. do 13 révrier 1SS5, eol. 129-137.

Flotow avait étudié avee soin diverses espèces de Licbens qu'on range

habitupllcment dans le genre Sagedia; cette élude l'avait conduit à éta-

blir quihiiips genres nouveaux, et à caractériser plus nettement le genre

Sagedi'i [ui-méme ainsi démembré. Nous croyons devoir reproduire les ea-*

ractères génériques assignés par lui à ces geareti

1. Sagedia^ Fries, Lich. eur.^ Ui2.

Prototbailus cellulosus, cootextus cellolar. densus, celluU deform. Tbal-

lus erustaceus, verrucoso-areolatus; vel suboontiguus, liroitatus, soredi*

férus. Cblorogonidia (in S. viridula] sparsim aggregata. Cbrysogonidia

(6*. verrucarioid€8)spsinm aggregata. Perithecium siniplex, collare v. sabps^

tatuiD. Nucleus integer. Hypothecium ventrale. Thecœ aut subobiongo-«ta*

vata}, perisporits speclosis 2 magpis, sporis U horizontal îter biserialis» aai

ttmm %m pertaperli» fuaftforinee, aperisM veriiealiUr seriatts.
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lcis€ raogeiU : 1. Stuiftiia vinduia, tr. ; 2. 5. verrucarmdes^ Fr.

2. Actinotheciuvi^ i^ lotow.

Protothalluscellulosus, e celliil. Ueform. strietis conipositus. Thai. crus-

tac, rimoso-areolatus, areolis fi i iil. polycarpis. Chlorosronidia sfratum ptuâ

minusve contiguum formaulia. Perithe. thalli aieoiis innatura umbone
dilatato papillato perlus , aut simplex iategrura cai bonaceum, oui duplex,

exter. superiiciale carbouaceuiii integrum. Nucleus «;platin., integer. Ily-

pothec. pariétale vel subparietale. Thecœ obloti^^u-ciavatcc sporas 8 graiiu-

laUvgruraom iodiuleutes» u hypotkecii 8U|ieriici« ialcrna «pkibus ctoti»*

petentes.

Ici se classent: Sagedia imeila, fr.» Vtrrmaria cmi0ftû^ SdMMf.»
r. aîutacea^ Walir.

%, PyrentUa^ Acbar. , eroend.

Pïotothal. e cootex. cellal. laxq formatus. Thaï, crusta.» verniCMO*aK^

bit, areolisdisUoctis, çblorogonidiis sparsis iostructiis.Perltliee.iian nisi io

fruetib. io primo stadio superfioiale aimplex, carbonac; umbowit , deiude

^iforme evaneseeDS. rtuclent splsse gelatiD.. sordidesceos, oplgiiiellft

ctDtrali imgttlanter compressa prsditus, inlerduin miilU(oe«L, ^ fuMtf*

eati-nigieicetia. Tbec» subobloo. elava., breviler pcdiML, iporis 8 iri*

Mialo-griiaïQSis Inatroctv.

Id at san^B SfXdedia giàbota^ Fr., ou Pyrtnulu giààota^ Aeh«r.

^. Endopy^nium^ Flotow.

Fh»tolbal. flbro., flbris suba^ngiotila contortoplie. formatus. Thaï, frw-

te.,bambUu subfoUa. Cblorogonidia sparaim aggregata. Perithee, sliaplex,

MDbraoae., flbros., «& flbrit pcototballloia adgluIlBaUt aonposltnnit mn-
kone heoilspbttrleo incrauato aperto Dlgresoeate inftruetaoDi.. Nucleua

inleg., gelatia. deliqueflceos. Hypolbec. ventrale. Tbaes wboblQiiQQhOtat-

«te, sporas 8 graoulato-gnimosas ioeladantai.

k ce genre appartient le Sagedia cinerea^ Fr.

Le reste du Mémoire a pour objet l'étode détaillée du PyrmUa gibbota,

Aehar.

BOTANIQli£ GÉOGBAPHIQUE.

Le Clilli eaiividéré «ou» le nipporS «le «on aftjçrleulture

•t #• l'énilgnratioii euroitéenney par Benjamin Viounna

MaâMma. la-it, 144 pages. Paris, tmpr. Boacbard-Hosard, 1855.

L'auteur de ce travail entre dans des considérations générales sof l'étai

éela végétation it de la culture des diverses zones du Cbili^ qui sont au

nombre de quatre.

I l ^luisiondu nord, qui s'étend du Kh) Gopiapo au Kio Coquimbo, est

caractérisée : par la culture exclusive de lAliaLfa, espèce de Medivuyo qu^:,

.
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dans ces derniers temps, Lindley a décrite sous le nom de M, Aifaifa et

qui n'est que le M. sativa introduit au Chili vers le wir siècle; parle

Lucumus oboimtum , /Jafatas p.diilis^ Anma Chirtinuilu, aux fruits comesU-

bles, et le lii ea { J essarta aùsiuihioides), qui dontie une résine usitée comme

goudron, et qui faisait autrefois l'objet d'une exportation considérable.

La (livjsioii centrale, f|ui s t lend du Hio Coquimbo au Rio Aconeagna, '

est sui toLîl riche en plantes médicinales, le Pichoa [Euphorhia t inlemis)^

I Vci ita bueiia [Mentha piperita)^ VErythrœa Cac/iauiayua, ie Parqui ou

heri)e sainte {Cestrum Parqui), le Séne {}ftforhUum oblongmi), dont !rs

jm)priL'tés ne le cèdent en rien au nôtre, etc. Ln ^rand nombre de plantes

colorantes, d'innumbrables Cactus^ qu'on pourrait utiliser pour la culture

de ta Cocbenille, y abondent ainsi que le Gossypium Peruvianttm. lA aussi

se trouvent VAlsirœmeria Knightii, qui fournit le sagou, justement esthné,

de la Conception, et le Porliera hygromdricat au bois d'ivoire et dont les

feuilles se ferment au temps pluvieux. C'est cette sone qui prodait très

abondamment le Jubea spectabilis^ dont le tronc fournit une matière vQcrée

•t dont on donne les fraits à digérer i des animaux qui les débarrassent de

l'enveloppe externe.

La division australe, qui a pour limitca le Rio Aeoncagua et le Rio Itata»

fournit de grandes cultures de céréales, de fruits d*lïurope» d'Amandieis,

de Citronniers, de Fraisiers [Fragana Chiientis), de Yignes dont les vins

sont analogues aux vins de Franee, mais ne sont que très peu estimés dans

le pays.

Dans la division du sud, qui descend Josqu^au Rio Totten, le sol est

couvert de Vignes^ de Myrtes, de Lauriers, de Qiénes : on y trouve aussi

le Quiilt^ St^ponariat employé pour nettoyer In étoffes, le Peumo

{Cryptocaria Peionm) dont on emploie i*écorce comme astringent et

dont les fruits sont recherchés des Indiens, moins cependant que ceux du

Ceina PehueiL Enfln, nous devons citer, comme fournissant an bois

de eonstraction parfait, VAcacia Caxmea.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

Il y a deux ans un Anglais s'empoisonna en mangi -mt (h s lalissuresde

racines ù'Aconilum Napelius qu'il prenait pour des morceaux de raifort. Ce

fait ayant éveillé l'altenllon, M. Thorntnn Herapatb, de Bristol, a cru de-

voir soumettre à l'analyse plusieurs échantilions de ces raeines récoltée? à

différentes epotjms de l'année, nOn d'en étudier le principe vénéneux, lia

ainsi reconnu que ce prinripe, ou l'aconltine, y existe dans la proportion de

1 graki et demi au plus sur tOUO, c'est-à-dire, et plus exactement, de
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10.12 grains par livre. De ce résultat et de l'eiiquéte à laquelle il s'est

livré. M* Herapath coDclutque l'Anglais dont l'Aconit avait caujM la mort

n'avait pas pris plus de 5 centièmes de grain d'aconitine ; que, par suite, le

prioeipe véoéoeax de cette plaate est le poison le plut actif que l'on con-

naisse, stDS «n excepter même l'acide prussique ou cyauhydrique. Il fait

observer que la racioe d'Aconit est facile à distinguer de eelle du Ralforf,

parce qoe ice débris prennent rapidement une couleur brun rougeâtre Ion-

qu'elles iOfil exposées à l'air.

Dnns une lettre comiiiuiiiquée à la Société Hnnéenne de l.ondi'es, le 7 no-

vembre 1^^54, M. A. Wilson, curateur du jnrdtn botanique de Batlj, à la

Jnmai(iiK\ dit que les plantes textiles abondent dans ce pnys. II a, dît-il,

reluT des lihi ts tpxtilc^ d une vin»^tnine (J'cspcrps diflerentes, et il espère

pouvoir en découvrir encore tout autant, ('t Mi s qui pi'ovicnnent des L rtica

sont excellentes; mais elles sont trop peu ai)ondante<? pour fournir matière

à ane culture profitable i\nm le pays. îl en a retiré une grande quantité du

Sidii moîlh qui croit dans ic jai din dr Rntb, et qui se prtHe, dit-il, ndmi-

râbiement a la culture dans toute espèce de sol v\ d'exposition. Il cite aussi

QD T'num/'efAl comme donnant une magnifique filasse. M. Wilson annonce

dans sa lettre qu'il espère pouvoir envoyer des écliantillons d'une vingtaine

de matières textiles de la Jamaïque à l'exposition universelle de Paris, afin

de les faire oounaitre, et d'engager ainsi des capitalistes à en essayer la cuj-

tore sur une graode.échelle.

I«C9 plAsate* fccyfcngéc» di'Eur«p« et leura InsMies, peur

fiilre suite aux arbres et arbrisseaux d'Europe et leurs Insectes • par

J. Macqoart, 3 vol. ln-8* de 231 et 178 pages; Lille. \%hk et 1855»

L DaneL (Extrait des Mémoires de /« Société impériale des tdeneei, de

tngriadtwe et det artt de Lille.)

< deux volumes comnuMKM'ut par un supplément de /il pn^es à l'ou-

vrage deja publié par M. Maequnrt som le titre de : m-hrcf h les ar-

^imnux Ewrtpe et leurs insectps. I.Ouvrage conunence lui-mt^me par

uiio introduction de 35 pn<;es, dans laquelle l'auteur examine successive-

ment les racines, les tiges, les feuilles, les tleurs et les fruits, soit en eux-

mêmes et quanta la variété de leurs formes, à leur utilité, soit nu point de

vue des insectes qui s'y logent et s'en nourrissent. Il comprend ensuite le

lableau des plantes herbacées d'Europe rangées d'après la méthode naturelle,

et l'indication des insectes qu'elles nourrissent l.a partie botanique oecope

plas de place dans ee tableau que les listes d'insectes qu'elle amène, car*

M. llaequart donne «m-Mulement pour cbaque famille, mais encore pour

T. ti. 15
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cha^Oe genre, une caractéristique très siiecinctt mais suivie de cousid» ra-

tions géoérales, et de rindication des usages des plantes. Dans chaque <.phre,

les insectes sont divisés d'après leurs ordres. Pour chacun d'eux, l auteur

désigne la plante et Torgaoe où H se loge. Une table alphabétique des genres

el des fomilles de plantes teroiioe le volume.

MÉLANGES.

0iBr to jMp4lBi fc««sniMim «*IJpMil, mm taèdte. Extrait d'un

mémoire de M. Daniel Mueller, Jardloier de cet établissement {Alige-

meineGartwxeUuiuj, n«do 17 février 1855).

La Suède ne possède que deux jardins botaniques, Tun à Lund, l'autre à

Upsal. CelaiF>cl eonvre une grande étendue de terrain, 253/200 mètres car-

rés. Il est formé en partiede Tancien jardin royal, qui avait 1^5,200 mètres

carrés de sarface^ et qnl e^t situé entre le château et ce qu'on nomme le

temple de Ltnné* Ce qu'on nomme ainsi est un grand édifice A deux alles^

dont chacune a 127 mètres de longueur ; sou aile méridionale est occupée

par des plantes, tandis que l'autre est habitée. Dans la salle du milieu se

trouve une belle statue de Linné, en marbre* parBystrom. Ce grand jardin

est disposé d'après le style français, avec des allées» des haies, des arbres

taillés en pyramide, etc. Il y a aussi plusieurs carrés pour les arbustes. A
l'ouest de ce Jardin, qu'entoure un mur épais, se trouve un terrain de

108,000 mèires carrés, consacré exclusivement à la botanique. C'est là que

se trouvent les serres, les couches, etc.; le sol découvert est consacré aux

plantes annuelles, et reçoit aussi, pendant l'été, les plantes cultivées en pois.

La grande serre située dans ratle méridionale du grand bâtiment a 86 mè-

tres de long cl 15,3 mètres de haut Ses fenêtres sont verticales, séparées par

de larges piliers. A rextrémité occidentale se trouvé une division pour tes

plantes de serre tempérée, dont on fait très peu usage, mais qu'il serait

facile de transformer en serre à Palmiers* Cette division a 31,2 mètres de

long et 16 mètres de haut. A rextrémité de l'autre aile est une portion qui

correspond A celle dont il vientd'être parlé et qui est divisée en deux étiigcs.

Il existe deux serres couvertes en verre et chauffées perdes appareils à clr-

culatiun d'eau ; mais ce genre de serres est peu convenable en Suède, du

iuui[is dans ses parties septentrionales, parce que le soleil y est si bas en

hiver qu il n'envoie pas un seul rayon sur les vitrages qui forment le toit,

et aussi parée que ces serres sont diilkiiis a chauffer pendant Us giands

froids, el qu obligé de les laisser longtemps couvertes de paillassons, oa

plonge nécessairement les plantes dans une obscurité presque complète. On

.voit encore dans le jai cUii deux autres serres chaudes, dont «ne sert pour

les plantes annuelles qui, semées ou mois d'août, fleurissent en hiver. Der-
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rièn «elle-^ se trouve la serre ft fnoIttpUeation qui sert malnteiiant eoiiiiiie

wre à Fougères. IIq grand incoDvénieat consiste eo cequetootes les serres

mt Isolées, ee qal les rend plus diffieiles à chauffer et eu rend la direction

plus difficile* Les appareils de cbanffbge ont besoin d'être cba^^ ; on a

posé sept nouveanx appareils.

LaoollectlQD des plantes de serrese oompose d'environ deux milleespèces.

Paodant l'été, on les dispose par groupes qvl correspondent anx genres et

aux familles. On tient en outre en plein air quelques exemplaires de toutes

l«ie^èeesqui peuventy résister.

Us plantes de pleine terre, tant annuellesque bisannuelles et vivaces sont

anaogées d'après le systèmedu professeur Pries; néanmoins, on place de la

iBsnière la plus convenable pour elles, les plantes que ee système oblige-

fiit A contrarier en les mettant l'une à o6té de Tautre. Les espèces de La-

pooie sont cnitivées dans des caisses plates, dans une terre mêlée de nom-

braax fmgnents de gnmit.
^

Il y a d4|A longtemps que les arbustes avaient été disposés d'après le sys-

tème de Linné ; mais Ils étaient malbeureusement dans un désordm tel qo*il

sftrilo te £èle inlbtlgable de M. Fries pour en débrouiller le chaos. Ce dé^

aordre s'étend, du reste, dit M. Mudler, A toutes les plantes du Jardin.

B^après le catalogue dressé l'été passé, le Jardin botanique renflBrme en-

vtron huit mille espèces. Les écoles d*arbres et d'arbrisseanx renférment

beaiMOQp d'espèces qu'on avait regardées Jusqu'à ee Jour comme trop déli-

olei ponr ce climat, partienllèrement de beaux Hêtres. Il est asses remar-

fuiAo qu'on puisse cultiver Ici des arbres et des arbrisseaux des climals

tssqpérés, tandis qu'on se plaint que le Hêtre ne réussit plus. Sans doute II

M croit plus à l'état sauvage ; mais, cultivé, Il vient encore très bien.

n existe probablement peu de Jardins qui possèdent autant de vieilles

espèces que celui d'TJpsal. Cestun asile qui leur est encore ouvert, pendant

que de nouTclles Importations les expulsent graduellement d'ailleurs.

H» Mnellnr se loue beaucoup des services que rendent au Jardin d*Upsa(

leihsics vives ou coupe-vents de Pinut tèies. C'est à Wablenl)erg qu'on en

ésitia plantation, qui a prodoit les plus beureux résultats.

La Monienrlaturc l»iii«lre cheK les •ilimèiiei» de JfiwA.

(bxtrait d'une lettre de M. Motley à sir W. Hooker.)

« l4S natorels de Java, dit H. Motley, sont extrêmement intelligents,

rtn avals trois avec moi qui trouvaient promptementce dontJ'avais besoin,

etJe dois à leurs yeux pénétrants plusieurs échantillons de mes plantes en

fndt. Lorsque je rencontrais une espèce sans fructification , Je la leur

BNmtrais, je leur disais d'où je pensais que sortirait le fruit, et Ils man-

^otieni rarement de le découvrir sous peu de temps. Ils semblaient s*inté«>
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ressel' «1 dertitor point à ]*obJet de mes rechercte, et Us monlniiêiit une

telle éoralatlon tioiir déeeuvrir les premiers quelque chose de tioaTeaii,

qne Taorels très bien pu me croire eo ^mpognle de ttoUnistes. Les

mootagnardsjavsimls sodC, eo réalité, botanistes à nn degré étonnant ponr

des hommes que nons regardons comme des sauvages. Chaqoe plante a,

ches eux, son nom, qnt Inl est donné d'après le système des dénominations

génériques et spécifiques. Pût eiemple, je demandais à un Indigène le nom

d'an petit Paoetta; H roe répondit sor-le-ehamp : « Je ne Tavals pas encore

vu, et je ne connaissais pas son nom partienller, mais seulement son nom
maternel ; » Il roe citait alors le nom générique local du Pavetta ixattt et

des Pavetta en général. Les auteurs du catalogue du jardin de Buitenzorg

ont pensé que ces nom» javanafs méritaient d'être rapportés, et je crois

qu'ils ont eu raison ; car il est beaucoup de plantes ([ui m'avaient échappé,

surtout parmi les Ericécs, et que je n ai pu voir qu'en les demandant aux

indigènes par leur nom indiqué sur ce catalogue. On est m^me tout surpris

de voir, en refjardant c«i noms, combien leur système de nomenclature est

avance. Sans doute il est naturellement imparfait, mais il est certai-

nement remarquable pour des iiommes qui n'ont pas roéme une langue

écrite. »

IlMiIble lierai—m «Isa FéMtes^ e*cpfar.

D'après le Hawhurger (Jarten und IJlumenzeituny (avril 1^5, p. 190),

le Victoria n-fjia s'est conservé cet liiver, dans le jardin de M. G. Geltner,

à Planitz, avec une clialeur de fond de 35* R Le 22 déceml>re s'est éj»-

noule la dernière fleur de la pi einieie période végétative. Apres quelques

semaines de repos, le même pied a recommencé à végéter, et, vers le mi-

lieu du mois de m.-irs, il montrait déjà son quatriémo l^outon de lleur. D'un

autre côtt% un pied de FiWwjVi cultive dans l aquarium de M Oppcnheim,

à Cologne, vient de passer égalemenl son second hiver. Un volt qu'il y a

tout lieu de mettre en question si cette magïiilique plante aquatique est an-

noelle, comme on l'a pensé jusqu'ici, ou vivace, comme seroliient ie prouver

les deux exemples que nous venons de rapporter.

— Les Cryptogamistes ii|ipi endront avec plaisir que la quatorzième cen-

turie des Cri/pfofjamœ Vinjcsu- lilK'ii'nHf' est tcrniince La distribution en

sera faite aussitôt après l'intercalation des étiquettes dont ou s occupe enee

moment.
I

— Nous apprenons que M. Schimper termine, en ce moment, son S}f

nopn» Mmonan qui doit paraître en même temps que ta dernière llvraisen

du Bruoiogia emipaea^ et les tables de ce grand ouvrage. Ainsi aura élé
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mméé à bonM fti «le te gniMlteenttcprte 8d«iitMqiwi4e mMrt éfoqve.

Sd dmniaDt à ce braa travail tons les éloges qa'll mérite à divers IIM, on

ne peot s'empéeher d'exprimer le' regret qoerautenr ail cm detolr y laisser

01» laame eonsidérable» et qnMI n*f ait pas coflsprts l'histoire dn fume
Spkagtmm, Cette partie est, en effet, réMrrée par toi poor ono pobllcatioD

sîporée dont l'Académie des scieoees doit IMre les ftais, et qui parattia

linsl nëceasalremeot avec de grandes différeoces daos rimpresslon, lagra-

vom, ote.

— MM. Théod. Kotsehy et G. Fiautufeld sont en ce moment en route

pour l'Égypte, où ils vont se livrer à des recherches d'histoire naturelle.

— M. C. Naegeli, professeur à Fribourg, vieul d'être nommé professeur

4 l'école polytechnique suisse de Zurich.

— M. Roger d'Oslio (rue do faoboorg Salnt-Étieane, maison Roozaod,

èTookNMm Haulo-Goron&e] publie deox centuries de Mousses des Pyrénées»

léBolléet et nomméespar loL La première centurie, comprenant des espèces

de la région sonsp-pyrénéenne, est du prix de 10 Or. ; la seconde, formée

d'espèees « de la région pyrénéenne et des neiges, » est vendue 15 fr. Le

prix des deux centuries réimies est réduit à 22 fr, pour les membres de la

Seeiété botanique, auxquels M. Roger offre en sus, etcomme prime, viogt-

elaq Mousses rares de la troisième eenlurie , non destinée à être pobllée »

pourvu qu'ils loi adressent leur demande avant le 15 juillet»

Nécrologie. — I>e 2 mars deriiii r est mort à Munich, âgé de soixante-

seize ans, M. W. V. Karwinsivi, bien c otmu des botanistes, et des hortleul-

teurspar ses voyages dans le Mexique, dont le résultat a été d enrichir les

coileclioiis d un srnnd nombre d'espèces précieuses par leur beauté ou par

leur rareté. Plusieurs de ces plantes ont reçu le nom du xélé voyageur qui

les avait découvertes.

iilliLlOGUAPlUli.

MmmmféÊHaUi. SieiS«cffiràft fuer die m^ummmim Botanlli

(fionpiandia, GmeUêpwr tenêemble de la botanique, organe offldel de

l'Académie Impériale LéDpold.<CaroL dot naturallsl»). Rédacteur :

M. Bertbold Seemann, à Londres (i).

Relevé des art icifs originaux publiée en 1854.

Vogei. Die Central- Al'rlkaniscbe Expédition (LexpediUou de l'AlVi-

(1) Ce Joonisl parait le 1*' et le 15 de chaque mois. Son format est un petit

iD*io1io à deox colonnes. Il ne compte encore que deux années d^existence. I^e prix

âe rabsBnement est, pour Parb, de 21 fr. 35 c. n semble idos spédalemeot coa-
ueré â des articles de critique, de correspondance, de relevé et die nouveHes, qu*à

bpabHcatloft de Hémoires originaux.
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qae ceotrale) ; liBttreau docteur 3* Smam^ datée de Hursuk, 8- oetolire

1853, p. 1-5.

H,^, Heiekmbûeh^ Ûl — Die Wageoer'seheii Orebideen bestimait and
beflchrieben (Lee Orchidée» de Wagener détenDlnées et décrites par

H.-G. ReteheoiMcfa, fils.), p. 9-26.

W.-Th. Guembei. — DasLebender Ifoose (La vie des Measeea). Dis-
• cours proDODcé à la troisiime séaaee de la trentième réunion des oato*

ralistes et médecins allemands, à Tubingen, le 24 septembre 1853 ,

p. 28-55.

C.'H. Schtdtz, bipont — Die Entwiddong der Naturwiswnscbaft bis sur

Mitte des 16 Jabrhunderis (Progrès de Tbistolre naturellejusqu'au milieu

du XVI* siècle), p. A4-50.

C. Sartoriuf,^ Bllder aus Mexico (Tableaux de la végétation du Mexique);

lettre datée de Mirador, dans l'état de Vera-Crux; août 1853.

H.'it, Goej^^L — Stigmaria ficoîdes^ Brongn., die Hauptpilanie der

Steinicohienperiode {Stigmaria ficotdesy Brongn., principale plante de la

période houillère] , p. 78-74.

£, VogeL — Central-Afrllcanische Dattein (t^cs dattes de l'Afrique eon-

tralc). Note datée de Morzuk, l*' octobre 1853, p. 74, 75 avee ttu«

planche.

^.-(i. Hei^enbaehjfil, — Notolm orehidaeeae, p. 88-93.

If,' G, Aeichenbaehf fit. -— Orchidctt Warscewiesianie recentieres, p. 96-

102, 107-116.

G» tr. Jaeger. — Ueber eine Eigentfauemilchkeit mancber Oewaecbse, ete.

(Sur unepartieularitéde plusieurs végétaux qui paraît se rattacher à la

forme sphérîque de la cime et de finfloreseenee), p. 124*125.

Ph. Wirtgen. — Bertrich ; ein Vegetalionsblid (La vallée de Bertrich ; ta-

bleau de sa végétation)
, p. 131-135, 140-145.

Fr. Schidtz, — Stachys sylvatica^ L.« S. paluilris, L., et & ambiguu,

SiD , p. 235-237.

Fr, Sehulti,—Heliamodim nodiflonm^ Kocb, waàff, repens^ Kocb, etc.

{Belio$eiaditanfiodiflonm, Koch, et ff, repens, Kocb, avec leurs formes

et variété considéré» par quelques écrivains comme des hybrides),

p. 287, 238.

Steeix. » Ueber den Begriff von Species (Lettre du docteur Steetz sur la

notion de l'espèce), p. 264-247.

CaH Botte. — Die Palmen auf den cauariscben lusein (Les Palmiers dans

les Canaries), p. 270-277.

H.-G. Jieichenbach, fil. — Oichideae Sehlimianœ, p. 277-284.

£. Heyel. — Die Vcrwandlun^ von Œgilops ovata in Wciicn (Transfor-

mation de ViEyUupsovatatn irrumeut), p. 2tt6-293.
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Artidn mginaux puMiéa en t85& (fin).

TA. Guetnbel. — Beiiiatj^e ziir Morphologie und Anntomie der Gcwaeclise

(Documents relatifs à la morphologie et a 1 uuatomie des plantes],

p. 3ë5-389.

F. Schultz, de Weissenbiirg. — Beobachtungen ueber Ajuya gaicvf nsix^

Thesium intermédium^ etc. (Obsirvntions sur VAjugn genevensis, le

Thesium intermedium, et sur les rapports des parasites avec la plante

qui les nourrit), p. ^01-Z|03.

Guembel, — lit iti zur Physiologie der Bluetbe (Note sur la physiologie

de la fleur), p. 617-421.

Fr. Ij ijljiiid. — Der vSchleern bci Ijot/on in Suetltirol, (Le Schlcern près de

Botzen, dans le Tyrol mtMidional j sa description gi-ncrale et indication

des plantes vaseulaires qu'on y trouve rangées d'après» leurs stations),

p. 4/i9.4:>6.

Philipp Muellor. — Hunimn v<pr(iriilaf arn, cin neuer Florenbucrger

Hayerns, nebst einigen andern, aul t'incm am l'i Joli IS V'i gemachten

\n>tluge bemerkten Pflanzen [Bunium verticillatum^ espèce nouvelle

pour la Ilavière, avec quelques autres plantes observées pendant une

excursion faite le 14 juillet 1854), p. 465-469.

Cette note est suivie de deux appendices, Tiin par M. F. Schullz, de Welssen-

borg (p. 469-472), I antre par M. Pauli, médecin à Weissenburg (p. 472-473).

Fr» Leybold. — Vergleicheode Untersncbongeu ueber die deutscheu Sem-

perviTa,ete. (Recherches comparatives sur les Si-mpcrvivum d'Allemagne,

qui fle trouvent dans la colleotloode la Société botanique de Ratisbonoe),

p/&8i.

F. Sehults, de Welveenborg. — Ueber einige Arten der Gattung Bramm
nod ueber Fntuea lùtiaeta (Sur quelques espèees du genre Brmam et

sur le FetÊuoa ioUaeea)^ p. ft85-à90.

OUo Smdiner. — Beitraege und Beriebtigungen zu der Bodenfrage der

Pflaozen, gesammelt im bayerisehen Walde waehrend des somaiers 185&

(tiotee et reetifieatioos relatives ft la question du sol pour les plantes»

reeueHIIes dans la Forêt bavaroise pendant Vété de I85A), p. 497-507.

Ihio Irmnh, — Elnlge Beobaehtungen an einbeJmiscben Orehldcen

(Quelques observations sur les Orcbldées indigène^t p. 5111-524, pl. II.

W, ffofiwfUer.— Ueber die Befraebtung der Coniferen (Sur la fécondation

des Conifères), p. 529-542.

KmeMeger,— Ueber eine Vergmennog (Viresceos) der IHciyira sptcta-

bilit (Sur une viresoenee du Dielytra i^mw^o^iïm), p* 546.

OttQ$endtner, — DIePolemik des H. DIreetor Dr. Fraas, beleuchtet von
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(Ln Polémique du directeur D. Fraas l'claircie par OUoSendtuer), p. 5/(6-

5 55, 565-575.

A. Sc/mizlcin. — lJel)ei- vuw^c Pflnnfrn, wi-lchc tuer Baycni im allccmei-

neo uiul iH'SOiulers im Ries neii aulgefuiiden wurden , nebst or<iano|ira-

pblschen Bcmcikunjicn (Sui quelques p!ni)te.s rjoiivelles pour la Bavière

en général, et en particulier pourâies, avec des remarques organographK

ques), p. 36i'365.

/{ob. Caspary. — Ueber .Sameo, Keimung, Speclen und NaebrpQanzender

Orobanchcn (Sur la graine, la «germination, les espèces et iea plantes

nonrricières des Orobanches), p. 577-588, 593-603; pl. Ht.

Fuemrohr, — Naehtraege, Znsaetze und Beriebtigungen zur Flora Ratis-

bonensts (Appendices, additions el reotifloations pour la Flore de Ratit-

bonne), p. 609-6t8, 627-637.

Thilo Jrmisch, — Bemerkungen ueber Maloinê paiudoM (Remarqaes anr

[^Malaxis paludota)^ p. 625-627.

ffofmeiêter. — Verbandlungen der SoeHon fuer Botanlk, Land-

wirthscbaft und Forstwissenscbaft, etc. (Mémoires de la Section de bth

tanique, agrienttare et syWfcultnre dans le SI* congrès des natoralisles

et médecins allemands tenu à Qoetifngue, au mois de septembre 4856),

p. 66t-650.

Fr, Leybold, — Efne botanisehe Ezeursion von Bot£en naeii dem Elshof

am Sued-AbhangdesgroBsen Oeitthaler Gletschers (Exoursion liolaotque

dirigée de Botsen vers Kfsbof et la penchant méridional du grand gMttler

d*Oetzthaler}, p. 657-665.

Sehttitg SeMiiiEentieiru — Anaphytose und Pbytodomie des Baums (Ana*

phytoseetphytodomte de l'arbre), p. 673-6ê5.

Pk, Mueller.— Botantsebe Bemerkungen bel einem Ausfluge aafder Bbcin-

flaeche, zwischen Weissenbnrg, Lauterburg und Kandel (Reraasques

botaniques fàites pendant une etenrsion dans le bauin du Rhin eutre

Weissenburg, Lauterburg et Kandel), p. 680-693.

A la suite se trouve un post-scriptum de M. F. Schuitz, p. 693-695.

Lorenz. — Zur Bericbtigung in Betreff der Torfbildunjïsfrase (Heclilicalioii

relative a la question de la formation de la toiirl)e), p. 705-707.

A". Th. Menke. — Kinfjie Bemerkungen, Karch's lH)aner»M^amcn-Flora

Weslphalens ueberhaupl uiul liiu in Ut rselben aufgefùhrte AbJeitung des

Gattuni:snamens Barckhausia insbe^iondere betreffend (Quelques remar-

ques relatives à la Flore phanérogamique de \Vest[ili ihe de Kareb, et

particulièrement sur 1 t lynioiogie du uom HarcUioMia qui s'y

trouve indiquée), p. 7lM-72'i.

77*. Guembel. — l ehcr den Zusaramenhaji'j 7wif;ohen Gcfaesseu uud

VVurzein (Sur la counexion eutre les vaisseaux et les racines), p. 737-

739.

P»rU. — fmprimerte de h. Uhtemwf, rae Mlpioii, S.
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SOCIÉTÉ BOTANIQUE

DE FRANCE.

SÉANCE DU 13 AVRIL 1856.

FK<8f»KlfCB DC BBCAISHS»

H. de Schœnefeld, secrétaire, donne teclure du procès-verlial de

b séance du 28 niar^, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le

Présîdenl proclame Tadmission de :

M. Derbës, professeur à la Faculté des sciences, rue des NiDiqies^

iO, à Marseille.

H. le Président annonce en cuire deux nouvelles prcseu lu lions,

Duiis [ai ta à la Société:

1* Par M. Léon Soubeiran :

Discours /iiélimiimire d'unimité df phjùquc vétjéudv^ par BubC d'An*

tic, 18:î7.

Triiitè dv physique végétale appliquée à la culture^ par le m(}mc, ItiSU.

1- De la part de M. il. Lccoi|, de Clermont-Ferrand :

Eludes mr ta (jéixjrapkit batcoiigue de VEurope, et en patikulier auf

la végétation du plateau central de la France ^ t. Ul, 1855.

De la part de M. Kirschlegcr, de Strasbourg :

Flore d'Alsace, 2t* Hvraisou.

h" De la pari de M. le coiiUc de Marli ui-Duiios, de MonUulian :

Herboriiotion» dam le midi de la France, iS55,

6« De la pari de M. Delastrc, de Poitiers :

Flore anoLydqueel ducripim du département de la Vtenue, 1842.

T. II. 16
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0' De la part de M. i)h. Morel :

Culiwe des Orchidées, 1855.

7« En édiange du Bullelin de la Société :

Institut, juars et avril 1855, 3 numéros.

Jounu'l de hi Société impériale et centrale d'horticulture de Piwis,

uuinci u:) lie janvier tît tcvi ier 1855,

M. de SchoBiïefeld, secrétaire, donne lecture de deux lettres de

Mackeiiiia et Laibiié, (|ui remercient la Socielé de les avoir

admis au iioinhre de ses membres.

M. MoiUagiie, vice-président, donne lecture de la Iraducliou

suivante d'une lettre qui lui a été adressée |»ar M. le (iroi'esseur

Harvev :

Mulbuui'Uti (Au&tralic), 10 jjia%ior 1855.

Mon cbkk ami et coiNfbehe,

Quoique nous soyons séparés i'uo de l'autre par tout un diamètre de ta

sphère terrestre, je ne doute pns que vous ne vous demandiez quelquefois

ce que je fais en ce moment. Je vous répondrai que Je pense souvent à

vous, partitiulièremeut quand je mets la main sur quelque Algie nouvelle

et Intéressante que je vous sais désireux de voir et d'examinar. J*avais

formé le dessein de vous écrire par la malle qui était sur son départ, même

avant d'apprendre la mort imprévue et presque subite de notre ami P. Bar*

ker^Webb. G*est une bien grande perte pour la science comme pour ses

amis. Ses Intimes de Paris, au nombre desquels voua éti«s« ont dû aurloot

la ressentir vivement, car Je suis fermement persuadé que tous ceux qui

ont eu des relations avec lui ont déploré le eoup fatal qui Ta ravi à notre

cercle, que les perles successives faites par la Botanique pendant ees der*

nières années ont considérablement rétréei.

Je vais vous dire maintenant quelques mots de ce que J*ai fait dernière-

ment. Vous avec sans doute vu legenra VanwoorUia et le CknÊdmmuitifida

publiés depuis longtemps dans le journal de sir W. Hooker, et Je me flatte

que vous recevrez incessamment, si elle ne vous est ileja parvenue, une

brochure de mol sur les Algues de l'Australie occidenlole, laquelle doit avoir

été lue le mois dernier (décembre) à l'Académie royale des sciences de Du-

blin, et imprimée aussitôt dans ses Mémoires. J'ai charge un de mes amis

de celte ville de vous en adresser un exemplaîre« Vous y verrei cjuc j a»

veeueiili sur la côte oceiikutale île la ^uu vclic-Ilolliiiuli' o 5 2 espèces d*AI-

tiues, d')u{ vu\ \n)i\ î'iO sont nouvi-lles, et m'ont lounii 6 a 7 genres égale-

mcut lut-diid. Lu se^leiubre deruier j arrivai a IdellMuroC) ou je suts it^veuu
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après avoir exiilure plusieurs points de la colonie, depuis Poi t-Kaii y jusqu'à

Porl-VVestern, qui en sont les limites est et ouest. ,îc viens eu ce moment
lie terminer l'examen de mes eolleetlons Victoriennes, et rie les embalffl*

pour Dublin ; je compte m'eml)nr(|ner après- demain pour Van-Diémen, dix

j'ai forme le projet de séjourner jusqu'à la lin d'avril prochain. De la je re-

tournerai pour quelques jours ù. Melbourne, mou quartier général, avant de
m'embarquer pour Siduey, etc.

J.e nombre de mes espèces s'élève aujourd'hui à 556, sur lesquelles je

conq)tceii avoir au molM 400 à distribuer à mes souscripteurs. Je n'ai ren-

coutré jusqu'ici aucune Algue nouvelle à fronde réticulée. La seule plante

offrant celte structure que J'aie trouvée ici, mais non dans l'Austraiie oc-
cidenlale, est celle que je vous ai adressée dans le temps, si vous vous

eo souvenez, soas te noRi de Thuretia (ères. Je doute foi t toulefolf

qa'elle puisse être maintenue dans le ^cnre de M. Decaisne. J'incline A
penser qu'elle doit être la même que celle publiée par Souder sous le nom
<le Diclyurus Mnlleri; mais c'est encore moins un Dtctyurm qu'un Thur^ia,

Si on la séparait de ce dernier genre, elle resterait complètement isolée, et

dans ce cas fe proposersis de rappeler Sonderia MHikH, le genre Scindera

de LchmiBii WUttmX pas disllocc du Hrwro. Mais cela mérite de nouvelles

léHeiloiia.

Le nom de Sonder me fait songer A vous ttptirendre qu'un dc me$ arols,

M. eeoi^ca CHIIU», habite collecteur d'Algue», qui habite l'Australie occi*

dentale, a récemment découvert lesC7Stocar|>es du genre iyanote^ta, Sond.,

Icsqtela sont des eéramides comme celles du Ihsya, d*oii l'on peut inférer

qoe cette Alguti doit être retirée delà tribn des Céramiées et placée dans Id

voisinage de XHalidietym (t), si même elle dtffôre suffisamment de ce der-

nier genrr*

Iji plus intérasanta des Algues que J'ai recuelDirs dans Ces derniers

temps est flans contredit une Sporocbnée qui doit constituer un genre nou*

vrau. Je dédie ce genre à la mémoire du lieutenant de vaisseau Bellot, de

tn marine française, qui, comme vous vous le rappelez, s*embarqun en qua-

lité de volontaire sur un des bâtiments de l'expédition arcti(|uc (pie TAngl»-

Icrre envoyait à la recherche de sir John Franklin, et y trouva une mort

prématurée, mais glorieuse. Ce funeste événement cxclla par toute TAngle-

trrre un prolbnd sentiment d'affliction, et je désire perpétuer sonnorp dnns

celui d'une plante marine, tribut modeste de la science a ses éminentes qua-

Hlés. Vous trouverez dans cette lettre on rameau de cetle plante, dont voici

les caractères î

H) C'Vst fp qno j'avnis déjà conjcrliué ni lui doini.nU et tic [lin-r dans iu cLi^sin-

rwion qui icrmii»»' mon arltrle i'iiYcoi.o(;iK du DicUmnuire universel tthifitoirr

mtureUe^ car c'est sur sa bcule siruciuic que je l'uvuis rulUidjée à ma tribu Uca

iUloplegraées. CM.
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BellotiAi Uarvey: frons flliAirmis, solida, umbelliilim raitiOM, apieibus

romonim fusdeulato-comosis, Receptaculam in quoquc raiimunicuni, cy-

liudrkuin» mediam partem rami cireumv€stieas et e paranematibiis sim-

pticibus verlicatibos (axi ramorum perpeadtcalaribus] dense stipaiis eaiislU

tutum. Sporft ad paranemata lateraliter dispositae» obloug%, traosveraim

striala*.

Bellotia Eriop/ionm^ Harv., msii.— Rejetée & la côte à rentrée de PorI*

Philippe, et plus abondamment encore dans l'Ile Philippe, à Port-Western.

J'en ai aussi observé dans rberblei*d« doetenr Mûller on petit esemplaire

qui avait été recueilli, si i*ai bonne mémoire, au cap Wilson. — Fronde

d'un à deux pieds de haut* plusieurs fols diviséci a rameaux faseienlét et

disposés en ombelles terminales.

Je considérerais comme une faveur singulière que vous voulussiez bien

luetlie sous ks yi ux de l'Acadeimie des sciences de l'Institut l'écliantiliou de

celteAlgue que vous trouverez inclus dans cette lettre, et communiquer en

môme temps Ici caractères de ce genre, pour lUc publies dans ses Comptes

rendus^ et dans un iki pi uiiuiini luiniéros des Ammhs des sciences natu-

t'clles. Comme il est dédié a un Fraiieais, je désire extrêmement que la

France ait les prémices de sa publicalian. Le nom spécifique, sans qu'il soit

besoin de le dire, fait allusion à la ressemblance frappante qu a cette Algue

avec VEriojikonim polystacliyum.

Je vous envoie aussi de petits rameaux de deux espèces nouvelles de

Ballia tout à fail ilisliuetes de leurs congénères, et surlojit de l'ancien

B. callitrichu. I.e dernier uomnié, dans l'un et l'autre de ses elats, en y com-

prenant le B, Uuiéibrminna^ est bien commiin à l est du cap îSorthumher-

land, mais je ne Vin pas rencontré, ni perijonni' tiiu je saelie, à l'ouest île ce

cap. J'ai quekjuc velléité de placer dans ce l''m e le ( ail ithaninutn scopa-

rmm, Hook. et llarv. , en modifiant un peu, ptuir l'y admettre, les carac-

tères génériques. Il y en a plusieurs en effet qui lui sont communs avec le

Ballia, tels que la consistance, la couU ui , sa facilité à verdir sous Tiictioa

des rayons solaires et son parasitisme constant.

J'ai déjà recueilli plus de 'lO Callit/tavinion^ dont quelques-uns, de la plus

remarquable élégance, acquièreut de grandes dimensions; 10 Ccramium^

3 Corynospora, ë Griffilhsia.^PtUota, 'à Cromnia, ZHanowia^ o Hovca (1),

^ Rhabdonitty iO Delesscriat y compris votre D. Leprieui n, 12 Sitophyl-

lum, 17 Wrangelia, ^ Asparagopsis, Z Delina, 23 Dasya, kQ Polysiplimia^

un seul Bosirjfchia^ le B. rivuiaris, Harv., qui croît inîle-méle avec leA /ef-

seria Leprieurii (2) dans ia rivière Mqyne à Port-Foiry ; 12 Ciiordariées»

(1) Le genre Horea a été nouvelIemcBt Inslilué par M. Harvey dsins ia publies*

lion annoncée au commencement de cette lettre ; il appartient aux Cryptonéméa.

a M.

(3) Ainsi l^Iklésiêria Uprieurii, découvert dans la rivière de Çaieanet a été
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Z MjftiodmMt ià Canierpa et 5 Codium, yai un noQTeiiu |senre de Valo»

ulëe, alIM è votre Ckmnœéoriâ, mais queJ'en croia îltatlnct ; Je le nomme
Affjtmia, fl A le port il*an Individu plue grand que nature do Ciaéapkwa

Volel quel est mon folur Itinéraire : AusaitM revenu de la terre de Van*

Biémeo, Je me prepoee de me rendre en mal à SIdneyf et de là à Morefon-*

Bay, de revenir en aoàt à SIdney, et d'en: partir en septembre pour ta

2ioQvei1e*Zélande« oà J*espèra rester environ trois mois. SI las ehoses vont

ae gré de mes désirs, je compte retourner en Angleterre par tes Iles Sand-

wieh, la Californie el ristbrae de Panama, espérant sur chacun de cei

points fUre de fraetnenses récoltes.-. Adieu, num cher ami ; puissions*

noQt, à mon retour, nous revoir encore une fols.

Tout à vous, W. H. Uarvey.

A la suite de cette lecture, M. Montagne met sous les yeux de In

Société un cclKinrillon do JfeUolia Eriophnriim de Porl-Werslern.

MM. les secrétaires donnent leclure des communications suivantes

adressées à la Société :

!WrR 9UR LE SCLEnASTHl'S POLYCAHPOlt, L. f., pw M. TinBAMACKAVB.

(Toulotife, 1" am) 1833.)

M. Grenier, dans l^s Archives de la flore de France et d'Allemagne^ et

M. Godron, dans ses notes sur la flore de Montpellier, appellent rntfcntioii

éei botanistes sur une plante qu'Us prennent pour le véritable 5c/fronMifS

folifearpoê d9 Unné; M. Grenier signale cette plante d*nprës M. le doc-

iiur Martin à Esperon, près Aumessas (Gard), d*oà Je Tal reçue aussi de ce

iMsolste distingué ; M. Godron Ta trouvée aussi à Escandorgnes» près de

Udève, et à Gange, près de Montpellier.

Mon ami H« Lésât, parcourant les Pyrénées pour on travail très re-

msrquable d*nn autre genre, a eu Tobllgeance de récolter pour moi des

planics sur les sommets les plus élevés ; dans ses récoltes de Tannée 1833

j'sl trouvé, à mon grand étonnement, le ScleranthiS polycarixiÊ de AJM. Gre-

alcr et Godron exactement conforme à la plantedu midi ; M. XÀt»X a trouvé

cette plante encore peu connue, en Juillet i853, sur la montagne deBasibé,

près le port de Castantze, sur les débris des roches schisteuses.

1-fi montagne de Basibé est située a 2117 mètres au-dessus du niveau do

la mer, à peu près à lu raéine hauteur que le poi t de Véuasque, i|ui e^i un

saccessivemenl reiron?»» h Wesl-Poiiu, tîans rUucIson ,
puis s\ii- les côtes de la

nouvelle-Zélande, ei eofio dansceue nouvelle lucaliiû indiquée par M. Bsrte;.'

C* M»
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des poiuls les plus devins du centre de la cimine ; clic est couverte de nei{;e,

comme cette dernière, i^iuinnt quatre ou cinq mois de l'année ; cette loca-

lité, bien différente de celles signalées par les savants IjKfiiiîisres qnej tii

déjà citts, offre un <-'rnnd intérêt nu point de vue de la m'o^tiipliie dr cette

plante; elle contraste isingullirtinetit avec le sol, le climat, l'altitude delà

régiou méridionale, ou l'on u jum(u a ce jour trouvé celte espèce.

Tous les botanistes ne sont pas encore convaincus que ce Seiprnnfhuxre-

présente exactemeiit le Scle?'ant/n(S j/oh/carpo» de Linné. Comme l a tre^

bien fait observer M. Grenier, la phrase dia<^nnstiquc du Sprcies ne se rap-

porte pas exactement à notre espèce, et l'on pense avec raison, je ci*ols, que

si Mnné avait connu notre plante, il n'aurait pas manqué d'ajouter à sa

dingnose le mut uncinatis, qui compléterait la phrase, et qui caraelériseraU

parfaitement la plante que nous avons en vue ; il n'y a donc eu réalité, en

faveur de la réunion de notre espèce avec celle de Linné, que In localité

de Montpellier, citée par lui, d'après les échantillons envoyés par Sauvage

a cet illustre botaniste, et encore ici ne peut->il pas y avoir confusion t

A tous ces faits déjà connus, J'en ajouterai un nouveau, dont n'ont parié

ni l\f. Grenier ni ]M. Godron, et qui m'a été révélé par l'étude de In plante

des Pyrénées : Linné, et après lui Eeicbard (1), décrivaient le SelerwUhut

polyearpot comme annuel, tandis que celui des Pyrénées, et sans doute celui

du midi, sont bisannuels. Peot-6tre même leur durée est-elle encore plus

longue. 1^ échantillons rapportés par M. Léxat sont plus robustes, les

tiges sont plus grosses et plus fermes que celles des échantillons de M. Mar-

tin. Néanmoins les caractères floraux sont exactement les mêmes.

De tous ces faits on peut conclure que de nouTclIcs observations sont né-

cessaires pour élucider cette question difDcile» et eonti*alrement I ropiofon

de iMM. Grenier et Godron, il ne faut pas se bAter de foire cette réunion.

Je préfère conserver provisoirement à cette plante le nom de SeieroÊiiàm

uneinatut que M. le docteur Martin lui avait donné, parce qu*ll représente

exactement son caractère le plus saillant, en attendant que de nouvelles

preuves soient produites en faveur de cette réunion, qui, dans Télat actuel

de nos connaissances, ne me parait pas fondée.

Jkf . Cosson fait remarquer que H. J. 6ay a observé aux environs

de Paris une forme de 5c?eranfAMt annuui presque identitjuo avec le

.S'. i)i>hjcar}ius. M. (lossDii ajoute que, dans ses voyages en Alirrrin,

il a iVequcmiueiil reiicDiilit* dans les montagnes le SrlrKmilius

polytarpwi, qui ne lui narnil pas suffisamment distinct du 5. annuus

pour constituer une espèce à part.

(1) Jp no. riioi ai pas les botanistes après Linné : presque tous n'ont fait que

copier l:i phra»e du Speries,
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Wm flUR OUBUQU» BVàCBS MOUVBXBS OU GûmOVBMâlS DE LA lUMI OB FRAMCB»

par H. l0 ctiMMl SMUraS.

(La Roche J«» Amauds jm s Cap, 2Î m»ri 1*85.)

J*ai meontré, en 185ft» autour de GicouIk (Prevenee), sur les confini

lit dé^trtemenls 4ea BiaMS-Aipes et do Var» deux plauies, dont l'iioe

ml entièrenwttt nouvelle» el dent l'autre n*a eaoone été signalée, à ma eon^

ntfiMee» daot ancine flore générale oit leeale de France, savoir :

MitÊM wnhmemm. Cette espèce, comme son nom l'indique, est une

hybride des G. verum, L., et G, cinerwwt. Ail., en mlUett desqnels Je

rai i«Beoiitfée, croimant an centre d'on tapie de G. ennrtum : elle eenserve

boBeeettp des earaetèrcs du G. wrvm. i;hy lirldatijin s*est bornée à lui fSsire

perdre : !• la couleur de ses Heurs, qui d uo jaune doré sont passées k un

jaune fMe et satdide ;
2- ta forme de sa panicule, qui de serrée et pyra-

midale qu elle est dans le G.tfwum est devenue /j/nsower/e el plus ample.

Du reste, ses fleurs seul très nombi^uses, et ses feuilles n*oot presque rien

pris de cette couleur glauque-cendrée, qui fait feconnaitre au premier eoup

a (£il le 6 . nneremn : elle nt très rare à GréouJï, quoique ses deux psronis

y soient très abouduiits. Juillet i85&*

( adau, eu coilino-scabiosa^Sf^ltA^; C. tordida, Wllld, Celle-ci est fré-

queute dans la localité citée. Elle est évidemment une hybride desC,

t,wm et collina, I.., en société desquels on la trouve partout. Elle fieurH

Uuis semaines après le C. collina.et, huit jours seulemenUprès le CSca^

biosu, dont elle conserve la taille et le port. Au reste, on rencontre, outre

les deux variétés, « lulcsccns et p inirpuroeent, signalées par Kocb, Synope.

fi.gmn., ed. 2, p. Mh, plusieurs autres nuances intermédiaires. AiosI,

lorsque lès Heurs se rapprochent davantage, par leor couleur, de celles do

r. mlliuu, les cils des appendices de l'involucre demeurent à peu pr^

.semblables a ceux du ( '. Srabiosa (m^me le cil supérieur à peine épineux);

quand au contraire les Heurs sout U-èrcraent purpurines, et S*éloignent

moins de la couleur de celles du C. Scabiosa, alors le cil extrême se trans-

foi nie eji Mm; épifw roùustç et vuinéranie, comme dan^ le C, collina, JfoU-

lHl85fi.

J'ai distribue, depuis deux ans, un assez grand nombre d'exemplaires de

deux Hieraciutn de nos Alpes de Gap, que je crois nouveaux. Cependant,

comme ce Renre n'est peut-être déjà que trop suicliargé d'espèces, on ne les

admettra, si l'on veut, qu'a titre de variétés.

Uieracium Pseitdo-prennnths (inédit). Celte espèce vivante une des

plus belles et des plus élégantes du genre. Klle npi>.u lient, comme son nom

rindiqur, au groupe de 1'//. piemmthokks, Vil!.
.
avec It qi.el on ne peut In

fonfoMdrè, à cause de la forme de ses feuilles, qui ne sont nullement
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riformes, et de sa pnnicuie, dont les rameaux et les pédonpulM sont dressét

et point dium'iqués. Mais elle ressemble davantage, surtout quand elle est

desséchée, a \'H. cydoniœfoliwn^ Gren. etGodr.. Vill.? Elle en diffère : l*par

l'époque de sa floraison, d'un grand nnois plus tardive, bien qu'elle croisse

dans des lieux plus chauds etbieo moins élevés; 2" par le mode de végéta*

tion de sa sottclw, qui ne produit qu'une tige solitaire, tandis que VH, ûyàih

niœ/olium se présente chez noui en gaions denses formés d'nn asees grand

nombre de tiges fleuries ; S"* par ses feuilles plus minces, moins serrées, et

d*un vert trèi gai en dessus ; 4* par sa tige gigantesque, de i mètre «t plus,

patfiaimmt Ime et douce au Umcher^ Jusqu'à ta nalasanoe des rameaux,

portant une panicule bien plus ample, plus ramifiée, à divisions souvent

chargées dans leur longueur de petites calatbides sesslles et avortées Indé*

pendamment de eélles qui les terminent, et qui sont moins grosses qve eeljos

de VH. cifdcniœfolium.

Elle vient dans les taillis subalpins de Gombe*Nolre à Menteyer, près Gap»

Septembre.

ffiêvehm giareotum (Inédit). Celui-ci ,
qui me parait avoir le mémo

mode de végétation que Vff. oft/t^uum, Jord., a de plus d'intimes rapports

avec les H. tridenietum, Fries, et rigidwn, Koch.;oa en jugera par la des-

cription suivante, faite sur la plante vivante.

• Cnlathides iioniliituscs, en corynibe dressé-fasligié, resserrées au mitlea

et venlrues à la base pendant l'antlihi\ puis resserrées à leur souihu t après la

floraison; rameaux et pédoneules bi.icleifères étalés-dressés, biant liitti ps-

tomenteiix, aami poiis sinifjirs ni glandvleux. Péricliiieii folioles légèrement

tomenteuses, of/ttincs sur le frais (pai aissant subaigues après la <lessiccation),

dt'inii'cs (K- poils simples ou «.'îniiiUiltîUX, poirigécs et toutes très serrées-

appliquées [ sur le fraifi), concolores et un peu verdàtres dans la plante

vivante, un peu pâles îiu bord après la dessiceation, et ne noircissant pai.

Styles fauves. Corolles à dents glabres. Tige très fenlllée, droite, roide, trh

cassante dans sa moitié inférieure, velue dans le bas, plus on moins pubes-

cente ou presque glabre dans le haut, de 8-12 décimètres. Feuilles d'un

vert un peutombre^ ovales-lancéolées, ammdies à la boie^ exactement tes*

ii7«s» plus on moins pubescentes, presque entières ou munies d« quelques

dents très courtes glandiUifarmeSt les cauHnaires inférieures seules obseu*

rément rétrécles en pétioles, et desséobées au moment de i^snthése. Croit

en abondance dans un taillis sur les délaissé d'un torrent à la Roelie, près

Gap, seule localité de nos Alpes où II ait été observé jusqn^ici. AoiHt.

Observ* Dans ce même bois taillis s'est propagé depuis quelque temps

1*^. lanceolaiumt VIIK (selon moi). Sjn. H, eiaium^ Gren. et Godr., non

Fries, H.juranieum^ Griseb. Monog., H» cydenia'fol{um,\mX, genevensis»

VHI. T

Je pense que les auteurs français et allemands, depuis Vlllars, ont fait
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crreor en donnant pour synonyme à Vff, Pteuâthcerinthet Gand.» 1*^. cerin*

tkûide$, VIII., en effet, c*est à peine si dans lenrs descriptions ils signalent

ttediiférence essentielle entre les ff. amplexicaule, L. , ei Pseudo^erinthe,

Gaud., tandis que Vi Mars ne rapproche nullement sa plante ôvVff. amplcxi'

ettUt^ et ne dit nulle part que s;i tige et ses feuilles soient planduleuses. li

a même soin d'avertir (pie In var. |3 a de I nnalogie avec VIL prenantluAdes.

C'est doue dûïjs un groupe plus voisin de ce dernier qu'il faut chercher

l'espèce de Vlllars: je crois fermement l'avoir trouvée. Klle est trw rare

dans nos montagnes des Hautes-Alpes; je ne l'ai que des monts Viso et

Auroiise. Voici le nom que je propose pour cette plante, et la diagnose qui

lui convient :

Hieracium Villnrsii;If. reriuthiudt's, Vill., non !.. Caintijides ;W/Ves en

corymbe un peu ressei-ré. Hameaux et pédoncules grêles, dressés, cliargés

de quelques poils étoiles, distants, et de poils simples, la plupart lum ylan-

ffulen.r. Pérfcline à folioles égales, obtuses et appliquées, très légèrement

tomeuteuses, et médiocrement velues, non glanduleuses. Dents des ligules

gl(àres (vierges, olMCurément ciliolées). Styles fauves-noircissants, feuillet

minces, distanti s, d'un vert un peu ginnque, velues nnx bords, médiocre*

neal sur les deux faces, nullement glanduhxtm ; les radicales nulles att

momeol do l'outtièse, les Inférieures oblongues-lancéoléea, les caultnaires

moyennes ot raménlcs ovo/es, algoës, étar^ia à la boa^ iontêê dentiealéei^

«I cœor ot embrassantes. Tige assez grêle, à pen près également veloedans

Imtte sa longueur, de S«4 décimètres, souvent rameoso dès le mitieu, et

n'offrant qno quelques très rares poils glanduleux dans sa pnnieule, lesquels

le sont noilementy<nine^<ig«etup(gTandu1tt aqnose luteolœ, Koeln).

M. Blanc, Juge au lril>unal de Gap* & qui nous devons d^à la décou-»

vertean mont Settsed'one des plantes les plus rares d'Europe, Geum heter<H

eûrpum^ Boiss., m'a communiqué Vffieraeium suivant, trouvé par lui dans

les fentes des roclies eoleaires qui couronnent la mémo montagne des euvf-

nos de Gap. Cette lietlle espèce est voisine des H, an^êxicaute, i.., et

heuitheerinihe, et me parait pourtant distincte de l*un et de Tautre.

Hkrœiwn Bimei, inédit; H, Piewio-emnthê^ Gren. et Godr., en partie.

Tige fenillée, velue-^ro^re. a poils courts, très glanduleuse an sommet (nu/*

/««en/ dnn)f son tnilieu ni dans le bas], terminée par un corymbe assez

court. Ptiiuiicules pubescents et fortement ^elus-^landuleu.^. J-'euilles /m
ttmpln, très mutt cs-membraneuseft (comme du papier de soie), vertes, un

peu pâles en dessous, nnUf^nf^tit tjlnuduleuses, presque glabres, ou mûmes

^ukment aux bords et sur la face inférieure île très petits poils lins ; les

radicales longuement atténuées en pétiole ailé et poilu, laryemeut lancéolées,

aiguës, denticulées au-dessous du milieu, les cuulinaires conformes très Inr-

(Jument ampicxicaules, mais non échnnrrées en cœur ii lo hasp, les supé-

rieures ovales-lancéolées, acuminées. Péricline fauve, pubescent et velu, &
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poils fortement glaudulfux, mêlés de quelques poils plus cotrti et ttoircli*

aanls, à folioles aiguës. Dente des ligules ciliées. Styles faavei. la tfge dt
cette plaotfl est robuste, hftute de k'S déciroètrci, très ve1ae*laiiieuae si

C(Mlet«

Elle a dû être également commtuiiqoée par M. Blane à MM. Grenier et

GodroD. Dana le eas où ees savants antenrs lai enraientd^i aaaigné un antre

nom dans le supplément de leur Flore, je leur céderai la priorité avee la jiMlt

déférenee qui ieor est due.

M. Gosson, vîce-seerétûire, donne lecture de la lettjre suivante, qui

lui a été adressée par M. l'abbé Questier :

LETTRE DE M. l'abbc QVEftTIEB.

TlwnrHm-Valoift (OUe), mm I85S.

Monsienr, à l'occasion de \'Equiaclwn si/lvoiicuin, L., dont je nie suis em-

pressé de V 0U5 auuoncer la découverte, et qui n'auidit dé jusqu'ici indiqu»-

aux environs de l'nris que par suite d'erreurs de détermluaUun , vous me
demiindtz ((ueiques di tails sur la stalion de cette pinnte. — Pour voui

satisiaire, je vois entrer daub quelques evplicaliuuii tupograpinqucs.

La forêt de Vlllers-Cotterets ne forme pas une ngslornéralion i impacte

et a contours plus on ni uns réguliers, comme plusiem s autres, eumincf^i

voisine, celle de Compiegne, par exemple. Après tous les niorctik nu iils que

lui ont fe.it siil^ir les populations environnantes, sa configuration iienérole,

en laissant de côté beaucoup d'irréfzularitt s secondaires, est à peu près celle

d'un U, s'ouvraut a I ouest. I.a partie gnuetie et ia base del'U présentent la

plus ^M-nnde épaisseur, et aussi le plus grand nombre d'irrégularités, c'est'

à-dire le plus grand nombre d'angles rentrants et saillants.

Celte partie, en tenant compte du buisson de Tillet.quI, d'ailleurs, depuis

la plantation des bruyères de Gondreville, n'est plus distinetdc la forêt,

s'étend de l'est à l'ouest, depuis Lévigneu (Oise), jusqu'à LongpaQt(Ai&oe),

sur une longueur d'environ 24 kiloroètrae. L'autre partie, ou le eôté droit

de ru, sVtend du sud-est au nord-ouest, à peu près sur une égale longuetr,

depuis l/iogpont Jusqu'à rKssBrt*rAbbesee (commune deMorieninl» Oise),

point qui sépare la forêt de Yillers-Cotteretsde celle de Compiègne. La pre-

mière partie est enireooopée de vallons et de coteaux ; la seconde est une

colline continue, d'où lui vient le nom de Col-de-Retx, d'où tient à son tour

le nom-de Villers-Cotterete ( VUlare ad coiltm Hetkify Yillflr5-coiHia*Reia),

qui se trouve au fond de i*Ù, ou du fer-à-cbeval, mais plus rapproché de

la partie nord.

Or, pour en venir à VE^uivm êylvaliewnt c'est à Test de ViUers-G»t-

lerels, à la base de l'C, ou do fer-à*cheval, sur'nn plateau boisé, humide,

Dlgitlzed by Google



&KANCE DU 13 AVRIL 1855. 227

DQ peu au-dessous du Col-de-Betz, ù une altitude de 140 à 150 mètres au*

dMfi^^du niveau de la mer (le point culminnut du col, le carrefour de Bel-

ievue, l'élevasl à environ 200 mètres), que se trouve ï'Equiêetum ly/vo-

tieum,

Emwfé d'uDQ eieurtion Infruclueuie, ayant eneore un peu de tempe

vent roof, Je voulais voir ce point culminnnt^ le carrefour de BelleVue, Ne
nehanteomnieiit y arriver, je m>n allai assez latn eur le chemin de Long-

pont diercber la laie de Beilevne $ Je la tulvais depuis quelque tempe, sane

lencontfcr autre chose d*inléreiaant que le Carex êtriffûtOf qui n'est point

laredane cette partie élevée et fntlebe, quand tout à coup, à ta traversée de

ta route de Cbavigny, ma vue nt frappée d'une masse nombreuse et serrée

d'JSj^efion, J'avais tant de ehémin i faire, que j'hésltali à m'arrdter. La

lalsoa était avancée, et paroonséquent \*£fui$etum méconnaissable. Pour-

tsot ee ne pouvait Iftre un Fguisetum connu. Le souvenir de VBpiifeium

iyivatieum^ indiqué aux environs de Paris pnr Mérat, me revint à la mé-
moire. Je cueillis quelques pieds stériles, ou ne portant plus de trace do

fructilicalioii, kasci vuat d'y revenir 1 iiiuu'c suivante ^'u temps opi>oi tun.

C'était le 26 juillet 1853.

Le 18 nvi il 185/1, j i eloumai à la même locollté. Je revis mon [i^quiaetum

fleuri et tout auisi m boudant que ta première fols ; il rouvrnit tonte In lar-

geur de iiï iaîe (i), mais sur une longueur très f(slieinte. Les tli:e-; stcriles

que j'avais vues l'anuée précédente trop dévelopiuts me païuieiit ctîh'fois

«e l'être pas assez ; je nVu cueillis {|u un très petit iiomhre d eeliantillons,

me promettant d'y revenir; ee que je fis huit jours plus taid, le 25 avril.

Dans les deuK fois je cueillis près de 200 eetiantittons complets, car je As

une centurie pour M. Billot, et il m'en resta encore pour mes amis.

Voilà, Monsieur, dans quelles circonstances je découvris d'à l)ord, et je

recueillie plus tard VEquiietum njivaiicum, L.-— Bermettec-mol maintenant

de ne pas quitter la forêt de Vlilers-Cotterets eans mentionner les autre! es-

pèces qui lui sont propres. Veuillez m*nccoropagner par la pensée pour y
hàn eoeemble une exeursfon à vol d'oiseau.

A l'extréoiité oceidentale, la garenne de Russy, qui se retle ft la forêt par

la gsrenM de Vanmolse, laquelle, bien que détachée, iul appartient» nous

effire l'Anémone Htj^ta^ t., et XOmphalodH iwmo, Meuich. I.e bois de

Tilirt présente VAnmoM ramneuloidut \m Passons la Tour-dn-Graln , où

nous aurions pourtant à faire une riche moisson de Mousses, Hépatiques et

Ijchctts, parmi lesquels se trouverefentdes espèces rares et curieuses, sans

sneieeptcr VEphebe pubeicent^ Fr., qui se place maintenant entre les Phy«-

cées et les Lichens. Mais ce n'est pas l'objet de notre excursion. Contentons-

(i) Fjiie Iierbuc et fratciie, .«tur un plateau élevé, au milieu de la forft de Villers-

Coiiereu,
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nous (le voir a\itoiir de ces blocs de crèsic Carex humilis, le C friretorutn,

le C\ aretviriu, le Spergula .l/f / fNO/ni, Bor., ({uv nous rie coiitnii li oiis pas

avec le S. peutandra, I.., ie Ce/asttum hrarlnii>i'lulimi. Et entions en plcîîit'

forêt. Nous ne descendions pas jusqn'au 1)ulssuii i\c Walligny, ou nous ne

trauvei'ions plus le Trifoiium aurmn, Poil., que pourtant J'y ai vu et ré-

colté une fois.

Mais voici, sous la haute futaie qui nvoisine Cuvergnon, et aussi sous celle

qui est flu-dessus de Boursonne, VAndrosœmum officinale y
qnl se représente

encore dans la queue d'Ham, et de nouveau en pleine forêt du côte de VI-

vières, sur le versant nord du Coi^dc-Belz. Déjà aussi se montre» pour se

reproduire jusqu'au delà de Vitlers*Cotterets, le Pyrolaminot,

C'est non loin de ïAndrotœMum^ au-dessus de Boursonne, que corn-

menée le Carexstrigwt pour aller se multipliant, et flnissant par devenir

commun dans le centre de la tbi ùt et sur les iiauteura du Col-de-Retx. J'en

dirais presque autant du Poiypodiuai Ûrifopterit, qui rommonee au Bond-

de»-Dames.

Je ne parle qae pour mémoire du Veronica matmia, du Fesiuea giguntea,

du Lffsmachia mmarum, de YAifimda odoraia, Aë VEpiUéivm ^ieatum,

que Ton rencontre presque à cbaque pas dans toute l'étendue de la forêt.

IMtn^ Beiladona reparaît au bout de longuea années parlout où la fatale

reçoit une éclaircie.

Entre Boursonne et Vlllers-Gottereta, sur les mines de l'aneieime clla^»

treuse de Boorg-Fontalne, habite une plante alpine qui a servécu aux bons

religieux : c*est VHieraeium praaitum, Vill. Tout près de it commence

i se montrer une Fougère également alpestre, biquelle se retrouvera plu-

sieurs folA jusqu'à rextréroilé orientale, je veux parier dn Nepkarodium

Orwpterii, Kth, L'étang de Bourg m'a offert une fols le^ra^Mtitt^om, et la

queue de Bourg le Jhpkae J^ezerèum, Mais ee Joli arbuste devient de plus

en plus rare, enlevé qu'il est par certains amateurSt pour être Iransporté

dans les jardins.

Nous ne sommes pas loin du vallon de Saint-Antoine, où nous avons à

observer le Geramwn pifrenaieum, le Polyçalaautiriaca, ie ÛiffUaliê latea,

ItPhjfteumaspiceatm^ leCanfomine omm» VJmpatien NoU-Hm^ere^ VAeo-

nitum I^'apellvSf Vffordeum europœum, et, en cryplogamie, VEncalypta

strepiocarpa^

Si nous voulons traverser l'Oureq, et visiter le buisson de Graisne, nous

récolterons le Pyrola rotundifolia, qui ne vient pas sous la futaie. Un autre

buissoUf plus écarté, nous offrirait une espèce litigieuse, le TormenliUa

reptans, !..

Rentrons dans la forûr, et, en remontant vers Viliers-Collerets, nous \ei-

rous V Mc/ienitUa rutgaris, qui se cache dans l'e.paii gazon de la route

t<M tueuse.
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Sur une roule |)arallè!e, mais s'cloiguaut île Villei s-Colteiels pour se rap-

procher tlOigny, de Dampleu, nous trouvons V Epilobiitm fosnim, \v f'/n'i/-

so,<plciuum ûUerni/uliunif qui reparaiirout yà et là dans les endroits irais et

élèves.

Si nous inclinons encore à droite vers l'ancienne abbnye de I on|:pont,

nous rencontrerons le Vaccijiium Mt/rlilluf;, et \e Maiaiit/temum bifulium,

dans les sables et les bruyères, au milieu des roi-hes de grès.

Nous pouvons de là revenir à la localilc de VL^juisclinn s>/lvn(icum^ dont

nous ne sommes pas éloignés, et gravir ensuile le col de lUtz, pour suivie

vers l'ouest la route du Faite, dont l'extrémité orientale ne nous offrirait

d'ailleurs rien d'important. Cette route nous présentera assez rré{juenHTHMit,

surtout au Dord, le Carex maxima, et, plus fréquemmeut eucore, Je Cprex

ttrigosa.

Knfin, si eu traversant la route impériale, en face de Viilers-Cottercts, que

nous dominons d'une grande bantear, nous voulons jouir de la vue de cette

Tille, en descendant un peu de son côté, nous pourrons observer deux Fou-

gères curieuses, très rares dans cette contrée, VOmmdaregalis et rO^<io«

glmum vulgatum. De là à la Haie-l'Âblicsse, dont nous sommes encore

MKZ loin, nous n'avons plus à constater, en fait de plantes intéressantes,

que le BiechnumSpieûnt, le Neph'odiuin actUeatum et VFpiiobium po"

Imtre,

Liste des pianiis les plus intéressantes signaléesdmu la forêt de ,

VillerS'Cotterets.

AoemoDC ranuacololdet, L.

A. Hepaticii, L.
Aroniturn Napclins, !..

S|K:rgula Uorisonii, Uor.

Gcfutiam brarhypetatum

,

Desp.

Unpaliens NoIi-tanRcrc, L.

Géranium pyrcuaicuiu, L.

Fi>lygala aostriaci, Grantx.

ADdrosa>mum officinale, Ali.

P}rola rolundi folie, L.
P. mttior, L.

Cardamioe MBtri, L.
TriTolium nurcum, Poil.

Turmeiiulia reptaas, L.

Epiloblum spicatum, Laip.

E-pdintrefL.

E. roseum, Schreb.

Trapa natans, L.

Clirysn.splenluoi oppotitifo*

liuiii, L.

Omphalodes vemo, HoBodi
Lysimachia nemorum, L.

Atropa Ik>lla(lona, L.

Vcrooica mouUiia, L.

Digitaitt latea, L.

Vacciiiium Myrlillus, L.

Phytcuma spioalurn, L.

Asperula oduruia, L.

Hiêftelain pnealtum, Vfll.

Alchcmilla vulgaris, L.

Dapline Mezereuni, li.

Miianlhemum bifolium, DC.
Cam ireoiria, L.

C. ericetoruin, Poil.

C. humilii, Lejrn.

C. maiinia, Scnp.

C. itrigoa, lluds.

Pettoca gigaotea, Vill.

Ilordcum europaeum, Ail.

Polypodium Dryopleris, L.

Uicchiium Spiraai, Willi.

Nephrodiam Ore(H>terif,

Kunih.
N. aculeatum, C. et G.
Osiiiunda regalis, L.

Ophioglotraiii volgaiani, L.
Equisolum sylvalicum, L,

Eucalypia sireplocarpa ,

Hcdw.
lEphebe pobegeeni, Fr.

Hors de la forêt de Viliers-Cotterets, mais sans nous éloigner beaucoup,

Mes pouvons encore oliserver nn certain nombre de plantes rares» dont

<|MlqQfs-anes sont même nouvelles pour la flore de Paris. Voici celles qui

Irritent ie plus d'être signalées :
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AcooltmDtfapeNiu, L.

Diaulhus Cnrydphyllris-, |,.

Liiium iiiuutuiiuiii, Schlcicli.

Cuf ydaiis solida, Smitb.

Oalega ofBcioalis, L.

Atiiini majus, L.

Helosciadium rcpeos, Koch.

Qrlaya grandîflora, Hoffm.

Swerlia percnuis, L.

CiTsniia deosillora, Soy.

Wiilm.

Gt major, DC
C. suaveolcns, Ser.

C. THroIii, IJab.

CalamNiUia lïapela, Clairv.

(lirsinm hybridtini, Kodi.

luula iiclciuuiu, L.

Seoecfo Furbsii, Gmcl.

Pciasius valgaril, Dosr.

Barkhaufiia sclosa, DC.
Runici scutatiu, L.

Maiaiilh«nnimbilbliQin, DC.

Narcissus pocticu», L.

Galauthus tiiv,i1i!>, T..

liiparU Lœselii, Ricb.

Cepbalanlbera etuiMIa, B«
(larex dioica, L.

C. DavaUiaoa, Sm.

|C. aranaria. L.

C. paradoxa, WiMff.

C. lercliuscula, «itxKl*

C. clongala, L.

C. digitata, L.

C. depauperata, L.

C. Mairii, C. et G.

Scirpus comprcssus, Pen.
EriopborumiffMito» Roeh.
C'fpcnis riavcscens, L.

Melica nuuins» L.

LuenUt oryzoideii 8w.
NcphrodiiuB Thalj|iterify

Stremp.

M. Chalin met sous les svu\ de In Société des échantillons vivaiils,

mules et femelles, cl en ileur, du ValUsneria spiralis.

Il présente, en outre, un échantillon (VEroitium ycifoltum^ Desf.,

rapporté d'Algérie par un touriste de Versailtes. Cette jolie plante,

qui croit abondamm^t sur les bords du Rummel, dans la province

de Constanlîne, et qui fleurit pendant presque toute l'année, pourrait

ûlre cultivée chez nous coiiHue pUinle d'oi neiueut.

M. Decaisne fait reman^ucr que celte espèce est pres(juc inler-

inediaiie entre les Erodiumcl les Ptlargonium^ par rirrégularilé de

la corolle et la présence d'une grosse glande à la base de l'androcée.

Ai. Ducliarlre appelle TaUention de M. Chatin sur Tintért^t qu'il y
aurait à examiner si les fleurs mâles du Yàlliêneria se détachent

pour la fécondatioDy ou si leur pollen seul s*élève à la surface de

l'eau, comme l'ont prétendu quelques auteurs.

M. Mo([uin-TanJon fait ohservcr que les Heurs mâles de celle

piaule sont disposée^? en un épi lies couii. (le n'est pas Tépi entier,

mais les fleurs isolées qui se dèlaclicuL. il a vu, dans le canal du

Languedoc, des fleurs isolées, ainsi détachées, ilotler à la surface de

l'eau.

Mi Chatin fait ensuite à la Société la communication suivante :

nUDBS SUR UANimOCéB (imtObm parité), par M. A». CMATDV (t).

BAobarahaa des lois ou rapports qui lient l'avortemcnt âf% ^taminea ^ laW
naiManoe et à leur iiuit«ur«tâon« Ikm d'iavcr*ion.

Bo suivant, dans la première partie de ce travail, Ifs rapports qui lient

Tordre de débiscence ou de maturation k Tordre de nalssanoe des élaroinei,

J*ol été conduit à menllonaer Tovortement plus oo moins complet d'aa

(l) Yvyee la première pariic, au lome i*' du BiMettn, ^ 379*

K

Digitized by Google



SÉANCE DU iS AVRIL i855. 23i

eertaio nombre^ cefles-ci; c'est qu'il est impossible d'ofBliter A leor évo*

lotion sans coustator que. chez beaucoup de plantes, une partie des éta*

mines qui ont prfs naissance n'arritent pas à cet ëtat de développement

normal et complet dont le dernier terme est ta déhiscence des anthères et

In disséraliiallon du pollen. Alors on volt des étnmines, au moment de leur

apparition ou formation première, .seml)ln!)les à celles qui les nvoisiiieiil et

qui conserveront le type, tantôt {a) tk^^Lnerer en organes propres aux ver-

ticilles contigus (pétales, earpelles) de la fleur, tantôt [b] se cliai)ij;er en ces

corps souvent glanduleux que l'on désigne souvent sous le nom de nectaires^

ou s'alropliier et môme disparaître : les faits de la première catégorie («)

nous oecuperuiit plus tard dans leurs triples rapports avee ies naissances,

avec les déhiscences et avec les avortcments; ceux de In seconde ealé-

gorie (à), dnti«? !P5(iue1s lo type stamiiial disparnir snns passer aux tj'pcs

voisins, turmenl l'objet spckial de cette seconde partie de nos recherches

sur l'audrocëe.

Les deux points précédemment étudiés, savoir : l'ordre de naissance et

l'ofdre de débiscence des étamines, étant les deux bases auxquelles Je com-

pare les avorteiments, la division suivante s'offre naturellement:

i* Rapports entre l'oi dre d'avortement et l'ordre de naissance;

2" Rapports entre l'ordre d'avortement et l'ordre de débisceuee ou de

maturatloo des étamines.

Je reprends eette dlvlslm.

i" Aogy/Mrrs entre Vofdre éfaooriement et tûi'dre de namance des élmnim.

Quand, faisant abstraction de quelques cas, les uns mixtes, les autres

peu tranchés, les derniers sans fixité ou accidentels, on jette un regard

d'ensemble sur les avorleroents des étamines comparés à la naissance de ces

ofganes, on reconnaît ju'Iei, comme dans la déhisceoce comparée à la

naissance, il existe des rapports de trois sortes qui peuvent être ainsi

lorroulés.

Premier rapport, ou rapp^ni invene* — Il y a Inversion entre l'ordre

d'avortement et l*ordre de naissance.

Ce rapport, des trois le plus commun comme le plus naturel, se rencontre

parmi les plantes que nous avous vu offrir le premier rapport ou rapport

din'vt entre la naissauee et la dehiscence ;
mais, taïuiis que dans le premier

rapport des déhiscences, celles*ci suivent ou de.icendaU Tordre de nais*

saiiee, le premier rappoi t des avorlements est contraii e à cet ordre ou le

rcmoiuc. On ilDniiira donc une idéejusledu premier rapport des avorle-

ments aux n;nssaiicps en disant, ou qu'il y a ùivtrmuH, ou que /es étamines

dtt niercs nées sont its premières à avorter [Aquiiegia^ Hikbertia, Iteseda,

Androsace, Haivia^ Orchie),
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Deuxième rapport ou rnpjKtrt indépendant. —- L'ÎD^pMidaoce entre

l'ordre d'avortemeut et l'ordre de nnissnnce des étamtnes se rencontre dans

un grand nombre de plantes qui offrent aussi Tindépeadance entre Tordre

de nnissance et l'ordre de maturation, à laquelle la première est opposée

ou qu'elle remonte, de telle sorte qu'on peut dire qu'étant donnée une

plante à débiscence indépendante de la naissance, les étamtnes demière$

mi'ires seront les premières à avorter (Rhododendron, Scrophulaeées en gé-

néral). Chez les plantes isostémones à type ternaire, Tavertementaemootre

sans pouvoir être annoncé par le retard de maturation des élémeuta voisina

( Vaiiisneria),

Troisième rapport ;
rapport direct on parallèle.— J*ai vu le paraHélisme

entre les avoitements et les naissances chcs un petit nombre de plantes

offrant presque toutes le rapport inœrte entre l*ordre de débiscenee et

Tordre de naissance {ff^ticat Metemàryanthemmn)»

Il ressort déjà de ces aperçus sommaires que tes avortements, comme les

dchiscences, offrent trois sortes de rapports qui se trouventdans les roéoMs

plantes, mais avec des signes contraires. Les trois rapports se subdivlseot

d*aiileurs comme II suit, d'après le nombre des parties composant TaiH

drocée et les modes de leur manifestation.

Premier rapport, ou rapport irmrte :

§ I. Type polystémone. A, Avortement centinpète, Ex. : JJiùùertia,

Luheay Sparmamia.

B. Avortement centrifuge: A fjuikfjia, Magnuliw sp.

C k\0ïi^\wiin\. bradiiK'tc : Hcseda, Pleuraudra?

§ II. Type diplostémone (l). A. Avortement centripète : Linuxii, Ero-

diunt, Pamassia, Tillo'n, Soidunei/a, \\ achendorfia,

R. Avortement centrifuge : Scringia, Lasiopetalum»

C. A vortemeut àractipète : Orckit (2). «

Avortement braeti/uge : Tropœtdmi (3) f

§ m. Type isostémonc. A. Avortement ùraclipète : Digitalisa Calvin

,

Pleçtranthus*

(1) Il est probable quMI nVxi»tc ni type inisostémonc ni type méloslémone pri'

mitifs. Le Trojtœolum et VOrchis loi-môme renionlcnl rci taincment au type di-

plostémone. I/es fleurs de Tropœolum, accidentellement û 9 élamines, ne manquent

que de ri^laniino qui devrait (•irc dovunl le pétale inférieur.

('») l/élainine qui existe dans lalleur desOrcliisesl ia piomièic née; In deiiiièine

cl la iioisième née» furment les siamino<les, la quatrième elia duquième uéesdia»

paraissoni ^ Payer, Traité d'oryanogénie véyêlaU comparée,»

[o) Cas téralologiques.
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Di'uxictue rappurt, ou nipport indépendant.

$1. Type polystémonr. A. Avortcment 6raelijwtfe observé quelc|uefois

dans le Magnolia^ le Pmnia et le CopparU,

Jjll. Typediploôtémoue. A. Avovtcmmibraclîfuge: Pelargonium.

B. Avorlement braetipète : Rhododendron indicum^ Ptmtedcrfa,

^111. i Npe hosleinoue. A. Avoi tement Ô7Y(c//^>c'/t ; l'crbascum (\), ( nlu-

Hmll(P> l'I), Catalpa (1), Gnnilichunâm. Scrophit/ariaf Linanu, C'iUntstn^

Pe)tts(f7nnn
, Bignonin , (îesnvrt'a^ Gioxinntt Achimcnes^ EraNlJanuintt

ikfmuon'ir, \ nliisneria.

B. Axovtemciïi àraciifuge : Veronica{i)f Lopezia,

2" Hnpporiê entre l*ordred*avorienmt et tordre de déhiscence des êiamines.

Loi d'inversion.

Li comparaison des nvortements aux déhiscences montre:

Que dans les plantes à débtscence parallèle à la naissance ^ylnplléacées»

OilléDlacées, etc.)» les avortements remontent l'ordre des déliiscences uu su

prodoisent en sens inverse;

Que dans les plantes à déhiscence indépendante de la naissance (Scro*

pbDiacées, Rhododendron^ ete.), les avortements remontent aussi Tordre des

déhiscences ou se produisent en sens Inverse ;

Cnfin» que clies les plantes à déhiscence tmiene de la naissance (Mésem-

Inryantbémées, Hépatique), le courant des avortements remonte encore

edoi des déhiscences on marche en sens opposé.

Ce qui, rapproché, revient à dire quMl n*exîsle entre les avortements et

les déhiscences qu*an seul ordre de rapports, lequel n*est ni parallèle ol In-

dépendant, mais inverse^ et peut être exprimé eo disant : Let éiaminei gm
avortent les premièret tont celles epjpelées â mûrir les dernières. Peu im-

porte ici Tordre de naissance, les étamines premièijfs nées pouvant tout

aussi bien clru frappées d'avorlement (Anémones) que celles qui se seront

montrées les dernières {/Juimi). Une conséquent e du rapport qui lie I orilre

davortemenl à l'ordre de déhiscence, c'est (|ue non-seulement tout relard

iledeliiiiecnce entre les étamines nées a I<i fois, et, plus généralenient, tout

manque de parallélisme entie la dehisceiiee et hi n;iiss;ince, mais aussi toute

portion d'androcée arrivant à matuialioa <ipre^ les auUes portions de

renscmble, sont les signes d'une tendance a ravortemcnt,dont ibiudiqueut

le sens et qu'ils annoncent ou font prévoir.

Un est donc porté à considérer toute élamine s'onvr.iiit nprés les autres

(qui ordinairement la dépassint en longueur), comme oITrîiiit le premier

terme de Tavortemeut. Ainsi les étamines eAtérieures, plus courtes el Uer«

(1) Cas téraiologiques, fréquemment.

(S) Us élamines antérieures ne se montrent pas.

T. II. 17
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nîères mures du TiVia, du fieramum ci tin Sedum annoncent ravorlemeul

datià le Spannanjm, VKrodium et le Crassula. Ici I talie cette i cmarque cUs

illiisti-cs De Cnu loiie it Holx-rt !5i ;t\\ii, (jue dans les lleui's a.plosti'inont;^,

les ttaminL's les plus coui tus îsoiiL celk-s (|ui olfi cnl lo moins de lixité.

Jusqu'à piH'sont j'nl hésité a douuer k' nom dL' (ois ini\ rapports qui lient

a la Maisonnée (li's androcées leur (U'hisfiMici- el knii s i^^ n; tt-ments, mais

quand je considère la simplicité et la i:t*iuM alité du ruf poi t par lequel ces

derniers s'enchainent aux deluscences elles-mêmes, je tlois élever ce rap-

port au rang de loi, et je propose pour eelle-ei le nom de loi d'inversiim.

La loi d'inversion, qui exprime le lait général de l'opposition de l'ordre

suivant leqiR'l ont lieu les avortemeiils a l'ordre dans lequel apparaisseul

les parties de landrocéc, permet, par ie lait même de eett»' opposition, de

prévoir les avortements par k's déhiscences, et réciprofiuement. .le prends

uu hasard quelques exemples : le Candollea {Hibbertia) et le IAdieu i\ cta-

mlues extérieures avortées, annoncent, parmi les polyslémones, les DiMe-

iilacées et les Tiliacées à ét;imi!îes extérieures dernières mûres, mais encore

fertiles; VErodium, le Diosma,\ Ileucheraet Vlsttardia a un seul verticillc

staminal oppositi-sépaie, disent que les Gérauiacées, lesRutacées, les Saxi-

fragées et les (XCnothérées diplostémones sont proches, et que ehes elles le

verticillc ajoute à l'androcéc sera opposiU-pétale et le dernier mûr, tandis

que chez les isotémones et les méiostémones, nous saurons :par le Celsia à

qttutre étanWnes, que la cinquième étamine du Verbascum pourra «Hre la

dernière, mais ue sera jamais la première à mûrir ; par le Salvia et ie Mo*

iiarda, que les étamines qui avortent devant leurs sépales latéraux seront

les dernières à mûrir chez les Labiées didyiiames. Réciproquement, le

/'tVm, le Geranium^le Saxifraga^ r^/)iVo6tttm, etc., à étamines extérieun»

de Tandrocée s'ouvrant les dernières, nous apprennent que ce qui, chex

eux, n*est encore que simple retard de maturation, pourra, par uo arrêt

plus complet de développement, devenir stérilité ou même nvortemeot

complet dans lesgenres voisins (Spamantita etZtiAea, Frodium,ffeuchera,

isnardia tiPrievrea, etc.). Allant plus loin, on peut dii-e, sans être témé*

rairc, que si Ton trouve un Jour une Iridée dlplostémooe (1), le verticllle

qui s*if|outerasera oppositl-pétate, tntérleur et dernier mûr, et que si Jamais

on observe ime Primulocée à dix étamines fertiles, le verllcllle nouveau se

présentera devant les sépales où II sera extérieur [1) et le dernier A s'ou-

vrir par rapport au vertIciHe qui existe communément (3).

\L) Les llypoxi<io«'.s soiii-cli< h niOnic autre chose que des iridées auxquelles le

verticillc inltineur de l audrocur lesiiMu*?

(2) L'orgaiiogéuic apprend que ie vet ticille qui avorte daus les Primulacées efii

extérieur,

(3) Je dois citer, comme formant une exception remarquable comme fniU cl

comme cames h la loi d'iovenion» le Mârgimkmei VAquiUgia.
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Kd résumé : 1* les avortemeots se lient à la nalssaoce des androcées par

npports de trois sortes, savoir :

Un rapport inverse ;

Un rapport iniépetidant (qui est Vinvene du rapport Indépendant signalé

dans lapremière partie de ces éludes (1) eutre lanaissance et la déliiscence) ;

Un rapport parallèle.

3*11 existe entre les avortements et t?s déhlscences un rapport très

général désigné sons le nom de loi et inversion,

3* Les trois rapports (|ui existent entre les avortements et les nnissmiees

sont réciproquement inversci dei tiub rapports signalés ealrti cello-ci tl iis

déhisceuces (2).

M. Feriiioiiil luit ù lu Société lu comniuiiicalion suivanic:

oamvATHms sur u» diUioi)blbnkktb, pir m, em. wwmmmm*

Dans notre Mémoire sur le développement des mérithaltes (3), nous avons

iiidli]ué plusieurs cas de déplacement de feuilles alternes ou hélicoidées

chez lesquels deux des feuilles sont tellement rapprochées que quelques au-

teors auraient eu le droit peut-être de les eonsidérer comme étant le résultat

d*un dédoublement. Nous ne serions paa revenu sur ce phénomèuSt H,^^ ^
clé parfaitement étudié ou décrit d'abord par De Candolla* et plus tard par

MRf. Duual et Moquin*TaDdon,puis par MU, KIrscblegeret Cb«âlartin8, si

robservatkm ne nous avait conduit à penser qu'il y avait lien de distinguer le

css de dédoublement véritable de ceux que nous venons de signaler.

Lorsqu'un organe appendieulalre ou un axe sa divise de manière è présen*

1erdu c6tê de la division une organisation semblable à Torgaueeu l'axe jM'i*

mitlls» ou doit supposer qu il y a dédoublement ou chorise, suivant l'exprea-

iloiide M. l>uual. Mais lorsque ces parties végétales sont des feuilles, et

que ces feuilles sont nettement séparées, il e. t plus difficile d'assurer qu'elles

piovicinient d'un dédoublement; et très souvent, en effet, elles peuvent être

le résultat {l'un i iippi ochcment de deux feuilles hélicoidées, rapprochement

i|ui, en raison de sa fréciuence et (le ses caractères partieuliers, nous paicUt

devoir être siuualé et dc^gué sous le nom idésiasmiei de irX>}«{«3pci(

,

rapprocheinent (/t).

(1) Séance du 24 novembre 1854*

fS) On ae rappelle qiie ces dernier» nipporis soai les suivants ; 1* rapports directs

eepanllèlos» S* rapiKiris indépendants, 9* rapports inverses.

(3) Voyce le JiuUetiny 1 1*% p. 189. 99» et 307.

{Y; I t\'aiiu!i de ce mot nous a paru utile pour caractériser le phénomène dont

H s'agit. En effet, au commencement ou à la fin fit' la pfUHse annuelle de chaque

hinn lip, les fetiille.s restent ritppinrlu'i s, lUiiissont louies à j)eu prèsii égales <Hs-

uoces: il y a rapproclicniciu cl non plc&iusuilc ; car ce qui caïuciûrisc esseniielle*
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Pour faire voir combien le plieiiomène que nous étudions est plus «ïénerai

qu'on ne pourrait le croire, nous donnons ici le tableau des plantes (jue nous

avoiis couservées, et chez lesquelles le rapprœbenient des feuilles se pré-

aente à un degré plus ou moins prononcé :

Entre n<rillnU«s
Merilbttllu cuurl »u|>crieur inréiteitr

de de de

0 à 5 mUJim. 40 mlUin. 6U inlUio.

CydoDia valgaris « . . • 0-5 25 '6b

Cornus alba « 15—16 60 . 85

Opcrcnlaria perfoliata. • /I—

5

30 23

Carpiiuis firi«n!iali8 , , • û —

5

29 37

Utmtis « aiiijiehU is . , , • 0 — 1 15 20

\ -U 125 150

Cululca arborescens . . • i—

6

ao 40

ilubinia Pseudo-acacia. « 2— 6 30 38

Ficus GaridL • 8-4 80 100

Lagerstroemia iodica . • 3-6 14-16 16

Spires Reevcsiana. • . • 1— 6 30 36

i—

6

46 60

i— 6etS 60 65

Cerasits vttl^rls • • • • 8— ft 16 20

Amygdalns persica . • • 10 46 50

Malus commuais . • • • 2 — 5 46 50

10—12 60 93

Cil rus Aurantiuni . . • • 0-4 10 12

Bigncoiaradicaos. • . 41 116 110

Nous pourrions augmenter te nombre de ces exemples, mais nous les

troyons sufltsauts pour cclafrer la questfon qui nous occupe. Le zëro que

nous employons correspond à des feuilles exséréès sur on même plan per-

pendiculaire à Taxe de la* tige, ce qui veut dire que le mérithnlle est ré-

duit à 0.

On peut voir, par les exemples de Chrysanthèmes. Ct/donia vulgari:f,

L'imus campestris^ Lvurus nobilis^ Vith rinifera, Cululm arôorescens,

Spirœa /{evvesiana^ Reseda luteola^ Cilrus AuranLium^ que les feuilles plus

ou niDiiis voisines pourraient être considérées comme le résultat d un tU-

doubk iiunt. Faul-il, en effet, les envisager de cette façon, ou vaut-il mieux

Ie6 eotiMiierer comme le résultat d'une plesiasmie?

Comme il est facile de le constater sur le tableau, les murithalles parais-

sent se raccouicir ou s'aUophier de manière (|ue les deux feuilles qui doi-

vent les limiter subissent le piieiioineuc du lappiociieineut, et l'on conçoit

ment ce dernier pliénouiène« c*est la formation d'un mérillialle court entre deoi

autres méritliailc^t» Infcrleor et supérieur, iKaucoup plus allongés que les mériiballcs

normaux.
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que ce phénomène puisse aller Jusqu'À faire paraître les deux fcuftie'; for-

mées en roéme temps el pincées sur un même plan, et si, par hasard, l'angle

de divergence cle€V8 deux feuilles est petit, il arrivera néce$«;airement que

la feaille supérieure viendra s'exsérer tout prèsetàcôlé de la feuille infé-

rieure, et peut-être pourrait-il se produire une soudure qui indiquerait un

dédoublement, alors qn'fl n'y aurait que plésiasmie exagérée.

Ge n'est que par des eonsidérattotts tirées de la position des organes que

i'sn peut arriver à reconnaître st le phénomène qnl nous œeope doit être

attrllmé à un dédoublement ou à nue plésiasmie. Ainsi, par exemple, nous

croyons posséder plusieurs échantillons de feuilles véritablement dédou-

bléês de NeHum Oieonder^ CHrm Aunmtiwnt Lffûium harbantm; Mima
FÊOÊdo^aâaeiat Makania imaipdia^ R<m ewvaa, ele.

En eflét» dans le Nmtm^ le dédonblement ne se prononce qu*à partir

des 2/^ du sommet de la fenille« et comme le vcrticllle par S est complet,

ainsi que celui qnt le précède ou celui qui le suit, nous sommes fondé à

penser qu« la dupllelté est due & une ohorise. Chez le CitniB Àurantiumt

neus avons trouvé deux Isallles parfaitement développées et soudées par la

hssedu pétiole dons une longueur de 2 millimètres seulement; mais comme
id l'angle de divergence des feuilles est beaucoup plus grand quene le corn-

porte la position des deux feuilles soudées, et que d'ailleurs les mérilhalles

supérieurs et tnflérieurs paraissent avoir une longueur normale, nous sommes
disposé à voir lA on dédoublement. Dans le Lyeivm hrbanm, nous avons

oae feuille chorisée dans plus de la moitié de sa longueur; mais, dessus ou

dessous, la feuille la plus voisine existant à la place qu'elle doit occuper, nous

devons croire à une chorisc. Le Robinia Pseiido» acacia nous présente deux

feuilles soudées par la bnse dans une longueur de 58 millimètres; mais les

mérithalles inférieur et supérieur étant de même grandeur (|ue les aulies,

et puisque d'ailleurs nous uetrouvuas que dtux stipules transformées en pi-

quants de chaque côté, nous sommes conduit ù penser que nous avons

affaire à un dédoublement.

Kîifîn, If M>i/i>,ti{u (('ituifolia nous offre une double chorise de sps fuliulci.,

qui iiuus semble meiiter de fixer l'attention. L'exemplaire que nous possé-

dons est une feuille qui porte e.xtraordinniremcnt a sa base quatre folioles,

provenant sans aucun iloute du dédoublement de la première paire ; nuiis le

Hmbe tout entier de l une de ces folioles supplemeulaires se trouve compris

tliins uu plan qui passerait par les deux folioles noimales et le long du

racbis, tandis que l'autre, supérieur à ce plan, semble former avec les

deux folioles normales une sorte de vcrticille par 3, dont le racbis serait

l'axe. Dans le premier cas, le dédoublement s'est fait par le côté; dans le

^ond, il s'est fait supérieurement, c'est-à-dire suivant toute la largeur du

limbe. Nous ne sachions pas que la distinction de ces deux sortes de dédou*

blemenl, horitontal et vertical^ ait été signalée.
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Notremmgh d« Rom eamna nous piralt eurioiix «nm qu'il véuttit !<•

piiénomtofli 4e ohoriie el de plésiasmle. Nous y troevons, en effet,

nn okéritballe ewi de 10 à 13 millimètres, limité Inttrleurement per tnile

fenlltesïpleoées à peu près sur ie mémo plan herlsontai* el snpérleunment

par une feallle dont rexserUon est pi^ét tmiicûU gm^konwUaU, Ce méri*

tlialle court est compris entre un mérithalle supérieur de 60 milllmètria el

un méritbalie inférieur de 93 millimètres» Des trois feuilles inférieures fer-

mant une sorte de vertieiile inooropiet, deux sont soudées dans la longueur

des stipules, l'outre est parfaitement libre. Cliaeune de ces quatre feulttea,

eliorisées ou non, possède son bourgeon à son atssetle» excepté la feuille

oblique, qui u sou bourgeon placé sur le bord droit de sa stipule; tandis

que, (Itins le cas de la feuille d'Oranger complétemeut chorisée, nous ne

trouv iiis qu'un seul bourgeon. Faut-il considérer le lapprochement de ces

quali c feuilles conune le u su Mat tl uu dédoublement plusieurs fois répété,

d'une plésiasiiiu', un d une chorise et d une plésiasmte rcnuici.?

Nous avons reconnu qu'eu général, lorsque lu plt-siabniie se produit^ les

méritlinik's qui sont immédiatement placés desms et dessous le merilhallc

court sont plus allongés que les meullinlles normaux, et se partagent en

(|uelqiit' sorte la partie qui manque à l'autre; il en résulte que, si par

exemple les mérithulles avaient normalement 50 millimètres, le méritlialle

court n'en nyjint (jue 1 0, le supérieur et l'inférieur anraieivf à eux deux

/iO millimètres de plus que leur somme, c'est-à-dire WiO millimètres. Le

partnne ne se fait pas toujours également; mais la somme totale parait se

rapprocher assez pour que l'on ait a peu près :

m-i-21d'_
m représentant la longueur du mérithalle court, celle des mérithalles

plus allongés supérieur et inférieur au mérithalle court, et M la longueur

moyenne d'un mérithalle normal (1).

Bevenant à Texemple du Rù»a canina, nous y voyons quatre feuilles Hmt-

tant le mérithalle court, qui a une longueur de 12 millimètres; de plus,

nous trouvons dessus et dessous deux mérithatles ailoogés : Tinférleur, de

OS millimètres; le supérieur, de 60; en tout, 165 millimètres, qui, divisés

par 3, donneraient 55 millimètres. D'un autre côté, sur Téchantillon que

nous poss(^on?«, nous avons, supérieurement aux trois mérithalles précités,

deux autres mérithalles : l'un de 38 nullimèlics, l'autre de =83 milli-

(1) Il est évideat que pom- que cette formule sit quelque exactitode, il faut, pour

afoir la valenr de M» preadie la longueur moienne de plonleurs mérithalles déve*

loppés normalement sur la rnAme tige, dans la même saison et dioisls dans des

parties qui ue toieni ni ie commencement ni la On de la v^étatleu aimuelle ; car

l4 longueur des inérltlialles est plus variable qu*on ne Ta gilm^ralemenl supposé.
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mètres, qui, divises par 2, donnent 41 1/2 millimètres pour !o longueur

moyenne d'un mf»ritlin!!e de cette tii»e. Kn regardant les quatre leuilles

comme <U vaiit rt
{

i ex iiti i trois mérithniles réduitî» nu mérilhalle court, et

y ajoulaut ka deux autres merithailes aliougés, uous aurions ciim méri-*

165
thalles pour 165 millimètres de longueur totale. Or, —^«=33 millimètres,

5

nombre inférieur à celui de la longueur moyenne des mérithalles de la

branche. Mais si nous observons que deux de ces feuilles, celles qui sont

MNidéea à leur bnsp, pourraient bien être le résultat d*ona eborise, il eu ré- <

•ntte qu'il ne faut plus considérer le méritballa court cooime limité par

quatre feuilles, mais seulement par troi», et alors, si nous ndmeitons qu*ll

représente deux tr.éritballes, nous avons, avec les deux plus allongés, quatre

mérithalles. C'est donc par à quMI Ibut diviser le nombre 155. Dans ce cas*

165
on trouve que -j— «=•. /jl 1/4, que l'on reconnaît élre très rapproclié de

41 1 /3, longueur moyenne que nous avons trouvée. Nous devons done con-

dnre que noua avons Ici un exemple de ehorise et de double plésiasmle.

Bien que de pareils exemples soient très rares, Il nous a paru utile de

rendre la formule plus générale, ainsi qu'il suit :

n représentant autant de mérithalles moins 1 quMi y a de fouilles limitant

le mérithalle eourt, plus tes deux feuilles qui limitent les c6lés extrêmes des

deux mérithalles allongés.

Une loi qui, jusqu'à présent, ne nous a pam souffrir aucune exception,

c'est que le mérithalle immédiatmrmi inférieur au mérithalle court eet

ioujmtr» plus allongé que le mérithalle immédiatement tupérieur, eorome

on peut le voir en comparant les chiffres qui sont à la droite du tableau

précité.

Enfin, nous devons encore signaler la distinction à faire d'un état de dé-

doublement que nous n*avons vu Indiqué nulle part. Il s*ngit d'une cho*

rtse de rameaux de Vigne.

Très souvent, an sommet d'un mérithalle, on trouve deux rameaux ayant

a peu près la même longueur et In même grosseur. I,e plus habituellement,

les mérithalles des rameaux ehorisés, examinés chacun à chacun, suivant

l'ordre de leur âge, sont sensiblement de même longtieur, et leurs feuilles,

:^insi qne leurs vrilles, sont alternativement dirigées du même côté; c'est-à-

dire que si la première feuille de l'un des rameaux est è droite, celle de

l'aolre sera pareillement à droite ; les secondes seront toutes deux à »ouclie:

les troisièmes à droite, et ainsi de suite.

Mois quelquefois les deux rameaux diorisés pré»ientent une disposition
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coritrairr. Dnns ce cas, tandis que ia première feuille de l'un d( s l amcniv

est à (Iioito, l;i piemièrc feuille lie l'autre rameau esl a gauche, et les

nutrts. pariic.s coiisti stni le même rapport de position. Quelle est de ce*

deux chorises celle que I on doit regarder cumme normale?

ÎSous conservons une ti|^e fasciee de fhbinin l^srinhi-nracia qui se subdi-

vise eu trois rnmenux, celui du milieu conservant encore un reste de fascia-

fîon. Les feuilles '^ont tombées, mais oii néanmoins par les cii ati ii-i^s

qu elles out laissées, ou par les >tipii!ps épineuses et les hour*:eons, que tous

CCS oreanes 'les premiers form'^s) sont diriges à (lu iticme côté, et que par

const pit ni le phénomène est analogue au premier des deux que nous venons

de décrire. Comme, d'un autre côté, nous croyons avoir ol)servé ce premier

mode de dédoublement plus souvent que l'autre, et qu'il semble « //nor»

que les parties chorisées doivent conserver une position telle que l'une

puisse iHre prise pour l'autre sans altérer la symétrie de l'ensemble, nous

regardons celte chorise comme la plus normale; c'est pourquoi nous propo-

sons pour elle le nom de chorise dit^cle, tandis que Ton pourrait nommer

l'autre chôme tm/ene, s'il était sufAsamment démouiré qu'aucune cause

autre que le renversement de la syméirie ne présidât au lecond mode de

dédoublement.

M. Germain de Saint-Pierre se réserve de discuter dans une aulre

stéaiice la question de priorité dos observations de M. Fennonil

sur les dédoublements, qui lui paraissent identiqties av»c celles qu ii

a déjà publiées.

Ii. Gosson fait à la Société la communication suivante :

SXnUlT O'UNK LRTTRE DB UMU» A M. DURIBU DB MAISONNBUVB (1).

Ojelb. SS fihrricr iass.

Dons ma dernière lettre je vous annonçais, je crois, mon départ pour

l'Oued Djeddi ; cette course a été beaucoup plus émouvante que je ne m'y

attendais, et pour mon compte j'ai pu sortir du combat d'Aïu-lKaga sain et

sauf, et assister avec joie à la belle razzia du i7 octobre.

A peine rentré, j'ai dû partir de nouveau pour un plus long voyage: j'ai

n^oiut, avec M. Gulonna d'Ornano, par Messad et lesdahlas (2), la colonne,

commandée par le colonel Dubarrail, qui campait sur les bardsde l'Oued

Ën-Nza.— J'ai récolté, avant d'arriver à Guerrara, quelques plantes intéres-

santes dans les nombreuses et charmantes dahias, qui font de celte partie

. du Sahara un pays délicieux, lorsque les pluies ont humecté le sol. Côt
dans ces dahias que J*ai vu nos guides recueillir avec soin un énorme cham-

(Ij Celle lelue a ét»- hio à la ticruirie sr.mcp. Voyez le HuHelirit U II, p. i7U.

(2) Dépressions du sol plus ou moins mouillées en bivor.
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pi<;non qu\ croit sur le Ikloimi {Pistacia Atlnntico)^ el qu'ils vendent nux

MozabiU s pour la teinture en jaune ; ce cluiiïipi^non est connu des Arnbes

soui» le noni de S'rrn. — Sur les hords de I'Oik d l-u-Nza j'ai fuit egn!pmcnt

une récolte intéressante ; j'y ai trouvé surtout avec plaisir les ^racieuses

touffes d'une Uubiacée frutescente (a), et j'y a! observé une Asclépiadëe en

fruit (A), des Aristida (r), et une énorme quantité d'un Statice à lleun

jaunes (d), doat les fettilies radicales ^ont recherchées par les cbftmeliers ;

là se reoeoDtrc encore une Colcbicacée (e), dont les nombreiiMS fleurs bien

épanouies sortalflot à peine de terre, et que mon collègue Dunnl avait déi'à

reeueilile dans un voyage au pays des Mozabites.— Autour de Guerrara j'ai

reeneilU onmm grand nombre d'éebantillousd'nne admirable Crael(ère(/),

qne J'ai trouvée en fleurs et en fruit, et' que les Arabes désignent sous te

nom de Ualga ; cette plante constitue peut-être un genre nouveau, et Jeme
plais à le croire, quoique Je ne puisse baser mon opinion sur aucune donnée

positive.

Ile Guerrara J'ai suivi la eolonne deeavalerie indigène de Pjeifa, laissant

à une ou deux étapes derrière nous l'infanterie de Laghooat ; mon atten*

tion a été frappée pur les belles touffes d*une Dipsaoée très odorante {g),

ligneuse, u petits capitules, et très reeherehée par les ebameattx de notretm*

meose convoi ; il va sans dire que je n'ai pas négligé d'en faire provision.

I.e deuxième jour de marche nous avons rencontré les dunes (neb1iiin)« en-

\\\'on a dix lieues nvnnt d'jirrixcr a la petite ville de Hadjira ; cette ville

est située sur un monticule lie Urre rout;t iitrc, et est entoun n de nebiclias

d'un accès difflcile ; dans ces sables j ai \u réuni un assez «»raiul iiombrede

plantes sahariennes, un Eplmîrn (Alenda des Arabes], un Gmista^ que j'ai

retrouvé dans le Souf, une liorraginée en fleur, plusieurs Graminées, des

Salsolaeées, un Zy(joph>j/lum (//) (Bon Greba des Arabes) ù feuilles cylin-

driques pleines d eau, qui y croit en grande al)Oinl;uKe, et enfin leLirnomas-

tmm Guyonianu II /lila), qui est l'un des arbusUs les plus considérables

des environs de Hadjira. — Nous avons fait un si jfMir ;Vnne semaine dans

cette oasis, et c'est là que nous avons reçu, M. Colonnaet moi, \^ pre-

mières nouvelles du combat de Megarin.

De Hadjira à Tuggurt il y a deux fortes journées de marche, toujours

dans le sable, jusqu'à Blidet-Hameur, oasis à quelques lieues de Xemaein ;

Je n*ai trouvé dans cette partie de ma course que deux espèces nouvelles

pour mol, un Cyperut (i) en tleur, et un charmant Anihyiiis (j), qui est

(a) (îauiunia lii U ij iiaud.

(b) Dœmia cuKiaia.

(c) Arlbralberum ciliaium.

(i/) Slailce Boadoellii.

{f} EryihroMlcios puncuius.

(/) llerioiiia «Jcserli.

(y) Scabiosa cameloruui.

{h) Zygophylliim, sp. nov. ?

(«) Cyperos conglomeralus var.

0) Antbyllis sericea.
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Msez abondaot auteur de la petite ville d'Aleia, et entre celte dernière et

Guerrara.

Les environs de Tennacfn et de Tusgui t ne m'ont rien offert d'intéressant

ù recueillir, et jen'ui pas été plus lieureux jusqu'à l'Oued Soui pai la route

du iaibal de l'est. L'Oued Souf est littéralement entouré de rnontognes de

sûble, et les jnrdins sont des trous coniques au milieu de.s(jiu 1^ se trouve un

pnits d'enu saumàtre ; ces conditions n'empêclicnt pas ces villes d'être riches

et populeuses. — Les dunes de l'Oued Soui renferment une énorme quantité

de Fenec, petit renard fort joli, qui est, dit>oo, le renard d*Abyi»inie ; j'en

ai pu voir un certain nombre.

Noîis MJMiint s revenus dans l'Oued R'ir par Mf^iarin : n deux kilomètres

deeeU( oasis ou reUouve lît véuétnlion des sables, mais bientôt on rencontre

des Crucileres, le LimuHuistntm Guyonianum ^ etc. — l e champ de bataille

deMepnrîn m'a offert un joli petit Tamcetum [n) laineux, a odeuragréable, et

une Crucifère que je crois avoir déjà recueillie entre Aïn-eî-lln'l et l.aiihouat.

De Megarfn nous avons fait roule avec la colonne de l.aghoual, dont nous

formions presque toujours l'avant-garde. iNous nous sommes dirigés sur

Alcia, à travers la grande Sebklia-el-Cliegga ; de ia nous avons marché sur

Guerrara, où nous étions le 1*^' janvier, par un temps assez froid
;
puis nous

avons gagné Lagliouat, après cinq jours de marche sans puits ni fontaines ;

les deux dernières marches ont eu lieu au milieu de dahias couvertes de

Betoum {i*istacia Atiantica) ; je n'ai recueilli dans ce trajet qu'on Antir-

rhinum {à) à fleurs carnées, formant de grotàes touffes ligaea«es de 60 à

70 centimètres de hauteur.

De Lnghouat nous avons suivi la grande route de Boghor, logeant a

l'hôtel, parfaitement servis, bieu couchés, dans les deux caravansérails de

Sidi-MakUouf et d*Aîn-el-lbeL ~ A Djelfn (1) une neige épaisse couvrait

le sol, et en ce moment un vent des plus froids me fait trouver beaucoup de

charme au feu des pins qui brûlent à mon foyer.

USTB l)B PLAMSS OBSEUVÊES PAR M. LS 0' ABBOVD PAMS LB SAHARA ALOâlUEN.

V» m. B. CÊÊmmm m.

HvPKCOiM procumbens, L. (//. glauicsceiLs^ liuss.) — Cliaiups cuilivt\"i à Guerrarti.

IfATTHiou livida, DC. {Clieiranlhus lividus^ Deiiic). -» Mcgarin, Guerrara.

Savichta iGgjptiaca» DC. — Dahia de Taiquetblne pris Oamart.

Paanm .^ptiacs, Torr. i.-t. owHf (F. waHs^ BoIh.) — Débits enUv llessad rt

Goerrera.

— linearit, Dacafimc.^ Dahia d*Oaargla près Gaerrara.

(a) Tanacetum cinereum.
|

[h) Antirrliinnm ramosissimuni.

(1) Djelf» est à 1000 mètres an-dessus du niveau de la mer, d*après M.M. llenoii

et Mac ('ariliy.

(2) Les plantes menlionnées dans celte liste ont été recueillies parlai. Rebond,

d by Google
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MAicm.«t\ F^ypiiofft, ^prcn^. (HuyÊrit éêff^, DteêiiM i'L SiiMic..ur. tiliquis

IftnffinnbHH.) — Me^iario.

* S^M ru EiA Irpidioidci, Coss. et DR. — Dabi! d'OuttrgU pré* Guerrari.

SuvxhAibM cineream, Dctf. — Meganu.

— Irio, L.

MoaicAsau suffruUcoia, Cas», et DR. {Btxuiica suffttiticosa, Ueti.l) — Bordi de

rOaed Ed-Nm prêt Oaerrara.

OMonuDft iMidalt, nr. {Dipioi§^ trmtlfàlla, DC.) ^ Eotn fiitfttiit <t

Goamia.
— viffitU, DC. v«r. kumOU, GttM. — Bordi de I*0ue4 Eb-Nm.

* Hbihmia deierU,GoH. etDR.— Abondant•« entirmisde Gnerrani et emreQwrm
etTuiiwc.

HoMORU .figinnf, Gqm. et DR. (17. imoctfa, Boiii. [1849]; Mmcaria JBgktra$f

G9J m Steud. UToe^ [1840].) ^-^ SaUee eolre rOqid Kir et rOued Souf.

HiuAHTmiini MiiiliOoram, Fen. ~~ Sibln entre Ueitrin et rOncd Soiif» entre

Aleia et Guerrara.

TaiBOLus terrestris, L. — Dahia de Taiquetbine prêt Qnerrere.

ZvnopHTi.Lrii, sp. nov.? — Hadjirn.

HAW-OpnvLLiM Uibcrculatum, Adr. Jum. — Um irara.

* GfîfisTA Saliartp, Coss. el DR. — Sablfs onin Meui et i!m rrara.

* AHTiiYLUâ sertcea , Ligase. -~ ikirds de la bebkiiâ-ei-Clii'Kga , entre Aleia et

(merrara.

TRtr.OKEi.LA anguina, Deiiifl. — Diiliia d Onarcla {ires Guerrara.

NcuRAUA procumbcQs» L. — iMUia il Oumi^la près GuerrarA.

Tamaux Gallica, L. — Fossés à Blidet-Hameur près Teroacin.

Piiontcnu argentea, Lmk. — Goerran.

PoLYCAiPON letnpbyUttm» L. — Dnhin de Tilquetbine près Onenai».

* tevtnnA Mopnria, Cou. et DR. Bordi ëe l*Oiied Zegrir pièe Goerran.

— * cbkmntbn, Cen. et DR.— Sràtee entre Aleia et Quervara.

* Gailunqa Reboodiana, Geai, et DR. — Rordi de I^Onad En-Nia.

* ScAaiaaA canMlorom, Geit. et Dft.^ Entr» Aida et Gnerraïa.

NoLUEfiA ckrfwcomoidei, Casa. (Ctmyja cftryioeonioldai, Dcat; Omyta jmBco-

rinidet, Coia. et DR. apod Balanaa pL ed»jr«.)— Uegarin.

* RnAKTEBiLu adpressum, Coia. et DR. — Abondant dana l*Oafil fionr, TOnêd R*ir» ft

dans le district de Lagbouat.

huLA critbmoides, L. — Oasis de Megariu.

FaAxcmrrBiA crispa, Cass. — Oasis dp (Ittprrara.

* AsTEnt^ct'e prnvcolpns, DC. {Buphthahnnm grarmlens, Forsk. — (îtici rar.).

* Tamai.eti M ciuereum, DC. (Cotnto cineiea » Délit.; Brocchia cinereu. Vis.) —
Me^arin.

nx'iloçin du hiiicnu arabe de Djelfu, dans l'cxp«^<l!iion, sous ks ordrP'> fif \!. leroloncl

biil ji iaiU dans le Mzab, TOucd Il*ir et TOued .S>ui, du 17 novembre 1854 au

10 janvier

Les plantes dont le nom est préct^dé d'un astérisque sont décrites ou mentionnée»

ilans l'ariicie suivani.
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GuttAitm Anbleut, Gaii. fitbli d*OMrgla prêt Owfiwt.
fimoo coroDApiroliiis, Dctf. ^ Bofdt dM HMiés de ToMit éè Mciitia.

* GATâHAMGM iffiiarM, Coti, «t DR. Mit d*Omrgla pi<èt GMntrt.
ZoLUHomu KMcdilblii» Cm, {Stmtàiu dtowdXBotfei, Dut)

—

SiUm aolM l'OMd

Sottf et rOoed R*ir, epire Lagbouat et Gnentn.
^ ^ nngustirolia, CoM. et DR. {Stmchui angustifoUus, DeiT.)— DeUa de Tai-

guelbiiio prôs Gucrrara.

Samolcs Valeraadi, l. — Foués à Blidet-Uameur prêt Temacin et dent rotait d^
As58(ia.

IXt siiA cordata, R. Dr. — Bordiî de l'Oued Kn-Nsa.

('rf.ssv rrelioa, L. — Fosst-s à Ulidet'Hametir.

i.iTuodPi^&uuM callusurii, Vattl. — Abondant dans les sables lie 1 Uued Souf, de VOued

Wu et du Mzab.

ijKAiu ItiMort» Dttr. — Dthit de Ttiqaetbiiie prêt Giierrtn.

fratkeia, Dtff.— Entre AMt et Guerrtra.

* AmntRiKiJii rtmotiMimom, Coat. et DR.^ (loerrtra.

VflUBKA lupiot, L. Qoerrare.

SrincB BoDduellii, Lettih.— Bordi de rOoed Eii*Mtt.

LiwwtAtTtw GayonitoniD, DR. — Toggurt, HtiHirii Mefted.

Plaktago Ptilliimi, L. ^ Guerrani.

EcHiKor IL x muricalus, Moq.-Tand. (Cornulaca tnuricala, Delile}. — Eatte \*Omà

Souf cl Tuggurt, Megarin, dahia d'Oaargla entre Messad et Guerrara.

Anab^si-^ nrlinilntn, Moq.-Tand. {SalsoUi articuîata, Forsk.) — HAdJirA.

EvEK Spinoza, Caiiibd. — Dahins do Taiqueibiue et d'Ouargla, prél ûuerrtrt*

EuPHoniiu cornuta, Pcrs. — Dahia d'Ouargla pr^s Gnerrart.

— Chainîpsycp, L. — Dahia d'Ouargla prés tîuerrnra.

* bRVTiinoTiCTi s piiiicialds, Schlecht. {Melanthium punctaium. Cas.) — Dtkii

d Ou«àrgla prè» Gucrrarâ el bords de TOucd E4i-N«a.

Cykeds cooglomeraïus, Rottb. Ter. — Sables eotre Aleia et Guerrtrt*

SeiAtu verticilittt, P. B. — Jtrdln de le Catbt de taggnt,

Ftntitnofl ciliare, Uok. {Ctndarut eilSart», L.; PtimiatM ctH^uroHii, Rich.)

Bofdt de rOoed En-Mtt.

iBu'topuf littortiii, Ptritt. (Poa HUoraHi, Goato., var. <fil«intd<kii> Gom. et OR*)

Megtrio, Ttoggark

AimAmeoH ciliatum, Nées. {Ariuiia cUiata^ Detf.) ~ Bofdt de POocd Bft-Nst,

— plumosum, Ncct. (Arinida pfiiiMM, L.)— Entre l'Oued Soaf et "higBOft el

enlrc Alcia et Guerrara.

— sp. nov.'' — El Arich entre Guerrara el Hadjira.

Dahtmoma I ar»kalei, Trin. {Avena Fortkal^t Vthl.) Aboodaol entre Megarmet

rOucd Souf.

S«.iiiÀML> calycinus, Cou, et DR. [Festuca calycinat t.; Schismus matginalus^ F. D.)

— Guerrara.
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hxnts SUR <iLi::i.ûi^^Ks plantes NOUveLtEs oi; R.mE9, mentionnées dans la liste

PnÉCKDENTË, par M. E. COSâiOi^.

SbKIBIBSA LEPIDIOIDBS» GOSS. Ct DB.

PloDta «Diiua, inferoe glabrs, sopernc paberala» caulibiis sapins pio-

rthits» pateoUbus difïîisisve, ramosis; folHscrassiuseatis; radiealibus rusu-

latls, peliotatlSy pinnatipartitis, lobis oblongis velobloDgo-cuneatis iudivisift

vei cienato-Iobolatis, tobis superioribtts in unicum IrilldjiRi cooflu«iUbttS|

eaulinis inferloribua cooformibos sed lobis 8«pfas ludivials ; superioribus

et ramealtbtia oblongls, todlvlsis, subiotegris vel inelstf^dentatis ; floiibiis

laiaimis, in racemos primuin corymbiformes disposais, raeenUs axtm tei'"

minantlbtts et iode quasi opposiurolils io eodem ramo saspe pluribua;

pediceilis fhri^ lonyioribus, eiiam fivciifitns erectis; st^palis ovato*

oUoDgis, obtosis, superne membranaeeo-albidis, petala sub^quaotibus,

dedduis; petalis albis, oblougis, inferne augustatis, integris; staminibus 6,

lateralibus vix brevioribus, fiiamentis exappendiculatis ; siliculis erectis,

in racemos elongatos densiusculos dispositls, compressis, facie convexo^

subdidymis, dorso concavo-planis aut ferc jj/anis, ovato-siihoi liiculatii,

Iransversim latioribus, puberulis, reticulato-ruyosis^ basi àuhcDi'dniii^, apice

mctrginafis, sinus lobulis trlatiçiîlnribus stigma subsessile supi i antibus,

vnh is senieti includentibus deuuim seorsim deciduis ; ijerninibus in quoque

Inculo solitarils, pendulls, ovatis, compiTssuiscdl s, immarginatis; colyle-

donihiis linenribus, elongatis, plnnis, mcdium versus plicatis. (t\ Fructifera

et etiam tlorigera 3' dio nnvembris 185/i lecta.

In locis hycme imiDdatis desei'U Âlgeriensis : in diUoiie J/so^ prope

Guarrara a doctorc Hebuud inventa»

Par les silicules réticulées-rugueuses et oon pas munies de crêtes, con*

vexes sur ta face interne et planes ou concaves sur la face externe, le

S. lepidioides appartient à la section Cotyloditcm (DC. Sf^. veg, II, 526) j

il se distingue du S. Niloiica (DC S^st, veg W, 527. et Prodr, î, 20S. —
Coehiearia Niloiicaf Delile, Fl. ^Bgifpi. t. 3ft, f. 2), type de cette section,

et qui présente un port analogue, par les silicules plus grosses portées sur

des pédicelles plus robustes et dressés, échancrées au sommet, à lobes de

l'échancriire dépassant le stigmate, et non pas à sommet entier et surmonté

par lestipmnte. — Le {^enrevVerte4tVr«,par Ui> eot^vleiioiib.[)lii ï. t>iu eux mêmes
Vers le imlu a de leur lonj^ueur, et par la siiicule à valves renfernïunt les

graines, s'éloigne de la tribu des Lepidineœ (DC. Syst. veg. II, 521), dont

il doit être écarté, ainsi que l'a fait Kodï{Syn. fl. Germ. ed. 2, 80). — La

furme de l'embryon, dans le genre Senebicra^ est identique avec celle que

présente le genre 6ubuiana (Coss. Pi. crit. 52).
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HEiNOMA, Coss. et DR.

Cnl>x teirnphyllus, lepaliB erecti5, deciduif, duobiis lateralibus paulo

4eniituiJas iiisertis basi saccatis. Petala à, liypogyna, iodlvisa» nngue lato

a linibo %ix dUtincto. Stamim 5, hypogyna, tetradynama, libéra, fiiamentit

adfDtofls, excj^endtculatis, complnnatis. Stlgmata S, in unicum obtosum

sobbilobtim connata. SiUqva àioalmiy late linearti^ sspe Inter semfim

Irregaiariter slhuato-contracta, eonqtlanaitt^ valmt membraiiacela planù

nervo talido unieo recto dortall et vents anaitomosantlbtta donaUs^ rostn»

obttno aipermo linearl vel obfongo-linearl abbreviato. Funicoli aepb

tennfter fflembranaceo adhérentes, apfee tantiim Ifberl. Smina plnrima,

imiseriata» OTato-suborblculafa, compretia, kie membranaeeo'fnêrgimlâ,

Iflbvia. Embryonis exatbamiiiosl cotyledones snborbieulahe apke emai^-

nats, eanaiieulaiihcomplicatw radiculam amptexantes. ^ SnfTmTex in

dcsertn Algerlensf indigemis. erectus, ramosus, damosas, glaber, enule

ramlsque teretibos dfmum albescentifins, fbiffs crassiuscnlls earnntosis,

indivisis, oblon»is vel lincarl-oblongis. obttisis, Integris vol rnri«isimf

i.imuitis, floribus majusculis, in rncemnm termiiialtm nîilirevi.ituin Inxum

ebractcaïuni dispositis, pedicellis (ililoi nubui» iongiuscuiis, petalis purpurt^

vlolocels UDgue albido.

Noua dédioui ee genre à M. Hénon, interprète miiitirire, qui a cooeooni

avee succès, pendant cet dernières années, à l'exploration botanique des

en?irons de Biskra, et qui a bien vonln nous communiquer, avee la plante

sur laquelle nous établissons ee genre nouveau, les autres espèces reeneiliiss

par lui, en 1853, dans une expédition dirigt^e par M* le général Beavaux,

et poussée jusqu*aux oasis Ips ptus voisines de Tuggurt Le genre

Henonia par la siliquc allongée déhiscente, par les graines à cotylédons

coudupliqués, nppartientàla tribu des Brassicecv, DC, où il doit être place

a côlé des i^enres Moricandiavi h'uznmodendron (Coss. up. NVebb Ot. Hi»p.

hli t. h'S, l't y^^ crit. \liU]. — Il se distiti^ue du geuie Muricandia par un

port très diflVit iif, par lis pétales à onglet lar^e à peine distinct du linihc,

et non pas u onglet allongé très éiroît et très distiiiel du limbe, par la silique

largement linéaire compriinée-aplanie rappelant ctllc de quelques espèces

du genre Farsetia, et non pas linéaire étroite presque cylindrique ou subie-

tragone-eomprimée, et par les graines entourées d'une large bordure mem-

braneuse, et non pas dépourvues de bordure ou à peine bordées. — Par

les graines largement t)ordées il est plus voisin du genre I^iaoïnixh'udron;

mais il en diffère par les pétales à onglet lar;;e a {)eiiie distinct du limbe,

par tes étamines longues libres entre elles et non pas soudées par paii'cs,

par les siliques linéaires larges coniprimées-nplanies, a valves planes mem*

braneuses uninerviées, et non pas oblougues^lancéolées un peu comprirocts

à valves convexes à 5 nervures droites et égales.
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HiRomA DBSBHTi, Coss. et DU.

lu deserto Algerieusi baud procul a Tuggurt prope Zioua ad Oued Melem

(HéQQDfCum floribaset fruetllms immatorfs 20" die Martli 1853) ; in ditiona

JHut ad meridiem trans urbem Laghomt prope Gwrrora haad infreqiiPDa

el ab indlgenls Htd^ traneopata, née non inler Guenora el Tktgguri

(Reboud, decembri 1856, eum floiibne et fractlbus maturia).

GiHisTA Sahab^, QMS. et DR.

Frotex erectns, seoparius, n basi ramosissimua, habitu Betamam referens,

ramis ramulisqoe aubteretibus apice acuUs non nnnquam spineseenlibus

striatis, corticeglabro virescente striato; ramis siroplicibuSt elongatia, vir*

gitis, tnternodiis foliis longioribus, hteraiiier rwnuios florigerot tifemaniet

patulos mitientiàm; foiiiê alternis, 9X$iipulaUt^ unifbiiolatis, sessiiibus,

polvino inlnuto tuberculifomi ; folioliê fugaeibus, lioeari-obluii^is pubes-

oeatl-subsericeis; foribus apIce ramonim et in ramnlis sttpius fere a basi

Aoriferis/ofiitfcu/e mcemosis, racemisapht/llis 8'9-floris$ pedmilù calycia

tttlNim demain subœquantibus, supra médium bibradèolaiit^ braeteolla

linearlbus mtnutia cito deckluis ; ca/yc« periigtente, sparse adpresso-pubes-

«fnte, campanulttfo basi subinfundibulifoiim^ limbo subbilabia(o, labio

supe7'iore infcrius ^uhfrquaule bipai lito lobis laie triati^iilai ihui tu ho suh-

duplu brevîot'ibus, l(ifji(^ tnfenorp t} ipardto lohts sdhi/'quiluiiyis lalcyalibus

Inte trianffularibu$ mtdio ivifjusdurc lanceoicdo ; corolla tiecidua, lutea;

vexillo dorso sei icco-pnbesceiite, late triuiigulari-ovato, ascendentc^ alis

loiigioïc ; aiis apicL' senccis, carina' stili;rijiiilalî.s eacjue vi\ brevioribus
;

caiina glnbra, oblique obovatn nbtii^ i, licmum dcllexa, genitalia occullaute;

mtrio in sti| iii(m atteiuiato, liiicai i-Iaiiceolato, glabi o, C^-S'OVulato ; styli»

aiL'ualo-asceiuk iite ; stiLîtnate tii niiiiali ; friiclu (immatui o) obloijgo, utiiii-

qut' attenuato, stipiUUo, papyraceo«cumplanato, calyce multuties iuiigiore*

In arenosis descrti Algeriensis : nd amuem Oued Hetem prope Zioua

laud procul a Tuggurl (Hénon, 15" februaiil 1853, florigera et vix fruc-

tirera); in ditioiie iMzab inter Aleia et Guerrmt (Reboud, floriferat

29* decembris mU).
>

U G, Sahara doit être rapporté au sous-giiire Spartocarpus (Spacli in

Am,ie. ma* «ér. 3, II, 2/iO), section Retamospartum (Spach ap. Coss. Pl.

cnt, 15ù); — il se distingue de toutes les antres espèces de la section et

même du genre Genisiu par la forme du calice.

Aamuis suicba, Lagasc* Gen* et ip. 32» n. 291, non Wllld. DC.

Prodr. II. lîO.

tn caleareis aprieis deserti Algeriensis : haud procul n Tuggurt ad

••nem Oued Ketem (Hénon, florigera \U' die Fcbruarii 1853); in dltlonc

inter Aleia et Guanaro, et liaud procul a Tuggurl inter Hadjira et
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Bfidet'ffameur ad lacum saisum eslate exsiccatum Seàkkû'^l^Chegfja

(Reboud, tloriget a deecmbi'i i85/i)«

l/.l. «er?>w n'avait encore vié observé que dans le sud-est de l'Kspagne,

(Inns la pioviucc di' Miiioic (l.agasca, Bourreau, pl. Esp. n. 621), qui prc-

si;iiU', cuninie nou^ a\oiis dcja eu l'occasion de le signaler, un assez grand

nombre de piantei» des déserts dfricaiu et arabique.

Deveuua bcoi'AïUA, Coss. eL DR.— Ù. viiyaiu^ Coss. et DU. ap. Balun^a,

pl. Alger. eJL&icc. u. lOOi.

Suffrotex caospitosus, rigidus, s(;opnrius, caulJbus erectis, supcrne i nmos

latérales sœpius simplices erectos vel erecto-patentes emitteutibus; foliorum

vayinis brevihusovotis, late membranaeeo-margiiiatis; foltis inflrois trisectis

Incintis liDeari-illiformibus brevibus bi-trisecUs, cauliois ioferioribas oon-

formibus «cd laclnlls snpe longioribus indivisis, saperioribus ad laciniam

unicam redactis vel limbo orbotis, Ifmbo foltorum In planta adttita «vaiiido;

umbetlis 5<-lD-radlatls, radii$ aubfillformibas; iDvolucro post anthesini

deciduo vet sabpersistentf, &-6-phylto, follolis lanceolalis; involueettii

post anthesim deciduU vei subpernttenOàia, foliolî» hneeolatiSt glabiis»

elaba$trajmiora superantihus ; petalii tub anthesi patemiàuSf majusculls,

ovato-obloi^is in lacfnulam fnflexam priidnetis» nervo medh an^utiOt MU^
glabris; antheris violacels; stytopodiis confeo-depressis, margine vtx iinda-

lato*crenatis ; ttylis slylopodia mperauibun ; fructu suborbicttlato, a latere

eompresso, pitte albis brevtoscuKs latinscuUs vltloso, Jugis obaoletis» valle-

calls 1-viltatis, vittis latlnacuUs ; carpophoro adba»im bipartito,— OclobrI-

Februario.

In rupestribus, glareosis etcollibns ineultis, in Algeria interiore et ans*

tivliore : in monte Djibel Nifentir ! prope Melita baud proeul a Comtan^

iine; in dltlone Batnensi locodicio /Im- Ta^uf (Balansa) et ad Timegad

(dn Colombier); eirca 5t«A*}<ia (Jamin, BnlansaJ; in montium Anrasiornm

rt>gione calida prope Ueni'Souik; lu ditione Mzab ad amnem Oued Zegrir

prope Guerrara (Rebond)*

Noos avonsdû renoncer au nom de Vir^a,que nous avions donné d*abord

à cette espèce, car ce nom, ayant été appliqué par De Candolle à une variété

da D. torttÊOtay qui en est très distincte, eût été une cause de confusion.

—

Le iP. scoparia se distingue du Di iortuosa^ qui a été observé dans les dé-

serts de la régence de Tunis (t)esfontalnes, Kraiiii), de la Cyrenaique (Pacho)

et de i'Égypte (Délite, Sieber,' fiové, Wiest), par les tiges émettant supé-

rieurement des rameaux latéraux et iion pas diviïiées en rameaux, par les

gaines des fèuilles courtes- ovales et non pas assez allongées-obloogues, par

les ombetles à rayons ordinairement plus longs, par rinvoincre à folioles

lancéolées et non pas oblongues*iancéolées asseï courtes, par les invoiuoelles
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à folioks lancécjh'è:i gluhres depassnnl les jciiups l)out()ns, et non pas ovales-

oblongues, ortlinaittuu nt on moins l ilx i cdimist s ou |)ubesci'nU'S-

/urfurncéessur le dus, c^alant envirou les jcuucii boulous; par les pétales

très étniés lors de la floraison, plus grands, d'un beau blanc, fi nervure dor-

sale l'iroite, glabres, et non pas ;\ peine étalés lors de la lloraison, blancs

sfuiement sur les bords, à nervure dorsale verdâtre très large, épaisse,

tnboi ciileuse ou pubcscenle-furfuracL'e sur la fu^e cxlerne. — [i diffère du

D. chlorantha par les folioles des iitvoiucres et des iiivolucelles caduques

seulement après la fluralson ou presque persistantes et iumi pas eadn([ues

avant la floraison ; par les fuliotes des iiivoluceUeslaneéolées, glabres, dépas-

sant 1rs jeunes boutons, et non pas ovales-oblongues, plus ou moins tuber-

ctilenses ou pubcscetiles-furfurnores sur le do5, égalant environ les Jeunes

iNMitons; par les pétales plus grands, ovales-obloiigs, étalés lors de la

flonifsoii, d*un beau binnc, glabres, à nervure dorsale étroite, et non pas

bvales-suborbieulalres, à peine étalés lors de la floraison, hianebâtres seu-

lement sur Jes bords, à nervure dorsale Irès large, épaisse, d'un jaune ver-

dâtre; par les styles plut longs, par le fruit deux fols plus petit, ù pubes-

renee moins abondante, à c6tis indistinctes, et non pas un peu saillantesy

par la columelle divisée jusqu'à la base et non pas seulement jusqu*aQ

milieu.

IkTRsaA cnioaASTHA Coss* et OR. ap. Balaosa /i/. Alger, exdee» n. $77.

Suffrutax eBspit«i8us, ri^ldus, scoparius, eanlibus erpctls .auperne

ramosis, ramis patul's vel ercctu-patentibus ; foUoram vaginit brevibuM

tmatia lute naembrannceo<niarginatis ; foliis inOmis trisectis laciniis lineari-

filiformfbiis brevibiis bi-li ibeclii^, caulinis fnferioribns conformibus sed

iacirnià l(iiiL;i()i ibijs sa^pe indivisis, supt i i m hus ;i 1 lanniam unifam redactis

vel limlio Oi baliii, Iwiibo folioruin in planta adulla uvanido ; iimlx l'i.s V?-

rarius S-^i-railiatiif, radils sulMiliforinibus ; Involucro auteaiiilusiiii da uiuo,

iUb-5-pljyllo, foîiulis lnr)ceoUili> : nim/urrilts ante anthesim deaUuis^

ftiliolis mato-obtonffi$y doi'so j^hr^ minus (u'r milato- vfl pabcscenti-furfu'

' ite<.<, oluboÉti a juiiitira suha i^unnlibus ; juttniis suù uiiihcsi arcualo-subcuii-

mçniibtii \\\ paleotibus, mmults, ovnia-suborhicolutis In laeniulum

iiitlexam productif, ?f*rtv> medio Inttu'iim'i, nfiss,iasci(lo, Inteu-virescente,

extemf dense furfuraceo-/fub^sreni*', niar{^inii)as alhidis iiilabns ; anllicris

luleis; slylopodiis conicis, maigine deptTsso undulato crenatls; stt/lis

^yhpodia subœqmntibus ; fructu suborbiculato, a lalere compresse, pilis

(<tbii laliusculis dense furfuraceo-subtoineutosu, jugis vix promiuulis, val*

leculis 1-vitlatis, vittis latis promiuuUs ; car/>o/)/4oro ad médium bifido. —
Malo florigera vel vix florigera a nobis visa> decembri lë54 a doctora

i^eéem^ fructifera Ireta.

InareiiMis, iu petrosiset ooillbus aprlcis dc«erii Algeriensis: propa £(

T« IL 18
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Oerfofa/ hauil piOL'ul a Z^/sAra (Oalleiand) : circa Bitkrat haod Infrequenl

(Jamin, Balaiisn) ; iii dillone Mznb inliT 6'u^?/Tnra et Aida (Reboud); ad

Chott-el-Clierifui! inter Sidi-Khalifa et Kkrider. — In pascuis desertf

Tuuetaui eiica Gabès (Kralik).
•

Le />. ddorantha est voisin du D, toriuom DC. par la forme des pétalo»

leur direction lors de la floraisoOt et la larg^ordeleur nervure moyenne,

qoi présente^ sar la faee externe, une pubescence ou des tuberenles furfa-

nuiés; il s'en distingue par les gaines des feuilles courtes-ovales» et non

pas altongées-oblongues, par les rayons des ombelles ordinairement ploi

longs et plus grêles, par tes folioles des fnvolucres et des Involacelles cada-

ques avant la floraison, et non pas caduques seulement après la floraison ou

presque persistantes, par la nervure dorsale des pétales jaune-verdâtre et

non pas verdâtre, par les styles plus courts, et par les fruits enviroa pitt

gros de moitié. —hdD, PUuranthm DC. (Pituranihut denudahu VIv.

/?. Zyft. 15, t. 7, f. 2} ne nous est eounu que par la flgure'et la description

fort Imparfaites qu*ea a données Viviaai ; it nons paraît devoir être rap-

porté A la variété virgata du D, tortuota DC. ; car, d'après la description

et la figure citées, il ne s*en distingue ni par le port, ni par aucun caractère

essentiel.

Gaillonia Reboudiana Coss. et DR.

Frutex humilis, esespitosus, tortuosus, ramosus, ramis sspius oppositis,

divei-geotibus, teietibus, cortiee aibo rimoso, ramis novelHs papilloso-fur-

furaceis, apice infra floit s piiis patentibus hispidis; foiiis ima basi bolam

mediante vaginuia brevissima iiiter se et cum stipiilis connèMX»^dirnûrphù;

eaulims et rantealibus latireolati) - linearibm lioearibusve, subcafoosis,

pàTce ùreviterque hispidis, infra stibcanaliculatis nervo medio craséinsculo,

oppositis, tu gemmls axillaiibus conferto-fasciculatis, stipuiis loterpetiols-

ribus Utrinque ssepîus 3, in vaginulis folforum inferiorum mtnimis dentlfor*

roibus, in vaginulis !-uperioriim Uerbaceisllnearibus insequnlibus, intermedis

breviore, lateralibus foiiis /i-6-plo \m'\ iorïbm;fha^Ums iineari-gubsetaceit

eximU longegue hiipidihpiumotii, êtipulis interpetiolaribus 8, 6 tel 5

omnino conformiim et fequliongis emniMit H inde invo/uera iO- 8- vel

7'pàylia referentibut ; floribus cymosis, cymis terminalibiis et In axillli

fuiiorum superiorum scmel vel bis dicbotomis ramulis hlspIdo-plufliOBis;

involuenê flom tiéœqwmtUm; etdtfcit tubo oblongo pilis bneribas et ion*

gioribus apice glochidjatis hispfdo, limbo HportUo tub anthm btemtiim,

accreseenle demum in quovU meriem^pio laiiceolato cornu refirmite; coroUs

ioogeet auguste tubulosa, extus breviter villosa, limbo subinfttiidibulHbni'

4-portlto; staminibus et ttigmatibns faucem exeedentibus sed limbo bf^

vloribus; fruetu oblongo, dicocco, eoccis separabUlbas moncsperimis i^

debîscentibos.
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ffi (le<!erto Algerlensi ad amiuMii ihied L n-Nsa^ iti ditioiie Mzab a doctore

Reboud iAvcDta (27* die novenibris 18ô4 florigera et frucUfera).

Nousdédioos cette espèce à M* le docteur Bcbottd,, qui Ta 'découverte^

et qui, par ses recherches, a puissamment contribué a faire mieux cod-

nUfe la végétation de la pui tie orientale du Sahara algérien et de lii

régloo des hauts plateoux de la province d*Alger. — heG. Reèovdianq

doit être rapporté à lâ section Piilottcphui (JauK et Spacl), Compect. gen,

ML in An», se. nat, sér. 2, XX, 87. — Jaubertia Guillem. in Jnub. et

Spach, liluttr. pl. Or. i, 17, t. S)en raison des involucies qui entourent les

fleurs composés de feuilles florales et de slipuUs de même forint, presque

sétacèes, hispiiies-plumeuses, et soudées stnileiiient à la base; mais la des-

eriptiou de cette seciiuu cluiL être modjflée, car le limbe du calice dans notre

plante est constitué par deux pointt's en forme de cornes, et noîi i)as [lar

plusieurs divisions setacws plumeuses, comme dans le G. Aucherii (.laub.

^ Spach Iftc. cit. — Jiiuhfrtin Afirlfrti (inilU-m. ioc. cit.)^ qui (^tait la

sfafe p.<pèce connue de la section. — 1.*^ G. Avrherii^ plante du royaume

de Mascate f \ (]< la Perse méridionale (Auclier-Kloy, pl. exsicc. n. /jOHO],

Je distlni-ue du G. Fieboudiana non-seulemeut par les dlvi^iions du calice

sétaceis plumeuses de môme que les divisions de l'involucre, mais encore

par les involueres plus courts, par la coroile a tube plus court assez iarge-^

iwat iafundibulilorme au somniet, etc.

SciBiosA CAMKLoauM Coss. et DR.

Planta odorata, sufhiticota, cfispiiosa, dîcbotome raroosa, caule to'r-^

bMio, eortice in caule et ramls vctustis rimoso cinerascente, ramis novellis

tloBgatii pnbe brevissfma denstssimanibidis; foliis subeaniosis, dense bre-

vbMimeqQe pubemlis, rodieaiiôia et infimis in planta adulia mdlis^ cauli*^

tk et rameallbus iuferioribus remotiusculis, in gemmis axillaribus con-

ItrthfOngtute oblùngit fnfcrne attenoatis, canaliculato-complicatis, in/e-

gerrimi, rarios dente uno alterove prasditis, iupertoribus breviorlbus

Uneoribus; capîtuHs minutis, peduncutotls; inmlucro floribus breviore,

jUîfltf;» ^.7, ovato-lanceofatisacuminatis, ti»a&aiieonefeft>; «oro^/iaochro-

icoeis, subaBqualibus, 5-/idis: involucelli (ubo motliter villoeo oblongo, fe^

nti'tubtelragono, suictsobsaletissintis, corona membranaceQ, tubo sut»triplo

ireviore, nervif( 10 pioiniuulis sinij)licifjus paralielis radi(Ua^ margine

obsolète crenulala; calycis ansiis connia ùi t/ tplo broviorihus,

lij apricis deserli AIscriensis, in dilione Mzub inlei- Guetrara «t Aleia

Ûonj;e4aet fructifera 2i)* die decenibrii» ISâ^ a doctore ikboud iuveuta.

Le S. camelorum appartient à la section Suecim (Coult. Dips, 37. DC*

Proér, I?, 657) par l*involucelle à base non distincte du tube, par ta coti-

KMwe tnarobraoeuse courte presque dressée, et par ie calice A arêtes très
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courtes. — Par le port, la loi me des capitules et les fleurs jaunâtres, il esl

voisin (lu S. urceolata Desf., mais il en est très f1i*;ti nef par l'absence île

feuilles rndieales dans la plriiite ndulte, par les ti^e.s soiis-fruteseentes, par

les feuilles indivises, par les folioles de l'involucrc sondées seulement ;i la

base, et surtout par rinvolueelle a tnbe ey!indri(|ne obscurément tétrn«:one,

à sillons presque nuis, à couronne presque droite, eiiviron trois fois plus

courte que le tube et présentant des nervures droites et parallèles, et noo

pas à tube tétragone rétréci au-dessous du sommet, à sillons évidents, à

COUrODUe un peu étalée, 5-6 fois plus courte que le lubc et préM fitnt^r des

Demm anastomosées transversalement, et par le calice à arétvs 2-3 fois

plus courtes que la couronne, et non pas plus longties que la couronne.

Bhantxbiuii ADPRBSsfJit Coss. et DH. ap. Jnmlo p/. Aiger» extiee,

D. 270, etap. Balansa/)/. Alger» exticc, n. 1012.

Suffrutex dumosus, rigidus, ramosus, erectus, coi lice candido, rarnis

riunuTOsfs, sa'pîus validiusculis, supernc serieeo-tomentosis, monocepbalis;

foliis spai sis, |zlabreseentil)us aut tomentellis. mli rioribus oblongo-lanceo-

laiis, superioriluis lanceolntis linearibusve. suhitite^jis vel dentalis, non-

nunquam arfzute pectiuato deutatis; capilnli> majusculis. mulUtlOris, liete-

rogamls, flosculis concoloribus flavis, radti uni^^erialibus femioeis longe

ligulatis ligula plana angusta, discl tubulosis hennaphroditis 5-dentalis den-

libus lanceolalis; învoiucro subgloboso folioiis lanceolalis (d)tusis ;icutlsve,

oj'ctc adpt'cssia eoncavis vcl api'ce tnntum patulis^ interioribus acbcTnia ra-

dii invoiventibus et cum eis deciduis; receptaculo piano, margiue paleis

dooato, mcdio epaleary (> et aiveoiato, paleis subcanaliculatis ; uotheris ap-

pendice t(M niinali acuto, lobis inf i c ia euudam brevem indivisam produc-

tis; achxuiis linearibus, tereti-subpeuta^onis, loogitrorsum striatis, glabris,

erostribus, radii et safpe disci exterioribus epapposls, dlscI papposls pappo

0 setis 5 vel ab.irtu 3-& composilo, aetis inferne integerrimls ad apioem

utrinque barbellatls.

In arcnosis et rupestribus deserti Algeriensis : prope Bitkral (Prai,

lamin» Bnlansa) ; El Ouor (Hénon); Bagmu propa Bùuçtula (Dnjardln) ; ad

Ltghmit (GesJln); fn dilione Mué frequens (Reboud).

Le ndpressnm dillere du //. suaveolem (Desf. Atl. II, 291, t. 240),

qui n o encore élé observé que dans la régence de Tunis (Sfax [Desfon-

tainets] ; ^iadour, Gabès, Djebel-Aziza [Kralik]), par les capitules subglo-

buleux ordinairement deux à trois fois plus gros, par les folioles de l'iiivo-

lucre lancéolées obtuses étroitement Imbriquées, ou aiguës un peu étalées

au sommet, et non pas à folioles lancéolées subulées dans leur partie sapé-

lieure et furtemeiit arquées pres(iue réllécliics, et par le réceptacle Jia au

centre, cl non pas muni de paiileltes daiis toute sa surfaee. Qiiel(|nts

Digitized by Google



hKA.XCK DL 13 AVRIL 1B«Î5. 253
*

édMmtlIloDS da il. ùdprntwn nous ont présenté des eapUiiles qol, par leur

folnme et leur forme, se rapprochent de ceux do R> mmtoleM: mais,

mime dans ees échantUloDS, nous avons Iroiivé le réceptacle dépoarva de

pailletles clans sa partie centrale. — Hans les deux espèces, les akènes de la

cfreonfcrcDce sont seuls renfermésdans les folioles Intérieuresde Tinvolucref

les antres sont appliqués sur tes paillettes canalleulées qui les recouvrent,

mais sont libres et se détachent du réceptacle Indépendamment des pait-

leites.

AstBBiscus GBAVBOLBtis DC pTodr, Y> 486. — BujpkihiUmmn graoeoienB

ForslL FL j£gjff>t.-Ara6. descr. 151. Vahl Symù. I, 74, t. 19. Bellle

/Egypt. iiluttr, ii. 847.

Jq deserti Algeriensis ditionc aUzoO prope Guerrara (Ueboud).

Cette plante n'nvait pas encore été oiiservée en Algérie; die n*élait indi-

quée que dans les déserts de TÉgypte, prèsdu traire (Detile, Sieber), et près

de Sues, et dans le désert Sinaique (Bové}.

Tavacstum GinsBEtrii DC.^ Coitda cinerea Oelile .é^gjfpt,, t. hl^t 4* —
BrœeMa ûinerea Yis,

In iirenosis et gtareosîs duserti Algeriensis : prope Biêkra (Hénou}; ad

àtegarin prope Tuggttrt (Beboud).

Cette plante n avait encore t te ubstrvee que claiib les désertS dO VÈg^J^lQ

(Delile, Sieber] et de la péniosule Siuaïque (BuvéJ.

CAtANANGHB ABBitABiA Coss. ct DB. op. Bslaiisa fl, Alger, eamee, n. 75(|.

Planta aunua, caulibiis pnlenti-ditïusis, siepliis flexuosis ; follis vitloi.is,

liiitai ibns, intf ui'is, plniintilobis vel utrinque Inbis lincu ibiis 1-2 prœditis,

inffiiorihds lo^ifntis, eaulinis «appius Indivisis; involurri foliolis ctiam

interioriùus avnds abrujjli.' ruspidads ; fIi)Sfii!i> 'I i^ro/ori/iw^, lutefs cœrulco-

vnrîp£ratis; j^cppi srtis ùasi in membranam uvalum tuteQrum scia muUobre-
\mt[Vi dilatai 1$. — Aprili-M'tio.

lu arcnosis et colUbtis apricis deserti Algeriensis : prope Hiskra (.InmiM,

Bahmsii
;

; loro dicto Uahin de (htar/jla prope (jucrrara (lU'boud
; prope

Breiina (Segrétain). — in paticuis de$ei ii Tuiietaui prope Gabè$ (Uraàik),

Celte espèce, par sa racine annuelle, se rapproche du C. lutea^ mais elle

en est très disliiu'le par les tiges élalèes-difluses, souvent flexueiises, par

les écailles de I iiivuluere, même hs iiitt'rleures, ovales brusquement cuspi-

dt't'S, et non pas liiiu-i'oliTs, insensiblement alténiiécs, par les fleurons disco-

tore», et non pas jaunes, par la lurme des soies de 1 aigrette, etc.
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J2^LLiK0FBRi\ A!vr.usTiFOLiA Coss. ft DB. — Soni/ius (ingustifolius Desf. !

Atl. II, Tl'i in herb. Mus. Par. — iihabdoUieca angustifolia C. iL

hchulU iu herb. Mus. Par.

• Plâtra asmua vel biennis, sapfas ctttpitumm. radice (onga fusiibnvi em»
•iosimla; caulibus ploribua, rarius subsolitaHis» tcpius diffiislty fm i hmà

jramotis^ rainfs divergentlbus, moDoeepbalto, braet«atis. uite et potl aolb»-

«fmaplcearcttato-nutantlbus; Miis glaucescfntibos, subearnolis, ghb«iTl*>

mis; radicalibuji roaulatis, p{nnatipartiHs» rachi lin«ari, lacfoifs lineariliv

deotatis vt\ snbintegris remolls Incqualibus apfce albcKeallofis; omlinii

inlèriorlboa basi late aorlcotata subamptexicattilbus, piDnalilidia, raehi

lobta confltieotibos lata $»pe dentala ; auperioribua sœpius indiviab; eopt-

hdis mi^osculi», anie et poti anihesim nutmiihui, ovafo-sahglobosla; tovo-

laerl fotiolit apice albo-ealloals, adpressls, ext«>rJoribua subpatulis ovatis

vel suborbiculato-apicuiatis, interioribus oblongo-laiiceolatis* omnibus post

acbsDionifn delapsum reflexis; receptaeulo iiudo; aekamiis brevfbus, ero>-

'tribus, teiragoms, angulis iaie membranaceo-aiotis allsteuuibus fimbriatls,

et foter angulos costulatis, costulis % subalato-membraiiaceiSf alis fere ad

basim in pilos flmbriatis : ach»oiis Interioribus noD nnllis sterilibas, Itnea-

ribus, tetragoiiis. ima basi cornubu» h brevibus instructis; pappo ses&ili,

multiseiUy raultiseriali, densissimo, molli, candidisslmo.

Id deserli Algerii ubiïs {j^lai eosis, calcareis vel ai gilosis, prœsertim fn locis

hyeme inundatis vel luiniidis : Biskra (Jamiii pl. Alger, exsicc. n. 263 iub

noniineZ. pumila^ Baluusa pl. Alger, exsicc. n. 1015, florifera et fructi-

fera 12' 'iprills 4853, sub nomine Sonchns f.ybiciis Spach îned.): loco

dicto Dfiln.n (le Tniquetbine ^TO^BGuerrara (Rehoud, florifera et fructifera

23' Dovembris 185/i.) — lu deserto Tunetauo prope Cafsa (Desf.) et

prope Gabès (Kralîli).

Cette espèce se distlogue des autres ZoUikoferia par la racine aonuelle

ou bisanoueile, et surtout par ia forme remarquable des akènes; elle est le

type d*un sous-geore, pour lequel nous proposons le nom de Lopkoearfm:

elle n*avalt été placée dans le genre Sonchm^ à côté du 5. anenm, par

Desluitaines et Oe Candolle, qu*en raison de Tétat imparfait des échanlll-

Ions que ces auteurs avaient eus à leur disposition.

.ANTiBiiuiî>iUM BAMOsissiMi .VI Coss. et Diî. ap. Jaioio Algtr, ejmce.

• n. 25/i, et ap. Balaiisa pl. Alger, exsicc, n. 863.

Planta suffruticom, ravwsissiinay cœspitosu. habilu Scrophulariam n-

roosissimam refereus, ^labra, cortice in caulis parte infcriore cinerasceote

rimosa, ramis numerosis sœpius divaricatis intertextis demum spioesceoti*

I)as; foliis paucis, alternis, lineartbus. intcgerrimis; fioribus solitariU,

pedicellaiiSf pediceilis bruclia inuito luiigiui ibus, iu raceroos virgatos eloo-

gatos laxos dispositls; calycis iaciuiis iaoceolatis aculiusculis, glabri»i
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cùroiiu caruea, personnta, tuho basi saccato, labio siiperiore erecto bilobo

lobis reflexis, inferiort- patenti-reflexo trilob > li>lji> IcUemlibus triangulari-'

bus medio iriangulari loii l oiatu linajuin^ alo amplo bnrbnto faiicern

elaudenle; antheris bilobis, lobis subs^dhoMs
;
capsula giuùoao'su&didt/jna,

hadiê iubwt^ucUibus fjoro uuico plutideiUato de/iiscentibus; seminibus

majusculis, an|;ulntis, facie pxteriore convpxis cristaio-sudalveoiatig^ faciê

itUeriore Cùncaviuscuiit haud cristatis, testa puiictato-tuberculata.

1q rup^tribus et aprici» deserti Algeriensis : prope Biskra iu prsruptis

«A montefii Montagne de table dictum (Jamio, Balaosa, aprili-maio flori*

gerum et fructirerum) ; in ditione Alzab i^to^ Guarora (&«boud, doeniH

jM i&j>4 £ni6tif(Bniin el vis florigerum).

VA. ramom$simmn se diftlogoe de toutes les autres espèces du genre par

son port remarquable, par le lobe moyen de la lèvre Inférieure delà eorolfe

plus long que les latéraux, par la capsule régulièrement globuleuse presque

didyme, et par la forme des graines.
I

EaTraioancros pdiigtatos Schloebt. in Litmaa (1826) 90. Kuulh £num»

pt. lY, 15&. Meimkitmpunctiaum Cav. le, ei. de$er. VI, 6/^, t. 598»

r.t.

Id petrosis areoosisque deserti Algeriensis : ad amnem Oued Djeddi

prope Hhkra {Hénon, 10 febr. 1853); in ditione Mzab prope Guerrara

iûcudicto Dalua d Ouaryia et ud aninein Oued En-ISi»a (Keljoud 23 dfif

eembr. 1854}.

Cette plante, qui n*était indiquée qu'aux environs de Mogador, a été

trouvée récemment non-seulement dans le Sahara algérien, mais encore en

Espagne, près d^Almeria (Lange sub nomine Krythrostictos Européens), et

dans plusieurs localités de la Palestine par MM. de Sautcy et Mtchon.

M. de Schœnefeld, secrétaire» donne lecture de la note suivante,

adressée à la Société :

mrm la unnaas sim lis njurras mmsust», pir m, BrabMB mmwmn.
fMkmm, S6 janvier ISSS.)

Tout If- monde connait l'effet de la Imuiere mit hi vf-izi-talion ; on sait

combieii Us ptantes la rtebeinhent, soit qu'elles croissent a l'air libre ou

qu'on les tienne reiiferrnees il;ms des lieux obscurs ou, ccpeiiclant, doivent

pénétrer quelques rayons lumineux. Des expériences ont prouve que si

l'on intercepte la Unniere du soupirail d'une cave, eu laissant pénétrer

l'âir par une ouverture semblable, ou si l'on fait l'inverse, en permettant

seulement à la lumière d'arriver, les tlucs se dirifieront toujours vers la

lumière. L'air qui arrive de l'extérieur dans i'intérieur d'une cave parait
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donc étranger à la dirpction que prennent les tiges. L'observftIioB BttivaBte

me semble bien devoir eonlii mer ce lair.

Ayant, cet Itiver, submergé au fond d'un bassin retifenué dans une serre

tempérée, des pieds de Banunculus aquatilis, j'ai vu toutes les tiges et les

feuilles à folioles capillaires se diriger constamment vers la fenêtre de la

serre, devant Inqntlle le bassin était placé. J'ai répété plusieurs fois l'expé*

rieoce. en ayaut soin cbaque fois de mettre les liges et les feuilles cfu c6té

opposé ; et, npt ès ww certain laps de temps, variable suivant i'état du del*

elles avaient toutes repris leur première place. J'ai cru devoir noter ce ftdt,

parce que Teau. dans laquelle le phénomène s'est passé, devait être un écran

bien meilleur que celui de la ferroelure d*on soupirail, pour savoir jusqu*à

quel i^lnt Taîr pouvait agir sans le concours de ta lumière sur la dlmUott

des tiges»

M. Germain de Suiiil-rierrc fait ù lu Société les cuaimunicalious

suivantes :

NiMJVBAUX nfi.NSEIGMiME.M» SI U Ltl MUDi; 1»K VÉGÉTATION UE L'.KLULH MAGICVM,

pw M. K. CEBMAIN l»K SAIKT-PltRRE.

Dans ma précédente communication sur ta feuille gemmiparede VAlimm
nu^îcum, Je n'avais pu« vu l'état Incomplet de réclianllilon desséché qrf

in*élnU parvenu, préciser la situation de la feuille gemmlpure» J'avais pa

seulement aflirmer que cette feuille, dont le limbe donne Insertioo à «n

biilbille, fait partie de la spirale des feuilles du bulbe floriAre et que

sa base est une véritable tuuique embressante, semblbble aux apircf

tnnlqnes.

Un bulbe vivant, qui vient d'être trouvé dans les Importantes eotlectioiii

rapportées l'année dernière d'Algérie, par M. ICralik, et qui m*a été com-

muniqué par M. Kratik et M. E. Cos60»t me permet d'en oompléler

l'étude.— Cet Aiiium, recueilli aux environs de BAne, sous le nom d'À*

nigrum^ par "M* l^lourneux. procureur impérial h Bône, présente une

Ibrme intermédiaire entru VAUium niffrum type, et VA* magicum décrit

par Mnné et par De Gandolie, et dont j'ai précédemment entretenu la

Société. Cette f»»nne intermédiaire, décrite el figurée par Clusius, eu 1601,

t't par Brotero, en 1816, démontre manifestement que VAUium magicum

est une di-foimalioii de VA. niyrum : ceUe variété présente la hampe

dressée, robuste, à ombelle llorifere héltli^pllei iqnf, di passant longuement

les feuilles, qui enraclérise VAllùon nigvum type; et elfe présente, d'autre

part, la ieui'Iegemmiparc (jue Liuiie et, npres lui, De ('aiiilollc regardaient

comme propre à leur A. magicum (forme u lumipc bulbifere et plus courte

que les feuilles).

ta piaule rccueiilie à Bdue ue m'a pus fuurui des reusei^uemeuts tuoio»
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précieux sur le phénomène organogmphiqiic qui fait l'objet principal de

celte étude, que sur la détermination spécifique, qui n'est ici qu'une ques-

tion incidente. — I.'exnnjeu de ce l)ull)e, comparé à celui que j'avais pré-

cédemment étudié, m'a démonti c que : clicz la piaule a hampe florlféi*e et

chez la plante à hampe bulbifere, la feuille uemmipareesi unique et que sa

siluatiou est detei'fiiiiu (
; ci tte feuille est la dci niére du l)ulbe, c'est-à-dire

celle qui précède l'entre-nœud qui constitue la liampe. — L'état de dessic-

cation de toutes li's tuniques du bulbe floi iferc l'an passé, réduites à rë|jO([ue

nctuf'ile à de minces membranes aj^jilulinees eutru elles, ne nj'a pas pt i mis

lie conslater si le cnyeti reproducteur, (jin constitue le nouveau buibe et

qui se trouve en contact immédiat avec la hampe actuellement desséchée,

estaxillaire de cette feuille à limbe gemmipare; cela est nécessairement, si

la taolque qui constitue la base de la feuille à limbe gemmipare est corn*

plétement circulaire et reoferme par conscqaent le cayeu; .eette roéroa

feoille présenterait, 4aiia ce cas, deux bourgeons superposés» savoir : à soa

aisselle le bulbe on cayeu florifère de l'anuée suivante, et au niveau deson

tobe le bulbille anomal et surnuméraire.

Ches la piante vivante qol m*a été eommotiicinée, le cayen aiillaire on

Nivesn boiiie qnl doit fleurir cette anniv, et i|nl succède à celai qui a

flnri l'année dânière* conmence à entrer en végétation; sa pousse s'est

Mt jour obllqmaent, en déchirant les anciennes tuniques; en raison de

sella disposition. Il semble, au premier abord» séparé par plusieurs tuniques

ds Is bampe desséchée, & laquelle il est en réalité oontlgu. Ce jeune bulbe,

qal sera cultivé avec soin, nous donnent celte année, ' le dernier root de la

qasrtkmt II safllra, pour cela, d'enlever les tuniques une à upe, lorgne la

lèaillo bnibifbra fera son apparition* M. Decalsne a bien voulu se cbargMr

deittre caltim, au jardin du Uuséum, le bulbille de la feuille gemmipare

qii reproduira probaMemenfc anssi la variété 'mapiVion; ce bulbille s*al^•

epsitra en volume celte première année, qui est la deuxième de sa formation,

et sera probablement florifère Tannée proebaioe.

J'inëistcrai de nouveau, en terntinantf sur le lieu d'insertion du bourgeon

ou bolbille chez les feuilles gemmipares ; ce lieu d'insertion est très généra-

lemenl la face interne de la nervure moyenne, suit au niveau où cesse le

pétiole et où le limbe tonimence, soit à une certaine luuiti ur sur le limbe.

— Chez les feuilles dites prolileres du Cardu/nint piotensis, le prin-

cipal boui peon naît toujours au sommet du rachis, a la base de la foliole

krminale qui coustiLucun limbe partiel. Chez In Tomate a feuilles prolifères

observée et liecrite récemment pai' M. Duchartre, les rameaux nés sur

les feuilles avaient une situation analogue. — Je ferai remarquer que

Clusius, dont j'ai elté plus haut la fiuure, avait entrevu, il y a près de tiois

siècles, l'analogie qui existe entre la feuille bulbifère de VAllium viagicum

oa ù^*im qu'il nomme Mol^ Theophrasdt et un véritable rameau : • Dans
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# le pluftiund nombre d«f cas, dit-II« entre h tige et le» feuillfs, il «ortm

p eaodicale plan et fuliacé, ou pour mieux dire une feuille portant à Mij

j sommet comme un nue/etit (bulMlle) d'Ail, ce ntictotf mis danalatenii

• germe el prodoit une plante de la même espèce (1). •
^

,
NOtB «m LA STRUCnnUt OB L'OVAIRB CHEZ LB8 lABlÉBB. p« H. K. CSBMâlll'

M IMIIVT.PICIUUB.

Dans la séance précédente, il a été lu une conf^muiiieoîiûn de M. Clof,

sur la structure de l'ovaire chez les l abiées : n'ayant pas assiste a cctît

Jecturf, je n'ai pu déclarer à la Société que je suis arrive de mon cote a uq

rés(ill;it analogue. M. Gnv avant eu la bonté de me remettre, en 1850, un

riirni an iïim Slac/ti/s si/lvaiica (recueilli par lui plusieurs années aupara-

vant, dans une haie, aux environs d'Orbe, canton de Vaud), dont les fleurs

présentaient, par anomalie, un ovaire considérablement amplifié, je me

suis assuré, ainsi que M. Gay, et plus tard avec M. E. Cosson, que cet

ovaire amplifié est manifestement constitué par deux feuilles carpellaliaSi

Chei cette plante anomale, la forme de l'ovaire est celte d'une capsik

membraaease oblongue, entlère^iob-bilobée à la base, et quadrilobée aa

lommet. Sotre les quatre lobes terminaux s'élève on style de fomo hbt*

mate. Cotte capsule estuoiloculaire. Deux placentas pariétaux nntrantiM

le centre de la capsule, composés cbaeon de deux cordoos placontalM

Juxtoposés qui donnent insertion vers la partie moyeone de leur longoior è

quatre ovules abortifs, démontrent que la capsule est composée de desx

carpelles. Une coupe transversale, pratiquée dans les doux tiers inférlenis

de la capsule, présente une seule loge; ono coups transvorsale« pratiqués

ians le tiers supérlenr quadrilobé, présente quatre logos» sortes do euls^s*

sac de ta logo unique. Chacune des doux fouilles carpellaires offre, en slliili

«DO sorte de boursouflement du iimbe qui, so trouvanibridé par lu nervors

médiane plus courte, donne lieu à deux lobes pour cbaoun desdeux earpsiki

accolés. Il résulte de cette disposition, qo*à soa sommai Tovaira préssnls

l'apparence d*oo ovaire quadrlloculaire. Or, cbei rovalre normil, Mlle

partie quadrilobée ou quadrilocuialre est la seule qui existe, soit que fso

(1) principales figures de VA. nigrimh* (A, monspessulanum Gouan. sui^

tibulbosum Jacq. fw^icum L. Brot. St.-Am.) sont les suivantes : 1* Formé & hampê

florifère, à feuille gemmipare : Clusius, rar. plant, hlst., p. 191, fij?. 2. Vn/y Théo-

phraHi freprodiiite par J. Banhin, t. II, p. 568, f. 3; par f>0(lonaeus, slirp p- inpu,

p. ()85, f. 3, et par Lobel, siirp. hisl
, p. 82. f. 3). — Brolero, pUyt. Lustl. sclecl.,

1816, p. 110. I. \I.VII-\LVFII, AUium maqicwn. — T Forme h hampe bulbdtre,

à feuille gemmipare: Sl.-Am., houq. dep. Lot-et-Gai untic, lab. 10, AlUwa

magicum. — «i° Koriiie ù hampe florifère, à Imibu t'int liant un graiiii nuailNt

de bnibilirs à pedicelles UUfoinie&: Jacquiu. Ausir., i, p. t. \, AUium nutlti'

ffulbosum.

Digitized by Google



SÉANCE DU li^ AVRIL 1855. 2Ô9

considère la partie basilaire comme nulle, soit que Ton admette que la bffi>

dité de chaque carpelle se prolonge jusqu'à sa base. Ln composition bienr*

peilaire d« t^ovalrf se trouve «lone masquée, dans TétAt normêl, par une

apparence quadriloculaire quf a entraîné l'idée Inexacte d'uoe eomposition

quadricarpellaire.

J'Insiste sur cette observation, en raison de l'erreur reproduite dans notre

Flore de» environ» de Pwis, où l'ovaire des l.abiées est indiqué comme eon*

^titué par qaatre carpelles. Cette toterprétatioo Inexacte doit être reetifiéf

daos une |»roehaiDe édition.

M. Brongniart rappelle que plusieurs Âroldées et NynipUeacées

présentent des bulbes se développant sur les feuilles à reÂtrémité

du pétiole el à la base du limbe.

Vu Ilieure avancée, une communication de M. Mufiby adressée à

la Société est renvoyée à la prochaine séance.

ht» géancM dn 13 et du 27 avril ëtaot très chargées, I» CûnmMêlt du ^«4-

Utin, dans sa réunion da 3$ juia 1855, a décidé qu'elles ne setaknt pu publiées

dMslennéacmimiMk
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE.

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.

fnarquêi tur la plaeentation dans la piantes)^ par M. lohn Cleland.

Cette note n été lue a la Socirté Botanique d'Edimbourg, le 12 avril der-

nier, et elle a été imprimée dans The Ann. and Magaz. of nat. hist., cah.

de mai 1855, p. 336-3S8 (avec U ligures fnteicnlées dans le texte). Void,

«n peu de mots, quel en est le sujet : M. Cleland ne croit pas que dans Icf

plantes pourvues d*un placenta ceolral libre, cette partie soit formée par au

proloogemeut de Taxe. Tl expose les argumenta qui lui semblent contrairei

à celte opinion, générniement admise. Une monstruosité de Primula qu'il

figure (flg. 2, p. 338) lui a inspiré l'idée d'une autre théorie. U suppose que

le placenta central libre est formé d*ttn second vertieille de carpelles distinct

de celui des carpelles extérieurs, et alterne avec celui-ci -, ce seraient ces

carpelles intérieurs qui porteraient les ovules sur leurs bords rejetéa en

dehors. Dans la monstnibsitr de Primuia qu'il a observée, deux de» parties

'do Tertldlle interné étaient devenues foHacéss, et Tooe d'ellM était forte-

ment contournée à cause du grand développement qu'elle avait pria dtm
l'espace étroit qui la renfermait, tindis que l'autre avatt conservé sa situa-

tion naturelle avec ses bords réfléchis. Les observations de M. Cleland

ont été faites sur les genres Primula et lytrAnis, seulement il parait

oublier qne ce dernier genre, comme les Caryophyllées en général, n*a un

placentaire central libre qn*en apparence et seulement par suite de la

rupture des cloisons qui le rattachaient d*abon) aux parois de .l'ovaire, et

qui en faisaient un placentaire entièrement analogue à ceux que Ton nomme
habituellement axiles pour désigner leur situation dans t'axe géométrique

de Tovalre.

iBaflasesseMi ém IVsits de miep siitr Im sersnlMiitlMy par

H. Charles Darwin {Gardeneri Cknmicle, du 36 mai 1S55).

I/auteur de ce travail a été conduit à ses e\pi i ienees par dis t^^oiiMdt ra-

tions de divers ordres. Ainsi, entre autres points infcrrssaiitii, il a voulu

reconnaître combien de temps dt s -graines pourrait iit llotter à In surface de

la mer, tout en consti vant leur faculté germinalive, et jusqu'à quel point

les grandes mers peuvent dés lors empéeher l'extenHon •;éoiL;rapliiqu(' des

espèces, li a opéré au mo^'en d'eau de mer artilk'ielle, mais d'une compost-
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tfôD telleitieiil &eD)Ulablc n celte de l'eau de mer noturellc que des animaux,

nariiit ei des Algues y vivaient parfoitement. (.es gitifoes imt été tenues

diDS cette MU, dons dfs flac ons séparés, eu plein nir, à Tombi'e, ù une

tompéralnrc moyenne de -f 1" C. Une autre série d'expériences a été làltft

éttisia même eau maintenue à 0*. Voici les résultats obtenus :

' Ut graines de Crenonalenois, de Laitue, de Oirottc, de Céleri ont par«

fittcment levé après une Immersion de 33 jours dans l'eau de mer* Après 1«

même temps, celles de Radis ont moins bien germé.

Une Immersion de 28 jours n'a nui en rien à la faculté germinative de la

KBorraehe officinale, du Piment, du ÇuKttrbiiutmifera, de la Rhubarbe, d«

BtUL vuigariê, de rArroehe, de TAvoine, de TOrgc, do PhaiameoMÈnmt»

itft le Saliireta Aorfaitis, traité de même, a germé, mais inoins Uenqné

l«i espèces précédentes. Pour le Linùm miMmiman^ une seule grainesnr

an grand nombre a germé après 28 Jours d'immersion ; il en a été de même

ifrès \k Jonrs; même après 7 Jours seulement* il n*y a en que 8 graines

lorone grande quantité qui aient levé. De même, une seule graine de Cbsii

a germé parmi beaucoup qui étaient restées plongées dansTeau de mer peu-'

dant \h jours. Une immersion de même durée a détruit la facttUé germinfr»

tive citez presque toutes les graines de Pois, d'Vlex qui ont été sonmisès A

l expénence ;
cependaut, nprès avoir passé 7 jours dans le liquide salé» les

pois ont bien levé, tandis que le même temp^ u buui pour tuer toutes les

graines de Trifolinm incnrnahau.

Luc! ion de l oau de tiTii a U" a été plus lente; ainsi, prolongée pendant

30 jouis, elle n*a pas empét-lié plusieui's «iiaines de Cliou de lever.

Le résultat !<! plus saillant tie ces expéni'iices, e'esï ((ue les «;raines des

Légumineuses pertliut pl^l^ promptiMucnt que touks U s autres, daiKs l eau

ssl^, la faculté ge» miuali\e, fait auquel il semble qu oi) ne devait pas s'at-

tendre, soit d'après l*organis:ilioii de ces graines, soit d'après 1m persistance

aveclaquclle elles conservent cette faculté djuis les circonstances ordinaires.

Des ejiperieuces comparatives ont montré à l'auteur que, lorsque les

graines n'avaient pas perdu, par leur séjour dans i'cau de mer, leur faculté

germinative, elles levaient dans le rréme espace de temps que celles quf

avaient été conservées dans l'état normal. Le si^jour dans celte eau a même
accéléré la germination de la Rhubarbe, du Céleri, et du Convoluulut

èur itt geriiiiiinlioii «le» ff;riilii«s «oufi riitllueiire d'asenUl

,
clAiniic|uc*, par M. J. Hutstciu {Garlen/loraf euh. de ro^rs 1.855»

"H. Hulstein a .vnuln vérifier expérimènlalement rexactitndé'âes asser^

tloot qui ont été émises au sujet de raetloii accélératrice que quelques acides

oerceraient sur la germination. Dans te but, il .a fait-pendant phitd^un'
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an ées expén^tices sur len ^'laincs du S( i'ilc, du Froment, de l'Orge, du

Corum Cnrvi, d'un Œnanthe^ du PhtUnndrmw ^ du Keiiouit, de la Carotte,

de In Coriandre, du Sinapis nlha^ du (,'ernt(mm stiiqva, du /V/ivr :tnmnjfe-

rum^ etc. Il n fait trentper ces ginines eu partie duns l'eau piu«, eu partie

dans de l'eao acidulée avec 1/400 à 1/800 d'acide sulfurique pur, d'ackte

ehorhydrique, d'acide phospborique et d'acide uxaliqae, en partie dam des

•olulioiis de teb ammoniacaux. Les graines ainsi humeetév ont été Mnén
dans du terreau de feuilles maintenu à -f-

14' G.

' ' Le premier résultat a été que les graines des deux dernières ctlégoilcs

Mt ievé eu plus grand nombre dans le méane espace de tempe, ce qii

ientUelt dénuiotrer l'iofluenée eccélénilrloe dee aeidea et des lelit «Mil

M. Hatiteio ayant répété Teapérience en laiiaaat letgratoci tremper pi»
longlerops dans l'eau pare <|tte dans l'fau aeldalée et daaa les aoIntioM wê^

tinca» tonte inégalité a dlspam. D*oft l'aatcnr «ondat qne lea addea et lu

aela n'aeeélèrent pas la germiiiatloii. Senlement II parali qn*Jla agiitant wm.

Im téguments dts graines de manière à les pénétrer plus rapMeaMDt qns

ne le Adt l'ean para» ea qui ttpllqoe le résnllat elMenn dans la prearièrs

espérience»

- D*mi antre eôté, Tantenr a reooonu que ecs mêmes safaalanem ne rétablis*

asntMiHeiliènt la feenlié germinatlve «ne foto détrotte, comme ront em
quelques physiologistes ; car des graines trop vieilles pour germer sans pr^

paration n'ont pas germé davantage après avoir trempé sait dans TesM arf-

dolée, soit dans les solutions ammoniacales.

BOTANIQUE DESCRIPTIVB.

I^l#r« «le Wrmm^, ou daeription des plantes qui croissetU naturelii-

menien France H en Corse, par MAI. Grenier et Godron; tome in,
'

V* partie; ln-8« .de S88 pag. Paris, 1855^ ches J.-B. Balllière,etBesan-
' çon, cbes Dodlvers.

La première paï UeUu tome troisième et dernier de lu Flore de France

Tient de paiailre, et la seconde inn iio rtaju dt jà sous presse, il y a tout

lit'u d espérer que cet important Uavad arrivera procliaiueinent à bonne

fin, iNous il avons pas à faire it i l'éloge ni la critique de cet ouvrage, dont

le succès prouve assez le minlf, et qui reiiTerme le tableau de la vt CTétatioo

plianciouaniique tie nuire pays, mis au courant des découvertes les plus

réeeiite^', au iilve;ui delà science du jour. Nous avons seulement a pré-

senter le reltfve des matières contenues dans le demi-volume qui Vient

d'être publie et celui des nouveautés dont il enrichit notre llorc.

Ce demi-volume complète la série des Dicotyiédons par les Monociila''

mydees, dont il renferme la série complète, et il conduit plus qu'à moitié

les Mofiocot^iédoas désignés^ d'après Ik GandoUe, sous le nom d'JEWo-
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gènes p/ianérogames. On y trouve traitées trente-quatre familles, dont la

dernière, celle des Cypt'iaoées, u'y est représentée que pnr ses deux pre-

mières tribus, les Cypérées et les Seirpées. Voit i la série de ces farnîMe^.

DicoTYLKoo?»BS MoNOCHi.AM YDKKS.— Ph v lolurcées. Amflfantftc^s Snîso-

lacées (ou Cliéiiopodees). Polygonees. liaphnoîdées. (.auriné<'s. Srmt.ilart es.

Eléagiiccs, Cytinécs. Arhtnlochiées. Empêtrées. Kn])iioi liiacees. Morees.

Celtidées. Ulmacees. Urtieée^. Cannnbinées. Jiiiilandees. Cupulifères»

SalieiiiL'es. Platances. Myricee^;. Abietinées. Cup résinées. Gnétacées.

K,^f)OGF^rs i'Hanérogames on Mo>ocoTYLéDO?fÉKS. — Alismncées,

ButouH t s. Colchicacées. t.iliacées, Stniincées (comprenant les Aspa radiées)»

Dioscorécs. Iridées. Amaryllîdées. Orciiidées. Hydrocharidees. Jonca^

giDées. Potamëes. Naladées. Zostéracées. l^mnacées. Aroklées. Typtiatéeti

Ameëes. Cypéracées.

' Sur ce nombre, \f. Godron a traité les Euphorblacées; les Abiétinëes^

Cnpressinées et Gnétncées; les Smilacéas, les Dioscorées, les îridétfs, éiiflA

les Cypéracées. Toates les antres familles sont dues a M. Grenier. •

Dans les SAtaoLActes^ nous troovoos (p. 30)* soqs le nom (Ae Sumdà

fkndenêt Greo. et Godr., le Ckenopodium teiigenmit DG., ou le Suœeta

teti(fera, Moq. Les deux aoteurs ont eru devoir sabstitoer an nom prep^*
dcpoia plnsfeu» années, par M. Moqûin-Tandon, «oe dénomlnalkm spéel-

fiqM Uréê de celle de SaMa ^éndens, donnée à cette plante |^
Fonnet, en 1788.

"

Dans les' PoltoonIrs, nous voyons (p« 38), sous le nom de Jtumet

frieni, Gren. et Godr., le Rtonex obhÊêifotiw^ DC, oo R, divarkatm^

frlm, que les deux auteurr regardent eorome différant des deux plantes

liésignécs SOQS les noms dei?. o^nêtfoliui et divariûatuê par Linné.

Les DAPHNOioéss nous présentent le ûaphne Philippi, Qren. et Gbdr.,

deBagnères-de-Bigon e, déjà poblié ûma\esÂrehioe9de làFlore de France

^ffAllemagne, et le/). Verlotiy Gren. et Godr. (p. 59), espèce encore

Inédite, très voisine du D. Cneorttm, Lin., qui a été trouvée à Sain t-Kynard,

pfès de Grt'iiolïie, par M, Vci lot, a qui elle est dédite. Ses caractères sont J

ies fleurs subsessilcs, avec des bractées lancéolées acuminées ; un périanthe

i àiy'mous Inncéolées-linéaireB, d'un rose vif sur les deux faces, a tube

pubesceiU allongé, 1rès renflé et bossu a la base, resserré à la gorge; les

snlhères finéaii^es, /»^/'/,s'\ç; des feuilles sessiies, iinénirfs-o/jlongups,

uli(mgpp<?, mbacumitiees, ob^icrtrfhnfnt on non érhnncrées , nau } onécs, très

fapprochtrs. Ses tiges très rameuses s'allongent en restant grêles ; l'ecorce

du vieux bois est brun foncé. — >T. Verlot a reconnu la flxlté de ce»

CBrtctères par plusieurs ainiees (le eiiltme.

Parnn les Kuphorbuckrs, les deux auteurs publient (p. 75) une espèce

ftoQtelle, VEuphorbia polygonispermn, Uodr. et Gren., appartenant a la

section Amu^Êhffilum, Aoep., à feuilles opposées, stipulées et à iewri
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«taim Ceil une très petite pinnte aatioelle, de cent-, glabre, h

tigee eottcbées, rameuses ; à feuilles glauques, presque sesslles, ablIqiMs à

la base, obwéeêMongues, marquées de ponctuations pellucides, entièresoa

dentées ei) scie au sommet, pourvues de stipules setacées. ^teurs petitéSt

solitaires; glandes involucrales courlis, entières, comme tronquées. Capsole

glubre, lisse, a co(|ues presque un nudien sur le dos ; graines fauves, trt-

yoneSy Hsm^ etc. Cette espèce a eto trouvée par M. Salle, au cap Corse, À

l^urv.

ï.'£uphQyùiu Clmmo'buxm, Bernard, tluiit la deïcripliqn a oté publiée

par anticipation, en iH/i6, dans ie prospectus de In Fiove de France, se

trouve ici u SQU rang (p. 6U) à la suite des £, s^mom^ Liu., et Oerui dianat

Jacq.

Les CuPiiLirÈiiFS nous offrent (p. 119) une nouvelle espLco de Chéoe

observée nus t'n\ irons de Touloti par M. Auz:uulic, et nommée de là,

Quercus Auzandri^ Greii. et (iodr., avec le synonyme Q. pseudo cocci/cru,

Webb, /t. hisp. (non Dest.], C'est un arbuste d'une taille peu élevée; a

Veuilles obiongues, dentées-épineuses, ^/n^m s'/r les deux faces ; h fruits

brièvement pédoncules (semblables à ceux du Q, ilcx^ Lin.}, a\ec la cap*

sale à écailles courtes, lancéolées, toroenteuscs, opprimées. M. Grenier se
>

demande si ce ne serait pas une liybridcdes Q. Ilex et coccifera.

Dans les Salicinées, M. Greuier décrit (p« 130) : l<^.Sous le nopn de

StUix Winmtriana le S. purpurea-Caprœa des ^«Si€€tt/a de WiniDer»

tt" 16 (Gont<ijeaii, Mém. Soc* émtU. du Ùoubt^ 185S, p. 189), trouvé sur

les rifesdii Doubs, près de Moutbéliai'tl, par M. Cootejeau.

2* Sous celui de S, «/J&iîs, Greo. el Godr., un arbrisseau qui a |MMr

synonyrnes SoUx aeumnaia^ Kocb, Syn, (ooa Smlib); S, pimMiê-

Çuprœat Wimm., Exsiee.^ u* 74.

Dans tesGul^ACBEs, VEpMra VUlattii^Qoùt. et Gren. (p. 161), a pour

synonyme E* dUiachya, y\\\,tpauph. (uoa Lin., nec Gaud.)., C*est un

arbusie de 1*2 cent. (1), (fue Viilars avait trouvé sur tes murs de la citadelle

deSlsleroo, et que les deux auteurs y ont retrouvé en 1858, mata dont ils

n'ont vu que des individus méles« Sa tige est dressée^ très rameuse, à bran-

cbes ligneuses^ dures^ non flexibles^ dressées ou étalées, tortueuses; ses

rameaux sont dressés, roiJes, liliformes, à peine striés, non ruffucux, et

leurs ailieulntions sont munies d'une gaine à tuùe cvas(\ (rcs court ^ a lubiî

arrondis. Chatons mâles sissiles, rapprocbées en deux ulomérules opposes.

Parmi les Ausmacérs, nous trouvons (p. 165) ndinis cDoinie espèce

V Alisma arcuntum, Michalet, nu sujet duquel une communication spéciale

a été faite a lu Société botanique (Voy. tiuil. Soc. bot,, 1" an., p. âl2J.

'1) r/est prcaqiK* cerluincmeiU 1-3 décim. qu'il fallait, pni.<H]ne les articles dSI

riuneAUX soui Oécrib comme ayaot déjà 1-1/2 ceniim, de looguear«

Digitized by Google



DEVIE blBLlOCRAPHlQl'R. 1^65

î.es LiLUCÉEs nous pivstMiUMit : 1" le Fritillcuûa del/thinpmis, Gren.

(p 180\ (|ue rantiui a lait coiinalirc sous le nom de F, tuùœformis, dans

les }fém. de la snc. d'^mil. du Ihubs, mai 1854.

2" (.e Scilla bifoliu^ Lia., érigé en type d'un genre nouveau, dont voici

les caractères :

ADENOSCILLA, Gren. elGodr. (p. 187). Périff. à 6 divis. libres et (éta-

lées dè5t la base, caduques on subpersistnntes. Etant, insérées à In ha^e des

divis. périgoninles ; filets tous semblables et subolésîontli. fixées au fltet/Mir

te dos. Caps. obovée>lrigone, à trois loges, renferm. une ou plusi. grai.

pàbglobuL^ à raphé non miltmt^ H mbrastétê à la base par m momdim
tuberculeux H ariliifitrmê^ provcnnnt dn renflem. do funicale;

A. ^foiia, Gren. et GiMir. (Set/M bifoiia, LMi*)-
'

Z* AUium ai^nvximaiuni, Gren. et Godr. (p. 200) ; A. sphteroeephudon^

BArean, Ab^., nm. i85S, p. IS (non Lin.); Il dîfftre de VA. êpkœrocepbalon

pnrTovalre ovoîcfe et tes feuilles <fifii wrî chir^ eyiindraeéet, un peu

comprimées, fistuleuses, n'ofirani en desm qu*m iiltm peu marqvé ef seu-

kmèni prèi du nmmet, Hab. : Le Cher; Angers.

iC fiesnfolium, Jord., Mêc et mice, (p. 308). Espèce communiiiuée

pur M« JordAD. Elle est très votslne de VA. earintUumt Un. ; mais son

ombelle est très bulblfèi e, sphérique^ trh eompaete; son périgone a une

belle couleur rfolaci^e-purparine, et ses divisions ovales-oblongues, sont

très obtuses, deiiticulécs au sommet ; anthères roie pâle. Feull. paraissant

en jiutoiniu' et au printemps, larges, /îwV^'/nen/ s/n»s et même hérissées

d'aspérités, étalées horizontalement et très contournées avant l'anthèse.

Hob. : Kiiv irons de ï.yon.

4* Simethis pinmfulia, Gren. et Godr. (p. 222). = Anthericum piani-

pdium^ \Àn.', A. bicolor, Desf.

Asphùdelus sphœmrarput, Gmi. et Godr. (p. 223). Fleurs on L'i'nppe

très conipnct(», nllongéeet mmpie. iA\\>^. petites (7 mm. delonp; l'tde large),

i\a\\'es sufjori/iculoires, arrondies au commet et paraissant apiculées pnr

la nervure niédinfu» non intlechie et par les boriis rélléehis, ù nervure dor-

sale piTsque nulle, à û-5 côtes transvrrsak'*;, h hord«î séparés après la déhis-

ernre par une fente ovule à la base^ étranglée dans son milieu^ et très

ivasée an sommet Tige de 1 mètre, pleine, simple et rarement rameuse au

sommet Hab. : Bois de rbcrmilaiu, dans les i)euX'Sèvrcs ; embouchure de

Ift rivfèri' de Vannes.

A, tuèaipinus, Gren. et Godr. (p. Ilh), déjà publié par les deux auteni*3

ions le nom d'A. ddphinem$, dans les Mém de la lo?. d'émui, du Douàt^

mai i85ft {A. ramuus, î^pcyr.)

Dans les fnioBBS, le Homuiea Unare$iit Portât., trouve à Bonifaclo par

Beqnien, est rapp>rté au genre TVicAoït^ma soui le noni de T, Linare$it\

Gie;i.etGodr. (p. 138}.

T. II. fO
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Pirmi les OtcntDéis» la nbm de VHeminium Mmareidê^ R. Br., est

changé (p. 299} eo celui de ff. clandestinum, Gren. et Godr.« parce que

cette plante, loin de n'avoir qu'un seul tuberoiie, en possède ordinai-

rement 3.

Dans les H vnnocHABiDEES, le V aiitsnet'ia spiralis, Lin., est cité (p. iiOS)»

avec doute à l:i vérité, comme se trouvant à Paris. Il serait bon dt cesser

de citer Panî» parmi les localités de cette plante célèbre, puisque I'od sait

qu'une transformation opérée pur l'eau sur le ^agtaana ou quelque autre

plante aquatique, a été la seule cause delà citation première qui s'est repro-

duite plus laril (le Flore en Flore.

Dans les Cypeuackks, le Scirpus Poilichir, Godr. et Greu. (p. 376) a

pour synonyme ^S'c. trù/ueter, DC, Mert. et Koi li, Gaud., etc. (non l in ).

Knfîn, nous ajouterons que, dans ((uclques familles, et particulièrement

dans celle des Orchidées, les deux auteurs se sont attachés a nommer et

décrire diverses formes intermédiaires regardées par eux et par diUérentS

botaniBtes eomroedes Hybrides nées d'espèces coonaes.

Veber die Isss Freless ! ûmat «Mé«cli«si Qsi^rfsi ««r-

kABSiBBimden Artesi des* Métsmir dfgwipgs 'ufaeésse {Sur

tei e^3èeet du genre Sempervlviini ptaeeni en plein mr dam Ui

Jardine de tAUemagne)^ par MM. Schnittspahn et C B. LeUroaDD.

(F/era, n** des 7 et iU janv. 1855. p. 1-8, 17-24).

Depuis plosleors années, les deux auteurs se sout attachés à réooir* piNfr

les cultiver, toutes les espèces de Sen^ftervimtm qui sopporteol le plein air

eo Allemagne; Us ont pu ainsi, en étudiant sur le vivant un assea giand

nombre de pitinles de ce genre difficile, reconnaître parmi elles pinsieuis

espèces nouvelles, et acquérir la certitude que d'autres, dont on ftkit eidi-

nairementde simples synonymes, sout de bonnes espèces qu*il faut regardsr

comme bien distinctes. « A Tctat vivant, disent-ils, et surtout pendant la

floraison, il est facile de distinguer les espèces dont il s'agit ici; de |)oniies

figures suffisent aussi pour leur distinction ; mais leur détermination sur

des ccliantillons secs devient extrémemeut difficile, et, d'un autre côte, il

n'est ^uère possible d'en tracer des dinguoses conveuable». » Aussi k-s deux

aviU ui s eu donnent-ils seulement des dea^criptions en allemand, que uous

reproduirons pour les espèces proposées comme nouvelles.

Toutes les espèces du genre, comprimes dans le travail de MM. Schnitts-

pahn et l.ehmaun rentrent dans les deux sections SemptTvivum yenmnum,

Koeh et Jovisburhn. Koeh. Les autres secticujs établies par Webb, dans sa

Pliijtographic cuHurieumi sortent du cadre comme exigeaut la serre ea

AIIeniaLine.

beeliun i. SEUPsavivuit oeMUiMiu, Koeh, 6yn,^
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1. À', teciorwn, lio., Sp, pl, — Partout sur le» murs; fleurit en

juillet.

2. S.glaueim, Tenore, Ann. di Uma natw,, Ui, 348. Au Slmplon;

ÛÊQ. au eommeaoejiient de Juillet.

3. S» M&imumum, Sehnittsp. et Lehin. RoKttet de gi*oeseur moyeo.»

fermées de /eut/, ovales-taneéo.» rétreeles à la base, passant vers le sommet

à rovaie-laneéo., glabrss, cillées, marbrées de vert grisâtre sur food vert

gsi« àsommet brun rougeâtre; tioUm longs ordinairement de 2*3 pouces

st généralement feuillés sur leur longueur, ce qui n*a pas lieu chez les

deux premiers; Jeunes rosettes serrées en grand nombre autour dei'an-

dcone; feuUlmeadin, appritnées, terminées en Ionique pointe droite; tige

droitCt couverte de poils blanes étalés, de même que ses rameaux en grappes

panlealées, un peu resserrés et les ealtkes ;pétalH linéaires-lancéolés, aigus,

dllés de poils roldes dans le bas, plus longs que les iobes calycinaux, i usrs ;

imUet hypogyne$ très petites, glandullformes.

Trouvé en i%kl par M. Doell, en Suisse, sur les rochers, dans la vallée

d'UnterhasH. FI. au commune, de Juillet.

h. S. alfjiiluin^ Si lmittï^p. et Lelun. Hot^ft. pu sses, à feuîi. ovnlcs-lau-

céo
, t»'tré. (lall^ le bas, prolongées imi pinUtt l'-sez longue, ginb., finement

ciliées, vert infeiise, brun rougeàtre vers le Miiiim»'t,- sfolom forls, poitnnt

les rosetles jeunes a 1-3 pouc. de la vieille; feuil. caulin. un peu étalées,

de largeur uniforme, lon^uemeiit aeuminées, glab., eilirc s.
; ti;;e dressée,

pourvue de pelils poils tilandulifei es ainsi que ses rameaux en «grappes

paniculées, finalement étalées presque horizontalement
;

pr'f. deux fois

anssi longs que les lobes calycinaux, liné.-iaocéo., blaucbâtres; écail,

hypog. trèspeti.
,
glanduliformes.

Origine inconnue, tl. a la Un de Juillet.

5.5, Wulfeniit Hoppe; Koch, Syn, : Bcbb., Fi, excun. Bocbers des

taautes-Alpes, dans leTirol, la Carinthle, la Styrle.

6. S. ruthenieum^ Schnittsp. et Lehm. — Hotei. grosses, à feuiL serrées

en biver, écartées en été, dressées, rétrécles & la base, obovales, terminées

ta pointe saillante, couvertes sur les deux faces de poils serrés, courts et

fias, ciliées» vert inteuse, rarement brunâtres au sommet; s/o/onsforts, por-

liDt les jeunes rosettes&1-2 pouc; feuiL eaulin, de largeur uniforme, ol>lott-

gues, un peu étalées, avec une pointe ordinair. rouge-brun, pas très allongée;

Redressée, divisée dans le tiaut en U'5 rameaux a giappes, presque

dressés, un peu arqués seulement au soniniet, couverte, ainsi que les calices,

dépolis courts, mous, un peu glanduleux vers le haut; pét, linéai.-lancéo.,

aigus, 2-3 fois aussi lon<i:s que les lobes calycinaux, jaune clair ; écttiL

fiypog. petl., cepeiulant ressortant nettement, étalées, arrondies,

i^atrie/ Fi. u la liu de juillet el uu euiiiinenceinent d'aoùl.
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7. S. fjlobtferum^ Un., Sp. Koch, Bot. Zeit.^ 1835, p. 20d, 1. 1, et SytL

FI. en noùt.

8. S. grandiporum^ Haw., Rev.y 66. FI. en juin et juillet.

9. S. Braunii, Funck. Koch, inSturm's D. Fiora^ XVI, etc. Caiiutbie.

FI. eu juin, dans les Jardins, en août n l'état <;auvnge.

10. S. Funckii, Braun. Koch, tn Flora, 1832, p. 4, t. I, et Syn. etc.

Carintliie, Salzlun g. Tiroi, etc. FI. à la fin de juin. C'est l'une des espèces

les plus anciennes dans les jardins.
'

11. S. fimbriatum, Schnittsp. et I.ehiïi. Ret^. de gros, moyen., presque

glo)|ul., à/Srui7..ovales-spatul,, rétrécies peu é peu dans le bas, à pointe

termin. courte ou un peu allong., faiblement recourbée en dehors, vertes,

brun rougeâtre vers le sommet, un peu concaves dessus et dessous, glab.,

ciliées de poils gland u. blancs, qui s'allongent vers le sommet, d*où tonte te

rosette est revôlue de franges blanches; s/o/oits sortant dei*aisselle des fenil.

Infifr.t grêles, droits, courts, d'où les Jeunes rosct. sont serrées contre la

vieille; /emV. aaUin, serrées, un peu étalées, lioé.-lancéo., acuminécs, à

cîls serrés, gtaodu. ; tige dressiM», liaaie de 7-8 pou., portant ainsi que ses

rameaux des poils fins, blancs, divisée supérieurement en 5-6 rameaux

recourl>és au sommet, sur lesquels les sont presque sess. ; f. pas très

grandes liué.^lancéo., aigus, ciliés-glanduleux, deux fois aussi longs

que les lobes calycinaux, rouge clair; écait, hypofj. en points arrondis,

Jaunes, glanduiifurmes.

Espèce très distincte. Fl. à la fin de juin et en juillet.

13. S» ilenopetalwn^ Sclinittsp. et l.ehm. Boset, moyen., déprimées, à

femi, ovalcs-otiion. , réirécles graduellement vers la base et vers le sommet,

qui est un peu rougeâtre, vert- pré, ayant la facesupér. presque plane et

IMnfér. concave, portant de trte petits ^oils glanduleux rares, bordées de

cils blancs, courts et seri-és ; sfo/ons sortant en aboudanee de l'aisseile des

feuilles infér., flexueux, portant les jeunes rosettes à 2-3 pouces ; /èm*/.

caulin. flasques, un peu étalées, ovales, courtes, à villosllésemblalileà celle

des feuilles des rosettes; tiqe dressée, liante de 1 pied, divisée dans le liaut

en Inîis rameaux ordinaiicnicnt tripartis, recourbés au sommet, abondam-

ment florifères, eouverfe de poils |;lai)duleux, sern-s ; fleurs brièvenjenl

pédiculées; péta, étroits, Imeai.
,
aigus, trois t\)is plus longs que les lobes

calyeinaux. portant dans le bas et auv bords des poils mous, glanduleux,

routes, à bord [)laneli(Ure; eVaiV. hypnq. très peli , arrondies.

Kspèecinen disliiiete, reçue p^ir les deu.\ auteurs de Francfort-sur-Mein,

sous le nom de S. dahuricinrit sans autre Indication. Les fl. se montreot

dès In mi-juin.

13. S. flfff/elli'forme, Fisch. et Lk., Fnum, h berol., Il, p. 20. DC.,PiW,

Sibérie. M. en mai.

\(\. ^.montmum, l.'ii., 6/?., eJ. 3. — Hautes montag. de i'Allemague
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nérid., de la Suisse, de la France. FI. dans lesjard. de juin » la mi-Juttlel.

15. 5. éoelliomm^ G. B. Lehro., /7«ro, 1850, p. 6&9.

16. S, araehMwietan, Lin., Sp.pl,—^Alpeede la Suisse ;Tirol,Selabiirg,

Csrlnthie, Styrie. FI. en Juillet el août.

Section II. Jo¥isSâBB4» Kocli, Sffn,

17. 5. Airtum^ Un., Sp.pi, — Basses -.4lpee de Styrle» Silésie, Mocavle.

Fl. en août et septembre.

18. S, toMiferum^ Sfnis, B^. Mag., t 1A57. — Alpes, Mocavle»

Silésie. Fl. en août et septembre.

19. S. arenariwn, Koch« 5yn.— Tirol. Fl. en Juillet et aoOt

IfVMlfter Jiihresliericht ticr JRmiiimMmf eiaeii natiirwiB-

Benisclsitilllelieii Vereiiis dier ImyeriBclieit Pfiils (douzième .

rapnori annuel de la Poltlchia, union pour les tcienees naturelles du

Pfdaiinai baitarms\ broch. de 68 pag.; Neustndt., 1856.

Celle biochure leafLM-me les mémoires suivanis relatifs a la botanique,

I. Beitrnegc zur Flora der Pfiilz (ilot:uiiK lib iclaUls a lu ilure du Pala-

tiiiat), par le docteur G. -F. Koch, p. 16-2ft. Voici les principaux faits

ronsignés dans ce travail : Hnnunculus Fhniiuiula, l.in. L'auteur a confirmé

lefaitdrja vu par M. GuembrI, à savoir (jue les premières feuilles de cette

plante sont e» cœur. — Cap^t lia tipi tuld , l\clll^. Celle plante i'est repro-

duite parfaitement par foraines. -— (J\ uauf hr ixjuccdmifolin, Poil. M. G.-F.-

Koch a o!)sei \e un mode particulier de niultiplicnlîon de cette plante dans

di s prairies ou elle se montrait toujours en égale (luaulite, bien que cl iaque

année les individus en fussent fauchés avec l'herbe avant d'avoir fructilic.

IVu au-dessus du collet, on trouve I;i ti<^e de l'année précédeiiti uti peu ren-

flée, et là se produit uti bourgeon qui se développe en une nouvelle plante.

Au-dessus de ce même point, la vieil'e tii:e se montre desséchée. Plus les

rouilles radicales sont jeunes, plus cet épin's.-isscnuMit de la tipe est pro-

noncé, et plus sont épaisses les radicelles de In vieille souche. La jeune

plante développant ses radicelles à mesure (|ue celles-ci se renflent en tu-

bercules, celles de la vieille tige s'amincissent, et elles Unissent par mourir;

le noavenu pied, n'ayant plus besoin d'elles, s'en sépare, et elles disparais-

sent totalement en .se décomposant. VOtJnanthe fislutosa n'a rien pr^ité
d'analogue. — Cynamkum iaxum, fiartig. Cette espèce est très souvent

prise pour le C. mnfietozieum. T/autcur examine comparativement lesca-»

ractères distinctifs des Cynanchum laxum, vincetoxicum et contigumn^ et

il Fêsume la diseussiou à laquelle U se livre dans les trois dlagnoses sul-

vnntps :

t. laxum, BarUg. Gaule erecto; eoroua ad médium utque 5-loba, lohii

tennioribus mlde di^umclit membrana Interjecta pelluclda lata conneils.

C mncetajsicwn^ R. Br. Gaule erecton^iemeJtiA^orftVt; eoronaatf /erliam
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Untom jEwrfem 5- loba» lobis crasriaribu» ad ambitum apprapinqMi» mem-
brana Interfecla pelludda angusta connRxH,

C. amtiguum, Koch. Caule erecto; corona ad batîn fere 5-lofaa, loHs

cmm arête eantipàs membrana intei^eela pelludda déficiente.

Salix répéta. Lin. L'auteur en a trouvé 2 Individus tnâles ehes lesquels

une transfomatton, tantôt complète, tantôt incomplète, des étamines ea

pistils avait donné des chatons les uns totalement» les autres Incompléte-

ment femelles. Les pistils formés par eette métaroorpliose ne reofermalenl

pas d'ovoles. — Zea mays. Lin. En 1854*» les panicules mâles de cette

plante ont fréquemment produit des pistils qui ont donné des grains

parfaits.

IL Untersucbungen uebcr dte Arten, Abarten und Bastarde der Gattudg

Mentha (Recherches sur les es|jèces, variétés et hybrides du genre Mentha^

portant principalement sur les formes qui se trouvent dans le Palatinat),

par M. F. Scliultz, p. Tl-hh. — Ce travail import;iiit, mais ealieienient

descriptif, n'est pas susceptible d'analyse, de même que les 2 notes sui-

vantes, dues au même auteur.

III. Polij<jonum Persicarin, P. mite uiid P. minus, und ihre Bas-

tarde, rte. {Pohf(j(mum Persu orui, P. mite et m/;j?/.s et leurs liybrides;

leur histoire eelaircie par le docteur F. Schuitz), p. kh-hl.

IV. Epilobtum I/imyi, E. tetrmjfmvm, E. obscfo ut// niid E. f/fiiustn

aufs Neue uiitersuciit [Epilobium /.annfi. E. tetraQoiium^ E. ûàscurum

et E. palustre étudie*; a nnnvrnn), par ie doeleur F. Sehuîtz.

N.B. A la (in de ce dernier travail, M. F. Schuitz offre de déterminer

toutes les ftlenthes, les Polygonum et les Kpiiobes de France et d'Alle-

magne, dont les échantillons lui seront envoyés francs de port.

Eiiiise BenierliiiiiKcn ueber MBiewvUta, MVeiffeia, e'aiyB-

j^hyruw iiiiil eiiie itriae, mit llincn werwandle C«fittunff

[Quelques remarques sur Le Diei villa, Weigein, Calysphyrum et sur un

nouveau genre qui a de ^affinité avec eux), par C.-A. Meyer. I/ull. de

. l'Acad. imper, des scien, de iîaint-Pétersbuurg, XllI, 15-14, p. 21^

L*exaroen des genres qui fout le sujet de cette note conduit G.-A. Meyer

à les réunir en une tribu de la famille des Gaprlfaliacées, sous le nom de

tribu des Dlervlllées. Les earaetères de cette tribu sont : tube do ealiee

allongé, grêle ; glande charnue (grosse) placée an fond de la fleur et ser-

montent Tovalre; fruit sec, capsulaire. l*Iile comprend les genres suivants :

1* DiBBviLLA» Touru., réduit aux D. canadeneis. Lie., et eeuUifidie,

Sehottlew., espèces é fleurs Jaunes, de l'Amérique septentrionale; 2* Wn-
eiLA, Tbonb. {Diervilla^ Sieb. et Zucc, non Toum.), auquel apparUca-

nent : W. japonica, Thuub. {DierviUa versicatitr, Sieb. et Zucc), ^* co*
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rveimm, Tblinb. {D. grandiftora, Sieb. et Zucc), W. hortentis {Dietinlla,

Sieb. et Zucc), W. floribunda (IHeroHiû^ Sieb. et Zucc), W. amaèUis^

Hort., espèces japonaises, à fleurs roupes ou binnches: 3" CALYSPfiYauit,

Bunge, formé des C. floridum^ B^e [Weigelia, Al p. DC), C, pauci/Urum

{ Weifêiia^ Alp., BG.), C. meum { Weigeiia, Lindl.) ; W CALYPTROSTieiia»

Tmatv. et Meyer, Gin. iiov« VoM les cferactères ànignés à ee denifer

gnras

Cofyelt tabQS ovario adnatut» ultra ovar. fradnetns; limbi SMaUa :

bUo SQpcrIore S-dent., ioferlore 2-part. Cûroi, tobns Inferne aogUBtatus^

Qplindra., auperoe amplia.» ventrlcoso-eampanul. : limb, 2-lab. : labio super.

ÎAdo, lofer. Iongiore3-*fldo, lob. oblon. potulls. ff/otulWa în fundo corolls-.

SiaoL 5» cum êiyhtubMio earoila syperiore adteendenitn; anth. parali»^

Ulatrâleit murgine vUUuo eoharentet, Oear, 2-loc. Omda in loculisau-

nerosa, lo placentar. murgioe atrinq. 2-8eria., pendu., aiiatropa. StyL

exMT. Stigma mmnAran., calypirœfarmÊ. Ce^, oblou., rostra., coria.»

2-loe., S'Vnl.t vahfo a vertlce eapsols deorsum deblscent 5em. In locutls

aonerosa, 2-aeria., pendu., sîAÊaAifrnmia^ linea.-^on,, piûm-^ompret,;

MunemAftHk.fiMtfM nmimm mciudente^ bmi apiceq. in appendieem /an-

mlatam producitL

Frutex Sibiris orlen., erectus, fol. niinuis oppositisovat. ncut. acuii^in.-

veserrulatis ; flor. speeiosts ocbroleuci^), lubo iutus, sub labio iafer., Uavo>

irroralo, dcai purpurascente.

C. MiddeHdot'ffianufrtt Trautv. et Mey.
(
Weigelia Jdiddendorffiana^

Fisch.)

9«te 9n She «flInUics «f ttie semis l'dfMNv, Bentb., nlso of
Mi^09itimè Ê̂rm , Gray {IVote lur les affinité$ du genre Yavoea»

Beoth., et du genre Rhytidandra, Gray), par M. ÀsaGray. Mem, of the

Amer, Aeade. ofartt and ic/en., new siries^ vol. V, p. 329-336. Cam-
bridge, Massachusetts, 185A, 6^

Voleî Ips résultats essenliels de la discussion a laquelle se livre M. Asa

Gray dans ce mémoire. Le genre Vavœay établi par M. Benllinm pour

uue plante {Vavœa amicorum) trouvée d'abord par Ninds dans l'Ile de

Vavao, Tune de celles des Amis, plus tard a Tongntabou par les uaturalistea

de l'expédition du capitaine Wilke8« et sur les aIGnilés duquel le savant

bptaoiila anglais n'avait exprimé aucune opinion, a été reconnu par M. Asa
Gray appartooir a la famille des MéliacéeSi tribu des Ti icbiliées. i/exameii

de la fleur avait d'aboni dooué cette idée que \ieut de eooftriner pleinement

letude du frait. Une de» notes ajoutées au mémoire présente les caniclères

lénsriqiKa eamplétéa par Tauleur.

Quant au gaora Mgtidmdra^ il avait été formé par II. A. Groy sur un

«bantilkm d*un végétal frutesceut ou arburesceot, sans fleurs épanouies, qui
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avait été rapporté d'une des lies Feejee par TexpédUioii da capitaioe

WUkak II avait été ropporté à la famille des Olaeacées: nais le botaniste

américain avait présumé que la plante avait quelque afQnité avec les

fimns Almgium et Marlea. Seulement 11 n'avait pu, fantede matériaux,

vérifier ee qu'il y avait de ftiudé dans celte présomption. AoJoord'Iini U a

reconnu que telles sont, en effet, les affinités do genre RkjfiiâmirOy qui

vient ainsi se rasiger parmi les Alanglées, tout en se dlstingnant sufllsaâi-

menl des deux genres Atoi^iiim et JfarfM.

FostIninioiiH |in|iern be^ucuihcd Uè tlie lioiiourable^

IHe Kani ludin CompAnj, miii prIiiSeil Uj order «f tiM

90verii«nieiit of Beii«:al. ?iotulœ ad plantas ûtiaticm (Papiers

posthumes légués à l'honorable Compagnie des Indes-Orientales et im«

primés par ordre du gouvernement du Bengale. Notes sur des plantes

d'Asie, h* partie, plantes dicotylédones), par feu William Griffith ; rois

en ordre par M. John M'Clelland. Calcutta, i85&; in-8* de XUII «t

764 pages. Avec un otins ln-ft« de .^01 plane, lithogr.

Les notes et mémoires laissés par V\ . Gi iffith ont été publiés par ordre da

gouvernement du Bengale avec les nonibicux croquis et dessins qui les

accompagnaieni, rt que cet infatigabh' obst^rvntenr flestiî>nil sans cloute #

illustiei' les ouviMgfs dont ces notes auraient fourni les principaux mftté-

riaux. Cette grande publication, dans laquelle il ne faut pas, on le coi)Ç4»ii

sans peine, chercher l'ordre et la méthode néeessaires dans un ouvrage te^

mlué, a été divisée en U parties. \m h* partie porte le titi c de Icônes planta'

rvm atiatieanunt and Notuiœ ad plantas asiaticas. Mu vsi subdivisée elle-

même en h parties» formant autant de volumes, dont la dernière est celle

qui vient d'être publiée et qui forme le sujet de cet article. Celle-ci coi»*

pi*end la série des fomillei dicotylédones, des Cyeadées aux Renmieulacécs

inclusivement. Plusieurs familles y sont traitées avec beaucoup de déve*

loppement; la partie descriptive qui les ccmcerne est accompagnéè d'obser-

vations d'organographie et d'aoniomie qal portent net:ement le cachet de

la sagacité et du talent de l'auteur, et les nombreux dessins analytiqoei

qui accompagnent le texte renferment encore peot-êtrt plus de faits qus

n'en signale cdui^el. Il est seulement à refsrftter que l'auteur n*ait pas po

mettre lul*méme la dernière main i tan travail, ou qœ les anleurs delà

publicalion aient cru devoir publier sans distinction toutes tes notes qulb

ont trouvées dans les papiers de l'auteur, et dont filosleurs sont peu m
harmonie entre elles, ou semblent n'avoir été que de si n)ples memen/o, dont

Griffith lui-nièmc u aurait ptul-elrc pas fait u^aye dans sa rédacliuu litii-

nitivc. Au total, les traNaux posfbnmes de (ii Hiili oui une importance lo-

contestable, et lu Conjpai.'nle des Indes a bic» mérité de la science en les

mettant au jour.
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BOTANIQUE OËOGRAPHIQUË.

•«r to véséfailen tie Vile de Téncrlffei par M. Bunbury.

(Communication faite à la Société linnëenne de Londres, le S avril i8&$.)

Cette communication Ailt suite à une autre du même botaniste sur la

végétation de Madère.

A Sant j-Ci uz, on est frappé de l'apparence singulière que doniunt aux

montagnes tlu littoral les touffes tX Euphm^bia mnariensis^ d'un vert pâle,

disséminées de manière à produire sur le paysage l'effet de nombreuses

taches qu'on distingue mt^me ù une grande distance. Sur K .-, rochers sau-

vages «îi tu i* s à l'est de \n ville, et a l'ouverture des gorges (|ui les ( iilrc-

ooupeot, ia végétatioa prend un caractère exotique qui frappe au premier

coup d'œil. Les quatre plantes qui lui donnent ce cachet particulier, sont ;

XEnpboHna canariensU qui rapiidle les Kupliorlies ctiarnues de ia Cafrérie ;

le gracieux et singulier Plocama pendula^ type purement ennnrien ; le

KMmamriifoliaei VEupktrbia piteeteria. Les vallées profondes, situées

sur la c6te nord^est de Santa-Crus, sont extrêmement intéressantes. Les

lachofs abniples et toé^aus sont pamemés à'£iÊpkorbiû9 de Mieimia^ etc.,

H plus haut, là oà la vallée se réiréelt^ les.focbers so»t couverts do Sti^ffi^

Mtih difiikulatû, Plnaicun Fougères eroisseat sur les rochers, notammeal

AatodUona MarmUm^ Cêteraek aurtum^ G^ftmiogrammm l^itaphfUa^

ÂdimUM cofUlvê Fenertf, DmioUia tmuarieuig et Polypodmm mifforn»

Ces six espèces vioonenft toutes dans ta région des Kupliorlies, ot fint au*

dsMwa do sa limilo supérieure.

Les boaoK environs d'Orotava, sur ia cdte nord*ouest, se distinguent par

n caractère t)otaDic|ue entièrement différent Ijt climat y ëlant moins sec

et plus tempéré, la végétation a un aspect moins africain. Le trait dominant

du paysage résulte de la graïuie abondaiiec d( s Dattiers dans la vallée

d Orotnvti et dans quelques autres vallées; cepeiidar)t il ne parait pas que

le Dattier soit indigène a Ténériffe. Le bracœnu fournit eiu ore un caractère

presque aussi saillant pour le paysage; mais, (ludicju'il soil indigène de

ni(
, presque tous les pieds qu'on m r( iicanlre, dans la vallée, sont cultivés.

fameux Drng- nnier de ViUn de Orotavfi vit encore, à l'état de ruint^ il

est vrai, mais d imposante ruine. Son feuillage est encore frai^^ mais l'arbre

a été fortement endommagé et il a perdu plusieurs branches depuis peu

d'années. La portion du tronc qui est restée entière est creusée d'une cavité

dei2 pieds de diamètre. Un autre pied, en bonne végétation et Jeune

eomparativement, qui eaiste au couvai de Realejo de Arriba, a un tronc

de ïk pieds & pouces (angL) de circonférence à k pieds du sol. II en exista

un autre encore plus beau à Icod de los Vliios. Au niveau de Villa de Oro-

lava (1000 plcls}, ou un |a*u plus bas, les Fougères commencciit à sa
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montrer fort aboodanies et belles et, avee les JoniMirbcs, etles purent en

profnskm les roehers et les mors de pierre. Les plus abondantes sont le

Pdypodium vulgan et Daoâliia cagutriemiê, eomme ér Madère; Gymnp^

fframma hptopHyila, Natochiœna Marantœ, Asplenium palmattan, Nepkro'

dium êiùngaÉum^ sont abondantes et belles* Quelffues^unes descendent

beaueoup plus bas, et VA^emmt palmatum descend même an bord de la

mer. Le PterU longifolia est rare. Le Cheilantkes puleheila eroU sur des

rosbers un peu arides, parmi des CiHuê num^ieHeiuk, dans la psrtfe sno^

âge entre Icod de ios Vinos et le village delà Ouaneha. La belle Cinéraire

rouge {Seneciù cruentus) est uu des plus beaux ornements de la portion

inl'erieure Ut la zone boisée. Les belles forêts de Ténériffe ont été affreuse-

ment dévastées ; maison en trouve encore de très beJles à Agua Mnnsa. au-

dessus d'O rotava. A Amia Mansa, a une hauteur de ûOÛO pipds, ou trouve

btiiuciiup de belles Fouizéres, notamment Pteris nrguta, AsfAenmm acutum

et Cysft.ipteris fragilis. Le Oginnogramma leptophylla parvient jusqu'à cette

altitude Sur le flâne de In montacne, près de (n forf^t d'Agua Mansa, se

trouvcni beaucoup de beaux Pi/ms canariensis. M. JUmbury dit que les

figures de l'atlas de MM. Webbet Bertbelot ne donnent pas une bonne idée

de ce bel arbre, auquel ses feuilles très lougues, iiréies, presque pendantes,

Impriment un cachet particulier. La belle forêt de Agua Garcia est le pins

bel exemple de la végétation forestière de Ténérifls ; elle est surtout remar-

qnaliiepar Taboodanoe des Fougères et des Mousses qu'on y trouve, ainsi

qnepar les proportions gigantesques qn*y prend TJWcà arborw* Le HM-
wardia ndicam et le PdyUiehum aeuléaimn y sont d'une grandeer et

d'une beanté surprenantes, et le rncAornsMies^MCtoitim eonvre lesendieifti

bumides avec ses frondes luisantes et d*un vert intense.

> En résnméy d'après M. Bunbnry, les earaolères les pins salllenls de la

vég^tlon de Ténériffe sont : 1* sur la e4te, les formes femarquebles des

Bvpkorkia emiarimM et pùeatma^ le Kinma mriifiUia et le Phtm*
pmimh: la végétation sociale de VAnmitia eryenlee qel oeuvre, vm
son feuillage blanchâtre, de grands espaces de plerras et de roebcrs; Taben-

danee, surtout du cAté d'Orotava, du Dattier et du firagonnier; dam li|

ravins, les formai pairtleullères et frutescentes deiluma»» i^inm, Soimm
et Sonekut. 2p dans la région boisée : la prédominance des arbres à feuilles

de Laurier; la grande extension de V Erica arborea^ et ses proportions

giganlesquts en quelques endroits ; 1 abundauce des 1 ou^^etes et dci

Mousses, dans les lieux humides et ombragés; celle des Cistluées et des

Géuistécs, dans les endroits secs et découverts ; le Pin des Canaries, dans la

portiiMi s'ipci ieurc clr' cette zone. 3" La larj^e zone occupée par V Adun/tarjnis

(runUntouks au-dessub de i;i région des arbres, et celle du nuH"

ffenm a un niveau rucore pjus élevé.
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BOTANIQUE GEOLOGIQUE,

{Flore tertiaire de la Puisse), par M. le docteur Osvvuld flecr, professeur

de botanique au musée de botanique de Zurich; i'* et 2* iivr., lo«fi>L«

àvee fig. noires et soiiveot ftossi epliimjnees*

- Les deux livraisons que noiis anDonçons sont le oommeneemeDt d'un

grand travail sur les végétaux fossiles de la formation tertiaire de la Suisse,

connue sous le nom de molasse, Cet ouvrase est publié par le professeur

Heer, à (|ui l'on doit dcja plusieurs piihlicalions importantes, avec la

collaboration de son savant ami, M. Kscher de la Linth. il aura quarante

feuilles in-folio de texte, et sera orné de plus de 80 planches.

Dans l'introduction dv snn ouvrage, M, Jleer dépeint in puissante véîîc-

talionqui recouvrait autii foisen Suisse le vaste bassin sftuc vulrv les Alpes

et le Jura, et qui forme aujourd'bui le terrain tertiaire nomme molasse.

Celte formation se eomposc de trois étages : 1° fa molasse d'eau douce infé-

rieure; 2* la molasse marine, et 3° la molasse d'eau douce supérieure.

De ces trois étages, l'inférieur était ie plus riche en végétaux; l'étage

marin eo offre peu, et en revanche il renferme les débris d'animaux ma-

rias, et particulièrement des fragoseats de coquilles (molasse coquilHère),

amoncelés précisément comme ceux qu'on tronve au bord de la mer. Là

iDolasse d*eao douce supérieure, formée par les sables et tes graviers qii*ame-

aaisot les rivières, fournit maintenant les mellleores pierres à bâtir. Les

végétaux fossiles y sont motos abondants que dans Tétage inférieur; mais

l'ensemble de la végétation n'a pss changé, les forêts sont encore composéei

des mêmes arbres qne dans l'étage Inféricnr; ce sont encore des Lauriers,

Chênes, des Érables, des Noyers, etc.

La végétation qui recouvrait le sol au moment du dëpêt de la molasse était

enttèrement différentede celle qui existe actuellement* On n'y trouve pas une

seule espèce Identique avec celles qui vivent de nos jours. M. Heer y a déjà

reconnu 180 espèces de plantes ligneuses, proportion qui ne se rencontre

qaedans les pays chauds. En outre de la végétation si luxuriante des forêts,

celles des bas-fonds, des rivages, des marais, se distinguaient par des

€ypreîi, des Palmiers, par un l'ouAhs ù' Androt/icda, de Myrtilles, de Myrl-

Cées entremêlées de Massettes, deCypéracées et de longs Roseaux.

M. Heer fait observer que ces débris végétaux fossiles ne sont pas tou-

jours assez eoiiipk ts ni assez bien l unservés pour permettre d'en établir

déllnftîvemviit les genres et les espèces.

Dans ses eummimicalions laites en 1833 a la Société des naturalistes de

Zurich, M. iieer avatt donne un catalogue des végétaux fossiles observés

|UM|tt'alors dans la moia^sti i>ui»se. Le nombre des et^peces s'clcvait a aOH,
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et encore ce nombre s'est encore nugnienté de nouvelles espèces qu'il décrit

daiis sou grniul ouvi Mj^e sur la flore tertiaire suisse. Ce catalo'^ue indique

des Algues, des Cliampiguons, des Cliaracees, des Mousses, des Fougères,

des isoetes, des Kquisclacées, dont le nombre s'etcve à /iO espèces. Tarmî

les Phanérogames gymnospermes, on y compte l 'i Cveadées, Cypressim es,

Taxinées, Podocarpées, Ahiétinées. Parmi les Phanérogames moiiocoty-

lédonées, viennent 9 Graminées, 7 Cypéracées, 2 Smilacées» 2 Majadées,

3 Spadiciflorées, et U Palmiers. Ou voit dans ce catalogue, pour les Dico-

tylédones, 10 Myricûes, 7 Bétulacées, 19 Cupulit'ères, 6 UlmacéeSi

2 Celtidées, 2 Artocarpées. ti Balsuniiluccs, 2.2 Salicinées, 16 Laurinées,

1 Tbyqaéjéet 2 Protéacées, 1 Aristolociiiée, 2 CompoM^es, 13 Rricëeii,

2 Ebénacées, 3 Sapotéet» 1 Myrsinée, 2 Apocyoêes, 2 OmbeUiftre$.

6 Arallacées, 1 Sambueince, 1 Renooculacée, 1 Magiioliaeée, i Hydropel-

tidée, i Méiastomac^e, 1 iUyrtacée, 5 Combrétacée», 7 Bûtlneriaeén,

2 Stereullacées, 13 Âcérfnées, 2 Sapiodac^, 12 Rbamoées, 3 llicinces,

5 Célastrinéva, 9 Juglandées, 7 Anacardiaeées» i Burséraoée, 1 Xantboxy*

lée, 1 Amygdalëe, 2 Bomacées, 22 PapHfotiacées, 6 MImosées, et 3 Garpo*

lithes, pfacëe» dam les Gênera ineerîm sedU,

Bevenoos à ce qui a déjà para de la Flore tertiaire de la molasse soiise.

La l*" livraison comprend 64 pages avec 20 planches; elle traite pour les

Champignons ée» Phyllerium Kmaei et Friesii, de 6 Sphœria, de 3 Dep^
zea, de Z PhaciJium, de 2 ffy$terium^ du Stegilla Poacitarum, de 7 Xylo-

miles, du JHiijlisiua l'upuiit et de 3 Sclcrotiuin. Quant aux Algues, on y
trouve le yastoc pvotogmum, 3 ConferuUes, V Enteromorpha stagnnlis, le

Cystosira cummunis^ Spharococcus crispiformis. Après ces Cryptogames,

viennent 7 Charaeées, toutes du genre Chara. Pour les Mousbus, M. Heer

n'admet que le genre J/ypimm^ dont il cuumère deux espèces. Les Fougères,

au contraire, sonl assez nombreuses. Il décrit les Woodwardia Jioessne-

riana^ 7 Lastrm des sous-genres Cloniopteris et Pecoptrn's , le Pt ilypodium

Oemeri; les U Aspidtuin Filix antigua^ Afeyeri, t'iongatum^ Lscheri ; le

Chélianthes Laharpii ; 9 Pteris^ 5 Lygodium^ avec plusieurs variétés. Cette

1'*" livraison se termine par 3 l^quiselum et le commencement de la descrip-

tion (i^ïIsoetes Braunii. Les planches XV-XX représentent des objets dont

il sera question dans les livraisons suivante.<, tels que les Cycadites Fscheri^

Zamite» ieriiorius, les curieuses Copressinées Widdringtonia, Taxodium,

GiiffitoitroUts: le Podoearput eoeemea, les PinuB ffampeann, Lardiêm,

et le Séquoia Longtdorfii,

La 2* livraison commence è la page 45, où se trouve la suite de la dei-

eription de VJmetes Braumi, suivie de celle de 17. Seheuekieri, Cette

livraison finit à la page 92 et commenee i'énumi^ration des Phanérogames.

ÏA première fhmille dont traite M. Heer est celle des Gycadées, où il décrit

les CycadiUs Etekeri et Zamites tertiarius ; puis II passe aux Conifères^
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Dios ect ordre viennent les Cupressinées reprc'senlëes par les ger res Libo^

eednis, Widdrimjtonia , lasodium et Olyptostroùiis. Ensuite pai ait la

famille des Podocarpécs, avec le Podocarpus eocenicuft et ses variolés; puis

la lainille des Abiétinces, qui présente les Seguoia Lnngsdorfîi, Arauca-

rùes Stcndjcrgii , 12 espèces de Pinm et VFphedrites Sotzki>inuft.

M. Heer, pa«;snnt cnsnite aux Monocol vN (liuue^, décrit 21 GramijU'es des

«;enres Aniji'in^ I^hniginitcs, Pnnicin/i, Oryza, PoiK.itcs, ft 2S Cypi^racécs

(les getiie!s typerus, Scirpus, Carex et Cyperitcs. l/oidrc* des Coronariées

renferme : 1' In famille des .Jmirneées, représentée par les 3 Juncus retrac^

tus, (irticidnriuSy et Scheuchzcri ; 2* la famille des Smilacées, avec 5 espèces

du genre Smilax; Z" la famille des Liliacées, où est décrit le Gloriosifei

rosirotus. L'ordre des Palmiers termine celte seconde livraison, où l'auteur

décrit et fifçure admirablement les Chamœrops helvfficn, Sabal Lamaiumis

tt major, FlabeUaria platyloba et Huminiana, Mankaria fomuna, ïj»

figures qui représentent ces Palmiers sont souvent multiples et exécutéea

avec «n soin particaiier. Le texte de cette seconde livraison s'arrête an

ikmearia formosa^ représentée ptanclie XXXVIll, mois !i ne traite pas en-

core du PhœnicUes $peeiabili\ figuré pl. XXXIX» ni des Palmaeitei^ r«*

présenléi sur la pinncho XL.

Toutes les figures ne sont pas coloriées; M. Heer no l*a fait que pour

eelles dont le fossile diffère par sa couleur de celle de In pierre qui le ren*

ferme. Ces litiiographies sont bien exécutées et représentent surtout eiac-

tement rolvjet auquel elles appartIenneuL II est vivement à désirer que ce

grand et beau travail arrive h sa fin, car sa publication ne pourra que con-

tribuer puissamment aux propres de la paléontologie végétale et de la

géolo*:ie.

>ous croyons rendre service aux naturalistes en leur appremint qu'en

s'adie.ssiult à M. Heer, ils pourront obtenir a un prix mojléré des édiantil-

loiis à une gi ande partie des fossiles décrits dans son bul ouv rage.

MÉLANGES.

ftle Aawendiins des Holsschniftas icwr lillilIcliMi DM**
tel lu II lier Pll«ii«eii, etc. { Usage de la gravure sur bois pour la

représentation des plantes^ à sa naissance, son apogée, sa chute et m
restaurât ion)

^ par M. L.-C. Treviranus. l.eipzig, 1845, in-8" de 8 et

72 pages.

Voici lo sujet des chapitres que comprend cet écrit, intéressant par son

objet et fort instructif par les nombreux renseignementii qu*y a réunis son

lavant auteur : .

t. La gravure sur bols comme moyen auxiliaire pour la botanique.

2. Ses commencements. %, Sim perfectionnement rapide par Otto
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Bnmfels et Egeiiulph, — U. Mirïle de I^'oiuii d Fuchs €t d'Hieronymos

Bock (Tragus). — 5. Nouvelle période pour la gravure sur bots, ameiiée

par Conrad Gisner. — 6. M;itilm)le n'arrive pas à l'exactitude de ses de-

vanciers. — 7. Dodonœus et (| iniques autres. — 8. Services rendus par

Matth. de l.obfl à la irravure sur bois. — 9. (^lusius et les auteurs de

yjShtoria ijeneralis pinnianim, imprimée à Lyon. — 10. liauwolf, Ta-

beruaimoutau et quelfjufs rnities de leurs contemporains. — 11. Joacb. Ca-

roerarius le jeune a donne les meil u u res figures de plarit< s uravees sur lw>is.

— 12. Quelques Italiens ; décadence de la gravure sur bois et st s causes.

— 13. Ouvrages de Jean et de Gaspard Baubin, sous le rapport de la

gravure sur bois. — iU. Continuation de In décadeiiee de la j^ravure sur

bois au xvir siècle. — 15, Georges ^!arcgraf et quelques-uns de ses coo-

temporains. — 16. Gravures sur l)ois sans nurite d'Olaus Rudbeck. —
17. La gravure sur bois pour les planles au xviii" slèile, — 18. Restaura-

tion de la gravure sur bois, par Thomas Bewieh et autres. — 19. Emploi

aetu«l de la gi'avure aur boia pour quelques objets relatifs à la boiaoiqae, et

TiBttx pour 80D aveofr.

le«fiiiiti ItotMiiicarBini iiicl*^^ lurtipletisainiiis. Catalogue

alphalféiique des plantes plmnérogame» et des Fougères représentées cl(ws

les ouvrages de hotmigw et dliorliculture du xviii" et du xix'' siècle;

par M. G.-A. Piilzel. 2^ partie; grand iri-8', p. xxxii et 609-1 184.

l/article publié <!ans le Bulletin sur la première partie de cet importaot

ouvrage rend superflus de nouveaux détails au sujet de la seconde partie qai

vient de paraître. Nous nous contenterons de dire qu'elle renfermei outre la

fin do corps du livre, le titre, la préface et un tableau des principaux

ouvrages cités qui occupe 32 pages k deux colonnes» et qui est rangé d*aprèa

Tordre alphabétique des noms d'auteurs.

€*lleclâ»n d'IIrchftdée». de M. G.-W. Sebiller, ^ Hambourg.

D*après le catatogue rédigé par M. Heidienbach fils» et publié parmi

les mémoires de la Société d*horticolture de Franefoit^ur-Meio, cette

magnifique collection ne renferme pas moins de 800 espèces vivantes et

aetueilemeut déterminées. Pour déterraloer cette grande quantité de plantes,

ce botaniste, dont tout le monde connaît les importants travaux sur la A*

mille des Orchidées, a fait, il y a quelque temps, un asses long a^our à

Hambourg. Le catalogue dans lequel il a consigné les résnliats de ses dé-

terminations sort de la ligne des catalogues ordbiaires de plantes cultivées,

par Texactltude des noms qui le composent et aussi par le soin qu'on a eu

cl'aiouler A la dénominatlou de chaque espèce sa synonymie et sa patrie. H
serait vivement à désirer que les grandes collections, tant privées que pu-

bliques» devinssent Tobjet de sembiabics pablicatious.
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ë^après vue note pabliée dans le Garienfiora, cette plante des Indes

ortenlalei, aaseï répandue dans les serres, peot fournir deux produits de

nature entièrement dlIKrente. te liber de sa tige donne la matière d*unè

IMsM flKoeilente, qui ressemble beaucoup d celto du chanvre, et, en outre^

Ion lait, eoncrété à Talr, oonstltoe une matière analogue A la gutta-percba

DQO-aeQlemenC par sa couleur» mais encore par la faculté qu'elle possède de

détenir plastique lorsqu'elle est plougée dans l'eau chaude;

NOUVELLES ET ANNONCES.

frix gninquennal de Botanique^ fondé Au(j,-Pyramus De ÇamloUe,

Un prix de cinq cents francs sera décerné par la Société de physique et

iThMoire naturelle de Genève, le 9 septembre IB56, à l'anteur de la mell»

Isure Monographie d^un genre ou d'une fitmiie depUmtee^

Seront admis au concours les oufragca Inédits, rédigés en fraufait on en

bUn, qui auront été envoyés é M« Alpb. De Candolle, président dn comité

depablicatlon, firancs de port, atant le Joiilet 1856.

Les auteurs resteront propriétaires de looce ouvrages. La Société ne s'ei^

g^s pos à publier le mémoire couronné.

Herbier à vendre.

Cet herbici , formé par M. Guérln, ancien pharmacii»n militaire, con-

tient eDvii'oii 4000 plantes Cryptofiumes ou Plinncroiiames des diverses

région» botaniques de France (Ouest, Provence, Jura, Alpes, etc.), et de

TétranKer, iiolannnent ik Grèce et d'Amérique. Les plantes sont pui iaitc-

ment pn parées, passets au îsui)limé, étiquetées et classées avec soin suivant

la métiiode de De Caudolle, avec uu grand nombre d'indications d'babitat,

de svnonvmes, etc.

Prix de ia collection complète contenue dans hQ cartons, 750 francs^

Collection partielle de 2500 espèces à 20 centimes pièce.

Des facilités seront accordées pour le paiement
;
s'adresser, franco^ k

M. Guérln, pharmacien militaire en retraite, a Mâoon (Saône-et>iiOire).

MBUOGKAPUiË.

B«tMlfleli« Itttitsimg.

ArtieUi originaux publiés pendant le V tn,neutre de ISSS.

Jul. Sachs. — Zur iLntwicl(elun|^sgeschichte des Coliema bulhosum^ Acbar.

(Sur i'organogénie du CoUema bulbomm^ Acliar.), p. l^Q, plane. I.

t*'F, Meimer* » Leguminoss quadam Australasics uove, p. 9-13»
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TAHo irm$ek.-~^ Morphologische Mittheilungen ucber die Verîweigung
dniger Monocotylen (Communications morphologiques sur la ramifica-

tion de quelques MoiiocotyUiluns), p. 41-48, Û7-63.

Vinc. Cemti. — Notice à servir d'appendice aux mémoires de MM. Lé-
veillé, Tuinsne et autres, sur la vei ilahle nature ûvs Sclerolium, p. 73-80.

Hugo V. Molli. — Uel)cr (ieii Bfiu des Chloropiiyiis (Sur la structure de la

Chloropliylle]. p. 89-99, 105-115.

Th, Schurhnrdt. — Ueber Sagedia, t ries, und damit verwandte Gallun-
gen, etc. (Sur \eSagedia, Fi les, et sur les genres voisins, etc.,d*apiès
les rnnnuî5cnts de Flotow), p. 129-137.

Th. Sf huch'irdt. — Zur Keiiiitnlss der Gattuiigen Vrceolaria and LtcUn
(Pour la connaissance des genres Urceolaria et lecidea, d'après les ma-
nuscritsdc Flulow), p. 145-148.

Th, Hûrtig,— Uebfr das Leuchten des weissfaulM Holses (Sar la phos-

phorescence du bols carié), p. IA8>149.

TA, Hartig. ^ Ueber das Vcrhalten des Zellkems bel der Zelibrvt l&it-

wickelong (Sur la manière doni se comporle le nueléus eellulalre dans le

développement rie taeellole], p. 161-169.

Th. Nàriig, — Ueber die Blldong der Ablagerongssehicbteu (Sur la for-

mation des couches de dépôt), p. 185-191.

Tk, ffariig, Zur Ë.itwicke)ang>geschicli(e der Spiralfaseraetle (Sur l'or-

ganogéuie des cellules spirales), p. 201-203*

fferm. liûgiohiL — Giœcapta und Clêionia (Gloecapsa et Cladoma),

p. 203-207.

Th. Hartig. — Ueber die Kntstehung der Markstrahleu (Sur i origioe des

rnyuiks médullaires), p. 217-221.

Th. Hrrriig. — Ueber die Wirkung verduenuter Scbwet( lsaeur( , etc.

(Action de l'acide sulfurique affaibli sur les couches du dép6t des parois

cellulaires dans l'état le plusjeunc\ p. 222-223.

2h, Hartig. — Leb( i die Bildung dei' Kn<)>pfMu]eekblaetter vou Saiixnaà
Magnolia durch SpnltuDgsflaechen (Formation des écailles des bourgeOBS

ûeSalix et de Magnolia par des surfaces de ropture), p, 233—324.

Rectifieaticn,— Dans le cahier du BvUttin qui contient les séances de

février se trouve un relevé bibliographique des travaux publiés dans le

dernier volume des Ae(u de la Société linnéenne de Maine-et-Loire. H
s*est glissé une erreur dans ce relevé. On y attribue, en effet, à M. l'abbé

de Lacroix des expérieiiees relatives k rinfluence des verres coloj és sur la

Vtfgélatlon, qui appartiennent réellement à M. Martins. Nous nous empres-

sons de rectifier cette erreur, qui a éle si^naU t par M. de Lacroix lui-même

dans une Lllre adre^sre a M. le prcbidciil de la Société botanique.

. l»«rl». - luiii#iii*crle Ue U MAMtmsv, rue Msmmi, a.

1
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i

SfiANGià DU S7 AVRIL 1855. /

M. tie ScbœnefelJ, secrélaire, donoe lecture du prooès-veidMil de

la séance du avril, dont la rédaction est adoptée.

Par suite des présentatioiis faites dans la dernîte séancei H. ie

Mndeiil prodame radnissioa de :
'

MM. Recoud, docteur en médecine, chirurgien aide-major, i

Djelfa (Algérie), présenté par MM. Gosson et. de Schœ-

nefeld.

FouBNiBR (Eugène), rue Bonaparte, 20, â Paris, présenté

par MM. Maille et Puel.

M. le Président annonce, en outre, deuK nouvelles présentations.

Oofit /aîlf à la Société :

1* De la part de M. P.-H. Lepage :

ikiffropriétéê rMfimiu de lapoudre de Raifbri fauvage, ou Cran de

Bretagne,

2"* En échange du Bulletin de la Société :

L'ImHhUt avril 1855, deux numéros.

Lecture est donnée d'une lettre de M. Ledère, qui remercie ia

Société de l'avoir admis au nombre de ses membres.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture de la communication

suivante adressée à la Société :

T. ir. ^ 20
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NOnCB SUR QUELQUES PUNI» V^kLGÉBm, «. HVlim.
(Onut, man 1855.)

#
lliMiaot jiiitiiins L. — Uare d*ein lor le Pi«liel Stoto prèf Ofav; wr \m kffdi^

DklTt tl Icpteir pès Oran.

Baiïukculcs 0!i!f*fTAU« L. — Terrain sablonneux au maraboal de Titrât, ei lieuMM-
blables sur les hauts plateaux depuis Bouli ir jusqu'il Saida,

Bbbberis .£tne!SS1s Itœiii. r>t Srh. - Stir |p ^onuiiel de PAtla«, nu télégraphe deStoian

prèi Blidah. — Les frutUt qui mûriaseui en octobre, sool poorfwea.

LbpidiuhDhaybitsb sp. iiov.—BadiGEpfirenoi ; eaulibasfraeU^eHsillcn^

irIs,pnbesoeDtibus; folils radicalibus tomentosis, longe petfolstfs, clliptieis»

dentatU, eattlitiissagittatis, denlatis; slUculisellIptlcis, alatts, olitatiaseolli,

vtx emargioatis; itjrlis t«rtlain pirtam sllieoiRnim ttqoatUbm,

Plante pobesceDte de 3 à 6 pouces de hauteur; feuilles de i à 3 pouees

de loognear; fleurs blaoehai. Fleurit an avril «I mal, et se tranve sur b
colline de la V igie, À Dhaya, poste avancé, sur tes limites do petit désert

d'Angad.

Cette espèce est voi'sIik chi stfftatum Lagasc, dont elle difltre par ses

feuilles qui sont dentées cl non pas entières, par ses styles qui n'ëfralent

que le tiers de In longueur des si lieu les, et par sa taille qui, dans le

L. styiatum, u'eal que de 2 à /!i pouces.

Cultivée àOrao, elle a fleuri au mois de février.

IsBttsHmTu Tineo.^ /. «mMtoia Oeif«? » Gonmwn à îlemoea et à Dbaya. Uai-

Joio.

lasais FAEviPLOBA 8p. nov. — Pedicellis fructiferUi^rymbosis; radiée

annua; caule a bas! ramoso parée birtulo; follls glabrescentlbus linearibus,

vatda dei^tatis quusi pectioatls; slIicuUs emarglnatis» siou latinifula, stylo

dimldium sinus œquante ; petalls subœqualibus vlx ealyoem violaceum

superautibus.

Fleurs blanches; plante de 2 à 5 pouees de hauteur: feuilles longues

d'un pouce, et de 2 lignes de largeur. Kleiirit eti mars et avril. Se trouve

sur le terrain argileux a Sidi-Sttoussi dans la platuti d Uxau, et au pied du

Zaccar à Milianah.

SisTHiuin ousmuDH Car. Dsoi les clwmfa de bM, ^ Ala TekiiaealMIMt

«

Tenlei el Haâd. Avril.

SBRBBiBaA viOLACEA sp. uov. — Folils plnuatllohatls ; stileulls aeutis,

eompraiila; racemls termkiaUbus ; pedunculia 0lifi>raiibtt8, ailleuia triplo

lougiorlbus; floribus maju seuils, violacels.

Celte espèce est voisine du S, Cotwioput Poir. J'^ile Meurit en hiver et

au printemps jusqu'au mois de juin, et ?e trouve dans les prairies argi

leuses et marécageuses u Uhaya-iiaaiis, pies le village d'Âiu-Turck, aax
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inviroM d'Onin ; tilt a été trouvée nmsi à la Msiaon-Carrée prés Alger

par M* Dnval-JoQfe, et à Koleah par M. GlauaoD.

liÉmcâ ^^hMtti nov. Badjee perannl ; fbitia flfiiiuito*pinnalfllâl8,

miÊÊàê, BlAbtrHnala» BiparlarfbQi lanceolatis ; raeemia dongatis, pedieelHi

tadiMi horiaMalIlNit, fltt^iMiD sabaquiotlboa^ roatro aloiigato.

Fleurs grandca, Jaunes; plante haute de 2 pieds; elle a été tniQféepar

M, BoMer sur les rochers frais du ravin de t'Oued-Seftaf près Tlemceo.

«il.

il fi**r fl*" Bniero. — Teiftiat Ntlonaent dtni le ptjri de Ghanmara, à doote

Iléon d*Ofaa. FéTrit^r-tnart.

lieaMUnmnu IK;.« Osas lei uMliMaf à la Sénia prèi

Ltttum squarrosum 8p. nov. — Gaule fruticuloso; foliis imis sqnarrosis

brevibus linenribus, superloribws Inneeolatls mnrpine revolutls, omnibus

|laberririiis. carinntis ; sopalis ovatis, uiiinerviis, ciim bracteis sparse glan-

Intosis, capsulam ovaiam sulcatama'quaotibus; petalis albo-carneis, calyce

S-&-plo loncinrfbus ; scniinibus rufîf

.

Celle espèce est voisine du /,. snfj'rutirognm Lam., et se trouve sur les

reoiparts de la Vigie à Dhaya. Fleurit en mai et en Juin.

H\£>fca[ci'« PERFOi.iATLM sp, nov. Cautt ptrennl, liipnlali
, erecto,

ramoso; foliis ovato-oblongis, connatis, cura caule pubcscciilibus, imper-

laratis; corymhis laxiusculis, eorum pedunculis folio loiigioribus
;
scpalis

làncfolalis, <:lai)i is, margJne nigro-puiuMatis non linihrialls, capsula malura

brevioriltus ;
pedirtMlis ealyce longioribus; petalis magnis, autheras exce-

érntlbus ; slii^nialibus Hin|ilieibus.

Cette espt'L't' est voisine de !'//. Cnprifolvun l?ii:ss.
, ri se trouve sur leS

coteaux ombragés de la gorge de TOued-el-liebir près Blidah. Juin.

Cbodium MuiNBVANUM Boissier in litteris. — E. tfeijolhm Munby
Fl. Alger. y nonDesf. — Radiée perenni eylindrica, carnosa ; foliis clabris,

peUolatis, trilobls, lobis tiipai tilis iucisis, petlolis rétro biisutis; caule ra-

moto; slipulis maguis, obtusis, scariosis, fuscis; ilonbus umbeilaiis,

pràuDCuIii» folio longioribus, pedieellis fiuctil'eris dilU'>^ii>; sepalis slriatls,

aristatis, lanceolatis, marf;ine membranaceis : p( iali> inœquaiibus, duobus

SUpenoribus minoribus basi macula Dlurn ii :egulari uotatls.

Cette espèce est voisine de Y E. laamatam Cav. Klle fleurit tout le priu-

teinps et se trouve dans les terrains sablonneux, dans la plaine d'Oran,

dans iapiaiiM des Andalous et dans le pays de (jhammara u l'ouest d'Oran.

OttfiSTA QUADSIFLORA sp. nov.-— Fullls uulUs ; ramis inerniibus. rigidis,

prufuude striatis; tioribus terminal! bus capitatis subscssibiis, capitulis qua-

dilAarisiaaiyfle pnl^SMento, i^lU^biato, labiu superiore bipHriuo, inienore
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tridentato ; vexillo cat iuu seiictu brevioie, uia^ paalo excedeuLe; l^uaiiue

pubpscente, subdispermo.

Buisson de 3 à /i pieds de hauteur, à fleurs jaunes, voUii^ do G. tmbtl-

lata; fleurit en mai, clans les bois, a iciii^a près SidI-bel-Abbès, H en

juin à Dhaya à 20 Ueues plus au sud; ii couvre les coteaux dans celle

dernière localité.

ThMOMiiui uuamATA L. — Temint iocaltei an fièd de la noougae de StMa^Crai

ptis Oian.

LmnrMif jumnCAan» L. — Champi i la Séaia |wèt Oian.

Itoim TCMTAMA L. — PlaqvM d*6au, près le rairabout deTiaict.

Sàxifbaga Ohanknsis sp. nov. — GInberrima, ca?spitos;i
; fultis 3-7-

fidis, peliolis 4-pio brevioribus ; gemmise lont^ntis, acutis, stipitatis ; coryiii-

bis sub-20-florls, pedîcellis capillaribus; iloribui> parvis; lacioiis calyciuii

aeulis, petnia subœquantibiis.

Cette espèce est voisiue du .S', 'jlnhulifi-ra Desf. ElJe est haute de 6 a 8

pouces, ses feuilles avec leurs pétioles ont 3 [xnices de long ; elle cn)it dans

les fentes des rocliers iiumides, dans le raviu des Carrières près Urau, et

fleurit eu avril.

TacoM AUOH L. (?)— 8Br lei Cbênei à glands donidtM la farét de Dhaja.

T. OnciDM DC — Sur le Juniperus Oxpc^drus dans la forll de INiajt.

UiacoA ETaoscA Senli.— Cel de Tenyah et AIo-Telasid près Blldali; MUiaDah dans

les baici; Hédéeli (DaTaMoiiTe).

Galium sKROTiNDM sp. nov. — Caulc erecto, cyliudrico; folils 8-10

erectfs, linearibus, suteatis margiue revolutis» glabris, aristatis ; pauicula

lernuiiall, foliosfi ; floribus albis.

Cette espeee est voisine du G. verufn; elle se trouve daos la forèt de

Dhaya, province d'Oran; fleurit à la Uu de juin.

Valbiianblla cari:<ata Lois. — Près le maraboat de llarèl.

Anthémis halimtfolia sp. nov. — Gaule suffruticoso ; foliis obloogts,

sessillbus, integerrimis, cum caule dense tomentosis
;

capitulis solitariis,

pedunculatis ; InvolucrI squamis lauceolatis, velutinis, carinatis, ioterioribof

apice longe rotundato*scariosls ; paleis lanceolatis, apice laceris; achœniis...

Cette espèce est voliiaede l'A. Aizoon Griseb., et m a été communiquée

pmr le docteur Guyou, qui Ta recueillie aux environs de Laghouat.

AHTaBHis sANTOLiRoioEs sp. iK»v. — A. phcttudit Muuby FL Aiger.

— Bodice perenni ; caule ramoso, lierfaaceo; foliis glabris, bl-tripianati-

tectis, lobis linenribus ncutis; peduncaHs «longati», striatls, Jniiloribas

pubescentibus ; involucri s(iuamis, margine late memhninaceis; capitule

discoideo -, receptaculu conico ;
puieis obtusiusculis, apice hynlinjs; acbsailS '
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obôvatis, imdif,- teavMne itrialis. (Masby exstocat. eent. 1, n. 5, suft

MNDiM il. aurtaJ)

OKXt ttffkm mitdam les prairies merécageqm, à Dhaya-Baâlft, et sur

hplMeaQ du EJebd-Santo, près Oraa; elle fleurit eu JuId, et les fleurs

sont jaaoes; les feuilles exhalent t*odeur de VA, nMù,

AoBLLiA Lffiosncà Ail. —» IMt de la nmle à le CoUhum Yoirol |»ès iUger (Povsl*

ImifeJ.

A. tAXTouKoioes Lagasc. — Dtns un champ à Sidi-Cbami yrètOran, me.
SiSTOLixA i>c*?îA DC. — Lambessa {docteur Gayoa\

AiTKMisiA cuTi>os\ Gav. — VotH (le Dhaya, prnvinrf» ri'Oran

Sniicio FCEsiCLLACKrs Ten rr -~ RoH sur 1rs lK»rd8 de l'Oued-Eticr eoUe Blidab et

Milîanah ; chemin': nrnbrag^* sur le Boujareah.

Sr^Ri.iNA ouBiA L. — Bromaailles à Tenîra près de Sidi-Bel-Abbés; Tiaret et Fren-

dah (Krémer).

C&MALREA sEHPixviRiiM L. — Ueos oiubragés sar le bord du chemia qui moote au coi

de Teojrêh près Blidah.

C PAaLAToais Heldr. — Coteaux à Dbaya, provioce d*Ortii.

Cabdoqs AiGxatxasis sp. nov. —• Caule ranoeo, suleato ; foUis-radletp

Uns ploaatls, sopra nervosls, glabriuseulls, subtus arachnoldeo-lomen*

tssts, pinots deeurrentibos plnnetifldls splnesls, cautinls lauceolatis deear^

rsDlibus ; capltulls maximts, termiuailbos^ erectis ; iuvolueri squamis lote«

gerrimis, Ittvissimis, laneeolatls, aplce coraeo-spioosls floribns loogioribua»

exterioribus reflexis dilute purpurascentibus; flosculis purpareis.

Cette espèce ressemble au C tnacroeephalui Desf., mais elle eu diffère

par les écailles de riovolucre qui sont entièremeot glabres saos nervure

moyenne, par les capitales plas gros et non pédooculés; elle se trouve à la

Pointe-Pescade près d*Alger, et m'a été comrpuniquée par M. Duval-

Jouve.

Imà aajOK Qarlo. Bsii liniiiidei lor le Illebel-TInix à Tleacco. Joiilet.

Camp\!si]i.4 TBACHELiomRR Sp. Hov. — Caule stricto, indivise ; foliis

ovatls, serratis, pctiolatis, hirtulis, rugosiitscuîîs, summis sessilibus ; flori-

bus ternis, uutantibus; racerao folioso, pedali et ultra
;
calycis segmentis

Itoceolatis, basi pilis albis hispidis ; coroila ad tertiam partem la loboa

quinque lanceolatos divisa, lobis parcissime ciliatis ; stylis «iuhinclusis.

Cette espèce est voisine du C. Traehelium L., mais ses feuilles sont sim-

plement dentées et.ne sont pas eu cesur A la base ; ses fleurs sont de moitié

plus petites et penchées; la plante a plus d*UD mètre de hauteur. Elle se

trouve sur les coteaux boisés du ravin de TOued-el-Keblr près Blldah ;

fleurit en Juin.

I^TticQutu votcAUs U — Marais de ia Maison-Cerrée près Alger (Duval-Joove).
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àiMSAUi^CBAinMUA Tlwf. >^ BmIi4m iMiOM à ti BlIlHit lipii»* piHOM,
jniD (Ktémer).

AnnuumnH 6i»i0iiua4 Undl.— Biifcrt (tfoctcorOuioD).

LRBOtPERMuii iNCRAssATim GusMMW. — Ao oMralNMK de Timl, anU; Miiiiini Tawit

piè» Alger (Dav«UJott?e).

Tbrbascum «GifTANiTii ^rhrad. — Ain-Telazid prèi Blidih; Ooed Mtltoocli; TleaMM*

V. BovBAAVQ L. — Méd^b (Duvel-JouTe).

Origanum floribundu» sp. nov. — Caole ereetinsctilo , villoso ; Ibliit

rotiindatis, villosis, crenatls, petiolatts, sublus glanduloso-pmictatls
;
panî-

cula maxima, ramis clougatis caudalis; florihus suboppo^itis, discietis
;

bracteis villosis, calyoem subif (luaui bus
;
catyce villoso, deotibus subit*

qualibiis, acutis; eorolla glanduiosa, tub ) ( \st i lo.

Cette espèce est voisine de l'O. glandula.sinu Desf. Elle a un aspect gri-

sâtre, les panicules ont six pmices de longueur el sont cuuvei tts au mois

de septembre de belles lleurs rouges. Klle croit an mnrabf)ut de Sidi-Abd-

el-Kader sur le sommet de l'Athis derrièi-e Blidah et daQ« lea gorgfs de

TArratch près Rovigo (Ouval-Jouve).

Saltu ceiATOPBTLuotDM L. Colllmi à ITofoQ-dli-Slg prèl Onu (OÔraiidd).

Tbucbiuu ALBiuuu sp. lîov. — Caulc suffrulicoso, pubescente, procum*

bente, ramosissimo, folioso; foUis ovato-rotundatls, profunde crenatfs, pe-

tiolatis» marglDesubrevolutis, supra villosis, subtus caoescentibus, florall»

bus cunealis; verticillastris pauciflarîs, capilalis; cai^cibus tobaloio-ewtt*

panulatis, dentibus acutiusculis subœqualibiu.

Voisin dtt T, saxatile Cav., dont il diffère par la forme et riWiwifitfiiiii

de ses feuilles. Fleurs Jaunâtres. Se trouve dans les fentes dés rochers ver-*

deaux de rOued-Mafronch près Tlemcen. Fleurit en Juin*
4

TuGUEBA AMDRosiACA Cav. — Pâlurdges argileux d<in<: la gorge de Boulfréde f«Él li

ferme de l liafra, environs d'Oran, où il est aboudan t.

Trigloguin LAiiFLomiM (iussone. — Coteaux secs à AIrit el à Orari.

Amkrusimia Bassu L. — Cbemios maures à Birkbadeni près Alger (Reater) i Baii»1miII

(Clauson).

OacBis sACCATATen. — Coteaux secs des environs d'Oran : la Sénia, Sauta-Cruz, etc.

0« LACTKA Ricfa. — Perêt de Cèdres I Tealet-eUHaàd, rare.

hnsnim ooROAmUndU (Satyrium dlphjtlani Uiik).^ Bofdi dei soaiess dans II

«ebie, sur les bords de la mer, à noe lieue è rooest d'Ain Miteiicli prts Oiin.

PuTAimiR* OLOMirru Gut. IMsM-Carfée près Algw iDaTal4eiive).

ianoaaoM ABoanvoii 8w. — Golant iwisés à Dhaya, pmÎêê» dXliu.

NAMaMOi PUM30I Teoere. — Mtiion^Cinée piés Alger.

Scii.LA PULCHRLLA sp. Tiov. — Racemis capitatis, paucifloris; pedicellit

patentibus, nudis,perigoQiumexcedeuUbus; buibo tunicalo; foliisserolinls,

fllifonnibus.
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PUote haute de deîix pouces ; fleurs et pédicelles d'un bleu amétliyste.

Se trouve daos les sables au pied de la mnntngiit^ dt5s Lions et sur le& coUiiMt

quidomiuent la plaîDedes Aûdalous près Oiao. t'ieuriteo octobre.

AiUM Çmâm Ktf. MmiAiM fliiÉl-6r0|iiiNrpfèi Ofin «t inr loi «itonft de

la Toar Coahn. JnilIeL

ÂspAnAGUs ALTii»iiiMiis sp. nov. — Caulc frtitieoso, 6-48-pe(in!i, inei mi,

glàij«;rrimo, scaiideute; rumis deflexis, prehensiblHbus; foliis acicularibus,

fascicuiatis, imequalibus ; flaribusï pediineulaiiii, iaseiculaiii». baccis fii^ris.

Espèce iotermédiaire entre l'A. arutifnlian et VA-dlInii^; fleurs \yH odo-

rantes, se développant au mois de septembre, se tiouve dans les ravins du

Djebel-Santo près Miserguine; près le pont de l'Oued-Krouft environs dd
Slg (Durandoj.

' Aanno altisibia BenCh. Col. V^. «-Dent lei narab de Bridia près Oia*.

Ses tiges s'élèvent de 20 a 25 pieds de hanteur, mais elles sont beaucoup

plus taibles qoa oelles de VA, Umax,

•Momwoa Bé—biisdt,—lutM embiaifc eaiteTéftsehooae el toToiibeiade

la IsiM, piwlm d*Al|ir.

tams taitiOLB Sir.— Dtns les bois près lasource d'Alo-Teiarid» eiivIraM de Blidift.

M, le vicomte de Noé fait remarquer qae XOrigmum fiorihundum

de M. MaDby est identique avec une espèce à laquelle il a lui-même

donné le nom d*0. einereum et qu'il a montrée dans son propre

herbier à M. Munby. M. de Noé met sous les yeux de la Société une

épreuve de la planche gravée ([ui représente cette espèce.

M. Cosson présente les observations suivantes sur la communica*

bon de M. Munby :

Le Lepidium Dhayense Munby n'est pas distinct du L. Granateme Coss.

{L. fidycotrichum Kanze?), lui-même très voisin do L, hirtum Sm.,dODt 11

M diCTère guère que par les silicules à style plus long.

Vlheris que M. Munby désigne sous le nom d'/. parmflova est très

répandu dfins presque toute l'Algérie; cette plante ne nous parait pas spé-

tlfiquemeot distincte de 17. yectinata Boiss.

L'espèce que M. Munby a décrite sous te nom de ^em^iera viiAaeea a

été découverte aux environs d*Alger par M. Oarleu de Malsonseave» et

noouBue comme nouvelle par lui dès Tannée 18A0. Nous avions, H. Du-
ristt et moi, signalé cette plante à M* Maol»y ainsi qu'aux autm botaotties
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Le Braitieo Bmùeri Munby, piante géoéraiwiMit r^ptadue dans tai

montagiDei de l'Algérie» 4oU éire rapporté comme lynoiiyroe en B, Grmnm
Teo.

Le Linum squarroswn Munby doit être rapj^orte comme synooymem
Z«. suffruticosum L. {L, salsoioides Lmk).

Le nom â*JBffpmeum perfàliaium Manby ne eaaralt érre mitHilewi, cir

il exi8te.d4à aii B. ptr^tÊimm aoiel proposerans-iioae poor la piaille

celtii d*if. Naudimamum pour rappeler ranteer de aa déeonverte»

L'espèce que M . Munby désigne sous le nom d'Erodium Mnnbyanum

Boiss. ue peut conserver ce nom, car M. Boîssler, snchant que nous la

considérions comme nouvelle, avait renonce à la publier, et nous l avons

fait paraître dan» la coUeetioa de M. Baiaosa sous le nom d'^*. Mauritanicum

Goss. et DA. .

Le Saxifragaùmmm Ifoaby nous parait, d'après la description et la

localité indiquée, être une forme robuste du S, ploènUifirn Desf.

UArUhemissanioiinoidesMwnby n'est que la variété dépourvue de royons

de VOmienis nobilis Gay {Anthemi* nobilis var. fiotcuiota^eeu^ A. aurea

DC ^ AnoeycltisoMteutU,),

Le Cardtm AlgenemU Munby, qui ne nous est eonnu que par des

éobautlllons iroparMts« est une espèce du genre Onopordon que nous n'a-

vons pas encore déterminée.

La plante que M. Munby décrit sous le nom de Camponula iracheiîbi»

de$ ne peut conserver ce nom, car il e&iste d^à un C. troMimét» M.

Bieb.

VApteroaUhm Gumniam ne croit pas à Biskra même, mais il se ren-

contre au nord de cette ville sur le versant méridional des montagnes qui

limitent le Sahara; il a t'tc trouvé par M. Galierand à Ikui-Souik, au il est

assLZ i are, car les iodigeues, qui le mangent avec piaisir, le recherchent

avec soin.

La plante Indiquée par M. Klunby à la Malsoo<Carn^ près Alger sous le

nom de Lithaipermum incroMMatum doit être rapportée au tmùfUmm
L. f.; 16 tTKrassatum ne se renconire eu Algérie que dans les mootagncs.

Au Perisiylm cordatus LindI., iiuliquO par M. Nfunby à Atn-Ma/.oinh

près Oran, doit t ire rapporté comme synonyme lOrdiis cordifoUa Munby

(in BuU, SocMt. 11, 1^8).

M. .1. Gay fait remarquer que les Meurs de VApteranthes ne sont

point luodoreb el qu elles ont, de inôme que celles des Hlapelia, uue

I
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odeur désagréable très prononcée. Les liges prisniatiqaes de cette

plante portent des feuilles
,
qui disparaissent au moment de la

Qoraison; mais ou voit toujours les jeunes pousses munies de leurs

feuilles.

M. Ducharlre fait à la Société la communication suivante :

QUELQUES MOTS SUR LA FSCÛKDATION CHEZ LA VALLBMâWB, fuM. F. HUCBAMBS.

Dans la dernière séance de la Société, M. Clmtin a présenté des échan-

tillons vivants et fleuris de yallisnaria spiraits nfiâle et femolle. Me basant

sur de simples souvenirs de lectures, j'ai cru devoir appeler son attention

raruD phénomeuL^ qui, upri s avoir été tidmis pendant longtemps par l'uni»

versalité des botanistes, a ele nit dans ces dcriuers temps, de la manière la

plus formelle, par des ohsfvateui s de iniMite. Je veux parler (h la rupture

ilu petit pédoncule des ileurs niâtes encore nou épanouies, fait curieux,

mais non sons nnalo^zues, qui permettrait à ces fleurs de s'élever du fond

de l'eau jusqu'à la surface du liquide sur laquelle flottent alors les fleura

femelles. Les botaulstes lit pios distingués présents à la séance ayant paru

i«|uider cette rupture comme un ftAi ineoDlMlable, je demande à la Société

la penniaton d'ealver à ce si^et daas quelques détails qui, au point de vae

Uilorique, pourront n*étre pas entièrentot dépearvus d'intérêt, et qui

d'aOlenrt montrèrent que les reeberohes auiqnelles J'ai pris la liberté d'io-

vter M. Ghallit seraient sttlflsammoit motivées par Téiat aetuol dela

srfsace*

MichiU e«t, à ma oomialManee, le premier auteur qui ail décrit avec

Fitfilen le phénomène dont tes oboarvattons sur lté fleurs mâles de la

Talllniérie lui avaient révélé Texistenee. A la description de son F«//tftie-

rimiett é'eil-à-dire de la Vallisnérie mile, il afoute le passage suivant (iVeee

fom, 173t^ p. 43), qui mérite d'Mre reproduit : « In pradietls floriliue

• admiratione dignum est, et quaii sfoe exeroplo, quod ,
antequam debh-

» cant, a planta sejungmitur, et a centro ad aquai utn Mi^jerliciem elevatl,

» ibidem subito, tt quasi vi elasttca apei iuulut , tl eodem teaiporc foliola

• deorsum iiiler se eontrahuntur..., ac deinde, quandiu flores vigeut, per

• aqnsB superAciem turmatim vagantnr
;
ideo(}ue seslivo atque antumnali

» tem pore floiibus, qui quotidie germinant , lanquam pratulum tloridum

» aliqua ex pat te a([nrtni dealbatam j^pectavinnis. " Je ferai remarquer que

Is célèbre botBiiisti.' lloientin décrit if phtMioiiuiu' .sans le rattacher à la fé-

eoDdntion (ie la flenr femelle de la plante qui» pour loi. constitue un genre

distinct sous le nom de Valiisneria.

Kn 1729, Lloné, qui avait observé la Vaiilsnérie spontanée dans le Fin*

marie» en I^orwëge, et prèsd'Upsal, en décrivit la fécondation de manière

iailo^c ; et comme pour que tous les grande noms de la science fossml
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rattachi^â a ce curieux phénomène, Jussieu, dans son (reneno,w donna plu
tard (1789) une description aussi élégante et aussi poétique ptaMtre que

celle qu'on admire dans le poème de Castei. Que la Société me permette de

lui rappeler cette phrase de notre immortel botaniste : « Flores fœmind
» iaxato aeapo detenti sopernalaot; mascuii, adaperta spadids demerrf

» spatha» rupto nexa ad aqo» superficiero iiberi elevantur, hlant, eater?a>

• timjuxta fGçmloeûs vagantur, et pnetodant genesl dotb proifa qus Ui

» germine latens, retracto roox scapo, eub undis clam matureacit. «

' SI Je vaulaia multiplier le» citations, je poitmia ^footef da nwnhttmu
antoittéa à eellea qom Ja viens d'invoqner, Je me «oatCDlarai da|otndr«mm
deseripUona donnéas par Micheli et par Jnisieat celleqw Blofanidê

eansigvét dans sen liaaii mémoiie sur lea Hydrooharfdëea» paraa qu'alla ii^

gnale, avec la préeisloa haldtaeileeiM aon antanr» toatea les partîoilMitii

du piiénomèna. c Laapatha, dltHidiard, a*aBirrad*alKird par la aamiaatf

la mptnra se prolonflcant peu à peu par les denx bards^ ella aal enfla tanl à

Mt oaverle en denx pMcas recourbées, tantôt lodlvlsas, tanlèl irrégviiil»

ment déchirées. Dès le bAfllement du sanmel de la spatha, tt à masureqda

aadéhlseenea augmenta» les fleurs, sa délaabant sneaassivanMntM lautt

péiicalles, s'élèvent eamma de très petites bulles pyrtfsruws vara laamfMi
da Teau , at dès qu'elles y sont parveancs, allss s*ouvrsnl aoUtanaal ; la

fuliea s*étuio, se réfléchit presque aussitôt, tt en même temps les aallièNa la

rompant et rctenaat la pollen irrégallèrament cangtoméré, prennent raw<^
renoe da eartalnes espjèces de Botryti». Lea fleura ainsi auverles, oageot à

la surface de Teau, et y forment par leur assemblage comme dea tnebes

Uâachâtree qui les fout reconnaître. Lea fleurs restent closes tant qu'on tes

tient submergées ; ce qui parait prouver que le contact de l'air est nécessaire

pour leur expansio». » {Mémoire sur lea Hydrocharidéet; Mémmrn de

fInstitut, iMI, 2' [Kirt ; Paris 181 i : p. 1:^-1^).

Ainsi, je crois pouvtui' dire que, s'il est un fait qui siiiiible ^olidejneut

établi, c'est celui de la l'ecouilatioo du \ allimeria spiralis opérée par la

rupture du pédoncule des fleurs mêles qui» devenant ainsi libres de toute

adhérence, viendraieut flotter à la surlaee de l'eau, et y féooadcjraieal lu

fleurs femelles.

Il fanî
, ce send)l!% avoir tout le courage qu'inspire une ferme conviction,

pour oser contester des laits si généralement admis ; c'est cependant oe que

trois observateurs ont fait dans ccsderniei s temps.

Nuttall, dans son (icucra des plantes tle 1 A nu'i lt) ne septentrionale, pu-

blié en 1818 (page 230), avait sigoalé ia rupluie du petit pédoncule des

fleurs mdies ehez. le \'<if/is>v'ri'i americana Miclix, ([ui n'est tout au plyg

qu une variété de notre Vallisnerie spirale, comme l admetlent anjourd hui

tous les botanistes, et comme j'ai pu m'en assurer sur les eciiaiitiilons de

rberbiiT de M. I>elessert. Il esA pioliable qu'il a'éUit alors contente d'un
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MiBMiiyifi flM, CM philM qu'il av«lt raproitritmm ésaMn l«t towiéx
Mri|tén àtm tas Mvnigat «otériton r car, ea 1822, daat an arttale 4m

Ciifmm'ê PkMHpkiÊ Jmmud (cité par Da Oanaolla» Mayon, Vaot*

char» aie;), il nia ramUtada dn fait qu'il avait d*abard admta avce taal la

MMia, at 11 alflraia qu'an liao dai ilann milat, ae Mot aniqnamaal ta
•iM^da pallan qal vianaaMl flattar à la aarfua du liquida.

En m abiarfaiattr HaHen, Paalo BarMtH, a émit (OmmoiM
mrmipMit^ OMDOria physiologieo-bofaaica. Mantova, 1828, 8") sar la

TllWifrlt apMa d'Italie des assertions analogues à celles de Nuttall sur

ll?irlété américaine. D'après la citation faite par Mtyen, Barbier! a ob-

iervé un pvarul nombre de foi» cette ciii iLuse plante, et il affirme avoir re*

connu que ses grains de polleu, ae détachant par milliers, viennent nager a

la surface de i eau, de mauière à former ks pi tites masses blanches qui

fallait lit employer par Micheii l'exprmion de « aqimm ilca/hatoa. » Bar-

hkn a même ronipu le petit pédnnt.-nle des fk'urs mâles qui, ainsi détacbéaa,

ae sont pus venues, assiire-t-il, tlotlt'r a In surface du lu[iii(le.

• Euûn un botaniste alknnatid, dont I habileté et l'exactitude comme obser-

vateur n'ont jamais ete miset en doute, Meyen est venu appuyer par sea

propres recherches sur la Vallisnérie eaitivée en aerre les résultats des

•baervations fajles sur la plante spontnnt^ par Nuttall et Barbierl. « Quoi*

<i«i la Vallisnérie, dit-il dans sa Vliy^'ioïc^ (NfueM SjfOm der Pflat09m^

Pk̂ tkgie, III, las», p. flawiiaa picaque chaqna année daaa no»
.

Mm, an n'aJaaMda pa vdr aia ianra mâlai ta détaebar i «aésj'ai «n nw!;*

Même nalatai fais qaadea maiaea piva on moins voloroinante» da M
^Im a'élèvant vara la anrfiMa da Taan, al qna ia, vouant natureHaanaBl ou

ifUMIiaMnfe an aaninfe avea laaflaiira liiniallaa, allaa m apèianl la

Qana pcata'axpriinar avaa pins da nattaté, at la qnoitlon ai ialéranuttla

h la féeandailon aliaa la YaWsaériam Uoava ainsi poaia, par latanariiona

iMiMilaa quej'ai rapportéaa^ dans un tal état d'Incartituda, qn*il ma aanbk
iapawifclB da Télneidar laaa da nanvaliaa rachcrdias liiitea avae tout laaola

fuftla. On peut dona vair que j étala anMaaninaitl autorisé par Tétai ac^

Mdalaaeiaiiae à provoquer de nouvelles observations sur an ai^et qqi

Ariteplus que tout autre peut-être l'attention des botanistes.

N'étant pas en poîiiioii d observer la Vallisuii ie vivante, j'ai cherché si

l'etadedi- la plante sèche pourrait me fouinir quelques données sur le. snjet

eo question. Mais, p irmi les nombreux eciiantilions qui représentent cette

«pèce dans l'herbier de M. Delesserr, un seul, venu de l'herbier de Vente-

l ût. rn a offert une intlorescence mâle dans un état a peu près convenable

pttuf donner (juelqups renseisnements instructifs; seulement une compres-

sion exngcree en a déforme iout( s les parties. Cependant il ra a ete facile de

voir que intima de U spathe ouverte est tapissée de fleurs mâles
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détacMef, et que l'aie de rieflorcMeM eo perte attvi tm ^miA BMBlie

qui sont eneereen plaee. Sf ane conelaileQ qaetoonqeepeefÉtt itnééàtOm

d*w» observation si incomplète, elle serait pintêt favorable à Topteiso de

Lfnné; Inssieu, Blehard, ete., qa*à celle de'NnttaH, Barbiéri et Mefuu
L'analogie vtenidrait eneore à Tappul de la même opinion, al ranalsg^

pouvait être Ici dé quelque pofab dans la balance. Il existe, en efist» àeM
de la ValHsnérie spirale, des plantes submergeas dMques, ebei teequcHm

on a vu égaleaseat las fleurs mftics se détaeber par la rupture de Jenr pé-

doneule, et arriver ainst en eontaet avee les fleurs femelles à la anrlMe de

l'eau. En effet, les choses se {Missent ainsi, d'après M. Robert Wlght (in

Hooker's Miscellany, il, p. okh], chez le Vallimeria altemifoliay Roxb.

,

et aussi, d'après Roxburgh, ehet \' fft/driiiaovniifolia^ L. C. Rich. (Sprpi-

eula vertiriflnfa, Lin.
, Roxb.). Elles ont encore lieu d'une manière analogue,

quoique avpc ime particularité nouvelle, chez Vf 'dora canai/emts^ ISutt.

{Eiodea canadensis, M'rohx ). Hans cette dernière plante, d après Nuttall,

les fleurs m^los se detachenl par In rupfnrr de leur pedoiu-ule: mais» dés

qu'elles arrivent à la surlaee de l'eau, leurs aittlu ics s'ouvrent aveu éleS"

ticité et répandent leur pollen qui flotte sur le liquide.

De quelque manière qu'ait lieu la fécondation chez la Valtisnérie, il sert

toi^jours difficile de s'en rendre compte avec les données que possède au-

jourd'hui la science. En effet, soit que les fleurs mâles restant sur la plante,

leur polleu vienne seul flotter à la surface de l'eau, soit, comme Je suis bien

plus porté à le croire, que ces fleurs se détaebent et viennent répandre leur

poHen dans Talr, il doit toujours arriver que la poussière féeendanle es

trouve plus ou moins longtemps en eontaet avee le liquide; à moine toute»

ft>isqo*on ne suppose que ces fleurs ouvertes flottent sans se renTerscr, de

manière à maintenir les anthères ouvertes, constamment élevées «u-deseus

de Teau. Or, on connaît Taetionficheuae eiercée par l'eau sur les vésietles

do pollen des plantes ordinaires; Il Arat que le pollen de la VaManéife ne

soit pas organisé de manière A subir cette aetien* et qu*il résiste an nwtas

pendant quelque temps à l'influenee de l'eeu. Du reste, le pollen des plan-

tes submergées en général, doit être organisé de telle sorte que le contact

de l'eau ne le fasse pas crever, ou que du moins, il n'y détermine pas trop

prornpiement rémission du boyau polhnique. Il faut également admettre

que, chez elles, le sti<îmale exerce sur les vésicules poliuiiques une action

spéciale et très piomple, soit «jiAce à une hiimeur visqueuse, non n^iscible

à l'eau, soit de tonte autre ninmei e Mnis, même avec cette condition, on ne

peut encore s'ex[iliqiiei ctiincnent s'opère la fécondation chez plusieurs de

ces plantes, surtout chez celles qui sont à la fois submergées et unisexiue?,

comme les Naïadées et les Zostérncées. Sans doute la na ure, en donnant

aux derniers de ces végétaux lenr singulier pollen confervolde, a dû assi-

gner à cet organe fécondateur des propriétés toutes spéciales, entièrrmcut
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différentes de celles des pollens ordinaii-es. D'ailleurs, s'il est vrai que la

gaiue qui renferme a la fais ies fleurs mâles et femelles des Zostera^ soit

suffisamment close pour conteuir une petite atmosphère due à une sécrétion

d'air par la feuille; s'il est également vrai que, comme l'a dit CoseuttaOt

chaque groupe d'organes reprodaoteurs du Posidonia soit recouvert d'une

sorte de voète macilagineuse, on peut, à l'exemple de plusieurs physlolo*

gtetes, rappffoeher la fécondation chez ces deux genres de celle des plantes

entinaires. Maie le problème devient, je crois» plus compliqué, et même à

peaprès Insololile pour les genres dioïques, surtout pour les TAe/eitta eilee

€ym9doe9a qui vivent fixés au fond des mers. lef, des obsenrattens soivies

peorrtletit seules révder la marefae oéeessalrement exceptlonaeile que.suit

la aatare ; el cepemiaiit, Il n'est guère permis d'espérer de pareilles observa-

ttoue pMir des v^étaux don» la seule recberebe est d^à euteurée des plua

graudes dlffieullés* Il existe deiie la une laeuue regrettable daus nos eoiH-

Mlisaoeea sur la ffcondatlon dons le règoc ?^tai;:et malfaeureasemeot

eelle laenae ne.pourra être remplie sans un de ces hasards, heureux qui

YkoMQt queiquelieis foumlr à Tlmprovlste uue solution ioe^iéeée aux

flNMIons les pins déUeales et les plua ardues.

M. Gay ajoute que Fou peot dier encore Iw- ZmûMOia nu

nombre des plantes dont la fécondation 8*opère sonsTeau.

M. Mocjuiii-Taïuloii lapporle qiip dans le canal du Laiicuedoc et

dans les basMn» du jardin bolani(jiio de Toulouse, il a vu llotter à la

surface de l'eau, non-seulemeiiL des ileurs mâles enlières de Vallù*

neria, mais aussi des élamiiies et des enveloppes florales détachées,

les deux interprétations indiquées par M. Duchartre pourraient

iloBc ètre^ Tune et Taulre, conforma à la vérité.

M. Chatin fait passer sous les yeux de la Société» dans des tubes

de verre, des fleurs mâles de. VaUisnmaj qui viennent de s*élever à

b surface de l'eau, et dont plusieurs n*ont encore ouvert ni leurs

obères, ni leur calice, ii ajoute les observatious suivantes :

Siai LIS FLEURS MALES DU VALLI3NSRIA SPIRAUS» L.. p«r H. AB. CMAllN.

M^en a avancé, en s'appuyant des observatious de Nuttall, de Barbier!

•tdss siennes propres, que pour féconder les tleurs femelles du Vallisneria

^Va/i>, ce sont les grahii de pollen seuls, tt non les fleurs mâles tout ea-

titots qui se sépareraient de la plante mère, et viendraient flotter à la sur-

vies eaux. ISolre savant collèptie, M. Duchartre, ayant rappelé l'opinion

^Meyen, etl'eyant présentée connïje digne d'examen, je me suis joint à

^* Moquin*Taudon pour affirmer, d'après les ft^fts dont yenato^^t'.^
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témoin en suivant ie développement du Vaiitmerta dans les h tssins à eaux

tranquilles des serres de l'Ecole de pharmacie, que ce sont bien les âeors

elks-roèmes, et nuHtinrDt le pollen, qu! se détachent et montent h la sur->

(ace de l'eau pour opérer la fécondation. Je viens aujourd'kai établir » pif

des pièces et des dessina, la vérité de mon affirmation.

Ainsi que la Société prat la voir ^r lea fimn mâles eanleMMsdaiit âm
itooM , Ia pctiteMe de œa- orpanes a po fatré ereira à «loelqqea-iiai èm
iMitanlatei qai les onl apir|iiai Jléttant réenlet par troppaa noiiiiwmae à It

wrlbeede TeiQ, qv'lla «valent ao«a lea yeux dealmplaa graloa de poll«i«

Voiei d'iitleure» tulvaut née propres ebservatlMS, « pr^le 4e la elm»^

tift, Joeqtt*iei assea mal eonnie, de ees flcaiv.

Celles-ci, très pombrcews, sont portées sar des pédicellee aseea loiifs II

tÉNMt groupés sur Taxe eofnmim en uae eevrte grappe eoiiolda qo'aeriiMsei

«M spatbe diphylle Iraoepareole d'abord braeée el reieiMuit de l'elr captif

qee Ton voit e'éehapper quand en déehire le epelhe eoae l'oaK

Après que la tpathe s'est déchirée enr valves (deux ordlttaireseeut) qel se

penvci àciif, le pédicelle des fleurs mâles se coupe vers sa partie supéricars

(d un poiiit reconnaissabie d'avance a la différeocfi de longueur des cellules),

et celles-ci s'élèvent à la surface de l'eau.

i^e eûlice, qui est encore hermétiquement clos, et contient de l'air entre

ses trois minets sépales \;ilvai»es et les élamine.s au rnonu'iit nu la fleur

s élève a la surlace de l'eau, s ouvre bieutôl, et est suivi de gré& par 11

débisceuoe des étamiucs.

I.es pétnif's, que les auteurs modernes mettent, sur la grande autorite de

Richard et de Turpin, au nombre détruis devant ies sépales, entre ceux-cî

et les élamines qui se supcrposeraietU ainsi (1) et aux pétales et aux sépaleê^

manquent, du moins à la place qui leur a été assignée, et ne peuvent tout ao

pltts être représentés que par une petite languette (staminode des auteurs)

qu'on voit constammeot alterner avéb les deax sépales antériears on toK^

rleors; les horootogues de cette langnette, qui devraient se troorver sur lo

e6tés du sépale postérieur, D*ofrrent aucun rudiment Mais la langnetlane

pourrait-elle pae représenter, non on pétale, nuUs une étandaenvortiit ^
un pistil arrêté dans son évolution, et dévié de sa position aille? Uorgano*

géniei v« pam doute me l'appiendre.

Les ^tontues fèrtiles sont an nombre de deux* et superposées aux sépales

antéfieun. Devant le sépale postérieur, est un eppendice, ordinairement

a^ati, qui répond, par sa situation, à la troisième étemine nécesealre pour

oompléler le vertîeitle de Tandroeée dont it offre mémè parfois, à des degrés

divers, l'apparence et la structure.

(J) 5tructtir( s.ius exeii»} ! , monstrueuse 80 point de vue de la symétrie, et dont

on devrait douter même en la voyaut.
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LWMlMrM, àdMIi loges, s'ouvrent ou plutôt i« partagent de haut en

litn fMffV M/tit ptr la téparalion dts togH et la divJiioii dt chacu ne de

crUri fil en deu Jusqu'à sa biae d^inaertiOD ; les quatre valvit, d'aboid

élilte hiriiMiltfMiient, ti rtnvenent sur le fliet, toujoiut ractivtitit par

li pillia qui forma alon ii lonmiit da réttmiDo, ok set gros grains restent

iggloiiiéffét ptr une matière visqueute^ tomme uoe petite grappe blandM

«I lomie de mûre. Ijt polleo, «liepretégela matière épanotaée à ta lurfiioe»

fin litter ^Ique tempe diot Teav a?aat que rexbyogiéii|Qi et déel^rf

fittr Itvrtr pMtegt «ix boyaux pollinlqeet.

Vmmiomiê det fleart mâlet du VaUitmria éttbUt que tilleii^l ne teo^

tlioiiiBt $U9â»ê9iaiixnl fiitM, tt août par eowéqoeDt d'ont ttnietari extli

iiMMiit ctiiÊilaire, A oAté de 00 fait, jotqa'à ce >Mir tait «xempie parmi

lit ptantitpbiiéregamei, vlindroiit aan^doott t'en grouper qoelqiti autrct

qa'on devra tartaat rtebereber panai let plaotet aquatlqiet et Itt «tpèem

paratitit.

L'afateaoi d'dlémeatt flbre^^vateolilret daat itt pédieellit et les deun
âkVifflie, aana anotta deate, aiati que ie ehangement de struotere qu'on

iftMnre dent let eellotett la tépartUen, par déebiremeat» dm fleura i l'air

mwv captif daat le eallee, aide à rateeoalon de oellet^l ; la eoaeivlté det

tépilitiit lavarible à lafleHtiioa de rapparell méie» la vitootité du pollea«

qui la reHeat tor let sommett émergée det étamlnet et le déibnd, pendeat

aa certain temps, contre Taction immédiate de Teau, a pour effet d'augment

ter (surtout eu égard à la nature villo*papilleuse des stigmates) les chances

de fécondation.

La gijrtitim existe, non-seulement dans les feuilles, mai» dans les racines,

ies tiges, le pcduacule et la spntlic ; on l'observe aussi sur les pciiicelles,

chez lesquels elle ne s'élève pos ordiiiiumniMit au dtia des longues cellules,

c etit-a-diie du pion de 1 uu^uo'f (ou de fausse dcsartieulation) des flenrs.

Quoique le VaHimerin n'ait pas d'épiderme, il m'u paru que le rang 8U>

perticiel de aee cellules n ottVc jamais le phénomène de la gyratioo.

M. Chaliu fait, eu outre, à la Société, la conunuuiculiou suivante :

lat Cmat, tafiAIS nouveau OBSKRVË sur LBS CALUTHICHE (/;. f<i<i/yMliM, Kû».;

C. iWNft, Xaii.; C. «tafMaU, Snp^}, fm M, ABI. CBATllIi.

Quand on regarde, sur ses deux faces, une feuille de ('nllitriehe, on voit

que la face supérieure est verte et assez, luisuute, taudis que lu tacc itift-

rieure est blanchâtre. tfc apparence suus laquelle se présentent les deux

surface*» porlerail piiucrque, contrairement a ee (jui a lieu chez les

plantes a Jeuilies tloltantes Nympiieaci es, /^(ih/(/oî>inii lu/ijJnijtum, ete ), et

semblablemeut au contraire à ee qu'où observe dans la plupart det dicoty-
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lédoDes portai^t leurs feuilles au milieu de l'air, la Calliti iche a des slomales

À la partie inférieure, a I exclusiuii dv la pai lie supérieure de ia.lanie étfin

feuilles : on va voir que c'est plutôt le conti aii e qui a lieu.

Vue à la loupe, la face inférieure des feuilles. offre distiucteoient sur

l'épiderme un grand nombre de petits poipto blADCS brillante 4oDt Uiprér

seoce explique sa coloration blanchâtre.

Le microscope, consulte a son tour, fait connaître lu strucUUQ de OttI

points btaocs, pour lesquels je propose le nom de cysties [de xvtrric, vearici,

petite outre (1)], et dont ctiacun est un joli petit appareil utriculaire res-

semblant beaucoup à un bonnet de docteur. Les.eysties font formées le plus

aenvenide huit cellules (rarement d'un nombre moindre ou 8iipérievr)qiii,

évnéee en haut ou dans leur portion libre, m réunissent en une base com-

mune, étroite et circulaire, sur une petite cellule qu'entourent , les cellules

ordinaires, plus grandes et irrégulièrement contournées en zigng, de 1'^
derme. Chaque eellule de la cystie forme à ta surface de l'oj^iane.ttD relief

plus ou moins prononcé comparable aux e6tes d« certains fruits de Coeiir-

biiaeées ou d'Ëupborbiacées (du ffura crepUam surtout). I.a ctvilé.deja

cystie est simple ou subdivisée daqs sa portion supérieure par tes doisotti

de séparation des cellnles. Les cysties, très nombreuses à la fiice ioférieiiie

des feuilles* existent cependant eu certain nombre A leur fiiee sopérienra*

oik elles sont entremêlées avee les stomates (2) . On les détaebe de la plante

par le frottement.

Oans leur premier âge, les eystics contiennent un liquide qni eal son-
vent résorbé et remplacé par de Talr vers le moment de la floraison,

e*«it-à-dire quand la plante, jusque-là sabmei^gée, vient étaler h lasurihea

des eaux la rosette de ses lisallles terminales. On observe aussi, flottant

dans le liquide ou fixés anx parois dos utrieni», des granules verts dont le

plusgrand nombre se colorent en Jaune bran par Tiode, pendant que quel-

ques antres, plus volumineux et plus irréguliers, deviennent incolores. Le
disque d'hisertion des cysties est recouvert par ces divers granules qui rem-
pUsssQt ordinairement la cellule sous-jacente, iaqueUeesteu cuuLiuuite avec

la parenchyme Yert.

Le ri^le physiologique des cysties est sans doute indiqué par le fait

de la présence de l'air, u l ( poque de l'anthèse, dans ces organes dont la

fonction serait de faire floiti i les sommités de la plante, et, par là, de per-

mellreque les pliénomènes de ia fécondation s'effectuent dans l'aUnospbèie
solvant les conditions ordinaires.

Les analyses auxquelles je vais soumettre l'air contenu à divers momeute

(1) J'ai pris, pom lornier ee nom, !f=? conseils de MM. Dum^sril et Nfoquin-
Tandon, savants fauiiliarisés, comme on sait, k la formatioa de noms eupbooifOSS»,

(2) H existe encore des cysUe» à a surface des Uges.
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émÊkt eftXbn^ wf^nÊnànmt si celuinsi ne remplirait pat qoelqoer6le ebl-'*

nlqse, en roéme temps qu'il agit physiquement, par sa légèreté, cemma
aroyeii de flottaison.

ie dois faire remarquer, eomme fait enJalHiiôme digoe d'intérêt, et

comme prenveà Tappol du rôle de flotteur attribué aux cysties pendant la

pMode florale, que les feuilles de la Gallitriehe n'offrent point dans leur

pinneliyme, que farme exclusivement un ttm dense et serré, ces canaux
pnaamatopboresqu'on observe dans lei renilles floltantes, qui leur doivent

d'être beaueoup plus légères que te liquide qui les porte : les eysCies su'p«

flésiit dene kà les cavités aériennes.

VorganogéfUe des cysties n'est pas le oôlé le moins caractéristique de
leur histoire. r4iacttne d'elles proeède, comme les stomates, d'une cellule

qui sedialbigue, par sa petitesse et par sa forme régulièrement arrondie, des

astres csHules de lépidermé. Gomme cellesdes stomates, la eellole primitive

deseystlea est bieotèt parlagée en deux celioles par une cloison médiane,

ft Ton nesaorait même dire, à ce moment, si l'on a sous les yeux un

tfomate en voie de flMrmallon ou une ^stie, si la cellule génératrice de

edie-ci ne se soulevatt au-dessus de l'éplderme. Bleot6t chacune des deux

eellules est divisée par unedoisoo ; lacystie offre alors quatre cellules qui,

se partageant à leur tour, complètent l'organe composé ainsi de huit cellu*

les qui restent utnes entre elles, et dont les sommets convergent sur la llçne

axile au point oppose à la base ou orifice d'insertion. Quelquefois, au iiea

de huit cellules, on n'en compta (jue .six au i:>epl par défaut de subdivision

de quelques-unes des cellules; d autres fois, la cystie est formée de neuf à

dix cellules (1) par In division de quelqu es-unes des hultcellules normales
;

parfois aussi qiu lijiK s-unes de ces dernières ne sont qu'Imparfaitement sub-

divisées par In cloison dont la formation s est arrêtée avant d'atteindre le

sommet de la cellule.

îl estasses fréquent d observer chez les cysties vieillies, surtout nprès la

turgescence causée par les gaz, les huit cellules dissociées et formant

comme autant de petits sacs ne tenant plus entre eux que par leur base d'in*

snrtion (ou plutôt d'exser'tioa).

Depuis le moment où la cellule génératrice des cysties s'élève au-dessus de

l'éplderme, l'organe ne cesse, jusqu'à sa complète organisation, de s'étendre

eu diamètre au-dessus de sa base, qu'il déborde. C'est ainsi que pendant

qseceUe-ei n'a ordinairement qu'un diamètre moindre de 24centlèmes de

H) J*ea ai compté oae (ois treise, on en pourrait trouver seize, peut-être même
a nombre plus grand, par une nooTelle subdtvisimi de quelques-unes des seiae

ctllalfs douUam le nomlire habituel. Le péristome des mousses à 6, 8, 16. 32,
dents, dont plttsieani sont imparfaiiemeat subdivisées, ne se foime-t-li pas aussi

pif dédoublement? -
-
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miUiiiiàtr«, la eyillt amnn de MO eentièiD» «e Witlimèftft tCrs ââ

partie supérieure.

Les analogues des cysties peuvent être recherchés att fWlDt d9 tue M
ruatoiBie, de ta physlold^tle et de rembiydgénfe. Sous le fa^^drt anate-

vique, on poarrait les comparer à eertérins poils (1) ; da edté |4iysloiogfqae,

OD trouve leurs analegoes dans les wUés aérleDoes, qe*elles stippléenti

mis par l'embryogénlê qui nous a appris qtà*ellêi ûéfheni dn HmaM^
les cysties s^éiolgneot de tous les corps ayant avec elles des <«ssémMaiM«i,

soit anatumiques, soit physk^loglqaes. A la fhee loD^rleM des Asoiflss et

sur tes tîges, tous les stomates deviennent des ejt^t à la fiee sopértovit

des fenltles, ta transformation ne perte que sur une fraction d« eei «fgaoes.

A la face inf^rienre des feuilles, les stomates devenns Inutiles eemme tels

eont remplacés par les cysties, qui doivent, comme corps flotteorsi asourer

le but lloat de ta vie des individos, la fécondation et la leprodnettwit à Ift

fÊBè snpérienre, asees de stomates se translorment encore, nn plos grand
•ombre persistent pour agir sur l'atmosphère -pendant la période d'kneraidn

4e la plante. On remarquera que In nature» pour Islre nn Ofiganaai

Unement et pfayaiologiquement nouveau,se borneM,èommen tanté\

^roonstances, à modifier par ses développements nltérienrs m
existant et babituellement dévolu à d'antres fonetlens (3).

' Il serait curieux d'examiner, sons en rspport , la niriéti têrmirU da
CaUUriehe : Je profiterai de la première oecaslott pour le fsife (1).

Je ne finirai pas sans dire quo si l'étude que Je viens de faire des ejstir^

en déjà prtii»que complète, le mérite en revient i M. Decaisne, notre »n\ md
président, qui, en voyant lodessin delà CalHtrlche préparé poui mon uim-

t€miê comparée
j
remarqua les petits corps fixés à sa tfge ci a bes ieuille»,

JOe dit qu'ils loi paraissaient être nouveaux, et tu eu^^u^e^i a les soumettre

à un examen spécial.

I,e travail presi|ue aciievù, j'eus cependaiU ua moment de puérile inquié-

tude sur la nouveauté de mes observations. Les cysties ne sont pas sans

(1) La reisemblaooe est surtout très grande entre les cysties et les corps oao-
cellulés ordinairement leaalles que le Pingtàcuda vutgari$ porte i la tÊOt supé-
rieure de ses feuilles.

t

(2) Les corps que j'ai observés sur le Pinguieuia se rapprocbeat encore dm
efitiespar leur embryogi'nie. l/a venir apprendra si Ces oiî^anesntf doivent pas 4!(ie

•ussi rapproché!^ par qnelqiie ronction Commune.
r i;un des membres les plus disiiiigiiés de la Sociélé, M. Dudiarlre, ajlM

c l fj* ;

• qu'on ne comprejiaii pas bien que les cTstirs fussent des organes épi>
dermiques les piaules aquuliqiiei» n'ayant fm» d^pfflfrmc, fal ftit la ftaerqse
qu'une ceriaine raiégorle d'espèce» vivant babiinrlhment dans IVan ont nii éfl^
derme vrai, qu'a 1 cxuuicu de celui-rl on peut riMdie préveir sl la

vivre hors de Teau ; que iclesl le cas Ue U Uiaiucbe.
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miktfÊêê htm âiêt omtMm paili» dwit illw uroM^oi wyréwimw
Mé trlMjdie f li GallltrMie a pmr êljrnio^gft ^fou jwtf« teiiai» MnwMf
M><i»<lF^il mmm ptf4 pëif«Hi^ les cysties déjà MrHiBl
wHi IbnMT l«aNli^ It ^wlt? Be TMt iM vtnm «i m^ffrtnidl

m iniM Munall éÊlk CidiUrkki «île étante dent riofpilev taoeM
MlÉ iMitaer aua elMvens qo'die reM de plu* épalt ei friile, et que ce

aïKf dlMrnédem applieetlea preiiMre, désigne auJourd'M «a genrè

il flMlM dent les Mlles trèi déHeelts eeiit disposées par belles touffes i|

kMrftM des eeei camme me belle chevelure verte,

ii. Pwlfttare iSût à U Socîéié la coamimiciyoa suivanto :

Engage deptiis plusieurs années dans Tétade des plantes monocotytées

pour mon ouvrage sur la Flore d'Italie, J'ai été à même de rencontrer pfa-

sieurs fois des faits Intéressants pour l'organographie et la Riorpbologto

végétales. Plnsieorsde ces falu ont été publiés dans an travail ior ^(lielquee

eoeveaex genres de Monoeotylédones (1) et dans les observatlditt que fal
HNdtées à la Sooiété la l4 aafamlM dernier, le eompie poUlar la rasla

ÉMMladëètrifttaa dii duttés iMBiNas iMmoeotsrlées dé ma Flare IiaHeme,

tel j*ai préparé ie manaierit Gepaadant Ja areli qa*ll a'eit pas faat à ftiil

MHHé) àdMMd« falatd iofflemalra appani à tti paMiaaMaii da aatta

flMa deU ftara; da caaiiiiaidqaa# I la flae^té mee liMea sur qttelqaes4ia«â

il«M plaaiaa lÉ^aiit afrart lea partlaiilaritêe l«i plos iatdianiates* .

iaa>—aeaaa par l» Vm^tmria tpiralii, planta d4à si aélèlMa danala

iMaa par lei phénorilènea da sa fécondation, et dont lai amoors ont été

«ksMéea pnr les poilss. Taat la monde tait qoa le Vàliiimnà est one planta

iM|ae fBi se platt à Thna dans les eaax traaqafllas de qaaiques pays di

Ml deriarope, t>rincfpaieeMnt de la P^aliea et de l'Italie. Tool le monde
leM aussi qoe eette plante a été déeou?erte par le célèbre Micbeli, qui établit,

te genre Vallimeria pour l'individu fémelle, et qui coiibidéra l'individu

ttile comme un genre à part sous le nom de VaUisnerioides, car Miciiell

n'avait pas sur la sexualité des végétaux les notions que la science a acqui-

ses plus tard. C'e^t principalement à cause de cela, et i n raison de Tétai

peu avaiiCf alors de l'organographie végétale, que observations de

Hicbeii, flu reste très exactes, laissent beaucoup a désirer quant à la

dpsi»Hptio[i des organes, et ei) ce qui concerne la sinmilfèrf fécondation de

celle plante. Plusieurs botanistes après Micheli se sont occupes du Vallù-

neria et ont parlé de la manière dont s'opère sa fécondation : ils ont dit,

la «llsli dans laafs aavrages, qoa le pédaocale de l'hidhrldQ femelle, en«
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Mttlé plusieurs fois en spirale avant la fécoudation, s*alloDge plus tard poar

porter les stigmates a la surface de l'eau, et que les fleurs de' l'iiidifidv

mâle, portées sur un court pédoncule et placées au fond de l'eau, S€ déta^

•bent du spadice, sont soulevées Jusqu'à la surface de l'eau, et que le pollen

ta ainsi se mettre en contact avec les stigmates de l'individu femelle. Ceit

ainsi, et justement, que la féconrintîon de cette plante a été décrite pu*

A.->U de JussieQ,par$avi, par Richard, par DeCaadolle, pur Ëodiicherel

far d'autres botanfites. Néanmoins, des doutes se sont élevés dans eea éer-

nières années sar cette féeoodatfoo (commeon peut le voir entreautres dans

la Physiologie végéttde de Meyen), car il y a des botanistes qai prétendent

que les fleurs mâles ne se détachent pas dû spadiee, et que'c*iest seulement

le pollen qui monte, de sortequ'on ne sait pas au juste à quoi s'en tenir

sur cette fécondation dans Tétat actuel de la sclenoé. Beaucoup d'erreurs se

ont en outre gUasées dans la description do la plaole, qui maUieureiisaaMnt

ont été répétées dans les ouvrage» des auteurs récents qui n*oot pas eur

Toecasion de la voir vivante. Personne ne parait avoir décrit«avec ooi»

comment les fleurs mêles sont placées sur le spadice* et ponrqttoi elles

s'en détachent. C'est pour cette raison que Je me permets de donner Id !•

résultat de mes observations faites dans Télé doi86$ sur cette pkmte qo|

cratt abondamment dans les caoz des environs de Lnoqaes et de Pise, et qui

a déjà été étudiée par Michell lui-même.

Les individus mâle etferoelle du Valii$neti» ne dllArent on rien l'un dé

l^antre avant le moment de la floraison ; tous les deux présentent un- rbl*

zpme et poossent des stolons , par lesquelles la plante se propage ainsi

prodigieusement an fond des eaux nuirécageuséi et des canaux. Les feutlle:»

sont un peu charnues, planes,' linéaires, longues de 6 pouces à 1 ou 2 pied<(,

et quelquiTois jusqu'à 3 pieds, selon la profondeur de l'eau, d'une couk iir

verte foncée, lisses, avec des nervures longitudinales peu apparentes, obtu-

ses ou un peu aiguës au sommet, où elles présentent sur les lioids quelques

petites dents en forme u ipiiies; i lleii s'cml>las^ent par leurs bases, et for-

ment une sorte de petite touffe. L'individu mâle présente un pédoncule

qui est très court, n'ayant ordinairement que 2 ou '6 pouces de lonf*«e«r; il

Cîît blanc, cylindrique, uri peu plus gros en hnut, et sort fie l'aisselle «le In

feuille inférieure ; il y a souvent un second pedoufiiU' sort de rnl^scMc de

la seconde feuille. Quelquefois J'ai vu deux pedoi l uKs sortir de ia luéme

aisselle. Ta spathe se compo'^e de deux valves soudées par les bords; elle

est d'une couleur grisâtre et si mince qn'ellr laisse voir les fleurs qui s y
trmivent renfermées: plus tard, elle se ihchire irrégulièrement en deux ou

trois parties, et elle tomb ' Les fleurs sont extrêmement peUtes et nombreu-

ses, très rapprochées les unes des autres, et ehncune insérée par un court

pédicelle sur un spadiee roni(jue et un peu nplali d'avant en arrière. Ces

pédioelles sont iiliformes et blancs et ont été à tort décrits comme des ^n*
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df^ par Savi ; les fleura y sont comme nrticolées au sommet, de série

^'elles s'en détachent avec la pius greode facilité aossit^ que la spaiHie

se déchire, et avant qu'elles ne s'épanootssent. Ces fleufS aoet alor»

d'eue forme obovée, d'une CQuIeur blaoche grisâtre avec quelques légèrea

tciafat violettes. Is périgone est divisé en trois foHoles obsVées, presque

arrondies an sommet, concaves, qui se recouvrent un peu par lenn botda

ifant répanoolsscmenl de la fleur» mais qui plus tard, et c'est après que

ks fleurs sont veones k la «rface de l'eau , s'étalent, se réfléchisaeot et ae

dlrig^t toutes les trois presque d'un seul c6té. Les étamincs sontau npmbtn

de deux ; ainsi, la plante est diandre, comme Mtcheti 1*a bien flgerée et

csBme Ta bien dit Savi; je ne l'ai pas vue triandre comme d'autres Tout

dfoilc» Ces élamines sont Insérées à la base de deux follolea du pé«

ligpue, mais les fliaments seJettent tout de suite de c6té, de sorte que les

étamincs deviemient alternes avec les folioles mêmes : elles sont un pea

fhis longues qae ces folioles; les fliamentssont flllformea et bleues; les an*-

flières petites; presque globuleuses, attachées par la base, blloeulaires; ieura

Isgm sont eontiguès, s'ouvrent avant répanooissement de la fleur, et leur

ncmbraoe se contracte et semble disparaître. 1^ grains de pollen sent

ipbériques. lisses, gros relativement à la fleur, et de couleur Jaune;

ils semblent rester seuls après rouverture des anthères» et forment une

sorte de petite gi appe. Il y a un stamtnode qui est plaeé du côté de la fleur

apposé aux foildes du périgone ; il est très court et obtus. Je n'ai jamais

VQ ces quatre staoïinodes dont parle Richard , suivi en cela par Endlicher,

« qu'il a décrits comme pétaloïdes, dont trois opposés aux folioles du péri-

gone et un, plus giand, alli^nu'. Dans la plante que j'ai observée, il n'y a

qu'un seul vei ticille tlu périgone, et non deux verticillcs, comme ou serait

forcé de l adfnettre, si les descriptions des auteurs ttaitsit exactes ; il est

permis de supposer qu'iU oui observe un cas anormal, ou bien que la

^laiite étudiée par ces savants n'est pas la même espèce que celle d'Italie,

car il est probable ((u'il 3 a en Kurope plusieurs espèces de VaHisneriOf

comme quelfjues-u us I ont déjà prétendu.

Dans l individ'u femelle, le pédoncule est très long, ayant d'urdiuaire de

2à 3 pieds de longueur* et dépassant toujours la longueur des feuilles ; il a

la forme d uti fil tonlu en spirale, lisse, d'une couleur jaunâtre, uo peu

pius gros en haut. îl est raccourci d'abord, mais peu avant la fécondation

les tours de la spire se déroulent, et le pédoncule s allonge jusqu'à ce que

la llpiir II luelie, qui est à ^n sommet, puisse venir a la surface de l'eau»

tÀ' pédoncule nait, comme celui de l'individu mAle, de l'aisselle de la feuille

ioferieure, et souvent il y a un second pédoncule cjui vient de l'aisselie de

bseeonde feuille. La spatiie est en forme do tube un peu comprime, elle a

ia même couleur que celle de l'individu mêle, mais elle est un peu pius

droite, et s'ouvre seulement au sommet en forme de deux livres arreadiee
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et quelquefois déchirtt's ; cette spalhf^ enveloppe seulement iirie partie de

l'ovaire. Il n'y a qu'une seule Heur fiMnelle pour chaque pédoncule, l e pé-

rigone de celle-ci a un tubeaUhereut a 1 ovaire et un linihe divise en trois

folioles, un peu cliarnues. ovales, un peu obtiist s
,
concaves, lisses, d'uue

couleur verdâtre. Il y a trois ^laminodrs linéaires, courts, blancs, opposés

aux folioles du périgone. L ovaire est infère, cylindrique, de couleur verti

loncée, uuîiocuiaire. Les ovules sont en grand nombre, ovales, aspendaots,

•rUiotropes, et non anatropes, «omitte an l'adAel à^ê^tm Uaàliém §1

quelques autres botanistes (1).

Is fonioult qui souUwt l« ovules est un peu long. Le style «it M«it il

fiM. Ln Stigmates sont au nombre de trois, très graocls al un peu plut

grands que les folioles du périgpne ; its sont ovales, obtus, profbndémeiit

Uflto» blauchAtres et gamls da poU* BUr leur face intérieure. Le fruit iil

libarau, cylindrtqua «t eonrooni au sommel par la limlNiilii péri§onai 1
eH luilaouJaire et comtne visqviOKà i*iBlàriaQr. Les graloes soot oombmir

mêt petites, cyliodriquei, lirunes et avec des ilriw iaagitii4ipalti» Il b'j $
pas d'albumeo; l'embryon est de la même htm qui h gr^lna avii Tiilpé»

mité mdiisulaire inféra «t voisina du mie.

J>'liprè« la daseriptioa qaa ja viens de faira dn VaUémum^i ip^l», ff

lil tvà^ facile de conaavilr aommiit la Haondalioii «^apiNialMa iHli ptel».

Fit avant la fondation, I*in4îvida famalli déroult, iiNinKBja l*a| d^àdHiM pMmolaqHi, en a'allopgeml, iipla0iil)|iigiiMiiii|t 4iM l« aani,

parti la ûtnt femalla jQiqn*à l^ipr««rte : citli llivr an pliaiainnpwaqi
barisantalaniaDt, aar on pant dirt qaa l'ovalra s*i)ppali lur iMt anH^i
le périgqoef ferfl^Jo8qu*A ci mqment-IA) «'au ira s ti« flilialai , par neMir

fOMit, a*éiarteat et 8*étalaat, las sligmites s*4cirtint aiuii l'ande l'aulM H
daviennant Maats. |Sa mène tempa, au ftind des eaux, les ieum da VîwÊ^

vidtt mâle, après la rupture de la spatiie qui les envaleppelt, st ipewul
jhdlimieut du ïammet de leurs pédlcdles, auxquels elles u'^telent que UÈ§

IMblenent attaehéte, en commençant par selles fut sent plue ippprochéei

du sommet du spadice : elles s'élèveut alpre tmitee Hmnése^ett IsnMda
getllM perles blanebcs, et vieuneut se plècer à la surfhas dse aani t elles

«eut eouveot eu telle quenttté, eu ralsen du pambrp des Ftftffcneria qui $s

IrsuTapt deus Iss mêmes eanx, qu'elles en hlenelilsssut leute la sorfeee, ce

que Miefaell avait d^jA vu et très bien décrit en disant : Tanquam pratu-

ium floridum aUqu/a ex parie iptam aqucm éeaUatam qtectavimus. Il est

Intéressant de voir toutes ces fleurs mâles se rapprocher alors des nombreux

stigmates qui sont çà et là isolas sur la surface des eau.\, et qui paraissent

les attendre. Le périgone de ces fleurs mâles s'ouvre alors, ses folioles s éta-

lent, se réfléchissent et >t placent manière qut: le pollen, Ueja sorti d^

{{) T'ai Tfhvé ]-( mftmf prrom- rolaiivement MX ofoles dc VHydrùckaris

Mwmt-rnutf, qui «ont aossi Mtbotropes.
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anthères ouvertes, comme je l'ai dit, avant l'épanouissement de ia fleur, of

pubâe reiicoiitrur aucun r.bsiacle pour arriver jusqu'aux Stigmates. L'écarr

tement dt cmx-ni, et les poils de k ur face intérieure, favorisent alors le

contact du poUpq, et la fécondatiuti a lieu. L'ovaire commence à grossir et

à s'allonger près de la surface des eaux ; le pédoncule se retire quelquetoig|

sans que ceia soit uecessaire pour U niatuiation des grnines.

J ajuutii ici i^eafiuUèr^i .du geure Vallmgrûtf moiiitieii 4 après mes /Mh

feryaliop^ i

VALUSNERIA Micheli.

Flores dioicî. Mascult [Vallisnerioidps Mich.) : Spatha si-apum brevlssl-

mum terminans, ovata, bivalvis, valvis connatis, ab apit c f rumpLUtibus,

caduca, niultitlDi i. Flores brevissime pedicellati, siipia receijlueulum coni

çunr. spadieilui aie congesti, cum pediceîlis articulât! et ab illis mpx et fsr

die separnbiles. Perigoniurii col i itun), tripartitum, lacinils obovati^^

concavis, obtusi^simîs, aeslivatione valvaljs. Stamina2, perigonii iacinlis

îma ba«îf îuserta iisque alterna. Ffiamenta liliformîa. Anthene subglobosœ,

basiflxa}, lorulis continu is. Pollen lapve, globosum. Staminodium 1, brevis-

simum, ifiriniis pei H^oiui nlterhum. Fcfminft: Spatha seapum longissimum,

ftlifoi iTicm, spiralem terminans, tubulosa, upiee bifido-iacern. Flos soiitarlus,

sessiiiîi. Perifîonli calycini tubus cum <»vario adnatus, limbus tripartitus,

lacinils ffqualibns, ovntî<, ronrnvfç, ohtn<;îuseuHs. Stamînodia 3, linearîfi,

brevin
,

perigonii phyllis opposita. Ovnriuni perifronii tnbo adnatum

,

eylindricum, uniloculare. Ovula plurima, ovalia, aflsceudeiitia , ortho-

tropal funiculo iongiusculo. Slylus brevis, crassus. Stigmata 3, maxima^

pvalia, profonde bifida, intus pubescentia. Fructus subbaccatus, cylindrif

fut, [^rigonii Umbo coronatus, unilocularis. Semina plurima, cylindrica|

«scendflDlift vel saberecta, testa membrauaceafusca, longitudinaliterstriata,

Snibiyo lemiti f^olofmis» exalbaminosm, extremlutB rodkiiilari isfecit

M. Chaliri ajoute encore ijut hjiies nnols siii la cause de la sépara-

tion de la tleur mâle chez le VaVhnpvia. Il ne parait pas y avoir

d'articulation; mais les cellules du pedicelle sont plus allongées que

celles de la base de la fleur. Le tissu du pédicelle se rétracte ensuite,

et c'est là ce qui amène la rupture.

: M. (Qosaoïi bit & la 8cM»été la comnuinicaUQii suivants :

NOTES SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVFI ! F": r> Al ûKKlË, par HV. B< C<lfiS01|i .

et 0IAIBU SE HAIfM»NBii;VWB.

{JUinKouti lannagaraia Qw. et DR, ay. Balaasaj)/. Algir» tmh$*
o. 1019.

Cat^dicç verticali brevissimo^ fibri$ radicalibtaalm filifonnibus elongaiis,
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wHis inèrassato-napiformibus^ superne fibris petioloruin emarctdoram d6fr*

tituto; caulibus subsolltarifs, 2-5 decim. loiigis, erectis, superae ramoris,

plurifloris , patentl-vlllosis
; foliis viilosis , plerisquc radicalifms^ longe

petiolatis, petiolorum pi lis patentissimis, nmbitu ovato-mborbifulatis ad

mi'dium pnlmatipartitis , lobis siibcuneatts siiperne inciso-dentat is lobull»

obtusis; cauliiiis brevius petiolatis, confonnibus, lobis angustioi ibus ; su-

pcrionbos subsfssilibus, ad seumenta lineari-oblonga redactis
;

longiubculii», teretiùus^ exsulcis ; cnff/^f villoso, dentuw patente; petalis

lufeis, calyceduplo lonalorîbus; carpeiUs ntimerosis. ^labris vpI parce hir-

m'afo-mlii /i'irn/j' is, u lutej-e comprps.fiH
,
aiupisti' irmrfjinatis, utrinque

tuùert'uialis tnlu iciilis sn^piiis pilifreris, abrupte in rostrum acuminatis,

ros^ro la nceol a to-su bu lato recto carpellumsuhdimidium œquantc, in capilu-

lum obiongum disposais; receptaculo eloogato , teretioscuio » glabro. —

'

Junio.

Inter segetes regionls montana' inferioris, in solo arpilloso : In rnootium

Aurasiorum valle aninis Oued-Ahdi prope j^QiB TUtsl (Balaoai); in

moule Djebel SaAari prope Djelfa (Reboud).

Cette espèce, malgré la présence de tubercules sur les carpelles, doit être placée

diBB la aeedoQ Banunoukutrmn (DC. Prodr, I, 27), à dM du R, spicaitêê Detf.,

dont elle dlffferepar les fettllles h drconacription onle-inborbicaltire et non pat

orUcnlalres & lo\m moins larges ne se recouvrant jamats par teun bords, et

sariont par les carpelles & faces tiibereiileiises ei non pas lisses, terminds par va

bec pins court droli, et non pas courbé en hameçon, — Par les carpelles ï bem
tuberculeuses et par le port elle se. rapproche dsTantage de A. Sprunnerianm

(Boiss. Dtayn, pl. Or, I, 6Zi), mais elle s*eo dislingue par la ToruM des feuilles et

surtout par le bec des carpelles droit plus robuste et moins loog. — Par la forme

des fouilles et les carpelles 5 ber droit, à faces tiil>ereiilp)isp'<, p!!^» rappelle le

h. O.T y sfiennus M. Bleb.f mais elle s'en éloigne par les fibres radi.jîns «^paîs^es

rcnnécs-iiapiforjnes ut non pas com tes et lulnh ifornics, par le calice étalé et non

pas rédéclii, et Miiimit par les carpelles ovales-subrliomboïdaux bruscjnemenl ter-

minés en bec et uou pas ovaies-lancéolés insensiblement atténués en bec

DflLraiHiuif OaiENTALE J. Gay In Desnoul. Cat. Ikrd, (1860), et ap.

Gren, et Godr. Fi. Fr. 1, 47, excl. syo. — D. AJacis howAd InMobl

Bot. Zeit. (1843) syi». ex cl. J. Gay.

In planitiebus exealaia al in regione montana inferiore, inter segviBi el

In inctillls : Inter CohtiMitinê et Batm ad MelUa! (Gallerniid); prop^

Balm (Balansapt. Alger, exdee. n. 1009); Inter BatnaUi BiskrasiamMr

linm Aurasiorum valle Médina!; Biskra (lamin); Bjetfo (Beboud). " b
provfndis Caucasteis (Hobanadiar pl. esslcc un. it. enm idwdaia

D. AjaclsL. affine).

Cette pUule, ^ui est géuéralenKU l cultivée dans les parterres, ^uus le nom de hed'
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tfâloMliei M te ranoonire en Prtace qn* dsni le rabliiagi4u Jirdioi d*Qù elli

•iniécto|9<e. Se ipoiitaiiéUé eo Algérie ne pearreli, ta eoMralic^ état uûm en

doute, car «ooieot nous rêvons observée en irèi grande abondance dans des

cndfoUs Incultes et éloignés de loote liabiiaiioa. — Les fleurs da D. Orientale

prthmcnt, à Téiat sauvage oomme dans li» Jardios, ks canleun violette, bJaacfae

on rose*

FUMAaiA sect. fetbocjmos,

Raoemi sobeorymbosl» pedteelils longissimis ; fructus ovatl vel «ibgIcN

M, apicolatl, oompreasi, pericarplo erostaeeo tubereiUato,~ Plante rii*

pestm, pmones, mrîos anno», sobacsnles vel eoulibus abbraviatis» follii

longe pctiolatis raoemos snperanttbaa.

Celle nouvelle section du gcnic Fumarifi "^e (lîstînRue du ^onvp Platifcapnos

Berûiiard [Fumaria sert. Platycapnos DC ex parte \m- les fleurs à pédicelles allongés

en grappei corymbiformes et non pas en grappes spiciformes coropacios, pMir les

{ruHs roiri[)riiiiés à péricarpe cnistacé tuberculeux Indéhiscent, et non pas très

compriiiié^ «t péricarpe membraneux sitbdéhiscent. — Par ie port, les espèces de

celle sectioD rappellent le genre Harcocapnos DC, mais elles s'en dlsUngucAl par

lefruil aaolaa comprimé dépourvu de côtes longitudiuales. — Par la rorme des

pétales, roue des espèces, le F* êorcocapnoides, constitae un véritable passage

flBU« les genres Fumaria et Sareoeapnos, les pétales supérieur et Inférieur dépas*

saat asseï longuement les latéraux et présentant, comme dans ce dernier genre*

a Umbe large obovale et ordinairement obcordé.

FunaaiA Apricaha Lmk. Encycl, méth, II, 569(1786). — F. rori/mhom

DMf. io Act. sop. nat. Par. 1, 26, t. 6 (1702), at ML II, i2k (1798).

Plmi^peretmis ; flar^tnagnis, 12-15 nllllm. iongis,purpuraacaotibiu,

larioaalbls; ;>f^a/M superiore at inferiore lateralla subasquantibua val vli

exeedentibus ; superiore oblongo aptce vit dilatato^ in etUear longum saspius

arcuatum prfxlucto; iuforiore angustiore, nblongo-spathulato^ upice modiix

dilntoto, basi sœpimt Micrato-fjOéom . — Api ili J unie.

Iq rupestribus unibrosis rcgionis littoralis et montanse : in preeroptis

tnontls Djihhd Zarmv! pii»pe Miluinuh (H. de la Perrnudîère) ; monte

Ou//rspnis!: Oran (Baluiisa pl, Alger, exsicc. D. 337); prope Saïdal; prope

TiemeR (Desf.). — Io regao Cdaroccaao prope Te(tuin{i» Bail).

FinuaiA iDMetna Cosa. et DR. ap. Balaosajo/. Alffer, exwx.

Planta annua; floribusparvnlù^ clrciter ^ millim. longis, albtdo-purpu-

nscentibus ; petaHê superiore et inferiore iateralia exeedentibus; superiore

infeme kUe obhnga tqiice dilatato et emargioato, m co^eor longiusculum

ispius arcuatum prodmto ; inferiore infeme on^vitalo, apiee dUatato laie

oADoato tM/ stf6or6^/a<o o6cortfato, bas! sabaaecato. — Malo et Inamila

lanio 185S florlfara et rraetifera leeta.

Id fisMirIs uttbffûais ropluin Algerite auslrilforl» s Io rapibos prsruptis

1
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Idco dicto Mthounech haud procui a Bkkra (Balausa); îu monUui^ h¥^
Sioruin regione moutaua iuici luie pi ope Beni'Sotâk i (GnUfiir&MilJ.

FmpiiiiA MofioiGA Cofts. et DE.

Planta perennis; floribm pnrm, inillim. tongis, nlb s, mi ius piirpu-

rascentibus; pHalis superiore v\ inferiore lateralia suba riuaolibu;» vd

vix ext'c I* iitilius ; superiore lute obiouf/o npiro vîx diltUuto^ in rnfrnr sœ»

piK<( hrf riusrulum rt^rtum jirnducto ; injeriore infcrnp m^piatotn. apifç dila-

tata late obowfo vel snharf^n /r/ffo
, bafti baud sêocato. —• A iaowio aA

loDium et forte per totum aanum.

In rupestribus reuionis montant : ContiaiUmi l Baina (Ua Cohm^^^^r);

Is miNit» Xjfc^f/ Tougour! prope Batna (BalAïua pU Alger, ex^op, p. 995

€um F. sareooapnuide sub numine F. corymbosa perinixta) ; in moDte I^p-

i^^Mo^frope m^ifa (es Beliou4)( L^haM (Boodipelto, |le|»Qfiil).

' Planiapermmi ftorAufparvis, 4-5 mHltm. Iragte, albft» petaNt lalMt»

libus purpurets; jpetalU $iupmttreH in/Mare lateraHê hmghttevthêxetêm-

HiuSf pateotibus; superiore inftme anguiteMcn^f a/iiredtlatato itÉe eéa*

va(o sspiin obeordaio, in calmr sœpius brew reetum ftroàuetû ; inferion

mfeme angmtat», npice dUaiato hie obtmio vel suborèicuiaio iœphu ûêeor^

daio, bas! haud saccato. 20" die Junli 1853 florigera et fraetifera tecta.

Inflasaris rupiom montit DJiM Tmigour propeMua (Hiihim pl.

exske. ». 995 eom F. Nomldiea sub oomiiie F. coryipbosa permUta),

38488101 DIMOBPHA C098. ét DR.

Planta bost s/i/frfitescpm, s»plus muItlcauMs ; caulîbus ereoiîs, sinriplicibus

ranioitisve, glauce^ceutibus , saltem iulVrne pilis l igidulis potentibus hispi-

dis; foliis inferioribus hispidis^ oblongis inferiu' alteniialis, grosse etrefMf^

.dentntis vel subpinnatifidis; superioribus glabrùi g\sLUcesceni\h\xStQvatifié

ovato-oblongis, \u&\\'hhjHisi late cqrdafO'am^exicaulibmi flQr||)US parTtt*

N^, jongiiifliNile pedic^llatis, in racem4m subcorymftiforfptm ^jy^ltii;

sepaliaereftUi petalialll^lii «alyieedupto jpMgiuribus; raceinis fni9|l(|||iis

elongatls, pedicellis pateoUbus, alllqua pauio brevioribus s siHquia asoea-

dentibu8, glabris, obloogo-llnearfbus, aobletragoiitft» asMorolaeia. loauHi

4*9-^cnnias valria ofurvo valida gokodmtft, vpufs litenHIbna nbiiiMi»

Milfa eubtriplft longlorlbuss faatru wbtareU» fispermo; iemli|lbiia lutas-

ftnaanintibtia^ gl^boali, 1»vi||iuii cotylMfiotbqs copdttplfo^. |f||ih

^luAla.

la tnavilia rtgioDff moptQiMi iiiferior|4 et plapltltrom csealsanifla ; prope

Baina (Du Coloinhier) ; ad ruinas urbis TamugadKl; in moatiann 4wai|i*

. riyn y»\\Q Medm Ij in monte ÛjM Sahari (Heboud},
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UineilipjNie appirtient i la aection £ti6rai«ica par le» ftktt dp la i|)ifiMèiMlt

seule Bervpire s^ilUole; elle m çlislio^ue de loule» le» espèees connues par lii

feuilles de dpuf sortes, inrprÛMircs hispides oblongiieit alténuées eo pétiole for-

tement (lfnt(*ps on prf'v(|i!e pinnntirfr1<'«!. !ps snpf^rfpures g)aJ)(^ iodlvlsci oy^lCS l)P

OvaleS'Obiopgues iarg^meiU cordées aiupie|içauiety etc.

Ebdcasthi u LEiicANTHLiM Coss. t/i DR. ap. Goss. Voy. boL Alger. 19

Arm. 9e. nat. sër. 4, I* 239.

flanta 8sp|Q« piifficaolU, caudùe fruie$cente ; p9VM!>tis «r^cM*» ^
doMlra longit, plus rnlnnf r^tm\^ \ foM^t ipaiais i»bri|«i|l«t|«, iipIMlMl»

tisylobis lateralil^iis «v^to-<)MQpg|9| grpiap f|tBtHt|«f «avlloif MfioHIlii

coDfoni»|biif ffei) mtppribiH* HMilibifi |ob|s iDferj|irlb>H» ^IM^I «>r^hrtllt

raperioribiw mtoimis plDiiatffidis, lobis linearibos; foHbvt nriyi|ft|||||,

bnge pedtcellatis, inraeemoêebratfeatot prlnram sobcorymbiformestfûjNh

jÉTît; iepaliê dmmim pêinêHiu ; pelafit êtaiâidU^ aalyra doplo tangtoribos ;

MaaMlt IHHliMi alangatis, paditeUfa eraola-patenHbus, slllqnit S-4-pto

-brtvfoplbw; i//^fiitt aMandantfbus, glabris, llnearibus elougatfs, tereti-sub-

eompressfs, sitbtorttlosls, loenlis polyspennlfl ; val?1» nervo vaffdo tmlca

donatis, venis laterBilbas obsotetls; rostro brevissimo, crasso, tereti, (run-

eato, sœpius aspermo; seminibus uniserialis, oblongis, compressiusculi^,

luleo-fuscesccntibus, Ispvibus; cotyledonibu^ coiulupiieatis. — Maio-Jullo.

In incuUis reiiionis montaiiae iiiferioi is et planitieruni excelsarum sseplus

intcr cœspltcs (.iiamineanirn yel allaruno pluittarum pcrciuaum : m monta

Djebel Senalha pt ope hjeifa (Rebond); Tiaret [\)i'W^'iYt)\ Dhaya 'Munby);

lqpiapiii«bu§ ei^cçl^i^ ad Chott-el-Chef^ui I li^ud procuj a Sidir/j^ha^ifq,

m anOaiy da VM. $»lmi^km Mb.t

4

mêtv^ aMa énH

IMapl»c|^parlebec||aiilt|4aMtrèi(poi«tf|i||a iroaqni at aa aa^if

n

|»|

aplr^maat pai pf^mmtmm l«> V^ialm 4*«a bi»Q felfRC,

SriFNR Atlartiçà Gos^. et 0^. ap, ^lansa pl^ Alger, ^xtfcc, p. iût9

(tS5J).

CmuHe^ craM|t|«culp 9ul))ignoso, sppprne petioll« foUarm amaifldaMpi

«quamfforp^ibus pbtacto, ra^ulam loliçrim tmmmdm édifiée ; cmUikm

j^luribos, a() ^%\\\\^ fpllorurp inferloruin roaols teripinali^ eoati», diffoals

yti a«€e[identfbu8, iimplicibus, inferpa pilis loiigiusculis crlspoUs villosia,

saperpe puberulo-glandulusis ; fohis msulœ tenniiialis obouatis sœpius apir

culatis vel oblongis acutis, m petiolum elunyaium niienuatis, glabresceoMr

j)us, margine ciliatls; eauliuis iurerioribus copformibuSi brevius petiolatis;

fiuperioribus Unictoiatii» vd iineari-lanceolAtis; bracteis parvis, liiiearibus,

|ubesLHiiti-j^laiidu!osis, piarglne loo)8e cillatis; flanbus t iLtitis, brevissimo

^tMaiii^ mm€W IfxwJinales su^^cmdot (axm$Qukt
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aitis; ealt/cp pulx rnlo-snijrzirin liiloso, circiter 25 raillim. longo, longe

tubuloso^ fritctu crescente superno clnvata, mpmbrftna^'eo, nervis 1 0 haod

promineiilibus inferne filiformlbus supenie latioribiis et venulis aiio:îtoino-

santibiis pi'seditis, denlihm trianfrulai i-lanceolatfs neutis ; petalis majusciilis,

longe exsurUs, per norfem tanfum paient ibus, facio larleii^, ffnrsnvirrsrpnf if/us

striis saturntioribus pictis, h'mbn profnnde fnfido, lohis latissime lineanbus,

fa ucr lamina longiusc iil i liijinrttta lobis obtusis pnrdtta \ staminum fila-

nit iilis glabris; capsuii nblonga, ^tipitnffi^ ^fipit^ capsuUnn œquanfc ; serai-

[iihus corniiîntîs, dorso lute cnnaliculatis, u t raque facle margioe crassiuft-

cuio ptoiiiiiRMifr aurlculgeformibus.— Junio-Julfo.

In pasciiis sylvaticiset in rupestribus reglonis montanae a 1500 ad 1800

metra; in monte Djebel Tougour pvope Batm (Balansa); in monte Aîn^

Telazit! prope âlidah; ia cedreto prope Temet^el-Hoadli in monte

Ouarsenis!

Le S, ÂtiëtUica appartient à ia i>eciion Stachymorplui (Otth. ap. DG. Produ

U 371) où 11 doit être placé à côté de S. Leyionensis Lagasc, dont H estanes

vobln par ta présence d**oiie rosette lermiiiele ét fèolttet et per lee earactae gè-

néraax de port. — Il s'en djstiogue par les feullleif de la rosette olMvales on

obloDgoet longuement atténoées en pétiole et dressées, et non pas lancéolées I

peine réirécles i la base et étalées, par les fleors plus grandes en grappes 3-S-floRa

et non pas 4*7-flore8, par la capsule plus grosse obloogue et non pas oblongne*

sobglobttleose, etc.

Hymiicom Nauoinianoii Coss. et UK,^B,perfùliatwn Muoby non L.

Plonttt perennii^ candice sahrepente lignoso eaoles 1*2 plares herba-

ceos et sspfas eauliculos stériles emittente ; caullbne 7-15 decimetra longîs,

diiraaia, aieendentibus vel ereetis, rigldulla teretlbns haud angnlatts, stiii'

plldbiM ramosisve, pills crispatulis molifter villoso-snbtomentoefs; fiUiù

oppositis^ sesilHbttS, oiMtfîs cbttms, cmmato-perfoltatis, integris, vennlit

exlrple anaatomosantibos pellacidis, punctis pellucidis nonnullis, ntrinqoa

pnbescentlaforfaracea crispola prœditis, subtus pubescenliadenalorealbat-

centibus; floribus cymosis, cymuMs peduncalatis pluriflorls, ranos supe-

riores terminant! bus et apice eaulis cyrmm conjmbiformem efficient

tihw; bracteùi Hneari-laneeoIaUs, subintegris^ margine glandulls nigria

subsessilibus praiiiitis
;
pcdiceliis glabris^ sepoli;^ obloriyn-lanceolatis, acutis,

in alobastris apice bnudcomosis, mhiryfeffri^, margine glamhilis nigri.'^

siliùtts vcl subsessilibus prœditis^ intenluni dorso parce nigro-glandulosis,

mpmda mntura brevinribun ; pt'talis ralyce snbtriplo longiorlbus, interdum

nigro-punctatis; stylis 5, ovaria multo longioribus; cnpmln cbarlaeea, tri»

loculari^ vittuiis v.iqnosis tmuihus hrif/ifudinalibus striai».—Juliu-Augnsto»

Tn ruppstribus iriiguis et ad i ivulos reglonis montanx inférions, circiter

a 300 ad bOO metra : prope Btidah ad amnem Oucd-el-Kibir (Naudhi
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[W7]»Ma»by [1853]) et In ropestri^s pntfniftis ad anmem CMjfh! bmà
kfMQim ; ad bMloi rnootto ij/éiMZMor / prope Miiùmâk

Nous dédions cette espèce ù M. Ntadfii, alde^natoraiisie au Muséum d'imtoire

Marelle, qui Ta découverte en AJgCrie dam no voyage d^exploratloo botanique où

il a lecoellU de précieux docamenls sur la flore de la province d^Alger et ea
particatier sor celle des environs de Bnghar. ^ VH, Naudinimum, par les

Mies opposée» entières»par les sépales rnoois sur leurs Iwrds de glandes noires,
^

pu la capsule & 3 loges el présentant de aofldweox canani résineux grêles longi-

tidinanz, appartient à la section AdmwtêptUum (Spacb Coiitpsel, mompr. Bi/perk»

in àmL te. lutk sén 2, V, 357), où II doit étK placé, ainsi que VH, Cg^fiOkm
(Boiis. Voy. Esp. 115, t. 35), espèce voisine, à côté de Tff. tom«itofymi.«^ttse-

Âsiingue de l'fî. tomentosutn et de la plupart des espèces de la section par

Imne remarquable des feulllps ; ce caractère le rapproche de, VH. CoprifoUnrn^

nnisil en diiftre par les bractérs linc^aires- lancéolées presque eutiêrcs à glandei

presque sessiles, el non pas linéaires très étroites fimbriées-cilit'es à glandes

stipitées, par ses sépales obloiigîi-lancéolés presque oruiors à glandes marginales

Kfêites ou presque sessile»* plus courts que la capîsuie, et non pîts lancéolés-linéaires

longuement suboi^ fitubrié^-ciliés, à glandes marginales stipiiées, plus longs que

licapsiile.

£fioDiLii M AURiTAisicuM Coss. ctDB. ap. Baîansa pl. Alger, exsicc, n. 345

(1852) et ap. Coss. Voy. bot. Alger, in Ann. se. nat. sér, &, I, 222.

PlmiiaperemUtf caudice crassiuseulo cartioso, sspiiis multicaolis vel

plorieaaiia; caulibus ascendcutibus, rarius erectis, undlqoe glaJsreaeeiiUbua

Tel saltem iDfsrne hispldfs pilis eglandulosis retrorsis ; foliis sopra glabrci-

ceaUbiiai aybte» loprlmis ad nervoi parce brevlien|ue biapidb ; rûdieaU"

hutwfêriûriku^ ambitu mitUit obtuait, longiaainM petlolatia pellolis hiS"

|Uis pilis eglaudnloais retrorsis, cùrdtakt luMatit^ loboHaobtnsIsdeotatli,

larios S-lobIs lobo aiadfo majore ; supmoriim Z^fidit vet Z'S^partiiùi

kbit latinaciiNs ineiao-dautatis vel in laeinlaa angustas partitis; stipuHs

l^tnenlls, oblongis
; peduneulis M-florts , pedieeifis e\ongat\s, glabrescen<»

tUras vel apice hispldis, />//i9 eglandttlmit; Involucrl bracteolis mombra-»

naceis, ovato-suburhlculntis, pedicellis multo brevioribus ; floribus mngnis,

purpiircis; sepalis glaiidiiljs se5i»ilil)us conspersis, pnrce rigidequp pubps-

cenlibus pilis eglandulosis , oblontjiê obtusis abrupte et longntsru/r cu^pi'

doiis, exterloribus subir qualiler 7-iR'rvlis; j)etali& culyte l-à-pio lonyio-

rihas, sfibiù/f'tjnaùOii.'^, superioribus 2 bievioribus, latioribus, ovato-abloogls,

bai»i macula nigresceiite iiofalis, intVrioribns oblongis , ad unguem brevem

ulrinque ciliatls; .'î^arrj/;H/m fertiiiam filainentis edentuUs ; fruftiis i osti"0

saepius 5-6 cent iriietru lougo; carpeilà bispidis, foveolis suborbiculùtia»

tub foveolis pticadestituiit, Aprili Malo.

In coliibus iaenltis, io pascnia et fraticeiis : Àiiferl (iamio); prope Orm t

(Balaosa) viMgare.

.

s
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L*A JfnHfamwwi doft «re phwé > q»t< dè fJ. MMaMM W., iM «à
est très distioctjwr ta aMMh« tiviiefti Im ^éCilet Ml pl«t N»|| MM |M
aettlemeot on peu plus longs que le caliœ, pir let ««rpeUei detu M» jgÈm

ghN, èic

FfBtis MmeiPis €oss* et DR. ap. jlalahsÀ /i/. Aiger* exsict, n. 101 7«

Arbur saipius excetsa, ramulis spineseentibus nonniillis pr«dîta ; folîii

loHiji' petiolatis, suùvrbiculatis Hpiculatis vel rwatis hreviter acaminatts,

ti;iiutter serratis vel creimlath, junioribus subtus pubcsceuti-lomt'utosis

temento d^tersihili, adnltiorihns ramulis gemmisque glabris ; floribùs ma—
ja&ciltls, (fliijSe pedicellatis, apice ramulorum umbellalo-coiy ^llbu^ii5, calycî-

Bùs ped!cellis(|ue lomentos i-pubescLMitibus tomeuto Uetcrsibili dcmum
decidùo; /rwc^/i<^s florurn aboi tu in ramulis ssppius subsolitariis , lonqis^

sime pedicellcUîs^ j^tid'meWo frurtu triplo lon^tore, />am."î , svib iDaturitMte

cerasum subœ(|uai(iibu8, mb{jh>l»>sii ùasi aitenuadêt Umbo cai^tm decidue,

Pl. Martio. Fr. JuHo-AuMusto.

In sylvaticis regiuiub montante ad torreatiiHA ripas : prope Bùinû (Bfl^

taosa); Z>am^i6 (Du Cotombier). . .

' Oette espèce, qni appartienl à la tecilon Pyrophorum (DG. Prodr, II, 533), esl

très ctraciéri^ par les pédiceltal fraclilirei eaflfea trois Mt plos ldD|l ^nt le

fruit, par tas fruits très peiiis, et sarloot par le limlie da calice eadic*

teLtiiA BAtAiiMi Cofis. ei DR. ap.Bafànsa pi, Alger, m.
. Planta annoa; foliis platiis, daoïe pabeseeirti-vdutiiiis ; vagifiis pabes^

eeili-felatifita) ligota breviasima, erosa, otllata; pittlculn spiéffotfiil crvatâ

v«l obimiga, densissima; eplevHs aspius ft-florlai glwmit pIMs, ÉorfM
bravioribns inf^iort angutHàre imMrt-/Meeofote,mperkm ^mtHMmgà
amminatai ghtmêUa mfmore pilon, aplee Udentata vel breTHef btettt^

ptdala« dorso mi f«MempeaUm ntpfrief^m oMm, oHHa mM eftam tf

MbusopertorlbBi lenglnacuiaay/irwa/tejwrfeliijWi^agegrfiltfg.^Ma^

flerifëra «t vis fntetlfera teeta

ID eollibM petraais apriela pranuaterM Cq» Metn/ |rra|e 0Nm (M*

htK.Baiansœ, parTai-j'-te insér(*e vers le qnrîrt ^iipn it'ur de la gliirnrllf' inlérieure

t^fs'écartnnt de ta p;irti( ^npf'rioijvp de reite ^lu neile, se rapproclu- h^ i'icoup du

genre Trisetum, auquel nous rdvioiisd atwrti rapporté ; mais nous avons cru devoir

le ranger dans le genre Kœteria co raison de son port et surtout de son affinité avec

ta K. phlewdét; il te distingue de cette espèce par les feoilles plus larges et plu$

courtes, coaveries d*0De pubeseenee presque tomeAieftsè, èt lidft filM ^fftn M
\Doiiis pellMSt par ta paaiciilespleitanne ovata «8 ôMongne pM compacte, par

ka artiea ast» tangiMt» nrtme ceUes des fleocs aiipéiieaNs» « a1iN»w vcwll
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fansopMeor de laglmnelle eiia*en écartait» el Mil fi» InitoéliMiiWil ili^ifca»

w^éê OBWMt de la glanielle en en oofilliiuaiit la dfrectioa. •

. LtÊ caryopeet du K. BafonMv, de même que ceux de ptiisteora autres espaces dea

poftf Trititum ei Kœlma, DOi» OQl consummeot oiTert uoe consistance molle

et nn périsperme & Téiat presqae mucUagineni. — Plusieurs caryopses du IT,.

Balansœ flasques, déformés par la romprewion, ei, au moins en apparence, loin

(fetre arrivés k maturité, n'en cm pas moini, dan» le jardin df M Dtirieu de Maî-

«Doeate, dnnné nai<^ance à des individus vigoureuiL — \f. Uucbartre, à qui nous

avons communiqui' celte observation, nous a rappelé les rxpériences failf« par lui

et q^ii démon lient que certaine Gramiaéeâ peuvent se reproduire par des graines

é'ane maturité imparfaite.

BiMiomt TBtCB0FB0B4 CoÊ», ct DR. —• Efûgrottis genieulaêa DR. (aub

. ^) In ffxpi, te, Aigtr» t. &0, f. 4 non £• geoieulata Nées.

* I^iwUa /)f'r> nnù, caufifiun interne \)ros\rBt\s el ad nodos i ndican-

Hbus, atl iiodos p!!is iiiituis flexuosf-*, rnrius rertiusculis erretis, saltem in

parte inferiore pmiculœ longe piiosis ; foliis planis, art factione &«pe cana^

lienlato-subinvolutis , inferioribus pilosis, superioribns glabrencentibus

}

l'^gmlê saltem inferioribus pilosis, ore barbatis \ pemiculé ramosa, undique

effosa, romts ialtem inferioribui iubquiniê subvertieillatiâ, rarins barbulatiai

ÊfiMiê mintUtt^ êah aotllèsi Tirentl-nigrescentibus, pterumqtie pedicellum

sQbsquaiitilius, ovato obloogis vel obloogo-llnearibiiSj 2-6*-florii4 fhHàui

a&tesiiiictf^M,* glumeila inrerJore late otata^ obtusa, uei-vis lateralibaa vix

promioulis; caryopsl ovato-oblonga. — Novembri 1840 âoreus lecta.

Id viaa in etsIeUa et erlcetiasgrlvarum anûiosarum prope ta tulle!— in

Mrtibes AhfaMm ad 1700 aMtra (SeUnapar In barb. Mus. Par.V

VE. trichophora est très voisin parle port de VL. jnlvsa l\ H. {i'oa pila.sa L.),-

loot il diffère par la souche vivace, par la tige munie de longs puils au moins

iias la partie lurérieurc de la panicule, par la glame Inférieure égalant environ

kinigneur de la leur eonifgné, et fortout pu le* fleors |nresqiie ^ases à glné

M0 telirfeoriS lirgenfeiK é«ate*obta8e.

ftMck Lottfrtt BàMiMa pi. Alger, ean^. o. TH. •
'

»

PlaïUti /jertiinis, caepito.sa, caudiee fascicules foliorum strrllcs plures et

©ules ssepiiis snbsoliffinos edeiite; fnliis radicalîbus plunmis, nppi oximali.s

dMîchfs vaî:iiiis .sese iiuicem obtetientihus, linearibus, canaliciilato caniia-

tis glabj is, rigidis; ftpica ngida, simplici^ reeta, caulis purtem inferioreia

lûdgitudine aequaiile vel sapcrante; spîculU obiougis, 5-8*(loris, glabris,

if'ssilibuSy «ilteniis, nu/ii (ul^/f f ssis ; (jluinh suba;qualibus, co/wr<ït'is haud
terimtiê^ apiee obtusiîs, Doribus subdimidio brevioribus vel eo^ subaqoHo-
tlbns; gluDiella inferiore glabra, o?ata, concava haud caHnatn, obtuSa^

mutiea
; caryopsi macak biiari breviasima ootaCa. 26* die ianli 18M

J**daiecid»li8l»#
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312 s(>ci^:té botanique OK FRAKCC.

lu pratis prope ikUna (Balaota),

Iloitt afoos cro devoir, avec M. Bitansa, rapporlercetlecurleaae plante ang»re
Fttlttca, I came de ses analogies avec les autres espèces de la section CaUtpoimmî
par son pori et ses caractères elle poariilt être rapprochée avec pres^oe «ntiBi da

raison dti genre THtkum scct J^rdjpynim.

TaiTicuM HohDEACBUM Coss. et DR. ap. Baluusa pl. Aiger. exsîcc, n. S04

(1852) et II. 716, et ap. Coss. Voy. bot, Aiger. in Anru se. ml. tér. 4,

T, 235.

Flanta pereimis, caespltosa; /b/tïs rigidulû ; s^pâca oblongm dema^ dùth
eKa, raekidemumfragUt margliilbas ptloso^barbata, iMemodiU Mremaiit;
fpîcnils 3-5-floris, floribas Infertoribtts 2 aristatis, snperloribns f«3 tafa»-

centibns matleis ; glundi obiongls, apiee utrinque tnmeato érùtùtis^ eoo-

cavis, éomo nder nerooi tMt prominenUê planimeuliit nenii kimU^iri-

hm pUU httud foâctetilaiO'penkiilaHâ ; flumella imfirinrê baai fia

vcDlriooaa , iiiparno earinata , mittao^ arim glwneiiam mbaqmnte ml

^mtore.— MaMiilio.

In paieoli et herbldls regtoola montanB» uaqne ad 3(KXI matra ; in

OMNitlbnt AvrasiiB : ûjeèei*Maknel!, JOi/M^CMiak!; monte U^'eèei Toih

gow ! pi jpe BtOna (Balanso); Thret (Deiesire}; prope Sidda!: lu planida*

bus exeeltis tnpra SaSda ! (Balansa)

.

Le T. hordeaceum diffère du T. villosum par la souche vivace, par les feuilles

ordinairement abres assez roides, parles gUimcs oblongiies-tronquées et non pas

cunéiformes, à aréle moins lon<rtio, 5 norvures pnilitps on Ii(5riss(*e8 à poils non

fasciculés, et par la glnmelle iijft'ilriin' doia J'ai rtr ne tirpasse que peu la longuenr

oti eht souvent plus courte au lieu d'- la (I(îpas5i i ii i-s longuement. Le ï. hordea-

ceum est une plante de la région aioaiagnense» landis que le J. vilUmtmnt se

ren^Dtre que dan» la légiuii chaude. — Lc& T. Ihordeaceum et viUoxum uuus oat

para présenter des caractères communs êmz importants pour qm nous ayons cro

devoir établir poor cesdeui espèces une section {Daaypifrum) caractérisée sortoot

par Im glnmes concaves non renflées, planes sur le dos entre deux nervures presque

égales et trfes saUlanles, arisiées cl tronquées an sommet de cbaque c6té de Taiéie»

M. Decaisiie laîL observer que, de^juis longtemps déjà, l'état

laiteux du périsperme des GramiDées & été couîitaté dans le genre

l^agnrus. i

M. Réveil fait à Ja Société les coaimunicalious suivantes :

1* Dans une de nos précédentes séances, au sujet d'une communlcatloo

ilitte par M. Wedddl sur les diverses variétéede quinquina, j'émettais cette

opinion qoe les écorces de quinquina les plus anciennes contenaient moiai

d*alcalte organiques que celles appartenant A des branches pl«s Jeun» d
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^ÉAKCE DU 27 AVRIL iS56. SIS'

qut eelfes-d donnaient par riacînérnîion une quantité de cendres moins

grande que ce lit' fournie par les l'cort'cs app;ii tenant aux vieux troncs. Celte-

opinion, pour être admise, a besoin d être appuyée par dfs e xpériences plus

Bombreuses que ceUe« que Je pourrai, dès à présent, soumettre au jugement

de la Société.

Toutefois, et en attcodmt te résultat définitif des recberclies que j'ai en^

trapriatt, J*ai l'IioBociir de présenter à la Société un éebanlillpn de quio-

qilna qui me parait venir à Tappai de mon opinion. 11 s'agit d*one écorcc

qei ni*a ëtéremlM pour être analysée, et qui niepamtt appartenir an Cm<*-

thm mMdifhiia Blatls, Cintkana maeroewpa VabI , Caicanlia maero*'

mpa WeddelU earaetérlaée par la itruetare grenue et par aen liber

iboniaut et distinct; mais la couleur rose de son liber me ftdt supposer

qaeeelte écoree pourrait être celle qui est décrite par M. le professeur

Gefbourt aous le nom de quinquina ilanCt de Vaimtmit de Bmare^ carac-

tériséeprécisément par la coloration rouge de son liber, tandis que le quin-

quina blanc de Mutis est rouge a la superiieie etjaune à sa partie Interne.
*

Parmi lea.éeorces qui m'ont été remises, tes unes, peu éfÂisses , à sur-

bee rugueuse, mais à peine féndillée, possèdent une amertume très grande,

taodis que d'autres, pluh épaisses et plus larges, et a surface crevassée, sont

a peine ameres. Celles ei sont i\ idemnieut desécorcesdu tioiR, tandis quo

les premières auraient appartenu aux rameaux. Il est probable que ces der-

nières contiennent uue plus grande quantité d'il icaii organique; c'est ce quo

fanalyse décidera.

D'apr^ I.iebig, on aurait tAtrait d'un (juiuquina blanc un alcali organi-

que désigne par Mil! sous le nom de bianquinine. Cet alcali organique, qui

d'ailleurs n'a pas été caractérise cliiniiquement, aurait été extrait de l'écorce

da CtficAofia ovifolia : il est probable qu'il ^'ugit de Vovalifolia de Mutis.

2" Le prix élevé du musc a fait recbercberdans les plantes qui possèdent

m odeur un suceédaoé de cet agent thérapeutique ; ou a donné-des for-

«aies de jdivers médicaments qui renfermaient des plantes à odeur de
musc. J*al cherché à isoler le principe odoraut de ces plantes, J*ai opéré sur

kiÊùmdm mosetout, le Centmtn amoBckoita^ i'Âdoxa MoÊchateUina, et les

gnines de VBibitaa Abeimotchut connues dans le commerce sous le nom
^mbrttie : Jusqu'à présent, les résultats obtenus ont été négatifs ; J'espère

CMts année eontinuer mes recherches sur le iiinmluê moteliaiui dont J'ai

ps foire une grande plantation, grâce à robligeanee de notre savant pr^i*

te, M. Deeaiaoe.

i^ai été plus heureux en opérant sur la racine àtSamMa ou de Sambula,

tegoée vulgairement sons le nom de Sotnbouf, et qui parait appartenir a

^ geare d Ouibeilifères voisin des Angeiicn. ferai remarquer toutefois

T. lu 22
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qtti cetle iteioe «rt lrèign»N «t compacte, tandi»qw tac OnWMilMiqai
atteignent cette groiseiir sont généralement fistnleoMS.

. Cette racine de Sooibonl» qui nous arrive par la RnMle^ fioTiettpMbi^

Mement de rintérleor de l'Asie. Seomiae A l*aoalyae, elle ai*a tvmd m»
belle enenitelle poiiédant A on haut degré Todeorda musc, plus vm «a*

Hère rédneoied^utt vert brenitre qnl rappelle l'odeor de Tangélique. Ileit

donc probal^e que le Somboul joairait des mêmes propriétés antispasnae-

diques du musc ; mais comme cette racine est rare dans le commerce, et

que son |)i ix est encore de 15 francs ie kilogramme, et que d aillturs elle

devrait être employée à dose très élevée, il n'y aurait pas, je crois, ou très

grand avantage u la substituer au musc, d'autant plus que si elle possède

son odeur, eile est bieo loin, ainsi que l'essence, de présenter sa grande dH*

fusibiUté.

3* J'ai l'honneur de présenter à la Société d^ graines de Cédron recott'

vertes de leur endocarpe. Cette substance, étudiée par MM. Hooker,

lemard, Plaochon, Stanislas Martin, etc., a été analysée par M. Lewy, qui

y a trouvé une matière grasse cristalline, et une matière amère cristallîn-

ble; ignorant que cette analyse eût été Aite, Je l'ai moi-même exéeetés»

J'ai bien obtenu un principe amer, non précipltable par le taoalOt anab-

Je ii*al pu l'obtenir cristallisé ; quant à la matière graaae que |*al iM»léet jl

ereie qu'elle peut être rapprochée de la ebolestérini^

M. L. SoubtMraii rappelle que le Cédron, d'après des expériences

faites au Muséum par M. Dumont, est eiiicace contre la morsure

des serpents.

M. Weddell fait remarquer que Tefficacité du Cédron ooDlre la

rage n*a pu être constatée dans le pays dont cette plante est origi-

naire, attendu que Thydrophobie parait y être inconnue.

M. Trécul ajoute que, dans TAmérique du Nord, on préconise

coiilie les venins, les Liatris pycnoslachya^ Micb. et L. spicata^

Willd., aiusi que V£ryH<ftum jœiidum, L.
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ADDITION .

AU amm «anu as Là s^axicb du 26 jAihm 1656.

l

rai MAMcsciiir DB tA flBUQfiHÉQn unbiuui,

d'«É i« tira cett« llgore est cooiervé à la Bibliothèque Im*

linis tattn, tf* 6662. C'est «me copie du Psendo-Apalée in-

it tes «I «rdredUVéreiit 4e eeloi des a«tres imoescriti, eople

qii MMUSM It* sièete envlren (S), aats cootieDt de oosnlireiiaes flgaras

Mléei de c|iMlqiie «saonserlt antérieur de plusieurs siteles* Ces figures f

dlNsI roiiglnal a dft être exécuté en Occident, et peiit«étremême dans nolre^

pays, sont assez bonnes, et t*on y reconnaît ftieiiement un grand nombre

d*esjpèoes connues. En voici la liste :

IS, rerso.

SIO, verto (3).

^, recto. Jtf.

Il) Ve7eslsMIMHLlI,pbM.

Planta<jo média, L»

PiarUago major, L.

«a le traitant de Codex optimm^

(I) OuM* OBB don ifBTfs de la Bémioe, nous vofoai ea marge da folio 23,

mtm^àeMé d>MS tassils esMre la SMCsare des serpeats {ââ terpeiUium morm>.
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Folios.

25, verso (1).

26, verso.

27, àeclo.

27, terso.

S», mo (9).

39, veno.

80, KClO.

90» Tfno.

3i,i«cKii

31, veno.

32, recto.

32, verso.

33, reclo (5).

dâ, recto.

SOCIÉTÉ BOTANIQUK DE FRANCE.

Nofiu iiaon le Psrudo- Apulée. Nomi dca plantât ri-pres«nl£ei j^r l«t figsrci.

Potcntilla reptans, L.

Verbriiii offii^tnaliSf L.

Echiuui lulyare, L.

Hyoscyamus niger, h.

Iris Pseudo-ticonu, L.

CoiB|NM<e dlfldle I iflciipuitff t

/iitiJa».? (3;.

ilaiuMioMlitf «offerofiii, L.

Faite arl0inùtailfofuie(ofiot.ilrlemm iwrffom, U {fii^

S0cunda aHmiuat Toganies

dkUur» Tanaeehm mdganf L

Lapatiumgmim tertii^nmen

Herha coliArintu Dracuncultts.,.

Herba «iroconlte». Autre espèce de Dracuneuluim

Atia figura. Saqt'ttart'n m(]itta'fotia, L,

Utrba pria^^ù Ofdiidée difficile k déiermiaer (6).

Herba quifTiuefoUa^

Hêthn venninala.

Herba viperina.

Herba simphoniaca.

Bnha oehonm^

fferha l&miopedU.

Herba sceterata.

serpent dessiné k ta plume (au-dessus de ce serpent oo Ut: Nomm $erpeittii

menetter)^ à côté d'une recette destinée Ad oanis rabiosi morsum, La figure cokn

riée comme les autres vignettes du manuscrit, au folio 23, recto, est encore Wk

serpent {Ad morsum serpent !<^) et un scorpion [Ad scorpiovi.^ permssum).

(1) Au fulii) '26, recto, nous vo|OD8 encore ua serpent dessiné en marge iJd

morsum serpent is).

(2) Au bas de In pnpp *'st une autre vignette repr«Hentant une plaïue d"Iri$

Pffeuda-acorus iiilachée à deux espèces de ruciics autour desquelles voient

des abeilles, ce qui se rapporte à la recette j^uivante ; Ne apes examitientur tW

effugienl, Legis eam mense augusUi. Herbœ aciwrum in vas apium suspcma (sk)

hcUjtto, nunquam aj^s effugiunt. Cest à cette propriété, attribuée par les anciens

h r/rsf PêÊuAhaeorust que se rapporte le ttom de Fiper apium qu'on lui donnak

en Gmleieloii le PMndo^Apulée, et que Oioicorlde (Matmr. med,, 1, 2) altère légè-

rement en vumféutn^

(3) La deKriiiUoo qae Dioscorfde donne de sonAtsvTMt^iov convient parOsUenNnt

m GnûpkttUim Uoniopodimni wM qae llaiihiole ((^emm., p, 838} Tavaic déjl

trfis bien reconnu. Id 11 semble bien qii*il soît question d'une planie aiseï dUHiwib

(4) C*est par erreur que Fucbaius (De hist» Uirp. oomnw insign.^ 66) a niiribné

le nom 4'Artemiaia monoeUmoê au Ttmac^uim iM^tfOM, qui telle Taigtmâmàt

notre maimscrtt. •

(5). En marge du même feuillet nous voyons, à côté d'une recette Ad omnium

nerpentium worsus et aspidum^ deux serpents entrelacés dont Tun Toudrail peut-

(ire repi ésenter le céraste {Vipera Cérastes^ L.)» et Tautre le Nojja Baje^ le basilic

ou l'aspic des .inclens.

(6: C'est le SiTÙfi'.v de Dioscoride (III, 133), qui doit ^ire une Orchidée, el noo

pas uu /rt<, comme croyait Gésalpin (Ub. X, cap. /ï5), ou uo fui*pa, comme peasaiL
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FoH«î. Noou dooi le PstudO'ÂpmUê* Noms dM pUntei reprvmtéttp» !• $gÊm,

34, TPnrt. fÎTba genfinna. Gentiana lutea, L. • .

'

35, rfcio. Herba orhicnlurh. Cyclamen curopœumf L.

36, recto. Hfrba proserpinalia. Polygonum...

36, verso. Alia figura. Polygonuin aviculare (?),

37, recio. Herba aristoiocM, Arululoihiarottmda,L^

37, verso. Alia fi(jura herbe Aristolocie.Aristoiovhia Clematitis, L.

38, verso. Herba nasturtium. Nasturtium o/ficinakf R. Browu,

39, recui. Uerba Meribulbuau Deux fig. très difficiles à détermioer.

Merba eamêmêloiu Mutiiearia CAoBKMitflo, U
M, feeio. iljitA«m^ nobUii, U
i|v, vcno* Herba camedru» l

Pcmim,

Tvucrium monUmumf L.

T. CAamatfryt» I»

M« feno. Herba eamettea. DIjkMCttf /irfjbfwm, WiliL

AUera fywra» PUute Indéterminée.

4S, verso. Hêrba cam^pUimn. Afaga Chammpitfs, Setuch.

Herba cameda/ne. Daphne...

43, wno. U^rba briUmniea, /iitt(a(2)...(i).

Sprengel {Diosc. , t II, 6M)« Uft vase antifiie |wfellé du» let Mcmmmis kiiêm$

dfNnUiMéêcorfMpondmieeûraié^ (u IV, pL XXIV bis) et représentnit

lisctae décrite pir Boinèfe (lll0A» I, SSO «s iqq.)« d^Héltae remenée A Flrls par

Ténni dtns la chambre mipliale (Cf. Oi* Lenormanl, AmiitiUê dê VimHua otvAéo-

loyifi», 1846» pi 430}« mw» montre entre les mains de Vénos, comme symbbie du
MrH^)f non pas la fleur FolAot que celte dlvlntié porte fréqneflsmeni, mais

le Sût§rion comme il est représenté dans noife manoscrit, avec celte seule diU-
RBceqne dans le mannscrilles fleurs ne sont pas encore développées, et qii*dles

le sont aa contraire sur le Tsee. Cet emploi de la figure du Sat\fri€n se rapporte ft

liprapriélé aphrodisiaque que loi altrUme Diosçoride : £t ^&ûx<i •fuvauù ouvojotsoat,

Xp^t' fftot aûnr» xat 6piA7r# xtvtiv rh (irt ffw&voîx. Pline rapporte la même opinion

{ïïiMt naf., XXIV, 10, 62) : Concitatricem vim habet satijrion. Kl plus loin (Ibid.^

63i : Infrrior pnr?i 'raffiri^^) ff inajor mares' (/i(/'iaf, titiperior ac nunor feminas...

\enrrcni, cttcvii si ornmno numu teneatur radix^ .stimulari : adpn bibritur m
vino oii f ro. (>> qui fnil duo à Pétrone {ScUyr., 8, extr,) : Adeo ubique omnes
mihividrfxintur salyrfon bibisse.

La figure du Satyrion a déjà été reconnue par K.-O. Mflller {Annales de TInstitut
arehMogique, 1833, p. 116 ; Cf. Panofiia, ibid., p. 171) entre les mains d*on pcr-

ioaii^e agenouillé doiu le nom (tsi tissez diOiciie à fixer positivement, sur certaines

ttattles de Tarenie {Ann. de l'Inst. arch., 1830, tav. d'agg.y M.). Quelle que

•ott la manière dont fl faille désigner le personnage qui tient cette plante (ce n>st

fss Id le lien de noos en occuper), lu rapprochement de K.-0. Mafler n^cn est pas

vNtes eertBfai,et la flenr du Saif/Hon rappelle sur ces médailles le nom antérlenr

^ 4le où fut bâtie Tkreate, Uxb^m, {Eœeerpt, Kaliàmi., p 11, edii. Ual ; p. 12,

«dh. Diodorf.— Diooys. Halieani*, XVII, 2, p. 501^ edit. Rom. — CL Lfuremi,

^ trigiM vêtêrmn Tortntinorum, Berolhi., 1627, p. &)
(1) Iteire asmascill ftit faire un pas asseï considérable I la question dfllÉb^
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Folio»,

4Û, v( rso (f
)

fffrhn h^ttirfj <ttf!i'i/t nui.

65, recto. Herba centauna fnajor. ( entaurea Jacea^ U (?).

46, verso. Centauria minor. Erythrea Centaurium, ï\ f%.

46, reclo. Herba mlriago. l'arietar ia uffictnaUi, L.

66, verso (aj. Herba argimumim. Agrimonia Euptitcfia, L,

67, veno» Hêf^ oipodilùê: Atpkoitim rmmut, L.

AS* VQCtOk

Hêrbmfragiê.

TKSO. JEifAii fanifimi

lidentMcatioB de la Uvtnwh 4 BpiTaw»w« de IHoieoride (IIT, S) ei de te JKftwiilea
de PUae (XXV» 6), eo monirant GbiremeDtqu'oD doit reconnaître dana celle plaita

m Jiitifai ; cela doone beaucoup d*autoriié k l'opinion de Dalecbaai|ii (Bi»L

flmU.t p. 1082), qiif voyafi dana cette plaDie VInula britannkat L., d^autant pins

que, d*aprèa la figure de noire manuscrli, cela aemble éire «ne espèce à feolDai

eoUères.

(1) A côlé de C'Mtc plante est rrpn^pnté un aigle volant, îi cause de l'opiDiOD

rapport<<e par k P»eudo-Apulée« que Taigie favaiu'éclairùr ia |iwM HPflB ^ la

•liiilite j»duvage.

(2) À câLé de c^lte figure, en aiargi:, esi aussi représenté un ois&iu, ëI àu U>iào

67, reclo, un aerpeot {Ad momuui s^rpenii^) àu-ût^wt Uuquei oo lit i li'ommi^
. (3) C*iat ll« aaw coeinadii, k flpHre la naanlae »t II IN» iMUlaiM 4»

•M nHuuMCflt. tta f voit oM planta k fenlHaa onlaai «eidlaa 1 1| Nat,

. pmqM Impoiilbte è déleroiner as pftmier aapacb it ifpoByiBft qH é^m
lt'Ne«do«ApiiMe ponr aon Berba fmwmmaa» mtt en avcint Ibfw bimt |i

fOie de TidtDliCcaUon de celle plante» te aeol auteur qui wmm INNMt ji

fênomiÊa m GoliuMlle (VI, i7) : «eneiHi viftrmétpMtM« mmt
fêrtonatam,

Pline (XXV, 9, 6G) p-^vh d'une plante qu'il appelle persohta, ou persoUata,

comnic t'crivpni (i'.niiies manuscrit!), ei dans laquelle on a reconnu avec raison la

même que ki jun-sonnln ou prrfionacia : PersoleUa^ fudm mmu tgnorat, itrmçi

varo arcvm cocunl. fud/i hulni majora rlunn cucurhitii, »t hirsuliora, mgrio-

raque et crassiora, rudiLem albamtl 'jraudeuu Lë descnplioii qu'il donne met sur

la voie ainsi que la synonymie qu'il foui iiu. L'XfAti&v esi bien connu p^r U tieicilp-

.limi« tout i fidl d*acoord afec Pline, seulenieni un peu plus développée, q^'fo

.donne DIoaooride (IV, lOô): c*est atn4 qae VBtrb^ pêrwmiët jwrfonatoott ffr-

^oloia, eat notre LapitawmmmU (Goea. et Oarm.)* ànc un pan de bonnt volottil»

on finit par tfonver une reiaenUance, brt éloignda U aat frai» «Bail fSm «i

. certain désgré de reiaeabtance entre celle planta ei la flgore de notre isannacilL

Il semble seulement que, malgré Tabondanoe de |a Baidaoe dana non eentfdea fi

palfré ce qu'en di!>e Pline, quam namo ignorât, celui qui a copié lea flfnreadn

manuscrit n" 6862 de la Uiliiiuihèque Impérlile ne Pavait Janala fnti on n« Mipi
«ifW(|iiéc^iplO'eQ fnit qu'une idée trèa f^m
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50, vcrm» 0prAa malva aliMfica. Jfalni«ytofiffii, L.

61, wna Aria ki0<t lAifM. Plaiite inWtttrniliiés (1).

. ff«r6a 6ui6t MylM». Scilla maritima, L.

52, vtno. Herba cotylidan. Cotylédon Umbilicwt, L.

53, reclot. Herba gaUiùrm, Panieum Crus-gaUt^ L. (9^

53, verso. Herba marrvMmk Marrubiumvulgare, L. ...

SA, veno. Herba &ri/îon. Gladiolus conimtititf, L.

M. Herbn immahim. Allium J/oiy, L.

55, recto. Uârba galitncum. Adiantum Capilius- 1» enerta, Ih 4^)*

55, verso. Herba cnïarintiosagra. Colucynthis vitlyaris.

56, reclQ. Htrba iHi)>ai erii tiltHUici, Papaver Hhçm, L«

56, veriQ. AUera jujuni. Papaver,,,

à7, vçrao. Herba narctssxis. ^arcissm pot ticus^ L.

58, recto. Altéra figura. liiliacéc ou Amaryllidée indél,erinlné&

6S| Yersû. Herba scorâeoH, AUimn,.. {h).

* M. Berha ynanié»* vais vintfera {SU

Birba àpiMion, Scolopendrium affiehude, Snllh.

'AilK flgort w mrge da Mie 50, f«no. Ceiêroeh ogMaarum, C Btub,

(1) L'arilste a probablement voulu représenter VAnchusa italiea daos lequel

•M i^keeorde h reconaatire le B<AiXwm* de Dioacorlde (IV, i 26) , et d'après Stbthorp

-(Pbr. gmct 1 1, p. 115), que letClrees nederaei appellent enoora ^è6^\oi999^

(A Le FMDdo-Apotëe eat le aevi «niaar de l'eailqullé fot ncMkMne celle

'plMili«.et la lyiMwyniie qn*il en donne,M êvmgtuimrimn veconl, pM fsicie.

Inefta|,l9 âéiHfifiiMrMi dem» aXV|i, 13. 9i) et de Columelle (Vit» 6, p. 203},

kSmiuinttli$ 4« (U« 33; m. 22; Y, i; YU 7) et du même Golnmelle

(Vit iS, 213), nî'tsi pas fntre qoe le noU-y^v^v âppn ou JMwjiww» de DIaoorlde

'(Tl, 4), le Polygones de Pline (XXVI, 15, 9). Dloscoride met dans la synonfoile de

ttite plante l^uuLxïct ozyfcjnaXiç, ci TTpc^îpiïtvâxa. C\'si donc la même qoe néos

'avons signalée au folio 36, recto, sous le nom de Herba frtuerpinatia avec parmi

les synonymes : A Grœcis dicitur polygonos Romani sanguinaHim Maroellns

Empirictîs {D^ medicamenîh, 10) appelle ceUt plante Proscrpinalis.

(3' (.«^ nom de rerie plante est ?]\ér^ dans noire niantiscrlt. Tous Ifs antres por-

lent Vaiiitrickon^ ce qui est exacl ei conforme à VWuq (Callithn i\ \\V, U, 8(1
;

XXVI, 15, 90); on y trouve aussi cunmic synonymes les noms de Capilius Venn is

tX&'Herha capillaris. Hinsroride (IV, 13^4) appelle relie même plante ÀÎmivtov, et

It mm iVAdiantum est aussi employé par IMine (XXIf, 21, 30).

(il) C'eii iidiiis aucun doute VAllium Snorodoprasumihns lequel Sibthoi'p (fior.

.

Gfcec., t. l, p. 530, a parlaiienient reconnu le ixipo'î'iv de Dioscoride.

(5) VŒnanthe de Pline (XXlil, 1, Ift), la même que rlftirtU^ i^pk de

Dioieoilde (IV, 180) o^ett aaire que notre Tamus eommuniSt L.; il semble

ntee qoe dans te teite da Paeado-Apaléc ce toit plotOt cette espèce qol aoft

dédgnée. Mala celui qui a eiéeaié notre manoacritt an lien do Tomutt a deidné
la flfore do YiHi vMfêra^ L, trèa reconnaiaBaMe à ses fènflles anboiliicidalrea

pUmamoMea.
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tt«m dau le PsetiiUhJfiiMg* Nmm dM plftMt» rêtréÊÊaiiu fir l« %<•>

Herba victorioia, Rutcus

.

.

.

ïïerha potion. Figure difficile à déiermiiier*

Herba confirmam, Symj^UffÈnm offeimU% L.

Herba as terion. T.

Herba lefioris pes. Gompotée*

lîerba diptamnum, Diciamnits.

Herba peresterim. Piaule indéterminée (1).

Herba solago minor. Convolvulus arvensis, L.

Solayo inaj^r, % Caljfstegia sepium^ U. Browo. .

FolàoÉ.

60, recto.

Id.

60, verso.

61, recto.

61, verso.

62, recto.

63, recto.

Ibid.

63f verso.

J'ai cru devoir donner dans son entier cette longue synonymie, car elle

ne me semble pas dépourvue d'Intérêt et d'importance pour l'étude de la

botanique des anciens J'en viens maintenant à la ligure qtie doiis voyonsau

"folio 18 verso lie notre manuscrit.

Le personnaiie qui cueîlle un pied de Betomcn offïriDalis est K'^culape,

ainsi que Tindiquent les mots Esculapius qui vetonicam tnvenit^ traces an-

dessus de lui. Son costume est encore antique, mais présente une partica-

larité curieuse, sur laquelle j'appellerai l'atte-nUon de la Société. Le dieu de

la médecine porte en effet devant lui une boite allongée, qiS ifpmlile de nélil

sur le maDoscrit, où elle esteoloriée, etdans laquelle il va lerrer ses réeoIlM,

botte assez analogue , comme forme» A eellea dont se .servent enem m-
Jourd'hoi les botanistes dans leurs herborisations.

- On n'aurait pasem les anciens si avancés tous oe rapport Toomefort II

ses contemporains se servaient d^in panier pour herboriser. C'est à DiHsa

qa'on doit, dans les temps modernes, l'invention de la botte dn botanirts^

qui, pour Linné, semblait une nouveauté (2). Riais, notre figure ieproiift,

en cela comme en beaucoup d'autres choses, les modemei avaient été d*»

yancés par les anciens, et' le procédé s'était perdu dans la suite des sièelw»

La boite d*Esculape, ou tout an moins des botanistes de l'époque romains,

était même plus perfectionnée que celle de Dillen ; elle s'ouvrait comme ici

nôtres, et non pas à une extrémiti^ comme cette dernière, disposition lieaa-

coup moluâ commode, et qui expo&e i)eaucoup pius a froisser les plantii

• récoltées.

(1) Celte plante diffère dn nipt«Tip(èw de Dloiesride (IV, 60), qui n^cst aotreqm

le Vmima offidnalis, la «ermlnobi dn Pseodo-Apolée dent nous avonareesnai

la iigQre an foHo 96, vetso.

(9> CLFhikmpMa tefon^e», p. edii. WiUdenew.
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PHYSIOLOGIE VÉGËTALË.

Udb^r die Entutel«finir des Pllanzenkelms (Sur Coriquie de

remàryon végétal), par le docteur ilerouiQn Scbacht. {Flora, lu 10 et 11»

p. ik^iS^, 161170, pl. 11.)

* Ce mémoin est destioé à prêter uo DOuvel nppQi à le théorie de la fêooii-

dfttlon v%étéle qal a été proposée par M. Sehteldeo» et doot lf.,Seliaelit

•*«t fait le défeoseor aélé et, dlt-tl, presque ontqae a«r|ottrd*hoI. Le poiot

4edépart et en quelque sorte la base de son nooveen mémoire est nne pré«

pantton obtenoe snr- le Pedicuiaris sylvatica par M. Th. Deeeke et déjà

décrite par eet observateur, en 1B5&, dans les Mémoires de la Société d'biK

Isire natôreiie dè Halle. Cette préparation parait h M. Scbacht tellement

démonstrative, qu'elle doit, dit-il, réduire pour toujours au silence les

adveri^aires de M. Schleiden. V.n effet, M. Deeeke a réussi a isoler entière-

ment l*c?[trémité en forme de btc du sac embryonnaire du Pedirularis jy/-

vaticn avec le boyau poilinique qui s'y est Introduit, et cela si heureui>tinent,

qu il est resté en place une longueur de boyau poliinique de 60/600 de mil-

lim. extérieure au sac, en continuité avec une portion iiitérieure du même
boyau longue de 95/100 de millîm. A l'extrémité de cuttt' portion inté-

rieure, il s'est déjà produit une cellule qui est la premièie de I embryon.

Or, d'après M. Sciiacht, comme il n'y a pas ie moindre doute que te tube

qui s'est introduit dans le sac embryonnaire ne soit le boyau polliniquoi

eomme ce botaniste peut montrer tous les états successifs depuis la première

eelinle produite dans l'extrémité de ce tube Jusqu'à la formation d'un glo-

teie-^mbryon d^A composé de nombreuses cellules, même jusqu'à rappa<*

iMoD des deux cotylédont, la théorie de M. Schleideo, e'est-è-dlre la for-

' awttoDderembryoD dansriotérleor du bc^aa poliinique, se trouve établie

de la osaiilère la plus positive.

M. Schacht a*attaehe particulièrement à montrer que M» Rofmelster s*est

trompé soit dans plusieurs de ses observations sur la formatioii de Tembryon

par nne des vésicules embryonnaim contenues, d'après ce dernier, dans
' bsae embryonnaireavant l'arrivée du boyau poliinique, soit dansl'lnterpr^

talion des ftdts même bien diservés. Pour M. Scbacht, les vMeuIes qn*on

a nommées embryonnaires ne sont que des cellules transitoires qui

«eraient résorbées de bonne lieure, et ia \ei table vésicule embryonnaire est

simplement l'extrémité du boyau polliui((iie reçue par le sae embryonnaire.

Pour établir cette manière de voir, il la^iporte diverses observations» no-

Digitized by Google



922 SOCIÉTÉ BOTAHIQIIB DE PRAIICB.

tammeot celles que lui a fournies le Lathrœa tquamarh, Id, comme Ta

bien vu M, nofineister, U ejuistedaoslesae cinbryoïuiaire et k son eictrénilé

sopérîeuro, avan( la fiéeottdatien, deux («elittles qui ont été prises pour deox

vésicules embryonnaires; mais çilçs disparaissent bientôt comme Tunique

cellule analogue des Pédicuiaires, et jamais elles ne donnent naissance i

l'embryon qui est toujours le prolongement direct du l)oyau pollinique. Ce

boyau descend entre ces deux cellules, et il ne commence à se reullti qut

'lorsqii il est ai i ivt vers le milieu du sac enii)i \ oimaiie.

» Les choses se passent d'une manière analogue, d'après M. Scliaciit, chez

le Gui, le Cann/i. Il a réussi plusieurs fois, chez ce dernier, à Isoler eotiè-

. rement le tube pulliiiique qui reportait encore longuement par le niii i opyle,

tandis que des cellules, commencement de rembryuu, s'étaient dcja devi^

• loppées dans sa portion qui avait pénétré dans le sac embryonnaire.

Chez les Citrus ^ la formafion première de l'embryon est décrite jmr

M. Scbach! i timme ayant lieu ci uur manière tout exct [^itionuelle. Ici, lorsque

le boyau pollinique a simplement traversé le rnumelun du nucelle et n'a pas

encore pénétré dans les H emht yonuaire, il produit, dans son exti tmiti élar-

gie, de nonibi t uses petites celluU s arrondies, et ce sont ces cellules dout

quelques-unes s'allongent eu tubes qui s enfoncent duos le MC pour y doo-

. lier chacune un embryon. De là vient l'existence simultanée dans les graines

des espèces du (^eurc CUrm de piusiour» embryons proveaus 4'uii ffWl

boyau primitif.

Chez les Conifères, parmi lesquelles l'auteur choisit pour principsl

.exemple le Thuja orierUalis, le boyau pollinique pénètre, selop M, Schacht,

dans le cor^u5C(//um ; là il développe daof ^n intérieur une rosattft de

, qofitr^ cellules qu'il entraine avec lui 9 ipesurc qu'il s'enfonce dans oe cor-

puscule; arrivé au fond de celui-ci, ces cellules de la rosette grandiss09li

', et elles donnent naissance à des vésicules embrjronnaires qui siiltf m)x

^pellulesdu oorpuscule, et à l'ekirémilé de cbacun» desquelles pull nu çm-

. bryon. Chez le T/u^a, où les corpuscules sont nombreux, ou tfnl bflgriv

^en féconde plusieurs; tandis qie cbc? le Pin sylvestre chaque boyau p|fi|tt

, ne féconder qu'un seul corpuscule. Au total, selon 11. SchachI, la fécpQdt*

tion chez les Conifères ne diffère de celle dfi l'QDiversaUté des PhttéfV-

« gpimes que spr daux points : 1* La celliilo-pollen ne passe pas elle«m4ine à

. réiatda boyau pollinique; mais il nait en elle des cellules<-filles dpnt um
. développe le boyau ; 2« celui-ci ne se borne pas A pénétrer dans le |se

. embryonnaire, mais II arrive dans une grande cellule contenue dans ee^
, c'est-à-dire daqs ceH)u'qii a nommé corpmmiet c*est dans Violérievr de

^ oetle cellule qu'il commencé ses premières formerions, .

.

Un post-scriptum, joint au mémetré de (1* Scbae(il, est destiné i \n9t

quelques obiectlons que peut soulever Tei^amen de la préparatiqn gbleen*

^^ Rf• DeecKC) et à montrer que le tube qu'on peut isoler cbee divctics
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plantes 60 dehors du sac emhryonnarre rst bien la pnrtfon dn hoymi polH-

iiiqoe continue a celU- qui a pénétré daii'^ le snc , et non un prolongenient

extérieur du su>peiK«>eur, tel que ceux q,u'ou voit, par e^^mpk, cbei las

prchidées et \v Tro//œolutu.

La grande planche qui accompagne le mémoire de M. Schacht repr^MOtty

tn 26 Ûgures, la fécondation chez le Ptdicularii syhàtica, le Lathraatqua-

paria^ le Canna , le Viêem» «/éu», la Viola irUoioTt le CUna wuiforii

tiie Tht^ammUUù^

eilibr70l«|Fi««l»«ii (I^ote embryologique), par M. W. HafOMlltaR.

(/Vflra, 7 vaX 19^5, u' 17, p. 2d7-m)

Cette note est une réponse ao mémoire dans lequel M. H. Sébarht, t*a^

puyant principalement sur une préparation obtenue par M. Deecke» a crn

pouvoir proclamer eomme définitif le triomphe de fa théorie embryo<2éaique

de M. Schfeldcn. En opposition à in manière dont M. Schachtdéciit et inter-

prète tt'tte pnparalion de M. Deccke, W. Hofinelster expof^e avec détail la

manière dont il a vu lui mrnu' la fécondation s'opérei lOvule du Pedi-

cuiaris sylvutica. Dans 1 extrcmilé supérieure ou nncropylaire du sac

junbryonnairede cette plante,|avant môme que les anthères se soient ouvertes,

Il a vu très [u ttcment, dit-il, deux ou même trois \esicules embryonnaires

placées à des hauteurs diftereiites et serrées l'une contre l'autre, l es anthères

répandent le pollen environ trois heures après l'épanouissement de !fi fleur.

'Les boyaux polliniques &e développent très rapidement ; ils arrivent aux

ovules pendant que la corolle est encore fraîche. L'auteur ditqueM. Deei ke

.s'est trompé à cet égard, et que cette errerii a dû nécessairement lui faire

'négliger les premiers états de Tovule fécondé, qu'il était le plus important

'd*ffitmlnnr, Lebeyiiu polHolqiie arrive en contact avec le aae ambryonnaire

et II se laisse toujours détacher sans effort de la paroi externe de eelttl<*el.

te extrémité montre alors sa membrane épaissie et sansoovertore. Tantét

11 ne toaebe que le sommet du sae , taqtét il se glisse queli|ve peu entre

estQl«ei et la légnment ovulaire. A lorsune des vésicules embryonnaires, tw*

Joan la plus éloignée do rexirémité mleropylalre do sae, comroenoéà s^ai-

looger au sommet, sa portion Inférieure conservant sa Airme. Kn mémo
temps l^lbumen oorommiee à se fermer. Le mamelon développénu sommet

-de la vésicule ombiyonnaire fécondée s'allonge rapidement en tube, lientét

aaaoleiaon transversale sépare cette portion supérieure tubuléo de Teitré-

nlté Inférieure arrondie, qui ne tarde pas à grandir, à se subdiviser pardps

eloisons inclinées en divers sens, et à devenir ainsi un corps celluleux qui est

lecommencement de l'embryon. La partie supérieure du sac embryonnaire,

tendant à s allouger a son tour quelque peu, presse par s?iite plus fortement

le soiinnet du boyau contre le tégument ovulaire. Il en l esulte un peu plus

d'adhérence entre le^i deux. Quelquefois aussi le point d'attache de la vesicuie
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mitnjonoénfétuûàéêtt relève vers l'extérieur. An totale on follqbÉ,

d'après la deserlptlen donnée par M. Holînelster» les ehoies se passeralevt

tonl aotrement qoe ne radmet M.Schaebl : que le begrao pollinlque n'entre-

rait pas dans le sac embryonnaire, etqne l'embryon devrait son orlgloe»

,non à l'extrémité de ce boyau, mais ft nne des vésicules embryonnaires

fécondées ;
que. dès lors, la théorie embryogénfque de M. jSehtelden ne

serait nullementconfirmée par l'oliservatton delà Pédicolaire. M. Hofmeistcr

engage tous les botanistes à vérifier l'exactitude de sa description.

Le reste de la note de M. Hofmeister est peu étendu, et a pour objet de

combattre rexactilude des descriptions données par M. Schachl relalive-

meiu :i In fi coiidation chez le Lathnea, le Viscum^ le Canna^ les Conifères

et les Citrus,

ll«r •rseMtdM esitswIielflMde WHmm '«sp flAtoMtesa'MliM
efriBclittsMs«leln>e {Le prétendu iriùmfhe de ta théorie de ia

fkondfUion proposée par M. Sehleiden^ par M. Biigo von Holil. (Bùtmu
Zeit,, 1« Juin 4855, n* 23, eol. $85-m)

Cette note a pour unique objet de montrer que ia préparation obtenue

sur le Pedicularis sylvcUica par M. Deecke n'a pas l'importance que lui

attribue M. H* Schacht. SI. H. von MohI a examiné avec beaucoup de soin

cette préparation qui lui a été confiée par M. Deecke. « Dès le premier

examen, dit-il, j'ai exprimé à M. Deecke mes doutes sur la valeur démons-

trative de sa préparation... Après l'avoir examinée plusieurs fois, j'ai

reconnu... qu'elle n'était pas de nature à autoriser une conclusion précise

ni pour ni contre la théorie en question. » Je crois devoir protester,

dit-il plus loin, contre les assertions de M. Schacht, contre l'exactitude de

ses figures et contre la valeur démonstrative de la préparation sur laquelle

il s'appuie. •

Voici les résultats de la discussion à laquelle se livre M. H. von Helil :

1* Cette préparation ne démontre pas que le tube sortant par le sommet dm

sac embryonnaire est un boyau polllnlque qui aurait pénétré de l'extérieur

dans l'intérieur de ce sac ; 2* elle ne donne pas la conviction que l'extrémité

do boyau polllniqne introduit dans le sac embryonnaire renferme dans son

intérieur le rudiment de l'embryon. • On y voit quantité de membranes et

de plis superpesés à différenteshauteurs. Il en résuite tant d'obscnrtié rela-

tivement à la connexion de ses différentes parties, qoe, dans mon opinion,

quiconque n'a pas d'Idée préconçue sera dans rimposslbiltlé absolue de dire

eomment les dlllérents détails de cet ensemble se comportent l'un par

rapport & l'antre. » S* La solution de chlorure de calcium datM laquelle elfe

est conservée l'a rendue extrêmement transparente» et la lame de verra qui

la couvre est trop épaisse pour permettre de l'étudier au moyen d'un ol^eellf

puissant.
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QqmlMS flgoretàwmkê pur M. Sehaebtt M. H. vm» NoU dltqtto tonte

leiir moitié Iniéjrleartt e^tM-ûln pNdaèiiifliit lenr portk» iléeiitve, D*esl

pMdo tout fidèle* « Il a. dessiné lu çonnexion de Tembryon aveo le boyau

lelltQlqiie eonme le demandait la théorie qu'il soutient* et noo paseoinme

ift montre la prépat atioo. »

3ilMlilliiii;e {Surrutilité des plantes hybridtê et des métis) ^ parv

H. Klotiscti. {Monatsbericht der Kosnîgl. Preuu. Akad» der Wissenseh»

zu Berlin^ cah. de sept, et cet. 1854, p. 535-562.)

Le méoiolre de M. KIotzsch est divisé eo cloq parties, dont les pins

tednes aont la première et la dernière.

. A*"»Hifl»Mii^ nie FéconnATiORe cRoiséEs.

Camararlae, qoi vivait dans ta seconde moitié dn ivii* sièele, avait déj*

qeelqnca aoUooadn emisementdana les plantes j mateeefnt en réatltéBradley

^1 en paria le premier comme d*an fait positif. Il rapporta, comme en foor-

alsmnt la preuve, le fait des deux Anrieiiles, la Jaune et la noire, qui

iraient donné natseaneeft tontes les Anrieoles variées, et celui des GEiilets

hybrides obteons par le jardinier Falrebild au moyen de la féeondalion do

iMMMff Ceityophyllus par le pollen dn barbatns,

fia 1761 pamt le petit ouvrage de Kœli'eotér, qui eut deux suppléments,

011763 et 1766. Ge travail, tout fait fondamental, renfermeune division

dci hybrides en trois catégories : 1* les hybrides parfaits ou complètement

stériles; 2" les hybrides imparfaits ou faiblement fertiles; 3* les variétés

hybrides ou parfaitement fertiles. L'aultur y ass!«;nedeux causes à la sté-

rilité complète des vrais [ly l>ride8 : rimperfeclioii du pollen et celle de Torgane

femelle. M. KIotzsch n'admet que la première et la dernière catégorie

d'hybrides distingues par Kœheuter, et il nie formellemeul que ia stérilité

des liybrides tienne jamais a un état défectueux du pistil.

lM\m n avait que des idées très inexactes sur les hybrides. Les exemples

qu il cite n appartiennent pas à des hybrides, à l'exception de celui des

Verbatcvm Thapsus et Lychnitis. Il a cru avoir produit un hybride en

fécoDdaot le Tragapogimporrifoliuss^veQ le pollen du Tr. pratensis; mais

i^reoter a reconnu que l'immortel twtauiste suédois avait pris on rétro-

Biadenient ponr un hybride.

Les expériences deSageret sur les Cuenrbitacées ont en le mérite d*appeler

«a France Tattenlion sur les croisemeuls.

I Knigbt a parfaitement établi que le croisement de deux espèces donne

te bybridés incapables de se féconder eux-mêmes , tandis que celnide

érài variétés d'une même espèce donne des plantes parfaitement fertiles. H
a réussi & produire par croisement plusieurs variétés très ramarqnables

b*ardrca frnillera. .
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W. Herbert» quoique r«|nuit emporté aux yeux du (iubllc angtab sur

Kaight daM ia discussiou avec loi à ce sujet, est parti d'une opinion pré*

cocçtit tk erronés ; et, dit M. KIotzsch, s'il a réussi à augmenter le nombre»

des formes oroemeatales d'AmsryUtdésSt II l'a fêB M reconnaîtra 1o vaieir

- des dérivations qu'il avait obtenues par croisement , ni lenr importance

scientifique. Sa victoire apparente sur Knlght tient i sa position sociale, et

atessi à ce que, ayant survécu à celui-ci, H a eu le dernier mot dans la dia*

Miioo.

* En Alleml^pw, en a très peu fiit expérimentalement , après Kotieeter.

Depuis celui-ci, le premier travail qui renfSerme des reelierchcs originales

qst celai de Wiegmaan, couronné par l'Académie des ieieneee de Bartia» et

publié en i$2B. Il a été suivi de deux euviegm imperienit fubUée far-

M. C-F. Gaertner en 184^ et en iim» Le dernier de usa deux Vùwmffu,

qui foraseun fort volameln-8% poorrait, d'après M. Kietaseb^dbe rc^^Mrdé

nomme ce que noue possédons de mieux sur le féeeedatieD eroiséSt siH
prelixiié ne le rendait souvent obscur , si les s^jels des expérimes étaient

parfois mieux cbolsisi enfin si l'auteur, ne pouvant observer lui-même mi*

ipieroscope, s*était aidé du concours de quelque mierographe exercé.

Au total, M. KIoixscb conclut de i'blsterique dontnous vcMBidetaoer
UD aperçu rapide que les progrès accomplis depuis Ksslrenter dans la ques-

tion des croisements végétaux sent très4»eu eoualdéraMei» et que, do pre-

mier jDoup, cet observateur eélèbre a élevé ce sujet an niveau eli II csb

encore de nos jours»

B. —Etat hormal de l'appabbil fembllb chez les PHAnénoGAttai.

M. KIotzsch ntppelle ici l'organisation bien connue du stigmate et l*iflK

pu: tance de ses papilles chargées de séei eter, dans la Heur adulte, un liquida

gomnuHix ou sucré, visqueux» qui dcternaue la^orlie et eusuite raccrois&e-

ment du i^oyau pollimque.

G. — l'/i AT »UUMAL DU POLLEN ET SOK D£V£LOPPEIIfiIiT CB££ LES PllA-

Dans cette partie de son mémoire, ^^. KIotzsch expose surtout 1 oi ^^ani-

sation du pollen et son dcvdoppeuu tii jmi' roriuaton de cellules molles et

lâchement unies decolenchyme, dans chacune des^uciies se développe une

cellule mère ou utricule pollinique, qui produit à son tour, daa-s sou Juté-

rieur, trois ou quatre grains de pollen. Il rappelle que le contenu du

pollen ou la foviiia est composée de mucilage, d'uae substance très analogue

à la bassorine, d'huile et de fécule.

, D. Héscr.TATS DE LA FÉCONDATION CROISÉE.

T.e croisenu lit e ntre deux espèces différentes donne les hybrides; celui

qui ne s opère qu'entre deux variétés d'une même espèce donne les métû.

Dans les hybrides, toutes les parties du pistil sont développées normale-

ment i mais le pollen a subi un arrêt de développement
i aussi eus plentw
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wt^mMIfes janiAfs dmtfrar ëe grafnei. Les liiéCIl, âa eimtralMj Mt (É«:

luttai MrHMil et ^rMlttlsent ê» Nnhm» graines. Les hybrides présetttentM
ftsloii des Mrtetèfes et des praprtéMs de leQfs denk pefesta | hméi eetlS'

Mon s*j opère à dftV^renli degrés. Plws tl y a de différence entre les deai-

lipèeel liyliflâées, plus le pollen de Thybride ert Imperfinlt» et II n'esi

Mme pas rare delron?erdois ses fienn dis pétales à la plaoe des étamlMS»'

Be là M. KMaseh préseme qee Thybrldation poorratt bien être un moyen
peur obtenir des flenre doubles» .L^examen microscopique du puiieti) fait

comparativement à celai du pollen normal des deux parents» en Aitt reesto»

Mitre rtmperltetlen qui, au moindre degré, consiste dans rabsence do la

MUèro analogoe ft la bassorine et dans la flilblesse do méiemeni exisrMi

des grains. Les Henrs des hybrides ont toojonrs nne longue durée. En féeon-

iant ta hybride plusieurs fols de suite avec lé pollen de In plante père» on

obtient de nouvelles formes de plus en plus voisines de celle-ci et qui con-

stituent autant d'avancements ou de pas en avant ; tandis qu'en le fécondant

ivec le pollen de la plante mère, on a des formes qui marchent plus r pide-

BMot V ei 8 ceile-ci, et qui couslitueut des rélé ogrademenU ou dci> pas en

arrière.

— Utilité des hybhides et des métis.

1** Pour ia t)otaniqu€. — M, KIotzsch voit dans la fécuiîilalion croisée

QD moyen sûr pour distinguer ce qui e^t espèce et ce qui n'est que variété,

fia effet, dit-Il, veut-on s'nssnrer si une plaiite est ou n est pas une espèce

distincte d'une autre, on n'a qu a ia croiser avec celle avec laquelle on la

croit ilenlique. Si le croisement donne un hybride vrai, les deux plantes

paretiLs forment deux espèces; s il wc produit que des métis, les deux,

plantes sont deux variétés d'une même espèce. — f.es hybrides sont beau-

coup plus rares parmi les plantes spontanées qu'on ne le croit d'ordinaire.

— l es métis ii entrent pas dans le domaine de la botanique descriptive.

2" P<Hir In sylviculture. — l,e croisement des arbres forestiers peut

Bvigmenter ia rapidité de leur accroissement et la durée des bois d'œuvre.

Kn 18/45, M. KIotzsch féconda l'un par l autre les Pinm syivestn'getnigri^

*OM<t les Qticrcus Bobur et pedunculata^ les Atnus gluiinosa et tnrana, les

t fmm campestris et effiua. Au printemps de 1 846, 1^ graine ainsi oliteonea

durent semées le même Jour et dans le même lieu que des graines des espèces

parents. Aujourd'hui, après h«U ans, les arbres hybrides sont d'an tiers

pies forts que les autres.

S* Pour ragricaltare ^l'hortlcillvre. — Le croisement des espèces et des

virtétés est le meillenr procédé qne foesède l'horticulture poar produire di
esHveiles fomes^ C'est, dit l'anteur , pour le fleuriste nne sonroe lfllépiii-<

*hls de ne«¥eantia d'nne variété, pour ainsi dire, Infinie. —' Ponr les

^>«s frnltiars, Knight a montré te parti qu'on peil tirer do cette opé-

"Msa. finiiMimt M» Klotiacb «roit qu'il lint se bornerA croiser enire eltea
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•otl les variétés de Pommiers, soit eollea des Poiriers, tandis qu'il senift kotk

à» croiser entre elles les différeotes espèces de fruits à Doyaux. Il pens»

qtt*oo pourra obtenir de nouveaux gains par l'hybridation des eéréalea

dont on cultive plus d'une espèee» comme les Froments et les Orges:

Bu 18$0t il a obtenu une pomme de terre sucrée (qui devait être mise

dans le commerce, ce printemps, par M. F.~A. HasgOt d'firlurt) par la

croisement des Solamm Me et tvberouan. Enfin, il indique les tiaricola»

las Raves, etc., comme devant 4tre muitlpUés ou amâloHs par des lônoa*

dallons croisées.

Le mémoire de If, Kiotiseh se termine par quelques oonaldératlona anr

la maladie da la pomme de terre.

M|^lilHM pmrfnltetuni, par le docteur Kiiosmann (BaUm. ZtUm^

du 20 avril 1S55, n' 10, col. 273-274, pl. II, B.)

Cette note signale ce fait que, dans le SUphiwn perfoiiatum, lorsque

les folioles de l'involucre s'ouvrent el s'étalent, les achalnes mûrs ne se

détachent pas du réceptacle, comme chez la généralité des Composées, mais

peudenta l'extrémité de leur faisceau nourricier qui s'isole jusque sur une

certaine longueur du pédoncule, sous la forme d'un filet délié ; en roéme

temps ils entraînent avec eux leur paillette qui possède, de son côté, un filet

vasculaire à elle propre, encore beaucoup piusdélié. Rien d analogue n'a été

observé par l'auteur ui dans les genres voisins, ni duns les autres espèces

. de Sil/)liium, pas même dans le S. Hornenumnit espèce très voisine du

S. perfoiiatum^ U n'a trouvé uon plus, dans ancun auteur, l'indication de

ce fait.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE.

WÀmm mme iMMmerwvrs «ier dicweMhM SIoth {NwnxUé

Onbanehe de la Flere Allemagne), par M, Christian Briigger. {Fiera

du 21 Janvier 1855, p. 3S*95, pl. I, fig. 1.)

Cette espèce est nommée par l auleur Orobanche hygrophila. Elle est

indiquée comme bisannuelle ou vivnce et IleLiiis^aut eu juin-juillet. Elles

été découverte le 7 juillet 1853, dans des prau ies niarecageuses (calcaires),

à Moosach, près de Munich (altitude de 1610 pieds au-dessus de la mer\

Cette année, M. Brugger a retrouvé sa plante au même lieu, rt, en l'exami-

naut attentivement, il a vu que la base épaissie de la tige, pénétrant a une

profondeur de quelques pouces dans le sol noir et ti e^ humide, fiazoniié,

s'attachait aux lonps stolons radlcnux et aux radicelles du Carex panicea. 11

en a observé d'autres individus implantés entre les rhizomes et les raeiues

des Potentilla TomwUilla, Geum rivale, Spirœa tUmaria ^ dùeoUr et

Cirtium palutù e, qui.n'avaient pas la.moiodre adliéranee avee.eos parttM.
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GMiMSm innlllé» pèor des.OfobtDcbog a val» à la- nouvella ispèce soo

L*atttmir donne en latin une description détaillée de sa plante.

Do figures analytiques achèvent d'en IMre connaître Torganisation florale

etla caractères principanx.

» *

CmrmmMmmmtrmmmf elMmwm BlmlsM» flir dieMiwcA-
wtittkmmiCarexûematnanaf nouvelle espèeepour la Flore de Suisse),

psr If. Lagger. {Flora du 7 avril 1855, p. 206-207.)

M. Laggera^trouvé ce Cavpx le \ h juin 4856, à Seedorf, à deux bonnes

kures de marche à l'ouest de Fribourg, avec une grande quantité d'autres

espèces du même genre. Il a soumis sa plante à M. Pries qui, comme lui,

Ta déclarée nouveile» très voisine du Carex ehjtroidtsAi la dédie a M. De* '

ustfa. Il en donne une diagnose latine développée.

leonrs llor» sernuuiicae ei lielvrcSim siniul Serrarum
adjuceMtiiiiii erye medi» Eur«|Met anctoriboH L. Heiehenlncli

et M.«G. Aetchenbaclà iUs, ia-4v Upsi».

tes décades 5 el 6 do tome XVII de ce grand ouvrage vienirént de pa-

iSUre. Elles sont formées des planches i082 à 1101, et des pages 25>&0

da texte. Les figures de ces planches sont toutes dessinées par M. Beichen-

bacbfils. Voici l'indication des espèces qudits représentent.

Décade Y PI 1082 : Anagallis arvensis, L.; A. a. (3 ca^rulea, YJsl*; A. te-

Bdla, U; Ceotunculus mlnlmus, L. — Pl. 1083 : Ti ientalis europoa, L.;

Samolus Valerandlt L.; S. V. ^ floribundus. -~ Pl. 1084: Lysimachia

aemorum» U; L- Nummolaria, L.; punctala, li. — Pl. 1085 :

L vertidllata, M. B.; L. thyrsiflora, L. ^ Pl. 1088 : L. dilata, L. ;

L. volgaris, L.; Asterolinom Mnum-stellatum, Lk., Hft — Pl. 1087 :

Soldanella alpiAa, L.; S. montoua; Witid.; S. pusllla, Bnumg.; S. ml-

nlma, Hoppe. — Pl. 1088 : Cyclamen repandum» Sihth.; C. hedér»'

Miam, Alt. Pl. 1080 : C europsom, L. ; ^ Pl. 1090 : Prlmula

etstior, Jacq.; Pr. offlcinalis, Jacq.; — Pl. 1091 : Pr. suaveolens, Bert.;

Pr. sylvestris, Scop.

Décade VI. PI. 1092 : Primula farinosa, L., et Pr. far. dcnudata, Koch;

Pr. longiflora, Ail. — Pl. 1093 : Pr. Auricula, L., Pr. Aur. mollis, et

Pr. Aur. ciliata. — Pl. : Pr. venusla, Host; Pr. carniolica, Jacq.

PI. 1U95 : Pr. rliœlica, Gaud.; P. margioata, Curt. — Pl. 1096: Pr.

diicolor, Leybold; Pr. daonensis, Leyb. — Pl. 1097 : Pr. villosa, Jacq.

— Pl. 1098 : Pr. latlfolia, Lapeyr.; Pr. pedemoutana , Thomas. —
P!. 1099 : Pr. Clusiana, Tausch; Pr. calycioa, 0uby; Pr. Candolleaua,

&chh. — Pl. 1100 : Pr. mlnima, U; Pr* oeaensls, Thomas ; Pr. Fac*

T. n, 23
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€binii, Schott ; Pr. Floerkeana, Schrader. — Pl. llOi : Pr. Miireti,

MoriUi;Pr. AlUoDii. Uift.; Pr. tiroleusiB, Sebott; Pr. glitfiaBti» Wttf.

Plantes nouvelles l ecueiiiies pui !V1. de Lchihatcheifen Asie Mineure,

pendant l'année 1849, et décrites par MM, fiseb«r et Gt*A« Mejfor.

{AnmL des ac. nat*, 1854, 1, p. SO-36.)

Les espèces qal forment le sujet de ce travail soDt au nombre â$ 3S.

Chaeane d'elles est caractérisée par oae diagnose. Ed Tolct les noms rap-

portés aox feimllies auxquelles elles appartiennent ;

Gaiantftaceœ. Narcissus spiralis. — Neoitiaceœ. Orchis DatoHca, O. bre-

vilabris ; Cephalanthera epipactoides.— Plumbagimm. Acautholimon Tchi-

hatcheliii. — Dijtsaceœ. Scabîosa setulosa. — Compotiiœ. Pyrethruiu deli-

catulum; Ceotaurea TchikatciietTii, C. glaucesceos, €• calitacantha; Jurinea

dura. — Campanuldceœ. Michauxia iehibatcheffil. — Labiatœ. Tbyinos

pectinatus, T. sqnai rosus, T. fallax ; Saturda Argsea; Zizyphora nuiiimula-

rla; Salvia ret omnta, S. pectinifolia, S. hypargeia; Dracoceplialum Tchi-

batchefill; Nepeta congesta; Marrubium pseado-Alyssum ; I nniiuiii tenui-

florum. — Bot*ragineœ. Anchusa nonneoides. — Umbeliiferœ% Prangos

denticulata. — Cruciferœ. Aubrietia iotegrifolia. — CaryophyliacetE .

Acantbopbyllum mite; Silène Argffui; Xiuiica artegioides.— Biff^ricaeem,

Hypeclcum tecoguituro. — Leguminotœ, Genista pnlverulenta.

CliloriM antlina. £?mi (Vurie flore de la ré/fion uijnne Cordillères

df rAmériqw du Sud, par M. H.-A. Weddell. 1b-&. Paris, 1855, 1. 1,

ilvr.

Nous nons contenterons, pour aujourd'hui, d'annoncer la première liTrai*

son do grand ouvrage que commence de publier M. Weddell. Nous atten-

drons, pour en faire Tobjet d'un examen plus détaillé, d'en avoir sons les

yeux quelques livraisons qui renferment, par exemple, l'histoire de It

famille des Composies par laquelle eommence l'auteur, conformément à la

méthode d' Ad r. de Jussieu. Il nous siiHira de dire ici que cette première

livraison proinet à la scieuce un important travail, digne de figurer à côté

de ceux dont les plantes de rAinérlque, surtout méridionale, ont déjà été

l'objet. Nous ajouterons que U s plan lu s, qui doivent être au nombre de

six dans chaque livraison, sont des^ino e\ lithoLi aiihiK s par M. Riorreor

avec l'exactitude et le talent qui ilKtitii; (ut (( t liabile artiste, et que

toutes les ligures de port y sont accompagnées d analyst s dues à M. Weddell

loi-méme. L'ouvrage entier doit former deux volumes in-U. ^ous faisons

des vœux pour que rien ne vienne entraver la marche de celte grande

publication.
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m* mim^ VlMÉiMtM nomeUtt FisHéentées), par M. Garl

Sebllephaeke. (^of. ûm lS)«ltt 1655, ii« 3&, col. &2S'435j)

Les trois "Nloii^st s qui font le sujet de cette nate ont été observées par

Tauteurdans l'herbier de son maitre, !p (lorîciir K. Mueller, de Halle. Ce
sont deux Conamitrmm de la section Saarodium, C. ^fuell., et un Fissi-

deits de la section Fufissidem, C. MulII. ,dont voici les noms et la patrie.

{. Cwomitriuin $eini-lùnbatuin, Schlpli., n.sp.\ sur la terre des forêts

vierges, près du Rio Itajalii, province de Sainte-Catherine, au Brésil ; re-

caeifK par Fabst en 1847» et portant dans sa collection le n" 879; port du
Con. asferodontitan, mais très distinct. — 2. C. psaif/rocheUon^ Schlpb.^

n, sp,i lie de la Trinité, parmi de petites Jongermannes ; trouvé par

M. Crueger, en 1846. Xrès voisin du précédent.— 3. Fissidem psendo^

brjfudes, Schlph.^ n. sp.; Ue da Saiote-Catberine, au Brésil, sur faille

ronge des forêts, près de Desterro; recueilli par Pabst, en 1847» et pprtaot

ton* M9 dans sa colleeUoD. Très voisiu du Fis, Âeffeliamimy mais certai*

mMnt dtetioet.
*

liÉdMMWnt Sreii novf^ Aperii^M, 'lesm'psit doct. W. Mdssoer. {Bot.

Zeit., 15 juin 1855» n* 24, col. 421, 422.)

Vm courte préface écrite par le docteur K. Muetler, de Halle, ion*

llprend que tes deseriptîous des trois Douveaux Lieheus qui fout le sujet de

cette note oui été trouvées dans les papiers de feu le docteurW. Metaneç»

Ihe apprend, en outre, que le riche Berbler de Ltcbeus de ce même bot»-

nlMe est maintenant & vendrct et que, pour Tacheter, il faut s'adroser à

TSttve, à Halle. Cet herbier comprend non-seulement la collection du
ètcléirW. Meissner, dans laquelle se trouvent presque toutes les séries de

LkAcns qni ont été publiées dans ces derniers temps, mais encore et sépa«

riment \t eofteetfon laissée par le professeur Garl Sprengcl.

Les trois espèces nommées et décrites par le docteur W. Meissner sont ;

le Sticta 8atwmina,àn Vénézuela, province de Mérida, qui porte len* 1232

dans les collections Linden ; le Sticta pusillay de Java, qui se trouve dans

les collections Zollinucr; VOpt'graphu plicusa, recueilli par li.egel, eu 1846,

ftSuiiuaui, Mur i i:cuict di^ aii^cu», ]jies de jUmicpa^tou.

te wlsnemaalsidei par M. Louis de Brondeau. (Actei de la

Soe. /mn. de Bordeaux, XX, 2« sér.. X, Ilv., 1855, p. 117-119.)

Ces deux cryptogames sont deux Uypoxylées du genre Dathidea Friea

l^eromaDC.).

1. Dothidea Vitis^ L. Broud. — Caulicole, épiphylle ou fructigène :

tacbe ambiante, d'abord ronde ou oUongue, ensuite irrégulière, passant du
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roux au brun. CeOultâ uu peu proéminentes, couveies-conofdM, à centre

déprima, llieques cylindriques, spores rondes.

Hab. : Tiges vivantes, feuilles et fruits do !,i vigne.

2. Dothidea uvarum. L. Brond. Fructigenc; tache ambiante bleue. Cel*

Iules nombreuses, très petites, un peu coniques-proéminentes, U*UQ BOir
hiîsant; ostioles blancs. Thèques diffluentes; spores ovoïdes.

Hab. : Sur les raisins, où elle enveloppe la base des grains et les

pédicules.

A la fin de sa note, M. Louis de Broudeau présente les caractères da
genre Oidiwn^ conformément à des observations récentes faites imt lai et
par d'autres savants.

IV^ÊÊUÊeoiéM, novuiu n^enii* ByMaeeiknint (T), auetore A. B.

D. P. Massalongo. {Flora, 21 janvier 1b55, p. 36-37, pl. I, «g. 2.)

La petite plante qui forme le type de ee nouvean genre croit sur la tam
line, dans les endroits humides de la province de Vérone. Elle a reçu le

nom de Nemaeda crinifbrmùy Massai.. Elle avait été nommée d'abord

Opegrapha et ensuite Leptoikrix crinifénm par raufeeur dans dee lettras*

I31e produit sur la terre des taches irr^nlières d*UQ à trois pouces et même
davantage, très blanches, qui forment quelquefois une couche contigui,

araeboolde, souvent interrompue çà et là, adhérant fortement à la terre on
aux Mousses éparses. Humectée, elle devient jaunâtre. iÇlIe est formée

d'un thalle très mince, mueilagineux, et de fiiiseeaux solitaires, vermi-

formes, simples ou rameux, contournés diversement, composés de fila-

ments agglomérés, très déliés, articulés, entremêlés, rétrécis aux deux

bouts, colorés, dont la masse parait noire à rœil nu, et rappelle pour la

grandeur comme pour la forme les lireiles du Grapkis serpeniim ; ces fala*

ceaux reçoivent de l'auteur le nom de Swrûthriehes (Sorothrichia),

M. Massalongo rapporterait plus volontiers sa planteaux Byssaeées qu'aux

Algues, parce qu'il croit devoir exclure de ce dernier groupe naturel toutes

1rs plantes qui vivent dans l'air. Il donne en latin les caractères de sou

nouveau genre et la diagnose de I espèce pour laquelle il l'établit.

llî^Ce mmr nsi smwcm m^mrm 4'Ali;tscs» de to ÊttmiÊÊMm dtov

FtorMccsi, par M. G. Thuret. [Mém, de la Soc. imp. dt$ iciene, naiur,

de Cherbourgf IH, 1855. Tirage à part, en broch. in-8* de 8 pag. et 3

plancb.)

Dnns celte note, M. G. Thuret fait d'abord remarquer, en s'appuyant

sur des exemples, certains dôfriuts que présente la classîncntion algolo*

gique de .1. Agardi», l)aste principalement sur la slrin ture du fruit

ciipsulnirf o.i c ystncarpe. I.e principal de ces défauts est de rompre sou-

vent des arihiilés réelles. Ainsi, la plante dont il s'agit ici a été décrite par
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leeélèbK algoio^oe soidois sons le nom de Grifpikiia oemidiflora. Elle

ressemble, eo effet, aa plus haut degré aux GrîffSihna par aen port; elle

i'eo rapproche aussi beaucoup par sa structure, par la disposition de ses

fétnispores et de ses anthëridies. Cependant M. Thiiret, ayant pu étudier,

k premier peut-être, lu fi uit cnpsulaire de celte algue, a reœunu qu'il

n'est point une fuvelle comme dans les (îriffithsia^ mais un cystocarpe

semblable ii celui des Wrangeliées, et qui ne diffère d'une ccramide de

Chundriée ou de Rluxluinelee que par l'absence du péricarpe. î,e genre

nouveau qu'elle con^^iitue est dcdié à M. Edouard Bornet, déjà connu par

plusieurs bons mémoires s»ir divei x s ci yptoi^ames.

BoawBTlA, G. Thur. — Fions l'ilifor., dn hot
,

nrticul
,
monosiphonîn,

ecorticala. Organa Iruclilicationis intra involucium latérale pedunculo-

tum subreguinre, rameiiis incarvis convergent!bus pi urlmis constitutum,

inciuso. Cystocarpia nucleem subglobo^ forroantia, uulla commun! men^
biana obtecta ; nucleus gemmidiis pyriformibus, invioera liberiSi a pla-

cmta radiantibus, singulis- perisporio hyalibo cinetls, eompoaitus. Spb«-

nwper» interiore latere Involiicri sesillei, sphiarieB» triangtrie divtek

AiitherldiaebloD.'eobcoi>l.,in sina ramelloram lavoloerllàrealonimobv»-

nleatla, eetlolis l^valiDis mimitlseiinia eirea axem dleposltis coBStaotla.

Qaolqge assez commune sur les rocbere de la plage de Cberbovrg» cette

plante n*y fructifie pas ; mais iM. Tburet Ta trouvée près de llar8elUe« WKk

Diolsd*oelobreetde novembre, abondamment couverte de tétrosporeSt de

qfslocarpes et d'antbéridiet

.

BOTAMQUfi GÉOGRAPHIQUE.
4

MnsiwpMe b^Uml^ue ratesissée, ou Exposition du fiiitê etdm
Idê cmeemant la dittfibuticn géographique des plœntn de Vépoque oe»

fne/Ze, par M. Alpb. De Candolte. —2 îo-8 de XXXII et 1366 pag., avee

2 cartes. Paris, chez Victor Masson.

l a géographie botanique a été heureuse depuis quelques mois, car elle a

fourni le M^et de deux Impoi'tants ouvrages : à peine M. Lecoq vient-il de

terminer son beau livre sur la distribution géographiqoe des plantes de

rSnrape, travail considérable auquel \t Bulletin consacrera prochainement

on seeond article, que M. De Caiidolle publie son traité de géogi*aph!e bota-

nique, ouvrage tout à fiilt fondamental, qui résume iivcc méthode et clarté

les fiiits ai]\|ourd*bui acquis, en y ajoutant un grand nombre de données

oonveiles, en en dédnlsnnt les lois qui les relient et les fécondent, eoifai en

présentant one fouie d'aperçus nouveau de nature à modifier heurense-

ncnt«t à accélérer la marche de la seience. Résumer cet excellent livre en

donnant à ce résumé les développements convenables serait certainement

intravidl d*une grande utilité; malheureusement les bornes étroites entre
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ifliquellei tel analyses do jBuUeiin «ont forcéttient circonscrites ne nous

psnatXkmt pas de le tenter ; lUK» noivi contenterons dès iors d'indiquer id,

en un pètit nombre de pages, la eoordfoatiott des matières traité» ptf

H* Dê Candolie, ainsi qne les conséquences les plus générales qui découlent

da ses eiposés locides et desesssnrantes dissertations.

La Géograf^ bûtampu raiaotmée est divisée en quatre livres dont lé

dernier, réduilà deux pages, neHenlerme que les conclusions les plus géné-

rales des études qui composent le livre entier, et dont le premier com-

prend, on 68 pages, une sorte dMotroduetlon physique et météorologique

aux deux autres qui forsscnt, I proprement parler^ le corps même dl

Touvrage.

LiVBB I**. Oèêervatim» préiimmairet sur ié mode éTacHon de ta tempS»

roiure^ de la lumière et de Vhumidité (pnges 1-68). On a longtemps regardé

les plantes comme de^ indices très précis des climats dans lesquels elles vé-

gètent, et l'on a tonsi lére chacune d'elles comme une sorte de thermomètre

dont les données s'expiiin(i;iieut par les faits de végétation. Mais M. DeCan-

dolte montre dans le pumier chapitre que cette assimilation avec un In-

strument de physique d un être vivant sur lequel agissent des causesdiverses

qui ne présentent rien d'analogue aux oscilintîoîis d'une colonne Hqui Je

dilatable et contractile est entièrement inexacte, et qu'il faut pUifAt recarder

uu végétal vivant comme une soi tc dt r/inrhinr faisant un travail 5ous

l'impulsion d'agents extérieurs, In chaleur et la lumière, et d'un agent inté-

rieur, la vie. Le deuxième chapitre est relatif h quelques effets de la tem-

pérature et de la lumière sur les végétaux, et aux diverses manières d'ap-

préeier rinfluence de ces agents. La température de Tair varie avec Téloi-

gnementdu sol; il en résulte donc que les herbes ne reçoivent pas la même
température que les arbres, et qu'en observant lin thermomètre à 4 pieds

de hauteur on obtient une Indication qui ne s'applique pas esaetement aux

différents végétaux. 11 faut bien cependant se contenter de cette Indication

foute de mieux. D'un autre côté, les thermomètres placés i l'ombre oMn-

diquont pas las effets directs du loltll sur les plantss. CapsndanC, et Iris

lieureaxement, robservatlon montra qoHl a*y a pas de dliféreiioe Msn

sensible entre les deux côtés d*un arbre plaoés Tunau soleil et ITaiiln

à Tombra. Dès tors cette eanse d'Inexactitude perd de son ImporiaMs

apparente. La différence d'exposition agit de manière plus maniuée ssit

sur les versants nord et sud des inmitagiies, soit sur des planlM cuMvéss

nu même lieu. Quant au sol, sa température peut modlfler, mats très légè-

rement, les extrêmes de ehaleur et de froid, surtout en raison de la pro-

fondeur à laquelle descendent les racines. — Les tempéralui es basses doi-

vent être envisagées à deux points d(j vue différents : comme nuisibles et

comme lijuUles Sous le premier ruppoi l elles ont été fréquemment étutlie»

duQ» ce» deruieis tiuips; mai» M. De CuuUoUe fait observer qu ou a tort
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d'en attribuer génc^rnlernent ractiou a une lacération des tissus produite

par !a coagéiation; on a vu plusieurs fors de gms p;Iaçons dans l'intédeur

de piaotes qui n'ont pas succombé, et trailieurs les espèces des pays chauds

meurent souvent par des températures encore nu-dessus de zéro. Sous le

second rnpport, il faudrait eiiniiiu i* ces températures basses dans In forma-

tion des moyennes, ce qui n a jamais lieu, f.es températures élevées peuvent

éf^heamt être ou nuisibles ou inutiles. Le monnent où survient une tem-

pérature favorable a une grande influence; mais la chaleur seule, sans

lumière, ii*ag|lque faiblement sur la végétation. Quant aux variations de

tempéralm» on admet généralement que leur amplitude et leur fréquence

sont favoraUit i la végétation ; M . De Candollam partage pas cette opinion*

y Eaàa la aoMidératiOQ la plus importante est eellt de la combinaison

Al tBOipa tnm la ahaliar. Statomeat ao l'a évaluée par des méthodes diffé-

mtait qoe l'autaar rappatia et discnte, al auxquelles it substitue une mé»

thoda aoovaUa^ aaaitote à faira la tomraa des températarea atllea à la

f^gOiliOD, as élImliMDt la plua paeslllla les températaras loatllea. La
aiila de ronviaga offlrem grand DomlHPa d'applieatim da catta méthode.

Le treWèiaeat damier ebapfire de ee livra est Intitalé : « Distribatloa géa-

graphfqoa dea aammaa da températora ntile. > Il leaferme an tableau daoa

lf|Bii ta tnNiTcnt laa aouinea de teonpératnre^ moyeanes feltas à partir de

UObmatm terapératorai poar an grand nombre de villes.

Lima IL 11 a poar tHra i BoÊaMçuêgéogm^thipui^ ou eontidératUm tut

M^pèfifi, ie$ panruf ef Ut fkmUiet a»point ét vue géographique, La géo-

paplïlB des aipèeaB aat la baaa da la géographie botanique ; aussi son étude

scsnpa t alla la plaa grande partie de rouvrage. Cette géographie des

«pèsBS a flile-ailme panr base prlacipala la eounalssanea de leurs limites,

SBil su plaine, veia les pdlea et vcia réqnatear, soit sur les montagnes, vers

Is ksat el vers le haa. A. Ploaiet $pontauéet : 1* Umltas en plaine. If. De
Gsndfllla a mis haaueouf de soin à déterminer des limites polaires. Ses re*

chaiehaa eut porté anr SS aspèees, dent iO herbacées, 9 vivaees et 13 11-

psnms* Lsareaharohes approfeodlesqu'ilafaltss à ce sujet lui ont montré

M denièra analyse : que las limitas polaires formeat, eomme le montrent

IsidsiK airtaseoaspriscadatta ea vohime» des lignes très Irrégallères qui,

attUnt poor les espèces aanaailes, ne sont parallèles ni entra elles (allas

IS croisent souvent), ni à la latitude, et qui ne coïncident avee aaetroe des

lignes d'égale température ; que les espèces annuelles sont arrêtées vers le

nord presque toujours par le défaut d'une somme de températures calculée,

loit entre ïv commencement et la fin d'un certain degré de chaleur néces-

saire a chaque espèce, soit entre l'arrivée et la Un d une quantité d'iiumî-

Uite nécessaire; la première cause agit dans I Kurope tempérée, la seconde

lurtmit aux boids de la Méditerranée, et ddui. les pays qui ont une époque

(U 5CcUuret»se
; que, pour iea piunt^t» vivaccs et ii^ueu»e«, l<»i causes sont
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plus variées ; soiiTent la canse d'ariét ett le froid babélocl on fréqoMtte
hivers, souvent au»M lliamUlté ^ la séeheresiet enfin la tempéralvie

moyenne. Il n'a pas reconna un seul exemple de la nécessité d*un maximom
de chaleur. Les limites équatoriaies sont benucoup plus difficiles a déter-

miner; elles peuvciil avoir dtux causes, la chaleur et la sécheiesse . Apres

avoir lecherché ces limites pour 2 espèces annuelles, pour 3 espèces

vivaces, pour 3 espèces ligneuses. If. De Candolle arrive à recoiinattre

que, dans les plaines du sud de l'Europe, c'est ia sécheresse de l'été qm
an èlf le j

li.is souveut les plantes vers le midi ; qu'aucune des huit espèces

examinées ne parait arrêtée pnr des maxima absolus de température; que

deux d'entre elles (Alyssum caLycimm , Dianthus Carthusianorum sont

arrêtées dans quelques directions méridionales par une humidité tro^

grande pendant quelques mois ; eniin que les conditions de température

passent après celles de sécheresse et d'humidité. 2° Limites sur les mon*

tagnes. Les causes qui peuvent déterminer les limites sapécieare et infé-

rieure sont : rhumidité, la température de l'air et des eaux, caUo^ In

couche superlicielle du sol» Tactton solaire direeta et celle dn rayonoaMit

noctonie, TexposUion, risolement ou le rapproahoBMnt das inontn|M, la

durée de la neige, eic. Hais au* total, les pins paissantes da ces causai sent

ici, comme dans les plaines, rhumidité et la températare. L'antenr dél»>

mine la limite supérieure de 9 espèces; cette étndc difficile Inl bdobIr

que la cause principale de ces limites en altitude cet la soninn de cMeur
au-dessus du minimum propre à chaque espèce et entre les époques oè la

terre est couverte de neige
; que la sécheresse et rardenr dn solefl à de

grandes hauteurs limite quelques espèces ; mais qn*an total toutes les eauam

autres que la somme de chaleur sont purement secondaires. Belativemeot

aux limites inférieure:>, il ne tire aucune conclusion générale. Ces limites

sont rarement connues, difficiles à constater, et d ailleurs peu ii»tei essantes

pour les botanistes, h. Plantes cultivées'. 1" Limites eu plaine. 1 es limites

polaires des espèces cultivées reconnaissent des causes de deu.x ordres:

causes piiysiques, causes économiques. L'effet des premières peut être atté-

nué de manière à reculer ces limites au moyen des procédés de culture et en

raison de la nature des produits qu'on veut obtenir. Ainsi des planteîî cul-

tivées seulement pour leurs feuilles peuvent s'avancer vers le nord i)eau-

coup plus que si l'on desirait récolter leurs fruits. Quant aux causes éco-

nomiques, elles restreignent plutdt qu'elles n'étendent les tlmiles polaires,

parce qu'elles tendent toujours à substituer à des plantes peu appropriées

au climat d'autres qui y végètent beaucoup mieux ou y donnent de meilleurs

produits. M. De Candolle détermine avec soin la limite polaire de TOigc^

dn Mais, de la Vigne et du llattier. Les limites équatoriaies ont aoail pso

de précision .que d'intérél. 2* Limites sur les montagnes. La limite sapé*

Heure des cultures est soumise aux mêmes Influenceq qoe.la limite pelalie
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m ptoioe ;
cepeDdant certaines de ces influences premiODl pkis d*lmpor-

tance, et la pente modifie les conditions tant physiques qu'écooomiqMI.

CaUc»-d, À leur tour, restreignent oa reculent ia limite. Les limites éqofr-

torisleen plaine et inférieure sur les montagnes des plantes cnlUvéee ont

peude précision et d'intérêt.

Lechapitre quatrième est terminé par nue section intitulée : « Réfleilens

finies sur les causes qui limitent géograpbiquement les espèces à la surfiMM

d'un continent et sur les montagnes. • Id M. De Candolle examine d*abord

qoélssoot les mlnlma et les sommes de température nécessaires aux plantes.

Ea étudiant à ce nouveau point de vue 23 des espèces dont il a reclierebé

jIm bantlei limites. Il trouve que les espèces qui s'arrêtent dans la région

oiéditerranéenne demandent, comme minimum* de à 19 degrés pour vé-

géter, avec 2700-5800 degrés de somme à partir de ce mfniroum néces-

saire; que celles qui s'arrêtent en France et en Allemagne exigent 7-1 3 de-

gré^ de minimum, 22UU-3000 degrts de somme
; que celles qui s'arrêtent

plus au nord ont besoin d'un minlmuiu de 6-8 dc^^i és et d'une somme de

1250-2600 degrés. Il est douteux qu'aucune plante végète au-dessous de

5 degrés, mais les «îrames exigées coiitinuent a diminuer vers le nord. Il

expose ensuite les diverses combinaisons de la lumière avec la chaleur : 1" A
Genève, le soleil direct produit une accélération égaie à l'effet produit à

t'ombre par une chaleur de 3*, 5 pai* jour, delà fin d'avril à la mi-aoxit;

2 les effets additionnels du soleil, au cAté sud des montagnes, équivalent

àl%05 de chaleur a l ombre, sous la latitude de 65 degrés, & 2*,3 par jour

sar l'Etna, par 37 degrés de lat; dans ia zone arctique, la différence entre

ks côtés nord et sud des montagnes devient insignlQaote ;
3** un ciel moins

bnirneux parait agir, de la Russie centrale à rÉoosse comme 1%5 à 2%5 de

tsopératore à l'ombre ; 4* plue on avance vers le nord, plus la lumière dl-

iMle ou diffuse remplace utilement la cbalenr, à cause de la longueur des

Jours; 5* plus les montagnessont méridionales, plus Taetion solaire directe
'

Si iadifccte s'accroît s 6* entre 50 et S8 degrés de lat N. est une xone où

Is miine des températures à l'ombre exigée par les plantes ést la plus forte

fwlble; de là ces sommes diminuent soft vers le midi, soit vers le nord,

IdiieMse de la longueur des Jours, là en raison de la transparence de l'air.

U chapitre einqalème a rapport à la forme des habItatloDS des espèoes.

Cette forme varie; mais sur 8à1^5 espèces décrites dans tes volumes VI II,

H et X du Prodromus, la très grande majorité a une habitation dont la

forme approche du cercle ou d'une ellipse très peu allongée de Testé l'ouest;

llG m ont une très allongée, pour 68 d entre elles de 1 eU à l'ouest, pour

les autres du nord au sud

.

Dans le chapitre sixième, l'auteur enumère 19 stations bien caractérisées

<îui se siil)di\ ibeut ou se combinent par 2, 3, etc. Il recherche I influence de

la salure miBcralogû|ae du soi, et il arrjve ^ ia regarder comme r«U>ie> La
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mnÊéqjBmcè générale de la dH»Q8slon sur ce sujet est que les oumskotet
frtvaiffes, telles (pie l'eau, la terre et l'air, donneot les stations les pins

dUtlnelcs; que les causes seeondatres, la consistance dn soT, rhnmldité, la

présence dea matlèressalines on azotées, Vabondanoe de la lumière, donnent

des stations encore bien distinctes; enfin que les modifications nombreosas

deces stations déterminent des causes tertiaire et quelques stations rares.

Dsns te reste de ce ebapltre, M. De Candotle examine successivement : le

mode d'action des causes locales sur les espèces, les stations différentes,

d'ordre secondaire, surtout fertfatre et quaternaire où se montre assez son*

vent la même espèce; le degré de fréquence d« espèces et les moyens

de l'exprimer; enfin les changements qui peuvent s'opérer dans la distribu-

tioii des individu*» |)t ndant une série d'années ou de siècles.

Le chapitre septième, qui termine le piemler volume, est relatif à Vain

des espèces ou a la surface de pays qu'elles occupent, M. De Candolh re-

nonce aux mots de plantes rndi'nmques et spomrfiques. Il donne les méthodes

usitées pour calculer l'aire des espèces. II recherche l'aire relative moyenne

des espèces suivant leur clns^ip et !! nrrivc h cette loi, que l'aire moyenne * $t

d'autant plus petite que la classe a laquelle les plantes appartiennent a une

organisation plus développée ou plus parfaite. Le résultat est analogue poor

les espèces considérées quant à leur famille. Il examine l'aire moyenne re-

lative des espèces suivant leurs stations, suivant leur durée et leur taille,

suivant leurs fruits et leurs graines, suivant lesréglonsoù elles se trouvent^

il donne le tableau des espèces à aire très vaste, des considérations et des

faits relativement aux espèces à aire très petite; après quoi II consacre an

article spécial à l'étude de Taire moyenne abeolue des espèces, et 11 termfae

en recherchant les causes de l'étendue relative des aires. Malheureusement

ee septième chapitre a surtout un intérêt de détails, et 11 serait ImpossIUé

d'en réduire les conséquences principales à une expression assez concise
' pour pouvoir trouver place dans notre rapide analyse.

ClâsBsat et wéwéêmièmm de le Crimée. (Boim, Mek, dn • inii

ië&^, col. è08*)

D'après les observations du professeur docteur Koch, qui a plusieurs fois

parcouru la Crimée, le climat de cette presqu'île est généralement rude.

Sous plusieurs rapports, il se rappi oche de celui du nord de la France,

mais il en diffère aussi beaucoup a d'atitres égards. Quant a la vécétation,

on peut plutôt hi comparer h celle de l'An^iletciTe, hien que ce pnys ait une

latitude de 6" a W' plus horéale. Sons un cliinat si changeant on ne doit pas

s'attendre a trouver une vécétation \ ii:oui (M)«e Quantité d'arbrisseaux et

d'arbrrs r|tii viennent iw^ «n in air en Angleterre, ne viennent pas

en Crinu k» ou bien y végètent miserabiement. Il est singulier que, tHîidis

que lesOraugera y gèlent, même couverts, que les Myries cultivés en pleio
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air y restent très chétifs, un Dattier ait pu s'y conserver pendant sept ans,

en plein air, i la vérité couvert. Les Atalea et les Rhododendrons^ qni

réussissent parfaitement, même dans le nord de l'AHenufflit, nt ytent
être cultivés en pleine terre, dans la Crimée.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

mm Mfcsifc mm [Sttr FknU de fdM)^ par M. W.-E,«0. Seemami^

(Hoolosr's /mm. of. èat., Jtrfn 1855, p. m-4M.)

Parmi les huiles qu'on emploie dans le nord de l' Alleningiie, particuliè-

ri nient dans !e Hanovre, poui' la table et pour la lampe, l'Iiiiile extraite des

graines du Hêtre [Fagus sylvatica) mérite d'être mentionnée pour ses nom-

breuses qualités. Kl!e n'est pas l'objet d'un grand commeree, parce qu'on

ne peut en obtenir de ^:rnf)des quantités et ([u'elle est généralement consa-

crée à l'usage particulier de eeux qni recueillent les faines. Aussi ne peut-

on apprécier la quantité qui s'en consomme annuellement. Dans le Hanovre,

la récolte se fait à la fin d'octobre ou au commencement de novembre; on

ramasse et trie les fruits tombés, ou bien l'on gaule les arbres, et Ton reçoit

les fruits sur des draps étendus par terre. Cette dernière pratique parait

devoir être la plus économique ; elle devient cependant la plus coûteuse,

parce qu'il faut ensuite trier les bons fruits. £n 1854, 25 livres de faine

sevendaient, dans le Hanovre, 18 sous; or, 25 livres fournissent environ

5 livres d'huile. Lia livre se vend environ 7 sous. L'huile de faine est d'un

Jaune péle ; elle a uu goAt extrêmement agréable. On la sophistiqua sau-

vent avec de l'buiie de noix. Les habitants des vllies l'emploient surtout

pour les salades; les gens de la campagne s'en servent ordinairement en

place de beurre, et ne la mettent à la lampe que dans les années d'abon*

dence. Les enveloppes qni resteot après rextraction de rbulle sont utilisées -

cuoima eombuitlble.

,M. Buyn, résident de Bantam, a offert à la Société de physique de Bata-

via un rhizome de JJioscoren spiculata qui ne pesait pas moins de 70 kilo-

grammes. I.es indigènes de Java mangent les tubercules de cette plante, et,

dit M. de Vriese, bien d auti t s personnes n'en trouvent pas le noiît dé«!a-

. grtable. La culture de ce Dinsrt,rpn parait 4tre f«eile dans ce climat, au point

quedes iiiorecaiix (|u oti c\ ilelaches du rhizome ni esciitc par M. Buvn
jet&j eu ten e iaus beaucoup de soin, se sont rapidemeiu <U veioppés en nou-
velle plan Us, M. de Vriese annonce (jue I on saura bientôt à quoi s'en

tsair sur les proprteteb uutritive& des» tubercules de ce ÙiûiCÊrea, M, Aest
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van Tonniogen s'étaiit chni -i d en étudier la composlUoD et devant publier
les rcsutrats de ses recherches. {Flore du jardin» dm fûjf. de$ Pa^Bat^
1" aan., %' lUr., p. 47,)

€olle«tioiui de tsusèrea viwanics, ^aw Imm Tmjm Mmm.

D*tprès UD arttete pabllé par M. de Vrieie daas la fhre detjardin» du
royaume des Pays-Bas et de ses possessions aux Indes orientales et en Amé-
rlqtte<l'*aon*»3«llvr.» p.tô). Il existe aujourd'hui en Hollande trois l dies

oolleetionsdeFottgères vivantes: Mlles des jardins botaniques d'Araï^tedam
et de Leyde, etedle de H Wlllink, près d'Amsterdam. La collection du
Jardin de Lcyde est d'origine récente. Jusqu'en 18ft5, « on n'avait pas en,

dit M. deVriese, de Fougères dans ce jai dm botanique, du moius dans 1 in-

térieur des bâtiments, et il m'était arrivé d'entendre exprimer l'opinion

qu'elles n'étaient pas susceptibles de culture. I/expérience a prouvé le con-
traire. • Chargé de la direction de ce jardin, .\î. de Vriese s'est iiîis en

rapportavec les différents jardins d'Kurope où la culture des Fougères avait

fait de grands progrès, surtout avec celui de Leipzig. Recevant lui-même
un grand nombre de plantes de Java, il a pu faire des échanges, et il est

arrive ainsi à former « une collection de Fougères vraiment riche, etcomnie
il y en a peu, et qui n'a pas causé de dépenses, du moins diijectes. »

MÉUN6ES.

ft9 JswdIIst IMassIiiiie ûm CMcsimii, par M. Hof/manu. [Boton^

Zeitung n" 14» 6 avril 1855, p. 233-242.)

Il serait à désirer que les directeurs des principaux jardins botaniques de

l'Europe fissent eonnattre l'histoire et Tëtat actuel de ees établIsseoBcnli

d'une manière aussi méthodique et aussi complète que vient de le lUre

M. H. Hoffmann pour celui i la téte duquel H est placé depuis quatre ans.

Les renseignements précis qu'on obtiendrait par ces publications permet-

traient d'établir la stallstique de l'enseignement botani<fue en Europe et des

ressources doot il dispose. Aussi le Bulletin 8*empressera-t-ll d*«iialyssr

4mu ceux de ces écrits qui seront livrés A la publicité.

JLa fbndatteii du jardin botanique de Giessen remonte A l'année 1600» et

elle a suivi de deux ans celle de runiversllé de Giessen. Lt premier profb-

senr qui ait été cbargé d'y euseigner la botanique est L. lungermann qui,

en 1611, reçut 1 ta Ibis les titres de docteur et d'Inspecteur du jardin mé-

dicinal. En 1617, cet élnblisseroent fut consiiLue dai.s k liuu qu il occupe

encore aujourd'hui , en 182^-25, il fut agrandi par l'adjonction d'un bos-

quet qui servait de jardin forestiei- , et son étendue fut ainsi poi fre à

10 arpeqts.de Hesse et 3/4: c'est sa mesure actuelle. Parmi les botanistes qui
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en oDtété les directeurs damett demîers temps, on remarque surtout : Wft-

brand,qui a professé à Gietten de 1817 à 1846; M. A. Braun, qui n'a été

itticbé à cet établissement que pendant l'année 1650, et M. H. floffmanii,

qif a neeédé à ce dernier botaniste en 1851.

Lei eelturei4tpMne terre compremient ptosieors compartiments affectif

nx plantci herbteées : 1* ponr les plantes herbecées vlraces, rangées

d'apfèi le qrstème naturel; 2* pour tes plantes annneltes; 3* poér les

pluies Usannaelles; 4* pour des plantes mêlées. En 1851, M. A. Braun a
dbposé un compartiment pour les plantes qui aiment i*ombfe; il est affecté

partIeoUèramcnt aux iihoMendmiM, En 185), on en a fait nn sur le côté

1I.-01 d'one émtnenee, ponr les plantes alpines; un pour les Orchidées do

pUbe terre, un antre ponr les Bosos sauvages et diverses Bosaeées tntea^

castes, pour les Ullaeées, ponr les Fougères, pour les plantes toujours vertes.

ftit8S6, CD a créé une division économico-technique où se trouvent toutes

les espèce herbacées de l'Kurope moyenne, utiles ou alimentaires, repré-

seoittâ par leurs iioitibreuses variétés. Il y a encore des parties pour ies

plantes d'ornement, un arboretum,etc.

Le jardin dp Giessen i t nierme deux serres à trois compartiments : Tune

vieille, agrandie en 182'i, l'autre construite en 1S26-27; de plus une petite

serre basse, consacrée aux Ot clii it es, dans laquelle se trouve aussi un aqua-

riom. r,es deux dernières ont un chauffage à l'cnn chaude; la première est

encore chauffée au poêle, ce que déplore M Tîoffmnnn. Du reste, ces serres

paraissent être fort médiocres ; elles manquent de soleil etdejour. La tannée

y est remplacée par de la sciure de bois^

Le nombre des espèces eultivéei dans ce jardin était, au mois de mars

^fer, de 4500, dont A217 phanérogames, f.cs plus précieuses de ces

plantes sont provennes d'éebanges et surtout de dons. On s'est attaché à

téanir le plus grand nombre possible de plantes exotiques utiles ou célèbm
psr quelque particularité. M, Hoffmann donne une liste asses longue

d'eçèeoB qui appartiennentà ces deux catégories et qui existent aujourd'hui

àGietten.

Le jardio est ouvert tout le jour, excepté de onxe heures à une heure ;

Msms sont ouvertes tons les mercredis, d'une à deux heures. Il est

éoiiné aux études particulières et à fournir les matériaux nécessaires pour

les leçons. Or, cette dernière destination amène une grande consommatton

de plantes, d'après la méthode adoptée à Glessen. En effet, avant la leçon,

on distribue a chacun des auditeurs un échantillon des diverses plantesdont

le professeur doit s'occuper; par là non-seulement chaque élevé i<uit sans

difficuilé les descriptions dans toutes leurs particularités , mais encore il

peut se composer un petit herbier formé des types principaux du règne

Vegfclal tout entier.

Les élèves du cours de tiotanique sont presque tous des étudiants en nié-

Digitized by Google



%k2 SOCIÉTÉ BOTANIQLK DK FRANCE.

decine et en pharmaMe. Dtm «se». tr«iàte 4«riii0rc» mmm , teur <:liifte

HMUilnaufu a été de J^7.

Le jardin de Giessen possède un herbier dans lequel les families sont dis*

posées d'après la méthode naturelle, tandis que les genres et les espèces sùai

en ordre alphabétique. Le noyau de cette collection a été formé par l'herbier

de Wilbrand qui comprenait 5700 espèces, presque toutes cultivées ; elle «

été considérablement enrichie dans ces derniers temps. En 1851, on aeom'-

inencénne collection de fruits, degrainet» de bois, de monstruosités, de

enriosités botaniques, dans laquelle oa ceinfteai|iourd*hiil eovlraii 600 nu-

néroe^ %im biblU>tbèq«e botanique* ud nleteetopede Keller, que H. Uoff-

OHUMi dit eiceiteot» st quelques instruMili 4e météorologie qui serveoC

poar des ebservatlons snivtes depeie litôi, eeaipièURi lee gichewM êékÊ^

flqiiei du Jardia botanlqM de GiisM, daae lequel, eeasoie en le veit» fl

existe fort pc« de laeimcB ipeur ao élablUiqpeiit deak la detottsa mbobHi

9'a pas dépassé 1700 flerlia ea lOU, ei n'«f«tt dié ea negma^M^a
i300 flariaedepala dix aaa»

La grande serre à Palmiers dîi jardin de Kew renferme un grand nombre

de Monocotylédons et de Cycadet s foi t 1 1 inaKHiablrs par leurs grandes

dimensions qui rappellent assez bien deja ce qu'on est habitué à voir dans

les pays d'où ils sont originaires. Tels sont particulièrement les Zrtmxa,

Eyircjihalnrtff^, !cs Mn^.n, !*nvdnjtm, f 'rania, les Bamiious et surtout plu-

sieurs Palmiers qui forment mniriteuant d'adtnirable.s individus. Les plus

beaux pai mi ces derniers sont : un f'ocos plumosa, qui a près de 60 pieds

anglais (18'",900) de hauteur et un Ctico': cm^onata de la même hauteur;

an Caryota urens de 60 pieds (18",900); uu Arenga saccharifera

,

arbre magniflqaeqoi mesure iliO pieds (12'",600}; un Ceroxylon andicola

qui se présente avec des dimensions à peu près aussi considérables ; on

Sabd umbraculifera haut de 30 pieds (9",ft50), dont te stipe a pris ds

émiL pieds anglais (O'^jesO) de diamètre à sa base; unSeaforihia elegmUt

qai s'élève égalenaent à 30 pieds, de même qn'un Corypha auMtraiiê, On
peut citer encore, à la suite des précédents, on Phytelephas macroearpa àt

10 pieds de hanteur (0*,900); ao Lwùtimia borbonica de mèaie focaa.

Enfin plusieurs autres espèces du même groape natard soat rcf^r^eatéei

aa lardlo de Kew par des indhpidos également reoarqaaUei par lean

ptoforHeas taMitées dans les semas d'Earope et par la Tlgaeer de kar

vegnatiOD.
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dQi«joiD ms. coi. 39a.)

Dans la séance de la Société des naturalistes de Berlin qui a eu lien le

17 avril dernier, M. Hanslein a présenté un pied de Chêne d'un an, venu de

graine, qui a été trouvé dans le district l'orestier d'Altein-Platliow, près de

Gtûtliin, el ([iii, dans le seul été de 1853, a parcouru toutes les phases du

développtnieiit de la germinalioii à lu fructification. Il présente une inflo-

rescence femelle terminale avec plusieurs glands lucomplétemeut formes.

NOUVELLES ET AfHfQRCES.

— La Fieuité de phlloaophie de ronlveralté de Grelfswald avait proposé^

eaiSiS» foir«q|et ée prix, la qieétioo solYanle ;

« Mifwatf btrtariee al dtjvdiéeltr flêeaiiiliim prepriaa «Nertalloues

• ioMu de plantarum cryptogamleaniiii Llaiivi seoeraUoiie apontanea,

» propagatiooe atqae froctificatione. •

n ëlé ffémM an eoneom 411*110 M«l méiaoire (de 110 pages) pour

leqnel ITaolaiir, M- Mloa, de SommerMd, qui aTaR envisagé la qoestlOD

pitMiptIeaKnC au polal de v«e lileK^que, a oblena le prix.

— En 1854, on a posé à Berlin, dans le cimetière royal, devant ta porte

de Halle, par les «oins des académies des sciences de Berlin et de Péters-

bourg, une pierre funéraire en l'Iiomu ui dv Pierre-Simon Pallas, le célèbre

naturaliste, mort à Berlin le 8 septembre 1811. Cette pierre est de granit

bruD, poli; elle a 6 pieds et demi de hauteur, et, a U pieds et demi de hau-

teur, elle porte un médaillon, à haut relief, de Pallas, en nnarbre de Carrare,

seoipté par Heidel. Une inscription latine porte le nom de l'illiiatre natu-

lattsle et l'IodicatioD des corps savants qui oot fait élever le monooieat.

PUmiei à vendre.

M. B.-F. Bohenaeker, d'EssIingen, par Stuttgard< met en vente de»

eofleetions formées par A. BedLer dans les déserts do Volga inférieur,

augmentées de quelques espèces d'ibérte, comprenant de S9 à 110 espèces

délrrmînées, pour la plupart, par C.-A. Msyer, et en bons écbanlllloof. Le

prix est de francs* (Affranchir.)

Uerborium Lichern/m l*(irisit'}LSu(Vfi. — JNI . le docteur W^. NylaFïdcr pu-

blie sous ce titre une culkcLioii qui renfermera toutes les espècesde Lichens

croissant aux enviions de Paris, dans un rayon de 20 lieues. Les deux pre-

miers fascicules, déjà en vente, contienneut un {;raud nombre de Lichens

laiicoles et beaucoup d espèces rares on critiques. Le troisième fascicule
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pantm avanl l'hiver prochaio» et la ooiloctloii mt» Menldt eampMiéefar

un quatrième fludcole.

VSerbarium Lkhmm Pariitemimn est poblfé à 20 exemplaires scale-

ment, parftaeleulesdectnqaante aaméros avee étiquettes Imprlméei, aa

prix de 15 fraocs ehacun.

Les ISMeleiiles sont en vente chet M. Hagneron» me Beantralllii» iSyà

Paris.

BIBU06RÂPHIB.

WÊÊÊfm méw sUlanaanimn li^tsimianlig Mmhmmm*

AriiéUz originaux publiés dont le i** trimettre de 1855.

Sekmtiqittkn et C.'B» Mmmm»— Uelier die tm Frelen In deii dgatasÉm

Gaerten vorkoromenden Arien der Gattung Sempervimm (Sur les espèees

de Sempervimtm qui sont cultivées en plein air dans les jardiiu de

rAllemagne}. P. 1-8, 17-24.

Christian Bruegger. — Eine neue Sommerw ui £ iler deuischen Flora ^lioe

nouvelle Orobanche de la flore d'Allemagne). Png. S3-35
;
pl. I, fig. 1.

Massalongo. — Nenuicola, novum genus Byssacearom (?). P. iù^ll,

pl. T, fig. 2.

F. Schultz. — Ueber Orobaochen (Sur les Orobanclies) . P. 49-5^4.

A. V. Krempdhûber. — NcueLicheiien bus dem hayerischen Gebirge (^'ou*

veaux Lichens des montagnes de la Bavière]. P. 65-74.

F, Leyhold. — Asplenium Seelostt^ ein ueuer Farrn aus Suedtirol [AspU*

nium Seelosiit nouvelle Fougère du Tyrol méridional). P. 81-82. '

Th. Guembel» — Kann die Narbe (!< s Frucbtknotens durch anderweitige

Bloetbenorgane erzetzt wrrdm ? (U stigmate peut-il être remplacé pir

d*antres organes floraux?). P. 97-99.

C ff» SekuUZf Biponi, — Ueber die voo W. Leehier.., gesammelten.,*

Cassinlaeeen (Sur les Casslnlacées récoltées par W. Lechler au détroit de

MagellaD, qui doivent être publiées par M. Hohenaeker). P. 113-123.

Souder*— Dentoria iutermedia. Sonder, due noeh' unbeschriebene Fflanie

ans Suedtirol (DerUaria iniermedia, plante non décrite encore dn T^rol

méridional). P. 139-132.

F^, Leyboid, Nacfatraegliche Berlchtigungen ueber dn paar tiroHsche

Pllanzen (Becttflcations relatives à deux plantes du Tyrol}. P. 132M33.

Herm, Schaeht. Ueber die Entstehung des Pflanzefnkeims (Sur Porigioe

de l'embryon végétal). P. 145-158. 161-170, pl. II.

Vict(fr TrevUoiu — Fragmenta lichenograpldca. P. 177-187.
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SËANCK DU 11 MAI 1865.

PKkSIOCXCE DE H. DKCAISMI.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 27 avril, dont la rédaction est adoptée.

Par suite des présenlalions faites dans lu dernière séance,

M. le Président proclame rudoiissioii de

MM. A086CRE (Alphonse d*), rue Saint-laoques , 171, i Paris,

présenté par HM. le comte Jaubert et Leblanc.

Simon, chancelier du consulat de France à Enseroum

(Arménie Turquci, prcsenlë par MM. Duchurlreel Maille.

M. le Président annonce en outre quatre nouvelles présentations.

Dont faits à la Sociéié :
'

!• De la pai L de M, Lagrèze-Fossal» de Moissac :

Notice sur l'/tertner du département de Tam-et-Garimni,

2» De la part de N. S.-Ë. Sarradin :

Études ehimicO'phymlogiqucs sur les cendres des végétaux*

3* En écliange du Bulletin de la Société :

Lfnstùutt mai 1855, 2 iiuméroft.

Jnurml de la Société impériale et centrale d'Horticulture de Paris,

numéro de mars 185o.

N. Bouteille annonce qu*il vient de trouver auiL environs deNagny

(Seine-et-Oise), le Gui croissant sur un très vieux Bouleau.

A cette occasion, N. Cosson rapporte qu'il a vu cette plante parasite

sur un Acer campestre à Tburelles (Loiret) et sur un Ch^ne daiis iu

forôl de Troyes (Aube).

T. iu * 34
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M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture de la communication

suivante adressée à la Société :

CONSméBAlIOIiS SUR LBS AXES PRUIAIRBS ET SECONDAIRBS DANS QUELQUBS ISP^CE»

RAIMOANTBS, par M. GRENISB.

(DMMQoa, avril

DaDS notre Flore, nous nvoiis souvent, à l'exemple de la plupart des phy-

tocraphes qui nous ont précédé, désigne sous le nom de tige, des or::niu v

qui, organogiMii |u<meut, ne méritent pas ee nom. C'est uinsi que nous

avons dit que k ^ Poteiitilla r^ptanset Aiiser ina à\ài&ïtdestige$ radiconiet»

Il en est de même pour le Trifolium rvjn'iis.

Le but que nous nous proposons dans cette note 6st donc de rendre à ett

OJ^aoes leur véritable valeur organogéniqoe.

Au point de vue de la phytographie, uotts n'avons point troové d'incon*

vénleotà donner le num de tige à des organes ^ul en Jouent incontestable'

ment le rôle, bieo qu'ils n'appartiennent point au système axile, dont Us ne

sont qtt*un produit secondaire. Mais dans l'étude s|»éeiale des orgsnes et

de leurs relations, U ne peut plus en être ainsi.

La tige est le développement de la partie aille dn bourgeon naissant dt

eotlet de la racine. Cet axe peut être très long on seolcinent mdlmentaire.

Dans le premier ces, Taxe peut être dressé, étalé, rampant, ou enfin radl-

cent ; et dans tous ces eas, il n*y a que la position de Taxe qui varie, et

èes variations ne modifient en rien la natnre de Torgane dont il s'agit. i.e

genre TW/Wtnm nous fourult des exemples de toutes ces modifications.

Lorsque i*axe est rudimentaire, les choses ne se présentent plus dans le

même état de simpHeité, et l'on peut rcnoontrer des organes en apparniee

semblables, qui ont cependant des valeurs organogéniques difiereotes, de

telie i.orle que l'assimilation de deux organes dont l'aspect est le même,

peut conduire à une erreur radicale en oi izanouénie.

Examinons le /iauuncuius rc/ttin!!. Kn elal de germination, ta fenne plante

montre deux cotylédons orbieulan es, puis de petites feuilles sucet ^-ive-

ment au nombre de deux, trois et cinq, qui finissent par constituer une

petite rosette. Chacune de ces Icuilles porte a son aisselle un bour«jeou

rudimentaire. Lorsque les feuilles moyennes coinrneiicent à atteindre leur

entier développement, les extérieures sont déjà en partie détruites. Mais le

boui^eon qui existait a leur aissetie se montre; il s'allonge et donne bien-

tôt un rameau dont tous les nœuds vitaux ont la propriété de produire da

racines et des feuilles. Chaque feuille de la rosette fournil à son tour d

avant de disparaître un semblable rameau radicant; et comme le nombre

des feuilles de la rosette est très limité, il arrive bientôt un moment où Is

rosette est entièrement détruite, et où l'on ne voit phis que les rameavz
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ndJcMti cHi*€ll« a {irodalto, p«riiiit towi d'iiti mitre eommttti, tC almfelàD

ra faiMMio d« tlgas oo une eolteetloii de rameaux provenant d'âne ttgt

fnalfiéa daa «on origine aa^eieoi da eallet, ainti que cala m volt daas la

CmvêMm arvmi^ En aoirtnia, dans la Bmimekhi reperu, IM axaa

sfioodalres jouent le WUe de i*ax« primaire qol a avorté.

Nom avana otieervé, dans le THfkiium répéta^ an mode da tégéiatlod

ée tant point Idenll^ao avae orini que nous venons de décrire.

SI maintenant nous suivons le développement de ces axes secoiuinires

dans cti deux espt'c'Ls, nous trouverons que leur rrinde de vt czéîûtioii est

entièrement différent. Dans le Hanuncuius repenSj les axes sont tous défiûISt

et, dans le Trifolium r^pcm, les nxes sont lodéânls.

En eiret, dans le finuunciilus rei>tng, les «ses secondaires produisent des

feuilles disposics d après le système 2/5 ; à l'aisselle de chaque feuille nait

un bourL^t oii tjiii s'allonge, ou rameau tertiaire, pendant qoe le prolon^e-

meot de la tige, terminé par une fleur, reste opposé h la feuille, etolfro

liasl on pliéoomèoe analogue a celui qui se voit dans la Vigue.

Dans le Trifolium repens, les feuilles disposée d'après le même système

pffodoisent à leur aisselle une fleur ou da rameau, pendant que le prolon-

gement de la tige} toujours terroioé par un bourgeon foliaire, oontioM A

Imnir iadéflnlment sa spirale de lisalllaa*

fiiaot ima etamiacatioft, on pourrait dHriaer avec avantaga toi Trifblimn

•a daat aactkna : aeetfon premlèra» ttfmmiân; seatloii daaiièMa, lùUrain,

La bourgeon central àm l*BtmUilla teptant a la même organieaUon qno

«liai dea daai e^pèaee préeédailtaa« et, à ralseelle da abacnnada eeaftalM,

n prodoit un rameau» en procédant de l'extérlenr à Tintérlear, jmqa'à aa^

«Ira oMIlération de la rosette.

Mais le! les ramaaax axiliaires ne se eomportint pins eommé préeédam.*

iMot Lettra iMlllaa aant opposées, et les stipolea soiideis éoMfliiila formant

aas gaine ordioairement surmontée par des feofltes rédoites A trois petites

folioles entières, A raii,selle de chacune de ces deux feuille» nattun bour^

geoo, dont l'un, plus vigourtux, se prolonge de iDaniire a simuler la con-

tinuation de l'axe inférieur, tandis que l'autre reste simplement foliaire.

Knlre ces deux axes tertiaires diversement modiiiés, sort un peduncule

portant une fleur unique, et constituant la véritable terminaison de l'axe

mfn ieur ou secondaire. Il n est pns rnrp de reficonti er les deux rameaux

teriiatres développr^ en formr de proloniit^mcyil bit"ur(|ut' (k- la tige, et ren-

fermant, dans l'angle forme par leur divergence, le pédoncule qui termina

l'axe inférieur. Dans les deux cas, l'infloreseence est véritablement diebo-

tome. Toutefois, si Ton examine avec attention la position de la fleur dans

la dieiiotomia, on ne tarde pas à voir qu'elle n'est jamais exactement daoi

l'iogle produit par le» deux lioorgaons laléraax, mal» qo*olla est loojouri

aa pe« an avant on on pea en arrlèr«.
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L'explication de cette position est facile a trouver, si l'on examine une

série de nœuds vitaux ; car on ne tardera pas à en rencontrer quelqat»>

tins dont les deux feuilles opposées se soot dissociées, et sont distantes i'oae

de l'autre de 2 n 5 ceotimètres. Alors on verra le pédoncule qui termite

Taxe inférieur, naître un peu au-dessous et sur le cAté du noMid Mtpérieart

et non sur le point opposé à lui. Cette positioa iui est assignée par ramii"

g^ment des feuilles qui, bien qu'opposées, ne sont point décussées, et doi-

vent être considérées comme formant deux spirales de l'ordre 2/5.

Le Pateniiila Anarina est encore une plante qui possède une rosette «m-

traie Appartenant aux axes indéllnls. Mais cette rosette diffère de tontes kn

précédentes en ce qu'elle ne s'oblitère pas, qu'elle continue indéfloimeot à

s'allonger et à produire des rameaux à l'aisselle deses feuUles. Ces raeneanx

seeonduirei ont, comme ceux du PotemUla repimu, des feoillca opposées

rodlmeotaires, et qui, réduites aux stipules soudées, produisent eharâne à

leur aisselje un bourgeon (axes tertiaires), et logent dans leur diehotoasle

le pédoncule qui constitue la terminaison de Taxe Inférieur; et ainsi de

suite, jusqu'à épuisement de la végétation. Le phénomène de la dissoela-

tton des feuilles m'a paru bien plus rare dans cette espèce que dans la pré-

cédente.

La rosette persistante du Poientiila Amerma ne diffère en rieo de celle

que Ton rencontre dans les Vioia âjflvaiiea, orenom, etc. ; non pins que de

celle que nous avons signalée dans tontes les espèces non radieantea qui

fonpent dans notre Flore la section des PuieiUUkt désignée par le nom de

igierale$* Dans ces espèces, les rameaux secondaires sont dressés» étalés

ou couchés.

L'axe primaire qui. dans le P. Anterina^ émet la rosette centrale, eit

d'ordinaire si court quMl n'est pas possible de le distinguer, et que cette

rosette semble naître de la racine ou collet réduit à un plan idéal. Mais il

t-iL un moyen simple de forcer cet organe à prendre un plus ample dévclop-

pt nH'iit qui en rende l étude facile. Il suHit pour cela, en automne ou interne

au printemps, de recouvrir les pieds que l'on vtiit ol)server d une couclie

déterre meubk' cL sablonneuse, qui peut aller jusqu a un décimètre d'épais-

seur. Des que I action de la végetulion pnnt<nuere se fera sentir, la plante,

pour échapper a cet enfouissement, allonuera son axe, couvert de quelques

écailles ou feuillci rudimeulaires, jusqu a cequ il in rive a lasui t it r du soi.

Alors d reprend son elat normal et fournil, comme d'ordluiiire, î^a rosette,

qui ne larde pa^ a douuer ses ramenu v rndicanls el a végéter comme si

ri iitouisscmenl n'avait point eu lieu. On peut aussi procéder par des en-

!uin>M;iueijLs partiels au pimît inps, et suivjc ainsi le développement graduel

de l ave. J'ai pu nie pruruic par ce procède, des axes primaires de

/*. AnserinUy qui dépassent un (iecimètre de longueur.

D'après ce que nous veoous de dir.e, on voit qu'il existe deux systèmes
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dflies primaireii iiidélerfnttiés. 'iDans le premier, Taxe s'atrophie après

avoir fourni une simple roselte de feuilles; dans le second. Taxe est per-

«foUnt Dans les deux eas, ce sont des rameaux axillalres qui prennent le

rèlc d'axe florifère, à l'exclusion de Taxe primaire»

Le Fragasna veaea, par ses rameaux radicaott, a sans doute des rapports

avec les espèces précédentes. Mais l'arrangement des divers ofganes qui le

esmpeaent est û différent, que nous lui devons une mention spéciale.' Ses

lameaux radicants» appelés vulgairement coulants, naissent de Taisselle des

feuilles, constituent des axes secondaires qui ne diffèrent en lien de ceux

que nous avons observés antérieurement, et dont, pur conséquent, la

signilifâtion morphologique ne présente aucune obscurité. Mais en est-il

de même des axes Horifi rrs?

Pour reconnaître leur oni^uip, il faut enlever une a une les feuilles qui

lot [lient la rosette du Fraisier, et observer la position des coulants relati-

vement a celle des n\es tlorifeies. Au premier coup d'œil, les axes radi-

cauts et floraux semblent superposés et riailre de raîsscllc d'une même

feuille, ce qui constituerait une étrange anomalie dans les lois de la végé-

tation. Avec un peu d'attention, ou remarque que cette apparence n'a rien

de réel; (|oe Taxe florifère, toujours placé au-dessus du coulant, ne hii est

pas sup.erposé, mais est placé un pen à droite ou à gauche, et qu'enlin H

n*a pas la même origine.

ia feuille qui produit à son aisselle le rameau radleantest munie d*un

pétiole stipulé qui s'élargit énormément i sa base, de manière à embrasser

l'axe primaire dans tout son pourtour, en se soudant avec lui. Cette ditala-

tion stipulaire qui embrasse l*axe, ne forme point une gaine, parce que

chaque stipule va en s*atténuant, de la nervure médiane d*où elle part,

jusqu'au point où, après avoir décrit un demi-cercle, elle rencontre la

pointe de celle du c6té opposé, de telle sorte que ces deux stipules se tou-

èbent comme deux triangles en eontacit par leurs sommets.

Si msdntenant nous examinons la feuille située au-dessus de la précédente,

nous la verrons se comporter de la même manière à l'égard de Taxe,

qu'elle embrasse pareillement par ses deux expansions stipulaires dont les

extrémités conligues C()rrespoiKlenl, non point à la nervure médiane de la

première feuille, mais a droite ou à gauche de cette nervure, ce qui indique

que ces deux feuilles ne sont point opposées. Celte deuxième feuille con-

tieut dans son aisselle, premierenunt un bouigtou fuiiaire qui, appliqué

contre la nervure médiane, contribuera à former le sympodc, en se déve-

loppunt et en s rijinitant aux portions d'axes qui sont au-dessous tlo lui;

secoiidenienl elle coiilient encore, vers le point de contact des deux stipules,

le rameau ilorit! i o, (jui n'est que la terminaison de l'axe primaire, lequel

se trouve ain^ sépare de la nervure médiane du pétiole, par toute l'épais-

seur du bourgeon dont nous venons de parler.
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NoQft avons dit que le point de coatact des stipules de la feuille sapé»

rieure ne correspondait point a la nervure médianu de la feuille ioférieare,

mais qu'il tombait ji droite ou à gauche ; d'où il suit que l'aie floral qai

naît à cepoiui de contact, «st toi^oars placé sur un te eôtés de ceits miw

wro, st ne peut jamais être superposé eu rameau retifeant qni naît exaet^

ment vis-â-vis de celte même nenrare.

St Ton oQQtinoe l'eiamen des aies saeeessttk qof oalseent à Tatseelle des

Mlles, ou remorquera que les aies floraui se plooent alleniatt¥ewsal à

droite et à gaiiolie des rameaai redloants, oe qnl indique que lee egrolei.

ordinsirenient Ineompleli, qni sa snoeèdeot pour former le sjnpodo, test

bétérodromes.

En résumé, la végétation do Froisler ne difftre pus, qoeot roi mneen
reiUoants, de eelle des deoi premiers groupss antérieurement exaesiaéa.

liais eelle des aies qui se sulistituont à Taxe primaire pour fsrmer le qrm-

pode est entièrement différente t olle offre, en reeoourci, un déveioppemant
' roalogoe à eelui de la Vigne, et l*esptee de souehe éplgée (^mpodo) qui

résulte de reddition de eette série d*aiee entièrement disUnels, mooliv a

sa surfilée les débris des fouillée qui ont servi à les produire.

Celte plante nous fournit dono m troisième mode de trrminaisou de

l'aie primaire dans Ici espèeee à axes leeondalres radieants*

M. J. Gay fait remarquer qtm ee que dit RI. Grenier relativement

aux stolons du Fraisior a dôjà été publié par M. Wydler. M. Alex.

Braiiri avait coiisidérf' cos stolons oofiirnn des axes indéfinis, et c'est

M. Wydler qui a relevé cette erreur et démontré que le stolon du

Fraisier est un sympode composé d'axes de diiïérenls ordres (1).

H. Weddel! eommunique à la Société la description suivante d'un

Diantkua observéaux environs d*Alger par M. Duval-Jouve, el montre

des échantillons desséchés et un dessin de celte plante.

MBCaVIIOM OUMB NOUVELLE BSPàCB DU GENRE DIÀNTUUS^ DES BNVDUIKS D'ALGBB,

i^TiNTHUs BAB4TI. — Anouol ; très glabre, unicaule, rarement mul-

tifiauie.

(1) Ge que M. fkenler dit du Fragaria ii*est pas nouveau, qeolqoe robtervatioB

aelt parfliliemeat Ibndée. Irmlsch, dans le Bot, Zeiîvng de 1850 , pi 350» et

Wydler, dans le Flora de l$5i, p. d6â, avaient déjà reconnu que Taxe primaire

de Fr^ymria n'est poloi une reselie Indéterminée, mais an ScKein'Axe, c^aUk"

dire nn sympode, une aueQeailon d*axes de plus r.n plus secondairr^t, stmolaMoa

axe d*uac seule luèce. ( iVola aewonoi if^i pm if. Gay, )
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Tige de 2 à 4 déeimèIrMi roide, à trois oo quatre raiiMaiu trè» ouvorUy

divariqués ;

Feuilles un peu rudes, ciliées À leur base; les supérieures linéaire! très

étroites teomioées, égeiant environ les eotre^neauds ; les iniérieuras on peu

Flwn médioeree, solitaires A l'extrémité des raneaax ;

Éeatlles calidnales quatre, entières» searienses, membnineases sur lea

bords, *trè8 dures au nUliea^ terminées par un appendice strié, en altee,

égalant ou dépassant le calice; les deux extàievres ovales» las Intérieniea

plus larges.

Ci»tU€ de 15 A 20 millimètres, très contracté au sommet^ marquéen long

de eAies fines au nombre de trois par dent, bordées de stries noires et cou*

nvtes de très fines aspérités; dents do calice égalant le cingulèmadu tube*

searieuses au bord.

Pétaiei A limbe cunéiforme, brièvement laelnlés, garnis à la gorge de

quelques poils, de couleur rose avec trots taches pourpres, marqués en

Jti:suu& d une large bande verdàtre lividt
; uu^lel lisse;

Capsule de la lonmieur du falice, gièle, légèrement UUafjonej

liraiiifs scutiforniei», a bords relevés et ondulés, à peine i hagrinées.

< >hsi rvation. I.es pétales, d'une belle couleur rose, élegarumeot marqués

de stries très tines et de trois taches pourpre brun, portent en dessous, a

leur partie médiane, une large bande verdâlre, dans ie seus de Inquelle ils

s'enroulent le soir, de manière à ne plus présentt r ([u'un rvlitidre verdâtre.

ff^. Alger, versant nord de la Bou-Zareab, au tiers superleur, sur les

talus et les bords des champs; assez abondant ; lleurit eu juin. Cette espèce

y a été récoltée, pour la première fois, par M. Barat, professeur de pbysique

sa lyeée d'Alger

M, Meoière iait à la Société la comniuBication auivaDte:

MQ SUR LA aAcaÉnON D'UN LiailIDB ABONDANT PAH L'GRGANB GLANDULEUX

DCB cmtAjxrm, p. hbiiiAbb.

Le genre Coryont/ieSf qui faisait partie des Gongora, en a été distrait

avec raison par M. Hooker, et il se trouve étnbli dans In monographie de

M. Lindl^, dont la trofeième partie^ les Yandées, a été publiée en 4833.

(1) Le THnnthus Barnfi de M. Duval, qnp pu «-p monirnî "^nns 1rs ypiir, est

^taciement ta même fitrînte q«c le I>tfinfhit^ tn'i'un' tntuy, Snutli, Prodr. Fi. ijrn^r.^

î. T, p. 286, et Sililli.. Fh qrœr., tab. u98 ,
le<juel a pour svnonymo ihmitkus

dvariraius,{}r\\\\t. Eiwnn.. p. 'iH, DG. Prodr., \. I.p.360. La piaule a <'l«' fiisqu'iri

oh^« rvée en Chypre, par SibUiorp; à GauUte, pai Sieber et Heldreich, el <i ."Niinos,

par d'UffiUe« Alger esl une localiié, (SoU tMinrmmù^tiée par M, /. Gay, )
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Tous les auteurs qui out décrit les Conjanthfs notuiit une particularitc d'oi-

•Jianis.ition qui m'a semble' (îevoir être l'objet d'une étude spéciale, tant eu

raison de sa forme et de sa fexlui e que du pliénomène vraiment extraordi-

naire dont elle est le sit^e. Il s'agit de deux appendices, désignés par les

botanistes sous le nom de cornes (désignation qui convient tout au plus à

leur forme extérieure), et qui méritent un autre titre, si l'on aég»rd à la

lonction qu'ils accoroplissent.

Ces deox appendices» situés à la base da gynostème, mml blancs, épais,

eharnas ou plutôt celluleiixs leur longueur ne dépasse pas 5 milUmètros:

ils en ont 2 de large et un peu moins encore en épaisseur, de serte qw cUt

oigane, pris dans son ensemble, offre desdimensions fort restreintes et sans

proportion, non-seulement avec l'énonne fleur dont ils font partie, mais

encore avec la sécrétion abondante qu*il8 sont appelés à fournir. Les CV>-

ryanthes mœu^afa, $pedota et mamm^Ao, quand Us sont complètement épa-

nouis, atteignent une hauteur de 7 à S centimètres. Il n*y a guère dans les

Orchidées que certains So^rtdia qui dépassent ce volume.

De la base d*un psendo^bulbe conique, fortement cannelé, sort un scape

arrondi, d*un vert presque noir, avec macules brunes ; ce scape grandit ra-

pidement, s*ittcline et porie i son sommet deux fleurs, quelquefois une

seule, par suite d*ttn avortement qui n*est pas rare. Dans les trois espèces

de Coryanthei que J*ai vues fleurir à Parts, Je n>n al Jamais observé davan-

tage. LIndIey, dans sa diagoose du Coryanthen speciotOt dit expresséflocnt

soqyts 6i/?ort>/et cependant Bateman, en son magnifique ouvrage sur les

Orchidées du Mexique et de Guatemala, donne la figure d'un Corf/aniket

$peci<m (variété), dont les scapes portent cinq à six fleurs. Le peintre a-t-ll

pris cette licence, ou bien, au pays natal de ces plantes, sont-elles plus

vigourètasesY Je ne sais ; mais le dessin est fidèle et peut satislhire mènM te

botaniste qui a étudié cette espèce sur le vivant.

Le périaathe du Corytmikei est doué d'une singulière force létraellte ; en

quelques heures la fleur est épanouie, et ses sépales, d'abord étalés comme
les ailes d'une chauve-souris, se contournent en arrière, se recroquevillent

comme une feuille de parchemin soumise a l'action du feu, et perdent bientôt

leur lurnie pi imitive. C est un fa t li ts exteplioiniel dans la famille des Or-

chidées, dont les fleurs ont une tendance ù durer fort longtemps.

Aussitôt que le Coryant/ns est épanoui, on voit que les deux corps ulaii-

duleux A, B, sont secs et ne présentent de particulier que leur forme dejd

décrite. Le labelle, C, C, C, (jui se termine en bas pai utie sui te de capsule

placée au-dessous de la crosse tf rininale du fiynostème 1), ne contient rien

dans sa cavité, elle est vide et sèche comme celle di toutes les Orchidées

dont le hdielle est en sae, les Cypripediwn^ les (tonyorat les Stinihopea, les

Catasetam, les f 't'rrh.a. Mais bientAl la scèae change : au l*aut d'une heure,

de deux tout au plus, suivant la vigueur de la piaute, ou aperçoit au sommet
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de ces deux cornes uiu* guuUelette d'un liquide Iranspai-ent, inculore; elle

augmente peu à peu de volume, puis elle se détache par son propre potd»

^ tombe dans la cavité du labeltot twt» de réiervoir placé tout eiprès pour

recnfillir le produit de cette sécrétion sinpiilieie. CoUfMlisiniation continue

et reniplii aît le Ifi belle s'îl n'y avri t ( nti e lui et ie gynostème un petit espace

par où le liquide peut s'cpandier au dehors.

Un vigoureux exemplaire de Cnrf/arUhes specicm nous adonné deux fleurs

parfaitement développées, qui se sont ouvertes le 20 avril, à sept heures du

soir. A huit heures, on a vu apparnitre nu sommet des deux petits organes

les gouttelettes liquides; il faut à peu près une demi-heure pour que cette

goatte se détache et tombe dans la cavité du labelle. Or, cette distillation

n'a cessé que le 2U, vers minait; elle a persisté, par conséquent, pendant

cent keureê. En évaluant à deux cents le nombre des gouttes fournies par

chifse corac, ou volt que cette sécrétion cet considérable, et jo crois rosier
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dans les limites d'une appréciatlou modérée en d'mat que chaqae fleur

doooe 25 a 30 grammes de li()uide.

Je ne connais aucun fait analogue, uoo-siHiIemeQt dans les Orchidées, mais

mèmp dîius toute la série végétale.

11 cxisie en ce moment datis la mmic aux Orchidées du jnrdiu de la Fa-

culté (le médecine un ^'i oiipc de dépendus, compost' de cinq ou six e>pèces,

offrant un développemtnt ma'^'niflqnc. Te W/). 'If . liilaforia porte au bout

dp ses feuilles des urnes de ia plus grande dimension, contenant un liquide

aqueux, dont la quantité ne dépasse {zuère 15 à 20 grammes. Dans des urnes

très peu développées, dont la pièce operculaire est encore soudée à sa marge,

le liquide remplit le quart inférieur de cette cavité, et même sur des feuilles

très jeunes, dont l'appareil terminal est encore nidiroentaire, il est possible

de reconnaître ia présence d'un fluide qui est, non pis sécrété, maiseibalé

par la surface celluleuse de la moitié inférieure de ce cornet.

Ce fait physiologique n'a, comme on te voit, qu'une analogie apparente

avec celui que présente le €oryœiUh$9. Notre Orchidée porte un appareil

spécial <iui fonctionne pendant un temps déterminé, comme ceux qui se re-

marquent dans la série animale el qui sont doués d'une activité particulière.

La glande mammaire, annexe de l'appareil génital, produit un liquide, et

cesse de le sécréter quand 11 n'est plus nécessaire. Ce rapproebemenf, qui n'a

rien de rigoureux, convient cependant à un des points de Thlstoirc de la

glande du Coryanihe$* Une étude plus approfondie de sa structure pourra

seule multiplier les analogies ou montrer des dissemblances.

Le liquide que j*ti recueilli est d'une limpidité parfaite, absolument inco-

lore et sans odeur appréciable. Il a un léger degré de viscosité, car si Ton

eu met une goutte sur le bout du doigt et qu*à l'aide d'un autre doigt rap*

procbé et subitement écarté, on soumette cette substance A des pressions

alternatives, on volt qu'elle s'allonge» qu'elle file, comme on dit en langage

teobnlque, et cependant cela ne va pas jusqu'à ta consistance sirupeuse.

Un de nos collègues, M. Beveil, agrégé de l'École de pharmacie, qui a

bien voulu examiner ce produit, a reconnu qu'il n'exerce aucune acllon sur

le pelartmètre de M. Biot, qu'il ae réduit pas la liqueur de Barreewli ut

avant ni après l'ébullition avec un acide. Il fournit, par l'alcool ooncentré»

un précipité de la nature des mucilages et des gommes; quand en l'évaporé

à sicelté au baln^marle, il laisse sur la capsule une matière formée de mu-
cilage et de sels ; le poids du résidu est de 2,^ 0/0, et edul des ceodreS)

après la calcioatiou, ne s'élève qu'à 0,29 0/0.

Ou voit que ta chimie, même à l'aide de ses procédés d'analyse les plus

délicats, découvre peu de chose dans ce produit de l'organisme vivant. Le

résultat que nous devons à la collaboration savante de M. Réveil n'est pas

peut-être le dernier mot de la science, et de nouvelles recherche:^ \ieutlruut

bientôt ajouter à nos connaissances sur ce sujet.
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tm pr^ttg^ devancent preii|iie twijoiin ror^rienee. tMmagbialloii va

plui vite que la réalité, et, cImm ramarquaMe, dani «as eHattona Amtai»

tiquai de oeoi qui aiment mieux tuppoier que vair, on fait tina large part

au génie du mal. Je ne aala poorquol on a fait une mauvaiie réputatlan

au liquide distillé par le Cwymithe»; mala J'ai entendu dire qu'on l'aeeuialt

d'être iere. irritent et anéme vénéneux. Tal trouvé ploeaimpte dt le geftter,

etm aaveur auerée ne m'a dnnné auennedéflanoai klen qoe Je ma tappeteiK

lai vecf de Loerèoa :

Medio de fonte ieporam

Surgit auiari aliquid !

Or, rien d*amar ne m*a ftXX repentir de eatte épreuve, et d'antrea que moi

ont pu comteter rioooculté de ce fluide.

La iaveur sucrée et la viscosité légère de ce liquide ne permettent pas de

le regarder comme UUe simple seve exhiiUe n la surface d'un corps spou-

gieux. La persistance de lu tie distillation pendant un temp^ coitsidtTable et

en rapport direct avec ks deux termes extrêmes de l'anthèse, prouve qu'il

s'nf^it ici d'une fnnciiou intimenu'nl liçe avec cette période de la vie du vé-

gétal. Je pourrais bien hn^^ardiT (inelques spéculations sur celte rr^atiere obs-

cure, et qui prête d'autant plus aux suppositions théoriques; mfiis je crois

devoir me priver de ce vain plaisir et attendre que 4ei expériences bien faites

ma louroifieut des conclusious légitimes.

Je veui noter ici un seul fait qui a delà valavr» On sait que, dans la plu-

part des OratiidéeSi la fleur persiste longtemps, plus longtemps peut-étra

que dans aucune autre famiilai témoin aerteinaOnac/ium, des T^Aaltfuqp-

sis, des li%ltmi»y qui eonaervant tout leur éelat pendant dea mois aoiiera.

SI quelqoea espèces ne durent paa pins longtemps que la plupart dsa tnlns

ienra, il n*en est pas qui durent moins que las CorjfonlAef t car qualquea

Jours aulQsant ponr que eette fleur singulière sait antlèrement flétrie. Il ya

plu» J*at vu piostours fols des CorymUm prête à a*épanoolr« at tout à aonp

sans savoir pourquoi, la fleur frappée d'une sorte deapluwèle, tembalt an

pourriture. A quoi teot-ll attribuer cet aoaidant bitarrat EaMa à Pénorme

quantité de liquide qui afflue vara la fleur an vue de la sécrétimi qui doit

s'effectuer î Je livre ce fait aux observateurs, et j'espère que eette note, en

provoquant des recherches sur un pbéooQièDa aussl intéressant, pourra eoo*

duire à. quelque découverte utile.

M. Trécul fait à la Société la commuDication suivante :

non aiai un roua olamouuux tm vnmin du moviu mmmmnuA^
pnr H, A. TRÉCUI**

?l'étent point prêt à telre à la Société la oamrounicatlon pour laqiaite |a
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m'étais fait inscrire, je demande In permissiou de lui dire quelques mots

d'un sujet qui ne sera peut-être pas dépourvu de tout intérêt Je veux par>

1er de la structure des poils glaudoleux des feuilles du Orosem rohadi-

felia, et de la manière doiit ces organes retlemioot les insectes qui vont se

repaître da liquide qu'ils excrètent

On est généralement dans l'habitude de considérer les poils et iea aigull*

Ions eommè des productions des tissus superficiels des plantes, et on tes

distingue des épines (qui sont des feuilles, des stipules ou des rameaoi

transformés) en ce que celles-ci contiennent des Talsseaux, tandis que les

aiguillons et les poils n*en renfermeraient pas. M. Planclion et moi, nous

avons démontré que tes plus gros aiguillons de la face inférieure des feuilles

du Victoria regia renferment un système vasculatre qui est en reistion

avec celui des nervures des feuilles (1). Il en est de même des polis glao-

duleux qui revêtent le pourtour et la face supérieure des feuilles do Ihotera

rotundifolia. Ces poils ayant été incomplètement décrits, je vols essayer

d'en donner la description,

I^es poils glanduleux ont le plus ordinairement une structure assez

simple ; ils ne sont souvent composés que d'une ou de plusieurs cellules su-

perposées reposant, soit Immédiatement sur l'épiderme, soit sur une base

formée par plusieurs utricules, comme dans Vfhticn diotca. Quelques

autres poils glanduleux sont bien plus compliquis, et ceux du Dro^rra

rotundifoliti sont de te nombre ; mais tous ces (»r<;anes, sur la même

feuille, n'ont pas une structure identique. Ceux qui bordent le limbe, dont

ils constituent, pour aiûsi dire, les dents délicates, terminées par uoe

glande, sont un peu plos complexes que les poils glanduleux de la sorfece

du hrnbe, et présentent, surtout sous le microscope, on aspect bien

différent

Ces poils sont dilatés, et de eonlenr verte à la base ; ils se rétrécissent

insensiblement ; leur couleur pâlit et passe au rose dans la partie supérieure

plus étroite, qui supporte une glande allongée, un peo plus rétrécle par le

bas qv*à son sommet

SI Ton étudie la structure de ces organes, on trouve que- le poîf, ou

mieux, le pédieelle de la glande, est composé d'un épldermc, d*on parea*

chyme coloré et d'un système vaseulaire.

1* L*épiderme est formé de celloles longues, qui vont en se raccourcissant

peo à peu de la base du poil à son sommet; incolores à la partie inférieure

du pcdicelle, cescelluitb buui souvent teintées de rose à sa partie supé-

(1) PlancliOD, Mémoire fur la Victoria regia {FUife des serres et des jardins

de rKurnpe, 1. YI ). — Trécul, Eludes anatofuiques sur la Vicloria regia, et Ana-

lomie. comparée du Itieiuaabiulii, du Muphar et de la Vicloria (^nn, des ic naL,

A'sâ«i.u i").
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rieure. Dans bsauooop de cassées ulricules épidermiques, oaplolAt Mperfl-

deUM, étaient manies de gnlns de cliloropbylle sur leur paroi eontiKofl an

paraichyine vert C'est là nu fidt bien digne d'être noté, et que Je signale

à rattentloo des anatoroistes. Quelques stomates sont le plus souvent

répandus entre les eellules de Tépiderme sur la base dilatée da pédieelle.

Quelques petites éminences sont aussi dispersées de la même manière à la

lurfeee -de oelul-ei; elles sont fréquemment formées de denx • ntrleules

mperposées : Tune liémispbérique terminale, Tautre très déprlanée, placée

au-dessous, repose snr denx cellules eoltatéralea, disposées l*nne par rap-*

port à l'autre et relativement aux cellules de i'épiderme, comme eelles des

stomates. D'autres fois l'utricnie terminale est remplacée par deux utrlcules

plus ou moins longues et divergentes.

2* l.e parenehynie ^crt est aussi compose de cellules alloiir^ces, celles du

h<x6 itiilt'i maDt une piuporlion de cliloroptiylle tout ausj»i considérable que

celle du tissu du limbe lui-même. Ce perenciiyme du poil va en s'atténuent

avec le diamètre de celui-ci; la matière verte dîniiiiue graduellement, et

finit môme par ètrequelijm foiseompléteint'nt remplacée; par \n couleur rose.

Le système vaseulaire parait ordinairement constittie pnr un srui

fascicule central ; mais on découvre quelquefois, vers la tiase du pedicellc,

deux faisceaux distants l'un de l'autre, qui se réunissent beaucoup plus

Inot. Cbaque faisceau est composé de deux ou trois tracliées d'une grande

ténuité, ayant souvent deux spiricules tournant dans le même sens.

Telle est la structure des poils, ou mieux, des pédiceiies des glandes qui

Iwdent la feuille,

Si nous examinons les glandes elles«mémes de lenr face postérieure A leur

intérieure, c'est'à^lre de celle qui correspond à la fsoe Inférieureà oelle qui

tépond à lafacesupérieuredeces organes,nous trouverons les mémeséléments

répartis de la même manière. Nous aurons d'abord, c'est-à-dire -00 arrière,

laépiderme de cellules incolores ou trés légèrement teintées de rose; une

coeebe de cellules contenant de la ebloropbylie d'un vert pâle, presque

Jnioe ; ces deux parties forment une lame, une sorte de eupuie obiongue, auM de taquelte est placé ie système vasculafre considérablement amplifié,

tliisl que je le dirai tout à l'iieure. Enfin, vaisseaux sont recouverts par

de petites cellules colorécb du plus beau rouge carminé • elles forment, à la

surface de la laine concave, un corps saillant, o))loug, demi-cylindrique,

qu e^t bordé très élégamment par le pourtour de la lame, ou mieux, de lu

cupuie.

J'ai dit plus haut que les glandes du bord de lu feuille et celles de sa

surface n'ont puirjt le même aspect sous le microscope; en effet, celles-ci

consistent en un capitule fllipti(|ue ou ovoïde, supporte par uu ptdicelle

^nMp, p(>u dilate à la base. Ce pedicellc est parcouru lon'iiludinalement par

uu petit Xaisceou vasculaire qui se termine dans la glande. Cette dernière
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n'aiaiRtlar(ir«i«élégaiite4AMlleq|U«jtvli«id(iiéeHf« BUe n'aitp«iat«M«

flétoMMMflledttiii oDf t«rto4e eMp« obtoigue ; tout ton tlisopériphériqM

«k 4foœ titsu glaodfrimx earaiiiié qui, Ûêm les astres glandes, fait séflUft

kon 4e U e»piile. C'est doiM tant simplement «ne iMUt» Me rongt, dion

laquelle vient se terminer le faleeeaii vasettlaife do pédfeelle ; mais les Hé*
meotsde ce faisceau y changent de nature ; il devient très volumineux ; ses

cellules vasckilaires suiit pins uiîmbretisfs et beaucoup plus larges ; et I on

peut facileineul reconnu i£ ru, daa.s les puiU glaiiduleux du centre <h- \à

feuille, dont les glandes ne sont pas colorées, que ces cellulei» soul Uuge-

ment réticulées. Ces reliculaiiuus ne sont pas au&si apparentes dans les

glaudes qui sont plus rapprochées de la peripliérie, pares qa'allesy sont pins

étroites.

Ces glandes excrètent une humeur viscjuiHisc (jui forme souveut autoar

d'elles dt\s globules brillants comme des grains de cristal. C'est en cher-

chant cp liquide que les insectes sont retenus ait milieu des poils qui cou-

vrent la feudie. il li Cst pas rare de trouver de ces petits animaux moita

ou se debalUuit encore sous ces poils infléchis vers le centre du limbe.

On a cru que l'intlcNion de ces poils était due à un mouvemeut déter-

mine par une excitabilité semblable a celles des folioles du il/rmo^a pudica,

des étamiues des Berberis^ etc. Je crois qu'il n'y a rien de comparable à

ce phénomène chez les poils du Drotera rotundifoUa. J'ai fréquemment

cherché à exciter ces orgaoes* «t )e ne suis Jnmaia parvann à leur yofr eié-

enter aucun mouvement.

Voici, il me semble, à quoi il faut attribuer la capture des insectes par

les feuilles do ÛroÊtra. Ces feuilles, pendant lanr développement, sont

li^écbies sur elles-mêmes ; las bords do limba sont relevés vers la fnaa

anférkara» ai les poils sont recourbés de la même manière, infléchis vavf

la centra. A maauit que la feuille gnmdit, les limbea s'étalent et les pallafle

redressent speesesivement de la etrcenféranti au eantre. SI, avant if

redressement des polie, quelqna Inseate vient pomper le ioe visqneai q«l

aasndedelcurag|aiidm,il sa gUssesenala vottta imée par lenr InieiloD, et

a*einbarraase de la mnamité qai la rcifeni emprisonné* PIna lard» las poHa

toenrvéa sa rcdmssent les naa après Im antrm pnndant l'aeeroimament

de la Isnille ; Isa glandes mèmm se deaaèefaent« nuda la nmleneentren» In»

seaina aneeombé déjà avant le redresesmeat eomplit de cm polie.

M. DecaisDe rappelle que les observations que M. Trécul vieiil da

présenter stir les polis du Ùromra ont déjà été publiées depuis

longtemps et «'produites dans divers ouvrages d'organographie

végétale (1).

<t) Le sMiaredm pills dmJmoseMy tant grands qêt petits, a éK dMiscf

*
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M. Genama dé Sûni-Fiem foii à ki Soeiélé h conuraotettiMi

nhnuito t

ANALWtE IJES bULUll LF.N PKI I Kl.l i S DE CERTAINS ALUf Af AVEC LESOVliUiS KM'LI^GHiS,

t»w «. 1^ («EiinAIN DE «AlAiT-PIKIURe.

rd en plosieon fois oecasloii de signaler l'analogfe qd exiite eiiUe

eertalns ovules aecfdeiitéllemeQt foUacéi et les bourgeens norrasni s findtf-

terai &i4oard*ha1 sur Vanalagfe qui existe enlre eertalos bourgeons on

bolliilles aormaoK, mais de forme anomale , et les ovules normaux. Ce

deoxJème ordre de phénomènes donne en quelque sorte la contre-épren?e

du premier, et me parait de nature à démontrer l'exietitnde des conclusions

anxqaelles Je sols arrivé (par l'étude des ovules aeeldentellemeot foliacés}

rdatlvemeot à la nature des toniques de Tovole, abstraction ikite de fem-

bryoD on produit de la fécondation.

Déjà j*ai entretenu la Société de la stroeture remarquable des bulbilles

pédioelléa de certaines espèces da genre Ailium^ et j'ai appelé son attention

surla naturedo pédicdle de ces bnibilles, qui présentent en même temps les

principaux, caractères de la feuille et la propriété la pins caractéristique

da rameau, f/étude de ces bulbifles n'est pas molnt d^e d'Intérêt au point

de vne de leur analogie de forme et de structure avec les ovules non fécondés,

qu'au point de vue de la double nature de leur pédicetle en même temps

axile et appendiculaire.

.^ai suivi plus particiillèremeot le développement de ces bulbilles pédi-

cellt s chez les Allium sphœrocephnlmn et imiltifforttm. Cliez VAiliiwi mul-

iijlorum^ les bulbilles naissent généralement au nombre de trois, à l'aisselle

de chacune des tuniques eharnues du bulbe qui doit être florifère. Dès le

mois de novembre ou de décembre, ce bulbe commence à entrer en végé-

tation, et en enlevant ses tuniques une à une, on trouve, à leur aisselle, les

bulbilles sou^ la foi me de petits mamelons eelluleux, celui du centre étant

• plus développé que les deux latéraux. Ces jeunes bulbilles ne sont point en-

ïgtirée par Meyen dans son trav;iil sur Ici organes sécréteurs des plantes ( Ufher

éie Sécrétions-Organe dêT Pflanzen; U*, Berlin, 1837, p. /|9, lab. VI, f. 13, IZi

,

H). U signale aus&i ( ibid. ) des poils glandulMères k vaifMaax chez ïn NeperUhes.

Jk plus, dans son Nmies Sysian der Pfianam PhytialogiCf i. Il, p. 478, il

Kileat aor cette descrlpiloo : voici le passage oè II en eal quetlkm :

« Les gronesglaodiescoflifioatosoui en néaéral ceilct que roo cowMli knieai;
elles tout très communes cbei les itoia, Jtit6iti et Urotwo... Ces glandet ontm
Pédicule plosott moins long, qui quelquefois, comme chec lesjDroiera, les /VeiienlAet^

les Cosfta, etc., renferme même des vaisseaux spiraux, et ceux-ci, chcs les pre-

aiièresde ces plant s, pénètrent jusque dans le corps de la glande »

Scblddeo ks sigaaie deson côté {GrundzUge der wissenchaft, Bot.^ p. 281),

( Note wmmuniquie parM, Deeaiint, )
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core pédicelléA : tiB prttiniwit l'aspect de Jeunes omles droits. Une tu*

nique celluleose eiteme» dont l'apparanee rappelle celle d*une primioe, laisse

voir par un exostome plus ou moins large, une tunique plus Intérieure,

analogue à une secondine, mais dont l'ouverture n'est pas binante à cette

époque. Un peu plus tard, l'ouverture de la tunIffVie externe se ferme, et

en même temps le bulbille, alors porte sui uu support étroit, analogue à

un l'iiiiicuk'
, subit daiis tunique externe ou primine un aucioissenieut

unilati i'al absolunu'iit aiialoi^iit; a l'uccroissement unilali i al (jui ;i[)parlieiit

aux ovules réfléchis ou analtopes. A cette épo(|ue, lel)ull»illf fait irruption

ail ii(liorsen déchiraut les tuniques du bulbe-mère; il est aloib poité par

un funkule plus ou moins lon^ et présente un rft/)Ae dans toute sa longueur;

ce rapbé se termine en une cfiuluzi' i\ l'extrémité opposée au hilc. C'est au

niveau de cette chalaze quesont insérées les tuniques suivantes du buliûlle ;

In première tunique (deuxième du bulbille) Inséréea cette chalaze, correspond

à la secondine d'un ovule; la secotide tumque (troisienic du inilhille) ren-
^

fermée dans la précédente, et insérée au rnémc niveau, est (haniue et con-

stitue en quelque sorte le /// :/r;/s du bull)ilie. A SOQ centre et vers sa base

on trouve un li es jeune bourgeon.

l.e bulbille ainsi euii^lilue reste à peu prtis statiounaire pendant l'été et

n'entre en végétatitMi (jue vers la lîn de l'automne. Il éprouve iieannioins

certaines modifientitMis : son pédicelle ou funioule se détruit, et des lors le

bulbille devient lii)re et constitue une jeune plante iiulependanle. Sa tunique

extérieure ou primine (qui chez YAUium multiflorwn présente la fornie du

testa de la graine d'un Stujjlujlea) devient crustacee, et lebonrnocui central

charnu, composé d'une tunique épaisse et d'un très jeune bourgeon, est

préservé de la dessiccation par les tuniques crustacées qui l'enveloppent.

Lorsque, vers la fln de l'automne, le bulbille commence à entrer en vé-

gétation , la feuille charnue (troisième du bulbille) et qui constituait une

sorte de nudeus , s'amincit sans s'allonger en liml>e, puis se flétrit (celte

feuille joue le r6le d'un véritable cotylédon ) ; la quatrième feuille du bul- ^
bille (première du Jeune bourgeon foliacé) s'allonge et se fraie une issue

en dilatant l'ouverture des tuniques précédentes (au niveau de l'exostome

ou micropyle). La radicule se fraie une issue par perforation ou déchirure

dans le voisinage de la chalaze; tette radicule est coléorkuée comme celle

de beaucoup d'embryous monocotylédonés; ta coléorhise est fournie par la

tonique charmie qui Joue le r6le de feuille cotylédonaire.

Je regarde eomme peu contestable l'analogie qui existe entre les deux tn*

niques externes de ces bulbllles et les deox tuniques externes des ovules

normaux; entre le fonicule, le rapbé, la chalaze et l'exostome chez ces bul«

billes, et les mêmes parties ches les ovules réfléchis. Quant au bourgeon

central charnu qui constitue la série des feuilles du bulbille et qoi a l'aspect

d'un embryon monoootjlé ooléorhizéf il diflère d'un embryon normal par

J.Û by Google
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ce fait ctseniiel que la radicule, au lieu d'être dirigée vers le mieropyle, lui

otoofBplétenMot opposée; toutes les tuniques à partir de la aeooniliiie étant

iMërées selon le même axe, et présentant la même direction.

Je siinalerai, en terminant Texposé de cette observation, un fait d'ane

eertaioe importance physiologique : des balbillesd'A^/tum tmUtiflorum que

j'ai Kooelliis eu 18&8 et que J'ai maiotenus à l'abri de l'humidité, ont

MDservé leurs facultés végétatives Jusqu'à ce Jour, et sout dans le même
état, après nue période de sis ans, qu'A la fin de la première année. Le bonr-

geoa charnu, renfermé hermétiquement dans ses deux ttmlqaes erustacées,

est dans la mêmesituation qn*au embryon renfermé dans un testa erostaoét

eta*atteod pour germer que rinflneneede rbvmtdlté.

M. Diiciiarlrc fait remarquer qu'il importe de ne pas confondre ua
ovule (c'est-à-dire une graine non encore fécondée) avec une graine

(c'est-à-dire un ovule fécondé contenant un embryon). G^eatàtort

que M. Germain de Saint*Pierre compare un bulbille avec un ovule.

Le bulbille, pour lequel il ne se passe rien d'analogue à la fécondation,

11»' saurait tHre assimilé qu'il une graine, cl cette assimilation même
est inadmissible à cause de la direction de la radicule <|ui, daus la

graine, est en sens inverse de celle des racines du bulbille.

xM. Germain de Saint- Pierre rappelle que dans la communication

quii vieoi de faire il a parlé, non d'une similitude complète, mais

d'une analogie de forme très remarqiiable. Il croit être bien (bndé à

comparer le bulbille avec Tovule avant la fécondation, en raison de

la ressemblance de la forme et de la disposition des parties. Il a si*

gnalé lui-uienie que la direction de la radicule, contraire dans les

deux cas , ne permet pas de poursuivre la comparaison jusqu'à

Tembryon. Le bulbille est un bourgeon iodéiini, et ses racines se di-

rigent comme les racines des bourgeons. L*ovule est un bourgeon

dont le centre parait subir un arrêt de développement et qui n'émet

point de racine. L*embryon parait être le résultai d'un acte tout

spécial (la fécondation). C'est un bourgeon nouveau, qui semble in-

dépendant du bourgeon constitué par l'ovule lui-même. L'embryon et

la direction de sa radicule sont doue eu dehors de la question.

M, Ducbartre maint ieiil qu'on ne saurait comparer des bulbilies

à des ovules ou à des graines. Dans les ovules les enveloppes sont

des parties accessoires. La partie essentielle c'est la nucelle. Quelque

temps avant la fécondation une cellule de ce nucelle prend un plus

grand développement que les aulraa et devieiit le sac embryonnaîrOf

t; II. 35
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dans lequel a lieu plus larU le iieveloppenu*.nl de Tembryon. 11 y &

des ovules sans tégument, m«is il n'y en a pts sans nuoelle ni sans

sac embryonnaire.

M. Germain d6 S^int-Pierre considère le nueelle comme an tégu-

ment de même natun^ que les téguments extérieurs de Tovule
(
pri-

mine et secondine ) . Il regarde ces trois tégumentscomme trois feuilles

successives du bouriiçeon ovulaire, et trouve une grande analogie entre

la disposition cl la forme de ces trois tégiiiiients et celles des tunique.^

chez les bulhilles eu question, il réserve son opinion sur la foruiaUuu

de l'embryon.

M. Decaisne appuie l'opinion de M. Duchartre et soutient lui aussi

que le nueelle, qui paraît toujours le premier, est la partie essentielle

qui constitue réellement Tovule.

M. Germain de Saintp-Pierre répond que, d*après les observations

qu'il a faites, tant chez tes ovules à Tétat normal que chez les ovules

accidentellement foliacés, la partie de Vovole qui se montre la pre-

mière est la primine. Quand il y a trois téguments, de la primine

sort la seruiidific et de celle-ri sort le nueelle.

M. Decaisne nie positivciiu iiL (jue le tégument externe paraisse le

premier, et rappelle que M. Robert Broviii a combattu les opinions à

cet égard de M. de Mirbel, qui a lui-même reconnu son erreur.

M. Germain de Saint-Pierre dit que, par respect pour les travaui

de M. R. Brovm et pour ceux des observateurs distingués qui par-

tagent Topinion de cet illustre savant , il a cru devoir, avant de se

prononcer en sens contraire, étudier cette question par tous les

moyens à disposition. 11 présentera à la Société les faits iju'il a ob-

servés et sur lesquels il a basé son opinion, qui se iap[)roclie en eflet

beaucoup de celle ;i hiquelle M. de Mirbel s était d'abord arrêté.

Jtt. Trécul présente les observations suivantes :

Le ftiit principal sur lequel on te fonde pour soutenir qu'il n'y a ancune

analogie enlre Tovule et le bourgeon, conslate dans leur évolution. Dans le

bourgeon, dit-on, les parties naissent de bas en haut» tandis qoc dans i*ovnle

elles apparaissent de haut en bas.

Cet argument ne parait pas d'une grande importance, parce qu'il y a,

ainsi qoeje l'ai déjà dit plosieui-s fois devant la Société, des rameaut (cent

de certaines loiloratoences par exemple) qui se développent do haut en bai

de l'axe primaire ;
parce qu'il y a, comme l'a décrit et figuré M. Payer, dei

ovules qui, sur leurs placentas, se montrent du sommet ft la basedeeeox-ei ;

parce qu'il est des feuilles dent las lobês ou les fidioles apparaissent égaie'
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nencde hiiot en bas» landts (|ne la oaiisiince «tes raoïfliiiix, des ovules, des

bes ou des folioles des feuilles , s'effectue très souvent de bas eu baut ; et

cc|ièadiuit, les uns et les autres n'en sont pak moins des MUDetei, des ovales

et des feuilles de méiife natdro;

Je crois donc que la théorie qui admet de raualogie entre l*o?oIe et le

bourgeon peut être soutenue. Cetie théorie « appuyée aujourd'hui par

M. Germaih, a été professée par M. Auguste de 8olni*Bilaire daus ses

Leçms de Botanique (1),

M. Decaisne croit devoir réduire la question à ceci : Quel esl Tor-

gane qui naît le premier dans m ovule? — Pour ta généraiité des

ol»ervaleurs, c'eslévidemineot le nucelle. Les téguments paraissent

plus lard. Dans un grand nombre de familles, VoTule est d*ailleucB

réduit au nucelle.

M. Germain de Suinl-l^ierre répèle que, pour lui, l'organe qui naît

le premier dans un ovule est le téguirtent externe. S'il n'^ a qu'un

mt\ lejfunient, eclui-ci joue le rôle de nucelle. l^ontraireiuent à ce

qui est admis aujourd'hui, il n'a vu dans aucun cas un organe central

se revêtir, après son appariliotl, de téguments nés après loi. L'ovule

se développe donc, du moius dans les cas qu'il a obsërvés, comme les

bourgeons normaux. Or il a étudié Tovule dans les plantes mêmes
chez lesquelles il a été le plus souvent examiné par la plupart des

physiologistes. M. (rermain ajoute que le nucelle peut dans certains

cas èti e pricniliveineuL uuverL.

M. Decaisne demande à M. Germain de Saint-Pierre dan» quelles

plantes it a vu le nucelle ouvert.

M. Germain de Sainb-Pierre répondque daoa l'état normal les bords

du jeune nucelle étant en contact, comme ceux de la feuille charnue

interne des bulbilles, on nV distingue point d*ouverture. C'est chez

des ovules ayarit subi ia deioriuaLiuii foliai ée, dans [ilusieurs genres

(k Crucifères, entre autres chez des Brcutica et des Mructutrum^

(ju'il a vu des nucelles ouverts.

M. Ghalin affirme à son tour que c'est le nucelle qui se développe

le premier dans lovulu.— Il montre en outre a la Société des dessins

de L'organogénie du ValHtneria,

(1) M. Auguste lie Saint-Hilaire dit dans ^ouvrage cilé, p. 5ft3, que rovale eit

tue blanche en niDiatuTe, composée de son aie eidVganes appéadieulaires, etc.
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M. Cosson fait à la Société la commuDication suivante :

mm SUA QUfiLÛt'ES KS1>K(;BS nouvelles D-ALtiËhIE, («r WM. K. CMM«W
et DVMBtl ma HAIMNWBIJWB.

ZyGOPHYLLUM CORPflJTlîM COSS.

Suffnttex a basi lamossissimus, prostratus, rninis teretibus, noveilin

eodem modo ac foliîs dense iticaiio-subtomentosis ; foltis oppositis, petio-

lalis, bifoUoldtis^ petiolo crasso carnuloso teretl follola suba^quante vel

breviora, foliolis cnrnulosis, teretiusculis, oblongo-lineatibus, obloDgis

vel rarius ovato*obloogis , obtusis; stipulis utrinque cum sUpolis folii

oppositi in unicnm pnrvuf un tiinngiilarem sœpe emarginntam coimatis ;

pedicellis inter foliorum stipulas enatts, itolitariis geminifve, deman
crecto-pateDtibus, fructu brevioribus; sepalis merobranacvîs

, eoncavls,

ovato-obloDgis, obtusis, sspius rubellis, dorso pubescenti-siihtonientatfo;

petalis slbls, ealyce subdimidlo loagiorlbus» oYato-suborbieulalis, io qd-

gaem longiasculum abrapte attenaatte ; etaminum filamentis luiaqiiaHbas,

sqoamaltB oblong» intagre basi intos adnatis ; ovario seaaiii, pentagooo,

detue fnàncenti'tomcnti>so^ Slylain longitndiDe subsqoante ; fruetu pabe

brevissima adpresaa obsito, acuie penlagono, in parte infmore cangvMte

obeonico vel Mcoto, earpellis supeme Uberis in comm oblongo^lanceoleia

fructu eubdimidio vix breviora plue mimu divergentia prodvetie^ demam
in parte inferiore a basi locuiicide et septicide déhiscente et a eolonieUa

filiforiDi persistente demam seeedente. — Febraario-Junfo.

In saisis Algeriœausiroltoris, ad marglnes laenom saisoram cstate exiie-

catorum ab indigents Chott nancapatomm : prope Biskra ! hand Infre-

qnens (Balansapl. Alger, exsie. n. 101S,et Jamln pl. Alger, exslcc. n. 259,

sab nomine Z. album) ; ad CHott-el-Cherguil \ulteSidi'Khaiifa^Kkriier

(Balansa pl. Alger, exsice. n. 369 sab Domine Z. albnm; et verisimiUiar

ia atiis loels desertl Algerlensis ad limites.

Celte plante que nou» avionn d'abord cousidériic comme étant le. Z nlhum 1^,

dont elle préscnlo cxactrnieril le port et à <'Até dtjfjiielfllc doit «M t e fiÎTci'i', s'en dls-

l^npl1Ptr^s ncucnii'iii par lu forme du fmil :en elTct, lo finit rsi .i i inq .ingles aigus

dans les deux <'^p^•t ^•s, mais dans le Z. citrnulum , au lieu d'èUi; i(,'guli«*rr menl

obovale-lurhiné k câit)elli-i> libics :>eulL'mcnt au sommet el à partie lihre peu :>ail-

lanie, il est (.Mioitemeut obconique ou cunéifuruii* dan» sa partie inférieure, et les

carpelles par leur partie libre coiistilttent des cornes «longues-lancéolée» plus oa

moins diTergenles ei à peine plus courte» qae la moitié de la longoenr totale do

ffoit. — Le aibwn U i (Itec, et Pt. rar, Ups, II, u^USp» 551. Desf. l Atl.

1, 388. DeHIe! Mg^. Da PL gra$$. t. ibk.-^Z.pretifenm Fwik, PL ,r.gypt,'

Arab. descr. S7 le 1. 13 a.) qui croit aa bord de la mer et dans llntériear de ia

partie méridionale de la régence de l'unis ( IlesfontainoR, d'Escayrac, Kralik), dan
nie deChypre (Gaodry )t dans TEgyptc inrérieure ( Mariins, Kralik > et dans les dé-
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serbile rKiîypie î>uj)(îrieiiro (Olivier, Ueliie, Aucher-Kloy pl. exsicc. n. 791), ot <!U

Arabie Pli! rée (liové, pl. pxsicc. n. 169, liolla), ne nous a pas ollVîil de variation

dans l.i ioi me du li uii. — ha piaule des îles Canaries que M. Wtbb.
(
Phyt. Cnn. )

adccrue et figurée sous le nom tie /. Fontanesii, la considérant comme le /. alhum

de De&rontaines, ne peut conserver ce nom, car le Z. allnun de Desfontaines est le

même que celui de Linné et n'a aucun rapport avec la plante canarienne pour la-

qoellenous proposerons le nom de Z, Wél^anum,

IfedEcio Gallebandianus Coss. et DE. ap. Balansa pl. Alger, exsicc,

n. 770. •
•

Plania pennmst caudiee obiiquo subrepente; eaulibm subiierbaceis,

sabsolitariig, erectis, 3-5 decim. longis, pube adpt«8sa subterlcdg* paoci-

foliis. Inferoe simpliclbus, mpeme tubeorymboiO'ramosi$t rmis paueU

(3-5) mmœephaiis: foin» lOritique temento tericeo niveU, rpdieallbas

ploribiif, subrofiulntis, looge pellolatis* pitmaH$ecii», ambitu ovato-

obloogia» tegmentis peiiolulatfe pinnatiiectit vei pimatipartUit ^ lobis

oblongb val ablongo^llnearibiis, obtosis ; wperioribu» breviter petiolalis

val seullibos, ka»i auticnlh detiituUi; braeteis linaarlbvs, siepios ftiSGea»

cntibus ; oorymbci laxo ; capMU majwuHs^ n^iatis, fioseuliê coimsoIo-

illMiB, faviâg tRoo/uera AtmiâpkmicOt glabrcsceota vel parce adprasao-

pabeseente, fidiolis taBceolato-linearibus acnminatta crasaioacaUs apke

haud ipkaceiatis, brn(^teolnto, àraeteolispavcis (3-6), llnearf-snbaiatfs, tnvo-

luero subdimidio brevioribus; ligtdis plants, patentibus ; flosculis tubolosfa

namerosi», pappo tubum subitc^uunle j uchœniis puba uiis. — Julio-

AugQsto.

Id pascuis moiiiium Nuniuliui excelsioruin nsque ad 2300 raetra nscen-

dens: in monte Djibel-Cheliah! ; iu monte lijcbd-ïougourl prope Batim

iGatleiaml, Balansa).

Ffous avons dédfé celte espèce à M. tiallerand qui Ta décooverte, an Djebel

Twgoiir, dans te vopgc qa*fl a foft a?ee noos dans la provinct de Goostantlne.

Bile dok «Ire placée dans le groupe des Iwoani { DG. Frodr, VI, 866) c6lé d«

& iiioamw II. dont «He esi très dlsiincle par les capilvies au nombre de 9-6 . assea

gros,ea oorymbellcbe, parPtuvoIncre presque glabre ou légèrement pubèscent k

folioles Unéairea4ancéolées acuminées non tachées de noirau sommet, parles akènes

pabescenis, etc.

fliLtCHAYauii i^ACTBOH Coss. «tDR.ap. fialaosup/. Aiger. exiicc» u, 777.

Planta perennis, caudiee ramoso frutescente tmlticipite coules flotugem

SCpius plurimos et cauliculos stériles noniiullos procumbenles edente ; caii-

libus fenuibus, erectis, simplicibus, 2-^i decim. loiigis, indumento araneoso

subloiiHiilosis vei demum irlabrcscentlbus, dense folintis; foiits cauiku-

lorum iteriUum dense araclmoideo-tomentosis» oblongo vel lineari-ipathu-
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iatis, obtusis v«l acutiusculis, supeHoribus rosulatis ; eaulinit parcittf

arachnoideo-subtomentosis, linearibuit soperioribus saltem acutis» demum

arefàcttone canallculatis flexuosfsque; eorifmôo terminait, jtolt/cephah,

Cùm^ito^ densiusculo; capitiili$ mnjusculis, ovato-siibglobosis, peduncolo

aspius loogioribus; involueri eximi« candid<hiaciei folioii$ subœquodibiu^

oblongfs, obtusii, apfce siepe lublmriii iiDl»rlcaUs, €Ûtpr€$$i8 havd radian-

tikuit fma basi excepta çitÂerrimiê, fùteuloi iubmquantiku ; reeeptûcvh

imio: floicali» omnlbu» herraapImiiUs; pappl «etit scabris, floecaliini

«^aantlbus.— Julio-^ptembrf.

In paseols moDtium Namldte, io regione montana média oee noD sape-

florenempe ultra 2000 metra ascendens : prope Batna lo idontlbas JûjM-

itthê'Ali (du Colombier) et DjeBei-^Tou^iaur ! (Jamin, Balansa) ; In mon-

tlbus Aurasfs Dfebel'Mahmel t et DJêbei-CMiak!

Celle belle plante, jyar le rércplacle iiti »:l par les poils de l'algrelle scal)r»^s. appai -

lient à la sccliou Euhelichrysum (DC. Prorir.Wl, 169) ;
par los folioles de l'involncre

d'un beau blanc elle apparUeot à la sous-secUon des Argyrea ( loc. cit. ) ; par U soocbe

vifaceet les folioles de llofohiereoblinttelle aerappracbe du groupe de» Virgkm

(loc. du, 177 tuais elle ea Allire par les Iblloics de rinvolnere apprimées aoa

fajonaanies» Bile est voisine de VH, nltmini Boiss. per les capHolei Miaibmi

disposés ea eorymbe tenalaal , per les fisUoles de l^iafôlucre d*ua blsac de Wt ei

glabres exœplé à la base, mais elle eo est très distiacte par les tiges plus leoUléii,

par les capitules plus gros k fleuroos plus aombretiXt par les écailles de llovoliicre

presque égales eaiie ellea« etc.

SiLYBUM EBljR^EUàl Cuss. et DR. ap. Buiun^a />/. Alger, exsicc. u.

(1852) et ap. Coss. VOf/. Hot. Altjfr. \n \nti. se. nnt. ser. 6, I, 237.

Planta annua vel bientiis ; caule sœpius eiato, valido, erecto, ramoso,

rarius simpliei, cnndido quasi eburneo, parce pobescenti-araneoeo ; folm

glabresceotlbas vel subtus pubcscentl-araneosis, fncio ad nervoo subtus

prominentes candide variegatis; inferioribus radicalibttsqveattpiaa anapUs-

slmia, piqnatifidis, lobis luferiorlboa latls ovato-triangolaribua aMwglat

j^ini minua ciliato-iplnoiia. lobis tuperioribus moUo miaorlboa In unleaoi

angostum aciiminatam longluseoliini oonflaentibus ; mÊperkiiihM» aagoitii»

auricolalo-ampIcxicaaHbus, aarlealii lobiique s^plai valide tpinoaia, spinii

eandido-eburoela vel supeme aurele, apiee in ocumen Umeeoêatum enguHm
p/us mma eion^eimn produetis; capllulis snbgloboais, maximia.poduncQle

fere ad apieem foliato; imuolueri fbiiidiê aallero Infeme eandido^bnrods»

infmonàui freeio-adprmis appendice aptce inermi ae/ hwisnme tpmim,

ÛÊlêriùnm appendke tu ^tnom tw^idoai pim minua elongatam patmêm

/tfWaefa. — Aprllt-Junkiw

In euttfs, ad vtaa, In ruderatis, inprimis in hunldla Algerto interleris:

In Numidia prope Melila! Hatna! Biskra (Bolansa); in provincia Âigs-

rian&i prope Djelfa (^ettoud) ; iu Maurilania &upta Saïda! (Balança).
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Le s. eburntmèf (ioat nom «?om tiri rëpithète s|kki|6qMde laUmcImwdlHlre
d» h tige, dei Mrvwret dit fevilln él dee ioMt» d« llaraluBK « w dIttiBgM do
S. ifortomiiii Oariii., qulae rencoRift égalemeni dana lea m^maa féiloia, par les

fanHlee radieaica «t lea Inlériewrea oRUnaireiieit rdlidciea braaqaeBieiit tu p«liit«

dan leur partie supérieure, par lea épines des faulUra eanUDSifea plw rofauatêa, par

%m fentllea aqpérfeares plna allongées proloug^ en «b« ^inte lancéolée éiroita

plus ou moins longue et auriuut par ia forme de Pinvolucre : dans le S. ebumeum
les folioles extérieures de Pinvolucre sont dressées à appendice dépourvu de pointe

éplnciîse ou muni d'une poinie épineuse tn^'s courte, «'i les folioles plus intérieure*

sont terunné»"? par une poinie dpineu.se robti^t^* pltis ou moins lonprnc et étalée;

<l.»ns ICiS. M/irinnum, au contraire, les folioles i>xtf''i ii'iir<^s sont ordinairenjeal ter-

(iiiiiées par iinr {wiitiie épineuse robuste étalée-réllécbîe égalant ou dépaataat la

ItHigueur dcâ (uiioicâ des rangs intérieurs.

FBAXINUS scct seuùAttTBVs,

Flores apetali, lierraapbroditi (an semper ?), calice prœditi, in umt)ellara

siroplicein dispositi.

Fbaxinvs dimorpha Coss. et DR. ap. Balansa Alger, exsicc. n. 970.

Arbor dumosa, vel elata truncosimplici noniiunquam 8-12 metra ionga;

foliis ramoruin inferiorum steriliun), vel interdum omnibus in orborlbus

damosis, parvis, 2-3-jugis, foliolis suborbicalatis vel obovaUi«obloi^,

remote et obtuse dentatis; foiiis ramorom superlomni florigerottim ini\|o-

riboSt «^'^J^M^^t foliolis oblongo-lnneeulatis, acutls, serrntis; squamis

gemmarum floriferaram poliesceutibus ; floribus breviter pedicellatis, in

ambellam simplicem confertis ; samaris oblongis, acutiusculis aplce iute-

fris vel obliiiiuaoïilis SQbemargiik^ttt, bftsi calyce persisteiite stifatis,

qmllter pediceliatls, pedieellis aanuira sttbquadmplo brsvioribus.— FI.

AprlH-Maio* — Fr» Jtinlo*Avgusto.

In montibns «t In ccovallibui NumidiB a 1200 ad 1800 metra: in

ditlone Bntnensi In monte Madhere (du Colombier) , Uifebei-Touffour!

(Jamin), etc. ; In montlbus Auraails 1 haud InArequens (Balansa).

OsEOBLiTON cHBitopoDioioBs Co8^ et i>li. dp. BaiansA p(. Alger, exiicc,

n. 1043.

Gamllce brevi, erasslsstaao, Hgnoeo; oanllbos pluribos, sttpliw itexnosis,

diffusis vel e rupiuro flssurls pendenUbus^ MRs plerlsque latls, ovatls

vel ovatO'Oblongis, longe petlolatls ; cymulis sieplus mulliûoris, plurfes

diebotorols; cieterls ut in 0. thesloide, — Maio florlfer et vix froêti/er

Icetns.

In flssnrls nmbrosis ropiom abruptaram : In pramptis ad ilnmen

Hmmnel prope Cmuianiitie (de Marsllly) et ad Mekowmh prope Bi$kra

(Balansa). . .
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Nous avons donné à cput* pl.inio h' nom i }iPnoi]<)dinides k cau&e de ratiilogte

de port qu'elle présente avec le i hi'noimdiwn pnltjsperinum. Elle diffère del'O.lA*-

sioides DK. cl Moq.-Tand. f in DC. Prodr. \[\\, pars 2, r>9, el in Kxpl. se, Algér.

1.79) stirtoui[>ar les feuilles larges, ovales ou ovalps-obinngties longuement péliolées

et non pas étroites oblongues ou linéaires ohiougucs atténuées en un péliuie court,

et par les grappes aullaires de fleur& ordinairement multiflores et plu&ieun fois

dIciMHmiMB.— tel deoz plantes soot da reste très roisiiies par tous les aaifet ci-

nciiies, el comme tl a*ett pu nn, chei les SeboMes da même groupe, de telr

niler laforme des fmiiies et le oomiMre des flears, U sendt pomttilo qn'tiles ne te-

scBt que des modlflcatloDs d*mM même Oftoe,

M. le comte leubert annonce, comme un fait qui peut mlémstr la

Société, que M. Zollinger va retourner à l'Ile de Java, à la tètedW
compagnie qui a pour objet dS- établir en grand la culture du Cocotier.

(Voy. le Bulletin, t. II. p. 139.)

SÉANCE DU 25 MAI 1855.

PaiSUlIHGS OB M* DIGAISM.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture du procës^verbal de

la séance du il mai, dont la rédaction est adoptée.

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, H. le

Président proclame l'admission de :

MM. DmHiiBAU (Alfred), rue Pérou, 11, à Paris, présenté par

MM. Viaud-Grandmarais et Bureau;

MiNGAun, pharmacien, i Saint-Jean-du-Gard (Gard), présenté

par MM. Decaisne et Planchon;

Uamon de la Sagua, correspondant de TlnstiUil de France,

acttiellement à Paris, passage Sauhiier, 22, prébeiilé par

MM. Lasègue el Ducharlre
;

Rbgnault, attaché à l'administration du chemin de fer d'Or*

léans, rue Saint'-Hoooré, 396, à Paris, présenté par

MM. Weddell et de Scfaœnefeld.

M. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.

Dons fatls à la Soctih\

1* Par MM. Le Maout et Decaisne :

Flore élémerUutre desjardins et des cliamys^ Pans, lë55, 2 vol.
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2* IM 11 pari de M. Lamotle, de Riom :

Nùte» sur quelques plantes nouvelles du plaieau central de la France^

Clermont, 1855.

8« De la part de M. Jullien-Crosnier, d'Orléans :

Catatoffue des graines récoitées aujardin bakmique de la mile d'Orr

Uans*

h* De la part de M. Miergues, d*Anduze :

T) i'ijiioijraphie médicale ^ ou Traité des aliments appliqués à l'art de

guérir.

5* En échange do Bolletin de la Société :

Institut, mai 1855, 2 numéros.

Actes de la Société Linneennede Bordeaux^ t. XI à XTX, 1839-185/!i.

MM. les Secrétaires (loiiuent lecture des communications suivantes

adressées à la Société :

RECHERCHES SUR LA FORUATIOK DU BULBE DANS LE RANUSCULCS BULDOSVS,

fÊÊ M. «BENIEa.

(Bomgon. «rril 1855.)

M. Clos, dans son l emarquaMe travail sur les renflements hulblformes

{Ann. se. mit., XIII, p. 1, 18/i9), a considéré celui dont nous nous occu-

pons comme formé par le collet, entendu ainsi qu'il l'a défini lui-même,

c'est-à-direpar l'élément axilc compris entre l'origine des cotylédons et celle

des racines régulières. Cette opinion ne m <i point paru concorder avec les

faiu ; et, pour moi, le renflement tulu rculeux du H. bulbosus est coiislitué

exclusivement par les t Innents du bourgeon qui naît entre les deux cotylé-

dons, et qui n pour base le plan d'insertion de ces mêmes colyledons. En

somme, il est fait aux dépens d'éléments qui appartiennent aux cotyiédont»

et à la base de la tige.

D'abord ce renflemeiit bulbeux jouit d'une propriété dont le collet est

prive, d'après la <h imition même de M. Clos, car il porte des feuilles, qui

toutei^ peuvent donner à leur aisselle un bourgeon qui s'allonge en rameau

florifère.

Mois pour arriver à la nature réelle de c( t organe, j'ai prnsô que, laissant

de cAté toute discussion theori(jue, il fallait suivre la formation du tuber-

cule, depuis le moment de la germination jusqu'à son entier dévelop-

pement.

Des graines de /fa/m?ïn//M5 6m/6o.sm.s', semées vers le 15 juillet, ne tar-

dèrent pas A germer et à me donner de jeunes plants pourvus de deux co^-
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lédons orbfculaires et longuement pétioles. Arrachés en eet état, m M
voyait nui une trace du futur rentlument; la radicule avait près d'un en-

timètre de louget à peine ud millimètre de large. Eotrales cotyiédons pa-

raissait un bourjjeon qui produisit sucoesstvçmeiit plusieurs feuilles de plus

en plus profondément trilobées. Lorsque les deux ^iremières feuilles eurent

«Maint la longueui' des cotylédnos, j'arraahai de nouveauK plants, et je vis,

sur la ligne dinsertion des cotylédons, une ou deux raclnea advanti?es,

dont la grosseur égalait presque la tongoeur, qui alors n'e^teédait pas deai

nilllmèlres. Kn les suivant par la dissection. Je les vis se rendre à la hiss

desjennes (bollles. De plus, le plan d'insertion des colylédona et des jeûna

fenilles présentait déjà un renflement non douteux.

A mesure que les feuilles d« iK^argnon semultIpIlBlent, le nombre daa ra-

cines adventives augmentait. Elles émergeaient toujours à peu près à It

même hauteur, et elles prenaient un rapide développement, tandis que la

iriilit nie primaii'e, placée au eeiitic de toutes ces racines adventives, res-

tait statiunuaire, et même teuduit sans cesse â s'obliterer de plus en

pour finir sans doute pu (li<«parallie, ainsi que cela se voit sur les vieux

bulbes (1). Kn même trnip.s, le renflement s'accroissait, toujours en rapport

avec le développement <U*s feuilles, et lorsque eelUs-ei furent au nombre

dr dix a douze, le renikmeut mesurait déjà 5 à 6 mitiimètres de dia-

mètre.

L'ensemble des feuilles constitue alors une véritable rosette. De soo

centre nait une tige qui est manifestement ia cooUnuatioo du tubercule, et

si les feuilles du bourgeon produisent des rameaux à leur aisselle, la tige

centrale (le véritableaxe) se trouve placée au centre d*un oerelede tiges sa*

oondaires, dont elle est parfois séparée par une sone libie qui atteint dent

millimètres. Daplua, ai Ton fait, de liaut en bas, une série de çoupaatraas-

vénales sur la tige prise à un eentimètre au-dcssua du bulbe, et en se np*

prwbaot sans eesie de lui. afin de rcntamer d'abord d*un demi a un milli-

mètre, on obtient une série de £onea qui montrent au centre la moelle» ks

eouebes ilbro-vascnlalras et l'écorce, le tout trèa rapprucbé, tant qu*oa n'a

pas quitté la tige proprement dite. Puis lorsqu'on arrive sur le tQberoule,oa

retrouve les mêmes organes semblablement dispesés. Seulement, les fUt* *

eeaux flbro^vaseolaires, au lieu d*étre coatigus, s'éearteot un peu les au
des autres, de manière que le tissu cellulaire externe oommaaifue direals-

ment avee celui qui représente ia moelle.

Sauf donc la différence de quantité dans le tissu cellulaire, les deux or-

ganes li uffrent pas de différence. Si \\)\\ pousse plus loin lus btetians irans*

veisaies, et que l'on atteigne les rameaux latéraux, ou obtient dej» coupes

dans lesquelles on a, au centre, un cercle représentant les vaisseaux de

(i) Va|. Âug. de iiaiat-IUlaiie, Morfkilogiêt p.^
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4gi; polt, Mt<Nir de et mdei an, daiix, trois, on un plut grand looibra

4'mIiw pellli cerales dlitindlB, non oentigoi, mtto séparés entra eux p«r

de tiisu cellnlairet >Ansi «fuMIs le tant du eerale central qat répond à

liUge.

On ssettaa» plus inférieures eneera fbnt veir tous ece eerales fllHfo*«»s-

esisires de plus en plus rapproeMs, puis se lottehant, enfin le eenAmdnnt

cstre eux, aussi bien qu'avec celui qui occupe le centra.

GInmin Ment, on renoentra dnqe ke coupes, des radnes adventivas dont

Im lalfsaaux llbra-vaseulairsi font sa greffer, presque à angle droit, aveu

les ftisceaux descendants.

Pour nous, donc, le tubercule est le produit d'éléments qui appartiennent

a la tige et non nu collet, ce dernier n'y enlrnnl pour i Ifii, et lU' lui i Unit

que juxtaposi' en defisous. Pour lui donner un nom qui i rntre d;ms la no-

menclature proposée par M. Clos, nous le aonunerons renllenienl polynie-

ritliallien ; car il est Jurtnc de plusieurs entre-nœuds très rnpproclu's Tonte-

fois il faut ajouttr qu un autre élément concourt a Iq tornu i Le sont les

bases des pétioles qui se gonflent, s'Iivpertrophient, se forgent de tissu cel-

lulaire, se soudent entre elles, ainsi qu'ave^' les merithnIIci» raccourcis, et

concourent de la terte à augmenter ootablement le volume de la partie

ifoilée.

Cette manière d'expliquer la formation du tubercule du R. bulbosus n'est

point une interprétation tliéorlque, mais mie simple description de faits que

diasnn peut reproduira, non-seulement ainsi que nous venons de Tlndl-

qner, mais par un autre procédé qui ne peut laisser de doute, puisqu'il

permet de produira à volonté des bulbes au moyen d*un ncnud vital quel-

conque.

Pour cela, il suffit d*enfouir, en automne ou au printemps, les tubercules

MUS quelques centimètres de sable ou de terra meuble. La tige, rarement

Meempaguée de quelques romeaux provenant des bourgeons situés b i'ais-»

Mlle des feuilles, s'aliongera sans donner d'organes appendiculaires, jusqu'à

eeqo*elle arrive à la surface du sol. Alors le premier neeud vital donne

isissance à un bourgeon qui fournit une rosette de feuilles, des racines ad-

entives, et se renfle en même temps en bulbe qui ne diffère en rien du

bulbe priiuitii, de telle sorte qu'on a ainsi deux bulbes superposés et très

sépares l'un de l'autre. Ou peut, par ce procède, eu obtenir deux, trois ou

quatre, espacés comme des grains de eluipelet.

S'il p(Ki\aity avoir incertitude sur le mode de formation du pren)ier

bulbt , le (lotite n'est plus pos^iiile pour ceux que l'on développe artiiiciel-

knidit sur nii nœud vital quelconque, et qui appartiennent incontestabie"

ment tl eu tmalité a la tige.

U résulte donc de ee que nous vinouv dr dire: 1 que le tubercule du

H. bmlboêut rapréMute une partie de i axe primaire ; ^ qui^ l'a;ia p|iiniAira
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se compose de deux p.-irtips dont l'une est vivace (le bulbt'j, v\ l'antre an-

nuelle (partie florifère); 3" que les rnmeaux florifères latéraux ne sont que

des axes secondaires; h' que, dans les axes primaires et secondaires, l'in-

floi t H ence e.stdelinie; 5" qu'après la première floraison, l'axe eentrai ayant

di&pai u, rinflorescence se compose exclusivement, danslesTfeiix batbes, de

rameaux aecoadaires, pins ou moins éloignés do oentre.

M. Germain de Sainl-Piem dit qu'il a lui aosn étudié le déve-

loppement du bulbe du Rtmuneulw hulbaiw, et qu*il est arrivé aux
mêmes résultats que ceux qui sont signalés par M. Grenier.

NOTE SLK l NE ESPÈCE NOUVELLE DE S^AMILUBIA, DE LA SECTION l^ES fOLïtUH.t.

par H. CASIMIR ROUMECLÈRE.

(Toukwae, 30 nuis i85S.)

Mauillabia Ci.osiAN V n Le Mannllaire, dont'je donne ci-apres

h descriplion, a été importe receinnieiit de Mexico ^Mexiqur , où il ci-oît

dans les environs de la vil!e, Tl constitue une espèce par ses caractères bien

tranchés, et le nom que nous lui avons donné l appelle le savant professeur

de botanique, directeur de notre jardin public (1).

Diagnose : Tige robuste, clavirorme, simple, aplatie au sommet ; aisselles

laineuses et crini formes, parfois eu forme de vrilles ; mameloos d'un beau

vert foncé, longs d*UQ centimètre environ, sobpyramidaux, quadrango-

laîres, à arêtes arrondies ; aréoles ovales garnies de tomentnm blanc aa

cœur de la plante, mais caduc dans les aréoles adultes; 5 aiguillons ex-

térieurs, quelquefois 6, rayonnant irrégulièrement, rofdes, cornés, blancs;

1 aiguillon intériéur central recourbé, plus vigoureux et deux fols au moins

plus long que les autres, de même couleur que les aiguillons Intérieurs sur

les ai'éoies adultes, mais coloré de fauve carminé et A pointes noires dans

les Jennes aréoles du centre de la plante.

Le sujet décrit a 10 centimètres de hauteur sur ik de diamètre; les

sétules des aissi lles sonl de lonuucur variable ; blanches à la hase de la

pl uile et lulescentes au sommet, les plus allongées ont 1 cent. .»0 iiiillim.

et les aiguillons des aréoles 80 millim. à 1 cent. L'aiguillon central a 2 cent

et queUjuefois ."i de longueur.

(lette plante me parait devoir être placée, d'après la monouraphie de

M. del^bouret, entre le Mamillaria Ht/stn v {\^f\\'t.) et le .1/. Knrtriuskmm

(Mart.). Klle diffère du premier par sesaisseiles moins séligères, les aiszoil-

lou«? extérieurs plus re^niliers et raigulllon central recourbé; enfin pai l'arête

des mamelons beaucoup plus prononcée et par le ton de couleur des aiguil-

(1) M. Clos, de Sorèze.
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loMifui Mit, dans nolftt BiniTelle eapèee, les Jenott snrtmit, Jamm h la

km et pourpres à la pointer

UMmmifmê Ciotima (BoanO dIfAre en oatre da Al AmÊfinOwna

(Hvt.), par la tige clavlftirme êt simple, par ses alMeiles «a peu molos lai-

MQicsetcriDlfomes; par rabeenee d'ao algallUm supérieure! par la dtree-

am eonslante et les dlroeosioas de l'algnllkm central. Les tnamclfiiis sont

encore plus forts que eeox du M» Kmmn^iana, et la plante parait devoir

végéter plus vigoureusement et acquérir un volume plus considérable que

SCS deux voisines.

Fleuis? La lloi^iison nous fournira pi ( b iblement plus iard l'occasicHi

d ajouter aux caractères distioctifs de la nouvelle espèce.

M. Bâillon fait à la Société la communication suivante :

9im LA PRltrLORAISON DIS t^AMMBS, fut M. U. BAlIiUmi.

On n'étudie guère, dau& les traités didactiques, que la pitlloraison des

deux verticiiies extérieurs de la fleur. Dans la recherche des rapports qu af-

fectent entre elles, dans le bouton, les différentes parties qui composent les

nrUeHIcs, on s'arrête généralement à celui de la coroile. XI est cependant

bien connu par quelques exemples que les étamines peuvent avoir, dans une

mkut plante, ou dans les diverses plantes d'un même groupe* une disposi-

tion constante par rapport les unes aux autres, et se recouvrir soit par leurs

llhts, soit par leurs anthères, d'une manière également constante; en un

mot, que /et éiamiMS ont une préfioraiion.

il est vrai que quelques botanistes appellent estivatlon des étamines, on

kl rapports qu'ont entre elles, dans le bouton, les diverses parties d'une

Asmine, comme la disposition eu arc que montrent, dans la fleur non épa-

aoole, le Chanvre, le Mûrier, la Pariétaire, le Persil, la Carotte, etc. , ou

ht rapports qui existent entre les étamines et les pétales qui, situés en de*

hors d'elles, les enveloppent plus ou moins complètement dans le bouton,

coiiimechez les Rhmnnusf les Tremnndni^ les Gomphin, etc. Mais uit ne

saurait jippeler cela une préflornisou, du moins dans le sens d'arranj^ement

relfitii (luOit nttribue généralement à ce root, quand il s'agit des rapports

réciproi]nes des sépales ou des pétales.

Les l'tamines ont une préfloraison dans tonte l e tendue du mot. Consti-

liim par un même orgnne transformé que les sépales et les pétales, elles

sont assujetties aux mêmes lois. Seulement, cette préfloraison est bien moins

soovent évidente que eelle des deux verticilles extérieurs. i.a raison eti est

te peu de largeur de ces organes qui ne sauraient, par conséquent, se re-

emivrir, obsolument comme cela arrive pour les sépales ou les pétales quand

iliiout très étroits: ainsi, dans les calices des Ombellifères et de beaucoup

de Kubiacéc», II n'y a pas de préfloralion facile à déterminer, à cause

*
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ée la forme elirff des sépales. Ce qui «tt TeneffliaB pow eeni-ei, lUiHÉl

presque la règle pour les étamiiiea.

Maia q<m le» éHmioit proiniit «aetppareMe follaeéei ^*illti afeat

M filât apitll M QM iarne «Attira» •! «ttii ta piAiliwiwa diflett

évidttite.

Ce qui se paaie dam les fl«irs que la caltiire nad doublai le proon
aboodammeet. Là* les péules réiullaat de la traailbnnatloa dca étaorfoci

prenoeot «ne etiivatieii éfldeote, eommeeeta le v^jFalt nagaère sur baav-

eoop de Cameilia «I de fleurs à bulbes. De sorte que rétude des fleait

doubles poarraititre« moyea de eonnaltra la dlipealtkNi vetatlvè de leurs

étamlnes.

Sans m'arréter à ces faits présentés par des fleurs que la science appelle

des monstres, je citerai d«s fleurs que la nature a faites doubles : celles des

Nymplîéacées, où les étamines extérieures sont devenues des pétales. Dans

\c Nymphœa albn, où le calice est imbriqué, présentant quatre sépales, dont

un tout à fflît ext( rii ur. un tniei leur, et deux moitié intérieurs et moitié

extérieurs, la caroilc suit cette disposuiou iinbriquéci et elle est coiitiaaéi

par la sént des étamines.

Si nous nous reportons u un Mimoire célèbre sur I insertion relative des

diverses pièces des vtM licilles floraux, insère dans les Annales des .yctenfet

ncUurellei de ranoee lë31, nous y voyons formulée cette ioi, que: • la

• disposition des pièces de la Heur dans le bouton peut jeler un grand jour

» sur l'origine ou l'insertion primitive de cliacuo de ces organes, » et qai

• toutes les l'ois que ces pièces seront imbriquées, on pourra en conduit

» qu'elles sont Insérées à des liauteurs diverses sur Taxe de la flear«.... •

J'espère montrer que le troisième dss vertidllee floraux n'écbapfe pesl

cette loi.

Et d'abord l*exanMn des prlnelpales familles naturelles montre que la

préfloraison des étamines offre les deux grands types qu'on rencontre dans

les verticMles extérieurs : 1* préfloraisou valvaire, 3* préfloraison Imbrie^

tive ; et nous trouverons, dans différentescipèccs* les variatiottsque peuvent

présenter oes deux modes prlneipaux.

En second lieu, de même que le calice et la corolle affectent lantU la

même estivation, tantôt une estivation différente, de même nous trouve»

ronsdes étamines ayant tantét la disposition des verticil les extérieurs, tantôt

un arrangement différent. Les exemples s'en présenteront successivement

dans l\'.\amen des deux grands types de la prelloraison.

f. Préflorohon valvaire. — La plupart des espèces du genre Cai/i/junula

nous tournisst'i it um i \eiii|iir d l^ ;itioii vaivuirt; dvs rlamines, soit que l'oa

considère les iUiliieres jui*^naul t xactement par iems ijouls, >urtoiit

qu on exiunine la portion élargie de leurs filets. Le niérue fui ^^ icinaniue

dans leti Lobèiiacees, qui ne suut que des Campauulacees légeiement irre^*
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HèNi, et diM IM Sysaiilhérécs. qwDt att tmhê ùuê^ ^ue feraimit lat

aaHièrM Mtaur da Myla en loigoant bord è iMfd.

D«i» tae Fmmrimim, ee D*eil qu* diM l« partf« ispérleliM lileli

ilM iiive«a ém «otliferee qtie \m étamliies afihviil celle dtopwltfooi lofé-

ifaeiemettl, ellei mtpliaa eu melot écartéee. Tel» tout les Corydki/û, lei

Didfirm.

Ettte daifl eerlaliie» Ifélaitoniéeak el» far eiemple, ehei les (h^/mtrU^

eetie que, dans le Imtmi, Taiitlière esl eeodée lor le filet, à peu prêt

eenme dane les Urtleées, les anlbères sont eo préiloralM valvaire pai^

Mte, s'appliquaot latémlemeni Tuoe contre l'autre par «ne très large

surface.

Gomme vai iL'ti' de la piL'lloraison valvaire, oti trouve dans ïvs //cnnannia

la préîlni aisoii rcduplicative, les filets élargis des étanunes nou-seuleraent

se juxtaposMiii par leurs bords, mais, ea outre, se dtjeiant en dehorSi de

manière a pn senter la même disposition que les sépnles il'un Cnlxia.

Une seconde variété, \n préfloraison (Mnlo'ji nt e, se rciicoutre dans les

etamines de plusieurs Apoeynets. Klle est nrianifeste dans plusieurs de ces

fleurs observées très jeuoes et se montre même très tard dans la portion

supérieure des étamincs des Nerium^ de sorte qu'ici rageocement des éta-

nioes est le roème que celui des segments de la ooroiie.

n. Préfloraitm tfii6rtigiir>.~Nous avQBi vu que dans les fleurs naturel'*

isseat doubles, comme celles des NymphœOf l'imbrioation des pétales se

esotione dans les étamines. Il en est de même dans certaines Magnoliacées

das genres Uitiwn et IWaamo* Danteenalaes Myrtaeées, comme les Ifc/a»

liaea, ai les filets des élamlnea se Nddeat infériearrment en forme de pé*

Mes, an obeerve, pour cette raiaan, la préfloraison Imbriquée. Mais o'eat

saitent dans les Canna, al l'on admet, avee eertalaa boianistea, qna les

earpapétakndfls neo antbérifèrea qu'on trouTe au centra de la fleur sontdes

temlnea, qu'on y remarque une Imbrleatloo éfidenlei Dana osa cas. Téta*

nias ferUla se trouve tout à fait Intérieure, et il semble rationnel d'appli-

quer ft cette étamine fertile ce que, dans le Mémoire que j ai cité, M, Ad.

Broogniart dit des pélaieS : « Que si Ton d'eux prend un accroissement plus

• rapide que les autres, il s'appliquera immédiatement sur le sommet des

«étamines et sera ensuite recouvert par les autres pétales. «

Mais les exemples les plus frappants d imbiicatiun des étamines appar-

tiennent a la disposition mmu oiu i ilf . Celle-ci est très remarquable, d'abord

dans les Violariées où les elantius soi t larges et membraneuses Je l'ai

trouvée surtout marquée dans le.-, l ivln ndvrnfd, suans, mtrdôi/ts, dans les

Schweigyerifi, qui ajfpaiiiennrnt à In même fainilk', Cet agencriiiciit i st très

nettement rcpiesenle dans roriiauogt iiie tlorale de M. l*ayer. Dans toutes •

ces tleurs. on soit que, tandis que l'estivation du calice est qufnconclale et

celle de ia corolle iflAbricative, les étamines nevianoent à la forme quincon-
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cialeavec une disposition analogue a celle des folioles calicinnlp*;, mîiisqnî

lui est symtîlrique, dans le sens gwmétrique du mot. et non supci piisahU
;

de sorte que le calice nyaiil les si.pnli s 1 et 2 tout a fait extérieurs, les sé-

pales 'i et 5 tout à fait intérieurs, et le sépale 3 moitié recouvert et moitié

recouvrant, on a éi/alerHent les deux éfamines superposées aux sépales h

et 5 tout à fait intei i cures, et l'étanine superposée au sépale 2 tout a fait

extérieure; mais l'autre ctaniiiie cxtLiieuie est au-dessus du sépale 3, et

c'est celle qui se trouve opposée au sépale 1 qui est moiUé recouverte et

moitié recouvrante.

Il est une fleur dans laquelle on ne s'attendrait pas à voir facilement l'ina-

hrication des étamincs, car celles-ci ne sont pas très larges : c'est celle da

Cobœa, où dans le bouton déjà assez développé on voit encore les anthères

affectant l'arrangement quiBOOueial» tandis que la préfloraison de la corolle

flit tordue et celle du calice valvaire ou plutôt rédaplicative. Je dois ajou*

rer que i'ai retrouvé cet arrangcmeot des étaniioes dans les jenoes faooloBs

do Pdemonium, cœruleum.

Après avoir exposé ces quelques exemples des prineipalesvariatioiis que

pent présenter ragencement des folioles staminaîes, on ne s'étonnera pas

que Je tes soumette comme au criterlam du Mémoire de M. Ad. BroB-

gniart, dont )'ai déjà parlé, et qui doit me tenir lieu, en pareille matière,

de règle et de loi. L'idée foodameiitalede ce travail étant qae ladispositiOB

valvaire ou oontoomée est principalement en rapport avec la régularité de

la Heur, et» d'autre part, les préfloreismii imbriquées avee son iiiégiitarllé,

il est iîMsIle de voir que tous les exemples d'ageneement valvaire des éa^

mines que J'ai cités eorrespondent à des llears régulières, comme les Gaai*

panules, les Mélastomes, les Eemumma^ et que si cette dispositton se

rencontre encore dans des fleurs pins on moins Irrégulières, comme lee Un
béllées ou les Composées, l'Irrégularité de ces fleurs dépsod, dit tt. Bm-
gniart, • non pas d'un développement Inégal des parties, mais plutôt de la

• manière dont les pièces des vertidlles sont dictées d'un même c^. i

Précisément les Lobéliées, par exemple, présentant aussi ce d^etlemeat

d'unmême c6té pourleurs anthères, comme tout lemoode a pu le remarquer.

D'un autre côté, Klrrégularité et l'estivatlon imbriquée se tieoDent en-

semble dans la plupart des exemples qoej'ai dtés, et, pour ne rappeler que

les deux prlndpaox, d'abord le Cotou, où les étamines sont agencées quia-

eonelalemeot, est une fleur d^à uu peu Irrégulière, su corolle étant tonle

dictée d'un côté et ses étamines se portant également toutes de ce e6té lors

de l'épaooulssemeut. fin second lieu, la Vtoletle, dont la corolle imiirliioée

est irrégttlière, quant à la forme des pétales, par la présence & la base de I*ob

• d'eux d'un éperoui l'est aussi quant à eelle de son androcée, où les deux

étamines situées en face da pétale éperomié ont les protongements glanda*

lifères qui ne se rcnooDtfeQt pas sur le» antres étanines.
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M. Deoaisne rappelle que M. Àdr. de Jussieu, dans sou feoiarquabie

HéiQoire sur les Malpighîâcée», a déjà signalé, avec moins de détails»

il est vni) les faits que vient d*eiposer M; Bâillon*

M. Chatin présente de nouveaux dessins représentant le port et

ranatomîe du Fflrlf(imma, et fait â la Sodélé la communication

suivante :

flafiAMeetroB FLoaAusr munam-sim la vMrATMniiHi mueswjim spauus.

fur M. /kB. CBAnM.

Ainsi rpie la Soeirté va en juger, l'orgaDOgénie éclaire quelques poiub de

i'orgaaographie du VcUtisneria,

A. — FLKUn UALB.

La spalhe bifide qui recouvre Tépi des tleurs mâles jusqu'À Tépoque ou

eelies-ci se détachent pour veuir flotter à la surface des eaux, est normale-

ment formée de deux (rarement de trois) feuilles opposées qui naissent vers

la base du cène sur lequel apparat!root plus tard les fleurs ; bientôt les élé-

ments de la spathe se soudent (1) par leurs bords et s*élèvent autourdu céna

floripare en pi'ésentant l*apparence d*uu sac largement ouvert en bauc» puis,

assez complètement fermé pour retenir de l'nir captif entre lui et les fleurs.

Les fleurs mâles qui recouvriront par centaines le réceptaele, apparais*

sent sur celui-ci de haut en bas ou dans Yordre centrifuge^ mais cet ordre

déformation, vrai pour Teosemble et d'abord pariaitement simple et dair,

est plus lard croisé et plus ou moins rendu obscur par des fleurs de nouvelle

géoératlon qui s'iutetcaleui sur chaque point entre les fleurs premières

nées.

Calice. — I! se t oinpose de trois se pales qui imiaseiit successivement tout

eu se suivant de tiès près, devieniu ni bientôt égaux et prennent l'est ivatiou

valvaire : h* sépale dciaici ue est placé contre l'axe commun.

Le disf/fic Horn!, d'ahord subtrigone et a angles dirigés vers U s points ou

sont nés ks bepales, s'arrondit par la production de ceux-ci, puis redevient

une masse triangulaire dont les angles nltcrnent avec les sépales.

Corolle. — Klle n'est t
f
rcsentée que par un pétale, petit corps qui,

avant la naissance des étainines et sur un plan inférieur à elles, se détacbe .

de l'angle du disque dirigé ejitre les deux sépales inférieurs et se relèvera

plus tard sous la forme d'une pelite languette. Vue toute fermée, elle est

plus ou moins déviée vers Taxe de la fleur et a pu ainsi éire prise, soit pour

uoe étamine avortée, soit pour un ovaire rodimentaire. Nulle trace d'ap-

pendice ne se monti'c sur les deux angles postérieurs du disque : Tavorte*

ment des pétales postérieurs est donc primitif ou coqgênital.

(1) Une seule fois j*ai pu les voir encore bien distincts Tun de l'autre.

T. il. 26
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Ajidrocéc.^— Sur chacune des trois fact s du tli-nque, et par conséquent,

en superposition aux sépales, naît un rnumelon staminal. De ces trois roa-

meloDS, nés ensemble et d'abord égaux, le postérieur reste uKiinairemeQt

•D retard de développement et se dilate en une lame ou filet aplati, tnndis

que les deux antérieurs i# lobent en anthères «t foroieiit seuls des étamioei

fertiles. Les filets, qui ne se montrent qu'après que chacun des deux lobei

(ou desdcttx loges) de l'authère s'est lui-^nème bilobé, sont larges etapia-

liit «iMi qu« «dtti da rétiiiiUie ordtoaifWMiit Mérite» et U en¥m ffobaWe

^ae c*est à eux qu'il liut rapporler lei ppéteodiis pétales ou stamlnodss

opposltl-flépales que Cl. Biehard, Torpln, et après eux» Eodlleher» et&, di-

sent être devant lessépalcs et derrière les étamlnes.

Gynéeéê» — Les fleurs mâles n'en offrant à auenne époque le moiodre

vssQge.

B. — FLEUB FfiMZLLI.

— Son organogénte ne dtffière pas de odte de la spathe qui en*

tisore rinfloreseenee mâle.

' Caiice, — Il natt par trois mamelons qui se détachant de trois angVsi

d'one courte pyramide, tronquée et renversée, qui 8*élèTe à rtntérietir de la

spatiM Uflde. Ces mamelons, dont chacun représente uû sépale, s'aplatts^

sent^ s'accroissent, et, comme dans la fleur mâle, se dtsposeirt dans la pré-

flo afson suivant l'ordre val v aire.

Coruile. — Sur chacun des angles arrondis du disque central, devenus

aussi alternes aux sépales, s'élève un mamelon qui, dans la fleur adulte, se

présentera sous la forme d'uti petit cl étroit appendice cbarnu. Os appen-

dices, que l'on a pris pour des étamines avortées et (U'crits sous le nom de

stamihodes, sont évidemment des pétales. La corolle est donc représentiP

ici par un vertieille complet» taudis que daus les fleurs mâles elle est réduite

à l'un des trois pétales.

Il est certain que les corps désignés par nous comme pétales dans les

flsorsmâles et tes fleurs femelles, se correspondent ou représentent un seul et

même organe, formant dans celles-là un vertlellle complet, réduit dans

celles-ci à l'un de ses trois éléments.

Atidroeée, — Demême que le gynécée n'est pas représenté dans les fleon

mâles, à leur tour les fleurs femelles n'offrent aueun vestige de Pandrocée.

Ces ftits, opposés à ceux qu'on observe ches d'autresBydrocharldées, con-

duisent à cette conclusion, que emitrairement à ce qui existe pour celles-ci,

le VàUtmerÙL est dlolque primitivement ou eongénttalement, et non seeoo-

dafarementou consécutivement.

Gynéeét. ^ Sa portion libre est représentée par les stigmates qui se foi^

ment comme il suit. Sur nu cercle on peu plus Intérieur ou plus élevé que

celoi des pétales, alternant «vue CBlu-cl, cl peu de temps après leur osis»
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MiCe, «'élèt^it auloor du disqvt trois momelons qa*Mi prend d'aboitl, à

Itur iMrmearroiidie el à leor supflrptsUioo aux sépalesgomme ches Itaûmn
iMlia»» peBT dea vtamliiei, tt l'on aa aonfirma dans eatle opkiioB eo voyant

ehacuii des manalona aa bilobar biantdt a la manfèro d*«iia anlhèrf• Mala loi

*'arr^« Tanalogie da déToloppement «qtre réCtnaina al le atlgniiU, aaalagia

qui pourrait tm naiMt 4gavîer l'obaqrvalaur*

Presque aoaaltôt âprèa qaa le stigmaie aVat bllobé, oo voli «ppataltiv»

dessous et derrière ses dea» grea lobeg» in tr^laièiiie maia pâlit manalaaé

Celui-ci* qui semble posé sur le disque conmie les deux lobes, cal rédie*

meiit porté sur rextrèroe base do ceux-el ; on le retrouve plus lard, sous iâ

tpmie d'une courte UiuguettecfainiBe (1), ineéré au fond etendebors de la

seiwire qui divise, dans la fleur adulte, le stigmate en detix iNranches éle*

vëiaaor une base ou sopport commun qui rappelle encore ici un filet d'éta-

Bines par son développemeui coobécutif à celui de iu puiliou apicilaire de

l'organe.

Suivant ce qui n lieu en génér al pour ces sortes d'<M t:anes, les poils en

papiiies qui recouvrent Ks deux branches do ï>ti;;niat('i ne se montrât
que dan^ la dernière p«M io le du développement île la tl«jur.

Ovaire. — Il se mwae de liaut en bas dans le discine.

Ovuks. — ÏLs naissent sur les parois de la cavité ovarienne, quelquefois

groupés sur Uois lignes répondant aux stigmates, le plus souvent irréguliè-

rement dispersés. Sur uu même point, ils sont très diversemeuk Agée» de
telle sorte qu'où trouve entremêlés des ovules encore réduits au seul HO»

celle, d'autres dont le nucellc c«t é moitié entouré par la membraue qii

doit les recouvrir, d'aul l'es enfin que celle-ci dépasse, ne laissant plus ouvert

que le micropyle. Comme ceux dos Jugiatu^ les ovules du VaHiineria

n'offrent qu'une mettétwie et sont orthoi^ptM» Une dépression du nucellc

pourrait faire croire à rcxistence de deux membranest et nQua-méu» avons

éh! d'abord trompé par cette apparence*

La partie réellenieul upjjendieuiaire du cai'pelle parait bien être ici ré»

datte au sUgmate, la cavité ovarienne étant de nature axlle, ce qui serait

général pour les ovaires dUêinfères, suivant M. Scbtetden et M. Payei*.

VieâTATtON.

1^ point de véui tation sur lequel nous appelons spécialement Tattentlon,

se rapporte a l'etu oniement en spirale des pédicelles des fleurs femelles.

Contrairement a l'opinuMi universellement admise aujourd'hui, et comme le

(1) P nn- suivre la comparaiaon de nos stigmates avec des élaniines, nous dirons

que celte iangnetie répond encore, par sa position, aux appendices qu'un voit chez

iK'.Micoup de planiea {Borrago^ clc,), entre la bnse de Panlln' re cl le sommei dti

l>l«t, mais elle dilfèru urgunugéttiquemuni par sa uAissaucs précoGK; lesappenUice»
(les étamines se monireoi uu cou traire.ioit tard.
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montrent ks indiviUusqueje mets sous les yeux delà Société dans l«s grands

vases où ils sont co pleine végétation, les pétlicelles ne s'enrouleut fxts j/our

se derouler ensuite et s'enrouler de uuuveau phis tard ;ils sont d'alxud parffti»

lemcnt droits, et leur enroulement une fois co/umencé ne cesse jamais.

II n'est pas d ;iilU'Uis nécessaire que la fécondation ait eu lieu pour que

l'ovaire soit rumeue au l'une! de fcau par le rnppi uehement des tours de la

spirale ; la formation de celle-ci, cl, pai suite, le ; < Irait de celui-Ia, ont néces-

^n-ement, fntulr/itcnl lier. ;ipit:s 4 époque lixee pour la floraison, mènir s il

n'y a {)as eu de lecoudation. Uu a pu s'assurer de ce fait dans les jardins bo-

taniques de Paris, où les fleurs femelles se retiraient toujours au fond de l eau,

quoique les pieds mâles mtMu|Uiisseiit tout à fait (1). Pour suivre fri 1rs bo-

tanistes portes et opposa 1 iiii;iL;e a ima^e, on pourrait dire qu alors la plante

ne rapproche pas ses plis, après les douces joies de l'hyménee, /m/r m^'nr

sous l'eau sa semence féconde, mais qu'après avoir iaogui dans une vaine

attente ou brûlé d'inutiles feux, elle rentre au fond des eaux pour y cacher

MD dépit et sa stérilité.

M. Germain de Siiinl-LSerre signale l'analogie qui existe entre la

manière dont s'enroulent k» pédoncules femelles du Yalksneria et

ceux des Cyelamm,

M. Moura-Bourouillou rapporte que Rafenau*Ddile lui avait déjà

fait remarquer à Montpellier que les pédoncules femelles du VàUù-
Tteria ne commencent à s*enrooler qu'après la fécondation.

M. Germain de Saint- Pierre fait à la Société la communication

suivante :

tNB LA smucnnia de L'orna végétal avakt l'actb pb la fécondahok.

Bkinil d>n VMn htm Mr raM de oonpoiiUoii «i^qne dim h lifiM vdgMI, |v

M. E. «cnam wm MiMT-nsiiu.

La question dont je viens soumettre les élémcuts à lexameti de la SocMié

Botanique de France, et sur laquelle J'ai déjà appelé son atteotion, était

considérée depuis longtemps, quant à ses points les plus importants, comme
une question résolue.— La presque unanimité des physiologistes et des

organographes considèrent, en effet, aujourd'hui, l*ovule végétal comme un

organe sans analogue dans le reste de l'économie végétale, un organe su»

ffeneris ne différant pas moins de tous les autres, par sa nature et son mode
de développement que par ses importantes fonctions— Quelques-uns ont

cependant signalé une certaine analogie de Tovule avec le bourgeon, tout en

(l) l»arispcsside depuis l iii\' r dornier, époque ù laquelle ils onl d'abord fleuri

dans les serres de rfecole de pliai manie, les pieds mâles que MM. Clos, Filtkol et

Tioibal-I^agrave m'oul envoyés fie i'ouiouse.
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admettant une différence fondamentale dans lordie de développement de

aas tunfques ou organes nppendiculairei ; maISt pour le plus grand nombre,

cette analogie éloignée n'existe même pas.

Qu'il inesoit permis d'aiwrd de jeter on conp d'«tl rapide sur les opi-

nions Croises par les botanistes contemporains, f/organograpbie est une

science trop nouvelle pouriiuMI soit nécessaire de remonter pins loin. En
1899, II. deMIrbel {Mém. Aead, te*) s'exprimait ainsi : «Dans l'origine,

» le nucelle est recouvert par la secondlne, laquelle est elle-même cachée

• dans la primine. La secondlne ne tarde pos à dépasser l'orifice de la prl-

• mine» et le nucelle roriftee de la secondlne ; mais, peu de temps après»

» ees deux parties Intérieures sont de nouTCau recouvertes par la primine,

• Si celte loi n'est pas universelle, du moins elle est générale... La nucelle,

» comme on sait, est un corps pulpeux, conique, plus ou mointi arrondi

9 OU poiniu à son sommet, et fixé par sa base au fond de la secondlne, •

— On voit que II. de Mirbei admettait, à cette époque, cfaes l'ovule, le dé-

veloppement de i'exIérlCQr à rfntérieur, ou de bas en haut (celte opioion,

qu'il a abandonnée depuis, est aujourd'hui Hi mienne) ; quant au naeelle,

il le considérait comme un corps d'une natare'particuliire sans analogie

avec la primine et la secondlne.

Ko laSi^, H. Kobert Brown [Mém. twr les Ra/flésiacées) s exprimait

dans les termes suivants : « L'ovule dn Raffletia consiste, dans le plus

• Jeune âge, en une papille subcylindrique, à surfocé également lisse, et

• constituée par une substance Interne homogène. La premi^ modlfiea-

• tton qui a lien dans cette papille, est une légère contraction à son sommet
;

» l'extrême pointe supérieure, limitée par cette contraction ou léger étran-

> giement, est le rudiment du nucelle. Immédiatement au-dessous de cette

• partie, uue dilatation est bientât visible, qui s'agrandissant piti a peu et

• devenant légèrement conenve, forme une coupe dans la([uclle le nucelle,

u qui a aussi proportiomii llement augmenté de voUiine, «çt en partie

» immerge. Cette description du d* \ t l(i[iprfiif"nt i>;M fjel île l'ovule du Ruf-

» /lesta est, je le pense, apptieabie, dans lotis les points essentiels^ aux

.. plantes piianerogames en général. » — J'espère dimontrer que In ma-

uierti de A oirdc M. Hoherl Hro\\ii n'est pas aussi réellement opposée à l'opi-

nion (citée plus haut) de W. de Mirbei, et par conséquent à In mienne, que

l'on n paru !< croire. Il n'en est pas de même de l'opinion de M. Schieîden,

qui ( sf tumpletement opposée à eetie de M. de Mirt)el, et qui semble avdr

etc presijue génériilemeiit adoptée.

En 1839, M. Sciileidt n Sur la formation de l'ovule. Ann. sr. nat)

s'exprime ainsi : l.e nuclcus (nucelle) , dans beaucoup de plantes
,

» est enveloppé pnr nn on deux îeijuments qui rnnsistent en un repli de

• son épiderme. il se forme a la base du nucints uti repli . ., au-dessous de

• ce premier repli, taat6t simultanément, tantôt plus tard, U s'en forme
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9 no fleeoiul..» » M. Schleiden ajoute plus luiu : « C'était ane erreur de ma

4 part de eoosidérer les téguments de Tovute eomme des organes (bHaires*

» Ce ne sont autre chose que des développements de la substance eanllnalrt ;

9w JKmals dne feuille' plus jeune ne m forme au-dessous d'une IsuHIe

• plus ancienne, tandis que le tégument esterne de Tovute ne se forme

» qu*aprds le tégument fntènie. — H* Sdbleldeii s*exprime, on le voit»

de la manière lu plus expUeite : son opinion sùr les deon téguments est ta

•oiitrft-partle de eeHe de H. de MirbeL

La mètae année 1189, M. de Mirbel {Nûte$ €mbr^. végét.t parlIM. de

Mlrbel etSpDcb. An», se* naf,^ t. II) parait renoncer complètement à l'opi-

Diou quMI avait si clairement formulée en 1829. Dans son étude du (U ve-

loppemeiit fie la tleur du Mais, il s'exprime en ces termes: « Cliaque

u iiianuion est le uerine U'uiie fleur... Dès la première période, le sommet

« du inainelon constitue le nucelle ; dans la deuxième période. Toh^erva-

« teur iissiste à la naissance de l'ovairo, de la primine et de la si ((imiim-.

.

» 1 .a pi imine et la second i ne partent <lu poui inur du nueelle qu elles re-

jt couvrent en partie. I.n premior de ces enveloppes étant beaucoup plus

» courte que l'autre, n'emboite que ^ i I) se. » — M. de Mirbel, en admet-

tant l'existence du nueelle, non-seulement avant la naissance de ta primine

et de la secondine, mais même avant la naissance de l'ovaire, va beaucoup

plus loin, dans Tantériorité accordée au nueelle, que les observateurs dont

nous venons d'exposeï' la manière de voir. Je ferai néanmoins remarquer

^u*ll semble admettre que la primine parait avant la secondine.

En, 1840, M. Aug. de Saiot-UHalre (MorpMogie véffétait^ p, 5S8) s"^

prime de la manière suivante : « L'aVole est originairement une petlle

t masse ceiluleuae dépourvue d'enveloppes et d'ouveitora. Sur le placsnis

» dn bouton naissant, il se montre comme une proéminence légère ; mais

» blentAt le bouton grossit et prend la forme d'un mamelon oii d'un cèos,

9 c'est le nueelle (mu/euf), la partie la pins importante de l'ovule, celle oè

t Tembryon doit se développer un Jour. Cependant, un peu au-dessous de

9 l'extrémité du nueelle, ne tardent pas à se développer deux petits bords

« circulaires, l'un intérieur, l'autre extérieur, qui ne sont autre chose qu«

• les enveloppes de l'ovule... Dès 1815, j'avais vu, très longtemps avant la

« floraison, une enveloppe extérieure former, sur la base du nueelle, une

,» petite calotte... » — M. A. de Sini i-llilaire ajoute ensuite : « Le nueelle

» longtemps fermé, et qui tic se ci eu.se (jne par oblikialion, représente évi-

» demment le nioignon plus ou moins sensible par lequel linit tout axe

» iffdeterminé. Nous pouvons If Lomparer au pri)lunyernenf elinrnu qui

« termine ie spadice des Aj-/nii, et (|uî peut aussi se cieuseï i iitrijenre-

Miciit I. a primine et la secondine sont U s organes nppendiculaires du jeune

» rameau, et nous oltrent rim;i£;e des ii iines d'une foule de monocotylé-

» dones, • — M. Aug. de SaiutjUiiiiire adopte dënc la théorie des autesis
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^réeédeoti; nialf 11 H pfonoMfi plni dilranMDft aur kmalM d«iiinill«v

qtit pour Iqi, ett la partit tu^riaora daTane de Towle. La prioiliie al la

«Qondiaa mmx paar lai dai ImUImné» paMéviauMmeot inr att axa s il l«a

M oallra la tapérteura avaai risAirlaart, Mai s'arréler à ottte dlqiaiitioo

aa Biaii» cicepUonaalle.

Boim, M. Gaudl^ad {MMhÊnheêmrfOrgênograpkMê^ p. 8ft) admit

sur Ir nature ^es tegitinenU du Docelle ane opinion analogue à celle de

M A. de Siiiiif'HIlaire. Il donne à cet deux téguments le nom de leuilles

ovulaires, et déclare « qu'il est porté à coiisidii er comracdes inérithalles le

I lunicule des ovules dont le rupbé est le ptuloagemeut, dont laobalaEeeit

• le méMtphyte, et dool l'arille est le limbe. »

Kn 18/i7, M. Hugo Molli {Artn. se. nat, %* sér., t. ÎX) dit au sujet de l'Or-

chis Mono : - \.çs téguments du micelle , encoi u ti es iiiipai faftemcnt des-

• siues, se montrent sous la forme d'un houn ekt (jui fst cofnpusr d(; celiuies

• transparentes et qui entoure la base du nacelle. » Le célèbre auatomiiti

j^rtage donc l'opinion des savants déjà cités.

En 1846» M. Aeh. Richard (Nom, Éiénu fU Botaniqm) taUaa la qoailiott

irréiolue en paraissant admettra en même temps les deux opinions saaeaM

tfvitdall. deMirbel. Ce prateKorei dittingaé 8*axprtmalt danelte tarmea

nhairta s « M. deMirbal vint jeter, par tes déeooveries» an jour nouveau

• Mf un paint 40I aamMaftdéjè il bien édalref.*. Eiaminé an mômenloà

• il eammanaa à poindre dnni an bauton de fleur, Tovala le ptéeenla loai'

• le forme d'en petit tobaraule parfaitement llara et entier; en suivant

• pes à paa les dévela|ipements eaeeessifii de ae eorpe, on voit que, pei

> de temps après, il jie perce à sou sommet ; à travers eatia ouvertnia

• sort on eorpe intérieur qui fait une saillie plus ou moine eoaeldé^

« reble ; il n*est pas rare alors que le.eorpe intérieur prenne un tel aeerols-

sèment que la membrane eitérleure soft réduite i une sorte de cupule

> ou de godet qui embrasse seulement la partie inférieure contenue. C'est

aprci avoir donné cette opinion dl^ M. de Mirbul conimi' l'exprt'ssiun de la

vérilé, que 1 auteur adopte plus loin l'opinion contraire t n ces termes :

«Hésumon:» les uotious les plus positives acquises aujourd'hui a la science

• sur la structure de l'ovule : 1" L^ovule commence à se montrer sous la

^ forii)f d'une excroissance cellulaire; 2' de sa base naissent circulaii-e-

> ment deux replis emboîtés l*un dans l'autre, d'abord suus in forme

> d'une sorte de godet ou de cupule... »

Vers ces dernières années, notre regrettable maitre, Âdr. de Jussieu, dans

son Traité élémentaire^ si remarquable par la lucidité de l'expoeitlon, s'ex*

prime ainsi : ^ Le cas le plus ordinaire est celui où le nucelle se revêt d'ana

a eaveloppa aatérleura } oalle-oi sa montre plue tard que lui «ans la forma

• d'an petit banrreiet «Ireaiaira^l enlonre sa beeV' Ce boarraiat a'allangt

» gradaeHement en une gaine au-dearas de laquelle on volt encore qoeUfaê'
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9 temps nUttrle sommet dQ oneaiie. Plus ordinairoment aneore il se fornM

• unesseondeenveloppef si alors aii>d«siisd'an prsnier bourrelst, on co

• voit un seeood qni s aserott dnmême et en méoie temps que lepremier* »

Je ne pousierai pss plus loin ees citations (i) qui m*0Qt semblé néces-

saires pour bien préciser l*ctat actuel de la question ; Je me bernerai à dire

qu'il résulte des opinions émises par les pfaytologistes français qot se sont

occupés, pendant ces dernières anném, de la structure de I'oyuIo végétal

(MM. BroQgnIarti Decslsue, Tulasoe, Payer, AVeddell, Trécal, Planohon,

Dachartre, Chatin), qae ces botsnistes distingués admettent comme les

auteui s que j'ai cités, la préexistence do nucelle, et la nature spéciale de

c^t organe. J'ai voulu, non pas présenter Thistorique complet de 1a ques-

tion, mais seulement établir quelles idceâ régnaient daus la science, loi:sque

j'ai moi-même abordé cette étude.

Il m'eût suffi, pour m'engagera la plus {zrnudr rtsciNc dans I expose de

ma manière de voir, de me trouver en contradiction avec 1 opinion d'nn

seul observateur comme M. Robert Brown, M. Hugo MohI, M. Schleiden,

ou tout autre maitic de la science, et cependant, on le volt, ce n'était pas

•eolement avec i'un de ces savants distingués, c'était avec tous les orgaou-

graphes que je me trouvais en contradiction absolue, et non pas sur un fait

de détail» mais sur l'un des points les plus Importants et les plus étudiés

de rorgânograpbie v^étale. — En pri^sence de cette presque unanimité si

Imposante, j'ai cm cependantque» loin d'abandonnermes recberehescomme

condamnées à l'avance. Je devais les maltipller, afin d'arriver, soit à me
convaincre moi-même de mon erreur, soK à démontrer par des lUts nom-

bMX et condoants, clalm Juiqu*à révidenee, que J*élais en réalité dans Is

sentierde la vérité.

(1) Je n'ai point ciié l'opinion (U: I iii |iiu en raison de son obsciiriié. Il pnrat!

admettre (1820, Kssai d'une Iconographie) ([iie les enveloppes de IVrnbi yoii mjuI

CODSliluées par une feuille : <« Ce n'est qu'en étudiant un vdgéidl lUns tontes ses

m évolutiODs que i on est naturellement conduit i ne plus voir... dans le prétenda

M cordon oaiblUcal, qu'on artiels eoUèremeat tnalogoe I ceus qui séparent les

» feolUes des tiges ; daasla tunique propre debi graine, qu'oae l^ulHe sondée, dois

» de toutes paris,, indétiisoente cl prol^eant le eoud vUal qui a dooné asiaaaamà

reotinfoo ; et enfla qoelqueibla, dans an dernier eliiMrt de la végétation, qe*ss

» dernier article dans le raphé et une graine ntditnenUUre dame la dbofaisf. b —
En principe, l*ldée de Torpin se rapprochait de mon opleloo : il voyait dans Tovaie

un boargeon, mais 11 ignonil comptétemeni la ainietnre de Tovule. La prioiiBe,

la accondiae et le onoelle ne formaient pour loi qu^nne seule feotlle close (lata-

niqoe propre), et le raphé (que j*ai démontré n*étre autre cliose que la nervwe

moyenne de la prlmine) était pour lui un article (entre-nœud) situé aa-dessos de

la tuniqnê propre, et terminé par la chalaze qa'it regardait comme nne grmnt

abortive: quant & l*embryon, il terminerait un anira nsod vital protégé par b
tunique propre*
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J*al ptrié de la presque oraniiDité des botanistes ; faofais dit onaninifté,

siisephiaaeâe M« Robert Brown ne iD*avaltdonné à penser que, dans

esrlalne ens du nioine, tet lUnstre'obienratenr^ dont l'epinJon ni*a sortent

ëé opposée/avalt vo leseboees se passer eomrae je les ai voes moi-même.

Ri effet; M. Robert Brown, après la description de l'ovule du Hafflesia

que j'ai citée plus haut, ajoute : • Ce mode de développement, quoique très

» général, n'est pas sans exception, car, dans bt nueuup il Asclépiadées et

» d'Apocynées, dnns toutes peut-être, l'ovule reste un tissu cellulaire \\n\~

• forme, dans le quel on ne peut observer de parties distinctes qu'apn s l ap-

» plie itioii (lu tube polliniquc à une partie définie de sa sinface. C'esi alorx

• qtJ^wn' sf^p<irii(iu)i mterieurç su mcmifede^tt Que te Hucleus devient pûur
• ia première fuis visible à l't xtirieur. »

C'est en 1852, plusieurs annt es après avoir commencé mes recherches sur

la nature de l'ovule végétal, que, duos une communication faite à la Société

phUpmatique, j'ai présenté comme un fait déoiootré à mes yeux, le déve-

loppement de i'ovute de l'extérieur à l'intérieur, et que J'ai insisté sur la

similitude qui existe entre l'ovule avant la fécondation et un bourgeon oor-

mal. Danamon Dictionnaire deA^toiifne, j'avais précédemment lodHiné

sommairement le même Isit, et j*av«fs signalé l'anaiegie dn nocelie avee Isa

toniqnca externes, la primine et la secondlne ; j'a?aie, de plos« tenté de

démontrer qne, eontrairemeot aux Idées admis», la base organique de

l*ownle correspond an lUle ehei les ovnles réfléchis» anssi réellement que

ebea Ici ovnles droits et les ovules eonrbes. Depuis cette époque.Je n*ai paa

diseontinné mes recherches sur la natore de l'ovule» et je viens aujourd'hui

présenter à la Société Botanique le résumé de mes observations (dont la

plupart sont figurées et seront eoosignées in extento dans mon J'fmté ât
Térotolùyw végétale) .

Je me propose de démontrer Ici : 1 " que l'ovule végétal, abstraction faite

do produit de la féconJaliou, (;^it uii huiugcou qui se développe, au niuiDS

dâiis la majorité des cas, à In manière des bourgeons ordinaires, c'e^t-a-

dire que les feuilles ou tuniques externes ou inférieures npparaissent et

graudissent avaut les feuilles ou tuniques internes ou su[)t'i icui es ; les

internes étant, avant leur appai ition, i>oit encore non développées, soit com-

plètement renfermées dans li lunique la plus externe qui constitue le pre-

mier t udmuMit .ipparent de l'ovule (c'fôt l'opinion qui avait été mise en avant

et qui a et^ plus tard abandonnée par M. de Mirbel). — 2" Que la plus

interne de ces feuilles ou tuniques constitue l'organe connu sous le nom de
QQceiie, organe quii dans l'origine, nedilfère des tuniques externes ni par

sa nature, ni par sa structure, ni par sa situation, ni par son mode de dé-

leleppemenl, bien qu'il en diffère plus tard par ses fonctions. Que cette

tonique internaon nucelle n'est pas toujours constituée par ia même Isuiile ;

cTest la troisièmedam l'ordre de développementde Textérlenr à l'intérieur..
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•I le bonriieoD ovulaire te compose de trois fwUtes ; c'est la seeoode si le

bovrgMO ovulaire se compose do dettx feuille*; ; enfin c'ait la pfwiiëre si 1a

bMifgMo ovulaire esl réduit à une seule feuille ou tuoique ; m d'tHtra»

larfflM, dans ce dernier cas, c'egt la piiaiioe q«i Joue le rôle de naeelie;«i

peut auaei admettre, dans d'aotne aae, i|m let pfemlères feniltee du bour-

geon reetent rudlmeiitaires et que le nacelle eet çooititué par une feniUa

•apérleureà eee prenrières fsnillei abortivei. GeHe appréeiatioo de la mira
do DQcelle pantt m'apparlenir ao prvpre. 81 elle a été éaiiea aHérlewe-

nent» ellaadû paver loaperQie ou être alMuidaiMiée, car «lia n'a pee ftit

Inpreieioa dans la ealenca ; je arelrala, dana ee oaa, lea démonstrtftleii wam

inoiDs otile que et l*fdëa était abeelaiMiit neave. M. de MirM, per la

aomenclature de primloe, eeeondliia, taraliia» qiarthia, eta.« aaaMiit

aénmiolDe Indiquer aoe aorte d'afkalogla entra lee dtvereia parUee aeoitt-

tuantes de ToTnle, y compris eeHea qat se dévalappent après i'aela de ta

Inondation ; mats 11 ne dit pas qa'fl oonsidère cas tégaments eomne ta
Itollies, et, d'ailleurs, ces termes numériques paratoseot avoir pearel^
de désigner l'ordre de superpositlaa ploMt qo'ane anilogta réeHa anlre lie

parties soeoossives ; ee savant parait, en effet, atosl qna les antres physlo*

logliiesi avoir considéré le nueelle aomme uaa formation tonte spéeMe.

C'est dans trois ordres dlsUnets d'observation que j ni pnlsé lee éléiasati

de ma dœtrhie svr la nature et le développement de l'ovule ; 1* observation

de l'ovale à l'état normal, tant ehee les ovales nés sur les Isailles carpei-

bilres que chez les ovules n^s sur l'axe de la fleur; 2* observations puisées

chez les ovules aecldentelleiiient foliacés, en éUidiant toutes les gradations,

depuis une défuunation a peine sensiblejusqu'a une déformation excessive;

y observations puisées dans l'analogie de foraie qui existe entre certains

bourgeons normaux et les l)ourgcons ovulaires.

Ohservafinm puiftf'es rfiez Vomie à Vétrit rnnrmoL — h prends comme

type l'ovule d'une Crucife^'e, du ChfHi'i'»f/n/s Cheiri. Cel ovule a souvent

été exarniiK par les pliysiologistes, et est un de ceux ou ils semblent avoir

vu le pins lislinctement l'Inverse de ee que j'ai vu moi-même. Sur le pla-

centa du 1res jeune boulon, j'ai vu chaciue ovule être constitué par une

petite émîncnce hémispbév!(|iie, puis conique, du tissu cellulaire ; bientôt

j'ai vu poindre n\\ sonuiu t tle ce petit cône, alors ti oii nié, un nouveau peUt

cône,* très peu de tcnips après, on voit un troisième petit cflne surmonter

le second. A mpsnrf ([uc te >econd cône s'élève au-dcs^^iis du pi rmici , les

bonis (11! prpnuer s'allongent et forment titu' verital)le limifjue constiUiant

la pritnine; a mesure qui' le troisième cône s'élève au-desMis du second,

les bords du second- s'allongent et fortheut une druxîème tumquc eon^ti-

tnautla secondine. Quant au troisième c6nequi constitue le uucelle, on le

perd de vue sans le voir changer de forme. Il est, en effet, bieatdl recou-

vert par les âeax premières tunlqnes, vérltaliles feulUes engainantes fai
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l'envcloppeat largemenl dans leur accroissement rnpidc. Los deux tuniques

externes conservent longtemps béante l'ouvei turede leur gnine, puis,pendnnt

une période nltérieure, cette ouverture se ferme, et les tuniques sont entiè*

renient closes comme le soot les fcailies earpellaim dans les oas où les ear-

pelles sont isoles.

Je ne vois rien qui me semble eo dehors du mode de végétation ordi>

naîre des bourgeons (du bourgeon, p9r exemple, d'une monocotylédone à

feuilles engainantes) dans le fait de raccroissement ooneid^ftble des deux

feuilles ioférieures, primine et secondine, ({ul, nées les premières, ontd^
pris on grand développement alorsqoo la troisième feuille ou mieeil«qQ*eIle8

dépassent conserve encore Tapparenoe que présentait la prlmfne elle»

même, lors de la première période de sa formation. ^ Qoant au mieelle,

robservation directe, comme l'analogie, me porte à reconnaître sa nature

foliaire, car non-ieulement 11 apparat! etse développe sous les mêmes appa-

rences que les toniques précédentes, mais il se oomporCe altérleoremeut

comme elles. Ert effet, Il apparaît sous la forme conique el, selon les oliser-

TatîoDS de M. Tufasne, Il est béant pendant une période subséquente, celle

de la fâcendatlon, alors qu*ll laisse saillir les saes ou le sae embryonnaire

avec lequel le (Myan polllniqne vient se mettre en rapport. Ma manière de

%Dlr relativement au mode de développement de l'ovule ne s'éloigne pas

autant qu'on pourrait le penser au premier abord, de celle de M. Robert

Brown. En eflhit, 1*11 lustre botaniste a vu comme mol, ebet In plante qu'il

décilt» un premier cAnc qu'il ne regarde point comme le nacelle, puisqu'il

regarde comme étant le nucelle on pincement ultérieiir de son sommet Cette

opinion n'est pas absolument la mienne, mais elle diffère essentiellement

de celle qui a cours aujourd'hui et qill m*est opposée, opinion selon laquelle

le premier mamelon qui apparaît est le nueelle*

Je regarde le premier mamelon par lequel se manifeste l'ovule, et qui,

d'après M. Robert Brown et d'après mot, n'est pas le nucelle, comme n'étant

autre chose que le fiintcule lermfoé par la primine encore rodlmentaire ; or,

qu'est-ce pour mol que le funioutel C'est la base on le pétiole de la feuille

dont la primine est répanouissement ou le limiM, et ce pétiole prend les

caractères d'un axe par le développement successif sur ta feoillè dont il est

la base de deux nouvelles feuilles : laseeondine et le nucelle. ^M. Robert

Brown voit l'extrémité du premier c6ne s'amincir en un plus petit cAne,

'tandis que je vois, de Textrénuti' du premier c(\ne, saillir un nouveau cône;

là est la diflVrence entre les deux oplulous, et cette différence est peut-être

plus dans l'expression que dans la pensée. Ku t liet, uu organe déjà formé

ne saurait s'amincir; il ne répiicrne pas au contraire à l'esprit de voir cet

organe émettre m nonvel orgime. — Si doue le premier cône qui apparaît

'sur le placenta est la hase de In prifuine ou le fiinicule, la primine apparaît

'avant toutes les autres parties de l'ovule et notamment av^nt le .deuxième
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cûnc. Qu'est-ce qne ce deuxième cône? Dans lu plante qu il ctudait (le

Jtafflesia)^ M. Robert Brown le considère, sans doule avec raison, comme

le Ducelle ; mais chez le Cheiranthus (dont Tovule a une tunique de plus

que Tovule du Rafflesia)^ ce deuxième cône est la secoiidine, puisquMI

est surmonté d'un troisième cône plos intérieur, lequel eonstitne te

nveelle.

Je ne poursuivrai pas ici l'étude du développement de Tovule normal

ches d'autres types végétaux ; Je dirai seulement que j'ai étudié divers typee

appartenant aux différents groupes, et que |*a| toiyours vu, avec desdiffé^

rences dans la forme, les choses se panar comme chez le CheircaubM.Jltati

lefi^re Kio/a, on volt manifestement le premier cône s'eutr'ouvriràson

sommet pour donner issue second» et le second s'entr'ouvrlr pour dooicr

issue au troisième. Dans le genre Poi^fiora^ le second cône parait sumso-

ter le premier par superposition, la partie llmliaire de la primine étant «n-

eore très rudlmentalie lorsque apparaît le-premier rudimentde la secoMUse.

— Le développement de l'ovule m'a para se faire de la même manière dies

les Primulacées» où l'ovule parait naître sur le prolongement de Taxe de la

fleur, que chei les plantes plus nombreuses où Povule naît sur les feuilles

carpeliaires. Le mode de déveh^^^ment m'a paru également lemême cbei

les monocotylédones (Tes Ulfaeées, par exemple}, que dies les dica»

tylédones.

J'iyouterai néanmoins que l'étude des membranes ovulaires si déilcaks

et si transparentes, et dans lesquelles les Jeux de la lumière et de Tombie

dans le cbamp du microscope peuvent si fticilement produire des iliusioni

(Illusions que Ton peut toutefois éviter en modifiant successivement leseon*

dittons d'éclairage, et surtout en multipliant les observa^ns), j'ajouterai,

dis -je, que oette étude ne m'aurait peut-être pas paru assca ooociuanlB

pour me permettre d'élever mon opinion isolée en face de l'opinion géné-

ralement admise, si je n'avais pas trouvé d'autres preuves aussi directes et

plus évidentes dans divers autres ordres d'observations.

Observations puisées chez les ovules à l'état fbliaeé, — Ces ol>servationi

sont, à mon sens, des plus concluantes ; il m'a été cependant objecté par de

savantii botanistes, que ces ovules foliacés sont, ou du moins peuvent être,

non pas des ovules, mais de^ boui^eons (jui remplacent les ovules et ne

peuventleur être assimilés. Je répoudiai que cette objection n'aurait tle va-

leur que si les ovules étaient toujours ou complètement normaux ou com-

plètement transformes en bourgeons foliacés; mais il est loin qu d en soit

ainsi. En effet, on trouve généralement sur la ménu' plante, et souvent sur

un même placentaire, des ovules presque normaux, des ovules tendant a la

forme foliacée et des ovules Kimplétement foliacés ; il est donc facile, en sui-

vant tous les ttats inlci medinires, de s'assurer que, dans ces cas, un organe

n'en remplace pas un autre, mm qu'il s'agit d'uu même organe qui œo-
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difie. — La inodificarion MibiV par les ovuler dont les tuniques tendent à

l'état foliacé, est une des nnoiiHi lies qui se prési nient le plus fréquemment

aux observateurs. On rencontre cette anomalie cI pz les fleurs plus ou moins

affectées de la déformation connue sous le nom de c lilarnnihie ou viresceoce,

déformatioD dans laquelle les organes appendiculaires de la fleur, et no-

tamment les feuilles carpellaires, se rapprocheot de la forme foliacée. Les

ptaotes de la famille des Crucifères offrent souvent de curieux exemples de

cet état tératologique. J'ai suivi avec d'autant plus d'intérêt les transfor*

matioDs foHacées de l'ovule cbex tes Craeilères, qae J*avais choisi comme
Qrpe, pour i'étadc du développement de l*ovnle normal, une plante de ia

même famille*

Si Ton examinait de prime tbmd m ovoie remplacé «Mt par une petite

fenillc, soit par on bourgeon présentant plusieurs feuilles plus ou moins fo-

liacées, il serait difficile d'affirmer qu*lt 8*ag1t d*un véritable ovule; mais

û Von examine des ovules peu déformés, on en trouvera qui ne dlllèrentde

i'omie oormai qu'en ce qu'ils se composent uniquement de la primine; cette

envetoppe externe, bien que de forme normale, ne renferme rien dans son

intérienr. Voilà donc un ovule sans aucune trace de nucelle, et constitué

iiniqucnjfciit par un fuuicuU' et une primine. Comment pouvoir admettre,

dans ce premier cas, que la primine soit un repli de l'éplderme d'ua iiu-

cfHc qui e^t absolument nul? Dans d'autres cas uombÉ-eux et varies, la tu-

nique (|ui constitue a file seule Tovule s'éloigne de la forme ovulaii e : elle

est moins fortement réflcchio, son ouverture est plus largement binnle, des

nervures qui se réunissent pour constituer le funi^ utr in pniconiTnt et

remplacent le raphé. Enfin, dans d'autres cas, cette primine est une véri-

table petite feuille verte dont le pétiole représente le funicule, et dont le

limbe est un véritable limbe foliaire avec sa nervure moyenne et ses ner»

vares latérales.

Bans des cas non moins fréquents, au point de Jonction du pétiole et du

limbe de cette feuille ovulaire, il existe un c6ne plus ou nnolns allongé qui

Mt la aecondine, l/spparell ovulaire doit alors être déjà considéré comme
un petit mmeau : c*est en réalité un appareil intermédiaire, comme nature,

entre la feuille et le rameau, et tout à (bit analogue aux bulbilles pédicellés

de certains ÀUnm dont J*ai récemment Indiqué la structura. U feuille co»

nique insérée sur la primine revêt fréquemment Tapparenee urcéolée; son

apparence est celle d'une tunique circulaire ches un Jeune bulbe. Rnfln II

existe fréquemment une troisième feuille renfermée dans la précédente.

Grtte troisième faille correspond au nucelle ; elle présente {généralement

la forme conique ou même la forme urcéolée, mais son épaisseur est telle,

que sa cavité est capillaire et souvent m^me complètement nulle en raison

de l'accolement de ses parois. — On iecoiiualt iimnifestemeat cht/ ces

ovules, qui représentent dans de plus grandes proportions de taille les ovules
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normaux, que, va l'étitt plus ou moins avancé du développement des di-

verses feuilles ou tuniques, la feuille Infei ieurc plane, foliacée et très ample

(prin)ine;, esl la plus ancienne ; que la feuille qui vient ensuite (secoiidint- iu-

terniediaire comme forme et coniint' dimension nilre celle (jui est an- it x>t>us

et celle qui est au (U.^àus, est la siecondc dans l ordre de (U vcU>ppeiiieijt, et

que la feuille suivante et tlei nière, ma»ie cliainue, en apparence indivise,

est la troi^ieiiu' «laits rordie de développement. Je ferai remarquer que cetk

troisième ieuiile est tout a lait semblable à la tunique charnue interoe

qui compose la niasse charnue ùa certains bulbilles et même de cerliiM

bulbes.

Un cas d'une grande importance daos ta question qui nous occupe, et que

j'ai longtemps oberché avaut d'en rencontrer des exemples satisfaisdnts,cA

celui dans lequel le nueelle revêt lui-mâme rapfiarence foliacée. Ghescer*

taiDi ovttlee, qui m'ont été fourals par un ErueoMtrum (que j'ai imcilli

abondammeRt sur les sables maritimes, a Biarits), ce niieelie, doot la fMs
est urcéolée et qui est largement ouvert au sommet» est revéto eomms Ici

. feuilles Inférieures (la primluc et la secondtoe) de poils robustes, noo-tsu*

iemcnt I sa face externe, mais aussi à sa laee iuterae. ^ Le nueelle» siaii

ramené à l'état de feuille, perd donc complètement ce cachet roystérisax

qui en fait, dans la théorie admise, uu organe saus analogues dans Torg^

Bisme végétal, et tout â lilt inexplicable.

Nous venons d*étudier Tovule à rétat foliacé ehes des plantes à placentas

de nature foliaire. Les ovules foliacés, nés sur les placentas centraux regar-

des comme agiles, nVonl picsciilc une structure et un mode de developj^e-

meut eoiiiplétement analogues. I.a famille des l-iimulactc» présente fré-

queniuienl des exemples accidentels de iransformations ovulaires foliacées.

Chez le Pt imuia smcnsis, plu^unus observateurs ont eu, comme moi, oc-

casion de voir ciiaque ovule l eduit à une p' tile teuille irieguiieremf nt lo-

bée, se rapprochant plus ou moins de la forme des feuilles caulinaires uof-

males. Cette feuille iipresente la primine conune danslescas analoi;uesque

J'ai cités chez les Crucifères. Dans un autre cas fort curieux que j'ai obsene

chez la ménte plante, chacun des lobes de ces petites feuilles ovulaires se

terminait en un véritable petit ovule secondaire ; celte anomalie contribue,

selon moi, à démontrer que l'ovule n*est pas une production de nature spé*

eiale, puisqu'il peut s'en développer sur les bords d'une feuille ovulai re (la

primine) comme il s*en développe normalement sur les bords de la feuUis

carpellttii*» ou sur un placentaire axile.

Comme obsei'vations relatives à des pliénumènes analogues et desquelsje

tire la même conclusion, je citerai des ovules que j*ai observés ehex le Soffi

eiQjrea, sur les bords de feuilles qui présentaient à la fois les caractères de

la feuille carpellaire et de la leuille stamiuale. Chez des carpelles folîaccs

d'ileoni/iim et d'iA^uifepùi, j'ai rencontré des transitions évidentes entre les
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Job«s de la feuille carpellnire e t un i>viiie iàjcomplet. Je ferai observer, à

cette occasion, qu'il existe, selon moiy une analogie réelle entre les folioles

OQ petites feuilles qui constituent en quelque sorte les deuti» ou les lobes

d'une feuille carpellaire, et les folioles qui sont portées sur le laehis des

feuilles composées, folioles qui, elics-mérnes, préseutent de noiiibreuses

transitions vers les segmenis ou les lobes des fenilles non composées. Quant

au passage de cette foliole à l'etal de rameau, par l<i production d'un bour-

geon à la base dv mui limbe, nous trouvons de:> faits analogues eu debori

des produc tions o\ iilaues, par exemple chez les bulbilles des Allium.

J'ajoiittTai une de; niere considération tirée des faits térRtologicjues : chez

le îMerisitr a Jieurs doubles, il existe un ou deux carpt Nes foliacés; ces

feuilks e.ir[)ellaires sont ouvertes, fortement dentées, et chacune des dents

se termine par un ovule réduit à une petite masse de tissu cellulaire. Ce

petit ovule glanduleux, quelquefois poitc sur un funicule distinct et quel-

quefois sub-sessile, m'a semble (ompletement analogue, par sa situation et

sa structure, au.x glandes orbiculaires ou cupulées qui existent à la naissance

du limbe de la feuille ordinaire du Cerisier, et de VImp/itiens Balsamina,

L'ovale radimentaire aurait doue «ou analogue aur lea feuiHes foHacéea de
eertaines plantes.

It me resterait à parler de l'analogie de l'ovule avec certains boargeone

^^ certains bulbilles, si je n'avais déjà, dans une oonmiBnication précédente,

entraleoa la Société de ces curieux rapports. Je rappellerai leuiement ici

^le ees bulbilles, que j'ai observée non-seulement daoe le genre Allium,

mata aoaai dans le genre Tulipa, représentent compléIMneiit, tant par lenr

forme i|oe par la dispoittlon et le nombre des tuniques qui tes compoeenl,

la ferme, la disposition et même la atmeture daa ovnlea réfléehfa. On y
traove le fenienle, le replié, la ebalue, une prlmlae eontinuant te fonlevle,

flifla «M leeondine et mie feeUle neoeHalrc, dont l'Inaertlee apparente eat

la cbalaae» La feelHe ebarnee iateiiie,4|Qi repréfleota le nucelte, offre eomine

Ica Dvcellea deml-follaeés, l'appareace d*ane maase ebarnae dont la cavfté

diealaire eit rédaile à ua eaaal fllUbraie.

i*af parcoQftt auail rapMemeiit que poevalt le eonporter Texpoeltloa de

Ma iMMiilireax» ka prcovea qee J'ai rénaiea en favear de l'opinloa de la

nature foliaire des toniques de l'ovule, y compris le noeelle, et de leur dé*

ifteppement de l'exlérleur A l'Intérlear. Il réâalte de cea ftits que Tovule,

«faut la féeondation,<est uon pas on orgaoe sans analogues dans réeonomie

vitale, nMiâ ua véritable bourgeon. Cette démonstration doit, selon nof

,

esotribuer à établir que le régne v^tal est dominé par la grande loi al pbl*

lasopbtqoe» Ibraialée pour le règne animal par £. Geoffroy Seiat-Hllaire:

te los* d'tmUé éi fùmpotUkm organique,

,
M. TrécttldenmDde é M. Qtmm de Saiat-Piom a*il a eximiné
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l'ovule dans les m^mes plantes que les auteurs ([ui sool à ce sujet

d'une opinion diiïérente de la sienne.

M. Germain de Saint-Pierre répond qu'il a examiné l'ovule, sinon

chez toutes les plantes où il a été étudié par les divers auteurs, du

moins chez un nomhre de types suffisant pour motiver les conclusioDS

générales énoncées par lui. II cite en particulier les Crucifères, les

Violariées, les Passillorées, les Priinulacèes, les Liliacées, elc.

M. TréCul fait à la Société la communication suivante ;

RÉPONSE AUX 0B8BRVATT0NS Qll M ONT ÉTÉ FAITES A PROPOS DE MA COnTONICàXllll

SUR LES GLANDES DU OHOiiKn.i HOTL NDIFOUA, par M. A. TKÉCUL.

Uans la dernière séance, j*ai eo l'honneiir de communiquer à la Sadéil

(fuelquM reman|ties sur la stnietare des poib glaodQleox du Drosera ratuih

difolio. J'ai dit, dès le début* que je oe prenais la.parole sur ce sujet qiw

parée que je,n'étais point suffisamment préparé ft nne autre eoromonicalioo

pour laquelle je m'élals fait inserire*. N'ayant pas formé le projet de prt^-

souter, dans cette séance, le résultat de mes études sur ces glandes Intém-

Siintes, Je n*avais point recberehé ce qui a été éerit sur cette matière. C'cit

là ttvte ui gligence dont je m'accuse; mais les botanistes savent que je sais

dans l'habitude de faire longuement l'histoire des questions que je traite.

Cependauî je parailrai bien plus coupable à ceux qui cminaLvscnt le Mémoire

de M. PhiULlion sur le Victoria regia ; car ce botaniste cite le passaue de

1 ouvrage de M. Schleiden {(Inmdziifje dir h isseiischnftiichen Hulanik^

i8/i9), dans lecpiel ce dt riiici dit, 1" partie, p. 281 : « Un vaisseau

spiral unique h luontre même quelquefois dans les poils. « On ne supposera

pas davnnta«îe que je n'aie pas lu le livre de M. Adr. de Ju^ieu, qui & ex-

prime ainsi en parlant des trachées à i'articie Glandes: « On les voit

même arriver quelquefoisjusque daus le pied des glandes pédiceliées, dans

le.Z/roaera, par exemple. »

J'ni \\\ le Mémoire de M. Planchon, puisque Je Ta! ctté ailleurs ; j'ai lu

aussi les ÉiéntetUi de Botanique de M. de Jussien ; mais les quelques mets

qu'ils oot dit è ce sujet m'avaieot si peu Irappé, que Je les avato eati«e-

meut oubliés.

J'ai eu aussi le tort de ne pas commUre ce qu*a éerit Meyen, soit dais

sa Physiolope^ soit dans son Mémoire publié dès 1837» et iatltutc: (Jéet

die Seeretiom*Organe der Pfansen {Sur lee orgwm de eéerétim 4m

pUmte»), La debcriplion de cet anatomlste, dont le travail a précédé cmi

des auteurs que je viens de nommer, bien qu'assez mioutieuie en e^
renées est pourtant bien ineomplète. Volet ce que l'on trouve à la page AS

de son Mémoire : • La présence d'un tube spiral dans les pédîcellesqui

ornent si agréahlcnieut ia face supérieure des Ditmiti est, par conséquent,

I
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trèm ftmwrqQtMe, Dnns te flg. 15, tah. VI, est rtprémiftée ont tellt glande

pédleelléede la partie eentrate de la Ut» supérieure du Dmera anglica:

ces glandes da centre ne sont point aussi grosses que celles du pourtoar de

la iieiiitle, et les glandes da Drosertkrotimdifolia ont la même organisation.

Le pédiceile de celte glande est flxé par le bout a b immédiatement sur Iti

feuille^ etparson autre extrémité, c'esl-a-dire par c d, t st atlcichec l;i grosse

glande elliptique. Le pedicelle, dont ct-I Iules sont incolores chez les

glandes placées au milieu de la feuille, et i eiuplies d'un suc rouge chez

celles qui seul au bord, inoiilre euUe hes ctllules assez longues \ni seul vtiis-

senti spiral simple qui, dans le milieu mômedu pédicelle, i t a ia vérité dans

tiMite sa longueur, passe jusque dans la glande. A cause de l'opacité de la

tnaase dea cellules, qui forme la tôle de la glande, on rie jjeut reconnaih^e le

vais.^mu spiral dans son inférievr; cependant on réussit quelquefois, par

un dernerobrement soigneux de cet orgaue, à di.>i'ouler le tulte spii al ; mais

le vaisseau spiral du pédicelle se déroule avec plus de facilité. Daus ce cas,

on vaisseau va de la sorte par le pédicelle à travers et dans la substance de

la glaiide ; les cellules dp celte glniute du Jh-osera mni remplies d u îie sub-

stance brun-rougeâtre et sécrètent manifestement une grande quautité de

mucus visqueux, qui se laisse tirer en longs fils. »

hin résumé, rohs«'rvatioti de Meyen se réduit à ceci : il a vu sur les

feuilles des Drosera des glaidcs elliptiques supportées par des pédicelles,

au milieu de chacun desquels est un vaisseau spiral qui se prolonge dans la

glande. Il dit, de plus, dans sa Physiologie, édit. 1838, page /i78
,

que la glande consiste en un tissu cellulaire bien eompacte comme le

pédicelle.

La Société peut juger maintenant, par ce que j'ai dit dans la dernière

séance, que ces glandes avaient été étudiées bien imparfaitement. Kn effet,

een'cat point seulement un vaisseau spiral unique qui existe dans la glande,

comme le dit Meyen, dont la description est la moins incomplète de celles

qui ont été données, mais e*est un groupe volumineux de larges cellules

Tasculaires qui occupe le centre de la glande. Ces cellules sont réticulées

et à larges mailles dans les glandes incolores du centre de la (èuille; ellei

sont rayées on à mailles étroites dans les glandes qui sont pins ràpprocliées

de la clreonférence. J'ajouterai encore que c'est on faselcnle vascnlalre qoi

occope Taxe du pédicelle et non un simplu Yolsseau.

La structure de ces glandes do Droiera n*était donc pas connue. Mal»eo

n*est pas tout eneore : la différence qui existe entra mon observation et celle

des botanistes que j*at eités, ne consiste pas seulement dans les phénumènci

que Je viens de décrire. Bien que Moyen parle des glandes mai)ginal6S et

des glandes centrales, Il ne distingue entre elles que leur inégalité de ?o-

lame ; il a vu seolenMat que les DMigMes aoui plnagroasesque las «oHea.

It n*a paa reconnu qu'elles n'ont pas te même struclare* tes figures-eate*
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ri^s, que j'ai rhonnettr dt mettre tous Inyeax de la Soeiété, tiidiq«ennl

neltemciit 1«i caraetèree dei ttnes et des àiitres. Meyen é^tt décrit (pe li

fdraiedeiglandes centrales; M n*a pas remarqué ealle des marginales. Ln

premières, en effet, sont de simples tètes plus ou moins arrondies ou ellip-

tiques, mais la forme des secondes contraste avec elles d'une manière frap-

pante. La substance du pédicelledes glandes du bord de la feuille semble

8*étaler en une élégante cupule obiongue, au fond de laquelle sont couches

les vaisseaux, qui sout recouverts d'un Joli tissu carminé. La disposition

des éléments oriiîmiques est telle que l'on a un épidémie a la face interipure

011 twtei'iie (le la eupiile ; au-dessus de eet epiderme est une couche de cel-

lules eoiitenant de la matière verte; puis les vaisseaux sont placés sur ce' te

dernière ; enfin le tissu coloré en rouge (qui est compose de cellules piuj

petites que les autres) recouvre les vaisseaux (1). Eo sorte que l'on pourrait

comparer ces glandes marf^inales, ainsi qu'oo Ta liUt pour les feuilles en

général, à un segment de la tige. Me pourralt-on pas, en effet* a«iasilcr

l'^pidcmie de la face inférieure de cet glandes à celui de la tige, coropaier

leur tonefae de cellules A nalière wrîe A l*«ivaloppe herbacée» teais

valiMaai à oeoi de l'aie, cofln le tisiu cellulaire sipérieqr, foae, à li

moelle?

Cène eomparalMm me parait d'autant pins eiecla que cea glandee da

liord de la UroUte ne iaot, pour aiiiai dire, que dci deou effilées oliaeaiieca

m long pédieelle terminé psr la glande. Lt l>aae d« pédieelie porte ordbiaK

rement dea atoroates comme le reale da linobe.

Ge rapprodiommit de la atrnetore de ces glaadea vaaeniairea avee osHs

des ISeaillea et des tiges dea Dicotylédones m'a suggéré ridée que voici : jt

«M ania demandé al les rameau ad'ventlfs qni naissent quelquefois ser la

Iteee sopérienre des feuilles du Drasera ne doivent pas être attribués à la

transformation d'une de ces glandes en un bourgeon, et enliu eu une petits

plante. C est la un point inleressaut sur lequel j'appelle l'attention des bots-

aistea qui auront l'occasion d'observer ce phénomène curieux.

M. Weddell fait observer que H. Naudîn parait avoir eu connais-

sance de la nature complexe des poHs des Drotera, lorsqu^il écrivait

son petit Mémoire sur la production des bouj-j^eons sur les feuilles.

M. Naudin y dit, en eflet, que ces poils se produisent par rexlension

(lu iissu de la leuiUc, et il senodtie les regarder eo quelque sorte

comme des lobes de cet organe.

M, Dttdiartre rappelle que M. Groanland a . exposé, le i2 de es

(i) La maiHw csIsraiis rase daacsHalaade cm giandea en aamnt eagres pa-
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mois, da^s une nombreuM réunion rhez M. I. G«y, uAé opinion ana*

logue à celle que M. Trécul vient d'exprimer sur les prélendus poils

des D rasera.

M. Grœnland fail à la Société la communicaiion Buivante :

NOTE SUR L£S ORGANES GLANDULEUX DES DROSEHA, y*r H. J. «BIENLAm.

Dans notre dernière séance, M. Trécul a conunaDitiiié i la Société lai

résaltats do ses radierchas aor let polit dat Dnumi, Il croit avoir été la

premier & otMcrver dai trachées daai osa or§aiwa« igooranl qwoe fiUt a élé

ééerit avant loi par pliieieurs auteurs, entre auSrei par Meyen (i) el

H. Schiciden (2). M. Tréovl regarde les glandes pédlcellées dei Drmi^
torome de vraie puile, et il trouve qu'ils oot quelque analegtoaveo les peils

épineux du VicUfria qui, selon lui, oontienoent aussi des traeikéea.

Les fenillesdee Urotsra ont aussi Ikit, dès Tannée 1851, Tobjet do mm
études, dont pourtant Je n*ai point publié les résultats, sachant que le flét

priactpat, e'est^-dire la présence de la traebée dans les glaodee, était d^à

eeoBU. Mon interprétation des organes glanduleux s'écarte cependant oen-

4dérablement de la manière de voir de M. Trécul, ainsi que de celle dea

latres observateurt . Qu'il me soit permis de dire en quelques mots mon
cpinlon à ce sujet.

Je crois que* pour bien comprendre un organe, il faut suivre t>on déve-

loppement dès sa premièri' appaiitiou jusqu'à son entier pcrfectfonnement.

Les feuilles très jeunes du Drosera prciseutent un petit bourrelet rrplie au

sommet du côté de l'axe. La partie recourbée forme plus tard la lame de la

feuille. Deja de très bonne heure, on aperçoit au bord de cette lame des

écbancrures qui nippellent l'état jeune d'une feuille pinnatiiide. Les échan-

cruresse plient eyi>uile vers la surface intérieure de la feuille. Dauj> unetatun

pen plus avancé, on remarque, en cuupvint une jeunefeuille en long, uocer'*

Utui iiumbre de petites bosses qui se lèvent sur ck-Wv surface, l^eséchanernrea

du iiord de !n feuille s'allongent plus tard etdevienncnt <'la\tt\inii('S} \efsieur

suiiuiict se forfne la ulnnd< . Les bosses naissonlti» de la surlacede la feuille

prennent un développement tout à fait pareil, seulement « Iles n'atteignent

jamais Ih longueur des glandes marginales; celles qui s'approebent du bord

de la feuille deviennent cepeudant toujours plus longues que celles du
milieu de la feuille. En suivant le développement de la feuille, ou volt

bientôt, dans chacune de ces glandes, une trachée, qui est une rannflcatioo

des nervures de la feuille. Une coupe transversale de la feuille permet de

(I) J. F. J. Meyen. Ueher die Secretiomorganê d$r Pfla»*m. Berlin, 1S27,

^ 4^,50, 92, tab. VI, Gg. iS.

m M. J. SeUeMea, Gfwidailpe dtr wittmdMfmehm BolMUk, BrsterTbett,

Mpsi|,iWtp.S86.



396 SOCIÉTÉ BOTANIOI^E DK FRANCK.

voir le point où cette trachée se détache du réseau fibre jx de la fiuille.

Bans la tétede la jilatide, eette trachée est, comme M. T^écul l'a observé

aussi, eotourée de plusieurs larges cellules spiriferes. Taudis que la trachée

est, presque dès son apparition, remplie d'air, ces dernières cellules con-

tiennent, au contraire, toujours de» matières liquides. Je crois devoir tirer

de ces observations la conclusion que les glandes pédicelllées des Drosera

ne sont point des poils, mais des lobes de la feuille. Le fuit qu'un \oht se

détache de la surAice d*ane feuille ii*est d'ailleurs pas rare, l e Chou frisé

nous en fournit, entre autres» un exemple évident, et 11 y a même parmi

tes Hépatiques, plantes cryptogames qui ont de vraies feuilles, un genre

tout entier, le genre GùUwhea^ qnl est caractérisé par ses fealHes qui

portent des lames secondaires A leur snrfaee dorsale.

Si nous suivons maintenant le développement des poils glandulifères, par

exemple du PinguiciUaf nous verrons que les choses se pussent ici tout

aotrament Une des cellules deTépIderme de la feuille s'allonge et se divise

en deax. La edlute inférieure se divise encore une ou deux fois borizontale>

ment, tandis que la supérieure est entrecoupée par des cloisons verticales.

Ce dernier mode de division se répète ici plusieurs fols encore, de manière a

former enlin un capitule ((ui prend la fornie d'une ombrelle. Ces puils sont

doue tornit's d une manière entièrement différente des oraanes irlandulifêres

des Drosera. Tandis que, pour ces derniers, tous les éléments de la feuille,

c'est-a-dlre l'éplderme, le parenchyme et les vnissenax pnrticipmt à leur

formation, les vi nis poils prennent tou)(nii > leur riai^^sance de i'epiUeroie

seul ;
lis sont (1rs produits, des excroissances de l'épidn-fiuv

Quant aux poils épineux du Virforin, je n'ni pas eu I occasion de les étu-

dier, mais je crois qu'aussi pour ces organes, il faudrait, avant tout, suivre

leur développement pour connaître leur vraie valeur organop;raphlque.

J'ajoute encore à cette petite note, que M. Schacht, qui a eu l'occasion

d*examiner, en 1852, mes observations comparées sur les Drosera et le

PinguidUa^ qu'il pouvait alors vérIAer sur le vivant, partage parfaitemeat

mon opinion et qu'il a annoncé ma manière de voir dans son livre intitulé:

la C^luU végMe (I).

M. Trécul fait observer qu'il n'a point assimilé les poils des Dn*
sera aux poils cpiiieux du Victoria. Il a constaté seulement la pré-

sence de trachées dans les uus et les autres.— Il ajoute que la struc-

ture des glandes périphériques dont il a signalé l'existence, n'a pas

été reconnue par M. GrœDland.

M. de SchoBDefeld annonce que, dans les forêts de Saint-Oerrotia

(1) lleroiann Schaclit, Die PflansenulU, Berlin, p. 2iih-
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et de Marly, les fraisiersont donné Tannée dernière beaucoup moins

de fruits que les amiées précédentes. Le même fait paraît devoir se

reproduire cette année. Il présente à la Société un grand nombre de

fraisiers {Fragana vesca et F. coUina) dont toutes les fleurs sont

stériles. Les ovaires et le réceptacle, au lieu d'être jaunes, sont d'une

couleur plus ou moins foncée, quelques-uns tout à fait noirs. Ce

phénomène pourrait provenir de la présence d*une Urédmée ou de

piqûres d*insectes.

Plusieurs membres de la Société sont d'avis que cette stérilité des

Heurs n'a |iour cause (ju'un avortement pur et simple des ovaires.

M. Brice dit, à cette occasion, qu'il a vu récemment dans le parc

de Monceaux beaucoup de fraisiers dont les Heurs avaient le môme
aspect que celles qui viennent d'être présentées.

M. J. 6ay fait observer que cbez le Fragariu eZalior, Ehrh., IV
mtenient des ovaires est un fait presque normal.

M. de Schœneféld fait en outre à la Société la communication sut*

vante :

Je crois devoir informer la Société de la découverte que je viens de faire

d'une localité nouvelle du Pyrola minor dans nos environs. J'ai trouvé

cette plante le 20 de ce mois, en a>i>ez grande abondance, aux environs de

Saint-Germain-en-r.aye (Seine-et-Oise) dans les petits bois connus sous le

nom de Bois-Noirs, et qui touchent la forêt de Marly dont ils ue sont sé-

parés que par un mur. VMe. n'étaft pas encore en flenr (i).

Les localités de Qette espèce, assez rare aux environs de Pans, sont les

suivantes :

Hégion duiu)rd'€8t : k^wèid^ Villers-Cptierets. Marolles-sur-Ourcq*

— Thary-en-Valois.

Régiondu nord :¥oréi de Montmorency.

liégion du nord ouest : Le Heaume près Marines* ^ Magny*eD-Vexin.

Forêt de Lions près les Andelys.

Région de Vouai : Bols-Noirs près Saiat-Germaio-ea-Laye. — Bois de

YilM'Avray et de Chavllle près Versailles.

Elle manque complètement dans 1« régions du sud» du sud-est et de l'est.

Néanmoins Je dois dire qu'elle a été indiquée par Vaillant à la Ferté-sous-

lonirre et par Lolseiear à Mareouais. Mais de nos Jours, elle n'y a pas été

retrouvée.

En faisant abstraetfon de ces denx loealitès douteuses, nous voyons que

(i) Je Toi rem d^is, endèrement dételoppée, et je me suis amuré que

Uea le P. «tnor, et non le P. roftmdt/trfto.
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sotn plaaie M€Up«, dtpvis VUlm^OttertU Jusqu'à VertaillM, Jvite om
moitié du cercle d« M kiloraètfes de rayon qne forroo I» oarto da «ivi-

roiit de Pwrli de la Flore de MM» Gosion el Ôermalo. I41 localité nouvelle

que Je vleoe de découvrirprès de Saint-Germain-en-Laye forméono traaii-

lion entre éetles des environs de Vereailles sur la rive gauche, et celle de

Nagiiy sur la rive droite de la Seine;

Bn considérant la répartition de cetteespèce dans la Franceentière, on voit

qu'elle manque surtout dans la région du tud-^est Dans toute la r^lett

de Test elle se montre çà et là» mais en s'élevant au-dessus dn niveau delà

mer, à mesure qu'elle descend ver» le sud. Aux environs de Paris, elle se

trouve toujours a une altitude de 120 a 200 mètres.

Le Pf/rola minor ne croit que dans les terralu.s sabinrmeut. Dans nos ei>-

virons on ne le rencontre guère que dans le dépôt ion nu sous le nom de

sdUes et grès marins m^ertew» qui fait partie du terrain mioceoe..

M. Cosson fait à la Société une communication (i) sur quelques es-

pèces nouvelles d'Algérie, dont voici la liste :

Erodium mmtnnum^ Coss. et DR.

Gcnista mic7'ocephala, Coss. et DR.

Hedysarum Perrnuf/if / amun, Coss. et DR.
Valerianella clUorodoiUa, Cos!^. et DR.

VnftTinnetla stephanodon, Coss, et DE.

AiivUlca radiata, Coss. et DR.

Catanonche montana, Coss. et DH.

Helminthia Balansœ^ Coss. et DU.

Pauerim uneraphyUa^ Coss. et DA.

{!) A'u rr'tcnd lie de rett*' commun icaUOD» la Commisêion du Riilletin a décidé

qu'elle sei ait annexée à une sécince siiivaatei Euoius diargée que celles dont lepré-

seai numéro renferme le compte rendu.
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UeilMP Wtiemieeiitwicl&cluns te den Biatheii der
iorii» r<pl#» Lindl* {JSur le développement de chaleur dam les fleuri

de la Vietoria regia), par M. ,fiob. Gaspary. Boiqiimdia^ n** iS al 14,

15 jQinet 1855, p. 178-199.

Uyi. Otto et KIotzsch avalent déjà reconnu un développement de cha-

leur dans les tleurs de la Victoria, et ils avaient constaté que les anthères

sont le siège priucipnl de ce phénomène Mais Ils avaient négligé d'examiner

ia marche de cet exhaussement de températuit, stsmaxima, les rapports de

cette chaleur produite avec la température de l'air, avec la lumière, l'hu-

midité, etc. Aussi, M. (>aspary a-l-il cru devoir reprendre ces observatious

en en agrandissait le cercle. Non-seulement II a obs( i vc la Fic^orta fleurie

dans l'aquariuin du jardin de Berlin, mais encore il a profité de la floraison

de cette plante qui a eu lieu ehez M. Borsig. Son nientoire renferme les

tableaux di-lnillés des observations faites par lui d'heure eu heure sur trois

fleurs» obi>ervalions qui donnent les résultats suivants :

!• L'élévation de température qui a lieu dans la fleui- delà Victoria, an

moment où sou boulon s ouvre, est si ( (msi ItM-nhle qu'on doit supposer

qu'eile commence avant l'épanouissement. — '2 Tendant l'existence de ia

fleur '7i5 à heures) il y a trois ancmentntions et deux diminutions, qui

M Ont pas lieu tout à fait an mènie moment dans différentes ileurs. Le maxi-

mum de la pi ( mi( rt aiiiiinentation, qui est quelquefois^ le plus élevé, se

montre de 1 a :> Im 1res 1/2 après l'ouverture, ou entre 6 et 9 heures do

soir; le 2" maximum se présente entre lU et 11 heures du second jour ; le

y maximum, qui est le plus faible, se produit le troisième jour, entre

8 heures du matin et midi. Les deux minima ont Heu, l'un de 3 à 7 heures,

le matin du second jour, l'autre entre 3 et 6 heures, le matin du troisième

JOQr. 3* Les maxiroa et minima de la fleur paraiHsent être indépendants

de ceux de la lumière et dt ia température tant de i'air que de l'eau. Cette

iedépandoiion nt positive pour le premier maximum. — L'élévation de

températore te montre dans les anthères, dans les pétales et l'ovaire. —
S* La plus coMidéniblea iieudana les anthères ; elle atteint 3%76— R
ao mazlmiiin au-dessus de la température de l'eau, et8%66**ll%lR au-

deMM d« eelle fie l'air. — 6* Pour le pistil, Texcès-maximum n'est que de

t»,*-«l%2R«ii'dMMiad«late«ipéntmdel*«M«lda 8%9<r5%ftfHirdMNt
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de eeHe de l'air, — 7* Il €8t encore moindre dans les pétales, ou il ne dé*

passe pas 1%2 R relativement à l'eau, S^8 relativement à l'air S* L'élé-

vation de température considérée en elle-même varie dans différentes fleors.

— 9* La dlffiérenee entre la température de la fleor et celle de Talr et de

l'eau n'est pas non plus constante. — 10° La hauteur qu'atteiot cette tem-

pérature dépend de la chaleur de l'eau et de 1 air. — I l Le maximum de

la chaleur florale qui a lieu dans les anthères au premier, ou au premier et

au second accroissement, précède l'ouverture des anthères et la sortie du

pollen. 12* Pendant les minime, la lempératuie dt la Oeur descend toujours

au-dessous de celle de l'eau, mais rarement au-dessous de celle de l'air,

d'où 11 est vraisemblable que, roéme alors, la fleur doit avoir une éievatioa

de température.

f r méninite se termine par un grand tableau dans lequel M, Caspary a

réuni toutes les observations connues sur la chaleur des fleui*s, et par «ne

dlseassion de ces observations.

isipisle» SBMmpifÀMit 9W M. C. Darwin. Garde$ier'$ Ckrme,

du 21 Juillet 1855.

M. C. Darwin a ubservc une pi otîiiclion de nectar sur les stipules de la

Yescc cultivée et de la I Ove. Dans deux circonstances, il a vu des Abeilles

par milliers visiter avec soin la petite glande noirûtie qui se trouve a la

face inférieure des stipules du Vicia sativa. Par un jour chaud, chacune

de ces glandes présente une petite goutte de nectar presque visible à l'œil

nn, et quelquefois assez grosse pour qu'on puisse en apprécier la saveur

sucrée. Il a vu les abeilles et quelques autres insectes sucer ces gouttes de

sue mielleux. Après un Jour de pluie, ces insectes ne se portaient plus sur

ces stipules ; mais, vers quatre heures après midi, le soleil ayant brillé aupa-

ravant, une petite goutte de nectar s'est encore montrée, et les abeilles se

sont aussitôt empressées d'accourir.

1J«taP éêmBcAPsaÀtiins derAlcen {Sur la {écmdatiim des Algues)^

par M. Prlngsbeiro. {MwuUtberickt der Komgi» Preusi, Akad, der

Wistent, su Berlin; mars 1855, p. 1S3-165, 1 pl.)

Ce mémoire, lu par M. Al. liraun l'Académie des sciences dv Bt riin,

le 5 mars dernier, au nom de l'auteur, a fait sensation en Allemagne a caus^

de l'Importance de la découverte qu'il signale. Nous résumerons soccio^

ment ta partie principale des observations dont 11 renferme l'eiposé.

Le Vauekeria seasi/ts possède, outre la multiplication non sexuelle par

les aoospores, iioe reproduction véritablement Kxuelle au moyen de deos

organes connue comme la petite corne (/ifomeAeit)et la spore de cet

Vaucher arvalt d^à soupçonné l'impoftenee du proaier de cas oqpmes, qoH
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ftmmU pour une anthère^ et 11 snppoMlt qoe ta pomière MoOMlaiite tort

pirM pctitflt cornes. Lo dévdoppemoot «le cos den eorpo te fait de ti^

nuilère iqiwte ; To» et Taotre se moDtrent d'abprd eoniDie des psplHti

énfifli par le tobe eellnleux â peu de distanee l'one de Taotre; la papille

qal doit foranêr la petite corne est en avance snr l'antieL On Isa dlstiogue

dès Torigine, sans difficulté, à la différetice de lenrs dimensions. La pre-

raitre s'allonge bientôt en uu rameau court, grêle, cylindrique, d'abord

droit , mais ensuite recourbé une, deux ou même trois fuis. Lo papille des-

tint e a devenir le spoiatîge se renfle peu à peu en une excroissance latérale

plus large et plus courte que la première, d'abord régulière» ensuite pio-

laiJUH'e en bec du côté qui regarde la corne, de manière à resseml)lt'r a un

ovule à demi tecoutbi' Jusqu'alors, l:\ cavité de ces deux productions est

parfaitement continue avec celle du tube ([ul les porte, et leur contenu est

lemblable à celui de ce dernier. Mais maintenant il se forme soudain, à la

Inse du sporange , une cloison transversale qui eo fait une cellule à part,

la même temps» vers son bec, s'amasse une matière incolore, finement

granuleuse, qui augmente en quantité et qui refoule en arriére et en bas le

reste du contenu de cette cavité. Pendant ce temps, le contenu de l'extré-

mité de In petite corne s*sstdéeoloré par disparition de la cbloropbjUe, et il

se montre bientêt eomme on mucilage très finement granuleux; la partie

de l'organe oè s*est lait ce ebangement se sépare ensuite de la portion infé-

rieure par une cloison transversale qui est ainsi à peu près médiane. Dès

lors, on commence à Tohr, dans ce mucilage Incolore, apparaître un grand

asmbre de petits bâtons dans lesquels on distingue déjà une certaine aglta*^

Ibn. La prssslon exeroée intérieurement sur le bec du sporange augmentant

Isujours, sa membrane cède blsnlftt à son estrémllé et le contenn sort en

partie par l'ouTerture ainsi formée, montrant dalrsasent qu'aucune menn
brsoe n'enveloppe cette portion expulsée qui se confbrme en goutte et qui

leite près de cet orifice sans s'organiser. Dès que cette explosion du spo'

ran{îe a eu lieu, la petite roi ne s'ouvre aussi à son sommet et répand au

dfhors son contenu composé d innombrables corpuscules en forme de petits

bâtons, la plupart isolés, beaucoup eiiuiobes encore daus le mucilage. Ceux

qui sont isolés et libres se nu u vent très rapidement dans tous les sens ; les

seconds se dégagent a leur tour, après quoi ils se meu^e^t de môme.

Viiitît, trente, ou un plus grand nombi c d cnti e eux pmetrent dans I orilice

du sporange qu'ils remplissent presque ; mais la matière mucilagîneuse in-

térieure les arrête. Pendant plus d une demi-heure on les voit avancer et

reculer successivement ; enfin, une ligne nette apparaissant subitement au-

dessous de cet orifice indique la formation d'une membrane interne etoblu-

ntrice qui ne les laisse plus que s'agiter, quelquefois pendant une beure,

ésDs l'ouTcrture même qui termine le bec du sporange. M. Pringsbelm a vu

qislquefble nvee beaucoup do netteté^ sous celte membrane nouvellement
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formée, uo petit corps iacolore, plus gros que les extérieurs, dont il n'existe

Jamais d'indice avant la fécondatiou, et qui ne peut provenir que d'un de

«ta petita bâtons qui a pénétré dans ta masse fécondée. Les petits corps eo

bâtonnets noai lea aparmatozoïdei du Vtmehma qui ont de longueur

1/180 de ligne, qui portent deux cils inégaux, un à chaque extrémité, et

Uar entrée dana l'ouverture du sporange en détermine la fécondntton. La

membrane qui a*eat produite è rouvertnra de ce aporanga et antoor de aoa

oontenn aprèi la.féeondatioa, oanatitue la eellule ambiyonnaire qui le lam-

plit eaaetament et qui sera la Traie apore enveloppée de touf lea cAléi par

le aporanga. Verte à sa naliaance, elle pâlit enauito; elle m détache par

rofTet de la dettruction db son enveloppe, ensuite elle redevient verte aprii

Mviron trois mois, après quoi alla ne tarda,pas à germer*

Noua ne pouvons, faute d'espace, analyser la suite du mémotra ds

M* Prinsgbeim dans laquelle cet habile observateura*occupe succesalvenwat

de la fécondation ehes les Fueaeées, ches lesFtorldéea. ehes le Sphaeelwriê

trUndoiden^ VAchtya proliféra, les /Edogonium et BulbochcBte. Mala nous

repimiuiroiib les conclusious ^fueiaies déduites par lui de l'ensemble de

ses observations.

1* Les spermatozoïdes ne fécnndent pas une cellule di ja funnée ; ta féfon-

dation consiste en ce que un ou plusieurs de ces petits corps an ivcnl

Jusqu'au contenu d'une cellule encore non recouvert d une membruie:

cette matière, encore amorphe, \\e s'entoure d'nnf iiiembraiic (ju après

l'entrée des spermoiozoïdes, et cette memiirane enferme en même temps

les spermatozoïdes qui sont entrés. Dès lors la véritable vésicule embryon»

naire n'existe pas avant la fécondation; elle ne se forme qu'aprèe oello-eL

2" Il existe ohea les Algues une reproduction sexuelle el, en outre» uns

reproduction gammaireet non sexuelle.

{Sur la rtproduetim du SpbcBroplea annulina), par M* Ferd.Cohn. (Ms»

fMilâfftdlr der Xhinig, Fremt, Akad. der fFnsinsdl.faah. de nsai itfS,

p. SS5-SS1.)

L'analyse qoe nous avons donnée du nu inoire de >T. IVingshcim sur la

fécondation chez les Algues jieut nous dispenser de re>umer le mémoire de

M. Cohn, mnlarc son importance r^^plle. Kn effet, cet habile observateur a

constaté sur le Sphœroplea armulma une fécondation s'opérant de même que

chez le Vaucheria sessilis par des spermatozoïdes qui pénètrent dans no

sporange après son ouverture. Ses observations ont été faites à peu prèsca

même temps que celles de M. Pringsheim et sans qu'il eût alors coonsls-

sance des laits constatés par ce dernier botaniste.
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Jimê9 mur l« Mxe des AlKU«0f par M. H. ItKigioiui

{Botan. Zeittmff, 22, l*'Ja1ii 1855, p. 392)^

D'après M. lUIgsohn, depuis que la bellephservatkm fille par M. Prlng»-

heim sur te Vauekeria a mis hors de doote la sexoaltté et la fécondation

des Conferves, te même fait a été eonstaté par d'autres obseryateors sur

d'aotres Conferves. Ainsi M.Cohn, de Breslau, a suivi chez une autre de ces

plantes très connue et intéressante toute la suite des piiénornènes de la fécon-

dation (spermatozoïdes; leur pénétration dans la spore encore imparfaite à

travers un pore; maturation de la spore et mi tii\ii.iûii ( n sporules motiles

secoiidaiK s), M. Itzigsolui a vu lui-même nettement chez plusieura espccts

à'Ob'doyofuum la fécoiulalioii que .M. Pringslieim avnit, très bîen supposé

avoir lieu, et, de son côté. M, Colin lui écrit qu ii i a vue e^aien)eut.

lÊwmÊêé tfoF«;auoséiaie végétale émm^mréef par M. J. Payer.

Liv. 1-8. Gr. in-8". Paris. Victor iHa.sson.

La 8* livraison de cet ouvrage vient de paraître. Elle contient te texte

relatif aux Caryophyllées, Paionychléea, Xétragoniées, Ficoides, Cactées,

Crassulacées, Élatinées, Dntiscées, Frnneoacéoi* Phlladelphées, et les plan-

ches 6À, 61, 73, 86, 100, 103, lOA, 112.

En ce iBomcot «ne portion eonsidérable de l'ouvrage de M. Payer est

publiée. Bile comprend, en 380 pages» l'étude de 6ft liimillea o« tribut, et

l'expiicatioQ détaillée des oombreosea planebet qui leur sont consacréea.

Ai^rd'hui tout donne iieu d'espérerque ie travail eottar lora bieotAt antre

les maiM dea lavants. Noua regrottona ipia la oaiara méma de ce travail ne

nous permette pas d'en mettre une analyse aoaa Jei yens des lecteurt du

BtdlHin ; mais les écrits relatll^ è l'organogénie florale consistant foreément

OD un grand nombre de détails mlaotieux, H n*e$t goère possible de lesana*

lyaeraans les reproduire & peu près textuellement. D'un autre eôté, M. Payer

parait avdr réservé pour la fia de sa pàblleation les résultats géiiéraux qiH

déeoQtont de ses nombreuses observations, et II serait ao moins Imprudent

é'CMayar date précéder dans la marche logique qu'il s'est tracée. Toat ce

qne nous pouvons ftdra fd, e'est de donner par ordre alpbabéUqne le relevé

des Aunllies et tribas dont l'organogénie flomie a d^à été décrite dans le

ima des boit iivfaiaoaa publiées jusqu'à ce Jour, en indiquant pour cba-

aana la Itvralsoii qui ranferme son Ûstolm organogénique. Les nombres

^foaléa an ablffra da la livraison indiqaarDnl les plaoebaa. H est presqua

iavtSIa d'avarttr que les familles doal la nom aura soivi d'oa seul ehifArs

soat celles doot les figures n'ont pas eiioora.été pubUéea, Une seconde liste

ladiquera las fiimllles dont BL Payer a publié Isa figures sans le texte ; car,

siBidoiite par salle des néoassités de la gravure, ie texte et les pUaehes na

saearrespoadent pas toi^joqrs dans Tordre de publication.
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Acerinees, 3-S7; Aroarantacées, 7-67; Ampiéiidées, Mki Anaesrdifci,

2-19 et 20; Auraatiacées, 3-25; Bataainfuéef, 3-17; Btwllaoéci, 7; Bcr-

béridées, Cactées, 9; Cannabiaées, 6-61; CappaHdées, S-fti, 42, 6S;

Caryophyllées, 8-71» 73; Cédrélacées, 3; Célastrioëes, 4-36, Chénopo-

défls, 7>66; Cistinécs, 1-3; Goriariéaa, MO; Grastalacées. 6-79; Cmd-
fères, 5-44; Batiscées, 8; DilléDiaeées, 5-51; Dlosmées, 3-21 et 24; Oro-

téracées, 4-38 et 39 ; ÉlaflDées, 8; Flcoldes, 8; Fraoeoaxsécs, 8; Franté-

Dlaoées, 5-33; Fumeriaoées, 5-49 et 50; GéraDiaeées, 2*12 et 1S;

Hélictérées, 1; HermaDniées, 1-9; Hfppocastanéei, 3-28; HippocraKacées,

4*35; Bypéricinëes, 1-1 et 2; Lasfopétaiées, 1-9; IJmnanthées, 210;
Liné«s, 2-18; Malpighiacées, 4-23; Mafvacées, 1-6, 7, 8; Mtliaeées, 3-

26 ; Méliauthées, 2-18; Ménispermées, 6; Moroes, 6-61; NitrarhVs. 3-26;

NycUigfnées, 6-62 ; Nymphoani-cs, G-5ii i Oxalidées, 2-11; rapaxt-racées,

5-/i j, k(\ kl, ^8 ;
Faronychiées, 8 ;

Philadelphëes. 8 ; Phylolacées, 7-63;

PItlosporcrH, -'i-3^ : Polyualées, 3-^1; Polygonées, 6-6fi, 65; Portul «ree5.

7-68; Resedaett», 0-o9, hi); Reuonculacécs, 6-5/4, 55, 56, 57. r)S
; Kuta-

eées, 2-15 ; Sapindacees, 4-32 ; Staphyléacces, /i-36 ; Tamariscinées, 1-3;

Tiliaeee.*?, et 5; Tétragoniees, 8; Trémandrees, 3-29, 30
;
Tropeolees,

2-16
; Ui ticm, 6 60; Violariéea, 4-37 ; Xantlioxyiées« 3-24; Zygopbyl-

lées, 2-14, 23, 24.

Familles et tribus dont les ligures seules ont été publiées : Adoxées,

pl. 86; Agrimonécaet Alcbémillées, pl. 101; Apocynées, pl. 116
;
Aspa-

raginées, pl. 136; Borragînées, pl. 112; Cornées, pl. 86; Dryadées,

pl. 100; Orcliidées, pl. 142; Papllionacées, pl. 104; Ponacéea, pl. 102;

Ptéléncées, pl. 24 ; Rosées» pK 100; Sambooées, pl. 86; Sangoliorbé»,

pl. 103 ; Spiréacées, pl. 103.

BOTANIQUE DESCRIPTIVE.

WÊmmm wmn nriederheflama und JHuenden (Fiore de la Bam'
Menéa de Muenden^ deeeripHm de toutes les plantes qui s'y (rowxnl

igHmkméu a eulHvées en gnmd)^ par le docteur Louis Pfeiflfer ; 2* vol.,

ln-18 de XIII et 252 pages. Cassai, 1855, cbex Théod* Fischer.

Ce second volunoe de l'ouvrage de M. Pfeiffer ne succède au premier,

qui compienait les Dicotylédons, qu'après un intervatle de sept années.

L'auteur, quoique en ayant a peu pies terminé la rédactlou depuis long-

temps, n'a pu le livrer plus tôt a l impression, à cause de l'affaiblissement de

sa vue amené par une étude à !n loupe trop longtemps continiK e ties Gra-

minées, des Mousses, etc. La partie qu'il vient de publier est consacrée aut

Monocotyledoiis, aux Fougères, aux Mousses et aux Hépatiques, et elle com*

prend depuis le genre 395 et l'espèce 985 jusqu'au genre 591 et à l'espèce

1641. Elle est éerlla eottèreuentea allemaiid* P&yr les Monoeotylédoosd
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les Acotylédons vasculaires, l'auteur donne les caractères des genres, ta

diagnose des espèces, le nom des auteurs sans l'indication de leurs ouvrages

et sans synonymie, ou seulement avec les synonymes les plus importants,

enfin les localités. Pour ks Mousses et les Hépatiques, il donne les carac-

tères des ^e[ii es et seulement les noms (avec une synonymie plus complète)

sans diagnose, mais avec des détails sur l'tiabitat des espèces.

A la suite d une courte préface, M. Pfeiffer reproduit une note sur les

Ormes de rAlleiuagne, qu'il avait présentée eu 1849 a la réunion des natu-

ralistes a Casse!

.

X«r Wtmem émm BalL«irliia [AddUi<m à la Flore de la Bukovine)^

par M. Herbicb {Oesierreichisches botanisches Wochenblutt, n"* 23 et 24,

7 et 14 juin 1855.)

Le docteur F. Herbisch, médecin militaire, vient de publier la descrip-

UoD 4e 150 espèces nouvelles ou rares de la Bukovine. Void les noms d«

M Cipèees nomreUes décrites par lui :

Boliyailthw stereophytius. Potentilia patens. Alyssum decumbens.

Hesperis umbrosa. Erysimum pallescens. Orobns sabftipinus. Vicia rigida.

Cirsium sessiUflarom;G. iampopbylluro. ErigsroDmacrapbylliis. Anthémis

taanilfplMsrjca*

Ftorfft BtticAlewsi-DAliiiric», seti detcriplio plantarum m reyio"

nibm cis et transbaicalentibm atquc in Dnhfirîa sporUe nascentium, auc-

tore rSicolao Xurctaninow [Bull, de laSoc, timpér. des natur, deMoteou,

2< eab., pag. 345-422).

Cette partie de la Flore, déjà commencée, par M. Tnreianlnow, comprend

les familles suivantes : Empêtrées ; Euphorbfaeées ; Urtieacées ; CannaU'

nées; Ulmacées; Sallclnées; Bétalaeées; Cupntlfères; Abiétinées; Cupres*

sinées; Gnétacées.

Voici le relevé des espèces nouvelles dont elle renferme la description :

Sedix microlepis (sect. Fragiles, Koch)« S. chlorostachya (sect. Amyg^

dalinœ, Koch), S. fumom, Turcz. pl. exsn'r. {S. phylicifolia ^ maJaliSt

Ledeb.) (sect. Capreœ^ Kocti), S. brevijuiis (sect. FriyidiSy Traulv.);

Ephedra Dahurica,

Plaiilœ iiovee liorti Bof^oriensla (Suitenzors) In Insula

Java 9 auctoribus J. -E. Teijsmann et S. Binnendijk [Aederlandsch

krtàdà. Archief., 111, 4' cali.î 1855, pag. 391-413).

Voici le relevé des espèces dont la description compose ce mémoire :

Ziapêéraeéee : Kaempferia «ndulata; sans localitèi Elettarla antbodiol*

•des ; de Tapos. DÔmieodes villeea; mont Salak. — CeUidéee ; Sponia
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ttryehnlfolia ; de Baonim. ^ Apoeynaeéeê: Bêtamonfla moNlim; êë
ButaiD.— Aidépiaééei : Boya lfotosk«1 ; da Xapoii.^ Ménùpemaeêet :

GcMiealm lueldus t de Bantem. —* Afnomeétt : Uvaria mdltlllora ; de Bao-

tam. U. aeota ; des roonfagnes de Boftensorg. Cluikieée$ : Calophjl^

lom laiiceolatum ; sur le mont Doiaend. Orehidéê» ; PlioHdota menabra-

nacea ; sor les arbres des entlroos de BuHmiEorg. Cœlogyne Grooekeirelli;

sur les arbres aa iiiontSalak. Bolbophyllum menbniDacenm ; sor les arbrca

an mont Salak. B» biflorum; même localité. Cirrbopetaliim earlnafani ; sur

les arbres du mont Salak. Dendrobiom earoosoro ; même loeaitté. D. mar-

gitiatum ; sans localité. D. ocbroleocum ; sur les arbres ao mont Salak.

D. fntermediomî même localité. D. Lobbil; Singnpore; envoyé par Th.

Lobb. D. unguiculatum ; sur les arbres au mont Salak. Appendicula mem-
braiiacea; sur les troncs au mont Salak. Arundina pulchella

; importé de

Chine. Trichotosia ciliata; sur les arbres au mont Salek. I œnia fîmbnata ;

terri'stre, au mont Salak. Piocoglottis limbriala
;
tLTrcstrc, au mont Snlak,

Trlc!lOJ^Iottis cirrhffera; même localité. Vanda pusiUa; sans localité. Clei-

sostoma aniabile ; luoiil Saiak. C. longilolia, avec le précédent. — Aforées:

Ficus asperrima ;
prés de Buitenzopr;;. — huhiacées : Pavetta subulata; de

Buitfozorg. Gardénia S^iiœmannii ; de bantam. G. curvata; de BaDtaro.

—

Oltiictts : Luiocieni i (»-,t: ata; de Buifrnzorg. — Apocynnc^cs : Rnuwolfia

reilexa ; hab.? — Ebénacées : Diospyi ^^ aurea; de Bnutam 1). Ia\a. du

mont Salfik, —Anomcées : Uvarii concava
;
Sumatra, — iermtrœiniacm :

Ternsrrnemin gedehensis; mont Gedek. — Ceftidées ; Sponia annulata;d8

mont Dulzend. — Samydéet: Casearia odorata; près de BuitenEorg. C.

aogustata; Biiitenzor<;. — Méliacées : Agiala inequale ; mont Dulzend.

— Sapindacée^ : Nephelium altissimum; localité précédente. — Lf^tra-

nées; Lager&lrœmia ovalifolfn ; de Bantam. Mr/rtaeéefi : Syocarpia?

Vertholenil ; d'Amboiiic. Bari ingtonia Vriesei;de Bantam. — Amygda^

lées : Pygeum parvilloi um ; Uuitcnzorg. Cerasusjavanica ; Builenzorg,

£i^fiémcée$ : Bafilesia Kocbuaseuii; foi-ét» épaisses à iMaoetlawan^.

lloeUer (Aj^an. lèit. du 90 avril 18$5t oMM^. MMia).

L'auteur dit que, malgré la publicatiou récente da Synopsis des Gra-

nioéea de M. Steudel, il reste eooore cousidérablfaiiPt à iUre aar cette

Ibmille. Il adresse de plus à eet ouvrage le repraebe que lal semblant

mériter paiement un grand nombre de monographies, e*est de n'avoir

pas tenu suffisamment compte de la géographie botanique et de n*étre pas

basé sur de bonnes analyses Alites avee le secoure do microscope. Afin de

montrer Timporlance de ces lacnnes et ta même temps rebsoloe nécessité

d'une base géositphiqne et analytique poor rhlitoire des Graminées, il a
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choisi d'abord l'un des gfr.rps les plus petits et les pim tranchés de la

famillt , le gpnre Zoysia, WUId,, poor eu faire la monographie. I/étsde

dM GraiDinéw i été depuis longtempi, dtt^l, m étnde faforite, et 11 a,

pour s'en ooceper ivee fruit, twencoop A-avantage eemme posseaienr da

riche herbier de Spreagel» • le ploa célèbre des agrostograpbes, » qai reiH'

fanne an prend aombre d*échantllleas typ», et aaqael il a lai-aiéaie

taneoap igenté.

M. Stendcl décrit traie espèeee de iSoyiiîe : Z. pungent^ Wllld.; M* team»

/Wm, WtHd.; et Z, jaftmica^ Stead. l/eiameo auquel se livre M. Cli.

Meeller le oondnit à en admettre elaq, doat voici riadkatioii : 4* i2byna

pungens, Wllld., Indes orientales; 3* È, ûriUata^ C. Muel., n. tp. (Z. pun»

gens^ Auct.), Java; S" Z. Broumii^ C. Muel., n. sp, (Z. pungeru, R. Br,

hrod.), \oij\ -Hollan., a Porl-Jacicsoti ; U° Z. Grijlitluana^ C. Muel., n,

ip., iiid. oiienl., a Serampore (Grittith) ;
5** Z. sedoides^ C. Muel., n. sp,

pungett$, H. Br., in Ub. Spreogei), ^iouv.-Holl., à Port-Jacii&OD.

Unilté général émm €#ssittg—, ou ihtetipHon de twiei let e^pèen

a variétés mtjourtFhm €wmtte<, auee leur synonymie^ rindteatiait deê

proeédéê de culture et de multiplication ^'i7 ammeni de leur appliquer^

par M. Elie-Abel Carrière, i vol . ia-8* de XV etOSe pages. Paris, 1$55,

ches l'auteur, rue de Baffon, 53, et dans les principales llbrairlea

agdeoles.

Ce livre est le fruit d'ctades poursuivies pendant pluileors années. Chargé

()e la direction des pépinières dn Jardin des plantes de Paris, M. Carrièi^

vit, peut-on dire, depuis longtemps ao milieu des Conifères. Il a pu, ea

ndioa de cette position spéciale, acquérir une connaissance approlbiMlie de

ces végétant dont i'uttlité égale la beauté, mab dont rfalslaire complète

étadt à Ihire, et sur lesqude 11 n'existait encore dans notre laaglie aacnn

tiavidl tant sdt peu complet.

Voulant réunir dans son livre les descriptions de toutes les espèces et va-

rléife de Conifères ai](fourdlioi connues. M. Carrière a pris poor base le

Synopm d'Endlicber, le plus complet des travaux qui aient été publiés sur

te grand groupe naturel. Il en a même adopté la forme typographique.

Seulenn'nt d'un Synopsis, dans le(|uel la partie que le savant auteur avait

traitée avec le plus de soin et de développements était la synonymie, dans

lequel d ailleurs jI mnnquait un assez grand nombre d'espèces aujourd'hui

connue.s, il a f.iit im vrai travail monographique ou chaque espèce est ca-

raetei isép non-seiilenjent par une diagnose, mais encore par une description

et dan*, lequel ont trouvé place plusieurs espèces soit négligées par fcindli-

cber, soit décrites depuis la publication ch son livre M. Carrière ne s'est

donc pas Gonienté de traduire le i^ynopsis d'£adiicber ; il l'a complété et t'a
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modifié à' certains égurds. Unedes modiftcations opéréts |Mur lui, sur la|inll€

nous n'avons pas à eiprimer fei ans opinion, consisia dans la elraonserip-

tion des genres. Endildier les entendaitdans le sens laigeda Linné» deLam-
berty etc.; M. Carrière les admet avec les divisions de Link, de Dob« de
Loudon, etc. Ainsi» dans Endiicber, legnnre Pima Un. présentait plosisata

sectionssous le nom do >i6tei, Pieea^ Lariae, Cedruij Canin, Arv»
hui, PteudihStrobuê, Tœda, Pinatter, Pinea. Dans le Traité générùl, les

dnq premières de ces sections sont admises comme genres distincts, con-

formément aux idées de Unk, pour quatre d'entre dies, tandis que ksaix

autres restent comme de simples sections du genre Pima,

f I ne sera pas sans intérêt de présenter fcl le rdevé général des ordres,

sous-ordrcN» genres et espèces admis dans le Traité général du Cmifhea,

de M. Carrière. Ce rdevé sera eu même temps celui de ce grand groupe

lui-même, dons Tétat actnd de nos connaissances.

Ordre I. GUPRESSINÉB& § 1. /uni^Viées : Juniperus, L.»ft7 eap.

— § 2. Microeaerydées : MIcreeacbrys, Boolu flLasl esp.—§ S. AcAmos-

frod^M : Widdringtonia, ËndI. -s 5 esp.; Frenela, Mirb.«i7 esp.; Acti-

nostrobus, Miq.=^l esp.; Callitris, Vent. =»1 esp.; Libocedros, CndI.

«

3 esp. — § ti. Thuiopsidées : Biota, Dons» 3 esp.; Thoia, Lin. = 5 esp.;

Fllz-Roya, Ht>ok.fil.=l esp.; Ttiuiopsis, Sicb. et Zucc.«=2 esp.—§5. CW
pressinées vraies : Chnniîccyparis, Spach. = 8 esp.; Cupiessos, Touro.»
16 esp —§6. Toxodinces : Taxodium, Riclj.=4 esp.; Glyptostrobus, Eiidi.

« 2 esp.; Ciyptomeria, Dod = l esp.

Sous-ordrc Seqi oifes. — § 1. Séquoiées vi-aies : Arthrotaxis, Don

3eHp.; Sequuia, Kiidl.=2 esp.; Cunninghamia, l^. Br.= l esp.—§ 2, Sciûr

dopiiéf's : Sciadopitys, Sieb, etZucc. zzi 1 esp.

Ordre II. ABIÉTlNÉliS. Section A. Tsuga, Carrière esp ; Abus,

Link — 29 esp.; Plcea, Link = 15 esp.; Larix, Liuk 8 esp.i Ledtus,

Linkr=3 esp.—Seet B Pinus, Lin. = 97 rsp.

Sous ordre AiiAiiCAïuEKs: Araucaria, Juss.^ 6 esp.; Dammara Uumph.

h esp.

Oiilit m. PODUCARPKKS: Podoearpus, L'Hérit.=47 esp.; Saxe-Go-

tliœa, LindI. « 1 ehp.; Daerydiunn, Soland. — 6 eip.

Ordre]! V. TAXIINÉES: Phyllocladus, L. C. Rich.=5 esp.; Salisbuna,

Sfnith=xl esp.; Cephalotaxus, Sieb. et Zucc. = 4esp.; Torreya, ArnolU=s

3 esp.; Taxus, Tourn. = 6 esp.

Ordre V. GrsElACÉKS : Guctum, Liu. = 12 esp.; Ephedni, Tourn.

22 esp.

Ce tableau monlre que le grand ^rou|)( Us Conifères comprend aujour-

d'hui, d'après le livre de M. Can lere, oi tiie*;, .38 genres et 397 espèces.

L'histoire hntanitiiu' (le ces nombreux végétaux lornie lu première partiedc

l'ouvrage qui s'étend jusqu'à la page 563.
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La deuiiène pArtia, %ni s'étend de la page 567 à la page 633, et! intl-

Inlée: CuUwrt nmUiiplieQtiim des Conifirti. La loogoe eipérieneede

rantaor donne à cette partie de son livre on intérêt particulier ; maii, oatre

qa'elle n'eit nnllemcot futeeptlIMe d'analyn, elle aert entièrement ém
domaine de la botaniiine pour entrer dani ceux de la sjWlenlturB et de

rhorticultnre. Aussi noue oontenleron»Hioas d'en indiquer la division. Les

iastroctlons qu'elle renfimne sont divisées en quatre chapitres dont voM
Is titres : Cbap. I : Des divers modes de multlplleatlon des Gonifiras.

—Chap. II : Coup d*seil général sur les genres^ au pdnt de vue de la mnhl-

pUeafIon.— Chap. III : Observations et proeédés divers,— Ciiapt. IV : Im-

portanee du choix des porte-graines. Époque à hiqoelle II convient dn

iéeolter les graines. Préparations diverses qu'il faut leur Mre suhir. Durée

approximative du temps pendant lequel .elles conservent leur faculté ger-

laloative. Conservation dés graines. Temps nécessaire à leur germi-

nation.

Une table syiioiiy inique des espèces vl Ues vai ietes, faite avec un soin

particuliei , et liuns laquelle des caraelères typographiques différents font

ressortir et distinguer mstaïUauément les oi d: es, les sous-oi tires, les genres,

Im espèces, les variétés et les synonymes, enlln une table des opérations re-

latives à la culture (ie^ (>0Diferes, teiminent cet ouvrage dans lequel toutes

les parties témoignent du soin consciencieux apporte par l'auteur à sa ré-

daction.

Mnitiiiy msr BfsMr mmà Itteraer Ounnteleifctc fier A^fmwmBm
{Note iur thiMrt naiurdie ei IkUrmre dm Agavie») » par H. de Mar-

tius. {Gei^iê Anset^, Munich, 1S5S, n«* H-51; tirage à part en

hroch. in-4* de 20 pages.)

Ce mémoire de M. de Martius a de l'Intérêt surtout au point de vue his-

torique. L'espèce sur laquelle le savant hntonlste de Munich a dirigé spéel*»

lenent ses recherches est l'A^etieemerteaiM, L., le Maguey des Américains,

qui a été Importée la première en Europe» où elle est bientôt devenue com*

raune, et qui d'ailleurs est d'une utilité mskjeure dans les pays d'où die est

origioaife. Seulement il fait observer qu'il est très dlUietlede reeonnalUre

dans les écrits anciens ce qui se rapporte è cette espèce et ce qui est relatif

à ses congénères.

\jk première mention (|ui parait si? rapportera cette plante se trouve dans

Pelrus Martyr, (iont le iivre est tlale de làl6. ()\it'do ne parle pas du

iMaguey dans la première édition de sa Coitmim ou Historia gênerai de las

Indiwt (4516), mais bien dans une note niaimscrite qui a été Imprimée dans

rédllion récente de son ouviape. Seulement, le Maguey dout il parle n'est

pas \ A(jare muermma, mais peut-être i'Agave vivipara, li parait prouvé
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par ces aociens écrits que ÏAgwemnnrieema était encore fneooDti dawltt

AdIIIIcs au coimnencemeot du xti* siècle. C'est ce qtw eonflrme aosii

Fouvrafe de Lopes de Gomara (1559-5$), dans lequel eetle piaule est mai-

tlonnéa toos le nom américain de Afel/, et dans lequel se trouve déjà rap-

porté le procédé pour en obtenir la aéve qui, fermentée, constitue le pulqm,

boisson isYorlIi des Mexicains. Après l'Introduction de l'Agave en Rnrope,

le premier iwtanlste qui en ail ea connaissance est Gortnsns ; mais le pre»

ssier qui Ta décrit et figuré (1576) est Clualus
,
qui lui a donné le nom

d'Àlcê, sou» lequel II est encore connu vulgairement La promièfs
aonlséd de ce végétal en Europe eut lieu à Pise en 1588, d'après Gésalpin,

dans le jardin de Tévéque Tornabonl. Dès 1586, Camerarlus indiquait

l'espèce comme asses répandue dans les jardins. En 1670, le docteur

Sachs de T^weniieim publia la liste de dix-buil Uoraisuus qui avaieut ea

lieu en fc^urope depuis 1586.

Après avoir complété son expose liistorique, M. de Martius tieci it on

détail i upei ation par laquelle on obtient an Mexique la séve de l'Apaxe

{Affua-mif l] pour pn ohlenlr, au moyen de l:i fcnnenratlon, le puigue. Il

indique' l'exti ènie abandanee de cet écon Irnu-nt qui peut s'élever jusqu .1

1100 litres pour un seul pied. Il signale lu forte sécrétion de nectar qui a

lieu dans cette espèce ei dans ses conp;( nères. Il présente des considérations

détaillées sur la forte production de matière sucrée et d'autres substances

qui distinguent ces plantes, uiusi que plusieurs autres Mooocotylédons, sar

la rapidité extrême avec laquelle se développe la hampe des Agave et m
In hauteur considérable qu'elle acquiert, sur le nombre immense de fleurs

qtt*une aeule hampe peut porter et qu*on a vu s'élever; à lft,264d*oàil

calcule que celle sur laquelle on a observé ce dernier nombre avait déve*

loppé 242,589 feuilles, soit bractées, soit folioles do périanthe.

Le savant auteur expoee la distribution géographique des Agavées, sa

grande majorité américaines, et dont le centre se trouve sur le continent,

entre le tropique du Cancer et le 15* degré de latitude N., pays d*oA Tsa

connaît au moins quarante espèces de ce groupe. L'Agaoe amerwam en psr-

ticulter habite au ileilque une lone de 7000 à 9000 pieds d'altitude, eà Is

température moyenne annuelle est dVnviron 16 degrés centigrades. H rit

cultivé très en grand pour la fabrication du pulqtte et pour ses fibres tex-

tiles. Le mémoire se termine par le tableau détaille de la disli ibuUoD actuelle

de cette piaule eu Luiupe.

• Ul« Bentlniitiiaiiif der CiarteniillAnseii, etc. ( /Jétenninc^ion

dt s l'/anles des jardinai par ime B^istnnatifjm^ guide pour (murer faci-

lemenf et sArem^nt /es > ararfères disfiurfifs des principaux végétnux

cvltxvés dans les jardins, irs scrm^ t:t les pntTs, arec ivéicatifYti de l'au-

teur^ de la durée, de la culture cotnprise dans la table alphabétique^ ou-
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vrage deslfnéaax botanistes, aux jardiniers et aux amateurs d'horUcol-

(lire), par 91. Ernftt Berger, 1 gr. in-S* de X et 682 pag. Erlangeu,

1855, elle» .-J. Palm et Ertist-Kiilce.

Le titre développé de cet ouvrage dit assez quel en est l'objet. L auteur,

qui est mort pendant l'impression de son livre, s'était proposé de faciliter la

détermination des espèces cnltivées dans les jardfns de TAIIemagne. et, en

outre, de réunir des indications suffisantes pour l'étude de ces espèces dont

les descriptions sont disséminées dans une multitude d'ouvrages de luxe et

de journaux, qae ienr rareté ou leur prix élevé met, pour la plupart, hors

de la portée des personnes qui auraient le plus d'intérêt A les consulter. Le

moyen adopté par lui pour arriver an résultat qu'il se proposait a été de

rédiger une métiiode analytique, doit les divisions et subdivisions com-

prennent, A la suite du caractère particulier qui sert à déterminer la dicho-

tomie, la caractéristique développée des genres et la disgnose des espèces.

Seulement 11 a suivi deux méthodes différentes, selon qu*ll s'agit de la dé-

termloatiOfi des genres ou de celle des espèces. Pour les genres, Il a tracé

sa méthode analytique d'après le système de Linné, tandis que, pour les

espèces, Il a adopté la méthode naturelle. Il résulte de ces deux marches

différentes que les familles ne figurent nullement dans la portion du livre

consacrée à la détermination des genres; qu*etles sont simplement Indiquées

par leur nom dans celle qui a pour hut de faciliter la détermination des es-

pèces, et que leurs caractères sont ainsi complètement omis, ainsi que ceux

des trlbos.-^La partie relative aux Fougères a été rédigée par le professeur

docteur Schnlxlein* — Une table alphabétique bien faite termine l'ouvragé

et comprend, outre le nom de chaque plante et celui de Tautenr qui Ta

nommée, le signe de la durée, l'Indication de la patrie, et une lettre qui in*

dlque si l'espèce est de pleine terre, d'orangerie ou de serre.

M. Berger a dû faire un choix parmi les espèces en très grand nombre

qui figurent aujourd'hui dans les Jardins, Il a limité son travail à celles

qu'on rencontre ordinairement dans les jardins, les parcs et les serres, et il

y a ajouté les plus remorfjuables ou les plus célèbres d'entre les espèces

rares. Son livre comprend néanmoins 1183 genres et ^7^7 espèces, parmi

lesquelles se trouvent 2S6 Fougères et I ycopodiacées.

M^pue I^lrlient^n uiim deni bayerisclien CSeliirire {Nowynux

Lic/tens des muntagnrs fia la liauièie) , x/Av M. A. V. Krempelhuber, de

Munich. (Flora du 7 février 1855. p. 0^-7^4.)

Volcj les noms des espèces nommées et décrites par Tauleur: 1. findcH

earpon diadaieum. 3. Polyblastla (MassaL) Seudtneri. 3* Vermcarla per-

Sonata, ft. V. Waltheri. 5. Acroeordla (Massai.) galhana, 6, LeddeadlHaus,

7. Blatvrioa (Massai.) Arnoldl. 6é Grtphis Massalougl.
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CS«osr*plii« boUinl^pM ralsMa«e, mm Em|KMitlM éM

^émgrmfÊdmu» émm ptantM de È'épm^mm ««tvellet par

M. Alph. De Condolle. Paris» 1855, ln-8 de XXXII et 1566 pages, avee

deux caries* Victor Masson (tome II, p. 607-1366).

Le ebapilre VI 11 est relatif aux chaugemruts qui s opèrent dans l'habi-

tation (les espèces. Sa première section est consacrée aux natui'alisationt.

M. De Candolle distingue avec raison différents degrés de naluralisatioa.

Une espèce est naturalisée lorsque, n'existant pas d'abord dans un pays,

elle s'y trouve ensuite avec lous les caractères des plantes spontanées iodi>

gènes. Elle est seulementpaatagère ou adventive, si elle ne peut se eonserver

pendant quelque temps que grâce à des importations renouveléeSp on par

la succession foritilte de plusieurs années favorables. Si, une fois pisutée

dans un lieu, elle ne s'y propage que par des racines» elle appartient à une

catégorie intermédiaire aux deux premières : ce sont alors les indwidui qui

sont naturalisés plutôt que l'espèce. Enfin les plantes des stations artiii-

eielles, comme les champs, les jardins, les murs, les décombres, etc., soat

généralement euitivées sans la volonté de lliomme et non réellemenl nala-

ralisees. Quant aux aeclimaiùtwns ^ elles sont, comme l'a dit Dupetit-

Thouars, une douce cliimère de la culture. Lts naluralisatious peuvent

se faire à petite et n grande distance, et par divers moyens de liiins-

port ({ue l'auteur examine eu dctail. il est à remiirquer, dit- il, (|U(' les

causes naturelles de transport sont plus nombreuses dans le sens du

nord au midi que du midi au nord, et ([irclies sont rares dons le sens

de la ialilude, qui est pdiiitanl celui île l extenbion ordinaire des es-

pèces. I.'iutluence de I homine, de ses cultures, etc., est très puissante,

et elle agit soit eu modifiant l'eiai des terrains, soit eu répandant une

multitude de graines avec celles des espèces cultivées, soit en introdui-

sant dans les jardins un grand nombre d'espèces qui peuvent ensuite se pro-

pi^er nu dehors. Après avoir examiné les preuves et les indices histori-

ques, linguistiques et botaniques de naturalisation, M. De Candolle entre

dans rexameii délalllé des f.iiis. Il porte d*ni>ord son allenliun sur les lutfa-

ralisatiùus opérées à petite distance^ et il necherche les exemples de celles

qui ont eu lieu soit en dedans, soit en dehors des limites de Tespèce. Cellei

qui ont eu lieu au delà d'un bras de mer sont déterminées avec beaucoop

de soin dans une étude détaillée de la flore actuelle de l'Angleterre, hs ré-

sultat de cet examen est que le nombre total des espèces complètement na-

turalisées hors des cultures, dans la Grande-Bretagne, n*est que de 63, sur
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ler.cjuHles 10 sont vcmifs di* I Ani i i(|up du Nord, et 73 d'Kiii'ope. ou, par

celle-i-i, d'Afriqut; ou d'Asie ; *2'i de ces dernières manquent dans les par-

tii'> du continent voisines de I Angleterre, et ne peuvent avoir été transpor-

tée:» que par l'homme. Sur ce nombre, il n'y a qu'une léguraioeuse {Ononis

nclinaia). L'auteur s'en étonne, parce que les graines de eelte famille se

eoQserveot bieo, même, dit- il, dans l'eau de mer, Noos ferons observer que

les espérienees récentes de M. Ch. Darwin ont prouvé, nu contraire» que les

graines de cette famille sont des ptos sensibles à t'aeliOD de Têtu salée.

Une lettre de M. Gossone Indique, pour la Sicile, des fUtoanalogoce à oenx

qu*afrre la Grande-Bretagne, et «Ile achève de montrer que les transports

de plantes au travers d'an bras de mer, quelque petit qa'il soit, par des

causes uatureHes, sont Inflniment rares. Pour les mUwralitaiiùM à grandei

Httmce»^ M. De Gandolle en étudie des exemples bien constatés : 1* es

Europe, 2* aax États-Unis, 3* daoc les régions intertropieales ou voisines

dss tropiques» Il présente ensuite le tableau développé des espèees naturali-

sées en Europe, depuis la découverte de rAmérlque. Cette étude approfondie

Ui donne, pour l'Europe, 6& espèces, dont 69 venues du nouveau monde

(37 des F^tats-lJnis), 10 de l'ancien, 2 de l'Amérique dn Nord et de la Sibérie à

la fois, entin d'origine incertaine. Ces naturalisations sont toutes dues a une

intluence connue outréspi obable, directe ou indirectede riionjnie.Uneétude

semblable sur lesespei c > mituraiisées dans le Canada et dans les Etats-Unis,

entre le Mississipi et 1" AiltUili(|ue, montre dansées pays 18/i naturalisations

sar lescjuclles 19 niul établies. Sur ce nombre, 172 espèces sont venues

d'Kinope, et 12 seulement d'aulit ^ pays. Toutes ont été transportées par

l'homme, volontairement ou involontairement. Quant aux espèces intertro-

pieales. qui ont été transportées d'un continent a l'autre, M. De Candolle

recherche le» causes de transport qui ont pu en amener lu naturalisation,

et ri présente ensuite le tableau circonstancié : 1* des espèces passées pro-

beiileroentd'un monde à l'autre, et communes aujourd'hui à l'Asie, l'Afrique

et l'Amérique; 2" de celles qui ont subi probablement des tiansports ana-

logues, mais qui manquent en Asie ou en Australie; 3* de celles actodle-

ment communes à l'Amérique et A l'Asie ou aux Iles du grand Océan , pro-

bablement par suite de transports. Il présente les résultats de ces étude»

dans une liste, dans laquelle il distingue les dlflérentes catégories d*eapèeaa

d'après leur origine et d'après In partie du monde oà elles se sont natura-

lisées. Il arrive enfin A conclure que l*ancien monde a reçu plus d'espèces

dn nouveau que eelui*«i du premier ; que le ebiffredes espèces naturalisées

de part et d*autre est iosiguitlant, eu égard à la richesse des flores de ces

contrées ; que le transport de ces plantes, dû à peu près entièrement A

l'homme, a été de sa part plutAt involontaire que volontaire; que, dans leur

nouvelle pali ie, elles se sont propagées sur une étendue considérable. Par

upposilion aux iaits précédents, un article relatif aux naturalisations man-
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quées montre qu'en Europe les esseis de oatiiraliselion éeboiieatMi een»

vent, maie qu'il tren ett probaUement pat de même dans les pays nooirel-

lement colonisés.

La deuxième seelion du chapitre Vlil ett relative nu retrait des Itmltei

d'espèces. Diverses espèces deviennent rares, et parfois la destrociion de

leurs stations nmène forcément le retrait de leurs limites. Mais M. De Can»

doile dit que cet effet doit être assez lent et moins fréquent qu'on ne le peo:»e.

li n'a pu, (lu reste, fuire le relevé des (Jis[>aritions d'espèces, les documents

précis mauquaut a ce sujet.

I,e chapitre IX est relatif à Vorigine géograp/iiçtte des espèces cultivéet.

Sa première partie n'occupe pas moins de 182 pages, et elle formerait seule

un ouvrage important. Faute d'espace, nous nous contenterons d'eu repro-

duire, eu le& réduisant aux espèces de DOS cultures, les tableaux qui la t^
minent et qui en sont le résumé.

I. E«p^eefi CBltivéeM connues à Vétmt »aav«||e. — a. Hetrouuéeg 9au-

mgeSy bien spontanées. — Solarium tuberosum, !.. Brassica campe.stris, !..

(et B, Rapa); B. Nnpus, L. Raphanus sativus, L. Daucus Carota, L. Pas-

tinaca s^iliva, I,. Canipannia Rapunculus, L. Allium sativum, L. Rubia

tiuctorum, L. Cannabis sativa, L. Medicnno satlva, L. Onohrychis saliva, L.

Trifolium pralense, !.. Brassica o le loct a, L. Cichorium haitybus, L. Tich.

Kudivia, I-. Rumex Pat cnhn, L R. acetosus, L. Allium Cepa, T. Morus

alba, L. M. nigra, I-. Hutruilus Lupulus, L. Crocus sativus, l« Vitis vini-

fera, L. Krajiaria Vesca, L. Rubus ida'us, !.. Prunus avium, L. P. Cera-

sus, I . P. domestica, L. P. insîtitta, L. P. armeniaca, L. Amypdalas

Gommunis, L. Pyrus communis, !.. P. M ni us, L. Cydonia vul^aris,

Punica Granatum, !.. (^ucumis Melo,L. Hibes rubrum, L Oleacuropsa,!*

Triticum vulgare, L T. Spelta, !.. Hordeum distichon, L. Oryxa sa-

tiva, L. Folygonum tataricttiii, L. Lupinus albus, L. Pisum arvense, L.

P. sativum, L. Lathyrus sativos, L. Latk Cicera, L Vicia satixrar U Ca-

JHeiina sativa, Crauts. Juglans regia, !..

b. Hetrmvées dans un état qui parait sawngt^ $anM véritable certitude^

existant saw la (orme de plantes cultivées. — Uonm nsttatfs.simum, L.

Spioacia oleracea, L. Persica vulgaris, lliil. Avena satlva, !.. Xritienin

monoeoccum, !.. Secale céréale^ L. Polygonum Fagopyrum, L. P. «nnrgf-

natnnif Both. Faba vulgaris, Mosnelu fii*vum fjens, L. Gloer arlellnnni, L.

Psi^ver somnfferum, L.

€• jRunwéH joima^t aiott mee piêl^nei âmÊia snr Viétntiié, — Bala

vnlfnris, lioq. Ijntnen Scarialn aativn. Alllnm Ponrum, L. (aoos ferme

d*A» nropeloprasnm). liibes Grossoiaria, L. (sons forme de R* uvn eriapn).

d, Rttnméeê pad-Hre à Vétti mmge^ mai$ dmOeum à cei égoFd, êt

mun fuaiil â ridenUté ^éeifiqm, «*- Flens Carica, l«. et ap* nflliies. Hor»

émm vnigare, L. ta Mays, L.
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€. iBcoaiuies encore A» Tèint Nauvase.— Bututas edulis, Choisy. Heltan-

thus tuberosus, L. NieuUanu Tcibacum, L. N. rustiea , L. Cueurbita

niaxtina, Dueh. Cucumis (-itruHus, 1^ C. sativus, !.. Solaniim esculentum,

Duii. Lyeopersicum escultiiiiiin , Mill. Tiiticuiii turgidum, L. Hordeum

bexasUchou, L. Àveua orieutalis, Sehreb. Piiaseotus vuigftris, L. Araehif

hypogœa, f..

f.
/neonriur.^ a l'rtai sauvage, mais étant peut-être det mriétés m de$

races o/^^rnn^-s dans k\s cuilures. — Persica levis, Mili. AlliUlQ aflcalooi»

cuiD, L. Cueurbita Mclapepo. Aveua luida, I .

ff.
/uamnues à l'état iatwngr, maii mal défîmes conmte (".i/^^^f^s.— (kieup-

bita Pi [io, huch. Miliuro, Surghum, Pbaseolai, Uolicbo», Capiiicum (di«

verses eî>puces).

Sur les 157 espèces dcsi;ïnées dans les tableaux de ^^. De Caiidolle,

33 sont orfginaiit's du non venu monde, \'2h ont leur origine dans raiK:i<:!n

monde, où elles se distribuent de )ii manitu Mii\;inte: 36 d'Kurope, Sii de

l'Asie beptentrionaU' et occidentale, hO de I Asie méridionale et de l'Ar-

l'bipei asiatique. U de l'Afrique. Let» autres laisi^eutdes doutes quant à leur

origine, ou même quant a leur entité spécifique, OU «ofia «iWft app«rti«Ott«H

à la fois à deux des régions indiquées.

Le chapitre X est relatif aux espèces disjointes, ou dont les individus

sont divisés «ntre des pays séparés, sans avoir été transportés ûê i'uB è

l'autre. De nombreux exemples conduisent M. De C&odaUe à rccoQQiltni

géQéralemeut, pour ces disjonctions d'espèces, des causes géologique! Ml

intérieures à celles qui agissent actuellement Du reste, il montre enitl qiê
les exempies de di^oaetious bieo positives sont eo nombre très peu msl*
dénble.

LeehnpUre XI a pour sujet i'étet antérieur et l'origine probable des es«

pèoes spontanées «etuelles. L'auteur, adoptant les idées d'Edouard Forbea*

el les étendant à l'enwmble de la terre, montre d'aboid que rélatactoal

des espèces et du globe lui-même n'espliqua pasnu certain- nombre 4a fiiiti

in féograpbie botanique. Il expose tes faits qui font entrevoir bi poMibililé

et même la probabilité d*une eiistenoe fort ancienne do noe végétaoi ac*

tasls. Il recberebe ensuite tes ebangemenis qui ont pu s*opér«r dans les oa-

piecs eiles'mémea, et, comme base néeessaire de cette recberebo. il pose 1»

action même de Tespèee. La déAnltion détaillée qu'il propose diffère feu do

edle que renreraoe la Thécrie élémentaire (2* édit., p. 193), et la earactèrt

Kur lequel elles*appQle principalement est la ressemblance pbieée an*deiiQf

des earaelères de succession. Il examine ensuite les ohanfementa que Ici

pliâtes subissent à Tépoque actuelle, et qui donnent lea variatione, les mono-

tmoiltés, les variétés et les races. Comme résultatdernier de cet eyameui 11

•émet la possibilité de formes nouvelles» bérédftaircs, qui dériveraient dci

formes spédSqnii aaloelles, ou qui aaraloat dérivé dfpuia qoeiquaa mII^
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Item 4'ainié«s de oerlalM Mpèen; malt H établit qne ces madlflcations se

produisent très dtflBeiltnMiit pour la mi^rlté des espèces, surtout hors de

l'influence de rbomme, et que leur propagation est très peu probable dans

le cours naturel des choses. Toutes les questions reintivfs aux espèces, à

leurs changements pendant le cours des siècles, à leur première répartition

sur le globe» etc., sont traitées ave c un soin partieuiier. Mais il nous semble

innpossible de résumer en quelques lii^nes les conséquences qui décoaleat

de cette partie intéressante de l'ouvrage.

Le chapitre XII traite, en peu de pages, de la situation geo^'rnphiqui des

genres, des limites et de la forme de leurs hahitHtions. Le chapitre XIII,

aussi peu étendu, est relatif à la distribution des plantes d'un genre dans

son tiabitatiOB. Le chapitre XIV s'occupe de l'aire ou surfiue de l'habita-

tion des genres. Le ebapitre XV est très court ; il a pour titre : Origine et

durée dea genres ; cliangenMnta qui s'opèrent dans leurs taabitatiOQS à

l'époqQe aetoelle. Enilo les quatre ehapitres qui terminent le lecood llm
tndtentde laBlCoatimi g^rapbique des famliles, de leur aire, de la distri*

bntioD des plaDtes qui lee coropesent dans riatérieur de leur habitation, des

cbsogemeotB qui a*epèrait dans rbabitailon des flunflles.

Le livre III (p. il6S-iSS8) est Intitulé : Géographie htxtmiquey ou cou-

ildératioBS sur les diverses contrées de la terre, au point de vue de la vé-

gétatk» qui les recouvre. Ce livre est rempli de détails d*an grand Intérêt.

Chapitre XX : Des earaetères de végétation, eonsidérés relativement aoi

classes, aux familles, aux genres et aux espèces, ainsi qu'au point de vue

de leur valeur i*elativc. Chapitre XXI : Comparaison de divers pays au point

de vue de la proportion des espèces dicotylédones et monocoty ledoties.

Celle comparaison prouve que l'humidité augmente la proportion des

Monocotylédones et diminue celle des Dicotylédones. Chapitre XXIÎ : Com-

paraison de diverses terres au point de vue (h s fnmîlles les plus nombreuses

en espèces, (.bapitre XXIII: Comparaison de différents pays sotis k- rap-

port des funiilks caractéristiques. Chapitre XXIV t !)e la variété des torn

végétales dans divers pays et dans le monde entier. INous trouvons ici :

1o un tableau du nombre connu et du nombre probable des espèces dans

divers pays; 2* la preuve que le nombre des espèces, à surface égale, nug-

nente des pôles à l'équateur; 3* l'indication de la richesse en espèces du

nouveau moude comparativement à l'ancien ; celle de rinfériorité numé-

rique des espèces dans les Iles éloignées des terres ; 5" l'évaluation bjpoâié-

' Uqoe du nombre des espèces phanérogames existentce; ce nombre serait

oisin de 250,000, même en conservant à Tespèee fai valeur qui loi a élé

donnée par Linné; <^ celle du nombre des genres dans chaque pays cl du

rapport do ce nombre & celui des espèces ; 7* enfln celle du nombre des ISi*

milles comparé à celui des genres el des espèces. Le ebapitre XXV a pour

olj|et la division des aurfeees terrestres en régions natnreHes. M, J>e Gea*

l
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dolle qui, daos des ouvraiïps antérieurs, avait proposé une division du globe

eo riions botaniques, non-seulement renonce aujourd'liui à cette division,

mais encore, après avoir examiné celles toutes différentes que nous devons

àA. P. De Candolle, à Schouw, à MM. Griselwich, Llndley, etc., il déclare

que toutes sont des systèmes artificiels en grande partie, qu'elles ont nui à

la science, dont l'état actuel est loin de permettre «ne classification hotà-

Dique des pays conioi aie aux principes de toute mi ttiode naturelle. Lectia-

pitre XXVI et dernier est un aperçu des végétations de divers pays au

point de vue de l'origine possible de leurs espèces, de leurs genres et de

leurs familles.

Quant au livre IV, il résume, en deux pages, les ^•onclu^•iolls U s plus

g<nnn I « ? déduites de l'ouvrage entier, relatives snrtnut à la distiiictiua des

faits de géographie botanique qu'expliquent des causes antérieures a l'état

présent du globe, et de ceux dont peuvent rendre compte les circonstances

actuelles.

A l'exemple de son illustre père, M. De ( .nuiolle ajoute à son livre un

appendice qui a pour objet d indit]uer les icclierches par los(|uelles les phy-

siciens ( t les météorologistes, les géograplies, les géologues, les botanistes

pîi\ «iolnf;istes, les botanistes descripteurs, les voyageurs botanistes, les fo-

restiers, les plntologues, pourraient contribuer aux progrès de la science à

laquelle il vient d'élever lui-même un remarquable monument.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

WWiiiMi «f ««•MMie fcsftiMy, etc. {Mutée de botanique écono-

mique, ou Guide jHipuUlire pour féhule des produUe utUee et remarqua-

bletdu règne végétai qui mnpotent le musée detjardine royaux deKew)

,

par sir W. J. Hooker. In- 18 de 80 p. Londres, 1855. Loogmau, Brown,

Green et Longmans.

Ce petit livre «st une prtuve du aoia avec lequel nos voisins d'ontie-ner -

s'iMMbiiit A popaiariser les eonnalssaness sdentiflqaes. . Un musée été

iwnié réeemment an Jardin de Kew, sou la dénomiDation de Mnsée de bo-

Uniqiieéeonoroiqve. Tons les produits utiles on intéressants do règne vé-

ffM y ont trouvé place et ont fourni aux Industriels, comme aux artistes

«tsiix savants, des sujets d*étudesd*un grand Intérêt. AussilAt, non content

^ publier dans son Journal une série de notices sur les nombreux objets

qui composent ce mnsée, le savant dlreclenr du Jardin de Kew a rédigé lui*

némeun catalogue indicatif et succinctement explicatifde cette nouvelle el

«We collection. Ce catalogue «et divisé psr familles, et 11 correspond A la

^MbutioB des produits du régne végétal dans les salles on Ils se trouvent

sites lesvitrinesqui les renferment Unevuegénéralede l'intérieur deVune
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des salles du Musée de botaaiqiie économique et des figures iotercalées dans

le texte ajoutent a l'utilité et à l'Intérêt de ce petit livre, que nous voudriODS

pouvoir considérer comme la table des matières anticipée d'uo grand ou-

vrage 8ur l'ensemble des produits utiles du règne végétal.

Uémium île VAë0êtr9&im.

On a Mt dernlèremeDt, dans TArkaosas, la découverte d'oD6 rétÎM qal

peut Mre concurrenee à la gomme arabique. Cette siibstanoe provient do

Mesqoito ou Mezqaite, oa Maskeet-tree {Alganiiagkmduloiat Torr. etGr,,

Mimosée) ; elle ressemble à la gomme arabique pour la couleur, le goût et

la ooDsfotanee. Elle eisude, à Vétat deml^uide, de l'écorce du troDe et des

brauches, et elle se concrète bfentftt à Tair en morceaux de grosseurs difle>

rentes, dont le poids varie d'un grain à 3 ou & onces. Exposée au soleil,

elle durcit: après quelque temps, elle devient tout à fait incolore, traus-

parente, et elle se remplit de petites fissures. I a plus pure est celle qui sort

de l'écorce des branches. I a (juaniite que chaque arbre en donne d«' lui-

même varie d'une once jusqu'à 3 llvi es. Cependant, si l'on pratique tle»

incisions, ou obtient aisénjent le double de cette quantité Un homme exercé

peut facilement en recueillir de 10 à 20 livres en un jour, et deux fois au-

tant .s'il fait des incisions aux arbres. ï-a meilleure époque pour cette ré-

colte est pendant les mois de juillet, août c\ s( ptetubre ; ou en trouve la plus

grande qunnti!«'à In fin d'août. On pourrait tacilenicnt. pjir un Iruer salaire,

engager les Indiens erreiU dans ces plaines a reçut liii et (te substance.

On doit la (icconvertr de cette nouvelle matière commerciale au docteur

Schumard, qui faisait partie, e!i qualité de médecin et de géologue, de

l'cxpéditiou du capitaine Mercy vers les sources du grand Waiebita etda

Brazos.

L'Algarobia glandulosa est l'un des arbres les plus communs dans 11

grande plaine située en deçà du Mississipi. (/>as AuUond^ art. reprod. dans

la BùUm, Zeit. du 17 août.)

M. J. NIven, de Perth (Grande-Bretagne) a réussi à obtenir de la

Passerose (Althapa rmea, Lin.), la matière d'un bon papier et de boo lîl

pour voiles et cordages. Il a pris un brevet pour l'exploitation de cette ma-

tière. ÎA' Honplandin annonce, en outre, que, près de Staraford, on a lait

avec .succès des essais pour In labi ication du papier avec le ChiendeDl

(Triticum rej>ens, L.), et qu'il s'est deja formé une puissante sociélc pour

l'exploitation de cette nouvelle industrie.
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9iote «ur uii«* coloration d*- im mer de flAdagiiiicar, due m
une Aliftit' inleroMCopiiiiie, par le docteur Ch. (^oqui-rel {.Wmoirfs

fie lu Société de biologie^ pour i854t 2* «érie^ P< i^^» pl* i« ûg. B,

1855).

PeDdant la maison humide ou hivernage, c'est-à-dire de décembre en mars,

au moment des grands coups de vent, des grandes pluies et des fortes cha-

leurs, une colorulion en vei t jamiàlic de la jut i à€ développe sur le rivage, et

elle est accompajîni'f d'une odeur singulière, qui rappelle celle produite par

le mélange ù> f u inr de lin a de l'eau bouillante. En peu de jours, la colora-

tion devient mse, nuis rouge foncé, puis lie de vin, et en même temps

Todeur devient exlréiDement âere el cause une constriction très ptuihle de

la f^orge. Cette coloration de la mer est due à uue algue, le Tricàodemium

Montaffniij Ch. Coquerel.
'

Cette Algue, remarquable par la facilité de sa décomposition, montre

d'abord l'aplatissement du faisccao, puis la disjODCttoD des fllameots et

Il séparation des cellules. A ce moment, Tenu commence à se colorer en

iQse, el l'odeur âcre se développe de plus en plus. La plante elle-même ne

eolore p«s Tenu de la mer, ear elle devieot incolore, mais e'est i*eAU même
qui reuvIroDue qui prend la teipte rouge par une sorte de réaetioD sur les

granules de clUoropliylle qui tendent à disparaître rapidement.

WËmrmÊumm do %'.4tnAm§ *&Hm se^Mlfo, oit AwtgÊmîmwr:

Cette nnagnifique Légumioeuse vient de fleurir en Angleterre, dit ie JottT'

nal de la Société de Gand^ pour la seconde fois depuis son introduction en

Earope, qui est due, comme on sait, au duc de Devonshire. Sa première

floraison avait eu lieu chez madame Lawrence, à Ëaliog, près de Londres;

celle-ci s'est présentée dans les serres de la marquise de Londondcrry, à

Wpapaid. L'individu qui afliwrl n'eiistait à Wynyaid que dapnla id52,

^ lorsqu'il j fut apporté, il n'avait que 35 ou 50 eentlnitresda fiauteur.

Ikns le court espace de deux ans et demi, il s'est développé à tel point,

qu'il ferme en ce moment un arbre haut de plus de S mètres. Il a produit

cinq magnifiques grappes pendantes, longues de 55 à 60 centimètres, et

dont diaenne compnnd dix-huit de ces fleurs dont la figure de Wallich

{Phttm mhi, rariw, ,1, lab. i] firit oonpfendre la nMrvdIlensa beauté.

— Au milieu du mois de juin dernier, un magnilique pied de Liliwn

gigmtmm était en fleur dans le jardin de M. W. Mueller, iiorticuiteur-

Mfnmerçant à Gotba. Sa tige s éievait à â métrés 5â centimètres» «t elle
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pui tait dix-st pt fleurs qui exhalaient une odeur délicieuac. (Ha»^mrg. Gar-

ten u, BIwnenzeit., ^mWet 1855.)

^uiitre pieds f!k\4ffave atÊ%erietMna fleuris en niènie

temiMi à Siiiciiiiibe (Augieterre).

Le Gœrdener't ehmmeie du 25 aoAt 185$ annonce qu*il existe an ee

moment en Angleterre, à Saloombe, près de KJngsbridge, dans le Devoo

méridional, quatre pieds IVAgave amertcam en fleur en même temps. Duns

eetle localité vraiment privilégiée, ces végétaux sont cultivés en pleine terre

et sans aucune espèce d*abri. Déjà antérieurement on y a oliservé, de temps

à autre, quelques floraisons; mais le fait actuel est Iwaucoup plus frappant

que ceux qui l'ont précédé. Le premier Agave aciueltement fleuri se trouve

é Holt, résidence d*élé de lord Tumer. Au commencement de juillet, il

avait donné quelques symptômes d'une floraison procliaine, et d^è, an

13 août, sa hampe s'élevait a 18 pieds anglais (r)"',670). Deux autres se

trouvent dans un ptUt jardin appai It'thiiit a ÏM. Henri Strong, habitant do

vfllaîze de Saleombe ; ils ont etë plantes, 1 un a la date de trente ans, l'autre

a eelle de vjn;zt-scpt ans. L'aecroi.s.sement en hauteur de leur hampe a été,

en moyenne, de 5 ou 6 pouces par vingt-quatre heures. Ils s'élèvent en ce

moment à T,\ pîeds (7'",2.'i5), et ils paraissent devoir gagner eiRore 1 mètre

ou 1 mètre 25 cent, de iiauteur. l,e quatrième pied se trouve dans le jaidin

de Cliff-Hou>>e, résidence de M. Prideaux ; il a ( te planté à la date de vingt

ans. Il se trou\ (' sur une esplanade dont le niveau n'est que de quel(|ues

pieds au-dessus de n lui de la haute mer; il est, ainsi (jue plusieurs autres,

plantés près de lui, remarquable par la beauté de sa végétation, qu'on at-

tribue au voisinatie immédiat de !a mer. 1. 'auteur de l'article croit que

Saloombe est le 2»eui point dt la Graude-Brela^ue ou i'Agave fleurie eo

pleiu air.

JLc« Jurilinii botauiqueii de Yieiine (Autriche).

I> Jardin liotanique de Schoenbmnn Ait fondé en 1755 par l'ampemr

Fnoçola I**, sur la proposition de van Swieten. Plusieurs voyages aelcBlf-

flqufls ftirent fUts aux frais deJ*eropercur dans le Imt de l'airioiiir, et kkt^

t6t on put le classer au premier rang parmi ceux du continent Presque a

la même époque, pour compléter l*École de médecine établie par van

Swieten» une ebaire de botanique fàt eréée à runiversité de Vleune, et le

jardin botanique académique fiit fondé en ilSk. Celui-^ dut bientôt à l'ac-

tivité inlbtlgable des deux laequin des accroissements coDSidéraMci qui

l*élevèrent au niveau des jardins des autres universités. Un établisiement

d'un genre tout particulier, et qui mérite d*étre reproduit alUeura. est le

jardin botanique impérial du Belvéder qui fut créé en i79i3 par remperav
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François, sur la demniidc et sous la direction de Host, avec la destination

spéciale de servir uniquement n la culture des plantes spontanées de la mo-

narchie autrichienoe. Enfin, dans sa communication faite à \' Union zoolo-

gico-botconique, de laquelle sont extraites les indications précédentes,

M. Neîlreich mentionne encore le jardin botanique de l'Académie impériale

Joséphine, celui de l'Académie Thérêsienne, celui de riostitut forestier de

Mariabrunn, celui de l'Institut vétérinaire sur le Landstrasse, et celui d'agri*

enltiiFe et d'horticalture qui a été créé sous le protectorat du graiMl*duc Jean.

NOUVELLES.

Une ordonnance impériale, en date de l'année 18ii3, avait atlaché au

iardin botanique de Pétersbourg un physiologiste qui recevait un traitement

annuel de iOOO roubles d'argent (^000 francs). Sur la proposition du

miolstrc des apanages, l'empereur vient d'ordonner que cette disposition

ne serait plus mise à exécution, et que le traitement alloué depuis 18^3 à*

un pbyaiotogiste servirait à rétribuer un collègue du directeur du jardin

botBoique. Ce nouveau fonetionnaire sera chargé de tout ce qui tient à

l'administration et à la contptabilité du jardin botanique. Outre ces

iOOO roubles, il recevra encorecbaque année un supplément de 780 roubles

(5120 francs) pris sur les excédants annuels des sommes qnt forment le

budget de rétablissement.

— Le gouvernement anglais, mal<;ré les immenses dépenses qu .inu iio la

irc avec la Russie, vient d'accordor des sommes considérables au jardin

botanique de Kew. Ainsi, par cxen)ple, il a alltuu! à cet établissement une

somuie de livres sterling (52,r)00 francs) pour la construction d'une

serre speciak ment affectée aux plantes des zones tempérées, et une somme
de âOOO livres steilinfî ^7 5,000 francs) pour la construction d'un musée de

botanique ecouumique. (IJamùurg, Garten-u» Blumenzeit., juillet 1855.J

— Le docteur Jos. iklton Mooker vient de recevoir du gouvernement

anglais la juste récompense de ses grands et importants travaux* Il a été

attacbc au jardin deKew en qualité d'aide dem père, sir Williwn flooker,

dus la direction de ce grand étalillssement, aux appointements de

400 livres sterling par an (10,000 francs). En annonçant dernièremeni cette

eouvelle, le Gardmt't Chranklt faisait remarquer que M. Daiton Hooker

crt le troisième savant en faveur duquel le gouvernement anglais a montré,

écpuis peu de mois, avec quelle sollicitude éclairée 11 protège la science et

les hommes qui y consacrent leur existence.

— M. le docteur Regel, directeur du jardin botanique de Zurich, vient

d'être appelé n Saint-Petorsbourj;, pour tiii-ifierle jardin botanique de cette

capitale. Le gouvernement de i'empereurde Hussie lui a fait des conditions
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extrêmement avantafi:eu8e8 pour le déterminer à se charger de ces impor*

tantes fonctions. Il était fort à craindre que ce changement de positiou ue

mit lin, ou tout au moins ne nuisit à la publication du Gartenflnm ,

njui iial d horticulture que M. Regel dirigeait avec autant d'exactitude que

(.te talent ; mais heureusement un avis publie tout récemment ûau& ie cahier

d août de ce journal a dissipe toute cralDte à cet égard.

— Le S2* congrès des natoralistes et médeolDS allemands devait atoir lin

& Vleime (Autriche) du 17 au S2 septembre prochain. Les professean

J, Hinl et A. Schroetter étalent les organisateors de cette réunion» dont iii

avaient déjà rédigé le programme. Mais ia présence da choléra à Vienne t

fait renvoyer cette rénnion à l'an prochain.

Vojfogei, Les frères Schlagintweit, jennes et savants voyageurs alle-

mands que leurs excursionsdans les Alpes et l'ouvrage important auquel elles

ont donné naissance ont fyâi connaître très avantageusement, 'exécutent enee

moment dans les Indes orientales un voyage principalement consacré à dss

observations de physique et de météorologie, mais dans lequel les sciences

naturelles auront certoinemeiit aussi leur part. An moisde décembre dernier,

ces voyageurs étaient arrivés à Calcutta. Le directoire de la Compagnie

des Indes avait alloué à M. Adolphe Schtagintweit 700 roupies par mois,

non compris les frais de voyi^e. Avec ce secours, ce savant avait cru pou-

voir emmener avec lui ses deux frères, en se chaifeant de toutes les dé-

penses. Mais, à Calcutta, il lui a été lïieiie de reconnaître que les ftuis

seraient beaucoup plus grands qu'il ne Tavatt présumé; il a, dès Ion,

demandé et obtenu du gouvernement du Bengale que Tnn de ses frères lui

Mt adjoint avec appointements et paiement desf^is de voyage. L'eipkK

ration entreprise par les frères Selitagintweit durera dix- huit mois. EHe

coûtera à la Compagnie des Indes environ 6000 livres sterling (450,000

francs), indépendamment d*une somme de 2000 livres (50,000 fkranes), à

laquelle s'élèveront les frais de publication de l'ouvrage qui eu sera le

résultat dernier.

— Ijc Gardemr's ChronieU du 4 août 1655 annonce que M. If.-H.

Mason, Jeune botaniste anglais, va partir pour une exploration des lies

Açores, dé Madère et des Canaries. Il se propose de réeolter des planho,

des Insectes et des coquilles, en un mot. toutes sortes d*obJets d*bistoire

naturelle, et il sera charmé de recevoir des demandes , soitpour des plantes

vivantes (partieulièrement des Fougères), soit pour des colteetlons lè-

ebes. IH. Mason connaît déjà parfoltement Ttle de Madère, où II a résidé

deux ans, et II • même visité l'Ile de Ténériff^. L*auteur de l'article dit

avok eu oecasieo d'examiner des plantes récoltées par ce jeune boMste,

et II déelare que les ëchantllions en étaient parfiiitemeiit préparés et «n'é-

d by Google



REVLK BlBLIOURAt'HIQl'E. h2t

uient pas surpasses inême par ceux de Botti^atH. • L'adrcMede M. Mêêoû
eit : 17, Gomptofi terraoe, Isllaglon.

BIBUOGRAPBIB.

«IMlM ém ta 9«clété iBtpértale «M MMnillstM

ABQée 1854 (49' de la fondatlou de la $eeiété)«

MémirH reUâif» à la èotanique qui y 9ont eontemtê.

Premier cahier.

Sitcheyleew, — Nouveau suppléineut à la i^'lore aitaîque; pag. 145-211*

Demlème câbler*

NieoUtt TwremminQiio* — Flora Bai6a1eD8l*Dahttrlea» leu descripifo plan*

tmin f0 rcgtonfbQS els- et transbaicateosibus atque in Daburla spoDte

Mieentiiim (eontintiation d*an travail doot la publication a été com*

meneéeen 1852, eah. n* 4); pag. SSS-ftSS.

M. TeBnttchJmf, — Observations snr le développement des plantei Indi-

gènes des environs d*Orei et, en partie, dans le district de Karaliebew«

iUtes pendant l'année 1851 ; pag. 470-480.

WiaJgglaMÉlagli luptsMlKundlv ArvIMT (itreAtoet botmiqw» dit

Pa!ft-Ba»),jouna publié à leyde parMM. W.-H. de Vrlaseet F. Doiy,

In-è*. Leyde, chez Jac. flasenberg.

.V. B.— La piibliraiiori des cnhicrs de celte colloction pst tr^s hTéguli^re ; les

trois premiers du irfMvi«>m<> vnliime ont paru eo 1851, et celte anuée vient de pa-

raître le quatriëiiie qui tenuitie ce volume.

Relevé des mémoiret eonletm dam, le 4* cahier du iU* wUume,

J.-L. Tpyminnu et S. ffinnendyk. — Plantai nova horti Bogoriensis in

insula Ja\a
; pa;z. 391-413.

r.-j)/. imn drr Sandc Lacoste. — Novae specles Hepatlcarum ex insula

java. Dtti xit duc-tor F. Junghuho;descripsit doctor C-M. vanderSaade

Lacoste; pag. Zil5'i!i2/!i.

F.-A.-W. Miguel. — V oorloopig Heiigt over eene nleowe VVnlf/ia (noie

préliminaire sur une iionvello espèce de ]\'olffin)\ p. û25-?»29.

— Versiag vîui lu t verh ui I Ide op de neuende vcrgaderin;: der vcieeiiîging

voor de Flora van Nedevlaial en zijne overzeesche bezitUgen, gehouden

le haarlem, op deu 21*"" julij 185A ff otDptt rendu des travaux de la

7* seauct* de l'I'nion pour la Flore s l'ays-lia^. tlaiis ses pas.sebsious

d'outre-iner, tenue a Haarleui, le 21 juillet lti54j j pag. 451-493.



4

/l2/i SOCIÉTÉ BOTANIQUE DK FRANCK.

F,-A.'W. Miqnel. — Eerste supplemeuttot den piodiomus Flora* Balav»,

vol. I (premier supplément au Prodromus fiorœ Batam^ voL 1);

pag. 694-520.

C,-yf vander Sande Lacoste. — Âddeiuis speciebiis oovis Htpatievwn

JavBoicarun) hei barfi Jaughubnidni, qu« proponontiir supra pag. M5
et seq., pag» 521-522.

Artidet ùrignumx jnièiiéê pendant le 2* trimtstre de 1855.

if. Hoffmann, — Der botanische Garten in Gieuen (lejardto bolanfqw

de Glessen) ; col. 233-2&2.

Th» Irmi$eh» — Einige Bemerkungen ûber Sedum nuanrmmt Koeh (Quel*

qucs remarques snr le Sedum maximum^ Koek) ;,eol. 249-255» pl. 2 A.

C. Mueller. — Becensio generis Gramineaniin Zoysia ; col. 205-273.

Kimsmamu — SilpMttm perfoliattm; col. 279*27&.

C. /. Andrœ. — Beitraege zur Kecntoiss der Flora des sûdtlclien Banatct,

der banater jMiliUieigreDze und Siebenburgens (Documents relatifs à It

Flore 15 ii;it tnciidional, de la IVoutière mililaue du Bannt et des

Sept-Cliàt(. :iux) ; col. 289-294, 305-315, 321-329. — N. R Ce travail,

déjà publit en partie dans le oiéme journal, n** 23-26 de l année 1853,

n'est pas encore termiin'.

J, Speerschneidor. — Mikroskopisch-anatomische Untersuclvuncen uhn

" Ramaiinn calicari», Fr., elc. (Rechpi chcs d anaiomie mieros.copi(jue sur

le Hamalim falicaris^ Fr. , et sur ses variétés fraxima, fastuiiala^casar

liculota et farinacea) ; col. 345-354, 361-369, 377-385. pl. III.

Th. Hartig, — Beitragc zur Entwickelungsjieschlchte der Pflanzeniellc

(Not? sur Korganogénie de la cellule végétale); col. 393'401, 409-4^f

433-441, 461-468, pl. IV.

W. Meissner. — Licbenom très nov» specics ; col. 421-422.

C. Seklieplmke, — Dre! neue Fmidenteœ (Trois nouvelles Fi8sidentén}i

col. 423-425.

iï. Casparif, — Ueber Frostspalten (Sur les Hentes produites par te fioM.

avec des observations météorologiques» par M. C. F. Schneider):

col. 449^62, pl. V.

L, Hota. — Nova Utinl specles; col. 469.

Ai. Braun, — Ueber den Scbiefen Verlauf der Holsfbser, etc. (Sur ladi-

rectlon oblique des fibres ligneuses et sur la torsioo des tiges qui eo ni

ta conséquence) ; ln-8 de 54 pag., Berlin, 1854. Tirage à port d*oo nié*

noire imprimé dans la Manati BerieM {Compte rmdu) de l'Acadéflle

des sciences de Berlin.

Paris.— imfNriaierie de h, Mmhiiikt, rue Misoon, a.

Digitized by Google



SOCIÉTÉ BOTANIQUE

DE FRANCE.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture du procés*verlKd de

la séance du 25 mai, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, M. le

M. le comte Alphonse de R A YN FvvL, ambassadeur de France

à Rome, présenté par MM* J. Gay et le vicomte de Noé.

Dont faiu à la Société:

!• Par M« Th. Lesliboudois :

Éiudeê mr Vaaatome ei la pkynùlogie des végétaux. Paris, ISftO.

Voyage en Algérie, ou Études sur la colonisation de tAfrique franr

çaise. Lille, 1855.

2" De la pari de M. Âug. Le Jolis, de Cherbourg :

Ssamen des espèces confondues sous le nom de Lamioaria digltata,

suivi de quelques ohermlions sur le genre Lamioaria, 1855.

Queiqm'n réflexions sur l'étude de la Botanique^ et détails sur le mode

de ref/roductiûu des Alf/ue.s zoo^po7v}es, 1852.

Observations sur les Ulex des environs de Cherbourg, 1853.

Mémoire sur le Lin de la Nouvelle-Zélande^ iSk^.

3» En échange du Bulletin de la SocicLe :

LInstitut, BOii et juin 1855, 2 naméiDs.

Mémoires de laSociétédessciences naturelles de Cherbourg, liomeprt'

mier, 1858.

SÉANCE DU 8 JOIN 1S55.

paiSIDEllCB DE H. I»ECAISNI.

Président proclame l'admission de :

T. IL 29
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M* de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture de la commonicatioD

suivante adressée à la Société :

WffBB SURLESFSUILU» DE VALOB ntVTICOSA, Lm., ptf. A. U«BteB4PMHUV.

Qiiimwitt i>» uuki 1855»)

Que sont les feotlles des Agwte el des Aloef Ces organes soot-fls des

pétioles sans limbe ou des Umbes sans pétiole? Telle est la qoestion

qu'a posée, sans la résoudre, Auguste Saint-Hîlaire dans sa Morphologie

végétale. Une observation faite par hasard, l'année dernière, m'en a donné

la solution pour une des espèces du genre Afoe, VAloe fnUicosa, Lam.

Dans les premiers jours du mois de janvier 18.>ii, des dispositions ayaut

été mal prises ]wur maintenir dans ma serre une température eoiivenable,

une belle collection de plantes grasses que Je devais à Tobligeance de

M. A. Moquin-Tandon périt en entier. Dans cette eoileelion se trouvait un

Individu de l'i4/oe //•ur<cosff que je possédais depnis 1837. Son slipc avait

SO centimètres de liauteur, et mesurait 5 centimètres de diamètre a la base

fH 3 centimètres au sommet, abstraction faite de l'épaisteur des restes

desséchés des vieilles feuilles.

Dans l'espoir que le bourgeon terminal n'aurait pas péri, j'enlevai toutes

les feuilles en les ineisant près de leur insertion, et J*absBdonnai la plante

gor une tablette bien eiposée au soleil. Lorsque J'eus la eertHude que moB

Aloe avait été gelé Jusqu'aux racines» Je voulus utiliser le vase. N'ayant pu

léussir par les moyens ordinaires à le séparer de la motte, j'essayai d*arrs-

cher le stlpe. Je ne réussis pas mieux, mais sous TefTort que Je fis, J'enlevsi

presque d'une seule pièce une espèce de tube qui le recouvrait dans toute

sa longueur. Ce fait m'étouna d'autant plus que J'avais cru Jusqu'alors que

les feuilles de VAloe /hi^ieoia étaient insérées sur le stlpe. Cette croyance

était évidemment une erreur* Le stipe était en effet dépourvu de nœuds,

su surface était parfaitement lisse, et il en était de même do la fseeinlenie

de l'enveloppe qui le recouvrait.

Ayant examiné avec soin cette enveloppe, je vis bientôt, mais non ssM

surprise, qu'elle était formée d'une lame membraneuse de 4 centiraètM

de largeur environ, poi laut au bord supérieur les bases dessécliées d(S

feuilles qui s'étaient succédé depuis plusieurs années, et formant une hélice

tournant de droite a i^aucbe et de dedans en dehors. Ses spires étaient

continues; elles pressaient etroiteineul le stipe, mais n'avaient ceptiidant

d'autres connexions avec lui qu'à la base, poiut de leur départ, et au

sommet, siège de leur proloni^c ment.

Ces faits me tirent admettre que, pendant que les )ibi ( s ligneuses du

Stipe s'allongent À ia base du bourgeon, de celte même base s echappts

comme poussée par une force centrifuge, la lame membraneuse qui doit
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ftrter les feuilles. C'est en effet ce qui a lieu. Oo peut ft'en convaincre en

ailefant pièce à pièce toutes les parties da bourgeon. On y voit alors, avec

QM loupe ordinaire, la coope transversale de la lame héllooide, engagée

dans la pnlpe vera le centre, et en partie détachée à la etrconférence. On
dirait qu'elle est enroulée antonr de Taxe du bourgeon, cl que son prolon-

goBcnt est dA à nn mouvemeol de rotation de cet axe.

Qoe représente cette membrane?
Puisqu'un pétiole n*esl autre chose qu'un faisceao de libres échappé d*un

Msnd vital, il est Impossible de ne pas reconnaître dans la membrane héli-

ceide de VAiiH firutkata tous les caractères des pétioles. Gomme eux, en

effet, elle e»t produite par un neeod vital, et comme eux, elle supporte des

expansions appendicalaires. Elle n pour nous une analogie frappante avec

lagaiue des Graminées. Qu'un suppose, en effet, par la pensée, un cliaume

de ï'Arundo Dvnaj:, t xemple, doat les nœuds, an lieu d'être espacés,

soient tous continus, et tioiu les feuilles aient acquis ieur développement

(tiiliiiaiic; et l'eusembie de toutes les gaines, emboitées les unes dans les

autit's, donnera naissance à une hélice iVnuc ressemblance frappante avec

celle que nous avons ubservee dans V Aloe fruticosa. Celte hélice sera for-

mée, il est vrai, de sections distinctes qui se déborderont, mais c'est la une

circonstance peu importante; il n'y aura réellemeot de différence que daus

le défont de soudure.

De ce rapprochement et des ftdts qoe nous avons constatés, nous n*hésl-

Ions pas à conclure :

Qoe la membrane hélicoide qui entoare le stipe de YAioe fruticosa est un

pétiole cmmnQuj par oonséqnent, que les expansions que porte cette

siembruMsonI de véritables lames.

M. CoMOO, vioe-secrélaire, donne lecture de l'extrait suivaot d'une

lettre qui lui a été adressée par M. H. de la Perraadière :

SanU-Cnu de TéovnâiB, H vrrU

Je reviens hier d'un voyage cnrleai dans le nord de l'Ile; c'est un pays

de vallées, eomme le reste du pi^s, mais d'une physionomie particulière.

Lis Ihrét»» si rares dans lesantres parties de llle, couvrent la presque totalité

da terrain et du aommet de la Cordillère desceodent asses bas vers la mer.

J'ai trouvé dans ces bfriles forêts d'Anaga , où j'ai couché quatre nuits

dsns mie cabane de charbonnier (imitallon des grottedu lyehel-Mahmel),

une foule de plantes curieuses et deux espèces saagnlflques que tout me
porte à croire entièrement nouvelles, du moins pour l'Ile, si ce n'est pour

la science : uoe Fougère magnifique et énorme et un superbe Carex.

Il faut être au juilicu du cti> \uùLe» bombi c^ et immensej» de Lauriers de

toutes \^ espèces pour se faire une idée dti la iimc6tc de ces forêts tropi-
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cales; déjàptasieurs plantes cherehentà Imiter les lianes gigantesques d'A*

mériqoe, et les Fougères, d'une force de végétation inconnue en Enrope,

préparent le botaniste aux Palmiers de la même race qu*ofifire réquateur.

L'abondance des eaux dans cette partie de Tile est, comparativement aux

autres points, ce que l*Aorè8 et taKabylie sont au Tell Algérien.

Je suis revenu après quain jours d*Anaga à la Laguoa constamment ssr

rareté de la cbalne des montagnes au miilen ^Eriea arborea et scopma
énormes et de ces merveilleuses richesses forestières.

Lemétier de botaniste flnit par devenir rade; les plantes ici, à cause soitde
ienr volume, soit des huiles essentielles qu'elles contiennent presque toutes,

demandent toutes deux fois plus de temps (jue celles d'Europe et trois fols

plus que celles d'Algérie; l'air de la mer s'ajoute encore a ces diflicultés

nnturi'lles et enfin l'hutnicJité de l'atmosphc! r, <jui ( cUl- année a été excep-

tionnelle. iMulgré cela, loin de me décourager, j'ai redouble il tu deur, et a

l'heure qu'il est, en attendant une autre saison, je quitte Teueuife entière-

ment dépouillée et m'embarque pour 1 île de Fer et puis pour la Goroère;

j'attends le depait eucore indéterminé du navire.

8«iil*-Crai deTfoMflb, «vril 1SS5.

Je pars lundi pour l'Ile de Fer: j'ai promis à M. \\ ebh vivant d'y aller,

j'y vais d'autant plus volontiers qu'avec la Gomere qui se trouve au retour

sur ma route, et à laquelle je consacrerai une qnin:^aine esalemeut, il est

certain que d'ici a un demi-siècle personne n'y mettra les pieds, bu reste

vous pouvez vous rassurer, ces îles sont peuplées des gens les plus braves

daus les deux sens du mot français et j'ai, grâce au colonel Salvador, des

paquets de lettres (uuc douzaine pour deux iles qui n'ont pas cbacune sept

ou huit lieues de tour ). Tenez-vous donc pour averti que ma correspondance

subira une interruption de six semaines ou deux mois.. . peut-être davantage;

n'en augurez pas autre chose que la richesse scientifique des pays queje vais

visiter.

Je suis dans les meilleures dispositions de corps et d'esprit pour entre-

prendre ce nouveau voyage de découvertes : J'ai épuisé toute la richesse de

ïénériffe, il ne me reste plus qu'à piller de nouvelles plages et oonrlr iV
ventore botanique. Je compte Yoir Fer, Gomère, revenir id pour TaseeD*

slondo Pie, visiter l'Ile de Paima et enfin foire mes paquetspour laFrance:

à moins qu'amoiireux du pays des serinsJ'attende id Tautomne pour visiter

Lanoerote et Fortaventure, les Iles les plus brûlées, les moins riches,d en-

suite revenir en mars ou avril 1855, par Bladère qui réclame aussi un

botaniste.

Vous serez peut-être curieux de savoir comment on herborise IcL H Isnt

d*abotd regarder à ses pieds absolument è chaque pas, pour ne pas se casser

le cou vingt fois par jour ou do moins attraper une entorse; s'arrêter eu-

J.Û by Google



SÉANCE DU 8 JUIN 18ÔÔ. A29

suite, braquer une lorgnette de spectacle sur l'étendue inaccessible des rocs

à pie pour y découvrir quelques espèees introuvables ailleurs-, cela fait, ou

bien escalader soi-même les précipices et les rocs quand ou a fini par se fa-

miliariser avec ces abîmes, ou mionx, employer les chevriers du pays ; mal-

iMiireiisemeotcela ne peut pns sufQre: il est des espèces constamment À vingt

oa treote mètres de toutes saillies accessibles ; il faut alors de dessus ou d'en

bas les enlacer avec le lasso américain on en dernier ressort avoir recours

aux coups de fusil pour atteindre les plus revécbes., . Gela est sans exagéra-

tiiMi, et vous me croiras quand je vous aurai dit que certains barrancas

(ravins taillés à pic) sont si profonds que les Pins de cent vingt pieds de

hant qui les couronnent vous paraissent du fond du ravin un buisson d'au*

béptne Cesàammm sont Ici au nombre d'au moins cinq cents.

II 7 a encore une dernière manière de s'assurer la possession des plantes

iee plus difficiles : l'autrejour, revenant d'une course où, comme cela m*ar>

rive régulièrement depuis qoirae jours à TénérifTe, après quatre heures

d'herborisation je rentrais avec rien. Je commençais à me fiitlguer de fouler

QD sol hérissé d*algullles basaltiques et entièrement nu : j'élals au bord de la

mer,je medépouille de mes vêtements, les donne à mon nègre demi-sang, el

l*eovoie m'attendre à une lieue plus loin ; alorsje me jette à la mer et, porté

par la lame sur le flanc escarpé des rochers, j'ai pu de cette façon recueillir

quatreon cinq espèces presque impossibles à atteindre par d'autres procédés»

Je vous le répète en finissant : dans trais Jours j'aurai quitté Ténériffe où

j'ai récolté plus de sept cents espèces, et je vais recommencer avec un redou-

bienent d'ardeur mes herborisatlone sur un nouveau rivage.

flntiT m UL PBaaAUMÀRB.

M. Weddell lail a la Société la communication suivante :

fiUBLQKJBS mm nm ism comiuMiCATioN db m. gouiain db aAUvr-pinuoCt ayant

POUR TmUS : 8VR LA STROGTtmB OS l'OVOU fiGÉTAL AVANT LA FÉCOHDATiON (I).

jtrM, WBSBKUL.

M. Germain de SaiQtF>Pierre m'ayant fait l'iionneur, dans cette commu-
nication, de me citer au nombre des antagonistes de la théorie qu'il y a
développée, je proûterai de la circonstance pour dire quels sont, A mon
avis, les points faibles de cette théorie, en d'autres termes, quelles en sont

les parties que je regarde comme inadmissibles?

Pour M. Germain, l'ovule, avant la fécondation, serait l'analogue d'un

bourgeon, le nucelle et ses tuniques n'étant, à son point de vue, que des

fnilies modifiées dont le développement se ferait dans le même ordre que

les feuilles d'un bourgeon ordinaire.

(1) Voyez ie fiuiletio, u II, p. d80.
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Cette théorie «et appuyée par sod Mlevr sur 41?ers onlfcs do pieom ;

et d'abord, dit-Il, robservattoo directe <le Tevole normei le montre formé

de plusieurs tuniques superposées ou emboîtées (1) qui se fout jour succa»

sivement par le sommet de l'organe.

M. (n i niîiiii a cité l'exemph' (le> ovules de Passiflore comme confirmant

sa théoi ic; or, je dois ( qu ayant examiné, tout récemment, quelques-

uns tic ces ovules, j'ai vu apparaître leurs enveloppes dans l'ordre où tout

le moudo, txeeple notre confrère, a cru voir qu'elles st' dt \ eloppaient.

Ceux qui liront la communication de M. Germain seront peut-èire aussi

surpris que je l'ai ete niai-mcme de le voir appuyer son opinion de l'auto-

rité de M. R. Brown. J avoue que j'ai de la peine a m'expiiquer comment,

daoi les papilles cylindriques et à substance homogène dont parie cet au-

tour, daos sa description de l'ovule du Haffima, M. Germain a po Yolr

des corps formés de tuniqoeo emboitées, et^ dans la contraction qn
M. Brown a vue se produire près du sommet de la papille, l'indice d'une

ouverture par laquelle aurait ûiit saillie un oôue préalabiemeot foranédaiii

ton intérieur. M. Gernalii failli booneur au talent d'observatta ai uBCver-

aellement reoonuu de riliustre botanista, lorsqu'il la nmfpùÊt eagahle da

confondra doux phénomènea si dlatiocbit — Il peut être d'aiUaunvIilade

faire remarquer que la formatiott exoeptioouelle du nacelle si près da

^met de la papille, rudiment de l*ovule dans le Baffmiû^ est une coasé^

quenee partleullère du grand développcnoant da funlcuia obea cette plante.

En réalité, les prouvas que M. Germain puise dans l'oboervilkNi dea Mi
tératologiques sont les seules qui me paraissaal venir en aida à la déBoa-

stration de sa théorie. On va voir cependant, qu'ici encore, il est facile

d'aller trop loin.

A mon avis, M. Auguste de Saint 11 i la re (Leçons de Boiamguey p. ^Uk)

s'est arrêté à point dans la comp uaisou de l'ovule avec le bourgeon, et bien

que je ne regarde p;is lanalogie qu'il y sipjnalecomme absolument denioTitrée,

je dois dire que je u'ai aucune répugnance a regarder, avec cet auteur, la pri-

mme et la secondiue comme des feuilles modifiées. Mais, ees points admis,

il me semble par cela môaïc impossible d admettre que le nucelle soit aussi

une feuille, ainsi que le veut notre confrère. Si, en effet, on regarde comme

feuilles, c'est'à-dire comme organes appendiculaires, les téguments do

nucelle, l'organe sur lequel ces appendices se développent, à savoir le nu-

celle lui-mâme, ne peut, II me semble, être considéré que comme un aie;

et, s'il est UKC» il peut fort bien, dans des circoostaoces particulières, don-

(1) u Le testa ou primine consUtue, dit M. GeraniB(Mds éu tflftiairti,p* Mi»
» la paroi externe de Tovule dès son apparition, et, par saile d*uae sorte dYft*

• aoolsienient de Tovule, la tualqoe soos-jacenle (tegmea ou secondbie), puis le

» nuoelle luI-mM deTlenaeat visibles h leur aoaHMl.- »
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«erMteBM à d€i fooillei, tout oamne à «ne sacondine et à «de j^mlM.
Rien ii*empdohe non plus que ces feuilles se dévelo^nt aloradaiM Tordre

où ks feuilles se développent habituellement. 11 viendrait enfin à se former

une troisième It uille au-dessus clos deux premières, que je ne verrais

aucune rahou d'en conclure que celte feuille résulte de la transfounalioiv

U(i muselle; p:js plus que M (îcrmain lui-même ne croirait, s'il en voyait

naître une quatrième, que t el le -i a représente le sac embryonnaire. Il est,

ou le voit, trop faeile de s'euarer dans riiilerprelatiou des faits fcratolo-

giques pour que l'on puisse y placer une grande eonliance. Il est de toute

évidence que celui qui voudra y chercher les bases d'une théorie courra

grand risque de s'égarer; aussi» tout en rendant justice à ia perséverauce

avec laquelle M. Gerraaiu cherche à soutenir son epiaioo, je doute qu'U

réussisse à ia (aire admettre, s'il oe l'éfcaie de laits d'«n autre ordres

M. J. Oay anhonce à cette occasion à la Société que M. Groenland

a fait des préparations d'ovules de Passiflore qui montrent toutes les

périodes de leur (l(''vt'lo|ij»eim'nt cl inii scnihlciit prouver d*une ma-
nière évidente que la secondine se développe avant ia primine.

M. C( rniain de Saint-Pierre répood de ia manière suivante aux

objections de M. Weddell :

Bien fue les o]]|ieetf<H» de M. Weddell me iiaraissent sans eKeeption

réfotées À Tavanoe dans rextrait du mémoire que j'ai eu l'honneur de lira

à la Soeiété, il ne me semble pas inutile^ au risque d'être entraîné à
quelques redites^ d'Insîsler sor certains points qui n'ont sans doute pat été

complétemeetsaisis parnotre confrère.— M.Weddell eesseralt probeblemefit

de s'élonuer de me voir citer l'opinion de M. Robert Brnwn comme devant,

daus certaines liuulcîs, corroborer la mienne, s'il donnait quelque attention

a uu passaiie du mémoire de ce savant observateur sur le /iuf/lesiu, que je

rappellerai de iu)uveau : « Ce mode de développement (de haut eu bas),

«quoique très gt-ncial, u'e&t pas sans exception, car dans beaucoup

M (l Asclepindees et d Apocynées, dati^ toutes [)i'iit-i'tre, l'ovule reste un

' fi>su ( ellulaire uniforme jus<|u'a l'application du tul)e pollinique ; c'est

» àïora qu'une sf'fjai'cU ion itif^n'eitrc sv mniu'/fstc, et que le iiucclle devient

• pour la première fois visible à l'exlnrieur. » Si M. Bobert Brown admet
que, dans certaines familles, les choses se passent comme je les ai vues se

passer dans d'autres familles, il est clair que mon opinion est moins éloi-

gaée de celle de ed illustre naturaliste que de celle des botanistes qni^

OBSums II. WeddeU, paraissent admettie dans tous les cas une mnrcbe

ceatraire. Relativemaut à l'ovule des Pustiflwa^ selon M. R. Brown, Je

Moelle n*oceape que reitrêmité supérieure do mamelon ovnlaire, et c'en
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dm»uw période seeondairt â l'apparition dé cepremiermamdmmpepilk

que le nueelie se manifeste par une sorte d'étranglement au sommet de

l'organe. Sur ce point important encore, il me semble évident que les faits

quej'ûi exposes se rapprochent de ceux qui ont été observés par M. R. Brown,

en s'élofpnant de ropinion commune, laquelle voit le nucelle dans la pre-

mière |j;i|)ilit' 011 mamelon ovulaire. Je rappellerai en outre que. bien loin

de voir (comme M. \\ eddell m'en altribue I opinion) dans le premier cône,

mamelon ou papille homogène primitive qui constitue le jeune ovule, plu-

sieurs tuniques emboîtées, j'insiste sur ce point que cette première papille

ne représente pour moi que le funicule et le rudiment du Hmlye de la pri-

mine, et que les tunif}ues supérieures (secondine et nucelle) ue naisseut et

n'apparaissent fjue plus lard. J'ajouterai qu il semble peu conséquent de me
reprocher en même temps, d'une part, de m'nppuyer (fut-ce à tort) sur

l'autorité de M. Robert Browu, et, d autre part, de ne pas accepter i»ani>

examen les opinions d'un botaniste aussi illustre. Toutes les observations

peuvent, je le crois, être répétées et même diversement interprétées quand

cette étude est faite avec conscience, sans qu'il y ait aucune atteiute portée

aux droits et au mérite du premier observateur.

M. Weddell consent néanmoins a admettre, avec M. Aueuste de Saiul-

Hilairo et avec moi, que la primine et la secondine peuvent être considérées

comme des organes foliaires, mais par cela mè'me, dft-fl, le nucelle est un

axe, car il faut bien que des feuilles soient insérées sur un axe. Ce raison-

nement a priori me semble constituer un cercle vicieux ; en effet, de ce que

des feuilles supposent un axe, il ne s'ensuit pas que l'axe en question (qui

existe en réalité) doive être le nucelle. J'ai trouvé, quant à moi, que le

bourgeon ovulaire se compose généralement de trois feuilles : la primn^e^

h secondine et la feuille nuceilairef et çue ces trois feuilles ont m axe

commun représenté par le funicule, axe qui semble se terminer par oblité-

ration ou épuisement après la production de la troisième feuille on feuille

nncellaire.

Selon notre confrère, le nucelle, axe de ToYule qui aurait donné naissance

à la secondine d*abord et à la primine eosalte, pent, dans certains cas

anormaux, émettre une troisième feuille, et ce serait cette troisième feuille,

produite comme les précédentes par le nucelle, que j'aurais prise pour un

nucelle revêtant la forme et les caractères d*une feuille. D'assez grandes

dlIBcultéi rendent Thypothèse de M. Weddell inadmissible. En premier

lieu, dans les cas très nombreux d*ovules foliacés que J*al pu observer,

je n*ai jamais vu de nucelle ou d*axe nocellaire dlstlnet de la troisième

feuille que Je considère comme le nucelle lui-même, feuille qui, selon

M. Weddell, aurait pris naissance snr le nueelie qui, dès lors, devrait être

apparent. Eu second lien, Il serait au moins sii^ller que le nucelle, pre-

nant le caractèro d*UD axe tnd^nl et produisant une feuille de plus qu'à
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VêM nonml, ne pfodalitt Januls que cette seule feuille supplémentaire;

Je n*eo ai du moinsJamais observé deux ou plusieurs.

/insiste d'ailleurs de Douveau sur ce point, à savoir que, dans toutes mes

ûbienrations sur lesovules anormaux»Je n*al pour ainsi direpas perdu de vue

le aueelle dans toutes ses transformations ou modiflcatloos; eu d*autres

teraies, que sur un même corps piacentaire portant des ovules, les uns nor-

maux, les autres plus ou moins complètement déformés, j*ai examiné des

ovules normtaux
,
puis des ovules de plus en plus modifiés, et enfin des ovules

complètement foliacés, et que j'ai pu ainsi m'assorcr que tes toniques folia-

cées des derniers étaient, y compris le nucelle, les tuniques à demi foliacées

dt's précédents et les tuniques non rolinei'es des premiers ; qu'il y avnit, par

conséquent, modijicaliuii d'wi mrmr nrtjane etuon substitution ou addition

d'un nouvel orfiane. C'est par des observations laites avec cette méthode

sévère et in plus ^t*^upuleuse attention, que j'ai trouvé dniis les faits téralo-

logiquesdes prenve's (jui me semblent irrécusables à i rippui d'une doctrine

nr!:anoL'r<t[ lii [ue qui ni était deja démontrée par les laits normaux, mais

avce une inoindre évidence.

lielativemcnt aux faits normaux, la principale cause d'erreur dans les

ol)9ervations qui sont opposées aux miennes résulte probablement de la

forme conique et de l'apparence identique, à l'instant de leur apparition, des

trois tuniques qui surgissent l'une après l'autre au sommet du corps ovu-

laire, en convertissant successivement la tunique conique précédente en un

bourrelet annulaire. L'ovule parait, en effet, terminé par un cône, à quelque

instant de ce premier âge qu'on l'examine ; mais ce cône» loin d'Aire toujours

le même et de constituer dès l'orlglue le sommet du nucelle, cet successi-

vement celui de la prlmloe, celui de la second ine, et en troisième lieu

seatament celui du nuceile. Enfin, fût-Il démontré que ces trois feuilles ne

sortent paa l'une de l'autre, et sont dès rorlgioe espacées sur un axe, il me
paraîtrait encore manifeste (ce qui suffit & ma doctrine) par le volume rela-

tif de ces feuilles, mais surtout par la structure de rinférleure plus avancée

qne la structure de ia seconde et de la trolsfèroe, qui, A Tlnstant où on

l'aperçoit pour la première fois, est encore à l'étal naissant^ que l'inférieure

adù, dans l'époque de son uppanlion, précéder les supérieures.

M. Lestiboudois considère comme précieux et utiles les faits

exposés par M. Germain de Saînt<Pierre. Il croit que la discussion

actuelle est plutôt une discussion sur les mots qu'une discussion sur

les faits. Nàinmoins il serait bon de se fixer sar le sens des mots

qu'on riDploie. Il lui
[
arait difficile de considérer les diverses enve-

loppes de l ovulc coinnu; dos feuilles engendrant d'autres feuilles,

car les feuilles ne naissent pas les unes des autres. Les tiges con*
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tiennent, il est vrai, les ( ltMn«»iils des feuilles. Mais de ce (jue les

tii^i's sont constituées par les éléments des feuilles il ne résulte |»as

qu'il Y ail absence d'axe. Cet axe, dans Tovule, c'est le nucelie.

Il peut avoir, dans certains cas monstrueux, une apparence foliacée,

mais il n'en reste pas moins un axe.

M. Puyer fait observer que H. Germain de Saint-Pierre lui paraît

avoir commis une erreur en parlant de la formation des bourgeons

des uionocotvlédones. Ces bourgeons présentent d'abord un axe en

forme deeùne, puis s* développe la ni emîère feuille, qui n'est d'abord

qu*un bourrelet |m'i !jitiéri(|ue, le(|iiel i^randit d'un cùlé plus que de

L'autre et a la ïnrmv, d'un éteignoir, mais d'un éteignoir ouvert

d*un côté. Plus tard les bords se soudent» et c'est alors seulement

que réteîgnoir est complet. C'est de même aussi que, dans l'embr^-on

des monoootylédones, le cotylédon ou première feuille est d'abord

ouvert et finit par se fermer tout à fait.

H. Germain de Saint-Pierre répond qu'il n*a entendu faire aHusion

qu'à l'embottement qui, cbez les bourgeons des monocotylédones,

existe dans la p<'i ioili' seeondaire ; et que, (juanL à la première période

du dcveloi |u'inenl de ces bourgeons, il l'a vue suivre la marcke

observée et parfailcment dccrilc par M. Payer.

M. Duohartre présente les obaorvations suivantes :

J'avais l'iritP!\tîon de ne pas prendre la parole an sujet de la fximmnal

cation de M. GermaiD, parce que je crois que lonqa'nn point de la aeteet

est parfaitement établi, démontré par les observations les plus pasiUves

et les plus nombreuses. Il n'est nullemeot nécessaire de le démontrer de

nouveau ù propos des objections qui peuvent se produire. Or s'il est une

question dgà vidée eu botanique, c'est bien celle qui est relative à la strae-

ture et au développement du nucelie et des téguments ovulaires. Je ne me
propose donc nullement d'i^ouler snr ce si^et de nouvelles preaves à eeiles

qui ont été déjà fournies par tous les maîtres de la science. Mais M. Ger^

main venant de dire que les idées universellement admises au sufet de la

formation de Tovule ont pu naître parce qo*on a pris une partie pour Tautre,

parce qn*on a perdu de vue sott le nucelie, soit les téguments ovnlaircs

peur les eonibndre ensuite Ton avec Tautre, |e erois devoir faire observer

à la Société qu'une pareille méprise est absolument impossible pour qui»

conque a Tbabitude des observations; qu'en suivant Ions les étals par

lesquels peut passer un ovule depuis sa naissance soas forme ét m-
celle eneore no, jusqu'au moment où il pessMe aes tégumenla, et en des-
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ilMHit ftmsecBtIvement ces dtvers états, oa en prenant ebaque ibttdesme-

mm Mimmétriqiies des parties qu'on a sons las yeux, ma est parfaitement

ttsaréieiie jaiMiistoiiiberdans les errearsdont parle M« 6ermalD. J'i^outerai

eneare q«*il est un aaseï grand nombre d*omlet dans lesqads tl serait im-

pontbie» aséme à un esprit prévenn, de se méprendre snr la marehe di

défetoppement des parties de Tovnle. Ainsi ma mémoire me rappelle en ce

Moment celnl de VÉtehekoltûa, dans lequel on volt superposés, à un cer-

Hin monnent, le nucelle, la secondlne et laprimine, ees deux dernières affec-

tât la forme de simples bourrelets de même diamètre, dans lesqnelt, par

eoméqnent, 11 serait difâeile de concevoir comment leMpérienr sortirait de

l'inférieur qui n*est pas plus large que lui.

lyaiHears, avant d'arriver à cet état déjà démonstratif par lui-même, on

I pu suivre, sans la moindre ditteulté, l'apparition sueeesslve du nueelle,

de la secondlne, et enfin de la prlmlne, et là, cemme partout ailleurs, les

eoopes longitudinales ont parfaitement complété une démonstration qui résul-

liit déjà de la simple otiservatlon extérieure. Je croie inutile d^inslster plus

loDgtemps BUT ce point d*organographle et d'organogéniequi n'ajusqu'ici été

ewlesté par personne et qui n*est, je crois, contestable sous aucun rapport.

H. Germain de Saint-Pierre répond à M. Duchartre qu*il n*y a

pas, suivant lui, de jugement sans appel dans la science, et que les

opinions les plus accréditées, comme les travaux des savants les

plus illustres, ptMivoiit être examinés et controversés quand cet

eiamen est fait a\t r convenance.

M. Trécui présente les observations suivantes :

Il y a, dans l'élude du développement dn l'ovule, me eeM d*encnr

contre laquelle il ftiut se bien tenir cb garde. Four l'éviter, Il est abualu*

ment nécessaire de voir naître tontes les parties de cet organe les unes après

les autres. C'e^t là une vérité qui pourra* paraître triviale, et que je crois

cependant devoir exprimer, parce qu'il se présente des cas dans lesquels,

tout en croyant se confornier a ce principe, on le néf;ii(;c en réalite, (^est

lorsque, après avoir trouvé des ovules ré<luits a un axe simple, ou nucelle,

puis des ovules un peu plus avancés, qm présentent une des enveloppes

nuissantes, consistant en un très petit buu! l elet, on vient a rencontrer

d'autres ovules munis des deux téguments réduits a deux bourrelets très

délicats, dont l'inférieur est un peu plus dé%*eloppe que le supérieur, des

ovules ( nlln, tels que .M. Duclvartre vienl <le les figurer sur le tnl)li nn. Une

telle série d'ovulrs est tout à fait en faveur de l'opinion soutenue par

M. Germain. Kn elïet, le bourrelet iïjféricur t t;int plus groK ([ue celui qui

est placé au-dessus, on est fondé à croirt' fju'il est plus ii^v que lui ; mai»

lit aux ovales figurés par Ai. i>ttckiartre, ou eu cyouie d'au pou omnas avau-
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ces que ceux qui othM la troisième forme, c'est-à-dire celle dans Inqupllc

le liottntirt toférieor est le plus avancé, si, dis-je, on trouve des ovnles dont

le Inturrelet inférieur est, au contraire, le plus petit, réduit a une tre?»

légère ëminence circulaire, d'abord presque imperceptible, cjiie I on pourra,

pour ainsi dire, voir grandir et envelopper «iradiiellcment le supcrkur et le

uucelle, en observantdes ovules plus A^es, alors seulement on sera autorisé

è regarder le bourrelet inférieur ou la pi iiniiic eainnie le plus Jeune. C'wt

là ce que j'ai observé, et décrit en 1845 dans les Anna/es des sciences nalu^

relies. Mais, pour porter un ju^cment certain, il ne suffît pas que le bour-

relet intérieur ou la primine soit moins grand que le supérieur ou la

seeondine, il fan t encore qu'il soit u l'état naissant, et il est nécessaire H'en

voir l'evohiljai» tout entière ; car, ainsi (juejei'ai dit Minvent, et I on ne

saurait trop le répéter, la dimension relative des organes n indique pas tou-

jours ieur ordre de uaiseance.

M. Germain de Saint-Pierre pense comme M. Trécul que Ton ne

peut se rendre un compte exact de l*ordre successif des développe-

ments qu'en ne perdant pas de vue les organes depuis leur première

apparition jusqu^à Tcpoque de leur développement complet; c*esten

observant celle règle fondamentale que M. Germain de Saint-Pierre

t st arrive i\ constater les laits sur lesquels il a basé sa doctrine.

31. l)< r,ii<(in rlniiaude ù M. Gerinaiti de Saint-IM<'rrc s'il considère

le nucelic commu un axe, comme un iunicuie ou comme une feuille.'

M. Germain de Saint-Pierre répond :

Que» dans cette question, M. Decaisne entend sans doute par nacelle le

mameion mmlaire h son apparition sur le corps placentaire. Or ce corps

D*est p^ pour M. Germain de Saiut-Pierre celui qui constitue plus tard

le nucetle. Ce corps est le funicule (ou axe de l'ovule) surmonté d«

limbe nidlroentaire de la primine. Au-dessus de la primine apparaissait

suecessivement la seeondine et enfin le véritable nueeUe; ce véritable nQ«

eelle, qui occupe le sommet du bourgeon ovulaire alors que la primine «t

la seeondine sont développées, constitue, pour M. Germain de Saint*

Pierre, une troisième feuille qui, eneore conique tandis que les deux pré-

cédentes sont devenues circulaires, reste fermée Jusqu*à l*époque de la

fécondation. — Quant an funicule, qui a été regardé par erreur comme le

nucelle pendant la première période de développement de Tovule, il con-

stitue, cbes les ovules normaux formés de plusieurs feuilles, an véritable

axe, c'est-à-dire an organe formé par les décurrences de plasieurs feuilles

autour d*nn noyau cellulaire. Cbes les ovules constitués par une seule

fenille (comme cela est dans certains cas aaorroattx d'ovules foliacés}, te
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fonMe «t an az6 partiel, la décarrenoe d*OQ seol limbe foliaire, ou, en ,

d'anties termes, le pétioled'une feuille unique; M. Germain deSaint-Pierre

croit,en effet, avoir démontré précédemment que les pétioles sont des axes

très simples et sont soseeptlUes de présenter le earaetère essentiel des axes

dMsplexflSy caractère qui consiste dans la production d*ott bourgeon sur un

polat déterminé.

H. Decaisne fait observer que dans les ovules ortiiotropes il n'y

a pdnt de funlcule, et que par conséquent le nacelle serait pour

M. Germain de Saînt-Pierre le limbe d'une feuille. Or connue, soi-

Tantlui, le nucelle donne naissance anx téguments, cela reviendrait

i dire qu'une feuille donne naissance à une autre ieuille, ce qu'on

ne saurait adiikettre.

M. Germain de Soiiil-Pierre répond :

Que l*on pourrait comparer un ovule orthotrope sans funicnle à une

plmteacauie. Dans l'un et l'autre cas, Taxe, pour être très court, n'en existe

pv moins. Cet axe court, nommé plateau cbes les bulbes, présente en rae-

eoarci la même structure que la tige et est doué des mêmes propriétés qu'un

ixe pins allongé. L'ovule sans funlcule a un axe court qui représente Tex-

Irémite supérieure du funicule ordinaire et donne insertion aux tuniques, y
compris la tuuique uuceliaire. Dau.s aucun eas, le véritable nucelle ne donne

naissance aux tt guments ; M, Decaisne n'attribue cette opinion à M. Germain
lit Saint-Pierre qui s'en défend, que parce qu'il continue à regarder le très

jeune ovule comme un nucelle, tandis que M. Germain de Saint-Pierre

rç^'arde le très jeune ovule comme constitué par un funicule long ou court

terminé par le rudiment de la primine ou par une primine à funicule rudi-

nientaire. — On peut admettre que Taxe long ou rudimentaire qui a
fourni la primine fournit également la secondine et la feuille nucellaire;

n)ais M. Germain de Saint-Pierre est porté (surtout cbes les ovules réflé-

chis (anatropes) à considérer ces deux secondes feuilles comme constituant

par leur ensemble un bourgeon secondaire qu'il nomme corps ovulaire, ce

bowgeon étant chez ces ovules fourni par la nervure médiane,de la pri-»

nioe ; en effet, une feuille peut, selon U. Germain de Saint-Pierre, Jouer le

ràle d'axe et porter un liourgeon.

M. Weddell fait à la Société la communication suivante :

SUR L'OiUGINB BOTANIQUE DU QmNQjinNiL BOUGB (OTIGIMAL,

par ilf. H.-Jl. WED»EIX.

Parmi les nombreuses variétés et espèces de quinquinas importées en

Kurope, il n'en est aucune qui ait joui d'une réputation plus mérilée que

leq^dnquina rouge olAcinal. Il suffit de dire que la somme des «Icaloldei^
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contenus dans cette écorce est égale, a ptu de chose pics, a celîe (jur rtu-

ferme le caiisaya, pour (jue l'on ail quelqne idée di: sa \ aleui tlu iapeu-

tique; et l'on comprend! a que les quumiogistes aient du attaclur une

certaine importance a la dccosjvcrte de son origine bolaiiique. On peut

même dire que cette découverte a etc un des principaux dfsidcrata daas

Tbistoire botanique des quinquinas. Je pense donc qu uu recevra avec

intérêt les nouveaux renseigneroeuts que jt suis en mesure de foum r sur

ce sujet. Si ces renseignements n'établissent pas d'une manière î ut à fut

positive l'origine de cette écorce, au moins ne laissent-ils sur ce point que

des doutes qu'il sera lacile de lever.

Je rappellerai ici que I*on plaça, pétulant fort longtentp>, la source du

quinquina rouge dan^ uu arbre regardé aujourd'hui convne étranger nu

genre Cinrhona, le C oblonyifolunie Muti?^. O» sait que les échautiliuitf

authentiques de l'ecorce de cet arbre rapportes par M. de lluuiboUU aidè-

rent a faire justice de celte erreur, et M. (îuibourt émit bientôt après I opi-

nion que le vrai quinijuina ronge était le produit d une variété du C. Oméa-

nn'ncfi : mais il pencha ensuite vers une autre hypothèse dans la(jiielîe il

ullribuaît l'origine de l'écorce en question au C. nitidn. Je dois ajouter

que M. Howard a puist d;uis l'examen de la collection de Pavon quelques

arguments assez puissants en faveur de la première de ces suppositiooi.

J'avais, de mon c6le, recueilli au Férou, sur les montagnes au nord de

Cuzco, une écorce qui me parut avoir tant de rapports avec le quinquiaa

en <{uestion, que, tout d'abord, je ne doutai pas queje n'eusse fait la dé-

«ouverte tant dédrée* Mais la comparaison que je fis, en arrivant à Paris,

de nssëehantlltons avee les échantillons commerciaux du quinquina rouge,

m'obligea de suspendre mon opinion ; et je me contentai de rnttacber ood

arbre, comme variété, au CtncAenaoïMtat en le distinguant du typesoosle

nom de var. erytkroderma.

EAï bienl il me semble démontré aujourd'hui que cet arbre auquel j'ap-

pliquai, dans mon Histoire des Quin^nat^ le nom que j'ai indiqué, est

Mon réellement eelui qui produit le quinquina rouge ofBcInal. Mon hypo-

thèse se trouve» en effet, confirmée par une découverte Intéressante UM
tout récemment par M. Howard, dans l'herbier de sir William Hookir;

e'eit edle d*un échantillon fleuri de Cinehùna, portant, de la main de

PavoD, le nom vulgaire que Ton sait généralement ai^onrd'hni être cdoi

du quinquina rougo : CatcarUla eolaroia de Hvarmda,

M. Howard ayant, en effet, eu l'obligeance de me communiquer la fignn

qa*ll a fait Ihire do cet échantillon, je n'ai pas ou do peine à reeonnafiresa

die rimage de mon C. eryibfdemuk Las différences (i) qoej'avais eouta-

(1) u texture daman écorce art plus Ugnstise qua celle du qQinqjSlBa m«i

oAcbMlqrP^
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tées» danfç le principe, entre l'écorcc de mon arbre et celle que l'on renconti (î

habitiieilenient dans le commerce existent, a la vérité, aujourd'hui tout

ronimti aiors, nnai«J j'ai trouvé des formes intermédiaires qui relient si par-

iaitement ces deta typci, qu'il oe me reste aucun doute toucbaut leur

iden t

1 1 peut en exister» au contraire, relativement au rang qui doit être attrft*

bué à la plante qui les produit : doit-on coatinuer de la rattacher au Cin-

chomhvota^ à titre de variété, ou doit-on l'ériger au rang d'espèeetCeit

un poiDi qui ne peut guère être décidé en dernier ressort, tant que l'on no

connaîtra pas ses fruits. Quoi qu'il en soit, la découverte faite par notre

eimirère M. Howard d'un échantilloik florifère du quinquina de Buarandaa

iodubiteblenaent fait faire un grand pM Yen la solution du problèmo^ it

m'a para mériter d'être portée à la «oDoaiflsaiiee de la Société.

H. Montagne» vioe-président, donoe lecture de la eommumcatioii

mhniite adressée A la Société :

em¥ATion mcaosGoniPB sim roMiuiBA.TioN, la FRticnFiCA'noN ar la

ÏKSBtMSMXm Vm PLU8BUB8 GENRBS D'ALGUBS APPARTBNANT A LA FAlULtB D»
HCTVOléBB, pw MM. CMVAIH flMrM, phiraneiMis.

(Brast,i5 mù 1855.)

Us féceots et beaux travaux de MM. J. Agardh, Deealsne et Tbnret,

Harrey et Kâtsing, sur les genres de la famille des Dictyotées, laissaient

pee de chose à faire sur eette belle et intéressante fàmille, et nous n'au-

rions pas entretcim la Société à ce sujet, si nous n'avions pas eu quelque

diose à dire qui nous fût propre et qu'il ne fût pas hors de propos de pu-

blier. Nous nuiis sommes rappelé ce passage de Montaigne: « Je vouidroy

qaecbascua escrivit ce qu'il sçnit et autant qu'il en sçait: non en cela seu-

lement, mais en tou-^ austres subjects. » C'est donc sous cette inihience que

Dous nous décidons à faire connaître les études que nous avous laites sur

piuâiturs genres apparteuaut à cette famille.

Genre Puhgtabia, Grév.

En analysant aveo attention l'organisation des trois espèces qnl oompo»

KDt le genre Ptmeittria, on remarque sur la coupe boriiontale de la fronde

qn'elle est pleine et révèle, par son tissa, TorganlsatUm d*Qne Dtetyotée,

St non celle d'une Laminarlée ou d'une Ulvacée, comme Tont era quelques

tuteurs. On est bien étonné de voir, dans ces derniers temps, M. Kiitzing

^iir deux genres aux dépens du Pmctaritty faisant entrer le PunC'

tono undulata, .1. Ajiardb, dans son genre Diplostromium^ et les Punc^

ttria iuiifoim P. ^iutUayiïtea, Grév., dans son genre PhycUa^
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l/miti. M. J. Agaidh, dans son ^pecks Myarnm, i\ lait justice en n'admet-

tant pas ces nouveaux genres et en a fait une critique savante relativement

à la place que M. Kuizing leur fait occuper dans sa classification, l.a fnic-

tilicatioià se trouve niellée dans les cellules du stratuin eoiin al ; ce sont les

cellules elles-mêmes de ce tissu qui remplissent les loiu ti ns ilr sp ranîrwt

la fructification ne fait pas, par conséquent, saillie ii la >upei licie de la

fronde, elle ist interne, ce qui fait ([u elle ne peut être accompagnée par

des paraïK'inates, connue cela s'observe dans le ccnre A,<p''îmoccus; il i»e

faut pas consid^^ter les poils hyalins articulés, lies longs • f a'îfnuf's a leurs

extrémités, qui rccouvcnt toutes les suriaces de la fron lr, comnif riant de

vraies paranémates, car ils n'en remplissent pas les fonctions et ne persistent

pas comme ces dernières qui accompagnent réellement la fructification et

la caractérisent dans les genres ou elles s'observent, l.e Punctaria n'est p:is

le seul genre dans toute la famille des Dictyotées qui présente sa fructifi-

cation a l'intérieur de la fronde; le genre Taonia nous offre au^i dans le

Taonia alomaria une fructification tétrasporique à moitié enchâssée dans le

slratum cortical. Ce fait cous démontre une fructification inlermédinire

(relativement à son agencement dans le stratum) entre ie geure Punctaria

où elle est interne et VAiperococcus où elle est entièrement externe.

Le i8 mars 1855, nous examinions des échantillons de Punctaria loti'

foliaqvA nous paraissaient, à la loupe, ponctués de petits points jaunes avec

des intervalles plus clairs; nous soumîmes une portion de la froadella

lentille du microscope pour connaître cette particularité tissulaire; nous

vîmes que. cet état était dû à des cellules gorgées de sporidies, ne parait-

saut pas noires vues en masse, mais jaunea; tandis que dans eerlaioes eir-

eonstances les sporanges de oetteAlgue sont ou paratoseni presque noira par

la grande quantité de sporldies qui y sont condensées; aenlement, dana ce

CBS, ils sont moine nombreux, laissant des intervalles entre eux. Noua avoua

vu ces cellules matricates se vider, et les sporidies qu'elles contenaical se

disséminer isolément et sortir par le milieu de la surface de la cellule eu a^lrra-

diant dans tous les sens; elles sont ovoïdes et eeintes par une membrane
hyaline bien accusée ; elles se meuvent avec autant de vélocitéque celles con-

tenues dans les sporanges foncés. Cette dissémination des sporidies a surtout

lieu sous l'influence de la lumière, qui parait avoir une action très marquée

aur ces petiu organismes; il semble qu'ils en attendent un ftiible rayon pour

fiieiUter leur dissémination, comme nos bellea fleurs pour a*ëpanoulr. Ce lUt

de physiologie est très Intéressant; il nouadémontre que la surface de cette

Algue peut être considérée comme un vaste réceptacle* La singularité de la

dissémination du genre Punctaria dans la famille des Dictyotées ne peut

pas être mieux oomparée qu*è celle que Ton observe dana la diasémination

de VEnteromorpha pereursa, dans la tribu des Ulvacées; et c'est vraiment

chose admirable que d'apereevair dana oos humblesAlgues les afHnités plus

d by Google



sÉANce DI7 8 JUIN 1855. hM
on moins t-loignées qui existent entre les familles et les jienrcs se dessiner

aussi «ettement que celles que nous observons dans les familles et genres

des ordres supérieurs. Il nous eût été bien agréable de pouvoir citer ici des

observations de M. Thuret sur le genre Punctaria, mais fâelieuscment, dans

ses savantes et consciencieuses recherches sur les zoosporcs des Algues,

publit cs vn 1851, nous u'avons rien trouvé à ce sujet, quoiqu'il ait fait

mention d'une nouvelle famille qu'il nomme Punctariées, et dans laquelle

il fait entrer les AsperocoanUt msâ& il n'y signale pas d'auUes genres.

Geore-AiPEBoeoocuB, Lamour.

Ce qui singularise l'organisation de VA ffprrnroccus compressus^ c'est que

les grosses cellules incolores qui forment le stratum interne émettent une

grande quantité de filaments courts, ûos, articulés, hyalins, simples ou

rameux, qui s'entrecroisent et remplissent tout le centre étroit de la fronde

en contractant, quelquefois, des soudures avec les deux c6tés du stratum.

Ce caractère est particulier à cette espèce, car VAsperœoccui bullonts et

VAsperococcusechinaius en sont dépourvus, et la rapproche, sous ce rapport

seulement, des espèces appartenant au genre StUophora dont les cellules

du stratum interne émettent aussi, de distance en distance, quelques

groupes de filaments courts, incolores, articulés, mais en quantité moindre,

Koos croyons que ces observations pourront intéresser, qu'elles feront

ipprécler davantage toute l'importance que l'on doit donner à l'organisation

tissalaire des genres composant la famille des Dictyotées et qu'elles feront

mieux eonoaitre les rapports ou aliinités qui les relient entre eux au point

de vue organograpblque ; mais le caractère ne fait pas le genre, est une

règle linéenne que tout naturaliste, dit M. De Candolle, doit avoir perpétuel-

lement devant les yeux. M. Kûtslng, dans wùSpeciesAlgarumt a érigé en

grare XAqHaroeoeeus compressât sous la dénomination û*ffeUoglostum; nous

allons démontrer par l'analyse que les caractères de la fructification de son

geare sont ceux qui singularisent VAsperoeoeeus. M. 1. Agardh n'a pas cru

devoir l'adopter dans son Species ; il s'en est servi pour établir, dans lea

Ajpéroecociis, une division, ce qui est plus ratlonneL La fructification, réunie

en sores arrondies, est formée par des sporanges pyriques ou ovés, fixés

sar les cellules colorées qui constituent la surfoce du stratum externe ; ils

sont accompagnés par quelques paranémates cylindriques obtuses, arti-

cQlées, très courtes, offrant dans chaque article un nucleus rbromulafre

eondensé à leur sommet.

Le fi mars 1855, nous vîmes sous la lentille du microscope le sporange

donner issue, par son sommet, è nne petite masse elliptique ponctuée qui

wttattex lentement pour permettre & l'observateur' de bien la voir; une

fols entièrement sortie, elle reste dans une immobilité complète une seconde

on deux, puis, tout à coup, ou volt les sporidies spbériques qui la compo-

T. II. SO
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sent entrer en mouvement, change r tlv (onue en prenant celle d'une poire,

puis s'rparpiller dans tous les sens i n luaiiilestaut des mouvements très

vifs et différents; des qu'elles se meuvent, tlles sont ceintes par une mem-

brane hyaline bien necusée, le nucleus chromulaire de la spot idie se trouve

condensé dans sa partie iufcrirurr et l'extrémité atténuée est hyaline; eolio

on observe un mouvement de tremblement ou de trépidation très vif ; oe

sont les granules du nucleos qui, s'agilant dans l'intérieur de la sporidie,

occasionnent ce sin^^ulier monvement, étant dans de nouvelles conditions

d'eiistence et ayant une tendance à se développer. 24 heures après leur

dissémination elles nous ont paru sphériques et ceiotes par une membrane

hyaline; au bout de 16 jours les sporidies étaient allongées en fliamcols

offrant de deux à trois articles ayant dans leurs sommets quelques granules

colorés.

Genre Stbiària, Grév,

En fiifsant l'anatoroie de la fronde du Striaria aitemiata, nous avons

remarqué que ta coupe horizontale était Identique d'organisation avec celle

des A^ierœoeeui bullosus et A. echinatus ; tes sommités de la fronde sont

très atténuées, filamenteuses, et présentent, au microscope, l'aspect d'ooe

Alguti arliculu' ; ces sommités sont striées transversalement par des lignes

formées de petites cellules carrées, disposées régulièrement et diounuaut

en iiunibre jus([u'à leur extrémité, où elles se trouvent réduites a une seule

séi'ie de cellules superposées, dont lu ^leiuicre est terminée par un poil

hyalin articulé, tiès loui:; on croirait voir des ramuics d Lf tocarpus. Cette

particularité tissulaire caractérise bien plus le f;eiu e, sous ie rapport de sa

dénomination géuèriciue, que celle des soies disposées eu séries traus\er-

sales, dernier caracteue qui n'est pas toujours constant, car souvent les

sores ne présentent nullement cette disposition et se rapprochent alors de

celle du genre Asperococcus avec lequel il a les plus grandes affinités. Plu-

sieurs auteurs, qui en ont parlé avant nous, ont fait la mt^mo remarque ;

cependant, il a des caractères qui le singularisent, à la vérité ils sont peu

tranchés, mais ils suffisent pour ne pas en faire un Asperococcus,

Nous ne pouvons passer sous silence l*ol)servation faite par M. Decaisne

dans ses Plantes de Arabie heureuse^ p. 141, relativement au geoit

Striaria, qui parait être très voisin^ dit M. Decaisne, du genre Dichlaria

par l'opposition de ses rameaux ; ce rapprochement ne reposant qoe sur

Texamen extérieur de la fronde, et par conséquent ne pouvant pas éclairer

suffisamment, laissait à désirer; nos études sur ce genre nous ont prouvé

qu'il appartient réellement aux Dlctyotéesetnonaux Sporocbnoldées, comme

le ferait supposer l*observation de M. Decaisne,

M. Chauvin, dans ses excellentes Recherches, dit, page 65, que les genres

Striaria et Stilophora pourraient être réunis sons une même dénominatioo
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générique ; cette assertion de sa part nous a bien surpris, d'autant plus que

ees deux genres ont, non-seulement une organfsatton tissulaire interne

différente, mais encore chacun une fructification particulière très remar-

quable qui les singularise et les distingue parfaitement.

La fj uctllication du Striaria forme, comme celle cU' V Asf)erococciis, des

aorts ai l oiiiliijîj bur toute i i mu face de la fronde et dispoMC^ buuvent eu

séries transversales ; mais ce qui la différencie, c'est que les sporaiit'es qui

les composent ne nous ont offert aucune paraiiéinuU', car nous ik puiivons

^us prendre pour telles de petits corps eu massue presque incolores, inarti-

culés, renfermant, seulemeut dans leur partie supérieure, quelques granules;

nous croyons plutôt que ces petits corps sont les premiers développements

des sporanges puisqu'ils sont plus petits qu'eux et forment autour de la

sure une couronne qui la circonci t il et lui donne uu caractère particulier ;

ce[wndant, on observe quelques poils hyalins articules accompagnant les

sores, maii» cca puils sont semblables a ceux i|ui recousirent toute la fronde

et ne peuvent pas, par conséquent, être cun^tideréfi comme appartenant a la

fructificatioti.

Le ;i avril 1855, nous vîmes la cli:-scmiuatiou des sporulit s, non-seule-

nieut des ^po^angei>, mais eucore des cellules qui forment le i>Ualum ( \Lcrne

de la fronde ; elles sont pyriques et présentent, lorsqu'elle* sont eu inouve-

meut, uu rostre assez pointu qu'elles remuent de temps en temps avec une

a^ililc surprenante, puis elles conlinueul a vaguer avec prouipiitutlu in

décrivant des courbes plus ou moins irreguiieres. Lu lualièrc granulaire

qu'elles reiiferuient nous a paru, a un grossissement de 340 fuis, disposée

eu un tilet spirale; ce caractère ne peut bien s'observer que lorsque 'on

fait sortir les sporidies du sporange un peu avant leur eulière maturité;

cependant, à cette époque, elles jouissent du mouvement qui leur est inhé-

reut à leur maturité parfaite, mais elles l'executest lentement, ce qui per-

met de mieux voir l'usât préiente» dans sou iutérieor, la matière

granulaire.

1^ Dictyotées se reproduisent par des sporw et dee sporidies ; nous

croyons que la réunion des différents geons qui composent cette famille,

telle qu'elle a été circonscrite par M. 4acob Agardh (1), offre nne série de

geores ayant eotre eux de grands rapports^ non-seulement au point de vue

de lorganisatioD tissulaire, mais encore sous celui de la fructification si

caractéristique pour chacun d'eui. SI M. Tburet (2) ne voit dans cette dis-

tribution des genresi par M. i. Agardh, « qu'un usembiage de plantes

bélérogènes, n*ayant presque aucun rapport entre elles et dont la fmetiflr

Citioa surtout est cssentlellemeot différente, » nous croyons qu'il s'éloigne

(1) SpccîM Alfonm, p* 68.

Reehtrchet tut iu Mhéridiitdu Mgue9 {Annaiu du se nat,, IV* sérlst



hhà SOCIÉTÉ BOTAMIQOB DB VBAMCB.

de la vérité; vouloir retirer de la lamHIe des lUetyotées la pÊrm qui

n'olfreot que des sporidles et pas de spores, pour les ioeorpofer dans ses

Pbéosporées» c'est, selon nous, briser les affinités les plus nettement dessi-

nées et les plus naturelles.

Genre HA&ysnn.

M. J. Agardh {Species Algarum) ignore si le spbérospore contient

quatre spores ; M. Harvey ne nous fait pas connaître, non pins, qu'il se

divi*>ti en sporos. KnHn, M. Thiu t l dit que dans les genres composant ses

vraies Dictyotées (dont l'ait partie VJJaif/scris^, U s spluM uspores se divisent

crucinîement. Nous avons vu les sphérospoi ( s du genre Jlalyscfis, offrir i

leur parfaite maturité une division triangulaire et les spores se disséminer

dans le vase où nous conservions la plante pour nos observations ; au bout

de U à 8 jours, nous vîmes que les spores étaient pluriloculées et plusieurs

d'entre elles offraient, an centre de chaque locule, un nucleus chiomulaire

plus foncé, puis qu'elles avaient ém»s un filament radicnlaire articule, sim-

ple ou se bifurquant à son extrémité, ayant au centre de cli u jue article un

point forme par (a chromule Cette singulière îiermination offre une ana-

logie frappante avec celle que nous avons observée sur les spores du /V/o/i-

teris lUertensiiy Kuiz., Algue rernarcjuable qui a subi des mutations d'un

genre dans un autre, que JM. Kut/iiiL' a érigée en genre, et qui, tout récem-

ment, a été elcNce an lang de famille par iM. Thuret (1). Nous reviendrons

plus tard sur cette curieuse el intéressante Phycée dont M. Chauvin (2) a

donné uue bouoe analyse, et que nous rapportons à la famille des Sphacé-

lariées.

Un fait bien plus intéressant et quenous avons observé sur le genre ifa/^

dris, c'est la découverte des sporanges qui occupe dans cette espèce» coainie

du reste cela s'observe dans plusieurs autres genres de la famille, la surface

dois fronde, où ils sont très nombreux, mais très espacés entre eux. tiom

avons examiné au microscope ces sporanges qui sont ronds ou ovés, eelnti

par une membrane hyaline fortementaoeusée, et nous avons vu les sporidles

qu'ils contenaient sortir par le sommet du sporange et se disséminer sur le

porte-objet du micrssoope ; elles sont ovOldes, presque rondes et jooissent

du mouvement inhérent à toutes les sporidles. Ce fait est en oppositiea avec

la manière de voir de M. Thuret relativement à ses vraies Dictyotées

où il n'admet que des spores, et nous démoutre que l'on doit toujours

généraliser avec circonspection, surtout dans une Aimille comme celle des

Algues, où tout est exception, comme le finit observer Judicieusement

M. Decalsne (S).

(1) Annaleii dt^ ac. na/ur., IV* sërle, I. Ilf, p. 6.

(2) liecherches sur l'organisation ^ ia frucli/iaitiun et lu classification des

Algues, p. 68.
'

(3) Eitai sur uMctattificationldes Algues {Ann, de$ ic nof., iW)»

J.Û by Google



SÉ4NCE DU 8 JUIN 1855. 4A5

M. Hai vpy (Phycol. Bvif ) dit : madame Griffiths qui, la première,

observa les spores dissrmiiu es sur ia fronde (spoi :i!iL'r Nob.), a trouvé quel-

ques spécirn l'IIS dans lesquels la fronde est mni ijin i

, (Unis les endroits ordi-

nairement occupés par les sores, de lignes lu uik s iuiaL.'euses figurmit une

mappemonde dont les espaces sont ordinairement plus transparents que le

reste de la fronde; M. Harvey fait observer qu'elles indiquent probable-

ment uu état maladif dans les cellules fructifères; Dous croyous plutôt pou-

voir les coosidérer comme des aothéridies.

M. Trécul fait à la Société la comiiiuuicatiun suivante :

QB6BRVAT10MS SDR LA STRUCTimB DBS FBUlLtBS DES OAGHlDriBS. BT SUR UNS 6LANDB

GRYPTOI0B QUE PRÉBBNTBNT PUISIEUia D*BiniiB BLLB9, par H. A. TBÈCTUL.

Le parenchyme des feuilles offre des modifications très importantes que

les botanistes ne se sont pas suffisamment appliqués à décrire. Ils se con-

tentent généralement de signaler quelques variatious de structure que pré-

sentent les feuilles minces ordinaires, aériennes ou submergées, et celles

des fpiiilles épaisses et cbamiMS des plantes grasses. Ils disent que, dans

les feuilles minces membraneuses, les cellules sont : l*oa à peu près tontes

de même forme et réparties entre les deux épidermes, de manière à laisser

entre elles des espaces libres pour la circulation de l'air ; 2* ou bien que les

eelliiles constituent deux régions ou couches, dont l'une est supérieure et^

l'autre inférieure ; que dans toutes les deux, les cellules contiennent à l*état

normal des grains de chlorophylle ; que les utrlcules de la supérieure sont

phieées surdeux ou trois rangs,oblongues,rapprochées les unes des antres» et

dirigées perpendiculairement aux facesdela feuille ; que celles de la couche

infâieare sont souvent irrégulières et disposées de manière à laisser entre

elles des espaces fréquemment assez eonsldérahlesqui donnent à cette par>

tie du parenchyme one structure spoogieuse ; enfin, que le parenehymedes

feuilles charnues est composé d'un tissu utricnlaire plus serré, dont les

eeliales périphériques surtout renferment la matière colorante verte.

Cependant H. Schleiden a signalé la variété qui existe dans la structure

deafeollies, car lia dit dans ses Grundzûge (édlt. 1850, p. 198) que presque

toutes les combinaisons de formes des organes élémentaires et des différents

tissus se présentent dans les feuilles, et, au nombre de quelques exemples

qa*il désigne, se trouve l'apparition des cellules spiralées dans le paren-

chyme des feuilles de certaines Orchidées tropicales, mais il ne donne

aucun détail sur la structure de ces feuilles. Avant lui, Meyen avait d^i^

indiqué Tezistencedes ediules sptaralées dans quelques espèces.

Ayant étudié un assez grand nombre de feuilles d'Orchidées, j'y ai

trouvé les modifications suivantes, d'après lesquelles on peut les diviser en

trots calcgories.
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A. — Dans la pramièra, ^ai eomprend probableiiMiit la ptM grande

partie des Orehl<léei» les feailles ont une slrnetote aaaiogae à eeile de la

pinparl des autres plantes.

L*épiderme est ordinairement eonposé d'une senle eoiebe dt eeUnles, et

présente fréquemment des partieularStés que |e déerirai dans nn trafsll pins

général sur la structure des fenilles. Cet épidscme n*est sonfeni revte de

stomates qu*à la fuse Inférieure de la fenllle. 11 enreloppe un parenchyme

tsntôt mince, tantftt plus on moins épais, qui contient de la matière Tcne

dans toute son épaisseur. Çà et là seulement sont quelques cellules ineolores

dans lesquelles on trouve des paquets d'élégantes rapUdes.

Dans beaucoup d'espèces, ce pareuchyrae est homogène dans tonte son

étendue, c'est-ànlire que toutes ses utricules ont à peu près la même forme

et le même volume, ou que celui-ci ne varie que peu d'un cAlé à l'autre de

la feuille. (Ei.: Orehiê moicula, Gymnaienia eonapsea^ PlaUatiheta bifo-

Ua^ Oncidium ffarrùonii, Epidendnm eUiare^ Cypripedium forMnm,
Maxillaria tenuifoUa, Phajus Wûiiiehii, etc.)

Il arrive aussi que eellnics soot plus grandes près de la face supé-

l iture. et disposées de manière que leur grand axe est perpendiculaire a

l'épid( rine. Celles des feuilles du Dendrobium speciosum sont remurtjuobles

a cet t'uard j elles sont assez longues, étroites, presque toutes aiguës nu%

extrémités comme de véritables elostres, cl irrégulièrement placées sur

quauo raiifis. Dans d autres espèces, comme W MaxiUm'ia atro-ruhcn:^, etc.,

ces utneules de la légiou supcrieure du limbe sont seulement ovales ou

elliptiques.

Il y a de plus des plantes, par exemple \' Kpipnctia palmtns, dont les

cellules parenchynmteuses, meint' celles qui sont situées imnn diatemenl

uu-dcâsousde l'épiderme supérieur, sont déprimées parailelemeut aux facei

de la feuille.

Knfln, dans les feuilles cylindracéee de qiu Njuis rspci rs, ( omme le

Leptotes bicoloi\ les cellules subepldermiques mm plus petikh t(ue ceile.i

du centre, et contiennent ausbi plus le matière colorante verte que CCS

dernières dans l< s(|iu lles elle est presque nulle.

l),Mis ee in eiiikt typf rau^^ent aussi le (HM)dj/f*ra r^^pf^m, VOmidwm
i*apUiOy le Phulidota irnOriciUn , V h^ptdmdrnm pachyfiliifiluiu, etc., etc.

B. — Les plantes que renferment In deuxième cat( l' h c et la suivante

ne sen\blent p:is aussi nombreuses que celles tjui appnrtieorienl à la pre-

mière; cependant elles se reiieoitti eut assez tréqucmmeut pour que je puisse

en citer deja une quantité assez notable.

Dans les feuilles de la deu\ieme catégorie, le pareucbyme vert s'étend,

comme dans celles de la première, de l'epiderme de l'une des foces à celui

de Tautre, mais elles presenteut un phénomène bien singulier : c'est que de

nombreuses cellules incolores, munies de spirales analogues à celles das
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trachées, «ont répandoes entre les cellules pareochymateuses vertes qui

MMit ordinairement beaucoup plus petites qu'elles. Les spiricnles dont ces

cellules sont ornées forment des hélices à tours plus ou moins serrés; elles

sont toujours réunies par la meml>rane utrleutaire dans la Jeunesse des

cellules, ce qui tient à leur mode de développement qne J*ai décrit dans la

séance dn 9 mars 1855 {Buiietin dé la Soc» Bot, de France^ f. II, p. i5S et

sqIv.). Dans un flge avancé, ces spfrteales sont fréquemment rendues libres,

comme celles des trachées proprement dites, par la résorption de la mem-
brane-mère dans tes fntenralles de leurs tours de spires.

J'ai toujours vu dans la même cellule plusieurs splrlcules toarnant dans

le même sens. Tantôt chacune d'elles est simple, et tantôt elle estçà et la

bifurquée comme le sont aussi quelquefois les sph it uUs des trachées. Ces

bifurcations servent en quelque sorte de passage aux cellules réticulées qui,

dnns quelques plantes rares, sont mêlées aux cellules spirnlêps, ou même
Ifs i tiiiplacent tout n fait. Dans VEpidendrum frfujrajis, par exemple, je

n ai trouve (jue (k s c olhiles réticulées répandues entre les ntricules du

parenchyme. Je cr ois niOriiL que certaines cellules, qui renferment de la

matière verte, sont réticulées, surtout celles qui sont dans le voisinage de

l'épiderme inférieur.

A cette deuxième catégorie appartiennent les Pleurothallis proliféra^

eochleûta, saurocephala, le MegaeUnivm maximum, {èBolbophyUvmtecur-

own, ïes Saccolaàium guttcdum, Blumei, etc.

C. ~ Dons la troisième catégorie, tes feuilles ont une structure plus sur-

prenante encore. Le parenchyme vert est complètement isolé de l'épiderme,

tout autour de la feuille, par des utricules incolores, mais les cellules qui

risolent ainsi ne sont pas toutes de même nature : les unes sont munies de

spirstes, les autres en sont dépourvues , et ces deUx Sortes d*utricules

affectent l'ane par rapport A l'autre, et par rapport au parenchyme vert,

sse disposition basée sur un type constant C*est ainsi qu'il y a ordinaire-

nMnt à la face inférieure de la feuille, immédiatement au contact de Tépl*

derme, une série de grandes utricules spiratées qui sépare cet épiderme du

pirencbyrfie vert, et an-dessus de ce parenchyme vert une couche épaisse

de sept a IiQît séries d'utrlcules incolores qui le séparent de l'épiderme

supérieur. De ces sept à huit séries â*olricules Incolores superposées, il y
«oa quelquefois une, plus rarement deux, dont les cellules sont munies de

ipirales. l.orsqu il n'y en a (|u'une, c'est la série qui repose immédiatement

*QP le parenchyme vert. Ses cellules sont beaucoup piu> grandes que tuutes

I«s autres ; elles sont aussi beaucoup plus longues que larges, et leur grand

diamètre est perpendleulaire aux faces de la feuille. Ouîifd il y a deux ran-

gées de cellules spiralées, la seconde i st placée plus haut, et elle est séparée

d^la précédeiiti par une roucljede trois ou quatre rangées de cellultb mco-

iores beaucoup plus petites, et de l'épiderme supérieur par une ooucbe
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«emblable de cclloles de même nature, c'est-à-dire incolores et lisse*, tm
feuilles adultes du Pleurothallit ^vlata. Ad. Br., sont un bel exemple

de ce dernier cas. 'Je dis les feuilles adultes, parce que, si Von étudie des

feuilles d*âges dlfTérents, on s'aperçoit que ce sont les spiricules dw cel-

lules de la fiice inférieure qui naissent les premières ; que celles de la

rangée de cellules placées immédiatement auHlessus du parenéhyme'vert se

montrent ensuite, et que les spirieuies de la série la plus élevée ae déve-

loppent les dernières.

Dans les tVuilIcsde quelques plantes, il n'y a souvcnl que les spirales

des utriculcs do la face dorsale uu inférieure qui se manifestent ; il ne s'en

forme pas (ians les cellules incolores de la face supérieure, qui sont parfois

plus ou m 11)^ r<''«:ulièrcmcnt plisiiées, ce qui indique qu'il y a eu un cora-

meticeriiniL de l'oj-nuituni helicoïde.

])m]s \e JUeurofhallis jfamroides, Ad. Br.,nis. , les spirales di s utt ieu les

de ia face inférieure ne se montrent mvmv le ])lus fréquemment pas. Ces

cellules, pour la plupart incolores, ça et ia pleines d'un liquide violet,

restent lisses. Âu-dessus du parenchyme vert, au contraire, on remarque,

souvent des hélices rudimentaires.

Les plantes les plus remarquables que j'ai notées dans cette catégorie

sont les Pleurothallis spatutata^ racemiflora, laxiflora, paniroiden^ le Phy-

wiphxtn LoddigmU le Lepantheê eoc/Uearifolia, te Stelit ophiogloiÊOÙkËt

te MoadevalUa infiraeta, ete. La feuille du PleurothaliU ruseifidiat vue par

Meyen et M. Schleldeo, viendrait s'c^Jouter aux précédentes.

€e demier type des feuilles des Orchidées présente bien encore qudques

modifications. Ainsi on volt dans quelques espèces (MmdeoùUki infroc'

iat etc.) ,
que la couche des cellules spiralées inférieure est mêlée de quelques

utricules contenant de la chlorophylle, et dans d*autrcs cas» que des cellules

spiralées se mêlent au contraire au parenchyme vert, comme dans les

feuilles de la deuxièitte catégorie, la structure du troisième type étant

malgré cela conservée.

Les ttnillcs des Orchidées ne sont pas, au reste, les seules dont le paren-

chyme vert soit ainsi isolé de l'épidermc par des cellules incolores. Certains

Beqonia^ les B» sanfjuinea ctrmneJitacea, par exerapic, offrent ce singulier

plu nomène, mais je n'ai jamais vu leurs cellules incolores munies de

spiricules.

Les feuilles d'un certain nombre d'Orchidées, et principalemeut celles

du troisième groupe, renferment une soi te de petit organe qui a été entreMi

par Meyen sur le Phurothalli$ ruscifolia, et ensuite par M. Schleiden sur

la même plante. Il consiste en de petites fossettes quelquefois très profonde:

qui existent tantôt sur une face, tantôt sur les deux £soes de ia feuille. Il

en sort communément une matière d'apparence granuleuse, qui salit ia

surface de l'épiderme Jusqu'à une assex grande distance de reuvertnic.
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Meyen (d'après M. Schleiden, car je n'ai pu me procurer l'ouvrage dans

lequel Meyen en a parié) avait pris leurs orifices pour des stomates.

M. Schleiden qui les a étudiés après lui, seulement aussi sur le Pleu-

rothallis ruscîfolia, les a bien observés. Il s'est aperçu que la cavité

est fermée transversalement dans sa partie moyenne par une membrane

qae Ton enlève, dit-il, assez souvent en faisant les coupes. Il a vu que

cette membrane est fréquemment masquée par une sécrétion que Ton peut

faire disparnitie en la dissolvant dans une huile essentielle ; il dit aussi que

les cellules, soit spiraléesdela face inférieure de la feuille, soit non spiralées

delà face supérieure, se modifient dans leur paroi quand elles sont en con-

tact avec les cellules adjnceules à la cavité ; alors elles paraissent poreuses

ou rétiformes comme elles.

M. Schleiden n'ayant pu suivre ie développement de ces organes ne put

reconnaître leur nature avec certitude. Cependant, à l'aide d'une compa-

raison ingénieuse, il est arrive à s'en faire une idée assez exacte. Dans sa note

intitulée Ueber die Grubchen in der Epidei^mis einiger Dlœtter, publiée à

Leipzig, en IS^ift, dans ses lieitrœge zur ffoianikj page 5 et suivantes, il

décrit d'abord les petites cavités infundibuiiformes qui existent à la face

inférieure du Niiphar luiea, et qui sont la base de longs poils tombés que

l'on observait là pendant la jeunesse de la feuille ; il cite ensuite les poils

plus courts de VAcrostichum alcicome, qui sont insérés dans un petit

enfoncement de l'épiderme; enfin, il indique, dans Je Peperomia peresciœ'

foiia, un poil plus court encore, composé de deux très petites cellules,

lequel poil est attaché dans une fossette plus profonde que la précédente.

Il termine sa note par la description des organes en question, et de ce

rapprochement il parait disposé à croire qu'ils ont un poil pour origine.

Le doute de M. Schleiden sur leur véritable signification m'autorise à

faire connaître le résultat de mes observations, qui ont porté sur un assez

grand nombre d'Orchidées; car, le Pleurothallis ruscîfolia que, du reste,

jeo'ai pas eu à ma disposition, n'est pas le seul végétal qui les présente. Je

les ai vus sur le Physosiphon Loddigesii^ les Pleurothallis spatulata^ pani^

f^des, racemiflora
,
laxiflora, le LeptaïUhes cochlearifolia^ le Dendrobium

speciosum, etc., etc.

Les plus profonds que j'ai observés m'ont été fournis par le Physosiphon

ioddigesii; ils atteignent en profondeur jusqu'à trois fois l'épaisseur de

l'épiderme
; mais ils ne présentent pas, comme l'exemple cité par M. Schlei-

den, les caractères singuliers résultant de la modification des cellules spirales

voisines; ses cellules du fond ne sont ordinairement que finement ponctuées.

Au reste, le défaut de ce caractère permet de mieux discerner la nature et

'origine de ces cellules basilaires; on voit qu'elles sont de nature épider-

rolque, ce qu'il n'est pas possible de reconnaître partout, quand elles sont plus

profondément modifiées. Ici, on voit que l'épiderme rentre à rin^riepr dp
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parenehjrfne poor former ane cavité irrégulière, quelquefois eylindroide*

plus large même en bas qu'an peu au-dessous de Touverture ; mais le plus

souvent elle est infandibulfforme, et un peu dilatée dans la partie moyenne.

Les eellnles épidermiqucs rentrantes vont en diminuant de dimension en

s'éloignant de la surface de la feuille. Celles qui sont le plus près du fond

de la cavité sont marquées deponctuations très petites qui ne traversent pas

(ou pas toujours) leur membrane eiteme, comme cela a évidemment lien

dans d'autres plantes.

La cavité, dans une Jolie préparation que J'ai sons les yeux , et que je

conserve dans la glycérine, est parfaitement continue d'une extrémité à

Tautre, bien que certainement ta coupe n'ait point enlevé la membrane qui

la ferme transversalement dans le plus grand nombre des cas, à une certaine

époque, du moins, ainsi qlieJe le décrirai plus lotn^ et ainsi que Ta annoncé

16 célèbre anatomlste allemand dont fat rappelé le travail. La cuticule, qui

est très épaisse, descend en suivant les sinuosités de la cavité et s'arrête près

du fond, mais sans toocber en ce point basilalre la paroi utriculalre voisine,

en sorte que l'on a un véritable entonnoir ouvert par les deux bouts. Gs

phénomène est plus net encore dans d'autres plantes , dont la eutienle est

bien plus épaisse et le petit orifice inférieur plus large ; néanmoins II ne m'a

pas semblé général. H serait possible que cela lAt dû à ce que les coupes

n'étaient pas faites exactement dans Taxe de l'organe.

Quand II existe une membrane obturatrice du cAté de l'ouverture externe,

elle est bombée vers le dehors et s'insère vers les deux tiers de la hauteurde

l'infundibulum. Bans les autres plantes dtées dans ce travail, cette mem^
brane, attachée au pourtour de la cavité, s'élève verticalement en suivant

les parois de celle-ci
,
puis elle se courbe à angle droit de manière h présenter

une surface plane on un peu oblique. Cette pellicule donne, dans ce cas,

ridée d'une cellule qui serait adhérente A la paroi de la cavité dans la

moitié ou les trois quarts de son étendue et libre dans sa partie supérieure;

elle rappelle alors la disposition des ovaires seffll-adhérents.

Parmi les plantes que j*al données pour exemple, Je puis citer particuliè-

rement le Pleurothallis spatnlata. Chez lui, ces petits organes ont également

une asspz graudc profondeur. Ils sont intéressants aussi à cause de la fa-

cilite avec laquelle on y observe la disposition de la mumbrane obturatrice.

Maintenant que j'ai es(jnissé leur strueture
,
je vais rechercher leur ori-

•^inc, je vais m'assurer s'ils ne sont que la base de poils plus ou moins

allongés, comme les cavités que l'on observe à la face Inférieure des feuilles

des Nymphéacées ; ou bien si ce soat des organes entiers, des sortes de

glandes eryptoïdes.

A cause de la difficulté d obtenir des feuilles suffisamment jeunes de ces

plantes rares, je n'ai pu Jusqu'à ce Jour, bien étudier sous ce rapport que le

PhysosiphonLoddigesii, Voici ce quej'ai remarqué. Dans une ieuïllededeux
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eeatfanètm él demi de loDgœor, dont le tommet était vert et la bue JaQ-

oâtre, les celloles sab-é|»idermlqaes do sommet de la feuille ne présentaient

pas enoore de traces des spirieales (oetté plante appartient à ta troisième

calorie }, mais nos petits organes eryptofdes étalent déjà bien développés

et présentaient Taspeet de cenx des feuilles adultes; seulement les parois

étaient pins minces, et II n'y avait pas encore de ponctnatlons dana leurs

eetlales basilaires, e^es^à-dlre, do fond*

Vers la partie inlérienre et jeune de la feoille, les cellnlef centrales da
fiarencbyme contenaient des granoles de matière colorante Imparlhite» Jao-

nâtres; mais ily avait sons i*^idérme plnstenrs conebesde celloles Incolores

on pen ploa petites qneeellies de l'épklerme(a l*état adulte, ces celloles, ^aï

sont spiralées do cOté Inférieur de la ftullle, sont beancbup plus grandes

qa'elles) ; le plus grand diamètre des cellulesépidermiques était perpendicn*

laire à lasor&oe de la feuille. Cet épiderme était traversé par les petits organes

oo question, mnla Ils étalent moins avancésdans leurdéveloppement quevers

le sommetde la feuille, où Je n*avais remarqué qu'une cellule à peu près ohùih

nique enfoncée dans la cavité, et surmontée de quelques débriamembraneux»

dont Je n'avais pu recoonaitre rorigine. A la base de la feuille. Je pus voir

qae ces débris étaient ceux d*une cellule qui, là, était entière et surmontait

in cellule obconique. Dans quelques organes très Jeunes, cette calittlo était

à peu près glolmleuse, déprimée seulement du cMé par lequel elle était

appliquée sur rinférleore, ou bien elle était un peu plus longue que lai^.

Ailleurs, cette même celliile terminale était à peu près hémisphérique. Dans

les organes précédents, cette cellule était incolore ; dans de plus âgés, elle

était brunie; dans de plus vieux encore elle était ouverte, lacérée ; dans des

organes adultes, elle avait complètement disparu ; il ne restait plus que le

sommet de la cellule inférieure, qui, persistant longtemps, forme la mem-
brane obturatrice.

On le voit doDc par là, ces sortes d'oroain s excréteurs do Physosiphm

hxldigesn, ces petits cryptes, contiennent, a I origine, un poil composé de

deux utricules; l'une inférieure semi-adhérente, Tautre supérieure, qui dis^

parait de très bonne heure.

Entre ces or<^ncs et les poils propament dits, on peut observer toutes les

transitions dans la famille des Orchidées? h.t même, une seule plante nous en

fournira un exernple satisfaisant, r/esf le ^hxillaria ntro-ruhens. En effet,

i! y a sur les deux faces liescs ieuilles (]( s petites fossettes qui rejettent aussi

a I extérieur une matière «rranuleuse ([Ui se tlibfout dans la jilycérine. Si i on

étudie avec soin ces cavités, on découvre au fond une seule cellule déprimée,

un peu conique inférieurennut, et (jui < st colorée en jaune brunâtre. Kn

examinant le développemetit de ces r()ss( ttes, j'ai vu qup répi lermp porte çk

et là une cellule dcprinu e et niar(]ii( e de ])ûints très tenus, qui est Hxéc dans

une dépression très légère de Tépiderme* Fendant Taceroissenient de ia
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feuille, par la dilatation du parenchyme autour de chacune de ces cellules

déprimées, celies-cî deviennent progressivement déplus en plus enfoncées,

jusqu'à ce que le développement de la feuille cesse.

Beaucoup de ces cellules restent dans cet état ; mais il en est qui, par un
de leurs côtés, s'allongent et donnent naissance h un poil oblique quelque-

fois assez long et composé de quelques utrioules.

Est-ce à dire pour cela que nos petiti> organes cryptoides ne soient que les

analogues des poils oïdinaires et des poils glandulifèresl Evidemment ib

rentrent dans ce groupe d'organes, mais il me semble qu'ils ont des carac-

tères particuliers
,
qui autorisent à les distinguer par le nom de glande»

cryptoïdes^ Cette désignation, qui en peint en quelque sorte l'apparence et

les fonctions, a l'avantage de ne pas inirodaire dans la science un mot de

eréation nouvelle.

M. BeveO donne leeture de la note saÎTonte adressée a k Société:

MOU SUR UNB NOUmu BSPâCB DB TàCSmiA, inr H. le HWiMB UBMN.
<Pam. juin 1855.)

Tacsoria Espèce non décrite.

Feuilles cofdiformes A la base» profondément trilobées, à lobes étroits,

ovalo-lancéolés, aigus, dentés (remo^e), les latéraux phis petits, légèremoit

divergents, glabres en dessos, pubescenteseo dessous; pétioles eoarts, pour-

vus de petites glanda sesslles.

Stipules

Pédoncules et cirrhes axillairei. Pédoncules grêles, très longs, de 35 à

28 centimètres, tordus, légèrement seabres, se colorant en.rouge foncé près

de la fleur.

Fleurs longuement pendaM. Odieulea à S bradées distinctes, sesslles,

ovales, aiguës, dentées, pvbérvlmtet en dessous, longues de 16 à 17 milli-

mètres, larges de 9 à 10 millimètres.

Tube calicinal court (3 à U centimètres), cylindrique, urcédé A la base,

vert extérieurement, pourpre-noir intérieurement, gorge blandie, division

plus longue que le tube (5 centimètres), étroiie (1/2 eentimèire :h),

aiguës, a 3 nervures, dont la moyenne se termine par une petite dent

au-dessous du sommet, rouge-vei diUi es extérieurement, de la couleur des

pétales en dedans, et comme ceux-ci étalées horizontalement.

Pétales presque éj^aux eu longueur aux divisions du calice, lancéolés,

étalés, d'un hcau pourpre éclatant. Couronne supérieure aunuliforme,

anifornnoim nt violacée, à petits dentlcoles sur lesquels le violet est «n peu

dilué. Couronne inférieure adnée au tube au-dessus de sa base, membra-

neuse inférieuremeat, divisée supérieurement en liiameois violacés.
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Colonne staminifèrc beaucoup pl»s longue qae le tube (7 Geotimètres}.

Styles d'aa rose dilué. Stigmates ronds, peltés.

Fniilmm ponctué ovale allongé, rétréei à sesdeaii extrémités. ^ Loa-

goear 12 à 1& centimètres. Palpe d'un grisJaunâtre, douce et agréable au

f/oAt Graines ovales, bnines, ponctuées.

Elle croit dans la province .d*Antioquia (Nouvelle-Grenade)*, à nue liau-

teor de ISOOà 2000 mètres au-dessus du niveau de la mer* Température

18 à 20 degrés cent. On la cultive aussi à Bogota, dans les jardins à

3600 mètres, en l'abdtant le long des murs. Elle y fleurit toute Tannée. Ses

grandes llénrsd'un poorpre vif, à segments étalés, se luilançant au bout de

leurs longs pédoncules, en font une des plus belles espèces du genre, et on

la préfère, sous ce rapport, aux T. mollissima et speciosa, qui soul cipeu-

ù'àiii iui t lemurquable:».

Après cette communication, M. Revei! présente à la Société :

l'Une cire végétale qu'il se pruposc le soumettre à l'analyse et qui a

été recueillie par J\l. le docteur Rampon sur 1rs sfipes du f'ei^oxylon andi'

cola dans lu Cordillère moycnue, à la hauteur d environ 2600 mètres, près

du torrent du Tochecito, dans la montagne du Quindio (Nouvelle-Grenade).

2* Un échantillon d'une racine connue dans le commerce sous les noms de

huaco et de gtmco^ bien différente du Mikania Guaco de la famille des Synan-

Ihéréos. Cette rncine, qui vient du Brésil, est attribuée au Mel-^iomeus

AritUdochia grandiflora. Ëlle a une teinte générale fauve, une écorce spon«

0euBe très épaisse, une odeur forte, analogue À celle de la Rue, et une

saveur chaude aromatique.

S* Une fleur venant de la Nouvelle-Grenade et très employée dans ce

pays. Cette fleur est produite par le Thibaudia Qaerme de de Humboldt

(Vseeiniées). C'est un arbuste qui croit dans ta Nouvelle-Grenade, province

de Buenaventora, par environ 7 degrés de longitude occidentale et de

) degrés et dent de latitude boréale» à l'ouest de la ville de Gali sur le

versant oriental de la Cordillère occidentale, à une hauteur d'environ

tOOO mètres au-dessus du niveau de la mer. C'est encore le seul endroit

de la Nouvelle-Grenade où cet arbuste ait été sigualé. Les habitants de Cali

disent qu'ils le doivent a une proteetion toute spéciale de la Vierge, qui

apparaît quelquefois dans ce lieu, pour y respirer le parfum de ses fleurs.

Les fleurs et les rameaux exhalent, en effet, une odeur sui yenerîs extrê-

mement suave et agréable à l'état frais, et qui parait si délicieuse aux indi-

gènes, qu'ils ont donné à l'arbuste le nom de (pieyinc (jui, en esiiamiol,

signifie anne-moi: ils en préparent des eaux distillées et des teintures alcoo-

liques qu'ils employent comme médicament et comme cosmétique, et qu'ils

mêlent même quelquefois à leurs pâtisseries sucrées.

I^'arbuste donne ses fleurs en Juin et en décembre.
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M. Puel, vic&-secrétaire, propose à la Société d'inriter le GoqmI

à examiner la question de «avoir si, eonformémeni àFart. il dessUk

tuts, il y a lieu de coavoqaer à Paris dans le courant des moisd'août

ou de septembre de cette année une première réunion extraordi-

naire de la Société.

Cette proposition est adoptée par la Société.

SÉANCE DU 22 JUIN 1855.

PBÉUDIKCB J>B M. DIGANOX.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture du prooèa-wbal de

la séance du 8 juin, dont la rédaction est adoptée.

H. le Président annonce une présentation.

Dons faitt à la Société :

!• Par M.Alph. De CamluUe :

Géographie botanique raismnée^ ou Exposition des faits principaux

et des lois concernant la distribution géographique de» plante» de

Cépogue actuelle, Paris, 1855, 2 vol.

De la part de M. Duby, de Genève :

Revue des principales publications relatives aux Cryptogames gui ont

paru en 1853 et 1854. Geuève, 1855.

â" En échange du Bulleliii de lu Société :

L'Institut^ juin 185/i, 2 numéros.

Journal de la Société impériale et centrale d'Borticultwte de Paris,

numéro d'avril 1855.

H. le Président annonce que le Conseil a examiné la proposition

de M. Puel et décidé qu'elle serait soumise i l'approbation de la

Société :

Celte proposition est ainsi conçue :

»

La Société tiendra cette année, à Paris, une session extraordinaire dont

l*ouverlare aura lieu le 10 août prochain, au local ordinaire de ses séances.

UH. Ici membres qui ne résident pas & Paris sont spécialement Invités
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à assister à eatte séance qui pourra être suivie d'autres réunions ou d'excur-

aioiis botaniques aux eoviroiis de Paris.

La Société adopte cette proposition à l'unanimité.

M. l'abbé de Lacroix fait à la Société la communication suivante ;

DE LA BOTANIOUB ET DIS QUELQUES PUNIES CURIEUSES AUX BAUX-BONNBS (Bmm^

Toute la chaîne des Pyrénées offre un champ riche et vaste aux explora-

tions des botanistes. II y acepeodant quelques parties de ces montagnesdont

la flore est plus étudiée, et partant mieux connue. Celles-là sont a proxi-

mité des lieux qui attirent les voyageurs par la beautc des sites, leurs cu-

riosités naturelles, refflcacité des eaux ou le cbarme des réunions qu'elles

oceasfoDuent; ou bien elles sont habitées par des hommes épris d'un amour

passionné pour les plantes de leurs prairies et de leurs rochers, et qui sont

bien plus à même qu'un touriste nomade de coUeetlonDer en toute saison les

fleurs variées que la Providence fait naître à chaque instant aous les pas.

Les Eaux-Bonnes, au fond de la vallée d'Osseau^ se trouvent dans les deux

conditions. Dès le mois de juin ses eaux précieuses voient venir à leur source

une foule empressée, désireuse d'y puiser l'amélioration des organes de la

respiration et de la voix. Aux malades se joignent les parents, les amis, de

simples promeneurs pour qui tout Heu de société est une bonne fortune.

Parmi eux on rencontre souvent des botanbtes qui sont heureux de pouvoir

utiliser leur déplacement au profit de la science qu'ils aiment.— D'un autre

côté, dans le village de Bagès-Béost et tout à proximité des Eaux-Bonnes,

réside nu naturaliste indigène qui s*est élevé de lui-même, et par la seule

force d*une volonté persévérante, de la modeste condition de bergerjusqu'à

uu point éminent dans la science, oii ses observations, ses recherches quoti-

tenes, ses collections nombreuses lui ont fait un nom distinguéi Les

personnes qui ont des rapports avec le l>on et digne Gaston-Sacaxe l'aiment

et l'admirent pour ses talents variés, ses prévenances délicates, franches et

coidlates. On trouve en lut un guide complaisant, un collecteur infntigable,

nu généreux distributeur des curiosités qu'il rencontre. Trop peu jaloux de
sn découvertes. Il les communique avec une confiance qui a été souvent

nnlrécompensée ; d'infidèles dépositairess'attribuantle méritede nouveautés

qu'Us tenaient de Inf. Ces souvenirs /ont plus de petaie & son oœut (^u a son

VDOur-propre. Aussi ne regrette- t-il pasce qu'il afait^ puisqu'il le recom-

ehaque jour. i| ue rej^rette qu'une chose : c'est de n'avoir pas trouvé

te des compatrinâs 'A>nt l'herbier et les publications se sont enrichis de
ttt dons et de ses renseignements , les sentiments qu'il,a rencontrés dans
M. Georges Benthom, qui lui a dédié le Littmpermwn Gastoni»
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A son imitatiOD, et sous la direction de ses conseils amis, d'antres per-

sonnes da pays reclierchent avec sèle et intelligence les plantes locales. U

«st aisé de comprendre d'après ceia comment le site botanique des Eaux-

Bonnes, si scrupuleasement exploré Jnsqa'à cejonr, n*ofrre plus que de loiB

en loin des plantes réellement nouvelles à introduire dans la science, it

combien même il est rare d'y découvrir des espèces d^à connues qui, exlstsat

là, u*y auraient pas été mentionnées encore.

Toutefois nos recherches de 1853 nous ont mis à même d*en publier de

l'une et de l'antre catégorie ; et le bon Sacazea bien voulu nous charge de

faire connaître on Iberis nouveau qu*il a récolté dans un sol ferrugineux,

au cot de Tortes et sur la montagne de Louvie-Soubiron, non loin de la car*

rière de marbre. C'est une belle adjonction aux curieuses plantes du mène

genre que les Eaux-Bonnes procurent aux botanistes: Ib. Foratieri, ierÔ.

— Bernardiana, Gr. et God. — spafhulata, Berg. — Garrexiana, Ail. En

toute justice et conveuancef noua dtdiuus cette espèce à suu luvcuieur. £o

voici la description:

fbe/'i6 Gastonis, de ï.crx. Uacine vivace, simple ou un peu rameuse, per-

pendiculaire ; — tige divisie des la base en plusieurs rameaux rndicf^u^

courbés-ascendants, eonnne carrés et garnis sur deux faces opposées de poils

aplatis; — feuilles alternes, assez épaisses, entourées de poils écaillcux

semblables à ceux de la tige, les inférieures longuement péliolées, ovales-

spatulées, un peu crénelées, les supérieures subliuéaircs-spatulées, entières;

^ pédoncules disposés en une ombelle qui ne se développe pas, les exté-

rieurs étalés-inflécbis, tous glabres eu dehors et ciliés-rudes en dedans:

« sépales membraneux, lilas, à dos vert, ovales, ciliotulésetdenticulés; —
pétales notablement inégaux par paires, blanc-lilas, ovales, onguiculés;—
capsule régulièrement en cercle, renflée en-dessous, à ailes sailiantes tout

autour, àécbancrure très étroite, h lobes tantôt aigus, tantôt obtus, presque

connivenisavecle style dans Tétat normal; rr style émarginé pins long qae

les lobes de Téchancrure dans la jeunesse, mais les égalante la maturité;^
graines obliquement eiliptiques , aplaties, ailées, marquées d*un sillon au

côté externe, et d'une petite côte & la partie interne, ruguleuses et de couleur

noir-olive.

Notre plante, voisine de Vlheris pctrœa, Jord., trouvée à Atliu^, daii> la

vallée d'Aspe, par M . Jordan, diffère de cette espèce par ses liges ascendant»

tantôt simples, tantôt /«//<r//.sv'.s, loujoura anguieuscs, striées, gninu s de poils

plats sur les angles et sur les deux faces latérales aux ieuiiies qui sont ciliées

avec (les poils semblables (ont autour du limbe, tant les cauliuaires que celles

de la base. La silieuie de \' Ibcris mm, Ail., li<;urée par M. Jordan (6' frag.,

tab. 1 ,
ti^' I).

), représente a>scz bien celle de 176. Gastonis^ qui en diffère

pourtant par un sinus plus aigu et des ailes proportionnellement plus larges

à la maturité. Les dimensions de cette silicate sont plus fortes que oeiiesde
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Vlberiê pelmii ainsi tout entière elle mesure 6 milUmètres de diamètre en

tout sens; an aonmiet l'aile a 2 millimètres de hanteor sur 3 milllmèlresde

laigenr ; en partant de la baseda slyle, le corps de la ailtenle, sans la mem-
branealain, a h millimètres de diamètre entout sens; les graines ont 2 mil-

limètres de loogoaor snr i millloiètre de largeur La plante acquiert nn

dé^oppeaent d'ensemble^lennnt pins ieonsidérable, puisqu'ellea depuis

6 oMitimitres Jusqu'à 20. Le style attHm la hauteur des lobes de récban-

emre et ne la dépasse pas, comme le fait celui de Vlberi» petroa^ si ce n*est

dans la jeunesse de la plante» et UYont que les lobes aient pris tonte leur

amplear. Les ileurs sont àlamehg$ hwées de Hla$ et non pas miquemeni

Haneke». Le stlgmale est iehanerê^ tandis que celui de Vlberis peirœa n'est

que ïé«;èrement déprimé au centre.

On peut donc placer VIberîs Ga^ioms parmi les espèces vivaces de la sec-

tion dont les pédoncules fructifères sont rapprochés en corymbe serré, à côté

de V Iberû pelntuy ioid., qui possède les mêmes caractères, et loiu des

Garrexiana et saxatilis. Ces derniers font partie de la secUon des Jbens

vivacfô à pédoncules disposés en grappe.

— Nous avons pu constater sur des échantillons mûrs de YAhivp rrros-

tiifolic^ Fenz!., ri'cucillis au pic de Gère, que les <?rainps de cette plante

soot réniformes, suborbiculaires , avec échancrure au tiers supérieur, et

qu'elles sont couvertes de longues et nombreuses papilles coniques. Ces

renseignements compléteront la diagnose fournie par M. Grenier dans sa

Flure de France.

— Dans oes derniers temps, le genre Piibus a été étudié avee ardeur

qouat à la distinction des espèces. Les fiauz-Bonnes semblent un Heu oA

se plaisent particulièrement eelles qnl sont considérées comme le moins

eummunes. Les promenades les pins firéquentées sont bord^ des R%iku$

idjewMit yif. Bell.,<-*r9iaM»,W* N.,^t>nif, W. N

,

— RaMot W. N. On volt qu'un botaniste peut, sans litigue et dans une

demi-'jOQmée du roofs d'août, eorfcblr son herbier de ces belles et eurieuses

plantes trop longtemps négligées, et qui méritaient mieux des bommes de

la aeienee, malgré la rudesse de leurs aiguillons.

— La nouvelle Flore de France deMKf. Grenier et Godron n*admet pas

le Cirsium rufescem de Ramond. Cette plante est inconnue à M. Godron,

dont l'autorité de De Gaadolle et du Prodrome n"a pas suffi à vaincre k's

scrupules. Cette plante se retrouve toujours dans les Pyrénées; elle est

commune dans les torrents des bois de Sapins et le long des ruisseaux,

depuis le haut des prairies de Béost jusqu'à la crête de la montagne dn

même nom, et depuis Gnbas jusqu'au haut de iiious. iNous lievotjs ce ren-

seignement a Gaston-Saca/A', ainsi ([Uf de très beaux échantillons de la

plante desséchés par lui et venant des deux locaiitcs. 1) autres echanlillons

recueillis par un guide à Gabas ont été achetés et préparés par nous. I^ec

t. II. 31
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personiu s qui possèdent 1 ouvrage des savants auteurs pourront désormais

ajouli r, apits le ( irsiuni oleracm-rivulare, la description et la synonymie

suivauttb que nous eiiipruiilons au Prodrome, tome VI, page6ù7, n" 79:

« Cirsium rufcscenSy Rom. iu IJC, il. fr., n 3081— (Cniciw rufcscens,

Loisel., Fl.gall., ^hi .— Cardims rufescens etCamiolicm^Pen. Enrhirid,^

2, p. 389. — Ciràium (Aiimolicum^ Scop. C«rn. , n" 1005, tab. jù. —
Cnicus f 'arniolicus, Willd. 3, p. 1677.) — Feuilles cordées, omplexi-

caules
,
ovalcs-oblongues, garnies de cils épineux ; nervures des feoilics

portant des poils courts et rou&sâtres, ainsi que les tiges et les involucres;

feuilles supérieures sublinéaires; calathides subglobuleux, agrégés au

nombre de trois ou quatre; écailles extérieures ou bractées de l'involucre

pectinées-ciliées ; les intérieures linéaires peu ou point ciliées ; corolle

jaunâtre. »

A c6té de cette description succincte, nous mettons les développements

donnés dans la Flore française de De Caiuloile sous le u° 1081» et qui

complètent l'idée que l'on peut se faire de ia plante :

t Cette espèce, y est-il dit, se distingue, dès le premier coup d'oeil, aux

poils courtt), mous, nombreux et roussâtres, qui naissent sur le haut de sa

tige, sur ses feuilles supérieures et sur les pédicelles de ses fleurs. Sa tige

est droite, cylindrique, striée, haute d'environ 1 mètre; ses feuilles infé-

rieures sont pétlolées, longues de 3 décimètres, sinuées ou incisée à ia

hase; les supérieures sont embrassantes, très légèrement décnrrentes, sinnées

et dentées sur les côtés, bordées de cils épineux très abondants , leui ^up^r-

flcie est pubesccute et chargée de petites éminences qui la rendent un peu

rude; les feuilles florales sont lancéolées, linéaires; les fleurs sont aa

nombre de trois à cinq, presque sessiles, réunies en tête; I iuvolucie t^t

brunâtre, arrondi, composé de folioles linéaires, pointues, unpeupubed-

centM sur le dos. » {Fl. fr., t. IV, p. 115.)

— JJierucium nobile^ tiren. et Godr. Cette remarquable espèce semblait

totalement détruite par suite de l'inqualifiable indiscrétion d'un botaniste

qui en lit déraciner GOO échantillons dans une seule nuit, et ne s arrêta que

quand il n'en rencontra plus. En 1853, nous I avoas retrouvée sur les

rochers d'un jardin particulier, à droite de la chapelle; en 18511, elle y

croissait l ucore et s'y niuitipliait, lorsque Sacaze, de son œil observateur,

l'a vue eu notable quantité sur les rochers qui longent la roule des £aui-

Cbaudes à Gabas.

— Dans les écoulements que l'on rencontre en allant de la promenade

d'Eynard au pont d'Iscoo, nous avons recueilli le Camfjanuia ntt/itcia, de

Bœmer et Schultes (Linné, Syst. veget., edent. R. et Sch., tom. V.,

p. 104). Klle était en compagnie du Campanulapatula^ dont elle n'est peut-

être qu'un hybride. Je vais eu donner la description détaillée pour supj^letf

à la brièveté de la dia^oae fournie par l'ouvrage cité:
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CmifmmU hiyfacM, ftcMier M SehuMfls. Baciin fuiftinM , garnit de

4thNi latéralM ; tige droite , anguleese, dont lei angles eeol garnie de

patfts poils €$p9ch^ erochns, qal la rendent seabre ; (tailles défléchiea»

«Hiéii» glabres, iégèremeot dentées, crénelées, à titm iàehe ; les radicales

(Bl les eonliAaIres inlérienrss ûvtieê , spahUées, Ifmgmntnt péMéèt / les

enpérienrcs à pétMes de pins en plus oonrts et presqne seasiles, jamab
éimrmimt flenrs en panioule tenninnle, rameose; ranenux étalés, aseen-

dants, iiexfieux; pédoneoles latéraux munis de deux bmetéelas placées

dans la neltlé supérieure i enllee à sinus ebtns, à divlrione lancéolées,

étacéee» denllenlées dans leur tiers inférieur, enver^ei mmt tmUkète H
fm$ féfU^kk»^ nrfiién, à tobe fort court, campanniés corolle divisée Jue*-

qn'à la anoitié de an longueur en lobes oeo/lf», eéliifitucn/ef etf Irès étatéif

aothères égales & peine au tiers du pistil. — A première vue, la petitesse

rebtfive des llents de eette eepèce, comparées à celles du CampamUa
fdula^ les Iblt distinguer sans peine.

Gpuntdma aUùh^ fiicb* Cette espèce, peu eoBUDone, a été trouvée

linullanéBieot par U. l'abbé Cuvelier, du diocèse de Bordeaux, et par

Bsos, au sommst de la montagne Verte. Il n'était pas à la eonnalssanee des

bstanistss tadigènoa qu'elle eftt été signniée aux iSaux«Bennes.

— VAimiê mUcêta, Gay, est abondant sur les pentes de In mémo
nentagne»

—L'iiMnnmSNfenOtVill. (A.ssrfenenoM. DQ.croitda&slolitdeia Sonda
LMoenn longifoUa^ Tbere , vient à Textrémité de la promenade

faeriioBlale.

Le MHiea MagnoUi^ Pari., se développe sur l'église de Laruns, les

murs dn Bielle^ de Loovie, et sur lee rochers voisins de cette locnifté.

— Le Cystuj)t€ri$ reyia, Pt esl. , var. (3. , al^inut Koeb, n été trouvé par

nsusen eompagoie de rexeellent If. Lombard, de Dyon, an Mt^ourzy,
su II endt avec le Cyêéopterù numUma^ Llu Ces deux espèces n*nvaient

pas eneom été indiquées nulenr des JCnux-Boones. Le CpsT. ngim de ce

lieu olfre une partlenlarité qui D'est paa mentionnée dans lea deacriptions

ni sur les Agures de ValUaut et de Sturm (/M#o4/andV/^lor«)t ellenins

lUpes paléneés. A part ce cnmelère, In rcssemblnnee est pnrfaite et garantit

la Juslasee de notre déterminutleiL

An col di Tortea, nous avons rencontré la m^e espèce égaiemint

paléaeéei et de plus teUemeot crispée, quoique eu pleine frucUncation,

qu'elle Ait prise, par un de nos compagnons de promenade à qui nous la

entrions, pour XAUittonmcrUput, Bernbard. Comme tous les éctiantl lions

de rendrait portaient ce caraolère, je consacrerai cette singulière variété

sont le nom de Cystopteris regia^ var. trispulat de Lerx.

— Fimdem grandifroru , Brid. Cette Mousse , fort rare en France,

P^oe, d'après Muller, tiiie n'aurait eucore ek truuvcc qu auprès d'Avi-
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gnon par iU^uirn. fi' Angers, pnr Guépin, de Bagnèrfô-de-Bisorrf», par-

Sprnce, a été lecn cil lie pnr nous à la fontaine d'Aas, à la aource sdmMe
de la Montagne Verte et dans le lit de la Soude.

— {.'Ancura jxdmota, N. nh V. , est assez commun sur les troncs du Hêtre

pourris et couchés à ten c, tu eompnsznie du Junqn^mnnvin (nchnpfojlh} . I,.

Au MoFit-Dore, nous l avons trou\r (îans nnc station annlomie, et d;tr»sle

Poitou, nous TavoDS recueilli au milieu des Sphaigtiea et du Jungentuamia

êetacca, Web.

— Nous avons recueilli, sur un bloc de marbre ombrage de la pi omrna ie

d'Eynard, le Lefrunin calrarca, Lib.
,
espèce i\s<v7. rare que nous avions

trouvée il y a neuf ans, sur les bords de la (jarlt inpc a iVîontmoriilou

(Vienne), dans des conditions identiques , c'est-à-dire sur des rocbei

calcaires couvertes et a rexposition de l'rst.

— Le Buis est très répandu aux Kaux-BoniiLs, a tel point qu'on l'emploie

sous forme de pieux pour faire, autour des champs, des palissades plus

serrées et plus hautes que les rampes de ch<^iu qui protègent les haies da

chemins de fer. Avec le Buis, on trouve abondamment les plantules qui

aiment à vivre à ses dépens: le liknnoria liuxi, Fr.
,
que nous avons

aussi récollé sur les buis des coteaux de Poitiers; — le Dothûiea pucci-

nioideSy DC, qui noircit, pour ainsi dire, les palissades dont nous venons de

parler, et qui croit également sur les feuilles ; — le fVertria roccinea, Fr.»

var. cicatricum, Desmz.» que nous avons recueilli pareillement a Saint-

Romain-sur-Vienne (Vienne), toujours en compagnie d'un Fusarium qui

lui sert de stroma. C'est du reste le propre des espèces de ce genre de vivre

en parasite aux dépens des Tubercnlarioées et particulièrement des Fusa-

rlées, comme le démontrent les iVertna sinopica^ Fr., N. cinnabarina, Fr.,

N. coccinea^ type, iV. pulicaris^ Desm., N, agglomérera, Fr., N. acer-

miis , Moug., N. agminalis ^ Lév., N. Housseliarm
,

Montgne. Celte

dernière espèce, que J'ai recueillie aux Eaux-Bonnes et à Saint-Bomaio-

8ur-Vieone, vit de concert avec le Chœtosiroma Buxi^ Corda, que J'ai

trouvé aux mêmes lieux, non pas seulement sous les feuilles, mais en-

core sur les rameaux du Buis. Cette cohabitation constante, et que j'ai

pu vérifier sur toutes les espèces que je viens d'Indiquer, semblerait une

preuve de plus en faveur de la théorie développée avec tant de talent et de

succès par MM. Tulasne, et pourtant il n'en est rien, suivant nous. Ce qui

le démontre, c'est que nous avons rencontré sur le même FmariMm d'na

même rameau deux Nectria différents, par exemple les N. eoceima et

A*, agminalis ou N. agminalis et N, sinopica, ou bien nous avoo» vu une

espèce se complaire à vivre avec plusieurs espèces de Fusarium: pu
exemple, le Aectria agminalis avec les Fusarium lateritium. Nées,—
F. urticearum, c'est-à-dire du Figuier et du Mûrier,—/^, pyroekrmtm, Desm.

£aÛQ, d'apràs MM« fries et Tulasne eux-mêmes» le eomplément dm Ta>
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bcrcutarinéis et Fosaciées se reiMSODtre dans des plantes discomyeètes et

noo pyrénomyoètes.

— J'ai reni^tré dans les pâturages de Baloar, sor les feailles de l'/fe/-

leàorus viridit, une Ustilaginée peu eommone, qui est eomrae des niyoo>

logQes sous les noms de Polycystis rarmnculacearwn, Desm.* et P, oaiMo-

rie. Montgn. M. Wallroth l'a qualifiée antrefois à'Ery^ihp floccosa.

Dhpora nivea^ de Lcrx. Nous avions étudié, a Saint-Homain-sur-

Vtenne, une Mocédioée qui rougit d'abord et puis atrophie les loties des

fettiUes du Germittm puiiUum^ L. Nous l'avions nommée et distritmée à

quelques correspondants, lorsque noas ia retnmvflmes aux Eaux-Bonnes sur

le nérae Oeranitm. Depuis nous l'avons vue snr le Géranium dissedumtL,

SoM le lobe atrophié et le plus souvent recoquillé de la feuille apparaît

une poussière blanebe qui se rattache à de petits gnmpes semblables à des

tonfies. Ces touffes, eiaminées au microscope, sont composées de supports

eontinus en forme de petits cônes oblongs, tronqnés^ an sommet desquels

sont fixées, par séries diebotomes, des sporidiea ovales, allongées, pins ou

moins nombreuses, à une seule elolson médiane, transversale. Il est impos>

sibie de réunir cette planté au genre Torula, quoique Pries veuille con-

fondre ce dernier avec le Ditpara (Bitpora) de Corda. Si la cloison du

Dispora Menzelii, Corda» est trop peu distincte et semble autoriser la

fasioa, l'espèee qoe nons veoona de déerire donne une nouvelle raison

d'élre an genre créé par le cryptogamisie de Prague. Notre opinion sera

partagée, eroyons<nous, par tous ceux qui vendront prendre la peine de

nencllilr notre Muoédinée très facile à trouver» et de la soumettre an

microaeope;

En terminant» je demande indulgence pour la longoeor de ces notes. Je

me sols lataé entraîner à lenr rédaction par ce sentiment ri naturel à

l'homme, qnl porte à croire intéressaot poor tons ce qnl trop souvent ne

reet qoe pour un seul* C'est la AilMeese des anteors et des pères.

M. Alph. De CandoUe ùài hommage à la Société de son important

ouvrage qui a pour titre : Géographie botanique raiionnée. Il expose

en quelques mots le bat, le plan et la division de ce travail.

Sor rinvîtation de M. le Président, M. DeCandolle donne quelques

détails sor les recherches quMl a faites et les résultats auxquels il est

parvenu relativement a la patrie et à riiiUoducLioii de quelques

plantes généralement cultivées en Europe.

M. Germaiû de Saint-Pierre fait à k Société la communicatioii

suivante :
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LNTERPRÉTATION M()RI'H(iL()(,l()UK DU FUNTCn,E , DU RAPHÉ ET DB LA CiiALàV»

pur H. B. CUaiAlNM «AWT-nBHB.

Dans le résumé que présente de la structure de l'ovule un des botaoistes

les plus distinfïiiés dont TArf^démie déplore la pfrtt" récente, M. Auguste

de Saint-Hilaire, ce savant emploie, après M. Rœper, une comparaison

destinée a faire comprendre, selon lui, la structure de l'ovule dans ses

diverses modifications (ovule droit, o. courbé, o. réfléchi); il le com-

pare à UD couteau dont le manche représeatendt le funicule, et la lacDC

l'ovule proprement dit. Le couteau ouvert figurerait l'ovule droit (orthotrope

ou atrope) ; un couteau ouvert à lame courbée, représenterait l'ovule courbé

(eampulytrope) ; et le couteau à lame droite et fermée sur le manche repié»

sèmerait l'ovule réfléchi (anatrope), ovule, dit Auguste de Samt-Hilàiiiti,

non-seulement replié sur le cordon, mais encore soudé avce InL La dispo-

sition que l'auteur considérail eorome le résultat d'une soudure entre Teviila

et le funicule, a été attribuée, avec plus de raison, au développement uni-

latéral du tégumeut citerne de l'ovule. J'attribue lu diipositiou de l'ovnin

réfléebi, non-seulement à eette dernière cause, mais aussi à l'iniertiOB du
eorpe ovulalre (ovule moins la primlue), à un point iltué unei lutul tur lu

nervure- moyenne de la prlmtae. L'Inégalité unilutérule qui u lieu duuu

rallongement de la primlne déieNuine la uonrbutu eu rulaou de laqneHu le

Mmmet du l'uTult réfléchi te rufproche du poiut déilgné cuus le num du
* hlle, et qui n'cit autruchece que lu peint o4 le péHeie du lu prinlnu eo«c

et où son limbe articulé oommence.

Lu vuleur morphologique quu j'utMbuu au Moule est lu oïdiuuto : je

uompare la feuille curpeHalre dont les faullICB cent nunlci d*umleu, à uuu

Initlle eomposée; la feuille earpeUalfU pfopruncutdite est le rauhU du uetlu

llniille, et les ovules en sent les Moisi. GeHu oomparaissn duvlcnt ruipius*

sion de la réalité ehes les earpelles dont chaque ovule est représenté par

une seule petite feuille ou foliole; dans ne premier eus, lu péHolu ou pétto-

iule de cette foUnlo est le toiBule,d lu Umhe do la Miolc est I» primlui.

Dans la plupart des cas normaux, comme aussi dans bcftueoup du eus

ûnormuttz, la foliole ou prirolne^ dont |c viens de parler, piimnte un booi^

geon qui natt à sa face Inteme, lantèt au niveau du point de sépuratioD du

pétiole et do limbc« et tantét plus haut, c'est-à-diru sur la nervure médiane

de la ibuHle dite primine. La primine doit*elle être considérée comme lu

feuille externe de ce Jeune bourgeon qui naît sur dleHnémCi ou bleu, ce

bourgeon ayant une insertion autre que rinsertion de la primine, lu pri-

mine doit-elle être considérée seulement comme un rameau-femUt sur

Icqud le bourgeon secondaire (ou corps ovulaire) a pris nalssaneetSi eette

seconde manière de voir cet admise, lu primfnu ou runMnKiBuiilu, duviu
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4tre considérée eomme un véritable axe, et la feuille la plas externe appar-

taMot eo propre au bourgeon ovulaire sera la secoDcHoe.

Lee cas les plus simples en apparence sont ceux où l'ovule est droit

(o. orthotrope, atrope) ou courbé (o. campulytrope); dans ces deux cas qui

4iffèrent peu, la secoudine et le nucelle naissant au niveau de la base du

limbe de la primiDe, on peut paraître fondé à admettre qu'un bourgeon

eommencépar la primlue et arrêté après la production de la feuille nuceU

laire, soit terminal du funicule, aussi bieu que l'on peut admettre que le

coips nucellaire (secoodine et nucelle) est inséré ù la base de la prlmlne. —
Bans le cas, au contraire, où Tovule est réfléchi (anatrope et semi-anatrope),

l'insertiou du corps ovulaire étant située au-dessus de la base du limbe de la

primine, la donnée selon laquelle le corps ovulaire serait inséré sm la

mine parait plus vraisemblable, et l'on est conduit a admettre, pour l'en-

semble de l'ovule, deux axes: un axe primaire (rameau-feinlle), et un axe

secondaire (celui du corps ovulaire).— Je résumerai les caractères morpho-

logiques du limicule, en disant que : dans le cas ou l ovulc est réduit a la

tunifjLie ou feinlle unique (|ue j'ai corapart-e a la fullole d'une l'euille com-

posée, le furncule est iiu \erital:)le pétiole; mais ({ue, dans les cas les plus

ordinaires, ou il porte un liour^eou, l'oruane. bien qu'ttaut oidginairerneiit

le même, l evèt le earacLiirc axile. Il revêt ce caractère en raison du hour-

geua au(juel il a donne naissance et (jui réagit sur lui par i acliou de ses

décurreiiccs. I.e funicule proprement dit est doue un orn-auf axile terminé

pur aueexpaobion foiiaeee : la primine, cl donnant insertion au corps ovu-

laire (ou bourgeou cuuâlitue daub 1c:î càa ità piuâ fréqueuts pai lu âecoudine

et le aucelle).

On sait que, jusqu a ce jour, on a admis que le faisceau fibro-vasculairê

renfermé dans le funicule se rend du corps placeulaire vers l'ovule. Me
Cr03 ant bien ioude, d uiic part, à considérer l'ovule comme un bourgeon,

et, d autre part, a admettre In produelioa du tissu fibro-vasculaire comme

se dirigeant des tissus nouveaux aux tissus anciens, et non des tissus an«

ciens aux tissus nouveaux, je suis naturellement amené à voir dans le fais-

ceau fibi u vabculairc du funicule un cunlon qui se rend, non pas du placenta

versi'uvulc, maisde I ovuledausleplacenta; de la même manièreque les tissus

iibro-vasculairesse dirigent, dans les bourgeuos ordinaires, de la jeune feuille

vers le jeune bourgeon et du jeune bourgeon vers te rameau qui lui a donné

naissarjce. — Cette manière d'envisager le mode de développement des tissus

du fuiJicule ne porte aucune atteinte aux idées admises et parfaitement

exactes sur le rôle physiologique de ce cordon nourririer; la séve ascen-

dante arrive, en effet, par le fuoieule à l'ovuk» comme elle arrive par le

rameau au bourgeon.

Je passe maintenant à la signification morpliolouiquedu raphé des ovules

réfléchis (ou anatropes). On a vu déjà queje cousiderc le rapbé comme étant
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la nervure médiaDe do rameau-feaille ou primlm. Les laits tératologi^M

ne sont pas les seuls qui ont contribué à me dànontrer rexactitwle de cette

appréciation ; Je citerai parmi les faits normaux l'exemple fnivaiit :.0d a

loDgIemps décîlt et désigné, sous le nom de bnlbiUes, les corps reprodne-

tenrs que l'on disait tenir Heu d'ovales ches VÀmaryliiê Beilëdmm:

J*ai démontré qne ees prétendus. bnlbitlcs ne sont antre «heee que dm
graines dont le périsperme est énorme et prend la consistuiee chnime;

chez ces graines dont les t^ments sont en qndqnn sorte dlstendns par

raccroissement considérable qne prend le périspermot la partie qui eorrm-

pond an rapbé on & la nervure moyennedn testa,qnl estextrêmementmlnee

et transparent, est représentée par des nervures nombreuses qui, du limbe

du testa, viennent converger vers le b{|& Le q^stèose penninervié ordi-

naire est simplement remplacé, dans ce cas, par le itystème palminervIéiW^

Bans d'autres cas, dont je présente à la Société un exemple que j'ai rc»-

eontré chez plusieurs graines on pépins d'nn Poirier cultivé (P. Beurré*

Chaumontel), on observe une disposition inverse de la précédente : le ra-

pbé, libre dans sa partie inférieure, prolonge le telcule et semble à

demi détaché de la graine. Cet exemple semblerait, au premier coup

d*œii, appuyer la manière de voir de M. Ang. de Salnt-Hllaire ; Je vois

simplement, dans ce cas, un funlcule plus long, et un raplié plus court qne

dans les cas normaux ; à partir du point où le funlcule est adhérent an

testa, il cesse d'être funlcule ou pétiole, et devient rapbé ou nervure médiane.

La signification morphologique que j'attribue à la ehalaie n'estpasmofais

différente des Interprétations admises, que les Interprétations précédentes :

la dmlaze est, selon moi, le point d'iniertion du corps ovolaire sur le rar

meau-feuliie ou primlne. Lorsque rnvule est nneote très jeune, ce point

n*ofA*e rien de particulier dans sa structure; ce n'est que pins tard qu'il

prend une consistance et une couleur spéciales et est constitué par un iacis

très ûn de tissu flbro-vasculaire. Ce tissu flbro-vascuiaire provient, selon

moi, des fluides élat>orés dans les feuilles supérieures (secondine et feuille

uucellaire) et vient se joindre aux tissus de même nature élaborés précé-

demment par la primine, et qui c'oiJsUtiient sn cbarpeote fibro-vaiciilaii o

-son rapliéetle corcloa vasculdiic du l'uinculei. Lachalaze, loàu d'être i epa-

iiouissemeut du l uiiieule, est donc uue sorte de chevelu vascolaire prove-

nant des feuidta uvuiaires supérieures et allant renforcer le lumcule.

J a* diL que la structure de l'ovule avant l'imprégnation ( st ealquee, eo

quelque sorte, sur lastrueiure de certains bulbes ; les bulbes dits pediceliés;

j'assimile aujourd'hui la structure de lachalaze à la structure de la tige

rudimcntaire ou plaieau de ces mêmes bulbes. Dans l'un et l'autre cas, la

charpente libro-cellulaire du plateau ou de inchnlaze est consliuiee par des

niau i taux élaborés daus les tuniques supérieures du buii>e ou dans les tuni-

ques supérieures de i'ovule. , . i.^.x,
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D'après les (^nsidérations prémlentes, la base organique de Tovule serait,

dans le cas où l'on admettrait que la feullle-rameaa fasse partie de l'ovule,

le point d'iusertion du ùinicule (ou pétiole ovulaire) au placenta ; ce serait

le kile si, en raison de l'articulation qui sépare le pétiole da limbe de la

primine, on veat laisser le funicule en dehors de l'ovole proprement dit.

Enfin, dans le eos où Ton admettrait que la feuille-rameau n'appartient paa À

l'ovale proprement dit, et qui serait constitué par ce que j'ai désigné sous le

nom de corps ovulaire, la base réelle de l'ovule (ainsi réduit à la secondine

et à la leulUe nyoellaire) serait située au niveau du bile, chez les ovales droits

ea courbes $ et aa Divean de la ehalaze, ehes les ovales réfléchis.

M. Trécul présente deux notes, dont il demande l'adjonction au

prooës-verbalde la séance du 25 mai, et qui ont pour but de répondre

MX objections qui lui ont été faites dans cette séance par MM. Du*

ebartre, Grœnland etWeddell relalÎTement à la priorité de ses obser-

vations sur les poils du Dro$era» Voici ces notes (1) :

I. M. Grœnland et M. Ducbartre, pour MM. Grœnland et Scbacbt,ont ré-

clamé la priorité des observations que J'ai faites à la Société sur l'organi*

aatioo d^ glandes du Drosera, attendu, disent-ils, qu'elles ont été décrites,

an nom de M. Grœnland, dans le livre de M. Schaeht iatitolé : IHe i^fUm-'

mzelle^ publié en 1852.

il n'y a, dans cet oovrage, absolamentancime ladicatlonde la structure

des organes qui nous ocoopent On trouve seulement ee qui suit à la

page 234 : • Die iogenannten Drûêenheare der Droseraceen sind, toîe

• mem Frémi Grœnittnd nœehtien» Meige» toîrd, heinê wMdkhe Baare»*

• Les frétei¥hi$ pcils glanduieux in J)ra$éraeée$ ne Mont pas des poiis

réeis^ cùmmemm cm GrœnUmd ledémmtremprochaùmmi* • M. Grom-
tend n'ayant rien publié depuis eette époque, il est dairqueJe ne pub rien

kil avoir eiaprunté» non plus qu'àH Schaeht

IL C'est par erreur queM. Weddell affirme que M. Naudhi avait une

tamauaoneeparfûiU de la consiiiution des poils glandulifères du Jhnsera ;

çar M. Naudin dit seulement ee qui suit dans son travail publié dans le

tome XIV de la deuilème série des Ammles des ieienees naturelles (p. 1$) :

« Ayant esanioé au mleroseope les feuilles du Drosera intermedia. Je bs
• al trouvées presque uniquement formées d'un tissu cellulaire âmes lâchCt

• oà l'on distinguait & peine une nervure médiane qui ne m'a pas paru se

> ramifier dans le parsnebjme. J'ai vu disttaielement ce tissu ihrmé de

(1) L*adjonctlon df ri s notes nn présent procès-verbal a élé décidée par le

Cooaeii d'administraiion de la âociélé Uaas sa séance dui" septembre 1855.
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• cellules allongées

f
donner

,
par extension , naissance à ces poUs glan-

» dulifères qui recouvrent la face supérieure des feuilles et qui, surtout, en

» couronnent les bords comme une frange. » Il n'y a paà uu mut de plus

sur la couâtitutioQ de ceâ poils glaudulifères.

H. Fermond fût à la Société bt oommimîcatiaa suivante :

BBGHBRCRRS SUR US VOMBBB TÏPB DBS PARTIES DE LA FLBUR DBS DtCOTO^OOm

ptr H. CM. WWMMl&tn,

Dans ce travail nous nous proposons de rechercher si le nombre 5 des

parties de ïfi fleur dps dicotylédoni s « n < st bien le nombre type, comme il

eu parait être reialivetuent le nombre dominant.

Pour cela, il nous semble utile de commencer par voir s'il y a relation

entre les n(unl)i es souvent si différents que présentent les verticilles d'une

mèn^e lU ui i t nous établissons, tout d'abord, que, pourvu que cette relation

soit reconnue multiple ou sous-muUiple. on peut concevoir, à l'aide des

théories âps Rvortements ou des soudures et des dédoublements, que le

nombre type puisse se simpiiiier ou se doubler, tripier, ete., dans un

rapport constant.

Si, par exemple, nous considérons la fleur d'un Crmtula, nous la voyons

formée de 5 sépales, S pétales, 5 étamines et 5 carpelles surmontés de

5 styles. Ici, le nombre 5 est le type de ce genre. Si maintenant nous lui

comparons la fleur du Dictamnus alfms, nous trouvons le même nombre de

parties, avec cette différenoe qu'au lieu de 5 il y a 10 étamines. Enfin,

dans la fleur d'une Rosacée, nous avons encore des verticilles floraun corn-

poMa d'un égal nombre de parties, mais avec 20, 25 ou 30 étamines. Or,

ces nombna. 10, 30, 26 et 30 étant des muittpits do nombre 5, l'esprit

erafoit corameal, par répétitioD de vertMliee on par dédouMement, em
nombres se produisent.

il en est bien autrement du lem-nMiItlple de a qui ne saurait 6tre pro-

duit, et si l'oD cherche au-de^us de ce nombre quel est eeloi qui domioe,

on reeonaait que c*est le nombre S. Or, ee nomhre n'a ploe aneim rapport

avec le nombre 5 et, lone ee pointde vne, l'esprit reste peu sattsMt

Si, dans la mtaie Cimllle du GraesnlaBéei, a la pkne du genre Cratmlêf

oeut ewninous le genreAmjxreftaen, alofs, an lien de 5 parties A diaqoe

«ertieille, nous voyons très souvent le nombre 19 qnl ne peut être le mul-

tiple de 5. D'un antre eAté, dans le genre 7Vtfma, nons ne trauveoe ploi

que S parties a ebaeun des vetUeillea iloraax. Mais a, qui ne peut être le

aons-nraltiple de 5, est an eontraire le soos-mnltipla de 43t oa volt dene

qtt*eotre ces trois genres 11 serait assez difttelle de choisir le nombre 5

comme le type de cette famille,A la vérité, nonsy trouvona d'autres genres

{Sedunut Catykdan) qui» par la nombre 5 da lama païUct floralai» sa iii^
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prochent des Crassula et tendraient à faire croire au nombre r» comme type ;

ni;ii> iiou.> t rouMiiis auësi dans cette famille des genres iHuUimdn, Kalanchoe

Hhodtola) qui n'uut plus que le nombre et d'un autre côte, pour peu que

l'on cherche dans un certain nombre de Heurs à 5 parties, ou trouve

quelquefois {Crnssula. Scdum, Cotylédon) des fleurs a 6 parties qui ont

l'avautage d'être en rapport de nombre avec 3 et 12 et avec \h dispusition

des feuilles du Sedum sexauyuUwe. Enfin^ si le nombre 3 ne présente au*

cuD rapport avec le nombre 5, il se rapporte au contraire parfaitement

avec le nombre normal des parties de la lleur des monot ot \ ! doiu-s et de cette

manière il présente une idée d'unité et d'ensemble véritai^lt nu lU si duisante.

Par suite de différents raisonnements analogues, il y a deja bien des

années que nous nous sommes occupé de rechercher dans fleurs des

dicotylédones si le nombre 6 ne serait pas asse^ fréquent pour qu'il pût

être regardé comme le type de ce grand embranetiemeot du règne végétal.

BioQS avons passé eu revue les familles et les genres les plus importants de

ce vaste groupe et nous avons toujours coustate que le nombre 0 y était

effectivement plus fréquent qu'où ne saurait le supposer.

Nous as uns dressé le tableau de 156 genres chez lesquels on trouve le

nombre 6 ou soa asultiple. A la liroiLede leurs iioins, nous avons indiqué

les verticilks qui priscntent ce noinfne et nous ne supposons pas qu'ils

soient les seul», parmi les dicotylédones, qui possèdent une semblable

coiiiposilioii ; mais ce sont ceux que nous avons passés en revue.

I.a plus grande partie de ces 156 genres a pour carneteresce nombre 6,

appliqué à l'un au moins de ses verticilles floraux. Hnelques-uns ne le

présentent pas toujours, mais nous les avons places dans le tableau parce

que uuus l'y avons rencontré plus ou moins fréquemment et que noua

voulions compléter autant que possible cette série d'observations.

Quelques genres se distinguent par la coustanee du nombre 6 à chacun

de tous leurs vertieilles dotaux {t'rinm, Cnnurina). La même chose a lieu

pour lu genre Achras^ seulement le nombre des carpelles est de 12, mul-

tiple de 6. Chez les Sempervivum, les verticiiles sout très souvent de

12 parties. Plus souvent (/ ^>7(T«^r«?mjo, Peplix, I ^fthrvmi^Cuj l» ', Vclczia

Blakea, etc.) le nombre G ou sou multiple se retrouve dans les vertieilles

du caliee, de la corolle, de l'androcee ou du gynécée. D'autres fois, ce

nond)i( se porte i»ur le calice ou la corolle et les etamiiii-s
(

ihri-is, Nan-

diHu^ Maitonia, etc.). Les liubiacrt s elles-mêmes donm nt dans le genre

Guettarda le nombi c 6 lépéle dans h ^ pétales, lesétamines et les carpelles.

Kiifin, le nomhrt; (i si K li ouve parmi les caractères généraux de certaines

familles, telUs que l<s Polygonees et Maguoliacées (calice), Anonacécs

(corolle), Kbcnaeees (calice et eoroUe), Slyracinées (étamines), Malpi-

gidneees (stigmates), Berbéridees et Lythrariées (calice, corolle et éta-
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Dans certains genres [Hovmlium) on rencontre les nombres 3, 6, 18, 2/i,

qui, évidemment, ne sont autres que des multiples ou sous-maltipie de 6.

Il n'en serait pas de même des nombres 6, 8 et 12 (Dimpyros)^ que Ton

trouve quelquefois et dont le dernier nombre peut être tout aussi bien le

multiple de U que celui de 6. Mais si Ton observe : 1° que 6 ne saurait

être multiple de 4; 2** et que chez les Kbéuacées le nombre 6 se retrouve

souvent dans les sépales et les pétales, peut-être sera-t-on tenté d'admettra

^e c'est le nombre 6 qoi est ici le type def parties de la fleor.

Dam quelques genres, et en particulier le genre CUfforHa^ nous trouvons

le plus souvent 30 étamines que Ton pourrait rapporter au nombre 5 ; mais

comme les fleurs mâles et les fleurs femelles sont constituées par S sépales,

on arrive à se demander si le nombre 30 n'est pas plutôt ici le multiple de

6 que celui de 5. Il est certain que, bien que les Bosacées soient caracté»

risées par le nombre 5, cependant le nombre 6 y est tellemeat fréquent

que cbes quelques Fraisiers, par exemple, Il est aussi commuii qoe le

nombre 5, et que sur 100 fleurs d'Abricotier prises au basard nous airent

trouvé, cette année (1855), 63 fleurs à 6 sépales et fl pétales.

Nous tt*avons point voulu faire ilgorer au tableau, pour leurs 6 étamines,

les nombreux genres de la lamllle des CnieilkeB, parée que les k grandes

peuvent être considérées comme appartenant à un autre vertidlle ou bien

comme résultant du dédoublement de deux grandes étamines, quoiqu'un

dédoublement aussi général que cela, et dans nne aussi vaste famille, pulass

naturellement être assimilé aux pbéoomènes normaux qui nous offrent

d'ordinaire le nombre 6. Toutefois, nous devons rapporter id une observa-

tion qne nous avons fiiite, en 1852,sur le Cbon«rave(Bmmea gmgyloidet).

Un pied de cette espèoe offrait une floraison tout A fsit Insolite. Ses fleurs,

en très grand nombre, étaient plus petites que d*oidioalre el, pour ainsi

dire, comme avortées; ellee avalent pris une teinte fauve générale, le

calice, la corolle et Tandroeéc, présentaient cette même couleur. Les éta-

mines, toujours au nombre de 6; étalent égales et paraissaient appartenir

au même plan d*exsertlon. Enfin, les carpelles étaient atrophiés; mais,

au contraire, quelques-unes des étamines, bien développées, oontenafent

dans leurs anthères des ovules parfaits présentant leur point d'attache, et

tout à fàlt semblables aux ovules earpelliens.

Dans le Ciematù hieolwr, le plus Souvent la fleur se compose de 6 par-

ties calyclnales, mais souvent aussi on la trouve formée de 8 parties. Or,

en eherehaot un peu, on reconnaît blentêtquc deux des 6 pétales se dédou-

blent pour en porter le nombre à 8.

Enfin, le Papaver hrarteatmn et le Diamthvft sinenm présenteut le nom-
bre 6 si fréquemment qui le noinbiê .> est plutôt l'exception.

Les exemples abondent, en botanique, qui prouvent que le type d une

organisation n'est pas toujours celui que l'on trouve le plus fréquemment.
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Les Linaria, ArUtrrhinum, Digitaiis, péloriés, et le verticiile carpeUaire

des dieotylédoDes, si fréquemment au-dessous de 5, en sont la preuve la

plus manifeste; et pour lu seule famille des L^mineoses, l'observation de

5earpellet, faite |Nir Aug. de Saint-Hilaire sur nneMimosée du Brésil, n'a-

t-elle pas sufû pour confirmer dans l'opinion que le nombre 5 était Men
réeliement le nombre type de cette famille ? On sait qo*il n'est pas rare de

trouver des fleurs de Haricots à 2 carpelles^ bien qne le plus souvent ce

nombre Boit réduit à l'unité. M. Moquin-Tandon en a dtédes exemples

dans ses ÉlémeiUs de Tératoiogie végétaief et nous-méme en avons trouvé

bien des fois. Cest surtout, pour le dire en panant, ebes le Haricot connu

sons les noms de if. du Saka*E^pnt ou ÏT. à VoigU que les caipellcs se

montrent souvent doublés et même quelquefois triptés, ainsi qne nous

l'avons observé l'an passé (185&).

Depuis que cette idée de nombre nous préoccupe, nous avons tous les

élés, et cela depols une quinzaine d*années» pané en revue i peu près

1,000 genres. Les observations et le calcul qu'il nous a été donné de faire»

noue paraissent avoir leur utUité.

Sur oes 1,000 genres , 119 ont le nombre 6 ou son multiple à l'un au

neins de leurs vertieiiles floraux et cela d*nne. manière asssi oonstanis

pour qn*il puisseêtre regardé comme étant d'une certaine vaisnr caraelniis-

tique ; 18$ autres genres présententconstamment le nombre % sou»*fnaltlple

de 6 à un ou plusieurs vertieiiles de leurs fleurs; ce qui fait 307 genres

dME lesquels nous avons toujours trouvé le nombre 6 ou rnn dases

multiples ou sous-*multiples. Il ne reste donc plus que 603 genrespaialSBntt

avoir le nombre S eomme type. Mats sur ces derniers nous en avons trouvé

46 ayant le nombre a aussi fréquent que le nombre 5, et 60 présentant très

souvent le nombre 6, ce qui fait 115 genres cbeu lesquels il semble que le

nombre 5 ne soit pas plus le type des partira de la fleur que les nombres h

ou 6, de sorte qu'en les retranctiant encore de 693 il ne reste que 578 genres

réellement earactéi iscs pnr le nombre 5» et encore ce nombre n'est-ll pas

consiaiit dans les etamines et surtout les carpelles. Or, même dans beaucoup

de fleurs de ces 578 genres, nous avons parfois observé des vertieiiles de

6 parties. Enfin si l'on observe qu'il existe un tziaod nombre de genres de

dicotyk'dones qui a ont que 1, 2 et parties à leurs vertieiiles floraux, on

reconnaîtra que c'est tout au plus si l'on peut compter la moitu des dicoty-

lédones ayant 5 parties à leurs vertieiiles floraux et l'on arrive ainsi ua-

turellement à se demander si le nombre 5 est bien réellement le nombre type

de et vaste embraucliement des végétaux.

On peut d'ailleurs observer encore que le nombre 2 est un des sous-multi-

pies de 6 et qu'il ne saurait être celui de 5, ce qui est un argument de plus

en faveur du nombre 6 comme type. Nous iViorts ultérieurement connaître

comment le nombre A, qui peut être regardé comme le nombre 2 doublé, se
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trouve enrnrp se i ipportcr au nombre 6 plutAt qu'au nombre 5, et l'on

cumpreudra alors, que le nombre f) soit dans la grande secttoo des végélant

dicotylédonés, une sorte d'exception plutôt que la règle.

A la vérité le nombre 5 est relativement pins fréquent que chacun des

nutrcs nombres en parliculier,et l'on eonçoit qu'il aitdû être regardé comme

le type des dicotylédones. Mais peut-être sera-t-on disposé à partager la

manière de voir vers laquelle tend cette dissertation si l'on veut bien remar-

querque les avortemenls ou les soudures sontsouventunecausededlrainnlioo

de nombre dans les parties d'un verticille floral et que le nombre 6 regardé

comme type présente sur le nombre 5 des avantages inenntfstables dans la

théorie phytogénique. C'est ainsi : 1° qu'il est en rapport de nombre avec

celai des monocotylédones ;
2" qo'il a pour sous-mulUple le nombre 3 qai

est pcmible ; tandis que 2 1/2 sous-moJtiple de 5 nennrait l'être ; que

pour les raisons précédeDtes il a une communauté de rapport avec le nooibre

3 que le nombre 5 ne préseute pns: h" (]u'il a m rapport plus ou moios

direct avec les nombres 2 et ù ; 5' eoiln , qu'il a en sa faveur cette raison

géométrique qui veut que 6 sphères, cercles ou cellules de même graodev

en environnent, circulairement et en se touchant, une septième qu'elles tou-

chent toutes également. Nous insistons particulièrement sur cette idis

parce que nous espérons, plus tard, faire voir tout le parti que l'on eo po«>>

ndt tirer dans la théorie organogénique des végétaux.

Ces exemples du nombre 6, en dehors de celui qui est reconnu coouM

caractère de certains genres ou de quelques familles, n'ont pas été obser?éi

seulement par nous, car nous voyons dans VOrgaHOçrap/ùe de De fiaadiiliti

pL 31, la figure d on rameau de XyiopkffUa portant des Ilears dont lapl»>

part sont représentées avec 6 sépale

D'un autre côté, M. Moquin»Xandon, dans ses Eléments de Tératologie

végétale, p^ 350 (note), «'exprime ainsi : « L'apparition d'on élément de

plus dans une corolle quelconque est une aiMHpalie assez commune. Après

avoir rédigé cet article
, j'ai visité quelques-unes des plantes du jardin de

Toulouse et j'ai trouvé avec un pétale surnuméraire, plusieurs fleurs de

Plumbago evropœa^ de Jasminum pmiiforwa^ de PtlMftm¥M9mii^
de Sâponaria offiamUê^ d'Hibiscus syriacus »

Nous cbereiMCoas prochaiMment à démontrer que le nombre 6 ou sue

aons-moltlple ne se retrouTC pas ieulement dans les parties âoraiesdes die»

^iédonaSb

M. Germain de Saint-Pierre fait observt ; que si l'on rencontre

fréquemment chez les ûeurs pciUamères un sixième pétale surnu-

méraire, il n'est pas plus rare d'en trouver deux. Dans ce cas, il

y a divul&ion» c'estrà^dire tendance à la multiplication da» partitt»
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On ne saurait donc se prévaloir de i« présence fréquente d*un

sixième pétale pour considérer le nombre 6 comme caractérisant les

dicotylédones, au lieu du nombre 6 admis généralement.

H. Fermond répond à M. Germain de Saint-Pi«rre que les sépales

se rencontrent souvent au nombre de 6, mais jamais au nombre de 7.

Quant aux pétales on en trouve quelquefois 7, en effet, mais bien

moins souvent que 6; notajimiint « liez l'AbricoLier. Lors*^u*il y en 7,

c'est évidemment par dédoublement, car tous les pétales sont sur

le même plan. D'ailleurs il n*y aurait aucun rapport à établir entre

7 et 3, tauilis qu'il est aisé de le faire entre 6 et 3.

M. Gbatin est d'avis que le nombre 5 doit continuer à être consi-

déré comme normal chez les dicotylédones. Ce nombre est évi-

deimnent plus fréquent que le nombre 6. Il pense que H. Fermond

• peut-être admis avec trop de facilité parmi les genres à 6 parties

certains genres qui préseuleat deux verticilles de 3 parties, telb que

les Berberiê, etc.
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Mtâtrmmtsm mmw Bntwickélmi|(«ccMhtoble ipOMumi*
selle (JVb/ei tur l'orgnnogéme de la eeUtUe végétale )t par AT. Tb* Hsr^

tig. Botan, Zeii, , n* 28, eol. 893-&0i ; n" 2^, col. 609-621 ; n* 25,

col. 433-461 ; n* 26, col. 461-668 ; 27, col. 483-485; n' 29, col. 503-

513; plan. IV.

Ce travail éteado, qui ii*oceiipe pas moins de 48 colonnes de ta GaxeiÊe

botomqwt est une réonlon de notes différentes dont il nous paraH Impeasllrie

de donner une analyse sneeincte, soU è cause du grand nomlire de détails

qu'elles renferment t soit à cause de l*impoesibillté de suivie l'exposé des

faits qu'ellessignalentsans le secours de figures. Nous nous conteotennisdès»

lors forcément d'indiquer ici les titres des parties dont la réunion coostitae

cet ensemble, i. Koudkma âkhotom,^ 2 Canferva {Cladopkora) glome^

raia, — 5. Spiragyra crosso. ^ 4. Organogéoie du genre (JEdogmium*

— 5. Sur lenueleus, ses nucléoles et partleulet.— 6. Organogénie desPd-
meUtt»^ 7 . Sur la structure des couebes de dép6L Nous donnerons, en outrs,

le résumé général présenté par l'auteur comme le résultat d'obaervallOBS

poursuivies pendant vingt-cinq ans relativement à rorganisation et à la for-

mation de la cellule végétale.

1. La partie primHve et en même temps la plus Importante au point de

vue de l'activité de la cellule, même très vraisemblablement la seiche partie

active de la cellule, est une formatloo membraneuse et en forme d*utrieule

comprise dans la paroi cellulaire provenue d'elle, c'est^-dire l'utrieute de

ptycbode (tttricule primordiale).

2. L*utricule de ptychode est composée de deux membranes emboîtées,

soudées entre ellesd'espace à autre en snribees unies, enire lesquellesdreule

le liquide ptycbodique avec diverses productions cellnlaifes et granuleuses,

séparé du liquide qui occupe la cavité cellulaire interoe, lequel contient

des sels et souvent des cristaux.

3. Les surfaces unies des cellules adjacentes se réunissent Tune à l'autre

et) ponctuations d'une manière semblable à In copulation des Spirofjijra,

h. Du contenu que renferme la cavitf du ptychode et dans celte cavité

prennent naissance les couches de dtpot de la zone d'aslathe qui canstitue la

paroi cellulaire résistante et qui retile iiiiutee a tum dtuïL faces par ie^ deux
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membranes du ptychode (ptycbode et ptycholde) soudées avec ces couches

de dépôt.

5. Déjà avant la transformation de la première utricule du ptychode et

de son contenu en paroi cellulaire, il se produit une nouvelle utricule à deux

membranes dans Tintérleur de la première, dont celte aouvelle utricule prend

à son tour et continue les fonctions. Ce phénomène se répète régulièrement

deux fois, ou même plusieurs fois.

6. La multiplication des cellules et l'accroissement des plantes reposent

sarie resserrement absolument indépendant de l'utricule de ptychode qui

donne na!s«:ance à des cellules nouvelles de seconde génération; la paroi

cellulaire déjà formée n'y concoart en aucune manière.

7. Le nueleus cellulaire ne prend aucune part è la multiplication des

cellules ; ce n'est pas un cytoblaste» mais un agent servant à la transforma*

Uon des suitstances, ou mètaearde.

Mg« VMMPlLmmcen mc»cr Hm^mmmmmêmÊêtmf Koeb»

[QiÊelqiiês remarques sur le Sedum maximum, Koeh.), par M. Tbilo

Irmfseh. Boian, Zeit, n* 15, col. 249-355. plan. II A.

L'objet pi Jiîcipnl de ce travail e>l do faire connaUie où et coraraent se for-

raeot les racines renflées et assez uetlement tubéreuses iju ui observe chez le

Scrîurn maximum e\ el\ez les espèces voisines. Or, l'observation des jeunes

plantes, peu après la germination, fournit de bons moyens de s'éclairer à ce

sujt't. Dans ces plantes très jeunes, les cotylédons ovales et ctmrn us sont ap-

pliqués sur la terre, à cause de la brièveté de l'axe hypocotyUque, on infé-

rieur a ces cotylédons. Cet axe passe au pivot et il estd'aljord crréic comme

ce dernier. Pendant l'été il se renlle quelque peu; de son côte, le pivot

se renfle aussi en forme de rave, et un étranglement bien marqué distin^Mie

dès-lors ces deux parties. Il sort des racines adventives de cet étranglement,

ainsi que de quelques légers enfoncements transversaux du pivot. Dans l'ais-

selle de chaque cotylédon se montre bientôt un petit l);)urgeon a écailles

distiques; ensuite, à droite et à gauche de ce bourgeon apparaissent des ra-

cines adventives qui sen)blent naître sur la tige même, mais qu'un exameu

attentif montre comme tirant réellement leur origine de l'axe lies court qui

porte le petit bourgeon. Des que ces racines se sont un peu allongées, elles

se renflent en petites raves, par l'effet de l épaississemcnt de leur parenchyme

cortical et médullaire ; celles qui ue subissent pas ce reoflemeat ne tardent

généralement pas à périr.

Pendant le premier hiver, l'axe primaire meurt ordinairement jusqu'au

abreauoùse trouvent les petits bourgeons, et ceux-ci, ou un seul d'entre

eux, sedéveloppent en nouvelles petites tic;e.s qui n'ont a leur base que des

eatre^nœuds courts et dei feuilles imparfaites daus l'aisselie desquelles sont
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te bourgeonsperetotanto,tattoés aux périodesvégétatinsmWantas, etdont

les tefféricars portent des radnes adfcntfves, tandis que les supérieurs» plus

vigoureux et devant donner d« nonvelles tiges l*anDée suivante, restent sans

radnes. Une lonnatfon de bourgeons et de raefnes analogue a lieu même à

la base de ts tige flortftre lorsque, après un nombre d*années variable sekn

les plantes, elle finit par se dévetopper.

ILes racines advsntives dn Sedum continuent pendant plusieurs années à

s*aHongerii| à épaissir, quoique Iklblenient, dans leur portion renflée. Ls

partie bamlre des tiges de laquelle sont nés les bourgeons enracinés per>

sIsl^laBgtaiBpSy et ainsi restent unies en un seul corps ces productions de

diflUuBtes aanées. M. Innifteh n*a pas vu des racines adveotives cbamncs

prendre nais^É|^ ailleurs que sur le petit axe des bourgeons.

La note sa^mlne par un examen de la disposition, de la structure des

racines tuberculeuses dnSedwn maximum et de la disposition de leurs fais-

ceaux fibreux. En terminant, l*auleur signale ce Ait que le point végétatif

de ces racines est coloré en violet Intense , et que la même coloration se

It caosbtam de Taxe.

Varlatlone dans le ii»itibre dee ffeninea ««(ylédoBaiMM
d« plnal^ora Conifères] par M. P.-S. RobertsoD.

A la Société botanique d'Edimbourg, le 10 mai dernier, M. P.-S. Bo-

bertson a montré des germlnatioDs des espèces suivantes de GoniAres, pour

prouver que rien n*est moins fixe cbei elles que le nombre de leurs feuitles

(dq lobest) cotylédonalres.

Pimu nobilii : nombre normal 6, variant de 1 5 et 7.

Mws SMttona : nombres dominants 14, 15, li^ ; il varie de 13 I

17, 18. 19.

Phmt Jeffreyi : nombres dominants 9 et 10; Il varie de 7 à 8 et 11.

MtÊ Hookeriana : nombre ordinaire ft, variant de 3 à 5.

Pirnu Bwâde^ : nombres dominants 6 et 7 ; il varie de 3 à 5, 8, 9 et

10. Quelquefois cette espèce donne deux plantes avec une seule graines

Tlimja CmpoMi {Libocedrw dmarrem) : nombre habituel à; il varie de

Iftft.

Crifptomeriajapomea : nombre ordinaire S, variant de 3 à 4.

PHm iMnèertiam : nombre ordinaire Ift, variant à 10, 12 et 13.

#Ait(S mmiHeola : nombres dominants 8 et 10; il varie de 5 à 7, 9 et 11.

Pr., mnû dmm Vsupleteetesi

ikHêmimim mmmmmmwOmim ismd AiréSsisggi^ (i?ecAeyvikf ^e-

iMiemiV wdermopqiim mar le BamaUna callcaris Fr. ef nr set vmHH
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fraxinea, fasiigiaka^ canalicolata et farinacea), par le docteur J. Speers-

L'hiirHier. [Bntan. Zeit., 1855, n° 20 eol. 'M-Z-ùlXy u" 21 col. 361-3691,

u 22 coL. 377-385, plan. 111.)

Dans e« trmU étcodo Tautear présente eneommençant quelques eonat-

dérations sur le |^nre Rcamalina et sur sa place systéniatiqae. Il pense que

ee genre doit être plaeé entre les genres Cetrana et Svemia. Il divise son

roémotre en ptnsieurs paragraphes distincts.

I. Variétés du liamalinn colit ari^
, ] r — On admet jrénéralpment coiniîie

variétés ou sou5-espèces les formes suivantes : Havudinn calicaris fvdxinea^

camUiciUaia
,
fastigiata et faritmcea. [/auteur est porte à croire que ces

fuatre piaules constitueut autant de types particuliers.

A. X«Afci,s 4q Iktmlim ealkatit et de set» formas.

n. JMûHcm réeiproquet de$ tiwa daus le thatle des Rœmlim ealicarîs

firaxinea, eanaiteidata^ fastigiata et farimcea. — Les tissus médullaire et

cortical des Ucbeus ne sout que de simples m^odlQea^lonsd'un seul et mime
tissu. Le tissy cortical forme tonte la sarCace du thalle exposée au iour, et

sonvept il est très (Kévetoppé. Çbe* le Rai^ina ciUiearis fraxinea^ cesdeux

couches ne laissent souvent eptre elles qu*uu espace très étroit pour le tissu

médullaire, qui même manque par places, ainsi que la couche gouidique.

Les cellules gonimiques s'étendent en eaucbe peu interrompue, ordinairement

épaisse , intermédiaire entre Técorce et la moelle. — Chez le Ram. caiie,

ferinaeea le tissu médullaire prend un plub j^rand développement, ce qui

rend ce Lichen plus spongieux à Tétai humide. La couche de cellules gnni-

mlques y est beaiicoup plus mipce et fréquemment interrompue. — Dans

les Ram, co/iç. amaliculiUa et fofiiyiafa, l'éçorce n*est jamais très épaisse

et se montre même assez mince dans quelques formes du Rvm. fastigiata,.

Au contraire la moelle est toi^ours très lâche et laisse même quelquefois

des vides. Enfin la couche de gopidies s*y montre ordinairement ^auçaup

plus mince et plus lâche que chez le RaoL Cùlic, fraxinea.

UI. Auatomie microtcopigue du ti$m cortical des Ram. calic. fraxinea,

farinaeea, canalwuiata et fastigiata. — a, Anatomie. — Sous ce rapport, ce

tissu préseule beaucoup d'uniformité. Lescellulesâiiformes qui le constituent

sont dirigées selon la longueur des lobes du thalle. Celles qui avoîsinent

immédiatement la surfaçe forment vers celle-ci des coudes et émettent (laos

ce sens de courts rameaux et des saillies diverses et arrondies qui, se Juxta-

posant étroitement, constitueut la surface unie du i4chen. On ne voit très

bien cette structure qu'en traitant les préparations aveo une solution de po-

tasse caustique. L'ensemble de ces cellules est agglutiné par une matière in-

colore, sécrétée par elles, et elles se ramifient plusieurs fois. L'auteur pré-

suma quA chacune d'elles se continue du point d'aitache du Lichenjusqu'à
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son extrémité. Lears parois sont épaisses et ieor calibre très étroit sans

cloisons traosversaies.

b. Propriétés physiques et chimiques, — La surface de i'éeorce est d'on

gt-is-verdâtre ; mais si l*on enlève sacouche saperflcielie, elle reste d'un blane

assez pur. Sa coloration générale tient donc à sa surface, qui est grisâtre et

granulée , et à la couche de gonidies qui se montre imparfaitement par trans-

parencc.— Dans l'eau, même bouillante, ce tissu cortical se gonfle faiblement

et change peu; mais dans uiu' solution de potasse caustique il se gonfle

beaucoup et les cellules liliformes se désagrégeant finissent par montrer leur

réseau. — La matière nmoi phc interposée, sol ubie dans la potasse parait être

du mucilage végétal (Lichénine?), ce que confirme la manière dont elle se

comporte avec les acides. - Par la teinture d'iode ce tissu jaunit, puis brunit,

mais ne bleuit jîimais. Si I un traite successivement par l'acide sulfurique

et riode, ou voit les cellules iiliformes brunir l'ortement, et la masse inter-

sticielie devenir jaunâtre.

IV* Anatmie micntùopique du tissu médullaire*— a. Ànaiomie,— Les

cellules médullaires vont d'une partie de l*écoree vers Tautreen se ramifiant

beaucoup , se croisant dans toutes les directions, et en remplissant ainsi

d'un feutre lâcbe Tespace intermédiaire aux deux lamelles eortleales, I^à où

il existe des vides dans le tballe, leur formation tient à ce que Taccroisse-

ment de Técorce a été plus rapide que celui du tissu médian, ce que oonfinne

i*étuâe des thalles jeunes qui sont toujours pleins. Au premier coup d*œil

les cellules médullaires surpassent fortement en diamètre celles de Técoroe;

mais nn examen plus attentif y fait reconnaître une sorte d*axe médian se

continuant dans les ramifications etentouré d*une bande épaissejaunâtre. St

Ton traite une lamelle de moelle par la potassecaustique, on voit disparaître

cette enveloppe, et II ne reste ensuite que Taxe central, qui constitue alors

des cellules identiques de dimensions et de nature à celles de I'éeorce. Leur «

couche externe épaisse était donc une simple couche mucllagineuse sécrétée.

— Sur de bonnes coupes on voit les cellules médullaires se continuer avec

celles de I'éeorce, et leur enveloppe seiuudre dana la matière luterstitielle de

ct*lle-ci.

ù. L'action des réactifs aur les cdiules de la moelle est la même que sur

celles de I'éeorce.

Y* La cellule gonimique chez le Jiam. calicaris ressemble beaucoup »

oous les rapports anatomique et chimique, à celle des autres Lichens. Les

gonidies varient autant de grandeur sur un même tballe qu'entre des tsjfèo&S

très différentes.— Gonflées englobuleparireau elles montrent, sons unepard

cellulaire incolore, leur contenu vert, tantAt granulé, tantôt en globules de

grosseurs diverses. Pour former ces gonidies , un jeune rameau de cellule

médullaire se renfle sur un ou pluiieui's points, où il montre un contenu plus
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trooWe, pins granuleux, plus verdâtre ; ce couteou se ramasse en un globule,

ou se divise eu plusieurs. Ces nomtlles cellules distendent vers un rôté ta

ceiliile-inère; paîslear poiot d'attache s'étraugle et lagouidie devient eatiu

libre

è. L'action de l'acide sulfurique étendu ou mi me conepntie
,
prolongée

pendant plusieurs heures, ne détruit pas la paroi de la cellule ponimique, et

en coloi ( scnlemeiit le contenu en vei t -bleuâtre. Elle résiste de même a la

potasse caustique. L'acide sulfariqjue et Hode eu bruuisseot foitement le

coBtenu vert.

VI. Sorédies de la forme stérile du Ram. calic. cœnaliculala et taches

pulvérulentes du Ram. calic. farinacea.— On a réuni sous le nom de Soré"

dies plusieurs formations différentes du thalle des I ichens. Celles du Ram.

calic, canalicfdata sont des points plus ou moins saillants, le pitis souvent

OTales, nettement circonscrits, pulvérulents, situes au bord du lhalle stérile.

— Sur des tranches très minces on volt que là lesécorecs des deux laces se

séparent, s'étalent et forment ainsi une fossette occupée par une matière

farineuse. Un examen très attentif de cette matière farineuse y montre une

quantité de petits corps arrondis, assez souvent aussi d'autres formes (f;Io-

bules sorédiques ), qui reposent sur les cellules filiformes, soit corlic?)les, soit

médullaires. Son ensemble consiste en cellules filiformes courtes, délicates,

très ramifiées, intimement feutrées, enlaçant une ou plusieurs ^onidies. —
On voir ties faits analogues chez le Harn. calic. farinacea. — Ces corps ont

beaucoup d iTnportance pour la propagation.

B. Apothëgis du Ram, calicaris,

YII. Sirvetum de tqmikéek. ~ Sa itraetore est très imifbmie cheE les

4|Qatre variétés. On y distingue la eovehe de tfaèques {ThaUmman] elletlaro-

mère (MuHergew^),^ A«—> La première est oonposée des- thèqnes et des

parapbyses; le dernier, en cooehe presque aussi épaisse, repose toojoarssiir

QDe couche de celluies gonlmlques, bleu disttoete à sa limite du tissu médul-

laire, qui est très développé. M. Speerscboelder n'attache pas à cette dernière

eottdie autant d'importance que plusieurs llchénographes modernes. L'apo-

thécle est entourée sur tout son pourtour d*une bordare de tissu eertleal.

— C'est des cellules corticales que provient te tiasUHODère, qui dixiae

d'alMNrd lesparaphyses et plus lard lesthèques.

a. LtBjHtraphym 9oot des filaments, qui partent, à leur extrémité in»

férieure, d'une cellule filiforme du tissu-mère et qui, à leur extrémité su*

périeare, se renflent en massue, se montrent verruqueux et colorés en bru-

nâtre tirant sur le verL Mlles sont parallèlement juxtaposées, rattachées par

de la matière intereellulaire^ et elles tteonent ibnement entre elles parleur

bout ranflé. Leurs parois sont épaisses et leur tube très petit* L*auteur n'est

pascerUdnqu'elIcisQlentsnbdiVIséespar 4esclqisoi^ e^ ceiliilei superposées.
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b. Les thèquei des quatre foniies du J^ttm. cdftlMm wnt des «HhAes eo

massoe, continues en tissu-mère, et eontenant huit spores; leurs parois sont

preportionnellenient épaisses et bleuissent entièrement par flode. filles se

forment après les paraphyses; ce sont les sommités de cellules filiformes,

d*alioid peu, ensuite de plus en plus nombretses. A la maturité elles pereent

la oouébe externe fonnée par les tfttes des parapbyses ; elles ripandent leuii

epoTCi et s'affaissent ensuite.

e, Lee spores du Ram» edieaH» sont K^valeSt environ quatre fols plus

longnes que larges, blloeulalres ; leurs parois sont Incolores, médloerm^
épaisses. Leur contenu est également incolore*— Pour leur formetloo, duos

le contenu granuleux et trouble de la tbèque, quelquesgranulesaei^upeal

en ttucléus, autour duquel se forme une paroi cellulaire. La ceUule alnri

formée grossit; Il s*y produit une cloison transversale et la spore est

complète.

B. Le timMnère consiste en cellules filiformes très délicates, rameoseï^

étroitement enchevêtrées, dont certains raeseaux latéraux se dévelop^t i

leur extrémité en paraphyses et en thèqnes. Ces cellules se continiieot di-

rectement avec celles de la moelle et de Técorcedans rapotbéeie.

9e la ^ermlnatloo
; par M. Beihomme. Brocb. 10-8" de 6 pages, en-

voyée à la Société botanique de France (sans indication d'origine et sans

date, mais certaiuemeat récente).

L'auteur de cette brochure a réuni deS Ikits d^à connus à plnsfeais

autres qu'il indique comme les résultats de ses propres expériences. Noos

deouefons un résomé de la i^uperC de ees dénient

H. Bdbeamedét avoir reeemMi par eKpérienee que des gralM leftiétt

sur eouèhe, sous l'acttai directe des rayons soleires, eont retndéea pour

leur germteadou; mais qee si ces méeses graines sent abritées caolre II

lumière directe par «ne toile très eleire ou par une couche de ebanx eppll-

quée sur les vitres, fMea lèvent plut pmepteaMut et gagnent* enHoyeuai

•une avance de trois ou quatre Jours^ »—Coesoe exensple de la paslrtiei

de la Iheullé genalaatlve, de» les giuiies des GucurbiHoées» il rapporté

avoir vu germer celles du Loffomna vnigariê uprèisoixante ans de eeuMi

vallon. Les Fougères sont dans le même cani II a Ibit gersier te iperes

d'ii/iqp/hYeprdes dans un heiMer et vieilles de plus de uoliaiite nus.—ta
grainsde Seigle pris sur des épis crgotés lui ont dotiné Tannée sirtvsDte uns

maase de grains ergelés. Il a obtenu le mémo résultateur le PMer^uwatr,

le Lotium pemme* Mémedes graifteidu CaptellaBnrmpêHùH» prioessar

des pieds -attaqués par VUrtdo erniida {Cystopus), lui entdonnéeoaslafl^

ment des pieds qui se sont couverts du même para8iie.^ll a Mt germern

lardin botanique de HetB, des gmlus de Blé^pfovenafit deeelnea à memiM
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dlitgrpte. — Il a raecdi&D qne le Gu\ veaa war vnl^enpUer germe très Uen
iiironAcBcfà\tm douteAoètnia) on sur ud Pommier; maU qii*ll n*y prend

pas de développement iPiiieieors fols l\ a semé do Gml de PtopUer rar ob

Pommier. Les graines ont parfaitement germé ; puis elles ont laognl et elloi

SDDt mortesquélquetemps après. • Les graines do Gol qui ont séjouraé dans

l'ialestin des oiseaux germent ctnq ou six Joors avant les autres et sont bien

plos robustes. • ~L*éleetrlcité accélère souvent de moitié la germination.

La chaleur solaire Tavance d*nn tiers, oomparativemait àla chaleur due à

Il fermentation des fàmlers. Celle-el à son tour est béafteonp plos aeeéléra-

trlee que eellequl provient de tbermosiphons.

êmf Mne iMMvèra m^matlrMiiMe (ffrùssmfm •IwgssWÉ

«M*}» présentée par M. J. Wood. I9oie rédigée par M. Malbranehe

{Bull, âu eereh praiigue d'Eortic, et de Botan, âu départm. de la

Seine-Inprieure); in-8* de S pag., et 1 pl. tn-4«.

La monstruosité qui fournit le sujet de cette note entre dans la catéiîorie

de celles que M. Moquin-Tnndon nomme vit escences. Toutes les parties de

la fleur, s;itis exception, s iit devenues vertes, et les 60 OU 60 fleurs que

porte la plante, ont subi ct tte modification -uiornale, une seule exceptée.

Le calice est devenu cinvitorme le p!us souvent, et il s'est même quelque-

fois renfle et aliotige foi tcment a sa partie supérieure; dans les fleurs les

plus déformées, il est tour a la t iiifundibul foi me, La coroileofft^ un tube

large, longuement saillant, et un ïimbe a six ou sept divisions obovales, ua

ptu tehancrées, vertes, veinées» un feu < paisses; ailleurs, le tube déborde

pf» le calice alors très allongé ; et les cinq divisions du limbe sont devenues

de pi t U s feuilies lancéolées, dentées en scie, très velues. I^s étaminesont

pris de longs filetî», et chacune des lot»e« de leur anthère se prolonge iofé-

rieurement en coi iie. i.e pistil est devenu un gros corps oblong et resserré

(lahs k- tiers de i>a longueur, dont le tiers supérieur est vert !<mcé, ample,

plisse-c'hiffoniié, onvert (|nelquefois au sommet par cinq dents; il a un style

coiii t ( t un sti^ioate. A I intérieur de l'ovaire, une petite colonne centrale,

portant des corpuscuies roassAlres» %urait i« piaeeolaire et les ovales

avortcSb
«

fiOTANIQnB ]»BSCRIPTIVE.

Waticè Hiir ane rNpèee wowelle de t'nwngtattMëia, par

M. Timbal-Lagrave, de Toulouse. {Arc/iiv, de la Flore de France et

d'AUemagi^ de C fiillot; février mb4
Cemptmula eiÊèpyreiiaieat Tlmb. Lagrave.

Oelte plante lialihe non loin deTonloose, sur les œteaux de Mi*D«iVtd,

dansles tsAlb. EHe Afière, dit l'amleor, du Câmpetmlapenieifblia, iliife..
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pnr flon'calice plus grand, couvert de poils aplatis, arqués, très abondants;

par ses ovules entourés d*unesubstance succulente et cbamue; par ses fleurs

plus grandes ; par ses feuilles plus longues, arquées en dehors ; par ses graines

blanches ou blanc roussûtre, avec deux anneaux bruns aux deux extrémités,

aux points occupés par la chalaze et le micropylc. I Ile lleurit eu juillet.

M. Timbal-Lagrave avait d'nboid regardé sa plante comme le Campa-

nula pemirifolia modilié par une hypertrophie; mais rayant retrouvée

constamment avec les mêmes caractères sur tous les individus qu'il a ren-

contres pendant dix ans, il a cru devoir l'admettre comme une espèce

distincte et séparée.

Deux observations sont jointes à la description du ( wnponuln sulipyr^-

naica. f/une a pour objet de décrire rinnorescence de cette planta et la

succession de ses cinq fleurs; l'autre est destinée à établir, par l'ext inplp

de V Urticn membraiiaccn, Pou et, que « des atrophies et des hypcrtropiiic^

servent de base à la distioction de certaines familles, de certaius genres et

même des espèces. •

notice snr qnelqjar» plantes du département dn DonlM;
par M. Vital Bavoux {Mém, de la Soc, d'émulat» du Doubt^ tiragsè

part en broch. gr. iD-8* de 8 pages).

l/antenr de cette notice di erit en premier lieu les Dirfifnfjv h/f^n. Liu.,

et (pyn)fIifïo7'n, Ail., et il donne ensuite une description étendue de quatre

formes hybrides entre ces deux espèces : 1° Dif/italis si/per/ufpo'f/i'ondi-

/ïora, Bavoux : feuilles et tiges du D. lutea, m!\\s lleurs beaucoup plus

grandes. Cette forme est très abondante; trouvée près de Besançon, à la

Chapelle-des-Bnis. 2* Digitalis luteo-grandiflora, Bavoux (/>. média, Roth,

Koch; D. intemiedia, Pers.; D. ambiguo-lutea , Mey.). Celte forme est

distinguée de la précédente par ses feuilles plus fortement ciliées; elle a

Taspeet général du />. lutm, mais sa fleur ressemble en petit à celle du

0. grnvdi/lora. Meyer avait assigné à cette plante comme père le D. gnm-

diflom [D. ambigm)y coatrairement à ce qne pense M. Bavoux (même io*

calité). îi^ Digitalis oAltÊieo-grandifloraf BmwL, Les fleurs se distinguent

aisément parce q|iie leur corolle est beancoopplus grande que celle des deux

premières formes, et en même temps beaucoup plus petite que celle du

D.grandiflora (même localité). 4*> Digitalis subgrmdiftoro'lutea, Bavoux.

Cette forme resaemble beaucoup à la première. Elle se rapproche du D. gra^

diflora par -ses feuilles et sa tige. L'auteur n*en a trouvé qu'un pied qui

était venu au milieu dea />. /«(ea, et assas loin du D. grandifiùra {mèmt

localité).

J)ans le genre Stachys, H. Bavoux décrit une forme qui rattache le 6/.jW*

lustri-êglvaticof Schlede, au St, paluftri$f et qui est aon $uperpaUi$tri'
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9yltJ€ttica {St . amhigua, Smitfi, h jufl. Bot.; St. palusty^is^ ambigua, Mutel, •

/Y. /r.). Cette plante a rôdeur forte du 67. sylcatica; mais elle se rap-

proche beaucoup plus, par s<»i» aspect, du St, palmtris dont elle a d'ailleurs

les bractées, le calice et la corolle (Besançon, les Mercureaux, au milieu

des St . palmtris y stflvafira vt paimtri-sylvatica).

Pour VFy'tjaimitiH clitu aiulmdes, Liu.^ l'auteur décrit deux formes re-

morqual)ies parce qu'elles offrent, sons l'influence des méraes causes, les

différcDces qui existent entre le JJarùurru vuigaris, R. Br.«etie B. arcuata,

Bchb. L'une est la forme des lieux découverts, à siliques. pédoncules,

feuilles dressés et a lige fortement striée; Tautre est la iormc des Jieux

ombragés, à siliques» pédoncules, leuiiles étalés, à tige presque saos

stries.

Tî caractérise aussi, pour le Daphnc f.mirmlùt Lin., une /orne d»'R forêts

rif'Vf'Cëf a feuilles d'un vcrl" foncé, ordinaiicment pendantes, lonmietneiit

alti-iuiées aux extrémités et très aipués
;
l'autre, propre aux /m/v /s rrrmi-

ment coupées, à feuilles d'un vert roussâtre, moins pendantes ou même
dressées, très obtuses OU môme arrondies au sommet, iieaucoup plus serrées

et cachant la tige.

En 1853, M. Bavoux avait signalé deux formes du Na?'ct8sus Pseudo-

AardssuSy dont la plus tardive avait reçu de lui le nora de Narcissm Re-

naudi. Depuis cette époque, il s'est a.«»uré que cette plante n'est que le

iV. yiuyor, Lois., <)oi lui-même est simplemeut un N, PzMdO'Narpima

tardif.

Ifoto mmat wm. «mal dl'liyMItetloii émmm les dfilarfc»,
par M. Cb. Grenier; tmme d'toie étude sur Tk^niéaium réciproqye de$

Frhnuia elatior et groodiflora, par M. H. Loret {Mémoùret de laSoe»

d'énnUation du Doubii séance du 12 mal 1855.)

En présaitant à la Société d^émdatim du Doubs la note de M. Loret,

H. Grenier a signalé de nouveau lea avantages qu'aurait l'applleation ra-

tionnelle de rhybridation dans la pratique horticole et agricole. Il exprime

la pensée que lorsque, dans un nombreux semis d'arbres à fruits, Il s*offre

on f^ttit nouveau, recommandable par ses quallté8,lla graine qui a donné ce

gain attribué eonetamment au hasard , est le résultat d'une fécondation

eroisée. « AinsiJe neserals pas surpris, dit M.Grenler, que leBeurré blane^

fécondé par la grosse poire A cuire (Gadillat), ait donné la Ihiebesse d'An-

goulèroe ou le Beurré d'Aremberg. » L*hybridatloo offre donc : « le moyen

de modifier nos races horticoles. •

H. Grenier croit encore qu'il serait pœslble de eréer des céréales vivaees

et, dans son opinion, cette question, qui donnerait à ragricolture une fàoe

toute nouvelle, « se trouve réduiteà féomder des espèces Qf^uyacjes vivacea
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dans les genres Tritiann, Avcna^ Hordeum, etc., par celles de nos céréales

qui appartienueiit au même genre. » Il avait commencé des expériences dans

le bnt de produire un Blé vlvace, en ft casulaul le Triticum repens par le

Triticum sativum; mais les pluies ont contrarié ses essais et auj ur d'liui le

terrain sur lequel il opérait n'étant plus a sa disposition , il est iorcé

d'ab.indonner ces recherches intéressantes.

l-a note de M. Loret, qui suit les considérations préliminaires de M. Gre-

nier, a pour objet de décrire différentes formes hyl>rides observées par ce

botaniste à une demi-lieue d'Orthez, aux bords de deux ou trois ruisseaux

qui se jettent dans le Gave d'Orthez, le raème que le Gave de Pau, Là crois-

sent en abondance et souvent pèle-méle les Primuln grnndiflora et elafior^

ainsi qu*un grand nombre de formes intermédiaires, « qui ne peuvent être

que les produits de l'hybridité. » Loin du lit des ruisseaux , dans les lieni

secs, on trouve des masses de P. grandiflorn type. En approchant des ruis-

seaux et du Gave on voit apparaître au coniact du P. elatior les pumieres

modifications du P. Qrnndiflora que l auteur uomme P. supçrgrnnd
if r,ra-

elatior ç\ P. grandiflord-chitior. Fnfln, vers le fond des ruisseaux, pn sipie

îe pied dans l'eau, on voit app.uaitrc m abondance la forme qu'il nomme
P. 'fuhgrandiflora'clatwr, i.e port du P. supp.rgrandiflorn-elnf i<ir est tout

à tait celui du P. qrnndipnrn. Celui du P. grand!ffnra- elatior rappelle le

P, eiatior, ou mieux le P.variabilis^ Goup. Enfin, le P. suhgrandi/Ior-a-

elatior ressemble à l'hybride précédent pour les fleurs, la hampe, les radi-

celles, la pobesceoce, la capsule, tandis que ses feuilles rappeUeot le

P. elatior.

Avec trois formes tiybrides M. Lorrt en a trouvé une qoaMèfne <fn'fl

omme P. sitfjerelafinri-grandiflora, qui lui a paru provenir de la féconda-

tion des trois premières formes, et surtottt des deux dernières par le P. e/a-

<fordont elle a tontà fait lepert» avecdes feuiiiesoblongQes<ftii»eii9iMemeot

atténuées en pétiole, eomme dans le P, grandiflora,

Mmwm IfliMl mpeéÊmm\ auctore L. Rota, Bergameosi {Botatu Zeitung,

to^ 26, col. iK69).

Cet Orme, auquel M. Rota donne le nom â'dlmus expansa^ croit près da

Brembo, dans le territoire de Bergame (LombardieJ, danb les localités Tioro-

mées Alla-B otla et Ulmo. Il fleurit en i^iars et avril. L'auteur en donne une

description et une diaguo&e. Nous repi oiiu irons celle-ci.

f/lmun e.xpansn. Rota : Follls gross duplicato-serratis, basi iiut^qualibos

latc obovatis, longe acuminulis, apiceve truncalis in lacinias piures divisis

(quarum 3-5 majores acuminatff duplicato-serratfe) : floribus peduiu ulat s

â-7 audris; samarislate ovalis glabrisbiûdis, lobis bamatis couvergeuUbus.
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#B tlie Menflty of J*lMtt« Mrtettn aii<| J*#ttM« retiffiamm
oP naiitboldt, Bouplund aiid Kuntli. [Sur l'identité du Pinus

hirielia et du P. religiosa, H. B. K.) ; par M. Bertbold Seemann.

Cette nott a élé lue i la Société linnéeme ét Loodrai, le 5 éémtànt
1855.

£o détermiunti il y a peu de lempt» lei GDOiftrw reoMlllte |iar lui dans

iet parties oecldeatalee do ilexlqoe, M. B. Seemaa en avait trovvé des

Maotllloiis gai se rspporteat au Pim» [AMn) hivtdla. Msis en eompareal

esssuâmes échanlUloBs avec ceax qui eeat étiquetés Piim{Abiti^rêlipim

dans tes herbiefs de ilr Hooker et de H. BeotbaB^ Il Meonnut que ces

derniers avslenft aussi eoostssiment les braoebes kUpididw, Faur seiaer an

ntfet da cette communauté de esradèrw, il s examiné leA reUffÙM cul-

tivé à Itow et ailleurs ; il a (ait examiner àBerlIn, par M. Ch. Balte, les

échantillons oriKinaus du P, reli0ioiaéi Humboldt et Bonpiand, et 11 s'est

ainsi assuréde ridentlté dm deux espèces. Il a su ansai que Hartweg, Invité

à examiner an Bfexlque les différences qui pouvslent existor entre ces

arbres, avait reconnu qu'il n'en existait aucune. Il est donc positif que cm
deux noms désignent une seule et unique espèce, à laquelle H. B. Seensana

conserva la nom de Pwm reUgiota^ parce qn*ll est plus conmi, et parce

qu'il rappelle que Im UexicBlns se servent dm brancbm élégautm da «et

arbre comme d'un ornement pour leurs ffltm religieuses.

Wletm»4m r^wimt mit tlae «Mit Wator Uly mÊ AasmriMM
WUh a hrief account of iis ditecvery and inirodudùm inioleulfivaiim

(La Victoria régla; o» /e grand Nymphéa d^Amérique. Aoee un coiof

récit deM découverte et de ton introducOm dans la eultwre) ; par M. John

Fish Allen, avec figurm par M. William Sharp, lUtm d'après des échan*

lillons cultivés à Salem, dans le Massachusetts. Très grand In-lollo de

17 pages, et de 6 planches coloriées sur Is lilhographle. Boston,

La Victoria regia vient encore de fournir le sujet d'an ouvrage splendide

dans lequel la rqtroduction iconographique des états saccessifs de la plante

a élé exécutée avec un luxe inusité de figures. Voici, en effet, l'indicationdes

phssm du développement qaè le pinceau de M. William Sharp a repro*

duites avec on remarquable talent La première planche, qui sert de fron-

tispice, nous montre au quart de m grandeur naturelliB, la planta depsinés

trois semainm après sa germinatloii» Elle possède alors ijpiatre feuilles, dont

les deux prsmlères sont bastém» et les deux suivantes tendent à s'arrondir,

nais en formant encore us angle aigu an sommet, et deux lobes également

slgos à la base. Uoe autre figure de la même planche nous la montre à

l*ige de six ou sept semaines, lorsqu'elle a complété sod premier cycle de

cbtq feulBm, Im ]premièrm ovales, les antres hRundies, graduellement d^
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plus en plus grandes, et doot la plus développée mesura %k eentioètres ds

diamètre loDgitudioaL D*aprè8 l'aateur, la plante se développe en produi-

sant ainsi successivement plusieurs cycles de cinq feuilles, jusqu'à la ving^

septième ou vingt-huitième qui est la plus grande de toutes, et qn*aoeoiii-

pogne le premier bouton de fleur. La deuxième planche nous montre plu-

sieurs portions de feuilles d*une plante adulte, etau milieu d'elles, une fleur

qui s'épanouit, accompagnée de boutons encore fermés. Ces figures sont de

grandeur naturelle, comme la plupart des suivantes, et si elles reprodufae&t

les dimensions réelles des oljlets, Il est certain que les fleurs obtenues à

Salem surpassaient notablement celles qu'on a observées jusqu'à ce Jour

dans la plupart des serres de TEurope. En effet, quoique Incomplètement

épanouie, la fleur figurée sur la seconde planche n*a pas moins de S35 mil-

limètres de diamètre. La troisième planche est occupée en entier par une

figure de feuille adulte vue par sa face infériettre; cette figure n'apas moins

de SS centimètres de Margeur. La quatrième plandie est prindpaleiDent con-

sacrée à la reproduction de deux fleurs, l'une ayant encore les pétales roiéi

du centre redressés en une sorte d'urne antique, et tous les pétales plosexté-

rieurs et d'un blanc pur, étalés horizontalement, l'autre entièrement épa-

nouie et montrant ses pétales roses, ornés d'uneflammeblanche à la base, avec

des points d'un beau rouse semés sur leur surface, rabattus comme tous les

autres. La ninsse stnminaledu centres'y montre encore fermée. Lacinquièim*

planche monti * une fleur dans un clat un peu plus avnncé encore, puisque

la plus grande partie (le ses étamines se sont écartées ou même rabattues.

Cette fleur a 0",35 de diamètre. A cAté d'elle, on voit uu boulon qui en-

trouvre a peine ses quatre sépales, un ovaire fécondé à moitié enfoncé daus

l'eau, enûu des feuilles jeunes et adultes. La sixième planche .serait la

seconde d'après l'ordre du développement; car la plante qu'elle figure porte

une fleur à peine à moitié épanouie, et formant encore une magnifique

coupe d'un blanc pur, ouverte seulement en dessus. Le texte de l'ouvragede

M. Fisk Allen nous parait ajouter peu à 1 Uisioire déjà si souvent écrite de

la Victoria regia. La partie botanique y occupe peu de place. Il ( vU xident

que M. l'isk Allen y a attaché beaucoup moins tl inipoi laucc qu a la p r-

tion iconographique pour laquelle il u'a rieu négligé, et qui forme l'iiListra-

tion probablement la plus complète dout aucune espèce de plaute ait encore

fourni le sujet.

fientb. {Remarques sur des échantillons de Hegacarpsa polyaodra,

Benth. );par ledocteur Balfoor. Mémoire présenté à laSoelété botanique.

d*Édlmbourg, le 10 mat 1855 (Voy. Atin. and Magaz, ofnat. hist., juil.*

1855. p. 75-77 ).

Cette plante a de lintérét parce qu'elle possède un nombre d'étaroioes
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(de 12 à 15) eiiticrement aDormal pour la famille des Crucifères, à laquelle

elle appartient. Si ce nombre est consiidére isolément, il peut sembler donner

au Metnrnrprra une place etitre les Crucifères et les Pnpavérncces
; mais si

l'on vo!t dans les étamiues eu deliors du nombre normal des développements

des glandis qui e.\i&teut chez les Grucilères bui ie lorus, ce genre peutJjien

être rapporté a cette famille.

Ke genre M>iar»rpœtt\i?iXfi\% avoir été trouvé en premier lieu par Fischer

dans les steppes .salées et sur les collinis calcaires du Turkestan, près de la

mer Caspieune, ainsi que par l.edebour en Sibérie. Il fut d'abord rapporté au

Biscutclla. De Candolle en a décrit très imparfaitement deux espèces dans

son /*m//'0//ms( I, p. 183). Le docteur Hugh t aicoiier en a trouvé une

espèce sur les montagnes du Petit-Thibet, sur l'Husora, l'un des afiluents

del'lndus ; mais ni lui, ni M. WitUerbotlom, qui a trouvé aussi celte plante

dans le mèn^e pays, n'ont pu r u ùhserver les fleurs, qui ont été vues pour

la première fois par le eapilaiue R. Slrachey en \bhS. Dans le Kumaon
elle se trouve sur les plateaux découverts, à une altitude de 11,JÛ0 à

1?i,000 pieds anglais (3622", 500 à UliiS"*), ou toute végétation arbores-

ceiite a disparu. Elle est bien connue des montagnards sous le nom de

Huogee. Sa racme broyée leur sert de coudimeut; elle a, comme toute la

plunte, une forte odeur permanente et une saveur qui rappellent un peu

celles du Raifort. Kllc fleurit en mai et juin , et elle munt son fruit eu sep-

tembre et octobre. Sa racine fusiforme a ?> décimètres ou même plus de cir-

conférence à sa buse, et de î> a 6 décimètres de longueur; sa substance

interne est celluleuse et légère. 11 existe plusieurs tiges annuelles, hautes de

1 mètre 1/2 à 2 mètres. Les feuilles radicales étalées, longues de 60 à 70 cen-

tioiètres, portent dans leur moitié extérieure sept ou huit segments distincts,

fôpacés; quant aux feuilles caulinaires, elles sont longues d'environ 3 déci-

mètres, et elles offrent dix ou douze segments linéaires-lancéolés, incisés. Les

fleurs, qui forment des corymbes terminaux etaxillaires feuilles , sont pe-

tites, blanches ou jaunâtres, et leur odeur rappelle celle du Kaifort; elles

ODt: quatre sépales colorés, oblongs, obtus ; quatre pétales alternes aux sé-

pales» deui fois plus courts, ovaira et veinés ; de douze à quinze étamines

hjfpogyues, dresséet, etdisposées en deux ou trois groupes ; un ovaire aplati,

obcordé, à deux loges moDOspermes et articulées, surmonté d'un style court

et de deux stigmates. La silicule uaflocaiaira, et loogoe de 4 ceotimè-

tres 1/2 sQr 3 oentimètres 1/2.

#11 O^caianea, a reiiiarkMbie uc^i x^eiiuK of the tribc

JLurtii^nbaiea; {Sur le Decaisnea, nouveau yenre remarquable de la

famille des Lardizabalées), par i\LM. J. Daituu liouivci et Th. iliuiuson.

Ce travail a été préseoté à la Société lionéame de Loudr^ii le 5 défibre
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I.e fégétal qni en a fourni le sujet avait été déooavert dans le BlialM

GrifBth qui, dans ses notes de voyage, l'avait désigné par le seul nom de

Staekia insigmi^ montrant ainsi qu'il le regardaitcomme devant former le

typed'nn genre nouveau. Hais Grifllth lui-même a pins tard transporté co

même nom de Siaekia à un Palmier. MM. D. Hooker etTbomson proposent

dès lors de dédier ce genre nouveau, qui rentre évidemment dans la fomUle

des Larditabalées, au iMtanîste émioeot à qui la science doit ^ne ezeellenta

monographie de cette famille. Il est nécessaire de rappeler que le nom de

M« Decaisne a été proposé successivement pour deux genres d'OrclUdéct

ponr chacun desquels un antre nom s'est trouvé ensuite avoir raotédorit^

Noos reproduirons les caractères de ce nouveau genre :

DacAisnaA D. Hook. et Tboms. :Sqiala\& lineari-sobulata. p€taia 0* Sië'

mina in flore mascula monade!plm, lu bermapbrodlto parva Ikbara^ Ouarm
S, Uneari-oblonga. Ovuia placentisS flliformlbus paraUells«sotuTaB ventrali

approximatissed abeadiscretis, inserta, indefiDtta,anatropa. /'otfîcv/ipuipa

rei^letl, Semhut fnd^nita,compressa ; testaIsvf, pitida, crustaeea, atro-fusca.

Frutex himdaiem ertdm \ follis oUemis^ pinncUis ; iufloreseentia roce-

mosa, termimli ; fioTÏbus pallide viridescentibus.

Le Decaisnea insignis croit dans les parties tempérées de l'Himalaya

oriental, entre 8,000 et 10,000 pieds anglais d'altitude ( 2520 à 3150").

Son caractère le plus remarquable est celui fourni par ses ovules attachés,

non sur toute la surface interne de l'ovaire, comme chez toutes les autres

Lardizabalées, mais seulement sur deux lignes, a druite et a gauclic de la

suture ventrale. Il sera ûguré daos les lUmtrcUiom of hùtialayan jjiaiUi

M, D. Hooker.

#m €!Êkmtrtmdtmm9 m —»gcnmn mÊ M^tmtfmnmrimf ftpw ihm
Ifsle «r PiMSy Wcw CmÊtémmÊm (StÊt ie €hortode$, ma-genrt

du Flagellaria, de Vile de» Pitu^ dans la Nauveile-Cidédonie) ; par

M. J.*D. Hooker {Bàoker^i JomUL ofbot, , cab. de Juil. t855, p. 198-300,

plan. Vin (i).

Cette plante remarquable a été réeoltée pour la première Ibis pat

MM. M'Gillivray et Miloe, pendant le vcyi^ du capitaine Henhiuoit à bsrd

de VBetald, fille a i*aspeet et if port d'une glganteiqua gmminéo trapieahi

Quoiqu'elle diffbra sous pluiien» rapports dn Fit^aUmria tmlîca,

M. J.-D. Hooker aime mieux établir pour ell« nn simple sona-genre qm
de créer on genre nouveau ; car, dil-ll avec raison , la subdivision dm
genraa de Uoneeolylédons a été déjà poussée & l'excès ponr tontes les Ib-

millm, et, dans l'état aetoei de noe connaissancm sur les mpèces comprises

parmi Im FUffêlkM^ il semble plus sûr d'élai^gir im earactèm de ee

(1) Erreur de chiffre.
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groupe gânériqjDe, en le subdivisant ensuite en d^m sous-geares, qae

d'établirm genre nouveau qui pourrait être reoonna mauvais, lorsque Ton

coDDaitra mieux les plantes.

Le sous-genre Ckortodes se distiogoe dea vrais Flageliaria : 1* parce

que les divisions internes de son périauthe sont égaies eu longueur aux

externes, tandis qu'elles sont plus longues chez oeux-ci; 2* parée que sa

baie présente trois loges et trois graines, tandis qu'elle est unlloculaire et

Donospenne ehex les Eufiagellaria. En outre, ces derniers sont des herbes

ssnnentansés ou grimpantes, à feuilles striées, se terminant en vrille, et

formant» dans le bas, une gaine généralement entière, tandis que le Cfior-

iodes est dressé, et que ses feuilles plissées forment une gaine fendue lungi-

tudinalement, à Iwrds largement membraneux, prolongés même en deux

ereillettes obtuses semblables à des stipules.

L*espèoe décrite par M. D. Hooker est le Fla^iaria {ChoriodH) ereeta,

BcMrtptIm #f MNne Mw gcmem mmà «qpMles of CtijUm
JPiHs^faiggsg {Description de guàquet mmeaux çewree et nomlte»

cipèces de Pangiacées de Ceylcn) ; par M. G.-H.-K. Thwaites, surinten*

dant du Jardin royal botanique de Peradenia. {Hwiker's Joum. ofbot,t

eab. dejuil. 1855, p, 196-198, plan. VIII (1).

Deux espèees et un genre nouveau sont décrits dans cette note. Le
gsnrenouveau est nommé Trickadenia, Son espèce-type est le T. zeulanica^

Thw., très grand arbre assez commun dans les forêts du centre deCeyIan»

àuae altitude d'environ 1,000 mètreab Les Cinghalais le nomment Tetti-^

gaha ou TeitigasSy et ils retirent de ses graines une bulle bonne à brûler*

Son bois est à peu près sans la moindre valeur. Ce genre est très voisin de

\'Bydnocarpu$i mais il eo diflÉre par plusieurs caractères importants.

IL Xhwiltes décrit ensuite une nouvelle espèce d*Bydnoearpia qu'il

aasune octandrus. C'est un arbre d'environ 15 mètres, qui ressemble beau-

esnp à rif. in^riam, Vabl. Il »'ft été trouvé encore que dans une seule

Mité, dans l« district d'Ambagameiwa, à m» altitude de 2,500 pieds an-

glais (787*,500).

•me mmw mp^eéem mÊ BvMIsili ftmsbwsrter MHmim^
mmmmm, wUii i^——'lie wm (Im wmâme mÊ certain «pc-
«ISs «teVMtesw (Snr futiqiÊitsnomeUes espèces de Diatomacies d'eau

éomedeia Grtmde-'Bmêffne, exfec des remarques sur ia valeur de cer^

(i) Il y a ici une erreur d»? chiffre* Le dire indique la planche VIIî; PexpH»

cation des figures du Tric/iui/^nïa se rapporte à Ij planche Vil, et la planche doultle

VU et viii, que leafenne le uiiier dejaiUet, rejicoduit une piaaie aulre que h
îrkhadeim.
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tains rrnvirtèrci spêcifiqiifs], par le prof. (iiTgory (voy. Annals andtnag.

oj natur. hist.^ cah. de Juil. 1855, p. 73-75).

Ce travail a été lu u lu Société botauic^ue d Edimbourg, le lu um
dernier.

L'auteur commence par ({uelcjucs rt'murq\jcs sur la distribution géogra-

phique des DiatomaccL's d'oau douce, il t xamine ensuite la valeur de cer-

tains caractères spécifiques, l es espèces de Diatoniacées sont généralemtnt

distinguccs par )a forme, la structure, la longueur moyenne, la disposition,

le nombre et la nature des striés qui sont moniliformes ou coatiuuts,

étroites ou larges, rapprochées ou diblantcs, etc., enfin, par Paspect de

la ligne médiane et des nodules tant du centre que des extrémités.

La forme ou le contour varie à tel point (ju'il pourrait faire admettre

beaucoup de fausses espèces; on voit des formes différentes pnsser i une à

l'autre par des transitions graduelles. Ainsi, die/, le NavinUa IncustrisW

e\iï.ie deux formes très différentes, entre lesquelles on en voit une exacte-

ment intermédiaire. Chez le Navicula ellipticat certaines formes sont ovales,

tandis f|ue d'autres sont étroites. On pense aujourd liui que le \ . dubia

est la même es|)èce que les iV. amplinjotuphus et dilcUatu; il est même des

botaiiistes qui ies réunissent toutes les trois au iV. firma. T.e .V. iffifhi,

nouvelle espèce, présente trois variétés de forme. Knfin, rexciuple le plus

remarquable encore de ces variations est près» iiu- i>ar le A. variaus.

Le nombre de.^ si ries n'est pas constant chez quelques espèces, peut-être

chez un grand uombre. Dans le Naviculo vartans, l'auteur a vu les petits

individus marqués souvent de 2/i - 2^^ stries sur i/1000 de pouce, tandis

que les L'rands individus u eu olirau iil que ih a 16 sur la même lonuueur.

M. SmitU décrit le Pinnuluria divergent ii\ec 11 stries sur 1/lOUO de pour»',

et l'auteur y en trouve plus souvent 22 à 26, disposées, a la vérité, de la

mèiuc manière. Le yavicula elliptka, tel qu'il a été caractérisé par Kut-

zing, a de très grossi s stries; mais sur une variété dont M. Gre^ory faisait

d'abord une espèce, les slrifis sont tellement ùuen qu'elles eu devienoeiit

trois fuis plus nombreuses.

L'apparence de In ligne médium et des nodufes varie aussi (jiu Iquefois.

Dans la variété a grosses stries du Anvicu/d ''lli//li< a, de chaque eotc de la

li|j;ne médiane, les lignes latérales forment uu cone double dont les bases

se rencontrent près du centre ; mais, dans la variété iiaein ont striée, ces

ligues sont parallèles à la ligne médiane et s'inclinent seulement eu dciiors

autour du nociuic central. Uue trausitiOD graduée rattache ces deux formes

l'une à l'autre.

Les variations de ces trois ordres de caractères pn sentent non-*;enle-

ment isolées, mais encore quelquefois reuuies, comme chez les .\avuula

éiliptica et Upida, Alors l'espèce devieot difficile à déûnir, 11 faut lyouter
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que d'énormes variations de grandear w montrent fiarfois dans te même
type (le forme.

La disli ihution géographique des Diatomiicées est tellement uniforme

que la plujjai L des espèces de la Grande-Bretagne se retrouvent dans les

eaux ûc toutes les parties du globe. Même les espèces actuelli^ sa ujonlient

pour la plupart identiques avec celles qu'on trouve jus(jue dans les terrains

sédimentaires les plus anciens. M. Ehrcnberir a montré que, dans tous les

terrains où ii existe des plantes, il y a des Diatomacées, sonvent en grande

quantité, et très variées. On en observe aussi une grande abondance dans

le sédiment de toutes tes rivièi^es, notamment dans les deltas du ISii et du

Gaoge.
s 9 ' '

WLicwmt «les prUielfMles paMIoailM» veUiAlvea«m Cjrjp>

tmmnmtm «ni wmt param t9Ml et tMâ| par M. J.*E. Duby.

{BiH, mxoen. de Gmèvê, mart, avril et mai 1855.)

Cette intéressaT^te Revue, écrite par un homme des plus compétents,

^tant un simple compte rendu d'ouvrages publiés, ne peut, malE;ré son

mérite réel, être analysée dans la portion blbHogrnphique du Ihilh'tin.

Maïs le savant cryptogamiste de Genovpy a présenté, sous'une forme con-

cise, t'expose des caractères par lescjuels les ijchens peuvent Are dfstin-

guéf? des Champignons Hypoxyiés (Pyrénomycètes, l-'r.). Ce résumé suc-

cinct des observations faites par les lieliénographes de notre époque nous

parnft avoir assez d'intérêt pour mériter d'tHre reproduit :
•

1° Sauf des cas très rares où il a disparu par des causes physiques acci-

dentelles, les ÎJciiens possèdent un tbailns quelquefois, il est vrai, difficile

a reconnaître à l œil nu, mais que le microscope fait distin^rner. — 2" Les

paraphyses de la lame byménigère des Lichens sont rameuses et forment

nn tissu filamenteux, tandis que dans les Hypovylées, quand elles existent,

eiiles sont simples ou presque simples, filiformes^ tout à fait libres. —
3» Dans les Lichens, les paraphyses se renflent ou se ramifient à leur extré-

mité supérieure, s'entrelacent et se soudent, et, par l'exsudation d'une ma**

tière muciiagineuse, forment comme ooe sorte de couverture aux tlièques.

Rico de pareil dans les H ypoxylées. — h"* L'hymenium proprement dit,

sort, dans les LIcliens, d'une modification de la partie interne du thalle,

dont l«B Sbres s'entrelacent et s'entrecroisent de manière à former une sorte

de coussin fliamentenx qui donne naissance aux paraphyses et aux thèques.

Rieu de pareil dans les Hypoxylées. Le tissu cellulaire du réceptacle de-

vient de ptus en plus lâche en s'éloignant de la paroi extérieure, et c'est de

ees dernières eelluies qoe s'élèvent les thèques et les parapliyses. Celles-ci

manquent souvent, ce qui montre combien le rôle physiologique qu'elles

jouent an nMioa important qne eeini qu'elles acoompHssent dans les

Udiens.

T. If. 39
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BOTANIQUE GÉOGRAPHIQUE.

VéfélUlVlM 4c MeiwlM (Asfe Ufneure) et de mmm mvInm
(extrait d'une lettre de M. Balansa, en date du 16 juto i855, publiée par

la Revue hortieoie, cah. dn 1*^ octobre 4855, p. 37i-S77).

La position de Mersiha n'est marquée que sur les cartes les plus t écpnte^ }

son existduy ne remonte pas ù plus de cinq ou six ans; cependant aWv * st

déjà le point le plus important de loule la Knramanio. Son nom rappelle la

grande quantité de Myrtes qui croissent dans la pUiiiu- voisine (îMyrte se dit

en turc -If^r^i*»). La flore de >Ierî»uia, comme celle de toutes les cAtes delà

Kararnniue et de l'Anatolie, appartient tout à fait à la réiiion nieditura-

néenne. plupart des arbrisseaux spontanés dans sa plaine se retrouvent

dans presque toute cette région ; il faut en excepter \ç Poterhnn spinosum^

VArbntus nndrarfmp, nu Dnphne et une Mimo'^rc. Des qu'on s'élève sur les

montagnes, ou voit apparaître une ibule d'arbres et d'arbustes des plus

intéressants.

A deux lieues ou nord de Mersiua, se trouve un villnîie habile unique*

ment par des Turcs, dont le vrai nom est Bouloukii, et qui se trouve sor

le penchant d'une petite chaîne de coteaux ciilcaires dont la hauteur ne dé-

passe pas âOO mètres. Près de ce village se trouve un petit bois de Cyprt»

spontanés, d'un port entièrement différent de celui qui distingue ces arbres

à l'état cultivé. Le Cyprès spontané n'est pas fastigié, et sa forme rappelle

de loin celle des Sapins. Un grand nombre d'arbres et d'arbustes cultivés

en Europe, se trouvent à l'état sauvage dans ce pays. La Vigne vient sur les

bords de tous les ruisseaux ; sur les rives ombragées du Guzcl-Déré, à cinq

lieues environ dans l'iutérieurt se trouve sauvage une autre Atnpélidée. Le

Figuier* le Lauriei* sont assez communs dans les vallées humides des nioA-

tagnes; ce dernier arbre se montre mémo à la hauteur de 1,100 mètres a

deux lieues au N.-Ë. d'Atla^Daghf daos une forêt d*A6*ei dlieica^ péle-

méle avec VArimim andraehne et quelques autres arfcnistw de la région

chaude.

A cinq lieues au nord de Mersloa^ se roontseot lespremiers pieds^'Aito

tilieiea. La limite inférieure de cette espèce paraRétreà700 ou 800 mènes.

Elle forme un grand et bel arbre, dout les cAoes doivent être fort ioQgf i

en Juger par leurs axes persislants de rannée passée, LtJmipem$dnipÊm
vient tout près de Merslns, vers le sommet d'une cbalae de mootagaes de

800 mètres d'élévation, au N.-O. de ta ville. Il s*y trouve en compagaie

du Piiiwia Terebiniàm^ du Fimu HalepemU^ du Ph^irm^ du Jwiipenit

p/uenicea, du Cerch Sili^uaHmm* Cest on très Joli petit arbre diofqoe,

haut de 7 à 8 mètres, qui a le port d*un Sapin, Les Turcs fimtdas oonfi-

turps avec ses fruits pulpeux.
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Tontes les pentes schiatoMes de l'Alla-Dagh sont exclusivement couvertes

^'ttnPin qui n'est peut-étroqu*ane variété du Pinus Halepenm^ quolqueson

port, ses dîmrnstons, la teinte de son feuillage différent beaucoup de ceux

.du Pin d'Alep, croiasaot sur le littoral. Ces forêts sont remarquables parce

<iue tous les arbres qui les forment paraissent être du même ége et sont

^gaiement espaeés.

llMBSMP^iBM Mr les PuIsMlet» HmsIImi par M. Goepperl.

Ces remarques sont renfermées dans une lettre de li^ Goeppert à

M. Seemann, qui les a eommuttiquées à la Société ItiiDéenDe de LondreSi

le 5 décembre 1854. . ,

Au tiiècle dernier et même pendant le premier quart de ce aièele« oneon-

naissaU si peu la structure des Palmiers, qu'on était porté à regarder eomme
telles presque toutes les plantes fossiles qui présentaient des formes étran|ses

etanormnies. Cette rMiarque s'applique particulièrement aux Sigillaria et

Lepidodendron, Aujourd'hui même, il existe au s^jet des planles fossiles

des erreurs surprenantes^ Ainsi» la plupart des géologœs assignent la part

la pins importante dans la formation de la houille aux .Fougères ; et cepen-

dant M« Goeppert a prouvé que ee rMe rondeur appartient aui Stgiiiariael

Siipiiûna: qu'à un rang subordonné viennent ensnite les Araucaria et

Caiamdett et qn'à un rang inférieur encore se montrent les Lepidoderi'^

éront les Fougères et les antres membres de la ibre de la période carbo*

nlfère.

Une étede attentive a montré que les FAlmiers sont plos rares qtt*on ne

peneatl dans les roches de traiisilton et dans la formation carlwnifore,

tandis qu'Us sont plus Aréqnents qu'im ne erofyait dans les formations plus

réeenlBS. On ne connaît Jasqn'à présent que de» troncs, des fouilles flahel-

iiformeset pinnatiséqaées, et quelques fruils de Pelmlers fossiles. On n*a

pas encore découvert de flenrs, et il n'est pas prouvé que les spathes qu'on

a rapperlées à des Palmiers appartiennent réellement A cette fomille. Ces

divers fragments ont été distribués en neuf genres et soixante dix^buit

espèces. Pour les troncs, les genres adoptés sont Mmaeiifs et Fameu-
Uie$, Brong. ; pour les feuilles,ce sont les FltAeHariOf Stemb., Zeugophyl-

tôfStBrong., /*AeMtei/es, Brong.etAjneMmettroR,Goepp.; pour les spathes,

PakBOÊftAhia^ Unger (geore basé sur des matériaux douteux) ; pour les

Inilts, Baeeitéif Zenk, et Caaiellmm^ Idassal. Quant au genre BuHinia,

Clidlie., placé par M. tJnger parmi les Palmiers, 11 appartient sans ancun

dente aux Pandanées, et il est Identique avee le Nipaditet.

On peut, dans Tétat aetuel de nos connaissances, évaluer le rapport des

Palmiers I l'ensemble des espèces fossiles aujourd'hui connues à 1/3&*. On
ii*en a pas trouvé encore dane les roches de transition ; 5 espèces se sont

Digrtized by Google



àfl^^ fiOClÉTA WITAlllQjUB DB FMAHCB.

rencofitrées dans la formation carboDifèrt 1 2 éam le ÉùffmuiétUm de b
formation penDlemie ; pour tontes tcf roches leoenâalrefl, «fli tt^en a d<eon-

vert que 3 espèee» qui se trouvent dans la fbrmalion erékacée. Le pins

grand nombre» soixante espèces, appartiennent aux terrains tertiaires,

savoir : 29 au système éocène et 31 à la formation miocène* l/liabitation

de 9 espèces est inconnue. Aucune espèce n*est commune h deux fornmUons.

Plusieurs offrent une ressemblance remarquable avec les espèces actuelles,

surtout avee celles recueillies à Javar par M. Junglmbuf tels sont ulmeso*

newron ealyptroealyxt Goepp., A» dmcophyllttmt Goepp., il. fagifoliumr

GoeppM el anetpit Goepp.

Le fait général qui ressort de toutce qu on sait ai^ourd*bui relativement

aux Palmiers, soit fossiles, soit vivants, c'est que les premiers ont une dia-

trîbutioii gi'ulogique aussi loeale qnola distribution giragrapbiqueactueile de»

derniers. ^

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

IV»tc on ihe Indln - Rubtier of tlie Amazon (Ao/e sur le

caoutchouc de l'Amazone) ; par M. R. Spruce [Hookers Joum. of botany,

Juil. 1855, p. 193*196).

En 18&9« lorsque M. B. Spruce arriva au Para, Texlraction du caouî-

eiiouc des différantes espèces de Sipkoma^ était une Industrie très limitée»

qui n'était exercée que dans les environs immédiats de la ville. Alors, cette

matière ne valait, sur le marché de Para, que 10 mllreis, ou 39 fr. 15 e.,

l*arroba de 32 livres; aussi l'apathie des habitants leur falsalt-eUe négliger

une substance qui ne leur promettait que de très faibles bénéfleea. Mais

plus lard, les demandes de caoutchouc, surtout pour les États-Unis, s*éle*

vèrent au*dessus du chiffre habituel de production. Aussi, le prix de cette

matière s*éleva rapidement, et, en 1854» Il atteignit le chiffre exorliitantde

38 milreis ou 110 fr. 80 e. l'arroba. Dès lors les habitants du pays se Je-

tèrent avee empressement sur une industrie qu'ils avalât négligée Jusque*

lâ, et, cette même année, le nombre de ceux qui s'y livrèrent s*éieva Jusqu'à

25,000 pour la seule province dePara, qui ne comprend qu*une petiie por*

tlon de l'Amaaone.

On obtient presque universellement le lait au moyen de la ponction des

arbres. Ceux qui aviiient essayé de les couper au pied, ont bientdt reetwou

qu'ils obtenaient moins de lait avec beaucoup plus de fatigue, fait heureux

qui leur a fait bientôt abandonner ce mode barbare d'extraetion. La pliqpart

des Seringueini ou exploitants du csoutchoue emploient ta viellle méthode

qui consiste à séciier à la fumée les couches de lait qu'on applique sueecs-

sivemeut sur un moule. Quelques-uns remplissent de ce lait une boite car-

rée, et l'y laissent se coaguler. Mais il faut, pour cette coagulation, dix

Digitized by Google



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. i^93

joara au rookis, et comnoe on doit ensuite eouper la masse obtenue en lames

minces qu'il est nécessaire de soumettre à une forte pression pour en expul-

ser l'eau et l'air qui s'y trouvent enfermés, cette Douvelle méthode est en-

core peu usitée.

Ud peu d'alun ajouté au lait, en accélère la coagohiUoii; tandis que

l'ammoniaque produit on effet opposé.

Lorsque les arbres sont fleuris, presque tout leur lait est employé, dit
'

Mé Spruce, à nourrir leurs fleurs; aussi, n'en coule*t-ll presque pas de

leur troue. Il est d'usage de les laisser en repos pendant quelques mois cha-

que année, depuis la floraison jusqu'à la maturité pnrfnitc du fruit. Près de

Para, la récolte a lieu pendant la saison sèche, de juin à décembre.

Les espèces desquelles on extrait le caoutcliouc sur le haut Rio-^fL'io et

sur le bns Cassiquiare sont les Siphoina lutea, Spruce, et h'evifolia, Spmce.

le premier donne pins de lait que le second; mais ni l'un ni l'autre n'en

produisent nntant que I arbre du l^ara, ou le <Siphonin braêiliensis^Vii Wd.

Tous les deux sont des arbres droits, hauts, mais pas très épais, à écorce

lisse et mince, a Heurs jaunes, très udoruntes, tandis que les autres espèces

ont gétièrnfenient des Heurs purpurines. M. Sj^uce évaioc Leur baulcur

rooyeiiin il lUO pieds anglais ou Sf'^SO.

Le S/ji/muia ]c plus abondant vers les embouchures du Tapajoz et du Ma-

deira piii ait être le S. Sprnrpona^ Benth.; maïs il y en a certaioement d'au-

tres espèces. M. Spruce a i ecolté sept ù huit espèces de iivuvp surTAmazonc

et le Hio-Negro; et il regarde comme probable qu il en reste deux ou trois

fois autant à découvrir. Sur l'Uaupès, il a observé deux arbres très diffé-

rents des Siphonia^ qui peuvent e^tre des Sapotacees {Micrandi a, Renth., in

Journ. of bot., VI, p. 377), etqui donnent du caoutchouc pur II y n sans

nul doute, dans la vallée de l'Amazone, plusieurs autres arbres qui donnent

de cette substance, mais souvent mêlée de résine {ju'on n'a pas les moyens

de séparer dans ce pays* Tels sont plusieurs Figuiers et Artocarpées.

9mm pMprfétés wmhéBmmtmm de la povdre, de WàmÈÊmKt

Mswa^e on Cran deWrt iu^Wèm{CamhMemrim nrwnmmmmêm.
Un.); par M. P. -H. Lepuge, pharmacien à 8liors {Jmam, de phÊtrm,

et de ehim, , avril 1855).

ï/auteLir avait démontré, dans un mémoire qui l enionte a 18'j/i, que

plusieurs Cnicîfcres, employées habitueilmu nt a l'état frais, notamment la

racine de Raifort sauvage, conservent, n)algrc la dessiccation, toutes leurs

propriétés médicales, qui tiennent à la faculté de développer des huiles vo-

latiles au contact de l'eau froide. De nouvelles expériences ont confirmé ce

premier résultat, et M. Lepngc a reconnu que la poudre de Corhlearia ar^

maracia^ Lin., possède une action révulsive au moins égale, sinon snpé«.
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rieure, à celle de la meilleure farine de moutarde. Sa iio!e a pour objet de

faire ressortir les avantages qu'aurait l'emploi de celte poudre, et d'indi-

quer la manière dont on devrait l'employer. Ces avantages sont une action

sensiblement plus énergique et plus instantanée, surtout une sûreté beaucoup

plus arande, la préparation de cette nouvelle matière ne pouvant Liut i t-, dit

l'auteur, avoir lieu (|m dans los pharmacies, et 1rs sophistications si fré-

quentes, prtur la farine de moutarde, n'étant pas des lors à redouter pour la

poudre de Haifort sauv^ii^e. Ltjs racines de celte plante, destinées à être ré-

•duites en poudre, doivent être récoltées a l anfomne et au printemps, avant

le développement des feuilles et la seconde année de sa véfiétatiou. Apres

dessiccation, on les pulvérise en les mélangeant d'un quart de graine de

moutarde blanche. A l'usage, on délaie la poudre avec de l'eau froide ou

tout au plas
.
tiède, saaf À ajouter l'eau chaude après eoviroa uoedemi-

beore.

MÉLANGES.

lÉivde elilnilco-phjfiloloi^lqae sur les etmdreu ûcm vé-

géimuTL, Thhse prétentée et soutenue à l'École de pharmacie de Parût

le l*' avril iSô5, par Iff. Sarradio. de 26 pag., Paris, 1855.

Les recherches de M. Sarradin ont pu té sur plus de 50 espèces d« plus

communes dans les eoviroQS de Paris ; mais il n'est question dans sa tliese

que des suivantes. •

1 Poi U d- la PohUdala Poidt des

plante fr uiche. plante lècht. crndt» oiftea

LabiAbs. • . • . • lleaihi crispa .... . 1530 gr. Û20gr, /|8.70

— pyramidalis . . 1165 4^50 3â,85

— aqualica . . . . 1330 276 32,10

— Pulegiinn . . . 1200 280 28,00

— roluiiuilolia . . 590 120 17,10

Orlganum Majorana . . 1370 &50 h&M
TetterianScordiani • . 1130 310 39,00

260 60,00

Ediium volgare , • • . 970 m 80,10

BorragoodlciiMilis . . . 089 90 21,00

, ilîOO 186 8M9
— Dulcamara

.

. 1590 860 47,20

NIcoiiaDa rusdca. . , , 1950 200 42,70

âcaOPHDLAjUHiia. Vecooica oOlrinali^. . . 1210 300 •J7,50

— beccaliiiri^M. . 1230 125 21,00

Melampyrum praiense . Û70 135 19,20

— arvcnse. . 810 205 15,20

Yerbascum Thapsus

.

. 720 116 15,30

Uq gnmd tableau met omis les yeax les résultats analytiques obteous psr
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rMtwr et le» proporUom relutivet des sutetmcMtvIvaiitM eoDtemies dans

toQtM ces cendres sans exceptioos; sable et charbon ; phosphate d*aturoine

et pbos^te de fer; acides slHcique, chlorhydt-ique, salfarique, phospho-

rique, carbonique ; potasse ; sonde ; cbaax $ magnésie. Deai tableaux par-

ticuliers indiquent, Tan Toxygène de la totalité des bases et celui de la

portion des bases carbonatées, Tautre les deux parties des cendres soluble

et insoluble. — L*auteur déduit de ces tableaux les conséquences suivantes,

que nous reproduirons en les abrégeant:

!• Les différences ne sont pas très grandes entre les chiffres représen-

tant les phosphates de fer et d'alumine de chaque cendre. La moyoïine est

de 2,35. — 2* L'acide silicique domine dans les BorrnfïineLS, diminue dans

les Solanées et parmi les Scrophularitu es. C'est le Vcrunica lieccafmnga qui

en contient le moins. — 3" Il n'y a que de faibles difiViTfices dans les pro-

portions d'acide chlorhydrique; cependant le Menthn aqualica en adonné

17,07 et le Veronica lieccabunga l't,27, nombirs qui dipassent beaucoup la

moyenne et qui coïncident avec une augmentation d'acide sulfurique, etavec

une diminution d'acide pbosphoriquepoui la première espèce. Cette augmen-

tation des chlorures et des sulfates, c'est-à-dire de sels solubles, au détriment

des phosphates, c'est-à-dire de sels insolubles, se fait remarquci' dans deux

plantes qui croissent daus les lieux humides. — f»' M. Sarradin a trouve de

la soude dans tuutes les cendres. — 5° On ne trouve pas de grandes diffé-

rences entre les quantités d'oxygène conleimes, soit daus la totalité des

bases, soit daus la portion des bases qae l'on peut supposer avoir existé dans

les végétaux a l etat de sels avec acides organiques. — 6** Il n'existe aussi

que de légères âiiféreiices dans les quantités de matières solubies.

NOUVELLES.
'

, If. G. Ortgies, qui a été attaché pendaat plusieurs années anx eal-

tons de M. Van Hovtle, àGaod, vieot d*ètre appelé à remplacer au Jasdin

de Zurich M. E. Begel, qui, comme le savent les lecteurs du BuUehn, a été

chargé récemment de la dinjellon da Jardin botanique de Safnt-Pétersbonrg.

— 11. Thilo Irmiseh vient d'élrc nommé professeur an Oymdaae de

Sondershaasen.

.— On annonce ffue M. Herm. Schacht va passer une année à Madère,

tant pour y étudier les pluutes de cette lie que pour rétablir sa suuté qui

parait èti e fort altérée.

— L'exposition universelle de la Société Impériale et centrale d horticul-

ture a pris a partir du rnuis de septembre un caractère presque entièrement

nouveau, l es Heurs ont en partie fait place aux fruits : des collections de

poires, de pommes, de raisins, de pèches, etc., de légumes de toutes sortes

oeenpent maintenaut la plus grande partie des serres et des abris de toute
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Borto dfipoiés ivM an goét remarquable dans le Jardtb de oatte eipoifHoa»

Jamais eneore on n'avait va rénnies dans nn même llea tant de riaheasea

carpoiogiques. Non-eenlement Paris et ses environs, en donnant è ce mot
Vaooeptlon large avec laquelle les ebemlnsde ter obligent à radroettie an-

Joard*bal, mais eneore le midi, la Belgique, etc., ont envoyé de aBà0dfiqo«a

eolleetfons. Tont eet enseotble forme, dans un espaee très restrefan, le fine

magnifique Jardin fruitier et t>otager qui ait Jamais existé.

Nécrologie.— Le docteur i^renzo Rota, de Bergnme, vient de mourir du

clioléra, victime du noble dévouement avec lequel il donnait ses soins à ses

compatriotes atteints par l'épidémie. En i8A3, il avait publié une énuméra-

tien des plantes rares de Bergame. En outre, il avait écrit différents mé-
moires de botanique* On trouve même dans ce cahier du Bulletin, la des-

cription d'une espèoe nouvelle d'Orme qu'il venait de pnbUer dans la

Gazette botanique.

— Le 35 Juillet dernier e< mort à Porrentruy, dana le canton daBeroe,

U . Jutes Thurmana, auteur de la PkfftfMtiqnedu Jonk, et que la publica*

lioa de eet Important ouvrage avait fait connaître avantageusement de t<ma

les botanistes. Ce savant, plus raeommandable eocxmeoBima géologue q«e

comme betaniste,,o'était égé que deeinqnante am.

BIBUOGBAPHIE.

J. R. Linke. — Lehrbuch dcr medlciniscli-pliarmaceutischen rflnnzeu-

I(unde, etc. (Traité do botatii(|iie médicale-pharmaceutique, pour les méde-

cins, les pharmaciens, les droguistes, etc.) ; in>4 de \hZ p., Polet, 1854 ;

avec 270 fig. enluminées.

Ferd. Cohn. — IJntersuchungen ùber die Entwickelungsgescliichle der

mikroskopisehen Algen und Pilze (Recherches sur l'organogénie des

Algues et ('hîunjii^nons microscopiques): Biocli. , iu-4 de 156 p. Tirage

à part ries i\wn Arto ACfuL C. /, C. nnt. (Mr., XXfV^ part. f.

Jiriist Ferd Klinsmann. — Clavis lireyniana, ()(l(»r SrliUissel zu Jncobî

Breynii Gedauensis KxotJcarum aliaruraque miausco^nitarum plaiiUi uiii

centuria prima, ciim liguris ;eiïcis, etc. (Clavis Hi cyiiiaiia, ou de pour In

première centurie de plantes exotiques et autres peu connues de J. Brey-

uiusj; \n-li de 30 p., Dantzijî, 1855. Tirage à part d'un travail inséré

parmi les mémoires de ia Société des naturalistes de DaoUick, vol. V,

cah. II.

itob. Goeppert. — Die tertiœre Flora van Scliossnitz in Schlesien (Flore

tertiaire de Schossnitz en Silésie) ;
'\\\-{\ de xvm et 52 p., 24 pl.

Ooerlitz, 1855, chei Heyn (K. Uemer).

Parif. — Iruprimehe de L. UâMTiNBT, rue liifoon, 3.

Digitized by Google



SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE.

SEANCE DU iS JUILLET

En Fabsence de M. Decaisne, présideot, retenu par une iodù^
silion, M. Mootagne, yiee^président, occupe le fauteuil.

M. de Schœnefeldy secrétaire, donne lecture du procès-yerliai de

la séance do 22 juin^ dont la rédactbn est adoptée.

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance,

M. le Président proclame radmission de :

M. LbDien (Émile), propriétaire, à Asnières (Seine), présenté

jiar MM. de Schœmsfeld et Grœniand.

M. le Président aunooce en outre deux nouvelles présentaliuos.

DoHi faits à la Sœiéié :

1« De la part de M. 11. Lecoq, de Clermont-Fonand :

Études su?' (c tj>''n/jr(ij)h.u' hodmique de l'Europe, ef en particulier

êur ia végétation du plateau centrât d€ ta France, tome IV, 1Ô55.

2^ De la part de M. Tenore, de Naples :

Lassai sur la gi'<uir(iphie physiqur^ Napies, 1827.

Mniwria sopra diverse speac dcl yenere Musa, 18S0<

Ricerrhc sopra alcune gpevii' di Solani, 1853.

Çaialixjo délie piante che si coUivano mi reai orto àotojuco dt Ac^i,

V De la part de M. TimbaHiagraTe, de Toulouse :

2\oie sur une nouoelle espèce de Garopaiiiila.

â* De la part de M. le docteur F.-W. Schultz, de Wissembourg :

Afd^im éê la Fhre de France et 4^Allemagne^ pages 1 à 350.

Arekmiée Flore, pages 1 à 138*

t. it, 34
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Note sur le BanoDCulas Lenormaodi,

Einige wue Pflanzenarten^ 1844.

Nachirœgliehe Bemerkungen su meinen Andeuimgm zmr KemUniu
emger Orobanchen, 1845.

Note êur rOrobaocbe. Kochii, 1847.

Note m- /'Aquilegla Kinseleana, 1848.

Emige neue oder wenig bekoÊmie PfamO» Frankreiehê tmd Ikuts-

chkmds, 1849.

Zusœtze und Bendaigungtn iumêùur Flora der FfidXf 1850 et 1853.

MeobaehtmgeH ûber Ajuga geneveDsts, Thesiom totermedlom, «te.,

1854.

Ueber einige Artm der Gattwng Bronras tmd «6er F«itaet lolfaeea,

1854.

UMter Orobenehent 1859.

Note fur let Staehys qflfatica^ palustrii «k avbigaa.

Noie lur gveiqMiê Orchidées hybrides, 1 855

.

Adder^ neunter wid voœlper Jahreekeriehi der Pollichia, emimad
de» notkee de M. le docteur Sehulta mr In genm Sagloa, Men*

tha, efc, 1850-1854.

Bniiiam vertlcillatum» fOD Pb. Millier, tniï Naehtdhrifl vod F.

Schalti, 1854.

Boianisehe Bemerkungen, von Ph. Mûlleri mit Nachsehnfi von Dp F.

Sehaltz» 1854.

Beobachhtngen ûber die ffgbridiieH dee Gnapbalium Degleclom, von

G. Billot, nui Naehwhrift, voo 0*^ F. Schult£, 1847.

6" Kri échange du Hullptin de In Sonélé :

/#7a«/iVM^, juin et juillet 1855. 3 tinnn ros

Journal de la Société impériaie et centrale d'Horticulture de Farit,

numéro de mai 1855.

M. le l'rcsidonl aunotu »' que, par suite de la démission donnée

par M. Caillette de TUcrviliiers, le Conseil a contîé les fonctions de

trésorier à M. François Delcs^erî, qui vient d'en être investi. Une

commission composée de MM. de Bonis, I. Gay et Weddell a reçu

les comptes de M. Caillette de rHervilliers, et après en avoir reconnu

la parfaite régularité, lui a doimé pleine et entière décharge*

M. de Schœnefeld, secrétaire , donne lecture d*uD extrait d*une

lettre de M. 0. Lecoq (1).

(1) Oet extrait eti reprodirit teiiiiellerocBt tes le rapport de !!• Hoatagne»

f0]fes plos Ims page 519.
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Celle lettre, datée de Ctermonl-Ferrand, 17 juin 1865, est ac-

compagnée de quelques échantillons du Lîcbeti dont il y est fait

inenlioii. M. Montagne veut bien se charger de les examiner et de

rendre eoitipte du résultat de cet examen dans la prochaine séance.

M. Gosson, vice-sec K iuire, donne ieclure de U Gommuoicatioo

suivante «dressée à ia bociété :

GÉNÉRALITÉ DU PHÉNOMÈNE DE PARTITION DANS LES PL.WfES. — EXPLICATION

tm L'ABSBNCS HUOititt ÇÊBMk ilS CRUCVAMB « AUIIIES vlGÉtAUX,

m, m, «MML

Parmi les phéDomèiiei» oigaiiiijues dont l'explication laisse encore à dé-

sirer, il faut citer l'abscuce de bractées aux gi ap[)t's des Cruciitrt s. AdarisoD,

le piemiL'f peut-être, reamrijua (}ue les Ucurs tie cettr ffimille, a quelques

exceptions près, ne sont arcf/innaytiées d'mtcioi' esjjtce d'écaillca ^ yti' de

ftuilics (1). De (^andolle, daas sou bciiu Mémoire sur la fuuulic tivs ('ru-'

ci/em, e^t U'utt' d'altribuer ce fait a un avurtement pinlisposi-, tout eu

reconnnis*'a»ît l'insul'lisaace de celte explic ition (2). A une époque pluit ré-

cente (IH'il ). C.-A. Mever en a propose une autre: d'après le savant alle-

mand, che^!, 1* ^ ( .rueifei ( >, ks feuilles naissent de l'ecorcc; tan !is que dans

la formation le-^ pi do u ules entrent a la fois l'ecorce, déjà très amincie par

suite de la produciioo des rachis^ et ia moelle. Uaus l'amincissenuiit lie l'é-

corcc , absorbée par les feuilles caulinaires, glt la cause île 1 absence de

braclres à l'infloreset ik t des Crucifères {'à). Celle théorie ne p.u tiit avoir sa-

tisfait (jut- son auteur. J ai souvent cherché a la mettre a i eptcuNe, a I aide

de euLipes transversales et verticales pi atiquées à diverses bauteui'S sur Taxe

de ct s plantes; ks résultats ne lui ont jamais été favurables.

L'explication de l'absence de bractées elie^ ta très grande majorité des

Crucifères reconnaît, a mon sens, une cause bien plus simple et toute na-

turelle : savoir» le pbeooraàiie d^jà oomiu ea botanique tous le oom 4a

partition.

!)<'ja Unit et Aug. de Saint-Uilaire avaient signale la partition chen la

Tulipe et la Jacinthe et d'autres Monofoîylcdoiies r « Par la partition ou la

division, on entend, dit ce dernier, le partage d une tiiie en deux axes formant

une hifui calion Il faut bien se donner de garde de confondre avec las

rameaux véritables les espèces de braoclies qui résuilent de la partition.

(1) Familles des Plantes, part. TI, p. ^10.

(2) Voy. Mém, du Musrum d'hist. nat., t. Vil, p. 182 et 183.

(3) Voy. Bull, scientif. publié par l'Acad. des scknces de i>aini''i^^^Tiàowg,

U IX, el Botanische Zeitung, t. l (1843), p. 432.
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Dans celles-ci i! y a partage du même axe, et par conséquent aucune des

branches n'e«;t née de l'autre, tandis que le rnmpRu véritable appartient A une

autre évolution (|ue la lipe, et naît à i'aisbelle d'une feuille fl). • Rien de

plusexaetque cette deflnitian de la partition; elle asenlement be^^oiri, comme

on le verra plus bns, d'vlvv étendue à d'autres organes, d éfit ijcnerallsée

dnvantftîze. Link ^^i^^l:1le encore la partition, mais comme plu iinmêne ac-

cidentel, dans Tepi des Graminées et la hampe des PlanlacintVs, tout en dé-

clarant qu'elle est plus rare chez les Dicotylé<ioues(2) : el U s c^t nussi montrée

aux épis de V Avanthm mollis. Si je me fais une Juste idée du phénomène de

partition cliex les Crucifères, voici en quoi il consiste. L'a:^p primaire se

divise en deux partit.'^ : l'miciles biMuches ih- !;i bifurcation reste nu un s forte

et se termine par une Ikur; c'est le |)C(iicelle le plus infcrieurdc la grappe

aphylle; l'autre sedivise à scui tour d npii s le mènie nioile, et ainsi succes-

sivement, d'où résultent autant de partitions qu'il y a de fleurs ou de pédi-

celles à la grappe. On objectera peut-être quednns îa plupart des Crucifères

les pédicelles affectent sur le rnehis la même dii^iK sition (\ue. les feuilles sur

la tfîïe : dans le Sisf/mbriwn Aliiana le sixième vient s( placer en effet au-

dessus du premier
; preuve que les pédicelles de ces grappes ne proviennent

pas de houigeons ndvenlifs. Mais pourquoi la partition ne suivrait-elle pas

parfois !a loi qui j)rcside à la disposition des feuilles? A-t-on prouvé qu'il

existât une différence essentielle entre les faisceaux flbro-vascuinîres géné-

rateurs tics feuilles et ceux qui produisent les fleurs? On dira peut-être en-

core que cette série de partitions devrait toujours se traduire non-seulement

par l'absence de feuilles llorales ou de bractées, mais encore par une dis-

position en zigzag de l'inflorescence. Mais la grande prépondérance de Tune

des branches de la bifurcation sur l'autre semble répondre suffisamment à

cette objection. Les grappes scorpioïdes dépourvues de feuilles et de bractées

chez les liorraginées et Hydrophyllées,où les fleurs sontdisposces sur 2 rangs

collatéraux, sont dues À une série de partitions s'opéraot altemativemenl i

droite et à gauche.

Chez les Crucifères la partition ne se montre que là où commence la grappe*

car les plus petits rameaux sont à l'aisselle de feuilles : ce qui revient à dire

que chez elles une des branches de bifurcation doit être oonstamment
uniflore. Au premier abord, le genre Isatis semble faire exception, certaines

grappes terminales de 17. tincton'a paraissant être nues à leur base ; mais un
examen plus approfondi démontre que ces grappes oot à l'aisselle de très

petites écailles ou bracléoles. Le Malcolmia laxa est très instructif sons ce

rapport: certains pieds de cette plante présentent, vers le miliea de la tige,

iiu pédicelle dépourvu de bractée ou de feuille à sa base, provenant par

(1) Leçons de botanique, ou Morphologie végétale, p. 126^

(2) Elemenia philosophiœ botanteat, l. I, p. 333 et 323.
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eonséqueut d'une fkarlitlOD, tandis que les deux feuilles placées au-dessus et

•o-dessous de lui sur la tige ont une branche à leur aisselle. J'ai constaté

un fait semblable sur le Rapistnm rugosum.

Il n*est('ependaDt pas rare dans cette famille que la partition ne commence

pas avec la grappe; souvent un des pédicelles ou deux ou trois d(\s plui> in-

férieurs sont chacun à l'aisselle d'une feuille florale (1). I.e nombre des

plantes qui offrent cette particularité est assez grand. J'en ai faille relevé;

mais le fait est si facile à vérifier que je ne crois pas devoir les si^ualcr ici.

Ailleurs tous les pédicelles sont à l'nisselle de braetées. De Candolle a

indique quelques Sisymbtuum ( S. rtmcinatum, S. peruvianuin, S. supiman^

S. Idrmtunu polyceratium„ S. ri(jidum et un Farsctin); Reriuloni, le

Sisi/t/ifjriuinrw'uisilifpiuin ; Beutham, les Cardumine Uwavt muitu ; Hooker,

le C. picia; Buniéoud, le C. nnsttirtioidcs, Boerbaave (cité par Di- Caudolie}

a iiitrne fait couaaiire deux variétés du I- arsetia cb/peala
; la grappe de cette

plante étant taiilùt pourvue et t;intôt dépourvue de braetees 'var. aebrac-

teata, var. braclfosu) . M. Alph. De (^andolle * t:il)lii <iusi>i dans le genre

Ct/nof/lomiui une division tirée de la présence ou de l'absence de bractées

aux grappes de ce genre. (*2)

Enfin, le Sisi/mbriiwi /lirsututn Lag. m'a offert une autre sorte de tran-

sition entre ces deux états. Les fleurs sont disposées eu un épi très long et

serré. La plupart d'entre elles sont a l'aissellc de feuilles Uorales j mais il eu

est aussi qui n'en ont pas.

On ne saurait voir dans ces faits, si je ne m'abuse, des objections a la théorie

de la partition. Si la plupart des Crucifères doivent leur inllorescence à ce

phénomène, chez quelques-unes aussi les fleurs proviciincnt de bourgeons

axilluites ; iiou\ elle preuve, après mille autres, qu il u est rien d'absolument

tranché dans la nature.

Mais les Crucifères ne sont pas les seules à offrir dans la disposition des

fleurs le phénomène de partition. On le retrou\c liaus 1 adlorescence des

Sjjif'ffa Fiiiptndula et Uhmu ia , des Hdiotropium pcruvianvm et grandi-'

ftoruni, de plusieurs Hydrophyllées {P/wcelia congcsta et P. tauuctit/oliajt

de quelques Saxifragees du sous-genre liergenia {Saxif/aya iigulata et

6\ cras$ifoiia)t de plusieurs Solaïues (3), etc. Dans tous ces cas, il n"^ a ui

bractées ni feuilles lloralcs, et la partition est souvent autre que dans les

Crucifères: chez celles-ci c'est toujours une bifurcation; chez celles-là une

iH-tri-quadrifurcation, ou si l'on veut un épanouissement de l'axe eu deux

ou plusieurs branches qui se sutnliviseut à leur tour d'après le même mode,

(1) Lenom de ftrocMes ne con?lendiiik pasiœt ocgtnss» qui repiadolieat enooK

umi icscanettres des feuillu de la planie à laquelle ils appertiennefti, tels.qtpe

pétiole, dents ou divisions.

(2) Prodr. rcgni ve-jel., t. X, p. 147 et 154.

13> Voy. Uonal» Uist. det SoUrnum, Ub, 4» 6» 7, 9, 12, lA, iô» i6« etc.
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Les deux espèces de SaiLifiages précitées portent même le loog de la hampe

dflS cannelures, indices des premières divisions que celle-ci va subir. Ce

phénomène de partition ne se retrouverait-il pas aussi dans les inflorescences

des Onibeliifères? Les divisions primaires de l'inflorescence du Sureau étant

dépourvues de bractées lui appartiennent encore ; et si cette manière de voir

est fondée, on ne saumlt plus admettre, avec Âug. de Saiul-Hilaii-e, que, des

cinq axes en lesquels se divise la lige, l'axe central est la continuation de

Taxe primaire, et que les quatre axes latéraux sont des rameaux (/oc. eit,

p. 309).

On demandera peut-être auquel des deux grands groupes d'inflorescences

proposés par M. Bœper appnrlienncnt les grappes de partition des Crucifères.

Ëlles ne rentrent pas dans les inflorescences terminées, puisqu'une seule

des branches de bifurcation se termine par une fleur, l'autre branche

étant destiui e à se partager à son tour. Ce n'est pas davantage une Inflo-

rescence indéterminée, car il n*y a pas de bourgeon de feuilles terminal.

C'est donc une inflorescence neiflre ou mi-partite, que je n'oseappeler mîxte^

car le groupe des inforeteenceê mixtes^ de De Candoile, comprend des lialts

d'un autre ordre.

Mais le phénomène de partition n'est pas borné aux inflorescences. Il est

générai ; on le retrouve dans tous les organes, tantôt normal et tantôt anor-

mal. Qui ne sait que les tiges des Lycopodiacées, des Draeœna et souvent

aussi celles des Fou^ores se divisent pnr bifurcation*

Dès 1850 je le signalais dniis (a racine (souche ou pivot), où il est fré-

quent cbes certaines plantes {/iumex, Daucus, Anchuta, etc.), rare ou même
peut-être manquant toujours chez d'autres [Raphonui, etc.) (1). racines

adventivesen offrent aussi des exemples : telles sont les racines aériennes

du Sempervivum Haworthii^ fréquent dans les jardins botaniques, telles

aussi celles du fifiizophora Mangle f'2), des Lycopodiacées, etc.

Les feuilles présentent souvent des faits de partition, soit normale {Ginkgo

bUoba)^ soit anormale. Mohl a fait connaître le cas étrange de partition

particulier aux feuilles des Palmiers ; et il n'est pas de botaniste qui n'ait en

plusieurs fois l'occasion de voir divisées des feuilles habituellement indivises.

Les pétales de plusieurs Cn vophyllées {Silène, Stellnria média) ; les éta-

BBines des Carpinm, où le tilet sa bifurque, les deux branches portant cha-

tnûB une loge ou demi-anthère, apparllenneut k la même catégorie de fhits.

On trouvera rapportés de nombreux exemples de partitions de feuilles

ou de pétales dans les Éléments de tératologie végétale de 11. Moquln»

Tandon» au chapitre des Di^onetwnt^ p. 291 et suivantes.

f1) AMMD^éina mimoif9tmf lisrAlsoftHSfe, imprimé dans lesAwMktén tokmoet

«alMrtUés, V séiie, l. XVIII» p. U9» g v, intitoK; De fodïsl^'ondMUr snitv

lit fwUHom de la touche et les radietfUt»

(3) Voy. lllrbel, i^<éjnsiilsd0p%i«olB0ijétid^étafe. Atlis«ii. V, flg: 9.
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Mais c'ttt liirtout chez Ja» végétaux appelés inférieurs qae le phénomène

de partition apparaît comme général : j'ai dijà cité les tiges des Lycopo-

diacées et des Fougères ; mais n'est-ce pns encore la partition que présenteut

iemycelium des Champignons, les frondes de plusieurs Algues et des Rieeiûf

la cuuclie médullaire et ie thaiim de oombreux Lichens?

Eufio, il n'est pas jusqu'aux organes élémentaires isolés, les polis par

exemple, qui o'offreot parfois dans leur formation le phénomène de

psrtiUon.

Des considérations qui précèdent, il résulte :

1* Que le phénomène de partition n'est ptis seulement un phénomène

accidentel dans la plante, mais hien uu phénomène général ;

2* Que tous les or^nes de la plante peuvent le présenter, et que chez tous

il est tantôt normal ou constant, et se répétant successivement un plus ou

moins grand nombre 4e loisj tantôt anormal ou tératologique et borné à

bne seule division
}

3* Qu'il appartient surtout comme phénomène normal ans végétaux

aeotylédones;

k' Qu'il consiste dans la bifurcation simple OU multiple d*»n organe, OU

dans son épanouissement en trois ou plusieurs parties ;

5° Que seul jusqu'ici il donne une explication satisfaisante de i'absenee

de bractéeb chez les Crucifères et chez plusieurs Borraginées, Uydropt^iléei,

Sclar^tts, Saxifragées et quelques autres plantes;

6* Que si la grappe des Crucifères est due à ce phénomène, rinflorescenee

de cette famille n'appartient à aucun des deux grands groupes d'inQoreir

éenoes admis par M. ftœper ni aux infloreseeoces mixtes de De Gandolleu

«

M. deScbcanefeld, secrétaire, donne lecture de la commuDication

suîvaote adressée à la Société :

oasnivATiOfis sur les flbuiis et les prqits hypogés nu vicia. àMPmcuiPAf

H. FAMIB.

(Arignon. 7 juilkt iSI5.)

Bien que des expériences que tout porte à croire décisives paraissent étsr

blir que, dans certaines circonstances, Il peut y avoir chez un très petit

nombre de plantes, comme chez quelques animaux, procréation de germes

féconds saiH Ir -oncours de l'élément fécondant, ces anomalies génésiques

sont cependant si étranges, qu'indécis on se demande si rien n'a pu déjouer

la sagacité et la patience de i'ol^rvateur. Or parmi ces anomalies l'une des

plus intéressantes était fournie par une Légumioeuse du Midi, ie Vicia amr

pkicarpa. On sait que cette plante produit deux sortes de fruits , les uns

aériens, les autres souterrains; fruits qui diffèrent totalement les uns des
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autrespar leur farme, leur couleur» le nombre et le volume de leurs gralmi.

Cotte orgaoiaatlon excepttonDclle, déjà faite pour eaptiver rattentiOD, de*

vieut encore plus singulière et comp)étement InexpIleaUe si Ton se rappelle

que les divers auteurs qui ont parlé de la Heur souterraine s'aceordent à ta

regarder comme dépourvue d'élamines, et par suite le firult qui en provient

comme un produit auquel le pollen n*B pu prendre part.

Ijes graines qui se formentsous terre seraient-elles alors Infécondes? Il n*eo

est rien : conformées eomme les graines aériennes» mais plus grosseé qii*elleSi

elles sont aussi fertiles, peut-être même plus, car dans les divers semis que

J*al faits des deux sortes de graines, la proportion de celles qui ont germé a

constamment été plus forte du côté de celles qui provenaient de fhiils

bypogés. Gomment donc ces fruits ont-Ils été fécondést Comment Tembryon

s'est-ll formé sans l'intervention du pollen t Les observateurs qui n'ont

pas vu d'étaminesdans les fleurssouterrainesauraient-ils commis une erreorT

Dans le cas contraire, serait-ce un exemple de plus à ijonter à eeax déji si

rares de formation de germes sans fécondation préalable? Ce petit problème

physiologique m'a paru digue d'Intérêt, et avec un peu de patience et de bons

yeux, la réponse ne s*est pas fislt attendre , mais bien plus simple que je ne

la soupçonnais d*àbord»

L*axe primaire, produit Immédiatde la germination, n'atteint guère plus

d'un décimètre de longueur, et porte un petit nombre de feuilles à deux fb*

lloles dansie bas, à quatre dans le baut. Ces Ibikries sont étroites, allongées

et dînèrent complètement de celles qui naissent sur ks axes secondaires.

Lorsque son évolution est à peu près terminée, t*axe primaire produit au

niveau do sol un nombre variable d'axes secondaires, les uns aériens , les

autressouterrains ;poisilsedessèeheet meurt, ou plusrarement persiste, mais

sans acquérir un plus grand développement et sans jamais porter de fleurs.

Son exiguïté, ses folioles étroites et l^absence complète de fleurs le font alors

aisément distinguer des axes secondaires qui dérivent de cette souche com-

mune, et qui, bien plus vigoureux, dolveotseuls propager l'espèce par graines.

Ce fait d'un axe primaire dont le rôle se réduit à donner naissance à quelques

rameaux florifères et qui périt ou languit quand sa mission est remplie, n'est

pas particulier au VinaamphicarpUy car je l'ai constaté chez beaucoup d'au-

tres espèces congénères.

Les rameaux hypogis apparaissent plus tard que les rameaux aériens et

naissent, pour la plupart, de la base même de ces derniers. Leur longueur

n'est jamais considérable: deux ou trois pouces au plus. Ils soiit eotierement

blancs, irréguliers, un peu tortueux, el portent des feuilles rudinuntjiics

réduites à leurs stipules, et même, dans le liant, de très pelitts feuilles piir-

faitemeut e()nf(MMnees et eomposecs de U a 6 folioles d'un jautie pâle el de

1 millimètre au plus de luuiiuenr, C est a l'aisselle deees feuilles supérieures

que muuU cul itd lleuis souterraiues au uuiubre de deux ou imi» puur
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chaque nniieao. A Tépoque on s'épanoolaseot les fknn aérIeniMS, les fleon

«MiterraiiiM 16» plusavaiieto mesarent une longueur d'eavlroo h milllinè-

tret. Il est MIade reeonnattre alors, dans ces fleara litigieuses, absolument

toiitea tea pardM qui composent ordinairemant une fleur. Le calice eu est

Maiic* poilu, à 5 dents serrées l'une contre l'autra pour fermer Toriflce ca-

lyclnal qui ne doit s'ouvrir que pour livrer passage à l'ovaire fécondé. Il

est évident en effet que de pareilles fleurs ne doivent pas s'épanouir et que

Tanthèse doit s'y opérer dnns le sein protecteur du calice ijei métiqiiement

fermé. La corolle, que Gounn [Ilerb. des cnvi?'onsdr Montp., p. /i8; et De

Caiidolle (FI. fr., t. V, p. 594) n'ont point vue, mais qui n'a pas échappé à

Loiselcur (Dict. se. nat., art. Vesce), est formée de 5 pétales très petits,

pâles et diaphauei». Elle se rapporte par sa foniie et sa préfloraison vexil-

laire au ty[)e papiiionncé. Son pétale supérieur, pliis ample que les autres,

iigure forf bien un étendard microscopique. Elle rappelle enfin on ne peut

mieux la corolle aérienne prise dans uw bouton de même dimension que la

fleur souterraine. L'organe dont il importait le plus de constater l'absence

ou la présence, c'était l'androcée. Or dans toutes les (leurs que j'ai exa-

minées, j'ai trouve, sans exception aucune, 10 etamines si faciles a voir, que

je ne peux m'expllquer comment elles ont pu échapper jusqu'ici aux obser-

vateurs. Ces étamines sont diadelphes et d'une longueur en rapport avec

VexigMiLo de la fleur qui les rejifenne. I.eurs aiitlieri!s cependant sont aussi

grosses (jue celles des fleurs aériernus, .l'ai exauune comparativement au

microscope les anthères dos d^ux sortes de fleurs, et je n'y ai pns trouvé la

moindre diiTcrence, ni pour lu structure, ni pour le contenu, le pollen.

L'ovaire enfin à cette époque ne diffère pas de celui des fleurs normales. Tl ne

renferme qu'un petit nombi e d'ovules, 3 ou k. L'ovaire de (jueiques fleurs

aériennes n'en renferme pas d'ailleurs davantage. En résumé, ces fleurs

singulières, qu'on avait décrites jusqu'ici comme pi ivées d'étamines, et

qui, mûrissant cependant des graines fécondes dans un milieu où le pollen

ne pouvait pénétrer, paraissaient fournir un argument de plus en faveur de

la formation^ dans quelques cas exceptionnels, de graines parfaitement coii>

formées et fertiles sans le concours des tul)es polliniques, se trouvent en

réalité pourvues d'un androcée et rentrent dans la loi générale. Pareilles

eo tout point aux Jeunes boutons des fleurs aériennes, elles ne sont qu'un

arrêt de développement de ces dernières, arrêt occasionné par la réslstanoe

et l'opacité du milieu où elles se développent

Mais si le milieu change, une fleur hypogée poarra-t-elle déployer sa oo-

loUe et mûrir ses graines à Talr libre ; et réciproquement, une fleur aérienne

pioogée artiAdellement sons terre amèoenht-«lle ses ovnles à matarité,

tudls que sa corolle restera rudimentaire ?

. A l'époque où la .plante était en pleine floraisoni J'ai ramené à la sarflioe

da loi l'extrémité libre de quelques rameaux souterrains sans déranger le
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rette de sa position. Et pour prévenir sur ces pousses délleates ettéttoléii

l'effet meurtrier d'uo soleil ardent, J*al eu solo de les recouvrir d*uii Mgsr
abri et de maintenir autour d'elles un degré d'humidité eouTonable. Avee

ees préeantions la pointe émergée n*a pas tardé a coutlnuer son évolutioii

et â prefulre un aspect en rapport avec le ebangemeot de milieu. La raneap

a. penlu son gonflement hypertrophique et sa ptle coloration pour preodn

U couleur verte, la forme et la longueur des rameaux ordinaires. Ses feoUies

oot aussi rapidement verdi et ont acquis uo développement normal, la
première fleur ou la plus infcrleure n*a pas subi aussi complètement Viiiv

âueoee de la lumière, sans doute parce que son $é|our aous terre lui avait

déjà trop profondément imprimé une organisation désormais fort peu mo-
dlflable. Cependant son calice a verdi et a pris un accrolasement pareil à
celui des fleurs aérieoMS. La corolle ne s*est pas épanouie, et la gousse l*a

chassée toute flétrie liors du calice. Ls pointe des pétales montrait d^à ce*

pendant une petite tache violette, indice de l'action colorante que la lumière

doit esereer sur les fleurs suivantes plus longtemps exposées à sou influeiioa.

Enflo la gousse, parfaitement régulière et pareille aux gousses aériennes nor-

males, a verdi, puis noirci à maturité. Les graines, au nombre de ont

toutes mûri, mais, au lieu du volume disproportionné des graines souter*

raines, elles ont acquis simplement celui des graines aériennes ordinaireB.

Lâ fleur suivante a déployé des pétales colorés comme ceux des fleurs nor-

males, maisrooinsamples, et a produit une gonsse semblable à la précédente,

La métamorphose,déjà presque complète, le serait sans doute devenue encore

plus dans les fleurs supérieures; malheureusement je n'ai pu obtenir le dé*

velopperoeot de plus de deux fleurs sur un même rameau, les fleurs snp^
fleures tombant desséchées à l*état de bouton. C'est d'ailleurs ce qui arri-

vait aussi sur les rameaux aériens.

Passons à rexpérience Inverse. J'ai enfoui à un pouce de profondeur daot

le sol Textrémlté de quelques rameaux aériens des plus vigoureux et munis

d^à de fleurs en bouton dont la plus avancée mesurait de 2 à 3 millimètres

en longueur, et, trois semaines après, j'ai vu, non sans un vif plaisir, ma
prévision parfaitement réalisée. Le rameau, dans sa partie immergée, s'est

étiolé et irrégulièrefMnt renflé. 1^ feuilles jaunies sont restées rudimen-

taires et ses fleurs, bien loin d'avoir pourri sous terre, ont mûri leuisovnlea

dans ce milieu insolite et produit des gousses fécondes, mais qui diffèrent

considérablement de celtes qui se seraient formées à l'air libre. ÉtioléM

comme toute production souterraine, elles sunt en outre courtes, irr^lièrea,

gonflées et ne renferment qu'un très petit nombre de grosses graines. Eo

^'autres termes, elles ressemblentsous tous les rapports aux gousses hypogées

produites normalement.

Lea fleurs aériennes et les fleurs hypogées sont donc Identiquement lès

mêmes, et toutes peuvent Indifféremment fiructificrdanslc sol ou hors du sol.
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tons le sol» la oorolie, restant rudlmeotairet ne «ortpoiDt du calice,et Tovaire

produit une gousse irès courte fréquemmeot monosperme; & Talr libre, la

eoroMe s'ëpaoouit et prend ses nuances caractériaiiqueSr la gousse s'allonge

•t devient polysperme, inais les graines en sont plus petites. La différence

dans le nombre et dans re volume des graines produites dans ces deux ml-

Uaiu est le trait le plus fk^appant des deux sortes de gousses. D*où provient

eekta différence?

. j*ai d^à dit que de la base de Taxe priqsaire il naît an petitnombre d*axes

aecondaires aériens qui atteignent plusieurs décimètres de longueur. Sur ces

axes apparaissent des fleurs dont la fertilité décroit rapidement a mesure

qu'elles occupent une partie plus élevée et par suite moins vigoureuse du

rameau. La plus inférieure produit habituellement de 5 à 7 gi-aioes; la sut-*

vante souventA ou 3 ou même 2 ; dans les autres on voit aussi 2-3 ovules qui

n'arrivent pasA maturité parce que la fleur se dessèche en bouton. De la base

de ces rameaux principaux il en natt d'autres plus tardifs et plus faibles,

dont quelques-uns plongent sous terre, taudis que les autres restent dans Teir.

Quel que soft le milieu qu'Us adopieiU, ces axes n'ont pas plus de vigueur

qne la partie supérieure des axes secondaires qui les portent, et ne produisent

comme elle que des fleurs avec 2-3 ovules. Développées librement à l'air,

ees fleurs produisent des gousses à 2-3 f;raines ; sous terre elles donnent

naissance à des gousses le plus souvent mono.«permes, et il est vrai qu'alors

cette graine est be.tufoup plus grosse que les graines aetieiincs. Sans ad-

mettre en aucune manière une ori^anisation spéciale pour des fleurs destinées

à fructifier sous terre, on peut fort bie n se rendre compte du petit nonîbre

et du volume de leurs graines par le seul changement de milieu. On conçoit

fort bien en effet qu'ctroitement ( mpri^ounee sous le sol, la iiousse hypogée,

munie originain nienl de o us uIls, u \ n puisse mui ii (|u un seul, faute d'es-

pace. Cet ovule privilégie, proliUint d'un supplément de substances que n'ab-

sorbent plus les autj es ovules ( touffes, doit prendi e, ainsi isolé dunssa <;ousse,

un plus grand développement (ju il ne l'aurait fait si la }iousse fût restée

aérienne et eût nourri Tonte sa lignée. Et en effet dans les gousses souter-

raines normales on trouve 1-2 ovules morl«? et le plus souvent une seule

graine en bon état. Dans les gousses ariiru'iellcmeut hypogées le même phé-

nomène se reproduit. Ainsi, fies deux gou.sses qu a produites sous terre un

rameau aérien enterre, i inférieure renferme 3 ovules morts et 3 graines, ta

supérieure 3 ovules morts et 1 graine. Dans les deux, ies graines venues à

bien sont deux fois et plus aussi grosses que ies graines aerieniM s. Ainsi les

graines souterraines sont en très pitit nombre dans chaqucgonsM . parce que

les autres ovules ont pcri étouffes faute d'espace, et elles sont plus grosses

parce que leur nombre est rcduit, et non par suite d'mu' (organisation ^ pi ciale.

L'influence du milieu souterrain qui cause coui>lamment t'iiypertrophie du
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rameau immergé pourrait lri«D aussi jouer un rôle daos Taugmeutâtiou du

volume des graines.

Il est doue établi que les fleurs aériennes et les fleurs hypogées ne diffèrent

absolument en rien dans le principe, (|u'clU'.s peuvent iiidifferemmeut ctie

fécondées et mûrir leurs graines dans le sol ou dans l'air; que les différences

que piisiutent les gousses et les sraines vihul.s (Ums ces deux milieux ne

reconnaissent d autre cause qui la tlilTereuee même de ces milieux dant 1 un

produit l'avortem* iif d( I i plupart des ovules, et par suite le plus grand vj-

lume des graine qui, IruuvauL de l'espace pour se développer, survivent à

cet étouffement.

Ainsi le Vicia amphicarpa, celte singulière plante, comme l'appelltut De

CandoUe, Loiseleur, etc., a perdu ses singularités : fécondation des fleurs hy-

pogées prétendues privées d'étamines, doul)le forme du fruit et des graines,

tout se ramène parfiiltementaux lois générales, si ce n'est cette faculté remar-

quable de la tleur de pouvoir indifféremment poursuivre le cours de son évo-

lution dans la terre ou dans Pair. Il est vra; que d'autres plantes, et en partl-

culierd'autres Léoumiueu'^es, VArachis hypofja'n , le Trifoiium suhterrant um,

enterrent après l'auil»* si k ui s ovaires fécondés pour les mûrir, mais il n'e^t

pas à ma connaiss'mee d'autre exemple de fleurs se formant, se développant

etse fécondant sou^s terre. Pourrait-on, chez d'autres espèces congénères, ob-

tenir arttticiellement des faits analogues? J*ai tenti- quelques expériences sur

le Vicia sativfl- Les rameaux enterrés ont déjà pris le même aspect que ceux

du Vicia amphtcarpa^ mais le résultat que j'attends des fleurs est encore

trop peu avancé pour pouvoir rieo en déduire.

M. J. Gay signale quelques légères lacunes dans le travail, d'ail-

leurs fort intéressant, de M. Fabre. Il regrette que M. Fabre n'ait

pas (examiné quels sont oonx des rameaux qui deviennent aérietis et

quels sont ceux qui sont souterrains ; si ces derniers sont les supé-

rieurs ou les inférieurs, s'ils naissent dans l'aisselle de véritables

feuilles ou de feuilles rudimentaires, etc.

M. de Schosoefeld fait observer que la constatalion de ces détails

lui parait n'avoir que peu d*importancet attendu qu'on peut arlifi-

ciellement (aire devenir tous les rameaux soit aériens^ aoit souter-

rains. G*est sans doute cette considération qui a fait négliger A

M. Fabre de constater au juste le point d'origine des rameaux de

cliaL iiiie des deux sortes,

M. J. Gay rappelle que d'autres Légumineuses présentent uii phé-

nomène analogue. Il cite le Glycine tuberosa.

11. Cosson cite aussi U LsUkyrus am^kicarpus comme présentant
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des rameaux florifères souterrains. Il a constaté égaleuienL l;i pré-

sence de fleurs souterraines clu / plusieurs échantillons deVOrobus

saxaiiiis. Il ajoute que M. Durieu de Maisonneuve a obtenu, en se-

œanl séparément les graines aériennes et les graines souterraines

Vicia ampkiearpay des individus absolument identiques.

M. Weddell donne lecture de Textrait suivant d'une lettre qu'il a

reçue de M* Delondre :

J'ai lu avec attention vos observations sur les quinquinas insérées dans le

Bulletin de la Société tîntauiquc, séance du 9 mars, etje vous prie de rece-

voir quelques explications a ce sujet

Dans laQuiiiulogie qupj'ai publiéeavce le concours démon ami Bouchardat,

j'ai donné le produitde I ensembledu quinquina Calisnyn,sur une fabrication

dfiplusii ursaniK es, pourîJO à 32 grammes de sulfate de (juinine pur par kiiog.,

eu isitlaiit la citichonine quiy est unie. C'est sous le rapport commercial que

j'ai dù envisager la question, afin d'éviter foute cause de dîffîeulté dans les

transactions. Mais si nous rentrons dans les analyses de laboratoirp, il est

certain que nous trouverons facilement, dans quelques suronsde choix, un

rendement de 35 grammes, et que si dans ces mêmes surons nous faisons

un autre ciioix des plus belles écorces, nous arriverons à &0 grammes et

plus» comme j'en ai acquis la preuve.

Vous insistez de nouveau sur Topinion que vous aves d^à émise, que le

développement d'un des éléments de l'écorce aux dépens des autres peuti

jusqu'à un certain point, faire présumer quel est Talcalolde qui y est cou-
' tenu. Je vous envole à cette occasion :

1*' échantillon : Quinquina Ckirtbagène ligneux, ne contenant que de la

quinine pure.

2* échantillon : Quinquina scrobiculata, p Beloudriana, ne produisant

que de la cinchonine et quelques traces de quinine

l* éeliantiUon : Quinquina rouge de la Nouvelle-Grenade, qui renferme

«I pitiportions presque égaies : quinine, quinidioe et cinchonine.

ft* échantillon : Quinquinade la côte d'Afrique» à base de cinchonine pure,

5* échantillon : QuinquinaJaune de l'Équateur, à base de cinchonine pure.

J'iyoute à ces échantillons, pour le eomroeneement d'un suppléaient à la

QuiooUigie :

6* échantillon : Écorce de racine de Ylehu Casearilia (votre Cinehona

JoÊtphiana), dont vous m'avies remis no échantillon lors de notre rencontre

àCusoo. J'ai pu m'en procurer, à grands frais, 4 surons, et J'en ai retiré

9grammes de sulfate de quinine par kilog., sans traces de cinchonine.

7* échantillon: Quinquina bicolore (Équateur), qui a produit Sgrammet
As lalftAe de quinine et i gramme de dnehonine.
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8* ^hnotilUm : Quinquina Carabaya A ëplderow btane. qui eM, Je erolf»

votre anchem amy^dalifoiia, rendant 3 gnimma de nUÉte de qetaldiBi

et S grammes de einehooine par Uleg*, avee qnelqaet traça de qeiuiMi

Cet Iroii demien éekantlllone poerront empiéter la eolleeUoii que |'ef

offerte «o Moiénm«

M. Weddell présente quelques échantillons des quinquinas dont il

esl fait mention dans celle leltre, et ajoute !es observations sui-

vantes ;

La collection d'éeorces envoyée par M. Delondre estlntéresiaDteà ploi

d*an titre ; mais elle me parait mériter surtout Tattention de la Société en

ce qu'elle offre rexcmpte de deux écoroea fournies par des arbres étrangers

au genre Cinehona , et renfermant néanmoins , d*après les analyses de

M. Delondre, une proportion notable de elnchonine et de quinine. L'une

est connue aujourd'hui sous le nom Quinquina des Ue$ Logos ; l'autre est le

Quinquina kicdare : la première, à base de cinclionlne, remarquable par

une texture éminemment filandreuse ; la seconde, à base de quinine, pré-

sentant un caractère tout opposé.

Je n'ai pas besoin de dire le parti qui j < pourrais tirerde ces éebantlItoDS

pour appuyer 1 upiuion quej*ai émise au ^uji t du rapport entre le structure

auatomique des éoorccs de quinquina et la nature de leurs alcaloïdes. Il

serait difficile, en effet, de trouver deui exemples offrant on cootraale pli»

net et plus en harmonie avec ma théorie. Hais» Je dois le dire, il i^en fiut

qu'il en soit toujours ainsi. Ko un mot, l'observatloo démontre qu'il y a, le
^

plus souvent, une certaine relation entre les constitutions auatomique etefat*

mtque des quinquinas, malselle démontre aussi que cette relatloa n'est pas

asses nécessaire pour que Ton puisse s'y fier d'une manière absolue, l^fàt

anciennement, J*ai cherché è montrer quelle en était la nature, en ce qui

concerne la cinehonlne et la quinine; dans une des dernières séances J'ai pu

montrer également que la quinidine (1) obéissait jusqu'à un certain point à

des lois analogues.

Je puis dire Ici qu'une des plus Intéressantes exceptions que J*ale encore

trouvées aux règles dont l'al parlé m'a été présentée par l'écorce que M, De-

londre nomme Quinquina Curtkagme ligneux^ ce produit ne contenant,

nonobstant sa structure très fibreuse, que de ia quinine. Peut-être y aurait-Il

lieu de ciianger la désignation de cette f'corce; la qualiflcatlon de Cartha-

gène semble, en effet, indiquer qu'elle est originaire de la Nouvelle-Greoade|

(1) ITaprès les dernières recherches de H. Howsrd, conflrannt, Je pense, eeOel

de M. ^teur, ce que Vtm appelle ordinairement ^eidlne serait uaoomposi de
qutaUdlae proprement dite ei dt eiachenidiae.
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tendis qa*eile «t an produit du Pérou «t parait être fournie pat le Ciwàtma

kmeokHa de Bals et Pavoo.

Lequiuquina Garabayaà épiderme blanc, de notre eonfrère, bien qu'ayant

quelque reisemblance extérieure avec mon Qum^ina amyijdalifdia^ en

diffère par >a cassure beaucoup moins filandreuse.

M« hmék fait oliaenrer qu'il y a dans le oommem une autre ecorce

connue aous le nom de quinquina bicolore, et qui ne contient pas

d'alcaloïde. On ne peut y trouver les vrais caractères chimiques de

la quinine ni ceux de la cinchutiiue.

SÉANCE DU 27 JUILLET 1S55.

miHDtacs oi naciissi.

M. de Scliœnefeld, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de

la séance du 13 juillet, dont la rédaction csl adoptée.

Par suite des présentations faites dans le dernière séance, M. 1»

Maideiit proclame radmission de :

MM. Kremer {\e docliHir), pliarmacien aidc iuajur à Oraii (Al-

gérie), présente |)ar >!>!. Cosson et de Scliœnefeld,

Gallichëh (Paul), quai de la Mégisserie, 2Q, à Paris, pré*

senté par MM. J. Gay et Grœnland.

H. le Président annonce en outre une nouvelle présentation.

I^eiit faiu àlaSoeiété:

f Par M. Ph. Pariatore :

Nwmi fftneri et nvove tpecie di pioMt nmœotiledone^ iS5k,

Fhra italianot tome I et première partie du tome U» 1850-1853.

Vi00$ioper le porte eeUentnomli di Ewopa, 185^

Emi sur le Papyrus des anciens et sur le Papyrus de Sicile, 1859.

2* De la part de M. limbal-Lagrave, de Toulouse :

Leçons de chimie oj^iquée à l'agriculture^ par le docteur Filbol» re»

eueUlies par Tlmbal-Lagrave, 1855.

3* De la part de M. Georges Bentham, de Londres :

Catalogue des plantes des Pyrinres et du bas Languedoc^ avec des

noies et des observations sur les espèees nouueUeSp 18â6.
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A" De la part de M. Â. Dupuls :

Drom élémeniairê des ChmnpipmÊ eomxKtiblu H vénéneux,

b* En échange du Bulletin de la Société ;

£7iu^»/i(4, Juillet 1855, 2 ooméros.

MM. les Secrétaires donnent lecture des communicationssoifanteB»

adressées à la Société :

EXTRAIT D'UNE LETIIIS DE I.. MB MOM»Bai}.

RrigM Vite Afn, IS JéOM 18«I.

Aux exemples d'apparition pour ainsi dire subite de qm Icjoes plantes, dans

des lieux où elles n'avaient pas encore été aperçiu s, e |)uis ea lyouter un
autre, qui a de l'analogie avec celui cité par M. A. I^issy (1).

Ayant, plusieurs fois, fait défricher des boi> sm mon doniainr, pour y
cultiver la vigne, j'ai vu constamment appimiti e sut l< s tenauii. mis en

culture ]e Centai^ea paniculata, lÀm\. , ItMiuel ne se montrait auparavant

sur aucun point de la localité que j'habilc, et (|ui tst indique dnm la Flore

agenaise de Saint-Anninii, eomme croissanl dans les friches pierreuses du
haut Agenais; le terrain mentionné par Saint-Amans diffère par sa oatore

de celui de mon doruame, qui est argileux.

Je pensais que cette plante continuerait de végéter sur les allées herbeuses

demes vi^tiobhs, mais son apparition n'a été que passagère ; elle a disparu,

après trois à quatre ans d'uue v^étation assez vigoureuse : fait difUcUe à
expliquer!

M. Puel fait observer que le Centaurea panicuiaia, L., n'a pas

encore été trouvé dans la région sud-ouest de la France. La plante

signalée sous ce nom par Saint-Amans est le 6'. maculosay Lamk.,
espèce commune dans le département du Lot et retrouvée dans celui

de Tarn-et-6aronne par M. Lagrèz&'Fossat.

DE LA MATURE DES VRU.LES DBS CUCURIVTAGÉBS
, pw H. J.-B. VAH».

(Mgamh ISJaDM mi,)

Si la forme, chez les corps vivants, est plus essentielle que la matière, la

disposition relative des o ^anes est encore plus essentielle que In forme. Ce
principe du rapport constant de position des parties entre elles, le plus sûr et

le plus fécond de la morphologie végétale, a déjà fait faire à la botanique
d'immenses progrèspour i

'interprétation des organes déguisés sous des lonnci

(1) Vor.leBDttMlo*i.tI,ibie7.
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ffnpruntées » et il est peu de transformations végétales dont on n'sft au-

jourd'hui une explication rationnelle. Une famille dont les représentants

abondamment répandus partout ont pu exercer la sagacité de chacun, iafa*

mille des Cueurbitaeées, othe cependant unepartfeulailté dont l'explleatimi

ert eneore, et me semble, à désirer. Que représentent, en effet, les vrilles des

Cuenrbitaeéea? La multiplicité des interprélatloiis proposées prouve sura-

imndamroeiA que l*oplnion des biotanlstes est loin d'être fixée sur ec sujet

iniéressBiit. Pour M. Aug. de Saint-Bllaire (Mém, mtr les CuewrbUacéu H
les PamfU/rieii dans M4m, du Mutàm^ vol. IX, p. 190) ces vrilles sont des

stipules latérales d*une forme particulière. De Gaadolle ( Org., t. II, p. i88 )

pourqui les vrilles stipulées sontimpeu douieuees, admet, faute de mieux,

la mémehilerprétalloo. Enfin M. Payer {Neie sur les wUUs des Cueurhi*

ieieées; dans Am. des Se. nat,^ V série, t III) a cherché dans l*antomle

des tissus des arguments en faveur de cette manière de voir.

M. SeriDge (JKAn. sur la fam, des Cueurhitaeées, daos hsMém, de la

Soe, de Pk^fS, H d*Mist. nui. de Genève, t. III } qui d*abord avaitconsMéré

eus vrillescomme des racines, ne partage point Toplnion deH. Aug. deSaint-

miaire, et soupçonne enfin que les feuilles des Gucurbitacées sont géminées

et que Tune d'elles est translbrmée en vrille. La même idée est reproduite

avec doute dans le Prodrome : eirrki an foHa abortim f

Mettant à contribution ta théoiledn déplacement des bourgeons nxillaires

par suite de soudures, théorie dont les Solanées nous prcsentent de si beaux

exemples, M, LeMaout (/Lepon* rfe Bot., t. II, p. 363 ) admet que la vrilic du

Melon est un bourgeon, qui, au lieu de se dégager de l'axe à l'aisselle de lu

feuille où il est né, ne s'en dégage que deux feuilles plus imut, j>ouà forme de

rameau nu et roulé en hélice.

Stipule, feuillu ti ansformée, radicelle, bourgeon axillaae dt placé, toutes

Ifô combinaisons imaginables paraissent épuisées; j'aurai cependant la té"

mérité d'en proposer une einquième.

i" Et d'abord examinons atteuliveaieja la disposition relative des divers<^

parties qui couronnent un mérithalle , vers le n^ilitu de la tige. Prenons

pour exemple le Cucurbita Pepo. Les bases de la feuille, de la vrille et du

méritliaUe suivant sont placées aux angles d'un triangleà peu près équilatéral.

Du centre de ce triansie, s'élève un puloiiculc uniflore, et, entre la feuille

et !a vrillp, mais à uû niveau un peu plus haut que eelul de la hase de ees der-

nières, se înojitreou un bourgeon ou un faible rameau. Une section intéressant

a la lois toutes ces parties donne la figure 1 dans laquelle A est la base du

mérithalle suivant, B la base de la feuille, H celle de la vrille, C celle du

pédoncule floral, D celle eniin du bourgeon ou du ]( une rameau qui ni pro-

vient. Une chose frappe tout d'abord, c'est la disposition constaii'e suivant

une même rangée rectilignc des trois buses A, C, D, disposition a laquelle

rortentation de la feuille vi«!Qt doooer une grande importance. En effet, en

T* it. S5
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fai&ant disparaître la torsion plus ou moins gi Jiude (ioui le pL tiolc l sL affecte,

en voit Mis uervures couper a angle tiroit la ligne A, C, D, cl tu uièmc temps

le limbe delà feuille faire lace a la même ligue, c'ehl-a-diit lui devenir pa-

rallèle eu le tetiatil vertical. Les feuilles dont le pétiole n'est pas tordu pré-

WBteot couiitamaieut et uaturelieweut cette orteutauuu a laquelle j'attache

—oo'j:'" }

—^

vir. >.

la plus grande importance, parce quee'est d'elle que me parait dépendre la

solution du problème. Les feuilles encore jeunes se prêtent à merveille à

Texamen de cette disposition, leurs pétioles n'étant pas encore tordus. Si

la feuille était coordonuée par rapport à l'axe A, u'est-il pas évident que te

nervures du pétiole devraient être parallèles au plan vertical passant par

la rangée A, C, D, et que son limbe devrait couper à angle droit cette même
rangée? Mais c'est précisément l'inverse qui a lieu; Taxe A n'est donc pu
la continuation du mérithalle qui porte la feuille, l'espace axiliaires^est pu
rintervalle compris entre A et la feuille, mais bien l'intervalle comprUeolte

aelle-ci et la vrille» En d'autres termes» la vrille est la continuation du mé*

ritlialle inférieur absolument comme dans la Vigne, et le faible rameau D>

malgré sa cbétive apparence, est réellement du mémeofdre que le méri*

thalle A dont il semble n*ttre qn*une production.

Mais si les trois axes A» C, D, sont des produits axlllaires d'un entre-neod

tupérieurement dégénéré en vrille, comment se fait-U que cette vrille oe

aolt pas opposée à la feuille, ainsi que dans la Vigne et cfaes lea autres

végétaux qui présentent une pareille métamorphoee, qu'elle soit au contraire

placée à o6té du pétiole, précisément eomme si elle représentait une stipule?

D'après ma manière de voir, l'arrangement virtuel de Taxe, de la feuille et

de ses bourgeons axlllaires serait disposé comme dans la figure 2. Soit Bf

Taxe, B' une feuille et A', G', D' trois bourgeons sur une même rangée. Le

bourgeon central C doit produire rinfloreaeence» lesJboiirgMiis latéraux 1^

Digitlzed by Google



•tA' virliaêltonMii4d«mé»i« Yalnr dolvtot «'ftllMier «it raiAcni», niaitâf€0

«M vigueur d'évoiuUoB exIrénMifeent inégale, fli tandis qua l*oo reito à fm
frtetlatlonnaireou uadonne nalasanca qu'à un Mbierameau i la seaand prand

oa aeeiointnienl dénMfurè, et, daua lan oipaniiaii, rafMda d*u» méaMiaôlé

la Meoud baurgaoUf la Cauille «t i*aalr6ailté du mérillialla ^uf latrdaaibmt

en vrille. Il eufllt de jeter lei yeui aur la ilgure iMarique n* 8, aè la ligné

fooctuée représente Tespaee envahi
i
d»M son déveioppemeutt par le bour*i

geon A', pour se convaincre que l'hypothèse queje propose rend pArftiHement

compte des diverses particularités que présente l'ageneetneut do la feuille, de

la vrille, des boiii gt ons et de Taxe chez les Cucurbitacées. La position qua-

lîûée d'étrange du la vrille a côté de la feuille^ position qu'on avait iavuqiiée

pour faire de la pi emière quelque eliosede plus étrange encore, uue stipule

latérale impaire, i intr* ainsi dans les lois générales. Réellement oppoNée à

la base de la feuille, la i^ase dt; la vrille ne parait dvpluece que par suite du

volume éuûriiie qu a pii^ l unedi's pous-sci axidaircsi a ot tte cause capitale

Joignons la torsion, les irrégularités iuevitables produites par ce bourgeon

qui agit violemment comme un cuai implante entre la feuille et la vi ille, et

uous atirons certes tout ce qu'il faut pour expliquer le rapprocbenient deeea

(yleux orgaueb. Dans la Vigne, un léger changement de la place occupée par

le bourgeon usurpateur^ i^owiinc I appelle M.Turpiu {iSottctaur les usurpa-

tions végétales), parait être tu cause de l'opitusiiion bien tranchée de la feuille

et de la vrille. On trouve le plu» souvent u i aisM lie des feuilles deujt bour-

geons fort rapprochés l un de l'autre et disposes a peu près oôteàcôle. L'un

se ilr\elf>ppe en rameau, l'autre reste latent jusqu'à l'année suivante. So^
Ijosoii;^, dg, 3, que le bourgeon usurpateur A' se trouve un peu au-dessus de»

liiiaugee des deux premiers, et régulièrement placé entre l'axe et laftuille,

son évolution aura inévitablement pour effet de refouler d'un côte l'axe

métamorphosé en vrille, et du côté diamétralement oppose la leuille et ses

deux autres Iwurgeons. Anis» le mciU de formation dci» Ugeseliez ia Vigne

et chez les Cueurbitacées est au fond le même : la seule diftcrenoe consiste

en ce que chaque mérithalle d'une tige de Vigne est te produit d un bourgeon

axillaire ceutrol , et cbea les Cueurbitacées celui d'un boui^geen aatilalfd

latéral.

L'hypothèse actuelle expMcjue aussi très simplement la position du rameau

ou du bourgeon D, D' (
tig. 1 et 2 ) entre la feuille et ia vrille, position nor^

maie si la vrille est l'extrémité de l'axe générateur, et sans exemple et In»*
plicable dans la supposition contraire. Cette position a fait dire à M. Seringa i

« Ijc point d'origine de ce rameau m'empéehe d'adopter l'opinion de M. Au§»

deSaint-IIilaire et de regarder ia vrille comme une atipula, carjenaaonmda
pas dans d'autres familles d'exemple de naiisanae d*an nneau eaira td

feuille et l'une de ses stipules. »

2* La démonaiiatlon que j'ai entraprifle ne ialiMrait rien à désirai il |*ai
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a\aiL des exemples de vrilles de Cucurbitacées portant avec elles, comme
cela a lieu assez souvent daus la Vigne, des preuves frrécasables de leur

nature axiie, des traces d'intlorescence. Mais si ce genre de preuves parait

manquer complètement, des ariçumeiits d'un autre ordre peuvent être in-

voqués. Lors intime qu'une vrille de Vigne ne conserve ancnne apparence

de la grappe dont elle n'est qu'un représentant avorté, elle montre cepen-

dant encore qu elle constitue nne vérilabie tige par ses fenilles ruditiu ntriires

réduites il dejttinces écailles, a 1 aisselle desquelles naissent desramiliralioiis.

Il esta remarquer qne, mémednnsees tiu«'S dcjEenérces, la loi qui prt'«.!dp à la

formation destij^es ordinaires se maintient invariablement, car la lamilica-

lion qui uait à l'aisselle d'une écaille est plus lonpne, p\ns visronreuse que

celle qui lui est opposée, de sorte que c'est la premier*' semhie continuer

le merithalle d'où elle i inane. Kn un mot la vrille se comporte rommr h tiîje.

Keveiioiis aux vrilles des Cucurijitncées. Celles du Cucurb'fn Pfpo sfint

grosses et (li'oites a leur l)ase, se divisent à nfie certaine haiittnir en cinq

branches inei^ales, roulées eu lu lice et is>ues d'une même origine, comme

cinq rayons d'une ombelle La ligure est le dlnf^rnmme de Tuoe de ccS

vrilles à la liautenr des rnniiiications : a est la branche la plus longue et Ta

plus grosse: vifnneui ni'^uiU', pour la longueur, // et (6, a peu près égales

entre elles, mais de moitié plus courtes que a; la branche centrale c n'a que

quelques centimètres de loiiLnieur ; enfin vient la branche d la plus courte et

la plus faible (le toutes, iiflnitc à un petit appeiulice (Je ijiielques cenlimèfres

et avnrtTut même quelquefois compicteraent. 11 est impossible de ne pas

être frappe de I extrême ressemblance du diajïramme de celte vrille avec

celui de l'extrémité d'un oiei itlialie (Hc. 1); c'est le même agencement des

parties, le m( f^ie ordre dnns les tliv( is depi es de leur évolution. l,a vrille de

la Vljinesimuie l'a^e dotit elle est ta continuation ; or nous avons ici une vrille

qui simule encore mieux l'axe qui la porte, elle en est donc la eiudinuatlon.

Ainsi ia branche a est l'analogue de l'axe A
(
fig. 1 ) et bien qu a cause de

sa vifzueur elle paraisse continuer la partie inférieure et indivise de In vrille,

elle n'en est (|u'un produit secondaire. La terminaison réelle de cette partie

inférieure est l'une des branches latérales, h ou b. L'appendice rudimentaire

d représente le boui^eon ou le rameau rudimentaire D. Enfin, la branche

centrale c est l'analogue dégénéré de l'axe florifère. Chaque division de la

vrille peut ainsi se rapporter aisément à son analogue, il ne reste de l'indé-

cision que pour A et 6. Laquelle des deux reprcsente-t>elle la feuille? La

fixité de l'arrangement des parties snr un môme axe permet encore de ré-

pondre à cette question. PQisqaedans lemérlthalle inférieur la feuille esta

droite du bourgeon ou du rameau rudimentaire, l'analogue de la feuille se

trouve à la droite de l'appendice qui représente ce bourgeon dans le méri-

thalle supérieur, et n'est autre chose que la division b. Alors la branche op-

poeée k est la terminaison d'un ax^ néd*iin liourgeon axUlaire et piedaisanl
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troiïi im rillmlles dont l'inférieur est st iil lecoud et seul fait partie de la tige,

taiuli> ([ue riritcrmédiaire forme la base de lu vrille et quatre de ses

ramiiic liions, et que ie troisième, ooaiplétt»ieiit stérile, en constitue la

cinquième.

Cette étude de la vrille montre doue que, cliez les Cucurbitacée.s, l'axe

principal, la feuille, sesbour-^'eouâaxillairesetraxederintloresceDce peuveut

également se transformer en filament spiral. Il est vrai que ce nVst encore

démontré que pour les mérithalles supérieurs etdégënérés du scion axillaire,

mais nous verrous tûentôtque le même fait peut se présenter dans le méri-

thalie inférieur » oe qui nous fournira i'expUcation des vrilles mnltipies

issues d*uo même nœud vital.

D'autres fois la vrille est simplement bifldo, comme ches le Lagenaria

mdgaris. Que représente alors le filament secondaire beaucoup plus court

qiit l'antre? Si Ton observait une écaille à la base de Tun ou de l'autre^ ainsi

que cela se voit dans la Vigne, nul doute que le filament abrité par elle ne

ftt ie produit d'on boaigeon atttlalre. Hais cette écaille ne se montreJamair;

H faut donc que le filament secondaire représente cette écaille même et 'soit

Tanalogne d'nne fsuille à l*alsselle de taqnelle il ne s'est ricu développé.

Sepposons enfin que ee filament dVigine foliaire ne se défeloppe paa , et

naos anroM la vrille indivise dn CtÊCumia Meh, etc., vrille rédnileànn seni

mérillinlle et rapréaenlant la division latérale h de la vrille du Cveuréita

Qnant aux vrilles mnltiplea qui se montrent aecidenlellement sur le niéme

aoMd vital, l'étade de celle da Cucur6iia Pepo nous en fournit la raison en

naos démnntrant qne l'extrémité de l'axe, la feuille et les bourgeons qu'aile

aMte peuvenVindistlnetement se métamorphoser en filaments spiraux. Je

ma bornerai à en citer on exemple prit sur le Cyelantkerapedata^ où j'ai pli

observer denx et même trois vrilles naissant do même nœud. Chex cette

opèce l'agencement des parties est le même que ehex la plante que J'ai

priseponr type. L'infioresceoee» qui secomposed'une groppe de fleurs mâles

aseempngnée A aa base d'une fleur fémeile, se trouve placée entre Taxe et le

banigeon rudimeotairesnrnne même rangée rectlllgne. La grappe de flenra

milta,àcausedu pluslort volume do pédoncolede la fleur femelle, se'trouve

d^eléa nn pen de cêté entre l'axe et la feuille. D'nn cêté de cette rangée se

trenve la feuille,de l'antre la vrille, et entre ces deux dernières le bonrgêoù

rodlmentaire. Dans le cas de deux vrilles, elles se trouvent piaéées l'nue t
draite» l'antre à ganche de la fenllle. Le bourgeon mdiraentàire ae mdntre

aoeare à sa place babitoelle, mais l'Inflorescence manque. Cest donc cette

iafleraoence qui a fourni la vrille supplémentaire. Je m'explique de la n»éme

sualèrc les vrilles doubles citées par les auteurs ; la vrille accidentelle est

produite par la transformation de l'inUoicsceuce. Lorsque trois vrilles se

rvncoittretil a la fois, ou n'observe plus ni de feuille, ni d nilloreitcence. Il

1
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«léfidAtit qu'alorst dmâtnn vrillefiMOiilafitolIfit, Tune 9ê\ prwluile par Vf»-

fltretacBea, Tautro par la fniille même. 81 aux troli vrlilea aetnetlatwm
ilfOtttiMn las dmx qu*aom1aiit pu produlm la baafgeon mdimaalalPe alVm
lui-même, noas retomberons sur la vrille da Cveuràka Pepa,

I' Nous afoas vu qoe rinflofatoenee est SMompagnée théoriqaeneBl de

f|«ii9 boargsoM, Tao à droite, rautra à gniiebe. I<.*an deees beargeont pveai

un dêveloppemeat démesuré, mais je seeend périt sens s'allonger on ne pro-

duit qn*0B rameau languissant Quel est eelul des deux qui doit eontlnoer la

tige, est-eecelol de droite uu bien mIuI de gaufhe Y Vlrtuellemeot demême
valeur, ils doivent oontribaer également à Information des diverses ponssss,

do moins on ne voit pas de motif pour que l'un soit exelusivement saerflé I

l*évalntion de l'antre. Ainsi» si rhypothèseproposée est vraie, on doit trouver

If bsikirgeon mdimeotairs lantAt à la gancbe de la fbollle, tantèt I sn droHe ;

dnns le eas eoniraire, e*est-ft-dire si la lige est tbrmée par révoHition d'nn

leul axe, on doit trouver une coordination eonstante, puisqu'il n^ a pas ét

raison pour qu'elle ebange. Je n*ai pas eu, il est vrai» i'eeeasien d^xàmincr

nne inversion dans rsgeneement des parties snr une mémetigi, cnr une fols

l'nrientatton déterminée elle se niaintient Invariablement d*nn bontèl*anti«

de in pousse. Mais si Ton exomine eempamtivoment plusieors tiges de la

wémeespèce, quelle qu'elle soit» on voit avee surprise que le bourgeon m-
dloMnlaire et la vrille sont pineés sur les unes â droMe, sur lea nnims à

gauche , et que les deux dispositions sont à peu près en égal nominv. On
peut eoBstater hi même inversion sur lesdifférenis rameaux Issusd*nBeméme

tige. Ches le Bryonia dioica, par exemple, les ramenux d'une même tige

portent Indifféremment le bourgeon rudimentaire et la vrille itolt à droite

soit à gaui'he de !» feuille. Il serait difficile, Je crois, de trouvtfr pour ce

chan^emeut remarquable d'orientation une autre raison que celte que je

propose.

Ne pourrait-on passe servir de cette inversion, qui a t i^alemeut lien ches le

MwHordiva Eluierium^ pour coneliire que, m ilgre I al)»enee de vrtHefi, cette

plante ue tait p<ks exception au mode de iorniation dei liges de:» (^ucurbi-

taeé^, qu'elle ne résulte pas de l'évolution d'un axe unique, mais se eom-

p<^ d'axes de divers ordre:s srerfes les uns sur les autres? D'ailleurs ]<\ vrille

manque eomplétement sui ud grand nombre de mérithallesde la Vigne, ee

qui n'empèobc pas d attribuer à ces méritlialies la même origine qu a ceux

qui en sont munis.

KiiHri, si a <.'es t aisons on joint la forme genieulée ou eu zifjzai:;, ([ui se

montre ti é'^uemmenl sur les liges des Cucurbitarrcs, ou aura uu faisreHn lîe

preuves asse» eoncluant«»s pour éiahlir que le mode <le foi m'itiou des (j^'es

dot Cucurbitncees est le même qut celui des tiges de \n Vigne, et que leurs

IfillêS sont «^em«Ql \^ exb'émités dégénérési des divers axes superposés.
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' M. Fermond dit qu'il a récemment étudié les vrilles des Gucurbi-

tacées, et qu'il était arrivé à peu près aux mémos idées qoe celles

fpk'é, exposées M. Pabre. Mais il a vu sur le Bryonia dioiea une vrille

changée en feuîHe, ce qui ne lui a laissé aucun doute sur la nature

de ces organes.

M. Decaisne rapporte que M. Naudin a fait au Muséum des obser-

vations sur le môme sujcl. Cliez plusieurs Cucurbitacées normale-

ment sans vrilU's, il a vu l(.n> les passag^cs do la feuille parfaite à la

vrille. Chez toutes les iJueui h» lacées n(;n L;r]inpant<»s, M. Naudin a

coQstaté plus ou moins neltemeut le iait de la tiansformatiou de la

feuille en vrille, et a été amené ainsi aux mènet concloaioiM quë

celles ée M« Seringe à cet égard.

M; Partatore fait observer que Topinion à laquelle s*est arrèU

M. Pabre a été publiée en Italie, dès 18419, par M. Tassi, dans un

mémoire spécial sur les Cucurbitacées.

M. Montagne fait à la Société la communication suivante, sur le

Ucheo envQyé à la Société par M. Lecoq .

OBàtilltVAriOHS t»E 91. C. 1II«\TAG:\F -ni LN LICHEN COMMUMULÉ A LA SOCIETE^

PAM M. LE FUOtEbSEI.K LHCOQ.

8a fclaant hommage à la Soelété Botanique de Francs du tone IV de ton

marqoableevvn^ie sur HGéogPêpkiêkûtamftmée VEwHipe^ aotie mvsbI

iMftère, U, Lecoq, pear pnmvorqvolespliisgraaditquoillonsde la letoneo

oe captivent pas seoles son attsetlony et qo*ll lail quolqaeftils, dans t'ooea*

ilsn, porter ion esprit snr tes plus humbles s^jcte, a adressé à la Société on

Ltehsn-syi» IsqmI II dësifs connaître iod opintoo. Cet envoi était aeeom-

psgoé d*une lettre on sont consignées sesobservatlone. Nous alloostranscrirB

le passage qni y a rapport, avaotde nous acquitter du devoir dontnom nous

•sniRies chargé, d*esamlner le LichOD ou question et d'en dira notre senti-

SMat. Nous lataeons parler ranlour de te commooloation :

• J*at tninvé il- y a quelques jours près des Pignons» esnton de Ifenat

,

(Poy'4e*Déroo)iin murdo plerres^sèehes do mteasoblste, garni d'une grande

qss&titédo L9pmfiMmm. Cctté eepèee. oomme voos le savos, no erott

IMuris à reittérieur dos roehors, mail dans leurs oavItéSt entre les pierres

dm mnn ou abritée par une oornlehie. Une large plaque de eo Lepra pteeée

isiii oetio derolèrosiloatlon me parut d*ttno couleur motos vive tt, en m'en

•pprocbaut^je la vte avec surprise couverte do fruelMIeatloiis. En cherchant

mentivemeiitJe troQvai encore quelques Outres plaques où la fructinentiQQ

maunençait. Les apotbécioos d'abord arrondis et régnllers sont sessiies au mi-

llettde&granulei>(lu thallus;envieilUssaDlilsdevicuueat irteguliers, contour-
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nés et confluents. Us soiiicharuus et, à i'i-tat frais, d'uu beau jaune d'abrieût

Ce Uchen m'a semble reunir les caractères du eenre Bœomyces^ tel qu'il a

été adopté par De Caudolle, ou ceux îles Lecideajçn plaçant cette espèce près

du Lrcidea œrwjinota^ Scop. Çe serait alors ou ie Itœomi^ces chiot im ou le

Leciden chlorim. »

Nousn'avions pu, à la lumière douttuse des lampes, reooQoaitre le Liclu ii

envoyé par M. Lecoq, bien que nous doutassions beaucoup que ce fût,

comme il le pensait, une espèce du faux genre Lcpraria Ach., en et:it de

fructification ; mais le lendemain matin , à !a ehn té du jour , ii ne nous fut

pas difficile d'en faire la détermination exacte et certaine. Mous regrettons

infiniment d'avoir à détromper notre savant confrère sur sa découverte, en

loi apprmoi, ainsi qu'à la Société, que la plante, objet de sa note, est

une espèee, aiiei rare à la vérité eo aussi belle fructification que les exero»

plaircs que noua avons sous les yeui, mais toutefois bien connue des lieiié*

uographes. Ceux- ci Tout décrite successivement , Acharius sous les noms

de £icAen /«ctrfïtf, Prodr.. p. 39, Engl. Bot., t. ib^O ; Lecidea lurida.

Lichen. Univ. p. 209, Mëthod. Lich. p. 76 et Sya, LIch. p. US ; enfin Le-

praria Fiœrkeana, Lich. Univ. p. 663;— Flœrke, sous celui de Pu/verarta

alhu-flava^ in Berlin. Magaz. 1807, p. 10 ;
— et enfin Frfes, sous celui de

Biatoraluciéat Licb. Eur. reform. p. 279, dernier nom adopte par MIM. Mas-

salongo, Ricerche suirautonomia dei Licbeni crostosi, p. 126, fig. 2&9,

et Koerber, Système Liehenum GermanUe, Liefer. III, p. 208^

Nous alloue donner la phrase diagneetiqne telle qu'elle se trouve daiia le

Uebénograpbe italien, parée que c*e^t lu première, è notre eennaluane», en

l-on ait tenu compte des organes delà reproduction et celle eà lenra Hanaei

et leurs dimensions ont dté le plus exaeienieni notées.

Jfiatûra lueiâa, thallo vIrldMutesoente sulpharee-dtrino, lepraso-grann-

loso» sttl»ieulo aibo; apotbeeiis flavis ionatis nttidia anblmuMiginatiSy mlnn-

tisalmls ; asels parvis minimie oclosporis» parapàyaiiHiB gelaUnesIa obeoleHs

obvallatis; sporidtls dliptieis minutissimis.

Nous avons analysé une apothéeie du Ueben envoyé par II. Leeoq, H
nous avons pu vérlfler l'exactitude de la précédente diagnose. In lamep»e>

ligère n'a pas plus detroisceotImillimèCrsede banleur. Les thèqnes aunlm
massue courte, comme les représente la figure eltéedn preftaàenrde Térsoei
et non fusiformes comme les dit M Kmrber. Elles sont plongées dans une

gangue mueibiginease où II est fort dIfIBclle de distinguer des parap^yaei.

Lss spores, que nous n'avons pas vues libres, ne sont pas pltn fselles à nper-
eeveir dans leur utrieule. Ce sont les plus petites du genre, peut-éite de

tante la famille, puisque H. Massalongu leur assigne poar longueur

0^,00244 et pour diamètre 0^,00122. dlmensioas que nnus n'avons pas

cherebé à contrôler, à cause de la difficulté. de donner un cbiflre incoo-

• testable.
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Au reste, il faut convenir, pourèire juste, qu'il esttou)ours fort malaise,

ou pourrait dire même impossible, de distiuguer des I^prana les croûtes

pulvérulentes par deliiiucst unce de certains Lichens, quand elles ne portent

pa.s (le fructifications. Celle qui nous occupe ea a trompé plus d un avant

M Lecoq, qui pourra se consoler d'avoir ete déçu, en voyant dans la symH

nymie que nousnvons expressément rapportée, que Flœrkc et Acharius lui-

médie, le père de ia iiciiéQO|^rapbi«aM AOQtUiiStt-abuser par de flemblabiw

Lecture est donnée ensuite d'une lettre de M. Nylander sur le

ntaw Uoheo. Cette lettre, «ireaiée à M. de ScbcBoaiBld, est akMÎ

conçue':

Pcrmetlez-mof, Monsieur, à l'occasion de la lettre de M. Leroq, lue à la

dernière séance de la Société, de vous adresser quelques remarques sur le

Lepraria chlorina.

Les Lepraria des auteurs ne sont que des thalles crustacés pulvérulents et

eooslamment stériles. Quant au Lepraria rklwina Ach., M. Stenhammar

ayant observé sur lui des fruits calicloïdes sessilcs, on a cru, dans ces der-

niers temps, que c'était un Calicium ordinairement stérile. A mon avis cette

manière de. voir n'est pas conforme à la vérité. Mes observations m'ont ap-

pris que le Lepraria chlorina est le tlialle sJei ile ( t modiUe du /,m/??ovfT fsœ-

matomma Tes fruits tronvés par M. Stenhamoiar, et qui ne soi)t pris ti es

rares a Fonlaiiiet)leaii, appartiennent à une espèce de Calicium parasite, le

Caliciwn paroirmn Aeh., qui se développe indistinclemeiit ^.ur les thallrs

stériles ou fructifères de ce Lecanora, mais sur aucune autre espèce, queje

sache.

r.e Lecanf.ra hœmcUomma fructifie surtout dans les endroits un peu om«
braircH [locis subumbrosis), où le thalle prend une coloration plus pâle,

<i'uo jaune blanchâtre ou verdâtre ; au contraire , dans les elidroits plus

exposés à la lumière, son thalle se développe davantage en devenant plus

^is et d'un jaune vif, et perd en même temps la faculté de produire des

apothécies : c'est à ce dernier état qoUl constitue le Lepraria chlorina.

igrées,ete. W. Nylanabb.

M. Montagne fait à la Société la communication suivante :

KOIB SUR LE NOUVEAU GBNRB MAXZÀNTIA DE LA FAIOUJS DBS PYRÉNQIiyGàTIS

.

tm m. C. •NTAflNB.

Tous les mycologues conviennent aujourd'hui de la nécessite de demem-^ et de subdivistir iiucure l'immense genre Hphaeria. Frifs, dans tous
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i«t ouvrages, mais surtout dans le dernier, qoi a pour titre Sttmsm Ve§e*

Uéilitm Scandinwiœ; De Notaris, dans un remarquable mémoire : Cerné

ntiia tribu dei Pirenomiceti sferincet, et plusieurs autres, soot entrés résu»

lument dans cette vole et ont montré, par quelques heureux essais, que

eettu tAche, bien que diifidie, pourra s^compllr quelque jour. Partageant

celte eonvietion, nous avons nous-même exprim(^ la même opinloo, soH

émâ la Ctyptogauae de la Guyane^ soit dans la fiore ttAlgérii* Dans Ta

pcemière de ces deux publications, nous disions, en effet, que parmi 1m
caractères qui dcviont servir à l'établissement des nouveaux genres, U ftiv-

dralt bien se garder, comme on fait en ce moment en Itnife et en Allemagne,

peur les Liehens, de prendre pour base unique le nueléos, e'esl-à-dlre les

seuls organes de la reproduetion. Ici les caractères pratiques de pfsrattes

valeur doivent être, selon nous, tirés soit du stroma, de sa nature, de le

f[»rme, soit de lu consistance et de la couleur du périthèce, etc.» oi^gWMi

dont tes difrérenecs sont le plus souvent, mais non toujours, liées au
formée de la froctincatlon. Dans les Pyrénomycètes de la Fiore d'Algérie,

nous avons tenté quelques coupes dans le genre Spàœriat tel qu'il existait

à cette époque, en pnanifestant toutefois le sentiment qu'on n'arriverait à
conduire & bien cette entreprise vraiment herculéenne qu'après avoir soi-

gneusement étudié les types de toutes les espèces, au nombre de plus de

mille, qui composent encore le genre, aujourd'hui qu*il est débarrassé dei

Xyiaria^ Cordyseps^ Hypocrea^ ffypoxylm, etc., etc. Nous sommée In-

formé que notre amt M. Duby, de Genève, s'en occupe Incessamment pouf

une nouvelle édition de sa Cryptogamia gallican et que dans ce vaste champ

ouvert A nos investigations, Il a trouvé des faits nouveaux et intéressapti.

Mais en attendant qu'il nous fasse connaître le résultat de ses savantea

recherches, ayant eu & nous occuper nous-méme d'une espèce qui D*est pat

rare dans notre pays, où elle a été découverte par notre confrère, M. Guépin,

nous voulons parler du Sphœria Galiij nous avons été frappé des singu-

larités que nous a révélées son analyse, et nous avons pensé que des carac-

tères tranchés, tirés tout A la fois du mode de végétation et des oi^anes

de la reproduction de cette plante, en faisaient le type d*on nouveau génie

fbrt dlsllncl. G*est ce genre que nous venons soumettre ai^ourd'hui an ju-

gement de la Société. Nous allons exposer en détail sur quels IbodemeDli

BOUS croyons pouvoir solidement rétablir.

Ht d'abord le stroma, qui se développe sous l'éplderme des wn^tm
morts des Galium Aparine et Moiluyo^ diffère de tous ceux des congénères,

ou au moins de la plupart, car nous n'avons pas pu tout exAmluer, m es

qu'il n'est pas formé par une altération des cellules ou des libres du sup-

port, désagrégées par une cause quelfooque, mais bien par un assemblasi

très dense de cellules analegnea et mloM asseï sembkÉles à «nlles dn genre

MtnUm. C'ert «n peint que dww le jeune âge de tu flphéiHiie, «ml
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l^évtHitlmi to pMthèeM, «lie a été prif prar d«s indlviéM du Seêer^êàm

émmj Bvqod |l eenvenir qu'elle ressemble en eftel toMment.

tMMiM Wio mlMw de ee itreme, plaeée «en» le miOfOMope, nous maiilfi

^tl eel tem entier eenttliaé per dee «oilalei Ineelorfii, 4» fenm variable,

awle le fiai eommnéineDl arroiidiei, ebleagiieion fllgartofdte, e'estpà-dire

Miblablet à dee pépioe eo aoeulei de raliin. Traltéee par la leialm*

#le4e, cet eellolae, lofa de bleair, qooiqae d*appaima aroyiacéet ne ad

colorent même pae dans la plus grande partie de lear épaiaieur* Tolfir

iole prtaiefdlale eeale prenant nne telnli bmae. La oeaebe ealérieure

de eellolei da ptroma let noire h la vue timple, hmiIs de eoulenr bai^bran

ae«e le mieretfopa. Omui ea clmna d*abord plein, ee creneent pen à pem
#i|e leur éveintton, de dens à elnq logée que Tan peut à la rigaenr émut*

éifer eemmedei périthèoee. A peine vielbles an début, ceax*ci grandlaianl

pen à peq et reilaat dtotlnele on deviennent eanfluentL 11 est probable^ leafe

^'ea pniMa le dfnenlfer, qae leur évelnlion le (Ut ans dépene da la

iibilaaae do stronML Quoi qu'il eneoit, la paroi de lenr ca«|té, loin d'elfrlr

te aalnpa carbaaarée et frieble des oongénèrei, ait à peine wtêmt eoloréi^

Planée tons te mtereieope, ellem montre eampeiée de fibrillee cnobnvélvéei

d'où naissent, soit les ttièques, soit les spermatopbores dont nous alleoi

parlée à rinetant On ebeerva 4 reictértenr du strena nne oa ptealeors

pepilles } ee saat les semmate des aatlales par où s*éehB|iperent les nueléna.

Qe an eee nueléue, ear II y su a eouvent plug d'un, «ont peur nous, eomme
ponr M. Desnsasières, qui a donné nue bonne description de l'espèœ, ven^

fermés dans de véritables périthèees. D'aprëi ce que nous venons d>n dire,

en peut déjà se convaincre que cette production s*éioign«^, nulant par sou

itroma que par ses périthèces, du genre Sphœria tel que i'tuiinet aujour^

d'hui le législateur de In mycologie. Kn effet, à la page 388 de sa Summt
Vtyeiaùii'um Scandinaviœ, nous voyons qu'il place le caincleie esientiel

de ce genre diins di-s perillirces cai hunaces et ii(tii >. On Uenvaudern peut*

être cfimnu'iit. i'u présence de et^tte ilcliiiitioij, le pi-ofe.s»eur d'Upsnl a

persiste a laii»ï>er noU f plante parmi let» Sphei ies. C'est uquoi il nous semble

difficile de répondre autrement qu'en disant qu'il aura cnnsidéré le stroma

eomme un peritbèce unique et simple, ce qu'on ne saurait admettre, ou

bien qu'il n'a pas revu l'espèee avunt de la placer dans non genre ainsi

réforoié. Et en effet, dans la descnpiion qu'il en donne, Fries, avec sûM

tact exquis, reconnaît qu elle doit être éloigut i- dvs Sphéi ies.

Mais les ;momalies appfjrentes des o^i;n(^e^ Ue la reproduction ne sou|

pas moins reMiMr<;U(il)lt > et mcnteiu d'èti e exposées avec ([ueique détail.

Nous possédons diiiis nuire \ ci »! leetion, ({ui reun rme plus de mille

^pes autiienlu[ues tle Spiiériacees, des exemplaires» de celte espèce d'ori-

fine diverse. N uis l'avons d'abord reçue de âon découvreur, M . Guépin,

ioaa le nom de Hphwria (fo/ù, puis de II. Gaitagpa, sons oeiui de & Atlft^
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Hnes, Elle existe dans les Stirpes Vogeso-Rhenanœ de MM. Mougeot,

Nestler et Schfmper, snus It n" 1171 ; dans les Cr////iot/aiHe!( (h Fmurp,

exsiCf de M. Desiuftziti es. sous le n* 1775 de la pienuere édition, et cnlin

dans les Scleromycrtes SicnC'C, de Fries, sous le a" liOU. iNuus a\oiis ana-

lysé de nombreux échantillons de ces différentes provenances, et dans tous

nous avons trouvé uu stroma identiquement co npos»'* des mêmes cellules.

Il n>n i\ pas, toute fois, été ainsi des organes de ta reproduction, lesquels

nous ont oftVrt U's variations suivantps.

Dans les exemplaires di' Suiie tt dci Anjou, nous n'avons trouvé qa'ane

des deux formes de fructiiu ation qui distinf!UP!>t notre plante. Celle-ci

eonsiste en spores nombreuses, qui sont probablement ce que M. Tulasne

nomme des spermaties, assez semblables à celles du genre Phoma et qui,

comme elles, sont portées par des pédicelles naissant de tous les points de

la pnioi du péritbèce et convergeant verî» le centre. Dans les premiers,

ceux de Suède, 'a ressemblance en question est encore [)lus. frappante, en

ce que, a chaque c,\t remite de la spore, un aperçoit un ^lolnde qui y est

comme conline. Sorties de lu loge, ces spores ou ces spermaties sout maui-

festement animées du mouvemeol dit brownien dans ie liquide du porte-

objet.

Dans les exemplaires de la collection de M. Desmazieres, au lieu de ces

spermaties, nous avons pu voir de véritables thcques, telles que les a par-

faitement décrites notre ami de Lille, dans sa treizième AWtce, insérée

dans le numéro de juillet 1846 des Annales des sciences naturelles. Ces

thèques oetospores sont cylindracées, renflées en massue au sommet, et

les spores qu'elles renferment sont oblongues, hyalines, à peine looguci

de 0""",0075 et contienoeot, comme les spermaties, un globale à peine

visible à chaque bout;

Bofln, dans les échantillons de M. Castagne, rar les mêmes rameaux,

maïs dans des stromas différeats, nous-avons pu constater la présence des

deux formes de fruetificatioo que nous venons de décrire.

Les détails dans lesquels nous sommes entré mettront les mycologM à

même déjuger de la convenance qu'il y a à séparer cette espèce dtt genre

Sjjihœria^ ou elle a figuré Jusqu'Ici. Mous avons été surtoul eneooragé à

epérer eette séparation, parce que nous avons une seconde «pèos à f
ajouter, tout à fait identique par la nature de son siroma, quoique Uen
difléreate perses autres caractères extérieurs. Malbeurcuaement on ii*aptt

encore y rencontrer que des spermaties*

Nous dédions ce geore à Madame la comtesse Elisabeth Fiorini-liaanntf,

qui publia, en 1881, un Spécimen BrytUogia romanœ^ écrit tout entier en

latin, opuscule dont prit plaisir à rendre compte, dans les Archivée 4e Bth

imique de Gulllemin, uu excellent juge, notre Illustre et très regrettable

eonftère, M. Adrien de inisieu.
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Toatwies observatioDs qui précèdent peuvent se résumer daus ladiagnose

générique que nous allons donner.

MAmRTUk MoDtag. noo.

Stroma proprium, beterogeneum, sclerotioideum, a matrice tandem sece-

dens, e cellulis constans polymorphis (globosis, ovoideis, oblongis gigar-

toideisve) pellucidis, amvloideis, non nmylaceis, quum vi tincturs iodinœ

baud cquidem ill» cyauesc ant, at utricuius primordialls, minutus, norma-

liter hyalinus et incunspicuus colorcm brunneum ducat. Hoc stroma pri-

initus solidum, nigro-corlicatum, iutus niveum, specie pulverulentum,

peritheclls sensini defoditur. Perithecin membrnnacea, baud carbonacea !

saepius pliiia. inlUo minuta, vix oculo armuto conspicua, ostiolu promi-

nulo perioiaio iustructa. Perttbecii seu loculamcnti cujusque stialum perU

pherîcum tenue vix coloraturo, floccoso-flbrillosum, lloccis liberis in sper-

mhtuphor» vet ascns abeutitibus. Fruetus in slrornatc distincto duplex :

1» spermatîn lînearfa, brevîa, globulum utroque fine nmandatum iiu lu-

dentia, speimainphoris e periphtria ad centrum vcrgentibiis suflultu, dein

lîb€Pac-l cum gelalina tandem evacuata; 2° asci breviter clavati, coufertis-

siaii, spom% octonas, oblongas (sperroatiis subsimiles) inciudentes.

Typus : speoies sequens :

1. MazzatUia Galii^ Montag. mss. : stromate innato oblongo convexo

epidermide tecto : prritheciis 1—3—5 excavatis membranaceis pallidis,

sensim dilatatis, est olo aHinftis et nucleuni gelatioosum sordidum, tum

spermatia, tum spoias eructando ejicientem» fovenlibus; spermntils tineari-

oblongîs, centimillimptrum longis, 0""»,00S5 circiter ciasbis, nuiic hyalInU

eontinuis, nunc ulro(|iie fine, more spnrarum Pbomatis, spoi ulani vel

guttuiam oleœ amandntain inchidenlibus ; a^ris eylindraceo - subclavatis

5 centimillim. longis octosporis; sp i is uni aiit biseï ialibus, oblongis,

h\ alinis, O^^.OOTS et quod excedit longis, ad utramque extreraitatem glo-

bulum vix conspicuum fovi ntibus.

Hab. Adeaulf s t mortuos Gulii Ap^n^ines et G. Afolluginis in GalUa:

(jUt'pin, Castaffne, Dcsmuzières, Mouiieot ; in Suecia : Fries.

Syn, ^'phwria Gain, (iuep. lu Fries, Elench. Fung.^ 11^ p. 105, et

Scleromyc. Svec. exsic. n° /lOi ! — Desmaz., 18* Noh'ce in Ann. se. naf.,

juin. 1846, et ('njpt. de Fr. exsic. ndit. I, n° 1775. — Mbu{?. et ÏNesti.

Stit-p. Voges. n" 1171. — Sphœria Aparines, Cast, Catal. pl, de Alar-

teille, p. M \.

2. ^fazzny}tm Gougffionn, Montag. mss. : stromate innato tecto subor-

biculai'i planiiisculo atro nitido; peritbeciis magnitudine variis Immersis

concoloi ii)iis paliidis
; spcrmatiis spluL'iicis minutissimis pedioellatis

,

spermatophoris brevibus centrum versus vergentibus; ascis. ..

Hab. Ad caules Herbaruro prope Blidab in Algeria: Googet sobit* 67ft«
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•yh» ihtkUia eoÊfeiHula Mmtag., CéH. III, n* M.
Obi. Cette SpbérUicée, dont nous avions fait d'abôrd un JkikUea^ jilstB»

ment A cause de la nature non carbonacée des loges, a été omise dans la

Fiore (TAlgénet à causé de sa ftssemtillttioe frappante avec le Spharia

JMMA, Pars., doM» plus tard, nons Taviont oonaldéréa eommem éitt Im-

parfaU* Son stroma analysé nool a eotavaiiwn «pia ni rune ni l'aqtra plM
M lui convenait, et que o'étalt à notre nmtvcàil géifo laniunent fq'ob p«i«

valt la rapporter. Il est vrai qu'elle n'y sera solidemsnt dtaUla ^iM q&nÉ
M ao aura découvert les thèqnes.

M. Parlatore fait à la Société les communications suivantes :

NOTB SUR L HYDROCHARiS MOimS-RAIi.^
,
par H. PH. PABLATamB.

rai riionnattr de présenter à la Société quelques observallons air «m
Sydmoharidée, qui» bien que très oommone dam les lieux marée«geet

d'une grande partie de rEoropOt ne me parait pas avoir été aufflumoMot

étudiée au point de vueoi'ganograpbiqttt, relativameutà ses fleurs. JPIusiawf

erreurs se sont même gliseéea au si^et de cette plante dans lea ouvrafsa

des auteurs, erreurs qui auraient pu être écartées si on l'avait étudiée âvee

un peu de soin sur le vlviiot« ce qu'on verra du reste faellemeni pat la

deaeription suivante.

On sait que VBjfdrœkarit Menut^rana est une plante diolQun; napen

dant J*ai observé de temps à autre, dans ses fleurs femeiks, des éfamine»

Ibrtlles, eomme je ie dirai tout à l'heure, ce qui prouve que la plnala

est quelquefois polygame. Ijt plaiite mâle, aussi bien que la femalle, nage

dans les eaux, et envoie dn stolones qui produisent des toulVés de feuilles

pédonaulées, presque réniformest de couleur vert*lonaé anr lovr fkit

supérieure et rougeâire sur rinférleure. l«s pédoneulea présentent en

dedans, ainsi que les pétioles, les cavités ou laisunes qui caraelérlsant Uê
plautes aquatiquea

La plante mile est munie d'un scape plus court que les CBUilles, cylin^

drique, droit et terminé par une spatiic, fSsrmée de deni folioles,

presque égales, obtuses et souvent mneronées, minces, transparentea cl avae

des nervures longitudinales très fines. Les fleurs sont ordinairement an

nombre da trois, portées par ûca pédooeules Inégaux et un peu courbés. Les

folioles externes du perigone sont ovales, un peu allongées, obtuses, con-

caves, membraneuses aux bords, d*une eauleur blancbâtre et avec des

veines très fines, d*ane couleur violette et disposées presque en forme de

réseau. Les trois folioles intérieures sont beaucoup plus grandes que les

extérieures, pétaloldes, ovales, presque arrondies au sommet, où elles

présËUteut de petites dents obtuses et connue déchirées} eiies sout retréeies
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IID p«tt à la baMy dt manUrt à présaoltr un paUt angiet ; elles sout

blanches, excepte fooglet qui e^t Jauna. JLes étamioaa loat au nombre de

six, doDt trois externes toot opposées aux folioles axtaroes du périgone et

trois internes opposées aux folioles ioterues. Les lllameuts sout insérés sur

ie réceptacle et soudés entre eux à la base; chacun d'eux »e partage à une

certaine hauteur eu deux branches, dont rautérieure, plus courte et courbée

eu avant, porte a une certaine disli.nce du sommet une anthère, et dont la

postérieure, dniit*.' et cuuvcrti: en bas de yuï\s papilleux, est ordinairement

dépour\ue d antlière dans les etamiues internes et souvent munie d'anthère

dans les étamine^» externes, de sorte que les fleui s mâles sont hexandres ou

plus souvent ennéandrcs. Les anthères sont liiuaire^-ahougées, biloculaires

à loges séparées pm an connectif large, concave en dessous, convexe en

dessus et obtus au boiiiinet. Les groins du pollen sont atobiik ux c l presque

lis^eâ. On trouve un rudiment d'ovaire eu forme de petit corps u six cùteSi

et des stigmates avortés.

La plante femelle a la spathe furnuc d'une seule pièce et pliu t t au bas

d'un pédoncule long et gros, qui porte une seule tteui . Celie-ci ressemble

beaucoup a la fleur mâle, car les folioles du périgone sont a peu près les

mêmes, seult iiicnt les intprnes sont un peu plus concaves. Les ctfiniines

sont aussi an luirntjK de mais a I étal rudiinentfiire. l es truis externes

sont gi^ueraleraent réduites aux tiluments, qui se jiK soiift iit suus la forme

de filets subulés, tantôt simples, tantôt bifurqiu s presque jusqu'à la base,

de sorte que l'on tiou\e les deux branches situées l'une a côte de l'autre :

on trouve parfois quelques uns de ces tilainents munis de leurs anthères,

qui sont ou biloculaires comme dans les fleurs nu'des, ou réduites a une

seule loge placée sur le côte du filament a quelcjuc di>t;mee du sommet. Dans

ces loges on trouve des grains de pollen de la même lorme que chez la

plante mâle : ainsi les fleurs femelles de V Hydrociiaris sont quelquefois

tiermaphrodites et la plante est alors polygame, l es trois étamines internes

ont la forme de petites glandes, alternes avec les iiiaments que je viens de

décrire, et par conMVjuent opposées aux folioles internes du périgone ; elles

,Mllt g^éralement lobées, plus larges en haut qu'en bas où elles sont

presque stipitées. Leur position ne permet pas de douter qu'ailes ne soient

les trois étamines internes avortées, cequa vient confirmer leur structure

interne, qui nous présente des vaisseaux spiraux : c'est donc à tort que las

Iwtanlstes las ont regardées comme des appendices on des parties elianiMt

appartenant aux trois folioles internes du périgone, eo prenant pour les six

étamines de la plante les trois filaments subulés, souvent bifurqués des trois

élamfnes externes, qu'ils ont décrits comme les six étamines opposée par

fftires aux folioles inlernes du périgane. L'ovaire est obloog, soudé avee le

tube du périgone, et il a six angles peu prononcés : il est à aia log», oiait

les cloisona mernlvanenscs de sa cavité, prolongées imqa'à un axe idéal* ne
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te soudent pas eotre elles : c'est da reste ce qu'on observe dans les «ttrii

H^rochsridées à ovaire à six loges, Men que quelques botanislBS atadt

décrit et même Hguré on- axe dans rovolre de Yffjfdroehrit ihrmu
rma* Les ovules sont membraneux, ovales, presque ascendants, portés par

un fnnicule un peu long sur les parois des cloisons; Ils sont certainement

orUioiropes et non anatropet, comme les auteurs les ont décrits (i). îja

style est très court et épais. Les stigmates sont au nombre de siz.tite.

grands, plus longs que les filaments des étamincs avortées, plus larges«
haut qo*en bas ei bifides à divisions ascendantes, obtuses et couvcrlea dn

papilles sur leur face Interne, le n'ai pas été assez heureux pour voir le

firnit de Vffydroehant» On sait d'ailleurs que cette plante ne fhictifle que

très rarement.

Je passe à la description du genre JBfpinckarii réformée d'après met
observations:

Hydbocbaaisi Linu.

Flores dlolel et rare polygarol. Miscuu. Spstfaa scapom brevem tarmi»

nans, diphylla, 2-3 flora, fioribus pediecllatis, pcdicellls nodls. Verf-

» gonium duplex: exterlus minus, tripbyllom, subcalyelnum; interlastrf-

phyllum, coroIUnum. Stamioa 6, bas! monadelpha. Fllamcnta btemria,

erure antico breviore, reeurvo, antherifero, postico bastn versas papilloeo»

piloso, ssepius erecto et ananthero, onde flores hexandri vel enneandri annt

Antbers lineari*oblongB loeulls discretls, externe longltudlnaltter deiiJs-

centlbus, eonnectivo lato, subtns concavo, supra eonvexo, apke obtwo.

Mien subspbsrleum, lœve. Ovarit rndimentum basi sexcostatum. Stig>

mata abortfva 2. Fœwiiibi vd raro Bautiranooitt. Spotba basilaris,

monophylla, l-flora, pcdicello etoogato. PerIgonH tubuseum ovarlo adoa-

tus ; limbus sexfidus, laciniis tribus exterioribos calycinls, tribus interi<^

ribus tniyoribus, petaloldels. Stamina 6, abortiva : tria alterna, ad fita-

mentum slmplex, sobnlatum, sspe stérile, raro anttiei-ifemm redacta et

pbyllis calycinls opposita; tria ad glandulas brèves, obtusissimas, sub^

lobatas, basi subpedicellatas redacta et phyllls coroilinis opposite. Ovarium-

cnm perigonii tubo adnatura, oblongum, obsolète sexangulatum, e dissepi-

mentis membranaceis nxim idealcin attingentibus sexioculare. Ovula

plurima, ovaiin, subadscendentin, orthotropa ! (non anatrojMi, Endt.) funl-

culo longiusculo. Stylus crassus, brevissimus. Stigmata 6, grandia, oblongo-

cuneata, biiMiuia, cruribus adscendcnlibus, plauiuscuiis, obtusis* iotus

pupiilubu. Fiueluui lualuruui uuu vidi.

(n Pal déJA éié I même de fcellfler cette erreur su sujet du KislUsiiefia, Le

Slraltofit a anari des ovules ortbotrepsa.
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NOTE SUR VAPHYUAKTHBS MONSPEUBNSIS ET LA NOUVRLLB FAMLUS tX»

AFHVLLAMHACéeS, pw M. PH. PARJLATMM.

VApki^lmthes nwupdientis est une plante qot a ffupeet d*an petit Jonc,

on mkëUÉ encore ceïat de rOËllIet proHAre, et qui croit alKmàaimnent dans

les Ment pierreux et stérile» da bassin de la Méditerranée» dans le Midi de

là Fraoee lusqn'è Niee, en Espagne, en Fnrto^l, en Aigrie. Cette plante

ftol décrite et flgnrée pour la première fais par Pena et Lobel, <|ni ne man*

qnèrent pas de signaler une certaine ressemblance de ses flenrs avee celles

d*nn CEillet, et qui le» décrivirent comme entourées d'an Invoincre gln-

macé. A eaose de cette même ressemblance, G. Banhîn plaça VAphjfl*

Umtkeê dans sa section des Caryophyllus syltfesirit, sooa te nom de Carffo^

phyiim eœruieia num^têmi»,
Tonrnelbrt établit le genre Aphylianthes, qu'il plaça dans sa classe des

IJliaeées; il considéra Tinvolnere comme un calice écidlleux et presque tn*

bnlenx, et donna nne planche d'analyse de la fleur et même de la capsule.

Linné conserva le genre AphylUmihei, qu'on volt dans les premières édi-

tions de son Gênera piœniùrum, placé & cÂté du genre Juneu»; car il con-

sidérait rA/j^y/Zanf/^ presque commc nu Jonc, en disant dans ses obser-

vations sur cette plante : /«noif met ti eoro/M eartret,

Dans Tonvrage immortel de A.-L. de Jussfeu (l),on ynlitTApkifilmiihet

rangé dans la première section des Joncs {Ordo IfF. Junci), dans laquelle

an trouve aussi les genres Eriocmlmy Restio^ Xyris et Juncus^ dont cha-

cua a l'te t'Ie.M' depuis au ran;j; clc f;miiHe.
'

De Caiidollc continua de considérer VAphyllanthes comme une plante de

la famille des Joncées, bien qiu' celte famille n tul plus pour lui les mêmes

limites que pour A.-L. de Jussicu. Cette opinion a été sui\ ic par plusieuia

botanistes plus récents, par Ventenat, Bartirng, Relcheubach, etc.

Labi Hardi ère ayant découvert à la Nouvello-HoIKinde le genre Bon/a, voi-

sin de rA/?/<y//ari^//t'ç, le rangea aussi parmi les Joiicces; mais M. R. Bi own,

dans son célèbre Prodrome de la Flore de la Nouvelle- ffollmule , tout en

notant que l aspect des fhrya est le même que celui des Joncs, a indiqué

les différences qui existent entre le testa et Valbumen de leurs graines et

ceux des plantes de la famille des Joncées ; ro ([ni l'a déterminé à ranger les

Bortja dans la famille des Aspbodéiées, qui comprend pour lui une grande

partie des Asphodeli tXAspnmtji de Jussieu.

Endiicher, dans son Geriera plaïUarum, plnca ic<; genres Aphyllanthes,

horya, Johnsonia, Laxmonnia et un nouveau genre qu'il appela Alnnin, à la

fui des UltacéeSf en les considérant comme des genres voisins des Asphodé-

lées {Gênera Asphodeleii affinia) , ce qui a été suivi par Kanth et par

(i) Gfnera pkuUarum, 17S9.

T. II. •56
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SeboitsIeiD, qoi a créé pour ces plautes uue tribu des I Jiiacees, bous le nom
de Juncopsideœ,

Ainsi, trois opinions différent»» existent maintenant sur la famille dans

laquelle on doit placer le genre Aphyllanthes : les uns le eonsidèi ent comme
appartenant nux Joncées; les autres le rapportent aux Asphodél^e^; d'au-

tres, enfin, le rnpproclient de« Asphodélées ou des IJliacées, suivant l'ex-

tension donnée aux limites de la f^ninde famille des IJItncées.

Peu de personnes ont cependant étudié avec soin sur le vivant VAphyl-»

lanthet monspeliensis^ à en jii<;t'r du moins pnr les descriptions et les figures

qu'on eu a données, et qui sont en partie fausses. On a même senti le besoin

d'une étude plus approfondie de cette plante et des genres voisins, comme
Ta bien exprimé M. Lindiey, dans son Veyctahle h'ingdom^ besoin qui se

fait sentir aussi pour plusieurs tribus ou peut-élre familles dilïérenles, pro-

visoirement réunies dans le groupe deb Mliacées, dont plusieurs genres soiit

encore imparfaitement connus.

Dans les recherches sur les piaules monocotylédones, auxquelles je me
suis livré depuis plusieurs années, j'ai aus^i dirigé mes études sur VAphyl-

lanthes, qui m'a offert une structure singulière, surtout dans les parties de

la Ikur. Je ne la decriiai pas ici d'une manière complète, alin de ne pas

donner trop d'étendue a cette ni)te, et je me bornerai à en indiquer les ca-

raclcrès lès plus remarquables, qui sont les suivants :

: 1" Rhizome portant des l umeaiiv en forme de liges >ans feuilles, établis-

sant i'aiialogie de celle plante, pai le.>^ organes de la \e|:elatiou, avec les

Joncées, les Cyperacées, clc, dont elle a tout a fait le jiort.

2° Fleurs solitaires, ou plub son\enl remues au nombre de deux ou

trois, situées au sommet des rameaux et accompagnées de bractées eu forme

d'écaillés.

3" Un involucre partiiulier pour chaque lleur, ecaillenx, compose de

cinq bractées soudées en grande partie ensenihle, de manière a former un

calice tubuleux et persisl anl après la (loraison pour enveloppa la capsule.

4* A l'intérieur de cet invulucre, uue fleur piduncult-e, dont \v pcrigone

est forme piU mx IVliolcs njcmbraneuses, pétuloïdes, dispobtti* bUi deux

rangs et munies d uu onglet assez long, a peu près eunime daus les Si*

leni-es.

à° Préfloraison imbriquée de ces folioles du péiiguue qui se recouvrent

par leurs sommets.

6" Six etatruucs, disposées sur deux rangs, dont l'extérieur est plus

court, insérées par des filaments filiformes à la gorge du pérlgoue, eta^aot

des anthèies biloculaires et inlrorses.

7" Un ovaire stipité, triloculaire, avec un seul ovule dans chaque loge.

8" Ovule ampUitrope, reaversc, ioséré vers le milieu de i angle iuterue

de la loge.
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9" jlîMswate tiiliUti , i|uat c^aQMe divisiau («t muni» «i kis d'an gr^aâ

lDb«.

10* Capsule rostrée, lo€ulici4e-tri valve, conteoaot oae ê»u\9 graiae

mmiie d'un testa cru»(qceet d'un ptirjbperme charnu, et nsofcrinant IIQ em-

bryon uxile et de moitié plus cpqrt que le pcrii>perme.

En raison de ces caractèresJe crofs devoir considérer cette plante comme

type d*une nouvelle fnmille, a laquelle je propo&e de donner le uqm de Fa-

mille des Aphyllanthacées.

Cette famille se rapproche des Jouc^ par les cjiractèrf^ de^ organes de

la végétation, et des Liliacées pur les caractères desorgaues de la reproduc-

tion, de sorte qu'elle semble former une transition entre ces deux familles

naturelles. Cependant elle diffère essentielleinent de l'une et de l'autre par

la présence d uo iovolucre. qui persiste après la floraison, et par la préflo-

ralsoq imbriquée (ie$ folioles du pcrigone, même du rang extériegr; tandis

que la préflornison est valvairedausles Jouiéesetdausles Liliacées, dont les

foliples pr^nteut leur sommet tout a fait libre , même chez les espèces où

l'on voit les foliole^ se recouvrir un peu par leurs bords, ce que du reste,

ou u ubst-rve que dans les plantes un peu anomales de cette dernière fa-

mille. Dans VAphyllatiihes, au contraire, les folioles du périgoue se recou-

vrent entre elles par le sommet, de sorte qu'il en résulte une forfue du bpulon

qui 4ifl**redc' celle du hoiitou tlt'i Liliaceiis et des Joiicees.

Enoulic, les Apliyllnnthacées différent surtout (les Joncces par la iiatui c

mernbi aiieust' cl pi taloi If (|es folioles du pérlgone qui sont marcescealtb tt

tombent après la tloaison, parle (esta crustace de la graine, et surtout par

l'embryon (|ui est situt: dans l'axe d un pérlsperme charnu qui \v Hcpassi' de

moitié en longueur. On sait que le^ Juneees ont les folioles tiu i^oiie ^lu-

macées et rarenjcnl snbpi taluides, mais toujours persistaiitis , t L que leurs

graines ont un (csla menibianeux et ifoln iinni un pctiL uniiiiyou occupant

seulement la \hi>i Uu ^erisperme. A[)li_\ il inthaL-tes diITLiLMit ausii des

Liliacées, non-seuk inent par les earuitui dija miliqucs, luais encore par

les caractères de la et pai- la slruelure singulière de la ileur qui

rappelle, dans les plantes monoeolyledones, mais de très loin, la iKm d'une

Silenee, d Du vient en partie cette re^embtauce avec uu (J^llet, dc^a lemar-

qui'c pai k's anciens.

L eiablissement de celte famille me parait avuii il autaat plu.-, d'impor-

tance, qu on doit y rapporter au moins quelques-uui> des iit im s JJfu i/a,

Alania, Johmonia^ Laxmaiinia, que }
iltjn luentionués, ginia^ s uisius du

VAphijlUuithes, qui rappellent pai les caiacN res de la vegi talion, soit Ils

Joncees, soU les Cyperacees, et qui ont des JK-urs pelaloides aecunipai^iiées

de braett es écailleuses, persistante:^, dont les deux supérieures presque op-

posées, comme lesi^lumesdes Graminées, sont quelquefois bifides, ou triildes,

ou pre&entent deux ou tiuis dents a leur sommet. Ces fleurs sont ^pssi
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disposées en groupes on en capitales qui, après la floraisoii « icsMnblaQl

beaucoup aux capitales des Chœto$pora ou des Xyris api ès que les pétales

de ceux-etscNil tombée. Je me propose de présenter plus tard une petite mo>

nographie do cette famille » en me bornant, pour le moment, à mettre sons

les yeux de la Société les dessins de l'analyse de VAphyllanthes.

M. Fermood fait à la Société ia communication suivante :

10» SUIVANT LESQtJELLES SE FAIT LE DEVELOPPEMENT DE CERTAINS BOOUGEOIS

DAMS QtlELatKS PAMILLEft VâGÂTALBS. pu M, CS. mMlH».

Si l'idée (jui a ete umise que les vertfeilics foliaux devaient Mre n oai It s

comme des assemblages départies appartenant à autant d'héliees qu ii \ a

de feuilles dans le vertieilie, avait besoin d'cHre pleinement conÛrmée, les

olïservalions suivantes nous paraîtraient bîVn propres a cela.

Tl y a déjà quelque temps qu'en examinant les feuilles du Gnlirim Apa»

rinCy nous avions observe que dans les premiers verticiiles on n'apereevait

qu'un seul bourgeon, tandis qu'on devait en rencontrer deux ; mais occupé

d'autres travaux, nous n'avions poursuivi aucune recherche sur ce fait

qui ne laissa pas, pourtant, de nous paraître intéressant. Cette année, nous

avons tenté quelques études sur ce sujet, et voici ce que i'oiMervatiou nous

a appris.

Chez le Galium Aparinet ^uaqik'à vue très grande hauteur, on trouve

qu'il n'y a réellement qu'un seul hnnrgeon qui se soit développé, et ce

qu'il y a âe remarquable* e'est l'espèce de ré<.'ularité avec Inquelle se fait

ie développement du bourgeon d'an verHcille, relativement à celui des vef'*

Ueilles Inférieurs oo supérieurs. On peut voir, en effet, que ce développe*

ment est tel que le premier bourgeon s'étant développé sur une des quatre

faces de In tige, le second se développe sur la face adjacente droite ou

gauche, le troisième sur la fiice opposée au premier bourgeon, le qua-

trième sur la face opposée au second bourgeon, et le cinquième sur la même
fece que le premier lîourgeoQ. 11 en résulte donc qu'ici, le cinquième bour-

geon vient en ligue droite se placer sur le premier, et comme il est aisé de

voir que la disposition de tous ces bourgeons est hélicoïdale, on a la for-

mule } dont les ouvrages didactiques ne parlent point, et qui pourtant est

trè» commune, puisque c'est celle qui appartient à toutes les feuilles ofipih

9k9 décusUett les autres formes de feuilles opposées étant extrêmement

tires»

On sait que la présence de denx bourgeons à Taisselle de deux feuilles d

peuprh opposées^ dans les Robiaeées Indigènes, et leur analogie avec les

Bttbiacées exotiques ont conduit les botanistes à ne voir dans les verticiiles

àm premières que deux fbuUles opposées avec leurs stipules développées
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en feuiilei. En se fondant, ici, sur l'existence d'un leul bourgeon, on serait,

d'après ce principe, coodoilà n'admettre qu'une seule feuUle,cequi serait,

Ultoiis-nous de le dire» contraire à la vérité. D'aiUeara» par l'évolution

vltérieure du l>oargeon opposé, dans plusieurs cas, oa bien encore dans

révoIntioQ simultanée des deux iMorgeons, soit an haut de la tige seule-

«ont, soit sur tout» la tige de quelques espèoes, on est bien forcé de recon*

ntfStre la preuve de l'existence de deux feuilles opposées*

Noos avons cherché à irérifler st cette remarque que nous avions fhlta

•Dr le Goliwn Aporine pouvait être foite aussi sur les autres espèces du

Blême genre, et nous avens reconnu que non-seulement A peu près tontes

les espèces présentaient un semblable mode -de dévdoppemeot de leun

bourgeons, mais qu'on le rencontrait encore dans les antres genres de la

même Ihmille, toutefois, dans la section des ÉioUée$ seulement. Yotcl, en

effet, la liste de quelques espèces ches lesquelIcB nous avons pu eooslatsr

ce mode de développement :

âberardia (arvensb).

Asperula (Aparine, tanrina, tiiictoria, cynanchica, odorata, galioides).

Griicianella (laiirolia, ani^usiiTolia, Gilaaica, suaveoleas).

Rubia (liDCiorum, iucida, peregrina).

Galium (sylvalicum, linifolium, glaucuoi, luciUmOi MoUugo, vaiauUoidt»», loo-

reaie, etc.;.

Cé développement d'un seul bourgeon ne se fait d'ordinaire qu*è la base

de Taxe, car plus haut le développement simultané des deux bourgeons se

prononce. C'e!>t ce que l'on voit très bien dans les bourgeons floraux, et

c'est mènie, aiusi que nous le verrons tout à l'heure, ce qui, à l'exception

de ((U('l(|U('s espèces, distingue l'inflorescence des Rubiacées de celles de la

plupai t des Cai yophv liées.

Que1i|U('l'ois le développement d'un i>eul bourgeon n'est que temporaire,

car qui kjut It Mips après, le second bourgeon se développe à son toui ; il eu

résuite que, plus tard, le de\ ^ li'fipt rtn ni solitaire du premier bourgeon se

trouve mariné par le dé\i liijipriuent ultérieur du second {Aspetiiia <ja-

lioides; Crucianella lutifolia^ sumeolens; Galium arùculatum^ Apm ine,

boréale, etc.)

Enfin presque toujours, au haut de la tige, les deux bourgeon*; se déve-

loppent simultanément, et parfois même ii s'en développe truis {Gulium,

Ajmrine).

Parn>i les Rubiacécs exnUqiies, le petit nombre d » ^pect s ([lu nous avons

pu observer nous a paru offrir un développement siinDliané dtsdiux

bourge-ons opposés Toufernis, nous devons signaler la disposition parti-

culière que prennent les bourgeons développés du Scri^sa fœtida. Dans

cette espèce, le plus souvent, Tua des deux bourgeons opposés parait
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•orté; muisceux (|ui se dcvelo[)ppiit, nu lieu tic former une hélice autôitr

de la tÎ2P. forment une sorte de zigzag assez curieuse à observer. Cé d4¥e*
loppement est tel qu'il n'a lieu que sur la moitié du eyllndre que forme là

tige, de ffieon que le troisième bouro.on tombe tur le premier, le quatrième
sur le deuxième, et nin.«l de suiîe, sans toutefois avoir In moindre analogië
avec In dî:,puMUon alterne distique de la (Hupart dès espèces appartenant
aux Quercuiees ou aux îlln ncées. Il y a donc la moitié du cylindre eauli-
tiiiiie ((iii porte les feuilies sans bourscons en voie de croissance. Ce déve-
ioppement de hoiii L^pons !U)us a paru être plutôt interne qu'externe, c*est*

a-dire se pr > I is^mt tie préférence sur le milieu de l'axe qut n||erde h
centre de tout k veuetal.

Plus tard, nf)us avons reconnu (pie la plupart des espèces de In famille

des Caryophyllees présentalenl . d( veinppement béllcoidnl d(»nl nous
avons parlé plus haut, à un point plus remarquable encore que les Rubia^
cées, et It > i vatioas ([ui vont suivre ne seront peut-être pas sans intérêt.

Nous (I l on:, de suite que nous avons pu observer ce développement d'un
seul bourgeon suivant une hélice de la forme J dans les espèces dont voici

la liste : ,

DlanllHii (cliliiensis» Cyri, etc.).

Ofpsophfla (eéorMiierafoili, ilHMiiBt, eie«)>

Vaocarla (parviUora).

5^ponaria (ocymoides, caNflitoea).

fliene ((ricnspidatn, îtiHata, marlIfiiM, Bélien, mfaella, repeni, oolilci, stoainl*
îitrihî^'nn. 'jfnll'ca, etc.).

Viscari.i fornlntn, Cœli-rosa).

Tiychnis (coron u la, chaloedooka, iaciusa, sylvetlris, dioica).

Malachium (aqualicum).

Lepyrodiclis (holosteoides^.

Stellaria (radlcans, média, grauiiaea).

Hookeneja (peploides).

daghia (proeoibbeiis, apeitia).

Alainé (aétaefea, tenollbila, gloinenila, findcalala, etc.).

Speitoia (nodoaa, arveoals).

Chez quelques-unes de ces espèces, l'avortement de Tun des IxHirgrmks

est A peu près constant : (Gypsophila tcortonerœftdia^ altimkms Vwxtaia

pÊfviflora, etc.), surtout dans les paires de feuilies inférieures ; ches à^và"

très {Silène rubelhy bipartila, repetis, etc.; Lychnis dioica; Sjicrrjnlanfh-

ësia, etc.), le dévfltap|iament du second bourgeon se fait plus tard, de sorte

4|ae tout d'aiMird on peut reconnaître le développement tiélicoïdal dont nous

avons ptriéi mais eosolte on voit la saooiid sa dévaioppar at tendre à lidré

disparaître cette disposition.

Pans iMancoup d'espèces, les axes aomnaiieaiit par l'avortemaDl d'ao

Digitized by Google



sÊMm nv 27 JttiLLVî 18i§. M
des boiireenns. puis ils se terminent par le d<WeIoi)pemont simultané des

deux: .!S//'v/ Inixj) jhjra^ geniof*nIt/x, hnfjicilin; \ {siaria oeula/a, Cali*

ma, Lychms corunarin, chalvpdonu'u, indum ; Stellaria radiam, etc.)

Selon que révolutiuu se prononce dans les deux bourgeons opposés ou

dans un seul, il en résulte quelquefois une inflore*w*pnpe très différente.

Dans le preniier cas, «Hi a une iiitloi eseenre qui se rapproche de celle dô

beaocotip de Labiées ou de quelques V alt rianées; dnns le second, on a TiD-

florp«?cenre éfalee et diffuse leniarquable chez les GalittiJi linifolium,

tylraiifuin, capillipes; Gifpwpkiln ncutifolia : Silène Annfria, e!c. il est

à presunit I que l'nvortinuDf de l'un des bouigeouâ u permis a l'autre de

prendre plu^ de dts eluppt-meiit.

D autres fois lu vrnie nature de riutlorescence est masquée. Par exeuipie,

chez le \'israna (ut/tfu/o, rintloit-scencc parait iiKit'fitiie, quoique étant

refili meiit termniée, vl il fnul quelques Instants d nltention pour décou-

vrir la rnarefie tle la tloraison. Kn etïet, ici, ravorlement de l'un des bour-

geons se p (îduit, tandis que l'autre >e développe à la manière ordinaire.

L'axe pi iirinire se termine par une fleur, mais « nninn Taxe secondaire le

plus élevé |irond un iirand accroi».sefnent, l'axe [)rifii<iiie semble n'en être

que l'axe secondaire. C'est la lleur terminant le premier axe qui th in it la

pu ini( re ; et comme on peut ohserver au-dessus et au-dessous des llcurs

un bouton parfaitement clos, un trouve étrange, au premier abord, nit tel

état de elioses, alors que l'on croit a une Infloresceoce indétinie. Mais à

l a de de rinterprétatioo que nous venons d'indiquer, oo recoonait que la

marche de la floraison est centrifuge, et que, par COO$équent, l'inflores^

eettce appai'Utiit à la séria désignée par M, ftflepar loiii le nom à'info'

mcence définie ou termùlée.

Knlln il est des espèces qui offrent dès la base de l'axe le développemeot

liroultfiné, oa A p«i près, des deox bourgeons i^UtM Otiteêt PmdtHiiUei,

f/igwiâea ; Sapmaria offleimdis^ ele.).

ûaoa quelques-unes des espèeas que nous avons eiaminécs, nous avoua

tseannu que le même développement d'un seul bourgeon suivant une héilet

M reproduisait sur les uxes seeoodaires (SUtne Behen; Viuisaria GithûffOf

Akim tenuifolia^ et«.)« asals le ptns soavent ieè deux bonrgcoos se déve-i

loppent simnilanément.

U direction de Tliélice a aussi fljié aolre attention. D*abord nons tvlMis

«ni qu'elle pouvait avoir une certaine valeur earaetéristique, mais noua
'

ftvons reeonnn qu'elle n'en avait abseinmenl aucune, puisque sur la inéMi

•ipècu^ chea Isa Rublacées comme ehes las Garyophyllées» nous r«Taui

Wttvée.i la fols deximw et.stms/forse (Gjfptopkila icononerafblia).

Dans les Apocynées e( lea Aselépladées. A feuilles opposées, nous aYont

Mis! retrouvé le développement d'un sent bourgeon suivant une héliee,

iM JMHW avons tHatêné dans lea deai fbqiiilAs préeédeDies. Chas VApoeif»
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mm l^fperidfoiiwn^ le dérelufpenuiiit d*iui mqI hoo^gim «1 MdMi^
«I reMembte dat iNnirgeoM développés forme ter U tige wie Mille tenlil

iiDistrorae et tantôt dextrone \ nuls «a hant de la tige» lee deux heuifleei

•e dévdoppeDt slmultanéineiit.

. Ghes VApoeytnm venHwn^ le même mede d^éyeliitkNi le prtwwli» wê9ê$

Il est plus dllHeile à observer, d^lsé qu'il est par le dépiaeeieat très

IMqoeiit des feailln qui panent A ratternanoe. Néanoselos on le reeennalf

Mlemeot, parée que si le dépiaeemiat a laissé l'ane des feallleem dsa»

sous de eelle qui porte le booi^geon, il est to^[oars aiséde voirqueJaIMUe
inférieure reste sans bourgeon développé. Enfin sur quelques tiges, leedeux

boui^eons se développent simullanémenl.

VApocymm cannaHmaHk présente quelque eheee d*analegHa aveeeequl

se passe dans Tespèee précédente. Les bourgeons du CyManoAwii Fimv
Uaîewn nous ont paru être soumis à bi même loi de dévebippement

Gies le JLû^mera nwea, les feuilles sont opposées» mais Tune d'elles,

seules porte deux bourgeons floraux, et le développement de ees bouigeons,

examiné dans une série sueeessive de poires de feuilles, Ibrme nue hélice

tantAt sinistrorse, tantôt deatrorse. Le Gomphocarpos fruticogm et l*ilfefe>

jHoi eifrasfavïca offrent un développement analegae de lente bouigeeos

floraux, si ee n*mt que dans la dernière espèee le pédonenle est plaeé sur

le eôté entre les deux feuilles; mais eemme le cAté oppoeé n'en présents

pas et que tes bourgeons déerivent ensemble une béliee autour de la tige, le

phénomène est tont à fSsit assimilable A oeloi que nons anons «bsewé sur

la autres espèces»

Dans le Mandmh meia on trouve oneoredes traeesde eslie loi dans tas

deux ou trois axes floraux qui se développent à l*aisseilede rnue, senleaDait,

des deux feuilles oppoeésa.

La famille des Solanéee nous a offert, dane les p£tumm nyeêê^kiifmrm et

v«o/oeM, d'abord des feuilles alternes passant A l'opposition ; enenlle des

évointlonsde bourgeonsA raiaselled'nna ssula des ftuHlesoppssées, naa ptae

suivant une béliee, mais toutA faitA la manière du Sertiss fiMa. Ce dernier

mode est aussi eelul en vertu duquel se fait le développementdes bourgeons

ehesles Ca^pAMn/enoïdet, lanceoiata, viieosi$$matiplaijfceniraât\tiUas^

des Lythrarlées.

Eofiu, pour compléterautaut que possible cette série d'observations, nons

avonsdtfcbereher parmi les familles à feuiiies opposées coustantes ( Labiées,

Uypéricioées, Clématidées ) si le même mode de développement se retrou-

verait, et nous avons constaté que les deux bourgeons se dévelo^spent ensemble

et avec une très grande constance, et si l'on trouve parfois que l'un des

bourgeons reste sans croissance, ii e^t tout à fait impossible de retrouver la

trace des lois de développement que nous avons riLomiues auv bourgeonii

des Boblacées, d^ Caryopbylléesi des Apocynée^, deb Pituniant des Cuphea.
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* SI nous ne nous abusons, nous croyons, d'après ce que nous venons

d'exposer, que l'on peut établir lesquatre lois suivaates relativement à l'évcH

Jation des bourgeotis :

1* Loi d'évolution hélieotdûle antérieure. Quelquefois elle est la seole qui

préside au développement des bourgeons» (QypMphlla BOonoMnBfbllif

•Itissiroa; Voecaria parvitlora, etc.)

T iéêi (Téwdution hélicoïdale postérieure. (Sileoe rubella, blpartlta,

ivpens; Lycbnis diolca ; Spergula nodosa; Gaiium artlculatum, etc.)

.V / or d'évolution alternative. (Serissa fœtida, Pétunia et Cuphae, de.)

' A» Loi d'évotidion simultanée» (Silène OtitM, PkeudON'OttiM, glganim;

Sipoiiaria offleioalis, etc.)

0»tla

a

crattra lol«si da beaneovp la plosgénérale, puisqa*clto préaidim
iévaluppemcntdea boorgeona de toutes Ica plantet à feuilles oppoaées aetrei

fM eellaa des Anilliea que naos vanmia d*étDdiar.

V M. i'^osson donne lecture de Textrait aumnt d'une lettre adressée

par M. Rabood k M* Burieu de Maisonneim :

Djelfa, le 10 juillet 1855.
X • • • < I

Hipuls ma dernière lettre j'ai fliit deux eourses de quelqoea Joars dans

las vinagiS da district de DjeHli ; J'ai vidlé d'abord Amra, Àln<el-lbel et

Zakar» aitaéa 1 peu de distanoe les unedea antres, et entoarés de quelqaea

Jardin» flantds d'abrieotiers, de grenadiers, de péehers, de flgalers, ele.

lafcor avait été, qaelqaes Joara auparavant, ravagé par un orage qui s'est

ftit aentir jusque dana le Miab, dent les dattiers, prhréi d'eao depuia long-

temps, peuvent maintenant attendre sans avoir à aoalfHr de bi sécheresse,

rei pareaam ensuite une autre aérie de villages situés plus aa Sud, Messad,

DemiBd» et deux autres encore qui ne font que surgir de terre. De Zskor h

IfBSsad fal suivi d'abord le grand déllié (Kranrg) aaavage et accidenté, au

ariHea duquel existent encore les ruines d'un Ksar habité autrefois par une

lande de velears; ce Krancg débouche dans l'immense plaine qui se trouve

born^ d'un cMé par la chaîne du Messad et le BouliaiU et de l'autre pnr la

ehaloe du Djebel Taffera et son prolon<>emeiU qui se dirige vers Laghouat.

J'ai trouvé dans ce défllé de dix kilomètres de longueur et hérissé de crêtes

Dues quelques pliiiites intéressantes : Limvin fruticom, Cleome Arabica, une

belle Synnnthérée iii^npusc a ItirL'cs fleurs jaunes, et ([ni croit également à

Bisitraetà I.aghouat {Anviilea radiata?)^ AnthyUis frn/j n aiUhotdes^MïïSaC'

chai'uniPy un Genistay des Lauriers- roses, àes Andrnj„i/^on.— Dnns la plaine,

une seule plante nouvelle m'a frappé, c'est le Hurdt-ig, que
i

avais déjà

trouvé dans la Sebkba de Ch^ga, vers Hadjira, plante épineuse à fleura

1
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bimchet» Ltspinntesen fleur élnient en p^lit nombre, et c'étaient presque

toutes de» iwpeces de Lafihouut ou du Sud : Atrm tijlis catirellata, Car»

lina..,, Linaria fruticosn^ quelques pieds du Lonchnphora Cupiomontiana,

vn* espèce il /ris commune à I)jelf«, /m Six(/rinc/iiutn, un pttit Statire. A
Aln-IVagiJ'ai recueilli un Ùianthus fort joli al un /Wticumaux leuUieâ Uea

épineuses.

Messad et les Environs ne m'ont rien offert de nouveau, si ce n'est une

Crucifère u (leurs blanches, et une plante ligneuse
,
épineuse, voïMue des

Lycium^ a (leurs blanchfs et d l nts noirs ovoïdes. —La fontaine du Taam
(Aïn-el-Taatn), située près du l\'di-ei-iiaiuulh. petit munticuie couvert de

débris de ruines romaines, pierres, briques, tuiles, etc., m'aofierl (|iielques

plantes de marais; les jfirdlus renl'ermeot une (irodiuieuse quantité d Aitra-

galus Gombo, qui est vid^airemenl appelé par ics mdij;eucs Foul-el-Emir

(fève de l Aiiej. J'étais dans les frais jardins de Messad, arrosés par l Oued

el Uamouicla, lorsque j ai reçu le Bulletin de la Société, qui contenait uo

article sur la culture des Dattiers, article que j ai lu en entier étant assis

contre le troue d'un de ces beaux arbres. — A (luelqne distance de la, à

Ain-el Sel-Vlana, où nous avons déjeuné dans un l)osquet dv l.niu M i s i oses

et de Tuinnrix en fleur, dans le lit même de la rivière, | ai liouvt' ([uelques

belles touffes d uu fort beau Sfotine sans feuilles; a deux pas de nous se

trouvait le Krane^ de Deiued, par lequel cinq rivières réunies en une seule

vont clans le Salu\ra se jeter dans l'Oued Djeddi. J aurais eu l)îen lies choses

à voii dans le lit si mou^ t nu iité du Kranes, mais il etaii tard , et nous

devions le lendemain revenir a DjeiJa, V.n k venant, à la hauteur de Moud»

jebora, village reconstruit a côte d'anciens jardins, J'ai cueilli un Gtnista

ou Cyttim, que je n'avais pas encore remarqué, et plus loin, dans ua

champ, j'ai vu une prodigieuse quantité des deux espèces de ihiltenackeria»

Quelques Jours après j'ai visité le petit village d'Andwui a, mUk sur le

flanc du Djebel Houkinl, a âUÛ mètres au-dessus du sol , sur la berge d un

torrent convert de lauriers -roses. Le village d'Amhoura, habité par des

gens qui li>ut le métier de guides dans le Sahara, possède quelques jardins

mal culllvi's; la végétation y ressemble be.iucoup a celle des raontapnes de

^^j^'^^'i j y rencontre le Gtobularin A/y^tum, une variété du /{osjnnrinns

officinalis, et un liu/fii'vrum épineux [Huplevrwn spinnsum), qui ne ileurit

qu'en septembre. Des rochers voli^ins d'Amhoura, etd'Amhoura même, par

le col (|ui donne passage au torrent, on jouit d'une vue admirable: le Sahara

e&l là devant vous avec ses ondulations, ses plaques vertes de Ûelowu (/-'tt-

tacia AtlmUica] et les collines de sable (Maref). Ce qui m'a le plus surpris

eu venant à Amboura, c'est d y être arrive par une voie peu inclinée et

couverte d'Alfa^ de Snwn\ de Chiehh, etc., de voir à l'extrémité de m
champs Incultes tout le iianoraioa saliarien se cii \( Inppm- devant moi, et

d avoir sou» mes pieds un immense abîme. La montagne, formée de grès
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cBtcnire, de trancs de sulfate de chaux « de marnes, etc., eit trè» aride do

côté du Sahara; c'est à ppine si , sur le bord des nombreuses ravines qui la

sillonitent, on voit cà et là quelques iiulividas rabougris de JwUperus. Va
d'en bas, te village d'Anihoura apparaît commdun berceau de verdure sua-

pendu aux flancs de la montagne. — .le suis allé ensuite à Aîn-Arrich, dans

te cercle de Bouçada; À part un Qenista et une Ombeliifère, je n'ai rien

trouvé d'intéressant, même dans le lit Immense et grandiose d'Aïn-Kala; le

défilé d'Afn-Kala se bifunfuf et conduit par deux voies différentes dans le

Sahara : c'est ft i'extrëmité d'une de ces routes dlfneiles que se troiivc le

Kff-el-Ham«r, sur l'Oued Gtiomrat près duquel J'ai campé plusieurs fois

aveela colonne de M. Dubnrrail, lorsque nous étions à In poursuite d'une

tribu insoumise. Autour d'Alii-Arrieh Je A*at observé que le Passerina vir^

gâta. D'Aïn-Arrteh à DJelfa» quelques massifs flsses eonstdérablesdn Pùuu
H^lnpemk te relieonttonl sur la Ojebèl Guedid.

Kd aonime« ee dernier voyage n*a pat été très fâvorable I la Manlqoei
M Jé erola que D)alla ait eneore r«o dea {winta les pina rlahea du pajrs...

néa Iég«met4 harfeoH^ pomiM de terre « melans, adnrges aM été galéa

dna la miit dd 19 an 30 jolD» et en ea laosseot nous avons 31 degrés â

fnflDbra atM an mMI...

Conforriiément au para^ raidir 2 de rarticle 41 du règlement, le

procès-verbal ci-dessus a élô sumiiis, le septembre, au Conseil

d*admiaislralion, qui eu a approuve ia rédaction.
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PHYSIOLOGIE VliGliTALIi.

JkmmâùmÊm «ud PhysMc^lc 4cr PlbMiseii {Anatotide et Phytùh

lùgit de» pianies) ; p«r le doeteur F. Unger, profeMear à VfeDne,

1 vol. in-ë de xx et A6& pagos, avec 1S9 ftgores gravéei sur bois. Inter-

calées dans letexie. Pest, Vienne et Leipxlg, 1855, chex C.-A. Uartleben.

hcw]'^ les Éléments de Bi)tan|i|ue [Gnnulzn'jf (hr Hf)ffinik) [)i!bliés, il y a

plusieiiis années, pnr Aî\!. FMitlIirhpi et I n^rr. vv (k'rnicr botaniste avait

érrtt îa pai lie relative a 1 iunlomie et a la physiologie des plantes Plus

tard, ("Il 18/|6, Il publia sép;ir( iiirtit cette même partit' nprf^s rn avoir modifié

la rédaction et l'avoir notablement étendue, sous le \\\\ v iV hlpinmfs rf'ana-

tonniect dr pht/yiologit- crfjptales (GrundziigL' der Aii iloniir niul Pliysiologie

cler PHaii/,!'!) ; in-S de xiv et l32pnfî.V Fnf'in, rcîtc aniiiM', vu l'cfondatit dr

nouveau cet mu raj^e, en lui donnant surtout une étendue plus considérable

et !e mettant au nivpau de la science du jour, il vient d'en faire le Traité
'

d anatoraie et de physiologie végétales» dout nous allons essayer de donner

une idée.

Cet important ouvrage est dédié à M. Hugo von MohI, comme au fonda"

teur de Vnnatomie végétale moderne. Il commence pnr une introduction In*

dispensable dans un ouvrage consacré principalement à Tanatomie et dans

laquelle sont exposées les notions nécessaires à tout botaniste qui veutobserver

par lui-même les particularités intimes de Torganisatlon végétale. L'auteur

y donne des détails sur les instruments employés pour faire des sections, sur

les compresseurs, les pinces, etc., sur les microscopes, les rotcromètres, les

chambres claires, sur les réactifs qui sont fréquemment usités comme anxi*

ilaires dans les observations microscopiques; enlin il fait sentir de quelle

Importance est pour l'étude un herbier physiologique, dans lequel on réunit

en nature tes nombreuses modiflc.'^tions normales et anormales sous lesquelles

se présentent les organes. Un chapitre intéressant (p. 1 1 <— 46) suit cette in-

troduction et la complète en quelque sorte. Il consiste en un aperçu de This-

toire de l'aoatomie et de la physiologie des plantes. Sa portion la plus im-

portante est une liste des ouvrages qui ont le plus essentiellement contribué

aux proférés de ranatORileet de la physiologie des plantes depuis l'antiquité

jusqu'à nosjours. Deux cent soixante douze livres ou mémoires figurent dans

cette liste. Us sont rapportés à quatre périodes : La première période finit à la
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découverte du microseopp, en 1660 ; la deuxtèmc période comprend l'espace

de temps écoulé depuis la découverte du microscope jusqu'à l'année IbÛU ;

c'est celle de la fondation de l'anatomle et physiologie vé^îétales ; la troisième

période s'étend depuis le commenctmeuL du xix* siècle jiiS(|iif vers 18/iO;

c'est Tepoque du développement de l anatomic et de la ph^ .siulufiie végétales

sans directiuii pneise; enfin la quati ictnc pti iode comprend les travaux

pnt)lirs ticpuiii ein ii'on quinze ans, dans lesquels les métIiodi'S sont devenues

plus rigoureuses et Us obi>ervatioub plus précises que par le passe, Cette

longue liste d ouvrages est un relevé très commode a cousuittr surtout pour

les lecteurs frai»çais, auxquels elle signale un assez gi and nombre de travaux

allemands peu connus en Fi nuee. Pour complt ter ce premier relevé, M. Uiiger

a eu le soin d'indiquer à ia lin des chapitres de son livre les mémoires spé-

ciaux qu'il serait bon de consulter pour pénétrer plus avant daus la cuûuais-

sance des sujets traités.
'

Le corps de l'ouvrage de M. Unger est divisé en deux parties d'égale

étendue et r( kl lives i une a i anaiomie, l'autre à la physiologie des plantes.

La première partie (p. 51— 2li6) renferme cinq chapitres: l*' chapitre

(p. 51 — 55i), parties élémentaires considérées en général. '2 chapitre

(p. j5— iàl), liistoiré de la cellule : l'auteur y examine successivement et

en autant de paragraphes distincts : la forme et la grandeur des cellules: la

structure et la cumposilion des parois cellulaii es; les matières contenues dans

les cellules; la naissance et la rnultipiicalioa des cellules. 3" chapitre

(p. 138— 181), histoire des unions de cellules. Il comprend trois para-

gi-aphes, dont le premier, formé seulement de trois page*;, est intitulé : Sur

les familles de celiuies; dont le second est relatif aux ditlerentes sortes de

tissus cellulaires; dont le troisieau-. a pour sujet ce (|ue M. L'nger nomme

des fusions de cellules, c'est-à-dire les laticiieres et les vaisseaux spiraux.

L'auteury range aussi la maîière iutercellulaire. 4* chapitre (p. 181 —222),

histoire des groupes de cellules. Cinq paragraphes composent ce chapitre,-

ils sont relatifs : le premier aux formations épidermoïdales , c'est-à-dire à

l'épiderme, à la cuticule et aux stomates; le deuxième aux lacunes et géné-

ralement aux réservoirs d'air; le troisième aux réservoirs de suc; le qua-

trième aux glandes ; le cinquiè me aux faisceaux vasculaires. 5" chapitre

(p. 22:i— 266), histoire des systèmes. I/auteur étudie ici successivement

les faisceaux vasculaires et les systèmes qu'ils constituent considérés dans

les différentes catégories de plantes ; l'accroissement de la tige opéré dans la

couchede camhium soit vers l'extérieur, soit vers l'intérieur; l'écorce dans

les différentes parties don? elle est formée ; la structure de l'axe asceudaot;

les relations des axes secondaires avec l'axe primaire , etc.

La seconde partie de l'ouvrage de M. Unger est un résumé de l'état actuel

de la physiologie des plantes. Klle est divisée en quatre chapitres. 1^' chapitre

249—»25&), la plaote considérée comme ua organisme vivant; il ne
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•9m|Nfwid ipMi émgénMMi Tiiiteur y nfrimem idéM iw la vit du
finales, idées que peut résuiMr hm tpnte fîinie. Kft tHkU à'wffH lui, I»

(iiM0 vittl« 9'«ft 1^ une ft>^ pprtf«uHèrt dtetiaite 4m Itma» physique»

tMtiHW, SfdMpHre (^.SSS— phéiwinèiMf d'MUfrlIé éUi lairillllt|

•i«Ml { la wiirfljM il la oMiiiipliaalioo te ctllulas ; la mottvaomrtda mm
aalltilaire, aeliii dai aaUwffOBaifiia iaaà Taslaor croit qw ta leaaaa a*aMpu
iM^fafaoli lia «elle qui pro^plt ia waofeaMBtda >>ata|i<ae«i, eti. l^ehapHaa

(p. 288^435) , pliéBOfnèaai d'aallvtté da ta fiMia aaasldéréa aaaiaMm
aiiaotnna eanipo^. Ca ahapitre oompreaë stpl paragraplMi dont vald q«ala

loat lai lujelai l* abiorpttoa da l'atimant fluide i 3* aieaariea da aaanom*
riaiirat la difftiaim) ; 9^ aaafiallatian do sua nourriaiar; 4* fécrétioBa{

P MliMaa et rcpnidactioa dea ?égétaaa i 8* prodnetian da Mialaop al da

kualère ; 7* mouvauiaate des planles. h* elMpItra (p. ASS-^-^e) phteiH

mènes de ta vie cootiidérés dm» te développement da l'iidivida. VaM laa

sujets trakés daas aa ahapttra : garninaifaji ( aairaluawianl da l'aia eldaa

appendices; daréallilaiiléeda» planta» { BarC parflatla, féiMa al4a»p

traotlaft.

L'aavraga est tatmlné par ona tabla blaB fldia pa# aMns d'inta«is,da

planta» al daasatttra».

Ci'rûUé i'anoÊmniê m dt phymUgh daphaUff » édtt, anlttramaiil

laipaaitfc et aaaildArablamant augaMOtr» da l'ouvra^ Intifalé PhnMih
ie//a), par tadoetaur Heraiaon 8abaebt. Première divlsio» de ia premièra

partie, ralativa à la arllata végéiala al ik «as pbénomçu^s vttau». i val«

grand in-8 da rui et 904 pages. HarliA. 1855.

Nous OfHis contenterons d'anuoneer aujourd'hui la publication de aat

important ouvrage, auquel le Bulletin de la Société bùianiguê n» pourra

manquer de consacrer un article sp(^cinl lorsque la première partie, qui est

annoncée comme devant achever da paraître avant la fln de 1855, aura été

complétée. Il est vivement à désirer que le dérangementde la santé de l'auteur

qa viaona pas mettre d'eulraves 4 la continuation da son œuvra.

Vtitcrwachunfreii ueber dant peripherlwclie W»(*li<«(huimy

etc. ( Hvcherches sur l'accroissement périphérique fif< faisceaux vascu-

laires du rhizome des Dicoti/lédons) ; par M. Clir. Vaupeii* Brocb. iû-ê*

de 44 pag. et 2 plane, litliogr., Leipzig, 1855.

L'autear de ea mémoire a*ast proposé d'éclairer iw poinl Ibrl iiilémii»a|

et pourtant fort négligé jusqu'à ce jour da roinaDisaiion des végétant di-

cotylés. Dans sou ifitroductiou il déOoit le rhizome, i'orgaoe par ta tnç^9$

duquel, d^s tm dimals, persisuot plantes berbacées vivace». ^pr4l
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quelques générolités sur cetle miKJiftcafion parriculiere fies ti^»e>; vivnces, !t

entre dans roitide d^'taiilu' df luelques-um's des in>'nl)i cuscs plantes qui

la présentent. L* s e>pet'es (|u il exnmiiie sont les PriniuUi cfiinfnsin, l.iudl.«

daiiw , .1 ai (( ,
Auricula^ i.in. , \'Anamone ium'um. Lin , If Puimonariù

êf/ictnaifs, \Aii., le. iSiip/inr lulen, S nith, V imrum curo/iœum. Lin., \ Oin-

phalnden v^'ma, f.ln, , \v U'inuurul ik m-rix L\rL , le» B''ijitiiin /tt^/l(t/a, Oltù.

et Dit'lr., v\ jmhjçforuitn, l.ii li n. Il t'\[>n->c uiii»utte tit développe leii réMiltatf

généraux qui decouirnt de m's «bsersations.

Les particulnrités \qs phisimpni tantt sqni' pn sentenl les rhizomes cv aminés

par lui, sont îfs suivaiiie«>: prédominance du pfirenehyme soif coilical Soit

nu-UuUuire I elalivi rnent aux faiiiceuux va:iculuires ; laibie de^ eioppeinentdu

prosenchyme ; sti netm e >iniple des f.dsceanx va&culaiies (|ni , en outra,

n'ont pHs d") tout de dt ^ tuippement periplu i i(jne im n'en ont (|n'un faible;

celt*^ dernière pnrtî«-n!acit<» exerce la plus l'i «nde inlltuM î'e sur In forme de.<?

rhizomes. Si Ton cv.ii iin' ou rhizome entier, on vnit que sa portion déve-

loppée la pi i'tnit (f wuiwv ( st jt'iieraleiiient la plus uiéle, (jue le reste de sa

loiigueui présente eiisiiiir 1 1

1 qnerinnent une rp tisseura peu près uinlorme,

nais souvent aussi se rnoutiv plus renllee vei» milieu ou a sou extreniite.

Du reste le rhi/ofue des Dieotyledons présente une suite de modtlicalions,

quant au deveioppeuient pheriphei ifi'ie «le v. s f (isccaux va">eulaires. 1" Liiez

quelques-uns, eomme le Saj^ifriKi" nnihfityi , [ iii.,et K' Sulidayo catui-

densis, Lin. , raeeruissenient est aussi rnaiiitesle que dans les litîesdes Dico-

tylédous lij^ueux el il pio iuit des coiieht^^ annuelles, "i" (Ju / 1, mires, tels

%ue les flieracium ' t le Semperuivum luhornwH. eei aeciaissemen! a Ijeu a

la vérité, mais uun par couches annuelles (]< (eiminées, et il ii exei ee pas

d'iufluetK'c appréciable sur la lonue exteuem» du rhizome, 'i'' D'.uilies

rhizomes, cumiiui celui du Rannnrulm nerfs, jn a ^eutent un aceroissemeiit

des faisceaux vasculaires telleiueut laibie qu uu le recDiinait seulemejil au

moyen de mesures comparatives au inicroscof)*'. /i» Ceux-ci totmenl le pas-

sage vers les riiizouies dans lesquels (Prirnula Auricuia, Amtnone wmn-
rosa , Pulmonaria offi' inalii

\ l'accroisseau nt périphérique des faii»ceuux

vasculaires s'arrête a iadeuxiemi- période du developpeiueut, (|ui des lors oot

un développement péripUérif[ ne fimife et <[oi seraient rei^ardi s eoiii ue for-

mant contraste avec les \'\p^ >> dicotyiedones ligueuses, cliez lesquelles (. e dé-

veloppement périphérique est ret;ardé eomiue caractéristique , sie!ie> n e-

talent rattachées à celle-ci par les transitions i|ui viennent délie nxliquees.

Les faisceaux vasciilaires des rhizomes lies hicotyledoie^ lu < unissi nt que

très rarement les elmienls eonstiMitif"»> ilr> laisceaux destines ;
pi exjue ja-

mais on n'y trouve des cellules Idn-rienues : beaucoup, peat-ètre même la

plupart, manquent aussi de cellules li'ineuse-^. <lt telle sorte (jueles falsce&UX

SOût composes en entier de vaisseaux cl de cellules du cainbiuru.
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Dieo^irlédoiis bortacét vivaees et edoi dai Honoeolylédoiii s e*«il c« qvl •

lieu, pur exemple» pour eelui de Mmuh Àwieûla,

H. Vanpell conaeere un paragraphe pnrtiettller aox ceHalat da «wnbtam,

vetaieaiix propres de pluaiears auteurs, paitieutièremtiit«Q-ralevé UrtorUim

des noms en grand nombre qo*ellei onl reçui de diflféreots boiaiiliteB el'de ta

manière dont etlee ont été enYfiagéei. Il termine ion oiénioire par mî part»,

graphe relatif à la production dei figiisceaux vaseu (aires, dam leqael 11 ae

borne à peu près à rapporter ce qu*0Dt dit à ce sujet MM* MobI, Mtrbal at

Naudin.

Les deux planches ne renferment que 8 figures d'anatomie dei rbixomea

du Primula AurinUa^ du Bégonia polygonata, de VAnémone nemorom ét

du Pulnumaria officinalis.

filme elfcmtMmdtehe Awt dcvMUhmyimirttlae i Ibir*

MTclkméltaib {Mode pttrtkvUtr 4ê fimaUm ém tukreule de la

Femme de ierre)i par M. Ta. GoniBai* (F/erttt &* S4, SSJata, a69«

»70).

Lors du congrès des naturalistes à Tubingue, on présenta à la réunion

un tubercule de Pomme de terre qui était comme éclaté en différentes

directions, et qui portait une grande quantité de petits tubercule ; mais

il fut impossible d'en faire une dissection pom reconnaftie la cause de

cette singulière production. M. Gùmbel ayant iiçn ricernmenl un tuber-

cule analogue, a pu le dlssicjuc r t-t reconnaître ainsi la nature ck- cette for-

mation anormale. Ce tubercule était de la giosseiir d'un œuf de poule;

il était fendu ttausv€i's;)lemer)t, el dans sa fente «'tait enfernu- un jeune

tubercule de la grosseur d'une \\o\\. En dénudant la base de ce petit

tubercule, il y a vu un pëdictile qu'il a suivi à travers le tubercule-mère

jui>qu un oeil ou buurj^eou dont une pousse iaïernic avait piodult ce phé-

nomène. Ainsi un jet sorti au printemps d'un œil de la l^ommedc ferre,'

avait donné des pousses latérales dont une avait pénétré dans la chair du

tubercule-mère, s y était allongée quelque peu, et s\ tait ensuite renflée en

tubercule de manière à faire éelater enfin ce tubercule-mère. Cette pousse

étant un ranteau a plusieurs mérithallcs, comme ieux ijui se développeut

à l'air ou dans le sol, est susceptible de se raniiliei lateralenRut. Des lors,

elle peut donner naissance a de nombreux petits tubercules, comme dans'

celui qui fat mis sous les yeux du congrès des naturalistes à Tubiogue.

Pcfcw gp—tayMcm {Sur les fentes produitei par la ^elée)\ par'

M. Rob. Caipaiy ; avee des observations météorologiques , par M. C.-P.

Sebaeidar (Ailsii. ZtU,, n** 26. col. 469— ^62; 27, 437^ 482; 28,

489— 500 ; plane v.)

On sait que, pendant les hivers rigoureux, beaucoup d'arbres-tantindi-

I

p
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gènes qu'exotiques, cultivés en pleîneterre, mt fendus longitudinalemeot

par i« froid, souvent jusqu'à In moelle. Uk formatioii de cet fciites ett an,

fait bien connu ; mais on n'est pas encore snfllaaniment Qxé wr tes détails

particuliers, ni sur les causes auxquelles on doit rattriboer* Fnar t'éelaifer^

à ce sujet, M. Caspary a profité de l*hlver dernier, pendanileqttei lesgelée»,

rigoureuses des mois de janvier et de février ont produit bei^ucoup de fentes

sur les arbres à Berlin et dans les environs.

Avant d'exposer le^ résultats de ses propres recherches , il communique

les obscrvaiioQs météorologiques qui ont été faites par le docteur Schneider.

U en résulte qu a Berlin les températures minima de l'hiver dernier ont été

de— 18%2R. ( — l6^(> C )
le 19 janvier, de — \r R. (— 16°.3 C. ) le

:il j-'invier, de — 19 ,9 W. '-'iV/J C.) le 11 février, de --17",8 R.

(— 22%2 C
;

le '20 lévrier. Kn même tempî» ii a régné presque constamment

beaucoup d humidité.

T.es premières observations de M. Caspnry ont porté sur des arbi ts (|iii

avaient été fendus injiaravant par le froid et dont les fentes s'étaient olcatrl-

sé«. Ces mêmes feules se stmt rouvei tes» pétulant les gelées de l'hiver der-

nier. L'auteur en rapporte ( ii détail trente-trois exemples. D'après ces

observations, les fentes .se foi nu ni bui des arbres dont la grosseur est entre

20 centimètres et environ 1 mètre, (jnelquelois aussi cependant sur des

trdncs ou des branches de hieii plus faibles proportions. I.e froid nécessaire

poiir leur formation est toujours très considérable, rm moins de — 18* ou

—I^C. ,
d'npi es les exemples cités par lauteuf. Ce fait parait avoir toujours

lieu pendant la lui t Ces fentes sont fermées ordinairement pendant l été pnr

de nouvelles formations ligneuses et corticales ; mais elles se rouvrent souvent

l'hiver suivant. Sur les trente-trois arbres examinés avec soin par VI. Caspary,

vingt sept présentaient des altérations locales ou des blessures qui avaient

pu donner entrée à l'humidité et par suite aux fentes. 1^ botaniste allemand

affirme n'avoir rien vu qui lui permette de penser que des arbres parfaite-

ment sains puissent être fendus par la gelée.

M. Caspary discute les deux questions suivantes : !• Kn quel espace de

temps les ehansements de température de I ntmosphère se propagent-ils

dans l interieur d'un arbre? 2* l es arbres ((ne le froid a fendus étaient-ils

entièrement gelés à l'intérieur? Il n'a pas fait lui-même d'observations

directes suflisantes pour résoudre soit l'une soll l'autre de ces questions, mais

Il examine en détail celles qui ont été publiées. — Pas^iint ensuite h In re-

cherche des causes des fentes, il rapporte d'abui d en U - discutant les opinions

nul ont ele exprimées à ee sujet par Duhamel et liuffon, pnr (i-mdichnud,

par MM. Goeppert, de Vriese, etc. Celle a laquelle il a ete corulnit Un-

ième par ses observnMons diffère de celles de ces auteurs ; il p-use que le

tronc d'un arbre ne se fend que dans des endroits nii le tissu a pei-du sa

iBohérence par l'effet de la pourriture ou d'une blessure quelconque, bien que

T. ik a?
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du reste il puisse être sr) n ji li tout ailleurs. Il recoimalt cependant que son

opinion n besoin d'être appuyée sur de nouvelles observations et qu elle ne

pourra être solîcJmn nt établie que lorsqu'on possédera des données suffi-

santes sut U\s rap[M>rts (jui existent entre In ternpêrnture des arbres et celle

de l'air, ainsi que sur les cliangement^i de volume (|ue subit le bois dans le

sens de ses trois axes par différentes températures.

Note on the developitient and atrueture of thc lntc«a-
itteiifw ©f <l%e «eed oT Jfïïafft^lin. ( Note sur h dfneio/tp*'ment

et In stnitiuredcs tf^ym/c^nts spinini'u: des ^lagnolia); par M, Asa GrftJ

(idiM)ker'i Journ, ofbot,, cab. d'août ld55, p. 2/i3-245].

L*6Qvetoppe eiteroe sueeuleote des graines des Maffnoiia a été dffféieiii'*

ment envisagée mir les botanistes. Linné, De CandoHe et plasiears autres

la preDMnt pour uo tégument séminal i Jussieu paratt Tavoir regardée

comme un arllle et M. Blume {Flora Java) a nettement eiprimé une.

opinion analogue. MM. I«indley et Zuocarini ont adopté cette dernière nia>

nière de voir. Endiicher l'a fait aussi, mais avec quelque hésitation. Dans son

Gênera Amer. bor. illustratu^ vol. ï, M. Asa Gray avait admis la première

de ces deux opinions et il avait nommé celte enveloppe exleriie le testa de

Jauraine, maigre sa consistance charnue, se basantsur ceqn elle ripreseute

le tégument exteriie de l ovule. Kceemment M. Miers ayant cberché à dé-

moiitiLi , au contraire, que cette couche luu^e est uu arille, l'auteur de cette

noti i \pi )sc aujoui ii iiui de nouveaux arguments en faveur de 1 upiaïua qu il

a présentée precéden»ment.

Par des obseï \ahoiis suivies et, dit-il, très faciles, il s'est assure que le

tégument externe de l ovule, auquel appartient le rapbé, n'est pas euu\( jt

par une foi uiahon postérieure, arille, ni enveloppe accesvoiie (Halcuaque,

et que c'est bien lui qui constitue plus tard la coucbe exti i ieure ronge de

ïa graine. Il a examine de nou\eau les o\nles et les graines jeunes des Mn-

ynolia ylauca, umbn'lln, acuminata, costata^ etc., et il a recoQUu dans cts

différentes t ces rexaciaude de son opiniou.

D un autre eùle, M. Miers a parfaitement établi l'existence autour de

l'albumen d'un tégument merni)ianeux, qui représente le tégument interne

ùv 1 o\uU' <>t qu'il a eu dei» lors raison de nommer téyument. Or cumnie H

existe ( lie II i' uiK l'ouche dure et crustaece entre ce tégument interne mem-

braneux et la touche externe charnue, il restait à faire rentrer ces trois

couches dit fereutes dans les deux téguments séminaux. C'est ce que fait

M. Asa Gray en montrant que le tégument stmiual externe ou le testa des

JI<^no/m devient drupnci , sa poi tion externe prenant la consiaUACeebar-

nue» tandis que sa poriiua iuterue devient crustacée.
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^arlqvrM iioteM mnr la Fl«re 4« Montpellier, par M. D.-A.

Ciodi'iu. BiMcliure in-8 de 47 paji^s. Besançon, 1854. {Extrait des Mé^

moires rte la Société d'émulation d>t Dftubt.)

Cetiavail commencf par une dissertation très Intéressaoto sur VyEgi/ops

triticoidet, Re(|ufen, et sur les expériences de M. Esprit Fabre, relatives à

la transfunnatioii de cette plante en bié. Mais la manière dont M. Godroa

•xpllque ces curieuses expériences comme ayant pour point de départ une

hybride de V/Eyilops ovata et du Triticum vulgare a été déjà exposée dans

\tBuHetin dans une communication da M. Godroo; Bouadevons doMUilaaer

de côte cette portion de son mémoire.

Après celte dissertation l'autetir s'occupe successivement d'on assez grand

nombre d'espèces de la Flore de Montpellier, soit pour les décrire commo
nouvellei:, soit pour en signaler des localités nouvelles, soit enfln pour pr6^

senter des observations sur certaines d'entre elles. Dans le genre Jntieum^

il décrit trois e>pèce8 qu'il nomme Triticum pycnanthtim, J\ Pouzoizii^

T. latronum. Le Triticum pycnaïUhum, Godr., se trouve dans les 8n)>les

maritimes, a Perols et a Mireval, près de Montpellier; on le rencontre éjffk^

lenœut sur les côtes de l'Océan.* Il est intermédiaire aux T. pungens, Pers.,

et T. glaucum, DC, qui tuus les deux sont comme lui cespiteux, et qui

s'éloignent ainsi du T. repens^ Linn. \1. Gudron distingue dans cette espèce

deux variétés : a genuinum, p macrostac/ignm . — Le J\ Pouzolzii^ Godr.,

a été trouvé dans des marais, à Ai^ues-Murtes, et dans le Gard. —-XjiT.lar

tronum, Gudr., a t te trouvé par l'auteur prèï» de Digoe, par M. Grenier, à

Gap, par M. Loret, a La>tellane.

L.es FeUuca itUerrupla, Desf., AtL, e\ Sficetabilis^ ian., sont notiveatix

pour la France ; le premier a été trouvé à Saint-Gullhem-le-Désert, le se»

eoiid dans le bois de Fondfruide, près de Montpellier. Le Glyceria fe^ucm-

(ùrmity Heynhold, est également nouveau pour la France; il croit dans les

marais salés, à Vie, près de Montpellier. — Le Loliitm rigidunif Oaod.,

est beaucoup plus commun à Montpellier que le Lolitttn p*>renne. — Un
Carex, commun dans les sables maritimes, sur la plage de Montpellier et de '

Cette, est décrit comme sous le nom de C. setifolia, Godr. — UOrmthtigaUM
tenuifolium, Guss., à bulbe solide et sans bulbilles, n'nst pas rare autour

de Montpellier^ sur les côleaux arides; il est nouveau pour la France. Une
production très abondante de bulbilks stipités autour du bulbe*mère â fait

donner par M. Godron le nom d'Onathogalum palerfamilias à une antre

plante décrite par lui comme nouvelle, (fui croit dans les sables marltiaeit

non loin des salines de Cette. — UJris xiphium, Linn., a été découvert,

poor la première fois en France, par le frère Inde,crolssant abondamment
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Uuiis les prairies maritimes de Roque-Haute, enlie Agde et Bezicrs —
L'Eup/ior/ji'a longifjmclenta, l)C. , Ff. fr., n'est qu'un £*. srr/ciaUs dans

lequel s'est opérée une niétumoi p!in>e des hrnctefe» en feuilles, comme cela

arrive qu«'!fnief<>is chez les E. t'ijpnrissias, nicceensis^ amygdaloîdes, etc.

— VF. flaviroma, DC, ffort. monsp. [E. pilom, Vill. non l.înn.; E. snf-

frufifi/l'isti, Lccoq et Lamot., Cfftnl.)^ est une bonne espèce nsst / cotruaiine

dans les montagnes de l'Hérault, qui «»e rapproche de 1'^. vfvnHusa par

Sies ombelles jaunes pendant l'authése, et de VF. sptnom pnr sod port et par

ses tiges de l'année précédente, qui persistent — î,e Th^'snim d irm'icnfmn,

Jan. , est nouveau pour le midi, et on le h ()ii\ t' ( iiiimineaient sur les mon-

tagnes calcaires de l'Hérault, dans les Alpes de la l*rovei\ee et dans les

Pyréuées-Oi leni lies. — \^'Atrij)h'./:rrnssifoh'a, C.-A. Meyer, non sitrnalé

en France, (>t immun sur tout le littoral de la Méditerranée et de 1 Oceau.

VAmurantus Ulttum, Godr. y Fl. Lor. et Fl, de Fr.^ est ÏFuxolus

vtrîâis, Moq. in DC. l^rod. — Le Cahndtda ftarviflora^ Ralin., nouveau

pour la France, est commun à Béziers et à Pe/cnas. — l e T^purnnfheuium

maximum^ de la Flore de France^ pour la localité de 1 l U, est le L,

atratum^ DC, Pj^od. — \,e Scleranthus pulycarpos, IJnn., indi(|ué a Mout-

pellier par le botaniste suédois, qui l'avait l ern '!e Sauvages, a été retrouvé

par M. Godron ii l'ICscatidorgues, près d l.o hM , et a Ganpes, Le St'fene

4ichotoma, Ehrh., nouveau pour la Kranet, croit à Montpellier, à Mar-

seille, à Toulon, àCastellane. — l>e Viola smvin^ M. Bieb.,qu) ne figure pas
*

dans la Flore de Fnmce, est commun dans les prairies, n Montpellier. —
Le t isdts ladaiiifei'us, i^inn., a présenté à l'auteur, près de Saint-Chinlnn,

une variété à pétales dépourvus de leur tache purpurine hnbitucMc, qu'il

Domme C. l. immaattatus. — Un .\a^furtium commun sur les boi ds du Le/,

et de la Mosson, près de Montpellier, est décrit comme nouveau soi;s le

nom de N. stenocm-pum, Godr, L'auteur pense (ju'i! a pour synonyme le

jV. aîiceps, Bertol., non DC. — Le Papaïun- .<eti(/erum, DC, ne diffèie pas

du Pftpnvpv /iorteitse, l'espèce rré(|ueniment onilivée comme plante d'orne-

ment, que Linné avait réunie sous le nom eonunun de Pnpnver soinniferum^

avec le J\ officinale à grosses copsul^'s et a L^raloes blaaclies, coUIvé en

graud pour la fabrication de l'huile d'œillette.

Fl«re «le N«mar, ou description des plantes ioit spontanées , soU

cultivée» en grand dans la province de Namur^ observées depuis t850;

accompagnée de taàleaux analytiques ^ des éiymologies des noms^ des

prt^'étés des plantes^ etc., par M. A. Bellyuck, de la compagnie de

Jésus, prof, d'hist. naL au collège N.-D. de laPaU; f vol. la*S*de

XXXll et 355 pages; Namurct Bruxelles, 1835.

Cet ouvrage porte la dédicace suivante ; « A Mabie conçue aans péché.
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de Dn0, tonjowrs vierge, Belne dtt olel et de la terre» protectrice de

Namor. •

Dads uoe préihee de 6 pages Tanteur expose, en aatant d'alinéas dia-

llncts, le but et te plan de son ouvrage, et les moyens d'exécution aaxquels

il a pu recourir. Il donne ensuite les notions préliminaires indispensables

pour 9e servir de sa Flore, savoir: une énuméralion en deux pages des

organes des plantes ; les Indications nécessaires pour le botaniste commen-

çant qui veut réunir l'es éléments d*un herbier; un vocabulaire des termes

employés pour la description des plantes ; nn tableau général des familles

qui figurent dans l*ottvrage; enfin, des tableaux analytiques conduisant

aux familles qui renferment plus de trois genres, et aux genres.

Le corps même de la Flore de Namur comprend les plantes vasculaires qui

composent la végétation de la province de ce nom. L'auteur avait présenté

en 185i A l'Académie royale de fiel^^iiiue un catalogue d'environ 700 espèces

de Cryptogames observées dans les envlro«is de la ville. Depuis cette époque

il a étendu ses recherches aux Phanérogames et son ouvrage est le fruit des

observations qu'il a faites depuis eette époque. Il aurait pu, dit-il, grossir

notablement le chiffre de ses plantes en admettant toutes les Indications qui

liti ont été fournies ou qu'il a trouvées dans les auteurs; mais il s'était fait

nue loi de ne mentionner aucune espèce sans l'avoir vue.

Il a suivi l'ordre des familles naturelles modifié par De Candolle et tel

qu'il se trouve daos la Flore de MM. Cosson et Germain.

l/ouvrage de M, BeHynck renferme la description de 109(3 plantes vas

culaires, et un addenda qui le suit porte ce nombre à 1116. Il est écrit cn-

tiei enu'Mt en tVançnis. Vouv tous les noms de genres et de familles, l'auteur

dorine avec soin i'étymologie. I.es caractères des familles sont pre^entés par

lui avec assez de développement ; n ux des genres sont plus succincts, mai.-,

parfaitement suflisants pour un imvrage destiné aux herborisations; euiia

les espèces fournissent clineuDe le sujet d'utie tiesenplioa abrégée, maissuf-

iisaiiie, dans laquelle l'ordre adopté est celui de la vciietation. Parmi tous

ces caractères, des italiques mettent en relief ceux <jiii diislinguent le plus

essentiellement les laïuillcs, les gemes et les espèces. L'épocjue de la flo-

raison, la rareté ou la fréquence, les localités sont indi(|uèes avec soin. Qunnt

k la synonymie, c'e^l lu partie à laquelle l'auteur a cru pouvoir donner le

moins d'attention. Elle se compose uniquement du nom admis, sans autre

indication (}ne celle du nom même de l auteur etçàet la des synonymes qui

Mut paru iiidisiK'nsahtcs, toujours sans la citation des ouvrages qui les rcn-

IVi iiK'iit. et sans ile>ignation de figures dont l'exameo puisse servir a lever

les doutes que laisseraient les descriptions.

I^i Flore de ^amu^ est d'une exécution typoi:t apliique remarquable par

!ta netteté et par la variété des caractères qui eu distinguent les divisions

et subdivisions*
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WËmrm MfwmÊmumUu Indes plutarwi VMMiwriMMi êÊmmm
BveuMMi nrh«M mpmnim cveMentini. 1 pet. vol. lùAS da

80 pag., uns nom d'aulear. Brème, 1855,

Ce petit livre pnrtp (InuhU* tilrt', en latin et en allonriiiiid. A pnrtles noms

latins des plantes, il est écrit en eiilief en allemaiul. Dans une courte pré-

face, les auteurs anonymes , enr ils paraissent y avoir travaille plnsienrs

enst'nilil(\ présentent l'iiifiieation des botanistes (jui se sont occuper des

plantes des environs tle Hrèine. (le sont Uolli, les deux frères Ttevîranus»

Mer!( us. et aussi le doetenr Hhnde et le docteur Bêcher qui ont mis à celte

étude iMdiiis <]i' sdiii rl (l( ti aips que les premiers. ï^str."n,ui\ île llotli sur

ces piaules sont disst [viIik s dans ses ouvrages; cfus de-^deux iVt es Trpvf-

ranus leur ont fourni le sujet d'un manuscrit intiiule : f'^{vn< Ims iih, ntnruut

in nfp'O urhis /h-omip spunte cre&centiuin
,
qui se trouve dans ie musée de

Brème, et d'utie Flore également manuscrite , qui a été redifiée par I..-C.

Treviranus en 1809— 1811 Hn trouve un catalogue, mais snns indication

de localités, des Pliant i olmi nés et des Oyptouames Tle*; (^han»pi'iTM>ns excep-

tés) de celte Flore dans ie deuxième volume <l un ouvrable du docteur Phil.

Helnecken, intitulé : Die fieie Hansestadl Bremm und ihr Gebietf qui a

paru en 1837.

Ln Flora htymensts t'st un simple catalogue presque toujours sans syno-

nymie, dans !('f|ii('l les auteurs se sont attachés avec un soin tout particulier

a l'indication di s Idéalités où croissent les plantes. Ils oni ajouté a cette in-

dication celle de l'c po nit (!(' la floraison. Ils ont adopte l'ordre des familles

naturelles et les noms (ies plantes tels ((n on les trouve i ins h Sf/nopsis

de M. Koch. Us ont t'ait ainsi un ouvrage dont l'intérêt esl uoi(|uement

local.

leonen Vlwm iveriiiMiiicMr et helvetleoe wlrnal terramm
«djfkventlam er|(o medlie Earopw, Auctoribus !.. Reiehenbach

et H.-G. Reiehenbach iil. Vol. XVII, decas XI etXlI. lu-W. Lipsiœ.

Voici rindli^lioD des espèces figurées daos les deux uouveneadéendn da

ee grand ouvrage.

Déeade XL Pl. IISS. Moootrupa Hypnpitjrs, Un. : u, blrsoU, Bolh j

h* glabra, Rotb»— Pl. 1153, Pyrola rotondlfolta, Lin. : var. areuaria,

Koch ; var. orthostyla. — Pi. 1156. Enrôla chloraotba, Sw. ; P. foediat

Sw. — Pl. 1155. P. seconda, tUu ; P. miuor, Lin. — Pl. 1156. P. uni*

flora.Lin. ; P. umbetlata, l.ln.— Pl. 1157. Bbododendroo iotermedluoi,

Tanseh; Bh* myrtlfoliom, Schott» Kolschy; Rbodolhaionus CbanuBristua,

Bchb. — Pl. 1158. nbododendroo ferrtigloeom, Lio.; Kh. birsutum,

Ud.$ & laUroilttin, Kocb. — Pl. 1159, ^lulhudeiidron pootirain, Rchb. ;

Aialea proeombens. Un. — Pl. 1160. ïjeànm palustre, LIo. ; Pliyllodoae
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umàÊBi Frtos.— Pl. 1161. Aiidroiiiei}a.polifolki, Ltim. ; Cattantfra calyw

eolata, Ood,

Décade XII. Pli 1153. Bruekentbalia spi«ullllora« R«hb, s Ciltonamil-

gvi^Salisb.; Gall. valg. var. incana. — Pl. 1156. Erica Tetrallx, Un.;

&. tftr. «ar. aDandra, Bidh. ; Er. dwraaj Un. *- Pl. 115&. Er. arbortoa,

lin.; Er'. ^agans. Un.; Er. «soparla. Un. — PI, 1155. — Er. eamea,

Uh.; Er. anlllflora, Lin.^ Pl. 1156. Er. madltarranea, Un«; Er.car^

len, Uta.« w. «raaolarfs; Er. verticHIata, Fmak. — Pl. 1157. Arbatna

Fnado^Iiia.; AraUwtapbytos U^a-Unl, Spr. ; A. alj^ina, Spr.—Pl. 115S*

Vandnhim Vilifidaa, Ltn.; V. vit. iû,,6., acntllbllum; V, nligiaotDni«

Un.— Pl. 1159. V. MyrClllas, Un.; V. M., pliityantha; V. inter«

madinn» Bntba ; Oxyvmoa tnigârls, Para. — Pl. IIM. LhMM baraa-

Ha, lia»; Vibomam TInna, Un.— Pl. 1151. Vlb. Umtana» Un. ; Vlb.

Opniaa, Vm,

MJIUMÊmmgmm wmm mehir «In PltenseiUMrteB {Figurât

de piu$ de 30,000 espèces de planicêt dispaséet d'après le systètM de

Linné, evee tindieatim desfamilles naturelles); parledoetenrD. Dle-

trich. 8* livraison ; in-à*, lena, 1855.

Cet ouvrage eut une reproduction a pni t des Ugures qui composent I'Eq-

eyciopédie <ie« plantes de M. Uietricb. On y a Joint beaucoup de figures

noovetics.

L'obfet que s'est proposé l'auteur a ete de donner à bon marché un très

grand nombi'e de Oguns de plantes. Pour cela il a donné à ses figures

des proporlious assez faibles pooreo réunir généralement de 30 à UZ sur

chaque planche. Seulement il a eu le soin d'indiquer par une fraction,

à côté de chaque plante, dans quelle proportion elle a été réduite. Ces

figures sont gravées sur cuivre et assez remarquables par leur netteté.

Seulement comme elles ne représentent que des ports snns détails analyti-

(|ues, elfes n'ont guère d'utilité réelle que pour les horticulteurs auxquels

elh'S permettent de reconnaître les plantes d'après leur conliguration géné-

rale. Aucun textr descriptif n'accompagne les planches.

La livraison 8* qui vient de paraître renferme 30 planches qui, à raison

de 20 ti^'nres, au moins, par planche , en renferment au moins 600. 12 de

ces planches sont remplies par de> iLures d'Orchidées, qui ont été moins ré-

duites que la généralité des autres plantes et disposées par 20 sur chaque

planche. Les2!i feuilles consacrées a cette famille sont tirées et vendues A

part On annonce que l'ouvrage entier aura 30 livraisons.
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on Mmi^iHmm^Êmëmm, B. Wigtat, /nm. (Mtf^ jurle Bufsl»'

nopetaluro R. Wlght); pu M. G. B. K. Ttawaltes {ffaoket'ê Jmm. of

bot.i, cali. d*noûHS55, p. 3ft2-2ft3).

Des botanistes cminents ont exprimé des opinfons divergeâtes relative-

ment a la place que doit occuper ce genre. M. Rob. Wigbt qui Ta établi,

le range parmi les Olacacées, et Gardner partageait cette nuiDière de voir*

Au contraire, M. Miers croit que sa place naturefle est parmi les Aquifo-

Uacées. M. Thwaites pense, de son côté, que les afllnitês naturelles de ce

genre le rattachent plus sûrement aux Araiiacées dont il possède les carac-

tères les plus importants. Il est vrai que le Bursinopetaluni a un~ovalra

uniloculaire ; mois la structure de son stigmate semble indiquer l'existence

probable de plantes très voisines et pourvues d'ovaires plnriloculaires. Sa

fleor ressemble Itenucoup a celle d'un Hedera dont elle a Tovaire infère, la

large glande épigyne, le style pyramidal, les pétales à large iMse, valvairei

«l tombant de bonne heure ainsi que les étamines. En outra, son ov4iie aoa-

trope pend du haut de la loge ovarienne; sa graine est entièrement adnée au

tube du calice et elle porte au sommet \e& dents de ce dernier aioal qnt li

cicotricede la grande glande épigyne; les articulations des rameaux ét

r inflorescence sont contractées ; enfin du tronc de cet arbre exsude on sue

résineux comme chez le Hedera tereàinthacea. Ew disséquant les graioea de

cet arbre M. Thwait^ y atroovc un embryon a ootylédoos étroltSt preaqve

égal en leogaeor à ralbomeD qu'il traverse.

Besoulaeeen-C^atteiiiffeii and Artcn {Genrei et espèces 4tè
• Bégoniacées); par M. J.-F. KIotzscb. (Tirage à part d'un travail Inséré

' dans les Mémoires de i'Acad. roy. des sciences de Berlin ; in*ft de 135 pegCS

' et i2 plancbea de figures amlytiques litbograpbiéea.)

Ce grand travail aurait pour résultat • si les Idées de son savant autaor

étalent adoptées, de subdiviser le genre Begoma Z., admis jusqu'àœ jour

par la presque universalité des botanistes comme unique dans la famille à

laquelle 11 donne son nom, en quarante et un genres distincts et séparés. 0
est douteux que les bolanistes admettentcomme sufllsamnient fondées tontes

les distinctions génériques établies par le savant de Berlin ; mais, dans tons

les cas, la travail conscleadcnx où elles sont proposées aura fêté beaocoiip

de Jour sur rorganisatlon de cea plantes aujourd'hui très répandues dans les

Jardins et dont le nombre s*accrolt loua les Jours avec une rapidité surpre-

nante. Le mémoire de M. Klotzsch mérite donc de fixer l'attention des bota-

nistes et des bortlculteurs.

En étudiant A fond TorganlsaHon des Bégoiiiacérs, M. Kiof»cba reeonno

dans ces piaules des caractèrei de divers ordres sur lesquels II a cru pouvoir

baser l'établissement de ses nouveaux genres. Voici quels sont ces caractères ;
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1* La dorée des styles qui persistent ou bien qui se détachent avant la ma-

tuiité do frait. 2* L'état des branches atylaires et la distributiun ainsi qna

rarraugemeot des papilles stigroatiques ; ces braoebes sont tantôt dresiéfla»

lanlèl étalées de manière à former entre elles un angle très obtus. Les pa<

pMktaOBt taatètdistrlbuées uniformément sur tout l'appareil stylaire, tantôt

•Hm y ferment un simple ruban spiral autour des branches do style, q«i

sHmmompt au-dessus du niveao où ces branches se réunissent- ou qui se

eootinoe d'une branehe k l'antre. $C Le nombre des loges de l'ovaire qui

Aramit des caractères coostaiils sans exceplion et qui est tantôt de deux»

tantôt de trois. 4* La consistanee et ta déhiscence des fruits. 5* Le nombro

des pièces de l'envalopiio florale dans les fleurs dos denx sexes. 6^ la oo»»

flgnrationdes ptacentaires qui est facile À reconnaître par des eonpcs transe

WMlasi ils sont tantôt ditlsés ot tantôt Indivis; leurs lames smit presque

toujours couvertes d'ovules sur les deux feeos, tandis que, dans des cas rares,

«Un n'en portent que sor leur face externe, etc. 7« L'état des étaminci, Ut

langueur du filet relativement à l'anthère , sa liberté ou sa soodufo et son

faore de soudurev la déhiscence, etcv 8* L'osUvatlon. Enfin à ces caractèrct

grande valeur pour rétablissement des genres il liiot Joindre l'inflorei^

éeoee. In distribution des sexes, le nombre et la situation des bractées, ete;

'Quant eux tfHnltés des Bégoniacées, on stit que les botanistes depuis

lunleu les ont envisagéesde manières très dlverses. Après qu'on a eu essayé

Inique tons les rapproebemenis avec les plantes vivantes, M. Bob. Wight

«waH venu à penser qu'on devait eherdier ces alttnitéa non retativeoMBl

aux espèces vivantes, mais bien à des espèces fossiles. Bl. Klotzaefa se

Mitre dispooé à admettre celle dernière bypolhèse. Il va mémo plus loin.

• 8i FoQ veut, dit-Il , se lancer sous ce rapport dans le champ tfea bypo*

IbèMa, il vaudra mieux ndaMttre-que les alSnltés des Béganineéct se trau»

veront plus vraiscmblablenient dans une création ftrtwra quedins le présent

UB le passé. •

Volei le tableau méthodique 4es genres admis par M. KIolaeb.

BEGOMACËiË.

!• SnvBAMicânntA. Stylos persistens.

A, girtnaaw. Stylorum raml subglabrl, fbscia papHlosa spirallter

torta. instruetl.

. . a. bUempim, S^lor. raml Ibseia papillosa Interropta tnstrucIL

i. Attsia, KL — 2. EupHalma^ Llnd. — S. Bar^fO^ Kll

é. Çmdimtœ. S^lorum rami i^Mia papillosa continua InstroctL

f Flores maseoli 4 —, feminei 5— petalL

* Plaeenift loogitndinaitter flss».

h. Bêgomat Plum. — 5. Saueria, XL — 6. iTne^eéectia, Kl. ^
7. iMtrtflM, Kl.
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Phicentfe intei^rs peduellatae.

8. Trendelfitifjurt/ia, Kl. -—9. E)>:nlâia,%\, — 10. Heichenheimia^

Kl.— 11. Gurliia, Kl. — à>chei(Jfreileria, Kl. — 13. Lepsia^

Kî. — 14. DorcUmetra^Kl — 15. ^temeriat JLl. — 16, i'i/^
riâ. Kl.

Flores niasculi 4 —, feiiuoi^ 4 — pettUi.

17. âJezierea, Gaudic.

•^•J-j-
Flores inaM uli U — , feniiiiei 3 — petaU.

* Placeiitai loiifzitudinalifpr lissa;.

18. Jioc/iin, Kl. — 19. Dipluclinium, H, WigUt,
*'*

IMiici'uUe iiitegrx p«dicellatab

20. }fitsc/icrlichia, Kl.

•J-J-j-f
Flores m.isculi 2 — , fenunei 6 potlllî*

* Placcnlaî lon};irutiiualitfr ûssœ.

21. Peterommia, Kl.— 22* Moichkawitzi^ Kl. — 2^. /^iitfti.

Kl.

PiacentiB iotegr» pedicellatak.

24. Augustia^ Kl.

tttit f '"''es mascuU 2—, £iiiiinei 3— petali.

25. Trftc/ielanihuSj Kl.

tttiii "MOSCOU et feminel 2— petali,

* Piacentœ longitudinnliU'rfliiift.

26. Girpoudia, Kl. - 27. Jtommnm, Kl. 2». CyoAbAeiMiiii»

K' • — 29. Ahgnuiiaf Kl

.

Placent® iotegne podiMllata.

Hoagea, Ki.

' il; ^hiiiHiimi. Slytonim ramt nndfqna papitteal*

f Plor«$ ouNCOll k —, famlnel 5 — pclilf

.

* Placeni» longUudfoallter flssB.

M« 7Vl0/laeA^a, Kl.

^ PlacenttB Integr» pedicellatœ.

32. Pritseliot Kl. — 33. ITffjFtfnma, Kl.

il. (ivMNocAUPBi*. Stvlus (leciduus,

A. Pljityeenlr«ae. Slyloriiiu rai)ii subglabri, faseia papIMosa spiraUtCr

torta instrueti. Capsula iiifit x.i iitaeqtialher trinlata bilueularis.

3/i. U eiibac/iia, Kl. et Oerst. — 35. Lauchea, Kl. — 36. Platy-

cerUrum, Kl.

B. Unt§tma%Êftm, Stylu» usqtie ad baslm tripartitus. Kami simpliees

mnltifldi aut multipartltt teretiunculi aot eompressi, Duaquam lortuoti,

undique-rarisBîroe apice tantum papillosl. Fruclw ereetna trlliwolarff

triangolaris, nec membranacens, anguli cornutt aut compresao-glbbosl.
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37. Casparya, Kl. — 38. Slirodotheca, Kl. — S9. l*V(tWÊffÊ6€^JiX,-^.

40. iêopteris, — 41. Satêea, Kl.

Be te ItaHlle émm JkurmmtÊmné^m % thèie pour 1« doctorat

médecine, présentée et soaisnue le 90 aoàt 1^9, devant It Facattédi

médecine de Paris, par M. H.-E* BalHon. Brochure in-4 de 09 pages*

Biris,18&5.

Ce travail est une itionof^rHphie de la famille îles Aurantincées et des

genres qui la composent, à laquelle raitteur a joint un chapitre qu'appelait

nécessairement In nature de son travail» relativement à Tutilité des espÀcss

de ce groupe naturel; il comprend le^ sept chapitres dent voici le résumé ou

le titre :

L Caractères généraux de la famille et examen comparatif des genres.

ii'attteur examine ici successivement : 1" l.es organes de la végétation,

parmi lesquels les feuilles se font remarquer en parilculier» soit par la dé>

gradation progressive qu'elles présentent, depuis le Bergera et Cookia^ où

elles sont imparipennées, à folioles très nombreuses, jusqu'aux Citrus et

Glycosmis^ qui les montrent, d'après l'expresifion admise, composées- unifo»

liolees, soit par l'abondance des (ilandes vé>iciilaires* situées à des ni veau<

divers dans l'épaisseur de leur parenchyme; 2" les organes de la reproduc-

tion, que M. Baiilou décrit en détail, pour la tieur, dans deux types (7W»
pAotta trifoiiata et Citrus)^ dont il fait ensuite déiiver les fleurs de tous

les autre» genres. Kn procédant de cette sorte, il rattache aux Citrui les

/'eronÛietieA ^Egle^donl les premieis en diffèrent surtout par leur ovairei

seulement a 5 loges, tandis que le:* derniers s'en distin^iuMit par leurs éta«

mines libres ; d'un autre côté il ramène au type du Tripimia la généralité

des autres genres de la famille. Ainsi un Beryera revient à un Tripimia k

3 loges ovariennes unf-ovulées et à symétrie llorale quinaire; un GtyeosmU

est un Triphasia à symétrie régulièrement quinaire et dlplostémone ; les

Limônia »ont des Gl^coêmis, mais a loges ovariennes contenant chacune

deux ovules collatéraux, suspendus; la superposition des ovules, avec la

même organisation florale, donne les Cookio. Les Mhrcmelum et Pammî'
9nya,égaleroeutàdeox ovules superposes, se distinguent très peu des Ccokia.

Les Sclerostytis ont Povaire triloculaire du Triphasia^ mais avec deux

ovules collatéraux dans ctiaque loge, et leurs autres verticilles floraux sont

quinaires. Du Bergera on peut faire dériver les Murraya a ovaire ^lement
kiloeolaire. mais avec 2 ovules superposés dans chaque loge, et avec une

igrmét rie quinaire, et les Bissoa^ distingués par une symétrie quaternaire et

les 3 loges ovariennes, à 2 ovules collatéraux. Le Clausena a la fleur des

iUsHMii avec U loges ovarieoues à 2 ovules superposés. Le genre J^êimiim

i le type floral du Sclerostylist et ses 3 ou 4 loges à .2 ovulen oollatëraax,
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mais avec desétamines monadelphes en tube continu. Enfin le genre Lummga

a l'ovaire du Rissoa^ à 2 loges bi-ovulées, mais avec les ovules superposés,

et d'aillears tes étamines sont monadelphes. !.e fruit est aussi décrit avec

détails dans son organisation remarquable et dans celle de <^es graines slo«

gnlièrest chez les Citrus, par leur fréquente polyembryoaie, et sonteol aussi

par leur germination précoee dans rintérie.ar du péricarpe.

II. Affinités de la famille et discussion des caractères génériques.— Sens

le premier rapport l'antenr adopte la place assignée par M. Brongniart aux

Aurantlacées, entre les Méliacées et les Amyridées. Poar la distinction des

genres, il admet, comme caractères de valeur supérieure, le nombre des

ovules dans chaque loge ovarienne, celui des loges elles-mêmes, enfin la

soudure ou Tindépendance des étamines. Il donne le tableau synoptique des

genres d'après ces trois caractères, et ensuite il expose (III) les caractères

détaillés de chacun d'eux en les rattachant ft k sections : A. TaiPSASiéis.

Fleurs diplostémonées, loges de l'ovaire uni-ovulées. Triphoiia, Lour. ;

Bergera, Kœnig; Glyeomit^ Correa. B. LiifoniÉGS. Fleurs dîplostémonées,

3 ovules collatéraux dans chaque loge.'ilùsoa, Arnott ; SeleroityliSt Blume;

Aiakmtiaf Gorr. ; Limonia, Mnn. C. CLAUséRiBS. Fleurs dlplustémonées,

2 ovules superposés dans chaque loge. Murraya, Kœnig; datuena, Burm.;

CooAia, Sonnerat;? Paramignya, B. Wiglit;î Micromlum.^ BInme;

iAgmmga^ BamII. D. CiTa^ss. Étamines multiples, loges multi-ovulées.

Fermia^ Gorr. ; yEghy Corr. ; Cilrui, Lion.

IV. Des eiipcceî», des vuriett-s et des monstruosités. — Dans ce chapitre,

court et à peu près uniquement iustorique. l'auteur aJmet tous les Citrmti

leurs nombreuses variétés comme rcutraiiL dans une seule eapecc, le Ciirus

Aurcmtiuni, Il s'étend très peu sur les monstruosités.

V. Organouénie de In tleur et developpt lunit de la pulpe et (les plandes.

L'organogéuie llorale est présentée d'après le travail de M. Payer sur

rOranger. Un paragraphe particulier est consacré au développement de

la pulpe qui remplit les loL^es du fruit mûr de l'Oranfier, et a celui des

glandes vesiculeuses, remplis d'huile essentielle, qui e^cistent en grand

nombre à nue très faible profondeur sous ta surface du péricarpe. Ce para-

^i iphe intéressant renlerme les résultats d'observations microscopiques

propres u Tauteur; il i^oute des détails curieux 4 ce que l'on savait déjà

sur ce sujet.

VI. Distribution géographique.

VU.. Indication des espèces utiles,— Mous nous cootenlMia d'Indiquer

cet deax chapitres par leur titre.

- TAtalae phyettlo^irir oder Abblldansen de»» Magre {Plan*

ches phycologiques ou figures des Algues] -, par le docteur FriedrMi
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Tiaugott Kut/jn)4, ln-8». Mordbauseu, 1855. V* vol., iivr. 46— 50,

plane. 51 — lùu.

Un nouveau demi-volume de cet important mats coAteai oovngp vient

de paraître. Il renferme 50 planches dont nous indiquerons les sujets.

Planche 51. Ecrocnrpus polycarpus, E. refraclu^— 52. E. SandrianuSt

E. Hincksis. — 53. E. siliculosus, E. capensis. — 5h* Ë. abbrevlato»,

E. major. — 55. E. ceratoides, E. lumbricalis. — 56. E. approximatus,

E. Vidovichli. — 57. E. acaniboides, E. breviarticulalus.— 58. E. grncil-

iimus, E. rufulus. — 59. E. dîvariralus, E. corymbosus. — 60. E. ochra»

ceus, E. radiciformis. — 61. E. flageiliformis, E. suhulatUtf. ^t)2. K. irre*

galaris, E. cespitulus. — 63. E. squarrosus, E. spalalinus. — 64. E. dra-

parnaldiœformis, E. macroceras. — 65. E. venetus. E. rigidus. — 66. E.

Oedogoniam, E. fluviutilis.— 67. E. ochroleucus, E. patens.— 68. E. rufus, ,

E. oophurus. — 69. E. Kochianus, E. bombycinus. — 70. £. humilis,

E. crinitus. — 71. E. rigidulus, E. parvulus. — 72. £. lanosus, E. arabi-

cus. — 73. E. tenellus, E. monocarpus. — 74. E. onustns, E. velutinns,

E. terminalis. — 75. E. simpliciusculus, E. erectus. «~ 76. K. iittoralis,

E. compactus. — 77. E. auratus, E. subverllcillatus. — 78. E. ramel-

losijs. — 79. Corticiilarfa vermiiiosa. — 80. C. arda, C. fuscala. —81. C*

brachiata, C. tenella. — 82. Sporacnnthus cristatus. — 83. Spongonema

toroentosum» S. castanenm. — SU. S. ferruglneum. Trichopteris Mertensi.

— 85. Haloptcris filicina, H. sertularia. — 80. Sphaceiaria ngidula, Spb.

rutilans, Sph. firmula. — 87. Sph. nana, Sph. piisMIa, Spb. radicans. —
88. Sph. brachygoiin, Sph. cirrhosa, Sph. capensis. — 89. Sph. rhizophora,

Sph. tribuloides, Sph. t. (3 me.xicaiia. — 90. Sph. ligida, Spb. furcigera,

Sph. fusca. — 91. Sph. fulva, Sph. pennata, Sph. in cpularis. — 92. Spb.

cervicornis, Sph. .sphiulosa. — 93. Sph. scoparioides. — 9U. Sph. olivaeea,

Sph. tenuis. — 95. Stypocaulon bipinnatum. — 96. St. scoparium. —
97. Sr. fuuiculare. ^ 98. SU iUare. —99. SU hordeaceiun.— 100. Spon*

^oœoipba Muelleri.

BOTANIQUE GËÛGAAPHiQUË ET GÉOLOGIQUE*

AIlhaudlnuKeit der kaiscrilch-kofniffllchen ||:cïoIo||;1s-

chen ReirliManwlalt ( Mémoires de l' Institut impérial et royal

ffênlofjir/ue) :
2" vol.

; pet. in-fol. de VI, 8. 118, 7^ el 48 ^ag.» avec

8 plane lilhogr.; Vîennei 1855.

Ce magniflqae volume, quoique publié en 1855^ renferme des mémoiresi

pour ia plapart â*Qne date antérieure, mais dont la pablieatlon avait été ra-

taidée soit par le temps néoe»salre poor rezéeutioo des figuras eo graid

nmnbre qui les accompagnent, soit par d*aatres motilii. Il est presque «a-.
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tièrement coiisncré à la botanique fMiile, A la ph^fo-palfle«intVk»)^e, coraroe

on appelle cette branche de la science que
,

pour cnuse d'euphonie et

d'abréviation à la ftns, nous almerlonft mieux Dommer Palœphytologie,

Voici le relevé dei mémoires qo'il renferme;

1. Ûie Tertlaer-Floreii der oesterreichisclieD Sfonarclile { Florts tertiaires

de la monarchie aarriclileune, n* 1.- Flore foMlle dea environs dt Vienne}}

par le docteur Constantio d'Etliogfbattseti. Mémoire de 36 pag. et 5 plancb.

2 . Die tertiaere' Flora von H«<eriiig 1n Tirol (Flore tertiaire de Haering dans

léTiroi ) ,
pur le docteur Constantin d'Kttingsbauien. Mémoire de 118 pages

et 31 planclies.

3. Oie Steiiikohlenflora von Badnits in Boebmen (Flore de la formation

houillère de Badnitz enBnhéme); par le docteur Constantin d'I^ttings-

hausen. Mémoire dë 74 pages et 29 planrhes.

' ' &. Tertiaer-Florn von Szakadat und Thaliieiro in Siebeobùrgen (Fiors

tertiaiiede Sznlcadatet Thalheim dans leSiebeohârgen) ; par M* K» J» An*

drae. Mémoire de 68 pages et 12 planches.

Nous aurions désiré donner le n^levé des espèees figurées dans les qaatra

grands mémoires de MM. d'Ettingshausen et Ândrae. Mais le nombre con-

sidérable de celles que représentent les 78 grandes et belles planches formant

Tiliustratlon de ces Importants travaux aurait donné à celte simple énamé-

ration une longueur telle qu*elle aurait dépassé les limites imposées ans ar-

ticles de notre Bévue bibliofcraphiqne, et nous avons dA y renoncer» qvoiqoB

à regret.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

Ber alehere FAhrrr In dcr ObKtknncle {Le guide le plus sûr pour

fa /mmoiogiet par vtfte hofnnlco-panwloyiqii'', ou Descriptiau systt'mal iijue

de toutes les w>rles d'arbres fruitiers; avrc la iioiiieiiciatiire, It's n(im«> des

nutt'urs, les noms proviiici;m\ et les synonymes, l indicfition tie l'cfi me,

de l'introduction, de rt'pocjiu' de la iuattir;ition, d** la diirw, du di ^n de

bonté, {\e l'usage, de la ciilturi-, etc.); par M, Friedr, .lait. Diu-hnald,

iu-18 carre, d« WIV et 369 pa^es, NùruUerg, 1855. 1" volume, cod-

teuaut les Pommiers.

L*oovrage que commence à publier M* DocbnabI aura one grande

importance pour la pomologie. Uaoteor, rédacteur en chefdu Journal alle-

mand Pomona, qui est spécialement consacré à la pomologie, cmmalt par-

faitement les fruits et il a tracé pour sou livre un plan qui lui permettra d*y

exposer rbisiuire complète des variétés presque innombrables qui existait

mjoard'bui dans los Jardins. Son Guide nara h volumes consaerés : le pre*

miar aux i^niroiers; c'est celui qui Ibit le sujet de oet article : le second ans

Poiriers ; le trolstèmt anx arbres Arnltlers à noyau ; le quatrième aux fralM

ea baie, et antres.
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. Le !•» voloroequi vient de parallre renferme Thistoire de 1263 variétés de

pommes rapportées à 15 sections. L'histoire de chacune de ces variétés ren*

ferme ou synonymie étendue^ une dénomination Iniine, unedescripfion fnlte

avec beaucoup de soio et, autant qu'il e«(t possible, avec h forme et la rf>

IQMr des defcripilonf botaniques, enfin tes dlfTérentes et utHes hkiKeatfoiM

que signale le titre dont nous avons donné la traduetion. U est à-détlre^

que cet ouvrage utile soit pabifé en entier et aussi prompteîaeiitqiie-raittear

aonoDce vouloir, te faire.

NOUVELLES.
'

— L'académie des sciences de Berlin, dans sa séance du 26 juillet dernier,

a nommé membres correspondant!!:, dans sn classe physico-mathématique

MM. Franz Unger, à Vienne ; Asa Gray, à Cambridge (États-Unis);

Geoi^e Bentbam, à Kew, près de Londres.

— M. Georges Si^hnitispabo Vient d'être nommé directeur du jai'din bo-

tanique de Oarmstadt.

. î . • • •

NICBOLOeii. ^ Le21 juin de cette année, est mort A Mnoidi le .do^

leur Fried.-Cari-Joseph,, baron de Strauss, coii«elller,d*État de Bavière,

membre boooraire de l'Académie royale des eoleneea de Bavière, ete^ Il

était oé à Mayenee le 5 juillet 17ft7. Très jeune ^ncore, il se /eqidit i

Batiabonne, oA II étudia la botanique sous Hoppe, Daval, Bray et Sterit-

berg. Il s'adonna particulièrement A l'étude des Champignons, dont II a

eootlmié de s'oceuper avec beaucoup d'intérêt pendant toute sa vie, et an

siQet desquels il a pnblié plusieurs travaux (voy. W^titrmitT ilnna/en,

ol. I et II ; GttzeUe botan. de RoiUbomet 1805 et 1850 ; Champignona de

FAilemogne^ par Sturm, cah. 33 et Zh), Il étudia en médecine à Gœttlngoe,

fliy A la fin de sffi études, en lëod, il se livra A la pratique, dana laquelle

0 a*élevA bleatèt A une posliloo distinguée. Eu 18512, Il reçut le diplôme, Ao-

norii eamât de docteur de fa Faculté de philosophie de Wûrsbourg, et fut

Boramé membre honoraire de l'Académie des seleiiaes de Bavière. {B9im*

Zeit,^ S août 1855.)

Plantes à vendre.

— M. de Heldreich, dont les coilections ont déjà été annoncées Uaui te

Bulletin de la Socii tc, numéro de janvier 1855, est à même de fournir tttX

botanistes de nouvelh s i-eiituries de plantes de Grèce au prix da 25 francs ;

il tient également a la di^po&itioo des botanistes 150 espèoes reeueillMs

•etie ;)nn(^,aar le moût Parnasse; ie pris de cette demi^ colleelloo est

de ^5 fraoea.

S'adresser à M. Bourgeau, rue Saint-Claude, lA (au Marais), eorres-

poBdaotdeM. de iieldreicb, A Paris.
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— M. Ourando, qui a passé plusieiun^ années a Saiiit-Denis-du-Slg, dan$

la praviiicc d Ornn, et ensuite À Alger, devant prochainement quitter PAI-

gei ie. offre au x botanistes les plantes qu'il y a recueillies, au prix dr 15 ftaocs

la ceatuiie; le prix de la centurie ne sera que de 10 ftaïus pour les

souscripteurs a la colleclioa conaplète, qui se compose de 1000 eipècei^

euviron.

S adresser à M. Ourando, rue Siaaî, 8, a Âlger.

— Coltectiont de plantes sèehes raeoeillles par M. Pérrotet, compicnaot:

1* Plantei de la Martinique. 20 capèeei.

8* Sénégal* oolleetfons de it9, 95 etJusqu'à SO espèces.

8* Ile Maorioe, ealteetlons de St, 2d espèces,

ft* Ile Baarbon, 31 espèces.

5* Golleetidns célèbres des montagnes des Neflgheries, dans rthde, de-

pats 508, 5S2» 5tô, etc., jusqu'à 25 espèces.

i* Gollectloiis de Fendichéry., comprenant depnlsl01Jnsqn*àS0 oqpèecs.

Tons les échaatilloas ont été passés au sqlilimé corrasif.

On peut demander à volonté la série complète on laeoUeetlan de td pajs

qne Ton préfère.

ÎA prii de ta centurie est fixé à 29 flrancs on Tespèce à 25 centimes.

Adresser les demandes (P. F)m seerétariat de la Société on à M. QraTCS,

me de Vemenil, 5i , k Paris*
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SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE.

SESSION EXTRAOUDiNAlRK A PARIS

BH AOtIT i855i

La Société s csl réunie en session extraordinaire, a Paris, dans le

local habituel tle ses séances, les 10, 17 et 2A aoiU.

Elle a fait en outre, le 12 août, une excursion dans la forêt de Fon-

tainebleau, et, le 20 août, une visite à l'Exposition universelle.

Les membres qui ont assisté aux reunions sont :

MM. Arubidrd. MJI. Kuiirniei- (B.). MM. .Mciii(:rc (l'.).

Au-viiui' (A. d']. Gay (J.). Mauiagnc.

A vice de la Villi'j«it. r;erimin île Si-Pifiri*. Iloquin-Taiiduo.

Booieine. Moura-fiooroalllau.

Brkc l«oé (le vkonle de).

BMNiBniiirt (AU.)* Graves. l'arlaiore.

Bareau. CiricoluiiL Piiiisy (A.).

CarojK liiilMon. PupI (T.).

Gooiar. Juiuaiii (A.). Regnaiitt,

COtMMU Jaiiberl (le coonte). Kcvcil.

Conrlaiit.

Darrkiix. Lal)OuicU l\oys (le marquis de).

Debeaux. Scliœa»»feld (W. dt).

Lorirrc (1. de). Soubeirau (L.).

Di'Eannruu. Trécul.

Dotvauh. Maitieni (A.). TalaMie (L-R.).

MaHle. ViauMraodinaraifl.

DttColombi<r(M.}* Martt.

Fenaond. Miirjolin.

Les personnes étrangères à lu Société qui ont assisté aux réunions

sont :

muGaiMilelGarlo}.

Gocdii.

Mla Bodd» Ok
Dfl GoImnMcr (C.).

Foaraier (fl.).

MM.Jainin (P.).

Julien.

Krelik.

Leresclio.

Meaièrc (Aug.)t

IIM.Nylander.

Poeld..).

Valon (de),

Vigiaeia, de.

T. II.
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En Tabsence de H. Decaisne, préùdenl, M. A. Passf,
vice-prési-

dent, occupe le fauteuil.

Par suite de la présentation faite dans la séance du 27 juillet^

H. le Président proclame Tadmission de :

M. Bu Colombier (Maurice), directeur dans le service télégra*

phique, rue de ia Pépinière, 77, à Paris, présenté par

MM. Lasègue et Gosson.

En vertu de rarticle i \ des statuts, un bureau spécial devant être

organise puai la durée de la session extraordinaire, M. le Président

propose à ia Société de nommer pour faire partie dudit bureau :

MM. Pablatorb, président.

le vicomte de Noé et DelastHs (de Poitiers), vice-présidents.

Léon Soubeiran, secrétaire.

Eugène Fournier, vice-secrétaire.

Ces choix étant approuvés par la Société, MM. le vicomto de Noé,

Delastre, L. Soubeiran et E. Fournier prennent place au bureau.

En l'absence de M. Parlatore, M. le vicomte de Noé occupe le

fauteuil.

M. le Président annonce une nouvelle présentation.

H. de Schœnefeld donne lecture d'une lettre de H. Gueydon , de

Dives, qui exprime ses regrets de ne pouvoir se rendre à Paris pour

prendre part à la session extraordinaire.

Dott# faiU à la Sodélé:

i<* De la part de M. Kirschleger, de Strasbourg;

Fhred'Altace^^' llvrauoii.

2^ lie la pari de M. le marquis de Bryas :

Mxposition d(.'S (i-at atij: de drixinagc rt de de»»f'' hinneiU tx^Cuiéi pûi'

M. Ch. de Bri/us daiki sa propriété du J ail iand.

$0 De la partde M. F.-W.Scliult2, de Wissembourg :

Arehiteê de Fiore, pages 129 à ikh.

De la part de MM. J.-D. Uooker et Thompson :

Flora indica, tome l", 1855.

!
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5* De la |»art de M. Maibranche, de Rouen :

IVbtê sur une Primevère monstrueuse.

60 Eu écîian«;e du Bulletin de la Société:

L'/miituf , mut i s 3, 2 mim<'i"08.

• Journal df la Soacté impériale et centrale d'horticulture de Faris^

niunéro de juin 1855.

M. Parlatore prend place au fauteuil et remercie ta Société de

ravoir choisi pour présider sa session extraordinaire.

M. Puel présente à ia Société les considérations suivantes sur le but

et Tulilité des sessions t^xliuordiimiies :

Mbssisobs,

La Société Botanique de France, née comme In Société Géologiqie, de

i'inittative de quelques hommes doutis de l'heureux privilège de prei^DUr

les besoins scientifiques de leur époque, touche à peine à sa deuxième année

d'existence; etd<'jA, nuie pnr le désir «i^énéreux de participer, dans ia limite

de ses études spéciales, au mouvement progressif qui s'accomplit de toutes

parts dans les diverses branches des sciences naturelles , notre Société,

Messieurs, inaugure nnjourd'hui la série des aesMons extraordinaires qu'elle

se propose de tenir annurllevncnt.

INouH connaissons tous le degré de prospérité auquel est parvenue notre

sœur alnee la Société Géologique ; l'éclat remarquable de ses travaux, et

surtout !(• succès retentissant de nps courses lointaines dans diverses parties

delà France, tious encouragent à marelicr srii- «^ts traces. l 'avenir montrera,

j'en suis sur, que les fondateurs de la Société Botanique de Fratic< ont fait

preuve de sagesse, en appii
]

l u t a sou orgauisatiuQ les bases prÎQCipaies

des statuts de la Société (léolugique.

Kr? voyant surijiî' de nos jours, soit en France, soit à l'étran^'er, une mul-

titude de sociétés spéciales , on [ne peut s'emi)écher de i rcon naître, dans

cet iraineu^e oionvetiien! intellectuel, le signe caractéristique d'tm besoin

général d'expansion ^( i( iitilique. Toutefois, il faut le dire, notre siècle n vu

naître et molli II. pKMjueen nunu (( nips, plusieurs sociétés, dont la fonda-

Uon avait etc eepeudaut inaii^un e il uiie manière brillante, et auxquelles

n'avaient fait ilefaut ni le /èle ni le savoir de leurs un rnbres. Ces insuccès,

dont la B<>î;oî!({ue a peut-être souffert plus (|u aucune autre des sciences

naturelles, loin de nous décourager, doivent au contraire nous donner l'es-

poir d'une plus longue vie ; car, pndltant d'expériences malheureuses, nous

avons su donner a notre a&sociatiou uue base plus solide, et, espérous-le,

Wtièrement inébranlable.

l,e temps a prononcé maintenant sur t'excelleuce des institutions rc^ie-

meuiaires de ia Société Oeoiogique, et puisque nous les avons appliquées à
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notre propre organisation, nous leur devrons aussi, n'en douitz iiotre

prospérité future. Permettcz-moi, Messieurs, de vous signalrren prodemoti,

ifS causes qai,dans ma pensi e, contribueront la plus à cet heureux rMtat,

C'est, d'une part, cette facilité d'ndmlssion consacrée en priocipe par

notre règlement, qui, n'exigeant que des garanties morales, et permettant

à l'élève de s'asseoir à côté du maître, donne i chacun la fiicalté de ccm«

courir à l'œuvre commune, dans la mesure de ses Ibrces personnelles ; c'est»

d'autre part, la suppriessiou des disUncHons de titres en usage dnna qud-

<{ues sociétés, qui admettent des membre» résidants, correspondants, hono»

raires, etc. ; c'est, en un mot^ Tégalité parfaite qui règne ici, et en vertu de

laquelle nous sommes tous, au même titre, membres de la Société Botanique

de France.

Mais c'est surtout riustltution des sessions départementales qui est des-

tinée à eiercer sur notre avenir une influence eapilale.

Quelques courtes réflexions suffiront, Je l'espère. Messieurs, pourJosiMcr

à vos yeux rimportancequ*attactient à ces réunions ceux d'entre nous qui

connaissent par expérience l'Immense popuiarllé des sessions extraordinai-

res, tenues annuellement depuis vingt-quatre ans par la Sueiété Géologique.

En transportant tuur à tour dans les cités pkis ou moins éloignées de la

capitule le siège de nos réunions extraordinaires, nous offrirons aox liota*

nlstes d'une même région la fiicilité d'établir des relations directes et per-

sonnelles avec de nouveaux collègues, et c*est lA certainement une occasion

91'ilss'empresseront de saisir, lorsqu'elle n'exigera pas un déplacement

trop considérable. Ces rapports mutuels et fréquents sont évidemment

destinés à fortiûer de plus en plus le lien firaternet qui d^à unit entre eux

tous les membres delà grande fhmilie botanique.

A oêté de ce point de vue, qu'on pourrait appeler sentimental, et qui

touche en effet à des Intérêts peut-être un peu trop personnels, plaçons-

nous au point de vue purement scieniiflque, et la question devient d'un

intérêt général

Des' réunions destinées à explorer les rives fécondes de nos dnq grands

fleuves et celles de leurs Innombrables affluents, on bien les sommets cl les

pentes des montagnes de l'Auvergne, des Vosges, du Jura, des Alpes et dm
Pyrénées, attireront toujours un concours nombraux de xélés natnraHstas»

Jaloux de parcourir ces lieux classiques de la Botanique fNnçalse, sons la

direction intell%ente de ceux qui vivent au milieu de ces régions privi-

légiées ; et dansées exploratlons ainsi Mes en commun, oà les déeottvertas

de cbacan profitent à tous, il arrivera souvent qu'un nouveau flenm vien-

dra s'i^ouler A la couronne déjà si riclie de la flore française.

Mais, Messieurs, ce n'est pas seulement A la découverte d'une espèce

Qouvelie ou méeninue par nos devanciers que doivent se borner aujour»

d'htti nos travaux, ta géographie botanique, interprétée dans le sens élevé
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qoeiui f^Ui il)unil avee raison les hommi s nuint iits qui ont écrit sur eesiijet

drtus Cl V dernu TN ft rups, ouvre a nos c tudes une voie enliéiTmciit iinive.

Ce 11 est cerUs |)as ici le lieu d'entrer h cet égord dans des consideiatiou*

spériolfs, mais ji' ne puis m empêcher de vous signaler l'importnnce (ju'll y
aurait il coordonner (î iiprès un plan uniforme les recherches iii l

i
vuka lies

des observateurs isoie^ï, sur les rap|)orls de In Botanique ;ivec la geoloj^ie, la

météorologie, ra<îrfculture, e(r Oue (robservatioos prccieuscs se trouvent

aia^i pi 1 dues, faute d ui> lieu commui) pour les rassembler et les utiliser au

proiil de la Mit uce !

Cette unité de vues, cette conformité de direction dons les recherches de

Botanique locale, peuvent seuli > foui iiii véritables bnsesde In flore fran-

çaise : c'e^l u la Société Bolanitiue de i rancc qu'il appartient de prendre

l'initiative de cette Impulsion, et c'ebt par rinstituliou des seshious dépar-

letï)enlale> (ju elle utleiiulra ce but.

Je n'af pas la prétention d énumérer ici tous les nvantages qui pourront

résulter un jour poui- la scieuce en •lénéral, et poiu la Société en particulier,

de rëtablisscmeul des sessions départementales; j'ose espérer in uimoins

que vous me pardonnerez d'avoir attire un instant \ulrc aUtutiuii sur cette

intéressante pnrtic de vos travaux. Jesens bien. Messieurs, quejc m'écarte

ici du iaiif^afïe scientilique, que nous ave/. I habilude d'entendre dans cette

enceinte, et je crains surtout d'enlever à cette courte session nue parité du

temps précieux que vous voulez bien lui consacrer ; mais il ai n semblé que

la nature exceptionnelle de cette première séance autorisait en queUjue sorte

une digression, pour laquelle, du reste, je réclame toute votre iiululgtuce.

Permettez-moi encore. Messieurs, de vous dire, en terminant, que la

fession actuelle s'annonce sous les roeilleurs auspices, par le concours de ses

membres ordinaires, par la préseoce inusitée de plusieurs de nos confi erts

qui ne résident pas babituellement a Paris, et par Tbonorable adjonction de

quelques botanistes étrangers à noire Société*

L*i>rilredu jour, dt^a chargé d*urie séria de tectitivs intéressantes, nous

promet plusieurs séances bien remplies ; des visites collectives à l'Exposition

universelle seront organisées à divers points de vue, pour épargner autant

que possible, à cliacun de nous, un temps prcdeux. Enfin , Messieurs,

en inaugurant à Pftris la série des sessions anuuellcs qu'elle se propose de

Goutiouer, à partir de eelle année, la Soelété Botanique de France a obéi en

même temps & un sentiment délient d*orguell nalional : dans le but d'bono-

rer le berceau de la Botanique française, elle a proposé pour ses premières

berborisations les loealités classiques parcourues autrelbis, et Ton peoldire

illustrées par les Tournefort» les Vaillant etiea Jussfeu.

M. A. Passy demande que la Société 6xe la dorée de la présente

aessioo, ainsi que Tordra des réunions, doni il propose de consacrer
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qael(|uefr-uDe8 à des excanions botaniques aux environs de Paris et

à des visites à l'Exposition universelle.

Après quelques observations présentées partiivers membres sur le

choix des localités à explorer, la Société décide qu'elle fera une her-

borisation, le dHiKuiclie 12 nortt, daris la for^t de FontaincItliTm

.

M, Parlatore appelle l'atleiilidn de la Société sui le vif interOl que

présente la partie de l'Exposition universelle qui concerne la Bota-

nique. Il entre à ce sujet dans quelques détails dont voici le résumé :

La partie botanique de f Fxposition se fait remarquer prindpalemeotpar

le nombre ut la variété des bois et des fibres textiles des dirrérents pays.

On doit particulicrcmeiit citer les collections des bois de la Nouvelle-Hol-

lande, de laXasmnnie, de la Guyane anglaise, de la Jamaïque, de Tlie de

^nt-Oomiogoe, de l'Algérie, etc.

La première de ces collections est très remarquable par le nombre et la

rareté des bois qui appartiennent à des arbres de familles exotiques, tels

que les Eucaiyptu$^ les Melaleucn , les Banksia, les Grevillm^ les Steno-

mrpus (le beau Stenocarpns saliynua), les Casuarina, les >lcart«, Je Cedreia

ttustralU, et enûo le Muak-tmod ou Eun/bia argophylla, plante remarqua-

ble par sa nature arlioreicente dans la furnilie des Composées, qui est

formée presque entièrement de plantes Jierbacées. On peut remarquer une

certaine ressembluoce entre les bois qui provleiment d'un même genre ou

d'une même famille, ce qui permet d'espérer (|u'on pourra plus tard, par

uneétude oomparative, trouver même dans la nature du bois des earactères

de genres ou au moins de familles.

M. Parlatore cite parmi les bois de la Tasmanie le beau Dacryditon

Frankliniy avec lequel on a fait des meubles magnifiques
;
parmi les bois de

la Guyaue anglaise, le Grcenheort {JSfctanHrn /?r/r/?Vr/ Scliomb.), le Afora

[Mora excelsa Bcnth.), comme les mrilleursde tous les bois de ce pays pour

la charpente des navires, le llV/m(?/v/ on Broivn E/joni et d'autres bois

employés dans rt'bt'nit.lerii'. Dans la collection de la .lamaHjue qui possède

à peu près les nu^mes espèces de bois que la ritiy.iue. anglaise, ou remarque

de beaux bois de 6"oco.s fn-iifonuis, de Conh',! Gerascaïithus, dv Gunjnc,

fiur/Jarum offîcîunlc), employés (inns l'ébctiisterie, ainsi que le hois de

VJJiùiscus datm qui est vert comme eelni du Porlifrin /ii/fjronietrica et

de peu d'autres végétaux. Les bois de l ile de Saint-Domingue, ainsi que

tous les produits de l'île, ont (^c envoyés par Sir Robert Schomburgli
,

assez connu par ses travaux sur la Guyane : on y remarque le Pinus occi-

denfalif! de Swartz, employ*' pour faire des mâts do navirrs et n d'autres

usages, et le Bignonia Ouercus de Lamarck (Catalpa iongissitm Sims.),

très usité pour la coustructioo navale.
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Dans la collection des bois de l'Algérie, on doit surtout mentiouner la

loupe do Thuja ariiculafa de DesfoDtaipes, avec laquelle on fait de très

beaux meubles.

Quant à la coMection des fibrVs textiles, M. Parlatore fait remarquer

qu'elle est d'autant plus iiitt'ressiiMte dans le moment actuel, que l'exporta-

tion du chanvre de Hiissie est Mispt ndnpà cause de la uuerre d'Orient. Tl

parle avec beaucoup d'eioLM s dci essais faits par M. l\aylede libres textiles

de pluntej» de^j liidt s oi ientales, essais illustn s \)itv un bel ouvrage récem*-

raeut publié par le, rnèim; botaniste. Il simialc pai ini ci s plantes ïea Bœk-

meria nivea^ tenue L'^'^n/ia et frui'-'sccn^i^ le Mursili-nia ffn/ifis^ima, le Calo-

tf'opis ^igarUea , le (Jrotalaria j/nicd^ le ihiphne camiuhinn
^

VJ/iùiscut

cannabintis et d'autres, comme les plus propre s a la fabrication des tissus,

du papier, des cordages, etc. I! fait les itu iius icmarques pour les fibres

du Gfïidia eriorpphala de Ceyian , de différentes espèces de By-omelia^

à*Agave , de Mu.sti de la collection de la Guyane anglaise, cl surtout de la

bcHe collection de fibres textiles de la Jamaïque due a M. W'ilson. Il

rappelle enfin les fibres à.' H^parte {Lygeum Spartum) et du Marrocliloa

lenocissimaàe TF^pagoe et du Portugal, avec lesquelles on fait d'excellents

cordages très employés pour les navires, comme en Sicile ; et les fibres du

Santievera angolensis, plante récemnieot découverte à Angola, avee les-

quelles 9n fait aussi de bons cordages.

Parmi les autres choses curieuses et intéressantes de la partie botaniquo

de l'Expositioo, M. Fariatore note la collecilon des huiles de difMrentei

espèces de Palmiers envoyée par M. Philibert Volsu), de la Guyane fran-

çaise; les lioUes solides et le beurre végétal des Bassia des Indes orienlales;

les gommes et les gommes-résines, parmi lesquelles on distingue une nop*

velle gomme appelée ^j:/<>''N(d/e, et qui provient d'une espèce de Figuier peu

connue de la Guyane française ; la cire du Copemma ceri^a^&\ec laquelle

on fuit maintenant de bonnes bougies dans quelques provinces do Brésil; la

cire du Ficus carifera Blume, qnl parait métée avee une résine; les sacs

végétaux faits tout naturellement avec Técorce de VÀniiarii saccidora des

Indes orientales ; le Tahas/ieert on coocréHon de silex qui se forme en

dedans des nœuds du Bamiiou ; les nids protiablement laits avec des algues

par l'Hirondelle salangane de la Chine; différentes cspteci de fécules , de

sucres, des arômes, plusie«rs espèces sauvages deVanille, plusieurs sahstan-

qoi servent à la teinture, & la tannerie, etc.

M. le comte Jaubert donne lecture d'un des articles coinpoeant ton

travail intitulé : La Botanique à VExpo9ition (i).

(1) €e travail, d*uae éteadoe bcaoconp trop coosldéiable pour êiie iniéiédaàs

e BolleilB de le Société, se compose d'une série d'articles publiés d*aberd dans le
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' M. Léon Soubeiran fait absrrver que la paiiie de l'Exposition qui

a trait à la maliùre médicale est extrêmement riche et importante,

et mérite d'ôlre étudiée avec le plus grand soin. Il rite entre autres

la Républiqtie du Pai nguay qui a exposé des objets très curieux,

dont il se pr()[)usc de s-ounioltre des échanlillous à la Soriélé.

Sur la proposition de M. Â. Passy, M. Léon Soubeiran esl charge

de (aire à la Société un rapport sur la malièro médicale <ie TExpo-

sition.

M. le comte Jaubert cite, comme ayant donné un exemple qu'on

serait heureux de voir suivre par tous les exposants, M. Delta

Sudda , pharmacien en clief des armées Ottomanes et de S. H. le

Sultan i et H. Lépine» pharmacien de la Marine française, qui ont

fait don à KÉcole de Pharmacie de Paris de tous les produits qtt*ili

ont exposés.

M. Ch. Fermoud fait â la Sociele la cummunicaLioii suivante ;

hBCUKHCMKS Sl'U l-K NOMHKt: DKS l'AHTÎFS (Jl l COMPOSENT LES IHVBRS CYCLES

HËLI(,()II>AL!\, KT RAPPOîn QL'l KMSTK ENTHK OE NOMHRB KT I.E NOMBRE TW*
DBS PARTIBS FLORALGS UES IHCOTYLBDONES. pw M. CH. nMMmhB,

Dans ce travail, nous nous proposons de faire connaître le résultat de

nos recherches sur le nombre des pai tii's <juî composent les divers cycles

hélicoïdaux, afin de chercher à t*tal)lir une relation entre ce nombre et celui

• que dans une précédente communication, nous avoas dit être le type âm
diverses parties florales chez les Dicotylédoneii.

Nous sommes parti de cette idée logique , ce nous semble
,
que si les

diverses parties de la fleur doivent être considérées comme des transforma-

tions ou des mélnmorphoses de fenillcs, il doit y avoir une relation simple

entre le nombre des parlies de In (leur et le nofnbre des feuilles constituant

un vtrlicilif, une ro^^!ff^ on i.ii cycle hélicoïdal.

Dans son tl;l^all iiilitulé : Examen r<mijtor(ifif de fa disjm^ffin?] dr^

écnilh's sur li's cônes dea J^ins, paursei'vir d'inlrofhtrfinn à In disj,/,<ifion drs

feuilles eu général ^ M. Alex. Braun clterche hitn a établir un rapport quel-

conque enli*e la dIspnsiliîMi des brnctécs d'un rônc et rpllc des feuilles sur

les branches d'un» mènu t sjHM-e de Plu ; mais tif sachions pas qu'un

travail pareil a celui que nous avons l'honneur de présenter à la Société

ait été entrepris.

journal l'Assemhh'c natùmalc, cl nionis ensiiiir m nn volume in-S de 122 pagi!S|

qui u«l en vente à la librairie Ctiaix, à t^ari», rue Bergère, ^o, Vri% : 3 fr,
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Lorsque nous examinons la Circée (Cirrœa lutetimia) dans ^eb leuilles et

les parties de sa fleur, nuus trouvons In i t hiiion de nombre ta plus simple

qui puisse exister. En effet, les feuilles sont opposées et en croix avec celles

qui précèdent ou qui suivent. L:i fleu' , foi mec de 2 sépales, 2 pt'tal&j, 2 éta-

mines et 2 carpelles, présente daiis cette rcpéritiou de 2 parties dans la fleur,

le cas le plus rcmïM qunbk'nu ut hinîpie du passage des feuilles aux parties

florales, et la tliéorie des métamorphoses reçoit ici sa plus entière justiUca*

tion.

Si maintenant nous clicrchnns à faire une panille observation sur certai-

nes Ruhincéfs fndifîènes {itubia^ \ ailinutiu, CrucicmcUa) dont le nouibre des

parties de i liaque vci ticlHe floral est normalement de ii, à l'exception du

vertiedle cavpelliiire (jul se trouve réduit à 2, et que nous retrouvons ce

même nombre 4 dans les \er[icill( s des feuilles, nous reconnaissons qu'il

existe un rapport exact entre ces ficiix noini)! l"^, et l'esprit cfuripi rnd faei-

lemt'iit ci> liment un verticille de i'cuilfes prut succt s^iN t nient se trausformor

en verticille formant le calice, la corolle, l'androcee et le gynécée.

Dans le Lilas [Si/riiign ruignris), nous trouvons deux feuilles opposées

qui permellent d'établir une relatioii facile de nombre avec les parties de la

fleur ; car si Ile-ci se trouve formée de U parties au calice et à la corolle,

et de 2 parties a l'androcee cl au gynécée, n'est-il pas évident que c'est te

nombre 2 qui s'est doublé dans le calice et la corolle pour constituer le

nombre 4, et qui s'est simplement répété dans l'androcée et le gynécée?

Si dans le S.M-ingat \ PhUadelphm coronarius), nous trouvons babituelie-

inent un calice de i!i parties, une corolle de ^ pétale^^, nu androcéede 20éta-

roines et un gynécée de k carpelles, c'est parce que les deux feuilles opposées

se sont doublées dans le calice, la corolle et le gynécve, et décuplées dans

raadrocée.

On pourrai! faire le même raisonnement sur les CVnttf, Fuchsia^ EpUtt*

bwmt etc.

Dans le Lysitnachia vcrticillnta , nous constatons que les verticilles

foliaux sont Imbituellementde 5 feuilles, et que la fleur est constituée par

un calice de & sépales, une corolle de 5 pétales, un androcéede 5 étamines,

et par on gynécée formé par une capsule uulioculaire, mais dont les 5 val-

ves représentent 5 feuilles modiflées. Alors l'esprit ne met pas en douleque

ce sont véritalilement les 5 feuilles cauliiiaires qui sesontpea \ pea modl*

flées pour constitufr les différentes parties de la fleur.

On sait que le genre Diacorea est le seul peut-être, parmi les Monoeoty-

lédones, qui présente des tiges à feuilles opposées, etencore cette opposition

n'esl-eile pas constante. Quand donc nous observons Topposition, etqa*CB

même temps nous trouvons d parties ou feuilles nnodiflées à chaque verti-

ctlle floral, noQS ne reconnaissons plus aueon rapport entre le nombre 2 des

Italllcs, et le nombre 3 des partiesde la fleur* Mais si le hasard noaspernal
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de déooavrir un ou plusieurs verticilles de 3 feuilles, «Ion nom ratnmiwf
on rapport parfait avec les parties qui constituent les verllcllici dci ftenn
mâles ou femelles, et nous somi|ies tenté de croire que par avortemcnt oi
parjr^û/MWiYibn organique dont plus tard nous donnerons la aignlflcatloa

exacte, la tige ne porte que deux feuilles, alors qu'elle devrait en porter S.

Ce nombre 3 serait donc ici le Ijrpe des vertiellles foliaux, type qui serait

justifié par la ternation fortuite des «utres £Ho$earea : or, nous possédons
des échantillons de Diotc&rea Batatas Bne, où cette ternation s*est prodoifi
plusieurs fois. •

Quand, au contraire» nous reconnaissons qu'une fleur estformée de 6 par-

ties au calice et A la corolle, de 6 ou 12 étamineset d'une capsule à 2 loges,

nous commençons par admettre, dans le cas du nombre 12, la répétStioa

d'un verticille dans Tandrocée et l'avortement de & des parties dans le

gynécée : c'est ce qui a lieu dans les Lythrum, et moyennant cette cooces-
sion logique et Justifiée par des faits nombreux, chaque partie d'un verti^

cille de la fleur doit être r^rdée comme formée par le même organe mo-
diflé. Si maintenant nous cherchons à rapproeher ce nombre 6 des parties

de la fleur du nombre 2 qui se trouve dans l'opposition des feuilles, notre

esprit est obligé de faire un effort et de prendre une voie détournée pour
trouver un rapport avec le nombre 6 des parties de la fleur, et il est moins

sattefeit que pour les exemples précédents. Mais supposons que l'observa-

tion vienne nous démontrer qu*an lieu de deux feuilles opposées, ce sont

3 fouilles qui constituent chaque verticille, alors nous concevons nettement

comment, par simple dédoublement ou division des parties , ce nombre
S peut devenir le nombre 6. Or l'observation est exactcait nt conforme a la

supposition que nous v«i)ods de faire; car il n'est pas rare de trouver

dans le Lytttrum Saltcan'a des tiges entièrement constituées par îles verti-

cilles de 3 feuilles, ainsi que nous en avons conservé des exemples.

Mais si, revenant au /.//si/nar/tin rprticiliaki.nn lieu de trouver 5 feuilles

a chaque verticille, nous en trouvons 6, et cela d'une manière assez souvent

répétée, et si de plus, de temps en temps, nous reiRontronsdes fleurs a 6 par-

tics au calice, a la corolle, a l'androcée et au gynécée, nous devons croire

(|ue, dans le cas ou nous n'avons trouvé que 5 parties, il y en a une qui a

avorte, ou bii r» encore que, dans le cas de G piu Ues, il y en a une qui s'est

formée en plus par (idliMiItlement ; l'un, le nombre 5, a piuir lui l'avantage

d'être plus fri<jueiit, mais il n'est en rappos L avec aucun tlts nombres 2, 3,

4 et 6 ; l'autre, au contraire, le nombre 6, est beaucoup plus rare, mais il a

UM rappot t plus ou moins facile à saisir a\ <'c les iionibres 2 et et un rap-

port si direct avec le nombre 3, qu'il est (iiHicile au premier abord de cboi-

^ir l'un plutôt que l'autre, quand il s'agit de deeider qind est celui que Ton

prendra comme type. i ]v n est donc qu( ilans des considérations d ensemble,

gue l'on peut trouver les déments qui boni iita;esaairq» pour asseoir son Jugg'

Digltized by Google



SBSSION StmORSINAlRE A PAUS, BN AOUT 1856. 67i

gMnt Or, dans que précédente commuokalloo, noui avoDseMayédedémaih

trer que ce nombre 6 était réellement plus fréquent qo*on n*aarait p«
rimaginer au premier aperçu, et voilà que sous ce rapport encore,par i'ob*

servatlon du vertfcîtle 4e 6 feuilles du Lytimaehiei viriicillalta at de feliH

de S fBuillee du Lythrum Saiiearia, nous sommes conduit à admettre ee

nombre 6.

Un raisonnement analogue peut être fait sur le Pumca GroÊmHtmt en pré-

sence de ses feuilles souvent ternées et de sa fleur aussi souvent fbraée

de 6 parties que dé 5 au calice et à la corolle.

Néanmoins ces seuls exemples nous sembleraient bien incomplets ou trop

peu multipifés pour nous donner le droit de tirer de ces exceptions une

règle générale, et nous Tavons si bien compris, que nous avons dû néces8al>

rementles multiplier. Dans ee but, nous avons parcouru i*écolede botanique

du Muséum d'histoire naturelle, pour voir si, dans les piaules à fjpuilicp

opposées, nous ne trouverions pas fféqueroment, au lieu du nombre 2, le

nombre 3 à chaque vertiçille, et nos recherches ont été couronuées d'un tel

soceès, que nous pouvons croire sans exagération qu^eii cheichut suiBsam-

mcDt et sur an assez grand nombre de plantes ft feuilles opposées, Il est très

peu d'espèces, si tant est qu'il y eu ait, qui ne préacnteiit plus oq moina

fréquemment des vertleilles de 3 reuillts, et pour en fournir la preuve,

nous devons présenter ici la liste des plantes, qu'en parcourant lejardio,

nous avons rencontrées uffi ail t cva 3 feuilles, alors qu'où ne lesregardejamais

que comme des plantes à feuilles opposées, c'est-à-dire formant des vertl-

eilles de 2 feuilles.

Le doute que nous venons d'exprimer concernant la possilrilité de trouver

des espèces complètement exemptes de vertleilles par 3, nous a été suggéré

par la famille des Labiées, qui ^st, entre toutes, celle qui semblerait le plus

loflexibiement s'opposer au vertieiltisme par 3, tant est constante l'exacte

opposition de ses feuilles, et lougtemps même nous avons cm qu'il était

impossible d'en rencontrer un seul exemple. Mais le Jiasai-d a favorisé nos

recherches, au point de nous offrir un échantillon de Teuerium pyrenai'

cum présentant le verticillismepar 3, qui semble indiquer que pas même
la famille des Labiées n'est exempte de ce phénomène de trifoliation.

Toutefois, si cette famille offre une grande constance dans l'opposition do

ses feuilles, la famille des Caryophyllées ne lui cède en rien de cette con-

stance, et nous devons ajouter que cette dernière famille ne nous a même
offert aucun exemple de feuilles verfieillées par 3. Nous ferons observer,

cependant, que les Sperguia arvensi^: et pcntandra peuvent être regardes

comnu ayant des vertleilles de f> feuilles (jui sembleraient indiquer que la

famitledes Caryophyllées peut quel(|uefoisdéviçr deia Axité qui se rencontre

dans l'opposition de ses feuilles.

Voici la liste des espèces chez içsqueli^ Ifis feuilles étant oppofé^ d'ofr*
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(Hoaire» oous avons trouvé des verkictlles par Nous les présentenNia

Tordre où oous les avons observées à l'école de botanique :

Verbesina SieKesbeckis, t ff.

Hnrp.^linm rigiduQ,

HeltoiMit Icvis.

Zinnia nnlUllora.
— p.TUriflrirn

.

Ueliaulhus lubcru«u«, t. /ir.

— giganM».
— rouitiflorui.

Coreopsiâ aurimlaUi.

Kupaloriuui agcraloides.

caootbliMiai, I. fr,

Coplestina rTrnIca.

DipMcus fullotium, t. fr*

Cqihaltrli rigida.

Valerianella Locusto, L., U ratt,

Looicera latarica.

— Ledcbourii.

Periclymeoani.
— raprifolium

Viburuum odonlùutuuiu.
— Tinos.

Sonibucus nigra, a^^ez fr.

Cepbalaothus occideoUitis, i. (r.

LepiodcrroU lanccolata.

Periploca gr«ec«.

Cyonfichnin Vineetosicatt.

Mar«(leuia crecU.

Comul mai, one« fr.

Scrorularia orienttlii.

Lioaria supioa.— trlorailboplHMra.— porparea.— bipartila.

— i>halc|jcu&i».

AoUrrhinum majus, fr.

Ck)1liDSta biiolor.

Paulownia iniperiaiis, rare.

Buddiaia Un4tl«7ana.

Verooica excclsa. /. (r.

— mariiima, i. (r.

— spuria, /. fr.

— Bachorcnii, t. fr»

Jasminnm nnirinnlf.

Vitei AgQUft-caiklu», i. (r.

— iocin.

Diiraiila microiih\ll.i.

Clerodendron angualifolittin.

Priva mexicaoa.

lippia diMMidrffolia.

Uppia globiltoi.

Tmucrium pyrenaicnni,

Sa 1 via spleadeos (l).

Lyaimacbia valfarif.

AnagaUis arveosis, t. fr*

Fraùau» cxceliior.

— laatMcifolia.

SjriDga vulgarif,/inélf«M«l.

Phillirea laiiFolia.

— média.

Ugutirun ovalifelittoa.

Cassioe Maurocenîa.

UjperieuiB hircioum.— Gebleri.

Gillui laurifolius.

— vaginnti!?.

.^E&cului Hi|i|>ucasuinuai, rare.

Acer Pscudoplalaous.

Neguuiln fr.iTiriirolia*

Evooimu» uiiidui.

Ciematit Gebleriaoa.

canipaDifloia.

— cirrbosa.

Peperomia blanda.

c^nDoalHs saliva.

Sedum Telepbium, (. fr.~ laiifoliuia, t. fr.— SieboldUI» t. fr.

ternalum, (. fr.

Deuuia caoeaceoa.

Callicoma icrratirolia.

Fdcbsia ffringBfolia» t. fr.^ <^pni<«M^, t. fr.— ojuica, i. fr.— ctcorlicata, f. fr.

Epilobian piibf'srrn<;

— bjfperictrolium.

— ipleaUm.
Lytbrimi .Salicaria.

Myrius tcnuifolius,

l'imica Graualiim, t. fr.— iiana.

Cbimonanihiis ferlilit.

Collelta crcnala.

Bbamnua tioetaria.

Euclea rinmi ><a.

Aristotelia Macqui.

Dk>scorea fiatatas.

Nous avons conservé une collection de toutes ces espèces offrant la ver-

(I) Trouvée depuis la leaurede cetle notice.
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ticiliiirae par3, afin de prouver que le nombre 3 est bieoplu9 fréquent qu'on

p'anralt pu le supposer.

AlQsl noui avons 63 genreà conteDant 97 eëpècef , chee lesquelles l'op-

position fait plus ou moins place à la ternutlon des feuilles, et si nous

nmarquoDS que ce verticlUisme ne se préseste pas uue fois par hasard
;

qu'au contraire, il est très fréquent et que stti* ccrlaliMi tiges de Lilas, de

Saram» de Fuehtia (1), en un mot sur la piuputdes espèces indiquées, ce

Mmbre se répète tout le long de la tig^, il nous parait difficilo d'admettre

que ce phénomènedoive être regardécommeundédoublement, et nous serions

plus disposé à le regarder comme on retoor à un type commun dont la dé*-

vlation habituelle nurnit pour cause un avortement ou une préâiqtosition

vymiiqve telle qu'au lieu de S parties , il ne s'en produirait babituelle*

mut que 2.

Cette manière de voir nous semblerait ploa en harmonie avec le verti*

dUiame par Z de eertaiaes plantes, telles que les :

loipatieoi Royleana.

Sedttin ternalom.
Ncritini Olp.mdrr, grandilonini»

Juoipenu. EU:., etc.

Ou avec les vertldlles si fréquemment par 6 des Rubiacées et des espè-

ces suivantes :

AUtoiaada vertidiUUi. SperguU arveosis el peutandra.

CcpCaiidra virginiea et siliitîea, Binlisia verlietllali.

llrinnflliia iiaoelata et vertidllats. Etc., eie.

Ce qui semhit' encore justifier la manière de voir que nous émettons ici,

coucernant le nombre 3 comme type de la verticillarilé des feuilles opposées,

c'est qu'il n'y n pas d'espèces ù ftuilles absolument toujours lernées, pas

plus qu'il n'y en a a leuilh s toujours absolument opposées. Et en effet, si

nous choisissons les verticilies du Nerîum OieajidtT^ du Lippia citrio^

dora^ etc., ou les involucres ou collerettes sous-florales des Anémone, eomme
sujet d'observations, nous voyons fréquemment le nombre 3 disparaître pour

faire place à l'opposition ou la vcrtieillaritc par 2.

Il y a môme des espèces chez lesquelles cette mutabilité de nombre est

telle qu il est inipossible de dire exactement si c'est l'opposition ou le ver-

ticillisme par 3 qui domine. C'est ce que l'on peut constater dans les

(i) Daos un nu mijtre intitulé : Considérations sur les j/enres Sambucus et

Viburnum {Journal de phannurie, 1841), nous avions cru devoir attribuer la

formation d^une troisième feuille au développumeul de petites sUpules interpéllo-

iiires. Aujourd luii, par le grand nombre d'observations que nous avons faites,

Ms avens di modlHer aoire opialou dans le sens que bous iadiqaoas dans ce
tianil.

SHpliium trifoiiaium et ternatuin.

Marisa loufUMit.
Ci^tnlpa Bun;:ci, S]nill|Slbiia, KSiDpfiBrl.

Luwia citriodora.
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HeUanthustuberomsfSediim TeUphiuni, huifidium, SieboldHi:Lynmadkiû
vuifinns, etc

. ,
de sorte que le passage de l'opposition à la tematlon, oo ré-

ciproquement, de U tematlon à l'opposlUon. pourrait être asseE exadiiiieût
représenté par une courbe ayant pour limites extrêmes, d'un e6té les plaotei
a f inlles toujours opposées, et de l'astre les plantes à léofllei toQjonrs ver-
ticiliees par 3 et dont les ordonnées représenteraient asseï exaetement le
passage de l'un à l'autre extrêmeJa phis grande ordonnée correspoodaiit É
des espèces ayant autant de feu i Iles opposées quede léolllfli verticillées par 8.

Si nous avons constaté dans la famille des Caryoph^lées nne sorted'axée^
tion dans le passage de l'opposition à la ternadon, ceqnf sembleraitplm»
cette famille à l'une éea extrémités de la eomrlM dent notts énofls de paHer;
nous avons dit aussi qoe les 0 feoilles subeftées i|ut forment les verMIIttM
Spergulaaruetmseipentandra sont unedéviatlon A rabaoloeg^béralltédci
feuilles opposées. On peut doue dli« qu'il o'eifsie peut-être |wi d'espèces à
feullies absolument opposées, pas plus qu*ll n'y a d'espèees à feaitles ab-
solument ternées. Si cela était, on pourrait dresser la courbe leprésentant le
passage de Topposition an verticillisme par S, ou vice vend, à pao près ds 11
maolète saitaM :

VertleilllmiepsrS,

Verlîfilli.srnt'' aussi sou-

ir«K par 2 qut p«r 3,

Ineoiuu.

Impatiens Roylena;, Catalpa
Kcmpferi.

Kerfâin bbaaderi graDdiflDnna; Uppte

Silphium iriroUaUun, teroalum; Robiacées.

Etc., etc.

Heliaalbus tubcroâus; à«dum lalifoltttOi,
I.ysimadiia vn^garis*

Yeroniri r Isa, Ditritima, ipurli, etc.; Bopaioriiim'
caiiuabiuum.

Fttclisia
; LippîachamasdryroUa, globire» ; DiMiciu toi-

lonum.
"

Cephalanthas occidentnlH
; AstifiMeiin mefus;

ria; Vilex Agnus-casiut.
PonleaGranatiiin

; Ljthram Salicaria; Syringt vuliaria;
Lonicera.

Hypericum hircioum, Geblcii; Glenatia Geblsriaaa
campauiflora, cirriK»«a.

*

Paulownia
; ^sculus HippomsUauBi; Taleriaoella.

Ut if^rs Carfophilléei.
iacooflu.Vertictllisaie par 3 ...

^utoiistoutdesuitequeoeltedlspoaitlondoltnéeiasalM««^ uupeu
arbitraire parce que nos oliaervatioDS n'ont pas pu être assez nombreuses;
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MniK on conçoit qu'elle soll Susceptible d'atteindre un asses grand degré

d'exactitude, si l'on venait plus tard A multipliersulfisammeot les recherches

qof auraient pour but ce genre de classification,

Roas eroyoné doroir reproduire Ici les réflexions que nous a suggérées la

tebillé des Rublaeées y afin d'appeler l'attention des botanistes sur leurs

vvrticliles. On a généralement admis qtie chaque vertleille de feuilles d«l

espèces de ia section éaÉUyiléet devait représenter deux feuilles ; mais it

abus semble que les raisons suivantes pourraient être de nature A mbdlfler

•ette manière de voir.

En effet : 1* En admettant, comme ebex les Rubiaeées exùii^negt deux

feulHts opposées avee 3 stipules Interpétlolaires développées en feuilles, on

«'aurait Jamais que h parties dont lesVaiV/onlta, lesi^tiMa et les Cmeianelta

MMS offrent des exemples ; tandis que le pins souvent on trouve g, 7, 8 et

9 parties parmi lesquelles le nombre 6 est extrêmement fréquent

T &i l'on admet quediaque sitpule Inlerpétiolaire des Rubiaeées exoti-

ques représente 2 stipules soudées appartenant chacune à une des feulltes

Sf^poséesy on trouve bïta , dans le développement isolé de chaque stipule

l'explicatloa des § parties ; mais quand le verticille est de 7, 8 ou 9 parties,

il faut opter alors entre l'idée de dédoublement ou, dans le premier cas, edle

Cavorteneot ou de soudure d'une on deux parties. Mais d'abord il faut ad«

asettre que les stipules interpétlolaires se dédoublent pour porter le nombre

ies parties à 6; puis ensuite qu'il y a un second dédouMement qui en

porterait le nombre à 7, 8 ou 9 ; tandis que le nombre 9 que l'on rencontre

IMquemment semblerait indiquer 3 feuilles avec S doubles stipules iotar*

pétiolaiffea.

3* Si l'on examine on certain nombre de pieds de Hubia Hnetoru», on en

ttouve qui ne portent que deux feuilles opposées; dans ce cas que soat de-

venues les stipules interpétlolaires7 L*idée d'avortemeat se présente ici natn-

teHement. Dans le cas de verticlllisme par /i, on a le nombre des parties

Mlquées par la théorie, liais le plus souvent le nombre 8 se présente, et si

foD observe le développement des parties, on reconnaît bien qu'il y en a

souvent 2 qui se forment les premières; mais queiqaefois aussi il y en

a S qui se foment avant les S stipules,

h* Le CepheUmUkn 9ceideniaii$t dont les Mlles sent opposées, offre

Mi flréquemment un verticille de Sfeoiltes. SI donc nosn supposions que les

stipules se soient développées en feuilles, n'est-fl pas évident que nous au-

riaas un vertiellle de 8 parties qui prendraient certainement leur origine dans

ks S flsoMles et les S stipules 7 C'est quelque cliose d'analogue qui, scion nous,

se passe quelquefois dans les Rubiaeées ayant6 parties a chaque verticille.

9^ SI le développement d'un l>ourgtjou a l'alBsetle d'une des parties d un

vartfeiUe est un indice, pour les Rubiacées-Ëtoilées, de ce qui doit être la

feaiUe,il s'ensuit.que s'il sedéveiopjfiu o l^oui^eoiib^ur uu même verticille
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on est eu droit de coacliiiT n la prt^fnee de 8 feuilles. C'est prt*ej,M'mf nt ce

gui se reiu'oiitie encore as^.fZ soin en t chfz les Hubiu, W% Gaiîum, eto,

6* Enfin si l'on exnmiiwj alti, nti\ eau nt la mameru dont Mml disposés

lei 2 bourgeons a I aisselle des feuille!), pai' rapport à la tiue qui est cnrrée,

OD voit que l un dVux esl place bur une face et rnutrc sur In fncc adjacente

un peu sur l'angle, de façon que deux des faces de la tige restent saosiracA

de bourgeou, commt: si réellement il y eu avait un qui avorterait.

On pourrait donc jusqu'à ud certain point penser que les Rubiacées iodi«

gènes, surloutcelles qui ontdes verticiliesde 9 parties, ont réellement 3 feuilles

verlicill^s, et comme ce nombre 9 est assez fréquent, peut-être aerait-il

juste de regarder la ternat on c.iminele type de ia verticillarité des Rubiacées

fadigèoea. Ou serait ainsi conduit À une unité de vuessur le type des verticillcs

foiiaux qui aurait bien son avantage an point de vue de la théorie

générale.

Si maintenant nous Aïons notre attention sur les diverses espèees.de

Juniperus, nous tronvons qu'il y eu a un grand iiombrequi ont toutes leort

feuilles verticillées par 3 {Junipem rommums et ses variétés, «/. oùlcngê

pendulû, squamosa, Ojcycedrus, mncrocarpa, fihœnicea, Lycia, mexicana,

èarmudiana, chinenm^ etc.)t tandis que les autres ont tontes leura feuilles

opposées (/. ^<iMr, finntrata, thwnfera, exccfm^ ete.}; et comme il d*cII

pas rare de trouver, particulièrement dans le*/. oàUmga^ qaiestgé«éraleiiieot

A feuilles verticillées par 9, des feuilles opposées, on est tenté de regarder

cette espèce comme l'intermédiaire des Jmtipemt à feuilles opposées et des

espèces à feuilles verticillées par 3.

Ici le type est trop évidemment le verttcillisme par 3 pour qu*ll ait besoli

d*étre discuté, et si maintenant nous le faisons concorder avec les ^rtlcs de

iaOeur femelle, par exemple, formées de 5 écailles qui se soudent pour former

une baie contenant 3 noyaux représentant 3 carpelles, no«s trouvons nm
relation aussi simple que celle que nous avons reconnue entre les.feailloi de

la Circée et ses parties florales. Mais de ce que les feuilles se rédoieeni A t

dans les espèees précitées, taudis que les fleurs restent compeeéea.de la

même façon que les fleurs des espèces verticillées par 3 , que devooa «oui

condoreT EvIdemnMnt et logiquement, quedans les espèces ideux feoiHes

opposées il y a eu un avorteroeot d*one feuille, on ce qui vaut micas, q«'en

verio d'une prédisposition organique particulière, il ne s*est formé qae

2 Miiei au lieu de S.

Enfin, pour eompléler cette série d*observaiions nous devons i^ooter que/

parmi les autres Coolftres, les Pintu offrant queiqoe chose d*anatog«e aw
Jumperm quant à celles de leurs (euillas qoi se développentcomplétcnont.

Un tait, en effet, que les feuille:» géminées de quelques espèces deCoalAics

ne sont nôtres que les représentanis de bourgeons arrêtés daoi leur dévo-

lofpemeiit Légale grandeur de ces feoillai A tons lesAges de leur vielodiiot
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qu'elles jM>iit formH s en mt-me temps, d« sortequeToD peut considérer leur

a6sen»bIa<io comme des verticillcr.

Ch€Z un <:ran(l nombre de Pinus {sijlvestt'is, Mughus, Pumilio, LariciOj

Pitwster, ausit'iaeut haiepcnsis, Pittea, etc.) les bourgeons atrophiés ne

portent que deux foiiitb's qui sont sans doute les analogues des2 feuilles pri-

mordiales des bourgeons dicotylédooés et qui sont bien visibiesdans quelques

Betuia [dalecariica) f lesquelles, comme oo le sait, toujoure égales en

grandeur, sont regardées comme opposées. Chez d'autres espèces de

Piniui , au contraire, cbaque bourgeon atrophié porte î feuilles que nous

considérons comme les analogues des feuilles vertkillécs par 3 des «/tint-

peru» {Pinus Tœda^ patula^ ponderom^ caotralii^ canarienst's, insigms,

Daoeam^ califomitma^ Gerardiom
^ ffariwegii ^ lonyifolia , etc.). Chez

quelques-uns les iiourgeons sont presque aussi. souvent de 2 que de S feuil-

les; dans les A'm/s «tttô/r/aca et Aa/«j7eyuis le nombre 5 est exceptionnel;

M couiraire dans les Pinus resinosat mitis^ Tœda, caiifomiana,et€,,l6

nombre 5 est général, tandis que 2 est l'exception.

Si nous nous rappelons qtir le seul genre ( lHoieorea)qnï, parmi les mono-

cotylédoues, nous offre des feuilles opposées, nous présente aussi dejs feuilles

vertieillëes par S» etqae la plupart des genres dieotyiédonés à feuilles op«

posées uons permettent de rsneontrer souventdes vertIeillesdeS feuilles, nous

reconnaissons qu*il y a un rapport de plus à constater, sons se point de vue»

entre ces deux grands groupes de végétaux.

D'après ce qui précède il est aisé de voir que nous inclinons à penser que

les feuilles opposées, quoique bien plus fi é(|uentes que les feuilles ternées,

sont tout A fait dans le cas des Linaria, Antirrhiwm, Digitalis pélortés ;

que ce n*est que par avortement habituel que le vertfcillisme par 3 est passé

A Topposilion ; que la prédisposition organique qui cause cet avortement est

plus constante ehés quelques espèces, genres ou fomilles que chet d*atttrcs,

et qu*ainsl s'expliquent facilement ; 1* la rencontre fréquente de tiges trifo»

Héeu parmi les tiges à ibullles opposées et de tiges à feuilles opposées parmi

les tiges à feuilles ternées {ffeliantkia iuberosui, Neriwn, etc.); et 9* la

manière dont les feuilles peuvent en se modiltant arriver à former les verti-

cilles floraux.

En admettant, eomme nous l'avons fait dans une précédente communlca*

tioii, que le lype des parties de la fleur soit le nombre on trouve avec le

type des fentlles opposées que nous avons eberehé A démontrer être le

nombre 3, une relation simple tout A fait analogue A eelle que nous avons

trouvée pour le Lytkrum Saiiearia qui nous a présenté des tiges A feuilles

ternées.

Nous ne savons si les Idées que nous émettons Ici, appuyées d'allleun

par de nombreuses observations , seront favorablement aeeueilUes, mais

«eus avons la eonvIetSon qu'elles sont les seules qui puissent logiquement

T. II. S9
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coDflraitr la tbéortosi vrtie etsi gMralMMnt adopléedt taiftétainorpluiic

d«s feaîlies poar ooosUtuer les parties floralei.

Dans UDC prodialna communfntioa, si ta Soeiétévaat bitn iioas la par-

flsetlre, dous aiamineroDS sous le mènse poiotda vna le passif deslanillcs

altenies à la Teiticitlarité des iiarties florales.

M. CkMson fait obserrer que quelques Rubiacéea présentent nof^

mah ment la disposition que M. Fermond indique comme exception-

nelle. Ainsi dans le cenre Gaillonia les feuilles inférieures sont dis-

pos('('s ( oninic celles des Cinchonées et les supérieures comme celles

des Stellaiœ.

M. Germain de Saint-Pierre ajoute qu'il est arrivé après de nom-

breuses observations, k des résultats opposés à ceux de M. Fermond.

II pense que le nombre 3 est dû à un dédoublement accidentel, le

nombre 2 étant seul normal chez les Rubiaoées*

M.Trécul rapporte qu'il a constaté que, dans un BMo tinetmwn

qui n*avait que qualre feuilles, deux d'abord sont nées d*un bour-

relet, et que les deux autres alternes sont nées plus tard» comme les

stipules naissent après les feuilles*

M. Fermond fait observer que quand il y a six feuille, il y a trois

tubercules, et que dans les Ga^wm, il y a souvent trois feuilles et trois

bourcreons : il a doue raison dt^ considérer le nombre 3 comme étant

le noini)rt' norniul.

M. Oermiiiii de Saint-Pierre dit qu'une feuille produite par un

dédoublenieiil [»eut aussi coijiMidanl donner naissance à un bourgeon

comme une feuille normale ; la présence de ce bourgeon ne lui parait

donc pas prouxcr que lu nombre 3 doive ôlre considéré comme nor»

mal dans les Kubiacées.

M. Parlatore pense aussi que le nombre 2 est le nombre normal

dans celte famille, tandis que le nombre $ est l'exception.

M. J. tiay signale le Cueubalw ttdlaiuê, L. ( Silène êtéUaiu^ Ait.)

comme fournissant, dans la famille des Caryoph\ liées, un exen^le dé

feuilles vcrticillées, non point comme simple anomalie acddenlefie,

mais à Tétat lixe et caractéristique pour l'espèce, ce qui loi a sans

doute valu le nom spécifique de stellatus. Celte plante offre eu effet

sept ou liuit ri<euds cauliiiaiics dont les quatre ou cintj inférieurs

portent des feiiilk^ o|)jM)vt'f's, tandis que les trois supériiMu s ( avant

rinllorcÀcencc boni qiiudriiolié.^, auiis de manière à représenter un
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faux vorticille îorm^ par la suppression de i entre-nœud iie deux
paires de feuilles decussées.

M. h vicomU de Noé fait à la Société la commumcalioa suivao|(9 :

NOTES ET OBSERVATIONS SUR QUELQUES ESPÈCES NOLîVELL^ DE I APïFF^ T K l A l LÛRB

OB L'ALGÉRIE BT DE LA RÉfiENGE DB TUKIS, par H. le vlcoule l»E IVOÉ.

Grloe à la aécarité réelle avec laquelle oo peut ai^ourd'bul parcourir

l'AIS^i^) l'étude de la Botanique se développe de plus eo plus dans eetta

riehe coDtrée» Des plages de la Méditerranée et des déserts du Sahara, Jiii-

^«'aux elmes uetgeuses de TAtlas et duDjurdjttra, se déploie uqe v^tation

britlaote et variée; 0e hautes et sombres forêts de cfaéoes et de eédrea arré-,

tout les regards du voyageur, qui les contemple avec admiration ety voit

une preuve vivante de cette fécondité prodigue dont la terre d'Afrique^t
douée au temps des colonies romaines.

Mfigoère encore les botanistes ne pouvaient herboriser qn'À grand peina

autour de noe bastions et de nos blockhaus ; aujourd'hui noa eolleetiona

réunissant les végétaux de toutes les parties de l'Afrique française, et elles

s'enrichissent cliaque année par les voyages de M. Ernest Cosson, l'un des

auteurs de la Flore d'Algérie» qui poursuit avee une ardeur infatigable l'ex-

ploration de ce pays, afin d'en bien connaître et d'en bien décrire la v4gé«

lation.

Désireux de seconder ses efforts, nous avons pris une petite et modeati

pari à son rnavre remarquable : nous décrivons la famille des Labiées, eC|

sur le point de publier notre travail, nous croyons devoir présenter à la

Société on eitrait de la description des espèces nouvelles que nous avons è
stgoeriar.

Nous saisissons cetle occasion pour félieiter la Société de sa «dlicituda

éclairée pour les progrès de la Botanique. Les encouragements donnés par

cHe à tous ceux qui coltiveiu tes diverses branches de cette science nous

permettent de compter sur la bienveillauce de ses membres, au momeni oà

nous venons leur soumettre les prémices d'un travail que nous avoosCBlIre»

pris en éeoutant bien plus notre aèle que nos ieroes.

OaioAauM ciNSBBUu Nob.

0. sttffmtioosnmi villoso-hirsutum; iblils petlolatis, late ovatis, acotli»

sttbserratis; bractels densto^ calycem subsqnantibus, oblongis, acotia;

spienlis oblongis, obtusis.

Icon de Noé Laà, Maurit, eiNumid, JU<mogr» tab, i.

Hab. In jugis Atlantis medli, frequens ad ripas abruptes rlvulomm

Oued Stdi-el^Keàir prope Slidah et Oued Harrwh , in monte Aiîi*7WastV

et in valle Ckiffa, prope Biidah, Boghatt Rcmgo. Junio JuHo iloret
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Obs. Cette plante a étéd^rite, il y n six mois, par M. Munby, sous le

nom d'O. fioribundum: mais elle est ndmise depuis longtemps: dans les her-

biers sons la dénomination qnenouii lui avons donnée, lorsque nous l'aTODS

fiUt graver.

Thymus Giivohu Mob.

T. BvCtraticosos, canle eraetioaealo; ramis floriferft adwendentibos, rigl-

dis, longhMCulls; fbllis Inferioribos ovatls, abuisis, plants, but inpeMm
brevem attenuatis, superioribus ovali-oblongis, florallbos suboonlbmilbm;

irertietllattrls remottosculis, in capitulum laxlascalum approximatlt.

Hab. tn monte pje^i Amour primos legit banc plantam et. 6oyon t

eam quoqoe noper in montosis provincia Cirtensis haud' longe s Gonstan-

tlna invflDftamicQs Gosson* Aprili Maio floret.

Obs. Cette plante appartient aiii pays de montagnes; eliea dfl iaressem

blance avec le F. fontenestï Boisa., qoe nous réunissons au T. MuikMm
Lfnn. , parce qoe les caractères par lesquels on a voulu distinguer ces

plantes comme espèces ne nous paraissent constituer que des formes et

lont d'une importance trop secondaire pour donner une valeur spédUque.

CtiNOFonioM viLLOSBM Nob.

C. hirsutum, caulibus ei ectis, simplicissimis vel parce ramosis; foliis

breviter dentato-serratis, acutiusculis, imsi rotundatis; cymulis peduncula-

tls, multiUoris, in capitulum glo!)os\im dense pliimosum aggrepatis; caly-

clbuselongatis, subbilabiatis ; lahii superioris dentibus laoceoiatis, apice

subulato-at umioatis, tubofeie 3-pio iougioribus.

CUnupoiliurn vulgare Desf.! Fl. Atl. ii, p. 26. — d'Urv. I Enwan, piofU,

Or. p. 70. ~ Muiiby Fi. delWlg, p. 61.

. Calamtntha Cltnojjociium Beuth. in DC. Proilr. kii, p. 233.

Hab, Abuiidat in sylvaticis, dumelis t l sa? pi bus. In provincia Algeriensi

in s.yiva cedrorum Teniet-el^Maad, in rupesthbus umbrosis monlis Djebel

MouzaiOf prope Afedeah^ Boghar nd sa-pes feie scand^Mis, Blidah^ in dumelis

secus torrentem Oued Knis prope Alger, Alger, \n Kabyiiœ montosis Tizi-

Ouzouetin NalUbns .SV/y^rj/r In provituia Ciitensi in montibus Aurasiis

Djebel Cheliah, in convaiiibus mouiis JJedough prope Bone^ LaCalleprope

ia vimaon forestière.

Obs. Celte plante est très voisine du C. vulgare Linn. ; cependant quelque

chose de particulier dans son port avertit qu'elle ne doit pas être confondue

avec l'espèce linnéenne. Ku effet, elle s'en distingue par ses feuilles plus

gr;iii(îes, ses têtes de fleurs plus grosses et plus velues, et par ses calices

plus alldiiLzes, à peine hilabies, à dents très longuement ciliées. Sieber a

dt c'è it uti C. plutnosum clan«; leliot.Zeit. Nous n'avons pu rexaiiuucr, mais

Vislani dit dans sa Flore de Dalmatie qu'il doit être rapporte au C, vulgare
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Linn. >on<; pensons donc que notre plante gardera le nom que nous iui

doimoQs, et qu'elle doU â la viUosité de ses verticilleft floraux.

Saltta Bai.aks^ Nob.

S. suffruticosa, rumosa ; ramis floriferis subvirgatis; foliisoblonj^o-linea-

ribus, minute adpresseque crenulatis , tnargine arefactione revolutiSf sub-

bullato-rugosis, inferioribus basi in petlolum angustatis; bracteis ovatis,

acamioatis, caiyce brevioribus; verticillastria soiMOfloria, diatioetia;

carollia calyce plus duplo lougioribus.

Yab. P priori aimUis • et nonoiti folUs angoatioribua llMibiwiiM «M-
leis divers»

looRdeNoé Lab. Maurit, et Numid, Mcnogr.^ tab. ii.

Hab. In provlocla Oranensi in convailibus apricis prope MottagiBMm

invenit Batansa. Var p iu rnootibus valgo Àwèê dittia aed lufregoeML

Aprili Matoque floraot.

SAiTiA JaMiHrAifÀ Nob.

S. suffruticosa, caulibus ceespitosis, herbaceis» adscendcnlibus ; folifa

oblongis, iDciso-piuuatiridis » inferioribus basi iii petlolum desiiicutibus, su>

perioribus sessilibus; bracteis parvis, acutato-ovulis ; verticillastris 2-/i-flo-

ris, distiitclis; calycibus canipanuiuli^ ; cuioUa culycem i»ubduplum supe-

raiitc.

Hah. In loris filareosis proviiRiiu Cirtensis, Biskra^ El Outaia^ intcr

BaiiM etJJiskm, i loi t t Nhiio Junio.

Obs. Cette espèce a (juelque ressemblr.uce avec les grandes formes du^S.

ianigcra Desf., mais elle eu diffèi t par ses tiges nombreuses et touffues, par

ses feuilles découpées eu lanières plus serrées, par son calice plus grand, à

deiib dv la lèvre supérieure subulees, et enfin par ses fleurs qui sont bico-

lores M. Jamina trouve le premier cette belle plante dans les enviroDS de

Biskra.

Nepeta Algebikrsis Nob.

N. pereBDia» ereeta, superne bracbiato-ranMwat seabnHpttbeswDgs foliia

pittolatis, oblODgJa vel lanoeolato-obloiigia, cordatia, cresatla; braelela

liMarl'IaneeolaUt ; tpids elongatis ; «riycia tolmloai aploe inrarvl ore obli-

qno, denttbua brevlbua laneeolatit acatia« daobaa iDferloriboa brevtoriboa»*

Nepetm muUiàneieaUi var p Bmiemia Beotb. la DC. /Votfr. xii, p. 374.

IVepeta imUtikrûeteaUt Bové «sioel

Hab. In moottboa buiDllloriboa eoHiboiqiie aeo non loeia arannsia. lo

pmineia Oranenai prope TTemeeit, Araeie. luprovinebi Algerienai in mon-

tlbat OnanroMntf, Medeah, Blidah, Alger, in montlbos Tizi-Otaou, in

valllbus Sehaau, In pmvineiaCirtensi prope Bone. Aprili Maio Junio floret.

Obs. Extrêmement voisine du iV. ^ranatemis Boiss. , notre plante diffère

DIgitized by Google



682 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

cependant par ses ti*?es nullement visqueuses, mais finement scabi os, par

ses cymuies presque sessiles» et eofia par son calice, plas court à dents

liDéaires-tancëolées.

Bbuhblla Algbhibnbis Nob.

B. herbacea , villosiuscula ; caule caulibus?e erectis vel adsceodentibos,

fiimplicissimis; foliis looge petiolatis, majusculis, oblongo-lanceolatis, inle-

grls vel reraote dentato-serratis, basi attenuatls
;

ealycis labii inferlorla

dentibus elongatis, lancenlatis, aeunjinatis, ciliatis; staminibus apiee longe

tienticulatis, dcnticulo arcuato subulato; niericaipiis raagnis, oblougis.

IcoN de Noe Lnh. Mourit. et IVumid. Monofjr.^ tab. m.
H ar. In provineia Algeriensi in monta JJjpfjcl Mousaiah prope Medeah^ ia

moLitibus Djurdjuia prope Jtordji^DoghnL In provineia Cnteosi prope

Lu Caile in poiicuis argillosis liumentibus lacum Houbera cingentibua.

rioret Maio Jiinîo.

Ob8. Celte plante se distingue aisément des Ji. rulgaris Linn. et B. alba

Pal las par la longneur de ses feuilles, de ses calices, de ses corolles, et

surtout par la grandeur et la forme oblongue de ses méricarpes.

StOtBlTÎS DBSBBtl Tfob.

S. peiennis; caulibus crcctis, ramosissiinis, intricatis, indumetito aibo

adpresso paouosis; foliis parvis, sessiiibus, obovatis vel basi cuneatis, inte-

gris vel apice crenatis lobatisve, subtus costato-nerviis ; vertieillastris

floris, magis minusve remotis ; calycibi» iotuodibuliformibus, ânieutatiB,

corollaro nquontibus.

Marrubium désert i ollm excicc.

loon de Noé Lab. Maurit et Aumid. il/ono^r., tab. tv,

Hab. Id collibus aridis deserti, unde aqua in torrentium alveos devabi*

tur. In provineia Cirtenai in glareosis Oued Biskra^ Oued /tel. In reglooe

TunetaniB collibus pascoisque Xribm Beni'Zidy prope Gobes, A Februario

in Maium floret.

Ob$i. Pendant longtemps nous avons pensé que celte plante faisait partie

ûuMaméium, mais l'ayant étudiée de nouveau avec plus d'attentiM,

nous nous sommes convaincu de notre erreur. Bn effet, un des caraeiAMs

de ce genre «st d*avolr les branches dn stylo toojourt blftarquées, égalai It

ioboléest tandis que dans notre plante le Style a ses branebas tronquées.

Ce caractère est celui éesSideritis^ et e*est pour oetle ralaon que nonapla-

-fone Mire espèce dans ee genre.

BfitoniCA Alobbibiisis Mob.

B. pcrennis, pilo8o<4iirsnta ; caulibus herbAcels, erecfis, snbatmpllelbm;

fbliis oblongis, basi aonnunquam cordatis, grosse crenallB, Infimls «tongis»

Digitized by Google



SESSION EXTRAORlUN\IKE A PARIS, EN AOUT 1855. 588

tlme petiolatis ; verticillastris in spieam cyliodrac^-obloiigaiD bftii ioter-

ruptam dispositis : coi ollis (pro «zenere) parvis.

BetonicaofficiwUii Oesf.l FL, Ail, ii, p. 19. — Muuby fL de i'Alff,

p 59.

H \n. Il) provinciœ Alucrien^is syfva ccdronmi Tmiit-cl-Huad lîcr iinn

in monte Gonrnynh circa tiouyie. In pruviuciœ Cirteusis sylvaticis prope

Z« ^a/ie. Floret AprIII Maio Jiinio.

Ors. Cette plante, dont l'illustre auteur de la Flore Atlantique fnit un

B. ofjicinnlis^ est certainement une espèce (listincle. Le B. of/icinalis Linn.

n'a pas été observé jusqu'ici dans nos provinces d' Alyurie. On le distingue

très aisément de notre plante à ses feuilles plu:» larges, à ses calices •beaa-

coup pins petits, et eoûn à ses fleurs plus grandes.

Stachvs Duiu.k! _\ol).

s. annua, herljarea, ereeta, subsiiiipicx, ulniiduloso-pilosa; lollis petio-

latis, ovatoobloniii^, rrp!)î>fn-'leiit;ifis, tientalovr sciiati*?: vertieiliastris

sabsexfloris, remot's vel superinrih-is spicafo-approMmulis ; i-iilycis can»-

panulati profuode 5>deDtati dentibus longe aristatis, labii iuferioris aristis

lonfîioribns.

Var ^ ochroleurn. M^jor, rofoustior; foliis duplo majoribus; i^roUis

amnino ochroleueis.

IcoTf ExpL scient. deVAlg. Bot., pl. 6'i.

Hab. Occurrit hwc species satis rara in provinciéc Cirtensis monfibus,

eollibus et locis ciiltis. In montibus Djebel Mouilla et Djehcl (hmch et in

vnlle Oued Melha circa Cunstantine, prope Guplmali. Var p in provincia

Algeriensi crescil, sed quoque infrequenti.ssima, in canipls hnud longe

ab urbe Blidah^ etiam ad pagum Dely-lbrahim prope Alger, Mato-JuDfo

floreot.

Obs. Nous dédions cette belle plante à celoi qui i'a trouvée, à M. le

capitaine Du Rieu de Alaisonneuvp, soldat courageux, botauKstc habile et

ami dévoue. Charj^é (re\i)l<)rer l'Algérie par \\\\ gouvernement avide de

connaître dans les moindres détails le sol magnltique qu'il veuaîtde con-

quérir, M. le capitaine Du Rien affronta mille daniiers pour remplir la

mission qui lui était confiée. Aujourd'bui notre digue ete.xceilentaini publie

fes travaux, et trouve dans la Botanique un soulagement à ses dooieun

paternelles.

Stacbys bkàcbvclada Nob.

S. annoa, herbacea, brachiato-ramosa ; ramfs rcsupinatis, adscendenll-

bost birsoto-pilosis ; foliis petiolatis, ovatis, rotandatove ovatis» obtusis*

bas! oordatfs vel troucatis, crenato-dentatls; verticfllastris subsexfloris,

remotis, superloribus spicato-approximatis; denlibus calycis laoceolatis,

arislalo-iDticroiiolatis.
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Igor Siaeh^ AiWa oor. pœrviflora de Noé. Sxpi, êdmL éê tAig, Bot

pl. 65.— de Pioé Lab, Fi* MauriU tt Numid» Momgr, , tab. v. Noasdonnoi»

ooe fioovelfe figure de cette plante, parce que celte qui existe dan^ l*Explo-

ration scientifique de l*Algéi1e nous parait laisser â désirer.

Hab. In Mauritanie tautnm arvis prope Ontn hucusque obaervata,

Obs. Cette plante ressemble aux Lamium ampUxicaule Unn. et jmrpn-

revm LInn. par le port de sa lige et de celui de ses branches. Il est renar-

quabio qu'elle ne se troufe que dans les lieux cultivés des envlrooe d'Oran.

^TAcavs MtALHSsii Nob.

S. pprennis, moliiter hirsuto-pîinsa ; cautibus elatis, subarcuatis, su-

peroe brachiato-ramosis ; folils iongissime pcliolatis, cordato-ovatis, cre-

nato-dcutatis, Horalibiis siiperiot ihus sessilibus, ovatis,acuroiJiaUS| serratis;

verticillastns suhsexfloi is, ultiinis subevanidis.

Ico?î de Noé Jmù, Mnurit. et yumid. Ahnogr. ,\nb. VI.

IIab. lu provinciœ Alginensis loels snxusis prope MUianah^ in monte

Alouzaiah prupe Medeali et in moutibus Ain-Teleaii prope i^/iV^oA. Maio-

Juuio floret.

Obs. m. Mialhes a bîen voulu nous cuniniuiiKjucr cette p!;uite intéres-

saiàte, qu'il atrouvi'c. le pi einier parmi les locliers piès de Miliauuh ; elle est

voisine du ^. cinomutu l'Hérit., repenclnijt elle eu diffère par l'allougc meiit

de ses tiges flexueuses, à entre-nœuds e>pai'és ; ses feuilles ovales-oblon-

gues aigui^ sont plus longues que celles du circinata l'Hérit.; ses fleurs

d'une couleur blanchâtre ont la Icvre inférieure agréablement mélangée de

lilas. iSous cultivous cette belle ei^pcce dans notre jardin, oùeiiedevioit

robuste, et supporte parfaitement nos hivers.

l.AMiuu NuMiDiciiu Nob.

L. perenne
f cauUbus herbaceis, glabriuscuiis, basi repentibus vel adsceo-

dentibns ; foliis longe petiolatis^ cordatb, Iniequaiiter dentato*crenalis; flo-

rallbus subconformibus , breviter petiolatis, petiolo subdilatnto; tubo

coroll» recto ioeioso, faoce aubventricoso-ampllssima ; antherls barbatis.

Hab. in provincl» Cirtensls roontibus Aurh, in ÙjeM Tou(fwr prope

Batna, in locis umbrosis circa Biskra ; etfam In Regnl Tunetani Hfebel

Zaghouan* Floret a Junio in Aogostum.

Qbs. Cette plante a été trouvée par notre ami, M. Cossou, dans les lieux

élevés des monts Aurès ; elle est réellement intermédiaire entre le A, Gor*

ganieum Unn. et le hngi/hnm Ton.
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TRtOll» BOTSI Nob.

P. elata, tomentosa, glandulosa ; caalibpis ereetis, superne bracblato-ra-

moaiasfoliis radieallbus maxiroii» inferioribnsque late €ordalo*oblongia,

acvtia,daiitato-creiiat{s; floralibus minoribos, angostioribiii, daiitabMar-

latls; vertldilaitria lermitiatibu», iiiagnto« rigfdJs» dlsttnelis; braetioUa

digitatim UiMari-parlUia calycem involucrantibus; ealycibua subtuboloiia»

dantibua brevibua trianguiaribos mucrauulatto ; corollla ealyoe kniglaribas»

PhlmU Samia var 9 Algeriana Beath* ia DC. Prodr, xii, p. 5&2*

Hab, Io proviocla Algerleasl io ambnisii abruptisclrea Biidûh^ Medeah,

copioee la berboaia Djebel Ain Teiœsii* In provloeia GirteMi locia doo

eneto notatia acd rara.

Ois. NouacroTODi, cootralrameol à ropfnloii da M. Baotbam, qna catla

planta n'est paa aoe variété do P* Samia Udd., mais blan vm espèce toat

à USt distincte, et depuis longtemps, nous Tavona décrite sous la nom que

nous lut donnons ; en effet, nous la distinguons fadlement du P. Samia

Une. A ses tiges plus robustes, couvertes de feuilles d*un vert plus triste,

nox pétioles assas longs de ses feuilles florales, et enfin à ses calicespresque

cylindriques à dents courtes triangulaires et terminées en une poltite épi*

nauaa. Quant au P. Samia de la Flore Atlantique, nous pensons qu'il faut

la rapporter au P* firruginea do Fiara NupolUana de Tenore.

TaircaiuM MAuaiTsiucoii Nob.

TV annmini, erectum, a basi braehiato-ramoaum , bfrsutum ; remis adseen-

dentHms, slmpHdbus; foliis ovatoKiblongis vel ovato>laaceolatls, aeutis,

b«l la petialom augusutis, proftiode serratis, utrioqoe molllter pubascen-

tilMia; verticUlastris 2-floris, inspicam cyilndraeeam dispositb; ealycibua

desMnatis, infra baai gibbis» sabinfiato-tubulosis, birautls; deatibus acutis«

mneronatls, supremo poulo latiore ; corollis parum exsertis.

Eab» In piovinda Oranensl prope urlies Ora^ et Miserghin baud frequenSt

Fioret Halo Junlo.

Oaa. Ce Teuerimn est voisin du T. retiqnnatwn Desf., etcomme lui, il

est annuel ; mais on remarque que ses fleurs aziilaires forment un épi

serré et cylindrique, tandis que celles de Teipèce de Desfoutalaes se déve>

loppeaten épis lâcbes, et se rejettent souvent d*un mème.cOlé. La forme

tubnieuae très ample du calice de notre plante doit empêcher paiement de

la confondre avec le T, retiqùnaiim Desf.

TaocaioM ÀLorscuBos I<iob.

T. perenne; canllbna adscendentlbuSt ramoalsy dense albo-lanatls; foKIa

basI euncala sessiHbus, oblongis, crenaio-sorratis ; bracteis lineari-laaceolatis

§em svbaqnantlbus ; TertlcUlastria S-flaris» in spicam obloDgoH:yliadnH
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ceam obtns;im rnîleclis; ealycibus memijrauaceis, inflatis, postice subven-

trico5is, (ientibus brevibus acutûto-mucrooatis sutMequalibiis; coroUis

parum exsci iis.

• Ico*r de Noé /.nh. Mfrvrit. ff Numid. Monogr^ tab. xn.

IJab. Tn nipestribus ad radiées Djebel Aziza haud longe ab urbe Gdbtt

io regione Tunctana. Florer Xîaio.

* Obs. Cette pifinte, par son port et rindumentuin Ir m s feuilles, rappelle

le T. Polium ijiiii. , mnîs ses fleurs plus {ziaudes, rapprochées en longs épis

cylindriques eornpactes, et ses calices tubuleux, amples ''t vt nlrus, suffi-

sent pour la «listinguer comme esp6ce. Cette plante, î elle et rare, a été

trouvée par M. Krallk
,
qui a bien voulu nous la cunimunlquer. Que ret

excellent homme, qui nous a fait cunnaitre en partie la végétation delà

Bégeoce de Tunis, reçoive ici nos sincères renaerciments 1

M. J. Gay demande à M. le vicomte de Noé , s'il a observé les

caractères de v^^piétntion du nouveau i^elontca qu'il a décrit sous le

liom de B. algeriensis ?

M. de Noé répoodque celte espèce ne lui a rien présenté de par-

ticulier quant aux caractères de la végétation.

M. Oay appelle alors Tattention de la Société sur ce fait, observé

par lui et encore inédit, que dans toutes les espèces du genre Beto^

nira connues de lui, indigènes ou exoti(jiies, l'axe caulinaire primaire

reste contracté en rosetfo et ne s'allonge jamais en tige. Ce sont les

rameaux nés à Taissellc dfc^s leui lies delà rosette qdi, dan^^res plantées,

jouent le rôle de tiges tlorifères. Ce fait est d'autant plus iatéressaul,

que n^ayantété reconnu jusqu'ici dans aucune autre Labiée, il parait

être particulier au genre Betmica, C'est un appui nouveau pour es

genre, d'ailleurs très voisin du genre Staehys, auquel il avait même
été réuni par M. Bentham dans la première édition de sa Monograpki»

des Lahiées,

M. Germain de Saint-Pierre fait à la Société les communications

suivantes :

EXAMEN DE LA SHUIGTURE DE L*GVULB CHEZ ÎS mtOUM OUSAmOi ET CBBE

VESCmcmiTZtA. — réponse a QUEMiin» objections, pv H. E. CEKHAIN
DE SAIWT-PIEBRB.

On se rappellera peut-être que dans la séance du 8 Juin, il a été avancé

par r«B dM advirsilfcs de ma doctrine sur la itnietam de l'ervle» oetre

ensfiièn IL Weddall, queje a'élaispM fondé à m'appiiyrer lar le iiliiaint

de M. Robert Brown, et que j*ai répondu par la eitaUen du mémoiie anrii
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hafflesta dunb \vi\ui'\ cet habiU^ nhscrvtitpur déclare que chez \ps Apoeynées

et les Asrlepiadees, le iHicelle »ie devient visible à l'eslérieur (juc ioogteaips

après [ apparition de la primiiip.

On comprendra aisenieiit (|iie j'a " di? vnsir la première occosfon ([\\\ s'est

présentée à moi pour snivre a mon tour le développement de l'ovule chez

les plantes que M Robert Brown signale comme de» exemples d'une struc-

ture regardée juu mes contradicteurs comme ne se présentant mil le
i
'«rt et

que Je me crois ioiiUe iiu contraire a regarder comme géoérale siuua comnM
universelle.

Une plante vuljînire de la famille des Apoeyneis, le .\n'ium Oieander

(Laurier-Rose) a ete le sujer ir i i ii < l»! i s .ifion. — Je ferai d'abord re-

marquer (jue ci)e7, les plntiles a placentas inull i-o\ niés (eheï le iVmiim, par

exemple), dès le plus jeune âge les ovules se détachent et s'isolent très fa-

cilement les uns des autres, sous le verre grossissant ; et que, d'autre part,

on trouve en même temps, che« ces plantes, sur un même placenta, des

©«les développés à dc^ degrés difrérents, ce qui, en permettant de suivre

les Uansitions les plus ftisensibles entre un état de développement et l'état

BuiTant, facilite siniJiulieretuent l'observation et en rend leë résultats plus

positifs et plus eoneinnuts.

L ovule du .Xerium Olennder m'est apparu dans son âge le plus jwne

sous la même forme que chez les autres phanérogames que j ai eu oeeasion

d'observer, c'est-à-dire sous l'appareiue d'un petit mamelon conique ou hé-

misphérique de tissu cellulaire, en apparence indivis et homogène.

Un peu plus tard, longtemps avant Tépoquede In déhiscence des anthères,

j'ai trouvé leeOoeprtailtif élargi supérl«arMn«nt :sod sommet était eDtr*o«-

wt et eoDVerti en nn bourrelet etreutaire et laissait apercevolf k aen

eenlre eue éminence hémisphérique plus intérieure. — Chea les oTolea

ftn avmcés, pris sur le même placenta, Tovule préaeMalt une partie fe-

nleoialre Meo diatlnele de la partie ovulalre proprement dite ; le développe-

ment inégal des deux eOiéa de l*ovule était déjà manifeste, et au fond de la

large ouverture liéaote du bourrelet eiteme eonverti en tunique, on aper-

cevait le sommet eonique de ta tuoique Intérieure.

Chei un bouton plus avancé, maie avant Tépoque de la déhlieencede

Tanthère» la tunique externe était d^à allongée, et son ouverture rétréde

an point de ne plus permettre de voir la tunique interne dont j'ai parié plue

haut; Tovule présentait la forme seml-anatrope ou seml-réfléchte qu'il devait

conserver jusqu'à l'état de graine mûre.

L*ovnle du i^^tum Oieander se développe donc en effet, de l'exté-

riturà riotérieur, comme le dit M, R* Brown, et oomme J'ai vu se déve-

lopper toua les ovules que j'ai soumis à l'étude. Senlemeat M. E. Brown

-fene que les tuniques ne deviennent dlsUneies ettre eHes qu'après ^a^•

-rivée du bu^au pollinique, et Je croie avoir vu ces tuniques distineiss
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loDjs;temps avant que le pollen fût sorti dft l'anthère. Quant au nombre

des téguments, on n'en voit manifestement que deux. Je n'ai pas constaté

si le (leu\i(me, que je n'ai pas vu s'ouvrir , joue le rôle de nuucllc, ou s'il

s'ouvre après (ju'il a été dépassé et recouvert par la primine, et donne pas-

sage à une troisième tunique constituant le nucelle.

Parmi lesohjectious qui m'avaient été faites relativement au moded*éTO-

lution (leTovult n i uni, M. Duclmrtrr avait cité la structure de l'ovule dans

le genre Escfiscl)oli:.ia. iJi verses piaules voisines que j'avais étudiées à ce

point de vue et qui m'avaient présenté comme ailkuis des ovules se déve-

loppant de l'extérieui a 1 iuti rieur me donnaient à penser que ïE^chsrholtzia

n'échappait prohablement pas à ce que je regarde comme la règle com-

mune; j'ai Déaomoins attendu pour répoudre, que j'eusse pu étudier s«i

ovule.

Chez cette plante, dans un bouton extrêmement jeune et dont l'ovaire

n'égale pas le volume d'une des jeunes anthères, j'ai trouve des ovules con-

sistant en un mamelon indivis, et d'autres dont le mamelon primordial

entr'ou\ ei t au sommet laissait saillir une seconde lumque encore conique ou

hémispht i ique. — (>hez des boutons nu)ius jeunes, la deuxième tunique est

ouverte a son tour et laisse saillir le nucelle conique, a l'aspect d'une

membrane transparente de tissu cellulaire a 1 état naissant, tandis que chez

la primine et même chez la secondine, les mailles du tissu cellulaire sont

déjà très distinctes. — Les dessins (jueje mets sous les yeux de la Swlété,

et ({lie je crois exacts, démontrent ([ue, bien loin que les trois tuniques soient

a unt même époffue d'un même diamètre, ainsi que l'a avancé M. Duchartre,

la primine au contraire enveloppe largement lasecondine, laquelle enveloppe

largement le nucelle. — Le hasard d'une coupe heureuse d'un de ces leunes

ovules d'une taille inilnimeut petite, m'a en outre fourni une pièce dans

laquelle on voit les trois tuniques emboîtées, le nucelle jic dépassant pas

encore la secondine. — Knfm, dans un état plus avance, la primine s'allonge

en forme de bec et recouvre complètement les tuniques internes.— L'ovule

de \' Esdischùltzia se développe donc manifestemeut selon moi (comme tow

les ovules qae j'ai oiiservés jusqu'à ce jour) de l'extérieur à i'ioténev.

l'uoposmoNS

SUR I.A NATURE DES IHVKRSE? SORTRS UK BOIJ^GKONS, F.T J'xVRTlCUUKRFMRNT DES

BOURGEONS OVULAmES. par M. E. «EKHAIN DE SJJMT-PIEKRK.

1* Chez les végétaux pbanérogaines, l'individu végétal éléaeotairecitia

feuille. En effet, nous avona démontré que TAnAr^fOU 4êê mofwotyiédmm
H eompMe wuqmrnaii <ftmefMU (eotylédou) qui la tamifie lafértMiu

anentcn un pratoogament radkulaire, atqoi émet unlmirgnu à Uiùm in-
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terne, sur un point déterminé de la ligue médiane, ordinairemeut au-dessou»

de la base du limbe.

2' Chacune des feuilles disposées sur un axe et portant un bourgeon à son

aisseîle. est l'aualo^iH de l'embryon monocotylé. I a feuille est l'anfil- L^ue du

cotylédon et le bour^teon axillalre, qui appartient a la feuille plutôt qu'à

l'aiLe proprement dit, est i'analoguede la genunule : en effet, c'est laposUion

de la feuille qui détermine la positim dubouryton.

3* Si celte manière de voir est bien fondée, il n'est pas exact de dire que

le caractère qui distingue essentiellement la feuille de Taxe, consiste en ce

que la feu i Ik n'émet point de bourgeon, et en ce que les parties exiles émettent

seults dt's buui geons normaux. Je dirai au contraire que e'c«/ la feuille qui

est caractérisée esseiUieilement par la production du bourgeon.

4* Cette opinion n t sl pas si eltuL^iu e de l'upiuion admise qu'elle le paraît

au premier coup d'(r l ; m effet, ce tiu'on appelle \'axe étant, selon nous,

formé essentielleme ni par les decunenees des feuilles, les bourgeons ne

sauraient appartenir aux feuilles sans appartenir en même temps à l'organe

complexe qui résulte de Tagrégation des décurrenees des feuilles et qui est

désiré MHS le nom d'axe.

«>* Il existerait à notre point de vue deux sortes d'axes, les axes élément

Mm it les axes composés. Les axes élémentaires consistent dans la partie

eMotieNeoQ eharpeatemédianedes fenilles (nervure, pétiole et déenrfenee) $

ebaqne axe élémemalfe est eesceptible d'àiieltre en boargeon. Ce bourgeoa

se fait Jour crdJnairemeot ae point oà commence la partie libre de la featHe

(aisselle) : néanmotos. Il est quelquefois situé, soit sar la partie libre de la

iMillle, soit par une sorte de déviation et de distension, sar la tige an-deasat

dv nlTeaa de l'aisselle de la Mlle ( boorifeons extra-axIHaires).

- •* Les axes composés, ou axes proprement dits, résaltent dn développe*

ment du bourgeon , soit primaire, soit axiilalre, et sont constitués par on

nayau cellulaire (partie- médullaire) sur lequel s'étendent de bant en bas

iMa déeurronoes des fsuliles*

7*11 existe mie sortede réciprocité entre la Ibuille (ou axe élémentaire) et

Taxe propremcBt dit (ou axe composé) ; en effet, bien qu'une fraitle Isolée

puisse constitner une plante pendant son âge embryonaire, chea lea bour-

geons qui naissent ultérieurement, les ibultles munies de leurs bourgeons

axOtalres rudimentaires prennent naissance sur le nojrau ediulalre qui

constitue un bourgeon naissant, et d'autre part ce nojau eellubiîre ou

bourgeon naissant est transformé en axe proprement dit par lesdécurrenoef

ta feuilles situées à sa snrftice.

^ 6* Le bourgeon axtilaire et le bourgeon terminai ne cooatltnent pas deux

sortes de bourgeons : le bourgeon axiilalre est le rameau pendant sa pfc-

mlère péi iode, le bourgeon terminal est la prolongation de cemémerameaiL

9* Le bourgeon primaire ou primordial de l*embryon« chea leimonoeo*
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tylédones au inoiii!), est l'analot^uc J'ua bouj geou axillaii e ; il est ut sur une

feuille ou axe ilcniculaire. Chez les dicotylédones le phénomène est plus

complexe : deux iiuiiviciu-. i k iutiataues ou cotylédons étant accolés, de

ralsvselic comtnune de ces dcu\ feuilles émane un bourgeon unii[ue. l)<)U! ;^eoa

par conséquent terminal des le principe, puisque chacun des flcu.x catyledons

peut en outre émettre a son aisselle particulière uu bourgeou réeilemeol

axillaire. — Les feuilles cotylédonaires che^ les dicotylédones fourui&&ea(

donc deux sortes de bourgeons : un bourgeon comnmn aux deus feuiHes

ou vraiment terminal, et deux buur<^euiiN axillaires, un pour chaque feuille.

10" Cette disposition, bien que touie spin Kile. n'a rien de contradictoire

avec ce qui se passe ultérieurement dans uu ccé tain nombre de cm : eu

effet, nue même aisselle produit souvent plusieurs bourgeons : bouri^eons

eollatéraux (du centre vers les côtés) chez les bulbes par exeu)|>le; on

ijourgeoo» superposii«^ et iiiieu;^ aulero-pwterteurs ( dfi la feuUJe vçrs

Uge).

11° On sait (jue ItJ.s boorseons adjuvauts, dits bourgeons adventifs, peu-

vciil se développer accidenteliement sur toutes les parties du vp«jptal, «oit

sur les racines, soit sur les liges, soit sur les feuille*^, i.e c araetere de ces

boiirut'ons est de se développer sans ordre et de n lu rupei aucun point

déterminé d'avance ; ils se manifestent, soit sous rinduence d'un excès de

force végétative, comme celle qui résulte, dans la partie interieiiro d uue

tige, de la suppression des branches supérieures (cette même force lait eu

môme temps se développer les bourgeons normaux restés latents); soit a la

surface des tissus vivants mis a nu par une perte de substance. Ce sont des

bourgeons de cette nature qui, chez les feuilles boutaréett uaiiSADt M
niveau de l'incision inférieure et reproduisent la plante.

12" En dehors de ces diverses sortes de bourgeons : bourgeons primor-

dinuxy bourgeons axillaires et bourgeons adventifi^ il existe des b^^ffeom
d'une nature toute particulière : ce sont les bourgeons ovuUùres.

13** Les bourgeons ovulaires occupent des points detensioss; iltpffiMiBWt

géoémlflmeiit naissnaec «ir la ptriie libre de cerUiMS IbuIUmi Us occupent,

MB ftÊ leur aisselle comme les bourgeons normaux , mali leiurs bords et

notamment l'extrémité de chaque dent de ces Isuillt» i ijjWBHitf ils sont

iiliiésà la Ams intamede ees leuilles; auflnt <kMls cmIiUm em» ils finiiiiMl

naître sur un aiaoelluleui.

14* Ces bourgeons sont d'une nature assez complexe : ils sonl coBaUteéf

par une première feuille qui nous parait être, dans les cas les plus DombreaZf

la foliole ou la dent de la feuille carpellalre doot la partie essentielle joue If

rléa d« racUsebes la feullto eoroposée. Cette première feuille, Coliola, ou tu-

oiqae e«t Taiafrlmalre partant le boar^n aoalogaa à uu boarBBOtiajtiiWif

qai aaastitua le aorpa ovalaira et qui a son axe partieviiar.

i&* Le preaaler axa de l'avuk est doue an axe élémantaiiT libre; oet axe
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coustitue par la uervute lu priiuiue et (nu la protongHtioa de celte

nervure : le fuoicule. Cet axo clemê-ntaire t si liiciitùt traïKNt'armé en axe

compose, parle fait de la dccuneucc des It'ullr s suptm ures de l'ovule.

16* Le second axe de l'ovule est un axe eomplcxe : c est la rhaUr/.p, sorte

de plateau (ou axe très court) qui ne porte que deux liiiilies, lasecondiue

et la feuille iiucellaire. (Nousavuu.s tieiuoatré ()ue \v luu H rest une feuille

analogue nu\ autro tui;i(|iiesde l'ovule, etDOU^ comme ou l'admettait, Taxe

ou le prolougemeut de Taxe.

}

La SociéUé décide qu'elle se réunira de nouveau vendredi prochain

i7 août.

PRfcSIbbNCE DE M. PARLATOR£.

N« L* Sottbeîrao, secréUire, doooe lecture du procès-verbal de la

iéaiice do 10 août, dont la rédaction est adoptée.

Par suite de la présentalior» faite dans la dernière séance, M. le Pré-

sident proclame l adtaission de :

M. B. JoLiBN, docteur en méderiue, rue Dupuytrea, 10, i Paris,

présenté par MM. Moura-Bourouîllou et PueL

M. le Président annonce en outre deux uouveUes presenlaUons.

Dons faits à la Société :

ËD échangedu Bulletin de la Société :

Compte» rendus de /a Société de Biologie, tome P' de la 2* série, 1855.

L'Inatiiutp aoAt 1855, un numéro.

La Société, sur la proposition de M. le Président, appelle i prendre

place au bureau comme vice-présidents: M. fi. Lecoq, de Clermont*

Ferrand, et M. le docteur Darrieux, de Saiot-Jean-Pied-de'Port.

M. L. Sotibeiran annonce que M. Délia Sudda, qui fait don àTÉocle

de Plmrmarie des échantillons de matière médicale envoyés par lui à

rExj)Osiliun, se propose d'envoyer l'an piocliain une eolleclion des

plantes de Turquie, qui sera d'autatit plus précieuse que la végéta-

tion de ce pays est imparfaitement connue.

M. Parlatore annonce à la Société que, par ses démarches aupr&

du Jury derfirposiLiou» il a obtenu de 11. Miloe Edwards, président
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de la 2* classe, une salle spéciale qui f;era mise à la disposition de la

Société lors de ses visites à l'exposition.

La Société décide (luVlie lera une visite à rExposilion le lundî

20 de re mois. MM. Parlalorc et le comte Jaubert veulent bien se

charger de diriger les membres de la Société dans cette exploration.

M. le comte Jaubert donne lecture d'une nouvelle partie de son

travail intitulé: la Botanique à l'MscpasiUon,

M* Parlatore demande a M. Gosson 8*il a fait en Algérie des obser-

vations sur la loupe du Thuja ariieulatu^ et si elle doit étreregardéet

ainsi que celle de certaines Protéacées» comme naturelle à l'arbre*

M. Gosson répond que c'est un produit anormal développé sous des

influences particulières. Les Arabes , soit pour asseoir leurs campe-

ments, soit pour préparer un défrichement rapide, incendient souvent

des forêts entières de Tkuja (Callitris) ou d'autres Conifères, et les

arbres arrt^tés dans leur développement produisent ces expansions

singulières; parfois la flamme ne les attaque que latéralement, et

c'est alors du côté opposé que la loupe se développe. On rencontre

d'ailleurs les mêmes Conifères croissant avec la forme pyramidale qui

leur est naturelle, dans les ravins par exemple, lorsque aucune in*

fluenceétrangère n'a contrarié leur développement; mais la formede

parasol, quoique anormale, est la plus commune.

M» le comte Jaubert a observé des faits tératologiques analogues

dans les produit» hollandais de TExposilion, sur le bois d'Amboîna.

Il rappelle le travail de M. Trécut sur ce sujet.

M. de Schœnefeld donne lecture du rapport qu'il a été chargé, par

M. le Président, de faire sur l'herborisation du 12 août.

RAPPORT sua L'Il£RBORiS.\'nUN FAITE PAU I A 'SOCIÉTÉ DANS LA FORÊT DE

FONTAINBBLBAU, M, W. D£ HCHSNBTSLD.

JMiasilUBS,

l/ixonrston dans la forêt de Fontaloeblean que vous avei décidée Tsn-

dredl dernier, a été exëentée avec succès le dloaocbe 12 de ce mois. Mal-

heureusement, resserrée dans le court espace de temps dont les trains de

ehemin de fer, dits de piaisir, aecordeot la fngitive Jooinsnce à leurs

nombreux voyageurs, notre exploration a été bien rapide, et partant, blea

incomplète. SI néanmoios elle a offert un véritable Intérêt, c'est surtoot

griee à la présence de nofre honorable président, M. Parlatore» qui, malgré

ses oeenpatloQs multipliées, a bien venin nous aeeampagner et- novs-pei^
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mettre, au milieu m»^m(Mjos ohjets de nos communes éludes, de pi'Ofiter

dt« richesses (le s.i science profonde et de son érudition va iée.

I.a foret de Foti^ainehlenu e'-t bien eonniir. Messieurs, rte In plupart

d'entre vous. C'est, en effet, d» p(ii> U- Unips de Thuillier, un des rrtidez-

voMs olnssîiiiies des botanistes parisiens. Vous savez tous que son sol est

presque pai fout conr^posé de cette formation siliceuisc <|ue les géolooues

oppeWcut ten uni miochie inférieur uu yt i-s de Fnntaineblrnn, et qui cousli-

tue u la fois ce ««nhle d'une finesse extrême dont se lati|iumt si \ile les

pieds du promeneui . et ees ruchers si dttrs et si compactes dont il ne peut

se lasser d'admirer h's fui nies hi/arre^ et les «gigantesques proportions. Les

points les pins élevés, d'une altitude de 130 a 1/|0 mètres, sont couronnes

çn 6t In d'une faible banc deealenire d enu douce, dont la présence se révèle

au botaniste par rapparillon de (iurujtie> p'.uites caractéristiques des ter-

rains calcaires, telles (|ue le Seslerin rœrulea sur le Mail d'Henri TV, le

Tnirriinit uiuntiminn aux environs de la Helle-Croix, et le Fragaria coliina

eulre les roeliers de Bouron.

Considérée au point de vue de ta géographie botanique, la foret de Fon-

tainebleau est peut-être une des localités les plus cm ieu»>es de l' iaiice, pré-

cbément parce qu elle est une de celles dont II est le plus difficile de définir

le cai a teii. Accidentée sans être réellement montagneuse, elle nous offre

les piaules ordinaires de nos plaines, mêlées à quelques espèces de la xone

subalpine. Placée non loin du centre de la France, el!c est pour ainsi dire

le point de jonction des réglons bolaidqnes de 1 ouest, du nord et de l'est.

Sa tlore est un élranj.'e amalfiame de celles des réglons di\er^e> (luI l enfou-

renl : et la flore du nrïidi, la flore même de Corse, possèdent chez ellequcl-

([oes repré.»jentants, sentinelles avancées, vers le nord, de la végétation

méditerranéenne. Kn parcourant S€S sites varies, on ne peut manquer

d'être surpris de ces singulim contrastes. Ici, VAnmmeêjftvesiris du norâ«

Mt rencontre les Hanunetdta gramineut ét chœrophyltos des environs de

Toulon; là, le S^hsa iuaoeoiea^ûti Vosges se croise avec le Trifolium

tirictum dt Tonest et du midi; ailleurs enfin, YHdiûiUhmiumumbellatuM

de Mantes et de Bordeaux erott A Timbre du Sorhui M/blia de Lorraine,

et non loin de VArfrtffria grmdiflora des Alpes et des Pyrénées.

Poreés, comme jc l'ai dit, par le peu de temps dont nons pouvions dis*

poser, de réduire notre exploration A deux ou trois points intéressants, nous

nous sommesdirigés toutd'abord vers le Maild*HenriIV, en traversant seule*

ment une partie du pare, et en négligeant, pour arriver plus vite, le Cyslo-

pieriê firagUis et le (WerocA, qui te cacbent sous les charmilles des mun
de b tmrrasse. Après avoir franchi le pavé do Moret, nous sommes arrivés

en peu d'Instants au pied de ce large mamelon i]ui pot te le nom de Mml
d'Henri IV, et dont toute la partie nord, regardant Fontainebleau, est cou-

wted*one plantation de pins, qui date, dit>on, de plus de soixante-dix ans»

T« n. ftO
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et qui est assurément I une des jjSu.> aucit anes (1« la forêt. C'est sous ces |>iiià

élevés que nous avons eu la vive satisf icUon de trouver, presque au début

de notre course, la plante qui, pour plusieurs (i'eiiUe iiou^, était le bat

principal <iv 1 iu rborisalion, le Goodi/era repens ,
que notre savant confrère,

M. Chatin, a rencontré le premier l'année dernière, à la gramle suipii^e de

tous les botanistes parisiens, et dont DOtre bulletin a iiumédialement enre-

gistré la découverte.

Cette plante croit aujounriiui, en abondance extrême, des deux côles delà

route qui conduit de la grille de Maintenon au Mail d'Henri IV, sur toute

l'étendue du U ri nin en pente que eonronnent les grands pins (ionl j ai parlé,

et se prupji^^c un peu au-dc-sous, sous les chênes, mais iu)n an -(le->i>»is

des arbres vei ts. Klio tst telU nieni abondante et si facile a voir qu i! a"fôl

pas raisonnablement possii)le d'admettre qu'elle ait pu échnpperaux regards

des nombreux bntani>us qui, a tous les moments de l'année, visitent ce

point de la torut, point très rapprocbé de la ville, et l'un de ceux d'aillt urs

dont la vtgrlaliun présente le plus d'Intérêt. Il est donc hors de doute qu«

c'est tout récemment qu'elle y a ]Mis naissance, et qu elle a dû s'y dé-

velopper et s'y multiplier avec une promptitude qui semble teuir <kl

prodige.

I.e Goodycra repeiis^ R. Br. {.Xeoftiti tvpens, Sw. Safi/rium repens^ \.,]

est une Oreliidée subalpine dont l'aire s'étend depuis la Sibérie, à travers

toutes les contrées froides de l'Europe, jusfju'aux pentes des Alpes et des

Pyrénées. Klle est frcquente. presque toujours dans des bois de pins, en

Suède, en I.itbunnie,rn Prusse, dans les plaines du nord et sur les nu)r>tagn«

du midi de rAllema«îue. Kocb la cite connue croissant ça et la , in sylvu

monianis wnùrosis et suôtdjnitis. dans tout le territoire de sa Flore. Smith

ne l'indique pas en Angleterre , mais seulement en Ecosse , in sylvia

aipinis muscosis rarius. Ses stations en France, que j'extrais de la dernière

livraison de la Flore de MM. Grenier et Godron, sont les suivantes : Ver-

iant oriental des Vosges, — liant- Jura, — Puy-de-Dôme, — Alpes,

—

Pyi*nces. Elle a en outre été indiquée par Thore dans les Landes, où elle a

sans doute aussi suivi les arbres-verts, et par M. Pelletier, d'Orléaiw,

daos le département du Loiret, entre Malesberbes et Orléans, où elle a,

de même qu'à Fontainebleau, paru tout a coup sous des pius, piaatés par

Duhamel du Monceau.

Vu ù une certaine distance, son petit épi de fleurs blanches naissant en

spirale, mais tournées toutes du même côté, et portées par une hampe

droite et roide (]ui sort d'une rosette d'un beau vert foncé, lui donne tiNlt

kfait le port et l'aspect d'une Pyrole. Il ne faut donc pas s*étoiuier qu'un

Jjotfuii&te allemand du x vii' siècle, Lœi»el, l'ait décrite sous lenom de PyroUt

acuiifoliapolyanthos. Sa manière de vé<:éter e^t remarquable et caricuaf.

Son ridieome gré.e et Ires f.a^ile, rntnpe eutrc ta mous«e el U terre sans t

I

I
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«tt^NMar Ms raehm, pourtant astes looguas, et qui panfMAiil poiaer aiilr-

qaemmit leur oourriiure dans Tépaisse couche d'aiguilles et de Arsgme&ls

d'éeoree que les pins laiuent tomber peu à peu sur le sol. Ces débris résl-

aeux des Coaiftres, quU pendant on certain tempt, frappent de slérîllté le

terrain qu'ils recouvrent, finissent à la longue par se décompoaer en une

sorte d'hujDus ou de terreau d'une nature particulière» et sont indis-

pensables à la vie de notre plante. Pour qu'elle prospère, il fSiut même que

ees débris constituent une couche d'une certaine épaisieur. Il résulte de I&

que le Goodyera ne peut venir que sous des pins déjà avancés en 4ge. Ge

oodo de végétation a quelque analogie avec celui des MaUixiê et des Dro^

Êtra dans les tourbières, et notre plante peut être aussi considérée en quel-

que frfon comme un intermédiaire entre les Orchidées terrestres et les

Orehidées épiphytes, dont on grand nombre, on le sait, vivent sar Ie .b9ls

poorri des vieui arbres.

Is rbisome du Goodyera se subdivise en rameaux très nombreux, doitt

ebacun perce la mousse pour étaler sa rosette de feuilles, qui s'allongera lAt

ou tard en un épi de fleurs. Là. plante se propage et se multiplie de cette

manière avec une merveilleuse rapidité, et pullule pour ainsi dire partout

oàdie rencontre les conditions nécessaires à son existenoe. Or, le versant

nord du liail d'Henri IV semble avoir été fait tout expris pour die. L'ex«»

positiou froide, l'ombrage des vieux pins, le sol sabiouneux et humide, une

ooiicbede 10 a 15 centimètres de cet humus spécial dont j'ai parlé, tout

fiOMOUrtà la fois à favoriser son développemrnt. Je dois ajouter que cette

espèce, contrairement â beaucoup d'autres Orebidées, fructifie avec facilité,

et Jouit par conséquent d'un double mode de reproduction. Il estdonc moins

anrprooant qu'on ne serait disposé à le penser, ((u'elle se soit éparpillée

presque subitement sur un espace d'eoviruii 5U0 a (300 mètres de lOUgsnr

150 à 200 mètres de. large. Quelques graliies de Goodyera^ adliérant peut-

être a un des c6uesqui ont servi à ensemencer la forât, q^ès avoir attendu

longtemps le moment propice pour paraître au jour, ont pu, en peu d'an*

nées, produire la riche lignée offerte aujourd'hui aux regards étonnés des

Jnotanistes, qui, il faut bien le dire, se formalisent un peu en voyant qu'une

plante nouvelle a pris la liberté de s'installer à son aise dans leur domaine,

avant même qu'ils eussent été prévenus de son apparition, l es comètes,

vous le savez, jouent quelquefois de pareils tours a Messieurs de l'observa*

toire de Paris.

Quoi qu'il en soit, fc Goodyera nous Appartient désormais et a reçu ses

lettres (le grande naturalisation. Il est maintenant établi chez nous d'une

manière indestructible, et doit prendre rang parmi celles de nos espèces dont

la spontanéité est le mieux avérée. C'est une perle tie plus dans l'ecrin de .

notre Ilote parisienne, ecrin bien riche encore aujourd'hui, mais que Je

vaudaliMxu; dt* lu civilisation modernemenace d'appauvrir d'auuee eu anntt.
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On dessèche nos marais, on déboise uos coltines, on défriche nos landes, on^

exploite itOH rochers de grès, on peuple d^arbres-verts les clairières de nos

forêts, on Iransformo même des bois tout entiers en parcs h là mode anglaise.

Ajoutez à cela Tavidité irréfléchie de quelques botanistes peu digoes de ee

nom, et qui semblent porter euvfe aux tristes lauriers des défricheurs. Que

restera-t-tl, dans moinsdecinquante ans, de nos localités si justementeéiè-

bi'CsT Que deviendra notre flore an milieu decettegoerre impieque l'homme

livre Incessamment à In nature?— Soyons sans Inquiétude , If•*ssleiirs

;

grâce à Dieu, la nature est assea puissante et assez habile pour revendiquer

flès droits imprescriptibles à la propriété souveraine du sol, et nous «von»

précisément sous les yeux un exemple bien rassurant des moyens IngéDieus

qu'elle emploie pour contraindre l'homme à cultiver, malgré m volonté^

comme le dit spirituellement M. Alphonse De Candolle, les espèces à la

conservation desquelles elle veille avec un soin maternel. Les plantatkms

de pins de la forêt de Fontainebleau y ont détruit ou y détrairont bientôt

quelques espèces plus ou moins rares. Soit ! Itfaia elles nous ontdéjfà donné

en échange le Goodifera repens. Ainsi la main de Thomme peut deveoir

rinstroment Involontaire de la nature, et réparer elie-méme, sans le savoir,

les dévastationa qu'elle a exercées*, ainsi les lacunes se comblent; ainsi

l'équilibre se rétablit. Depuis quinze ans que j'étudie la flore parisienne,

nne seuie espèce réellement spontanée a complélemeut disparu de son terri-

toire; une seule aussi vient de s'y établir avec tous les earactères de la

spontanéité. Et, chose étrange, mystérieuse coïncidence, ces plantes appar^

tiennent tontes deux & la même famille naturelle. Une Orchidée nouvelle

est venue remplacer l'autre dans notre flore, et loi a, pour ainsi dire, suc-

cédé sans interruption ; car, qui peut savoir si le jour même où le dernier

àt&Malajois aclievnit de se dessécher dans les tourbières du Serîsaye, indi-

gnement livrées au S;iri a^^in et à l'Avoine (!}, qui peut savoir si ce jOttr*ià

même le premier Gootlyera n'a pas commencé à étendre furtivement son

frète rhizome sous Tombrage tutélairc des vieux pins du Mail d'Henri IV?

Veuillez excuser, Messieurs, cette longue digression, à roccasion d'une

plante particulièrement intéressante. Je me hite de reprendre le récit de

notre herborisation.

(1) l/élang duSerisaye, pr «'s de llamboniHet (Scine-el-Ui>e^ était naguère encore,

pour les botanistes, une des localités le>> pius rein irquiiblc:» des environs de Paris.

De i%UU h 18/i6, la partie de cet étang qui letn- offrait le plus d'intérêt a été

complélemenl transformée pat de grands travaux de deMéchement. On y cultive

aujourd'hui avec succès le Polygonum Fagopyrum et VAvena rattva, mais c*était

il y douze ans une belle tourbière spongieuse, dont les Spkagnttm presque flol-

laots reeétuienl , entre autres richesses, le Kaccintum Oxycoceas et le Malaxis

palttdosa. 11 est peu proiialile que Ton puisse retrouver snr on onirr point de nos

environs celte dernii'rc espèce, sans doute & jamais perdue pour la flore paiisienae.
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En quillaiiUi remet If fjufWyo Vf, nous avons jeté un rapirto cou|> d'œil

sur rnutrt' versant du Mail d'Henri IV , nconnu aulnnt que l'opo(|ue de

l'année le permettait, In présence des //e//aiî^/(t//tum umbellatum, / 'uiuannet

apenninurn, du Scs/eria rirrulfa, tt rcncniitrr quelques dc'bris deî>st'cht'S

de VArenuriu ymufliflora, var. tri/lora, i>laijtc alpe*>lre que j'ai déjà citée

en commençant. Quant nu\ Curej.\ la saison « tait trop avancée pour cher-

cher a voir encore Vericetorum et le luuntaua qui se trouvent l'un en

alH>ndance, l'autre assez rare autour de la localité même du Goodyera. Mais .

nous avons pu aisément constater le C. hamilis, dont les touffes cespiteuses,

rayonnant autour d'elles-mêmes et se détruisant au centre, finissent par

former des cercles de verdure qui rendent celte espèce reconnnissable en

toute saison.

Delà nous avons ^agné promptemcut la plaine de la Chaise à TAbbé ou

Champ-Minette , où nous avons reeueflli quelques repousses en fleur de

VAl^Mim mwUmimnj ainsi que quelques pieds de la gracieuse iJHacée de

DM sables, le SeiUa avtmmuUit. Cettv localité présentait naguèi'e eii assez

grande quantité plusieurs autres espèces rares : Corex fdtida » Sconmitra

mutriaca^ Trifoltum monianum^ Trinia mlgaria^ etc. Ces piaules s'y tit>u-

vent encore en petit nombre; mais hélas, lA aussi les pins grandissent et

étoufferont bientôt le peu qui en reste. L'AlHum fimmm est toujours là en

abondance, et résistera longtemps encore à l'influence stérilisante des

arbres-verts; mais comme nous désirions arriver de bonne beure A Fran-

ebard, nous n'avons pas en le temps de le cherelier. Nous avons laissé A

iMtrc droite le Mont-Morillon, qui nous aurait offert en fleur ou en fruit les

deux Phalangium, le /*eiicetfanum Cervaria, Vinula hirta, VMperula tme-

toria f plante très rare en France , et dont Fontainebleau est presque la

seule localité, le Phytewm orbieviarf, et VEtqthorHa Esula, A notre

gauche, s'élevaient les roohers que la svnonymie moderne a décorés, par

euphémisme, du nom décent de Roehen des Ihmoiseile$, et parmi lesquels

j*ai trouvé plus d'une fois naguère le Linaria Peliiseriana et le BuUiarda

VaiiUmin, Nous sommes ainsi parvenus directement au champ de manoea-

vres, où il y a une vingtaine d'années , a été trouvée une seule touffe de

Serofidaria cmina, plante d'une spontanéité douteuse et admise à tort, Je

crois, dans la flore des feuvirons de Paris. Les bords de ce vaste désert de

sable sont ornés des élégantes fleurs bleues du SeabiotamweolenBt mêlées

nul épis de même nuance de la forme rameuse du Vérvmctt spicata qui

ressorteni au milieu des CàUvm et au pied desquels rampe te Sdermthu
perenmê.

Nous avons traversé ensuite le pavé d*Ury« près duquel nous avons vaine-

ment cherché le Tragu» raeemotut que J'y avais vu encore il y a trois ans,

lorsque, pour la dernière fois,j'eus l'honneurd'accompagner dans eetteloea;^

lité rexceitent el illustre maître dont tous nos cœurs portent le deuil, etdont
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la Botanique française déplorera toujours la pes tf in t pai alilc. Comme celte

plante était la seule espèce intéressante à trouver la, nous avons, après quel-

ques instants de repos, repris notre course, j'allais dire notre vol, vers les

gorges de Franchard, à travers les rochers pittoresques de la Sainmandreet

les interminables plantations de pins qui s'étendent an-dessous du Long

Boyau. Dans ee trajet, rien de parthniliar ne s*ett offert i nos yeux, si ce

D*e8k la forme «mdrosa du CalamirUha Adno^, que Thoillier a décrile

8000 le nom de Thymut alpinut,

• Enfin nous avons atteint le bat final do notre herborisation, où noot

avons été amplement dédommagés de la fatlgne d'une marebe longue et

monotone. Nons avons trouvé dans les mares de Franchard,en assec grande

quantité, une plante des plus rares aux environs de Paris, et dont e*eet Ift

dans notre région, l'unique localité, le veux parler de VAiropêitagroHidea,

BC. , que notre honorable président désirait vivement recueillir dana noire

pays, car dans son beau travail sur la flore d'Italie, Il a été conduit k en

faire on genre distinct sous le nom â*Antmoria (1). Ce genre nouveau ren-

ferme, ootre notre espèce , qui se retrouve dans Touest de la France et de

TEspagne, une forme sicilienne, longtemps confbndue avec elle, et que, le

premier, M. Parlatore en a distinguée spéoiftquement Nous avons de plus

constaté la présence du Nardut Urictaf c'est une localité nouvelle à

ajouter à celles qui sont indiquées dans la Flore pour 'cette espèce. iSnlln

nous avons recueilli au bord des mares VBelêoekarit vmiticttuêk^ VBelm-

eiadiutn tfcwufatem, le Pihdaria globulifera et Vffypmewn Sioieg. Bien

des plantes encore, dans cette riche partie de la forêt, auraient pu attirer

notre atteniion. Mais il était six heures da soir, nous écioni à 6 kilomètres

de notre dîner, les bottes étalent pleines, les estomacs étaient vides, et Tim-

pitoyable train de plaisir chauffait déjà sa machine en nous attendant. 11

nous fallut donc donner le signal de la retraite, et gngiier au plus vile

Fontahiebleau et Tasile hospitalier de l'hôtel du Cadran Ntu, non tevla-

fsla sans avoir consacré quelques instants à visiter le célèbre rtiehar appelé

la Hoehe qui pleure y où nous avons retrouvé i grand pefaie quelquet brins

de YAspUnium lanceoldum, échappés ù la coupable* rapacité de œrtftlns

amis des plantes qui ne savent rien respecter.

Tous te voyes. Messieurs, si dans las ctroonstAlices où elle a été eotrO"

prise, la première herborisation organisée par notre Société n'a pu produire

da résultats importants pour la seienccf elle a du moins fidt connaître à ceux

de naa confrères qui ont bien voulu sejoindre à nous, un asaeagrand nombre

d'espèces rares ou intéressantes de nos environs, et leur a permis d'éludler

aveaaoin un dea plus aurieiix phénomènes da naturalisation apooiaiida que

"
(1) Le genre AMinoria^ Psri. est admis dsns ta Flore de France de MM* Qrenkr

ei Godron.

1
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Il règat vigital tU jamtis préMDté. Puliise eette premlèra taolatlve être

Mivie btottlftt tki nouvellva ooones leientinques plus lolntafnea, plus frae-

tMHMt et nrtoot moiM rapides, dans toatet les régions Tariées dont l'eiH

senblaeoulitiit le roagnifiqoe faisceau de la flore française !

Une cordiale fraternité présidera toujours A ces attrayantes exeorsIODi

dans le doanaioe réel de la nature, à ces explorations en commun, où tl n*y

a ni maitteni élèves, asais qui donnent lieu A une sorte d'enseigneanent réel*

proque asqnel ebacnn apporte sa part grande ou petite de lumières et

d*aptiUHies personnelles. ISIIes étendront nos connaissauces, muitiplieroal

nos relatioos, resserreront les liens qui dtjà nous unissent et, soyez-«n t^n,

caDdlleroBt de plus en plus à notre institution naissante les sympathies de

tons tes botanlstefl français. Xouten eontribusnt,. par nos réunionsordlnalrre

ei nos publications, à l'avancement et a la popularisation des diverses bran»

elles de la science, n*oul>lions jamais. Messieurs, que l'étude approfondie et

complète de la flore française, a étô, dans la pensée de ses fondateurs, la

bol casentiel que doit poursuivre la Société Botanique de France.

M. Cosson l'ail ù la Société la communicalion suivante :

NOTES SUR LES CULTURES DES OASIS DES ZIBAN. par MU. E. C*9flON et r. JAUIW,
lUnotonr éa jardin il'Mcliiufariiim é» BM^Mort.

Oatro le l)iiltii'r (1), 1)<ls(' des cultures sahariennes, les jardins des oasis

de Biskra pn sentent en assez grande abondai.ce le Figuier [Ficus Carica)^

dont les fruits d'excellente quidite offrent de nombreuses variétés. — On

rencontre également dans cei jardins un certain nombre d'Oliviers d'une

l>elle végétation; ces arbres appartiennent pour la plupart a une variété

caractérisée par un fruit très gros, très ciiarnu et très estimé connue aliment

par les Indigènes qui le recueillent avant la maturité, et lo conservent dans

de l'eau salée à laquelle ils ajoutent comme coudiment des oignons et du

piment. Ces oliviers ontdû être greffés, quoique Jusqu'à ces derniers temps

ils aient été abandonnés a eux-mêmes, car quelqvies-uus d'entre eux portent

sur la plupart de leurs branches des fruits apporteiian' a la variété dont nous

tenons de parler, et sur d'antres des fruits de qualité iuféi'ieure. I.a variété

d'Olivier des Ziban, quoique le principe oléagineux soit moins abondant

dans ses fruits que chez ceux de la plupart des autres variétés répandues en

Algérie, mériterait pour ses usages culinaires (i*étrc multipliée sur d'autres

points du territoire algérien. — I.e (ji'enndier croit rigoureusement à
' l'ombre des dattiers, et donne des fruits doux ou acides. ^Les oasis de

fiiskra n'offrent que quelques rares pieds d'Orangersà fruits amers. A SidI*

(i) Voyez le» ISiotes xiir la culture dulkUtier par les même» iiulvur», titUlelin

de la Hoctélé Bolaniq'Jte, il, p. àQ*
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Okbu, grâce aux abris furmés par les uccideub de terrain et a Tombre des

dattiers, il y a plusieurs orangers qui ont ntteint de grandes diroeosions, et

qui portent des fruits doux et de iMiine qualité; les Arabes ignorent IVpoqoe

de la plaotntliâ) de cesarbrt^, qui doit remonter à des temps déjà très éiot-*

gnës. A Bteltra, dans le Jardin du liakem« on rencontre un pied d'Oranger

portant des fruits qui, par leor forme et leur volume, se rapprochent de

ceux coDQua dans le commerce sous le nom de Chinois: les feuillet de eet

arbre présentent uu pétiole nu comme dans le Umetler (Câmt LimBUa

Eisso).— Le Citronnier n'est pnscuittvé par les indigènes, el las dtroDS qui

sont importésdu Tell se vendent à uu prix élevé (ikO centimes)sur lemardié

deBiaitra. — Dans Toasisd* El -Kan tara, il existe quelques Cédratiers, el la

circonférence de l'un de ces sirbres ne mesure pas moins de 80 centimètres.

— La Vigne n'est représentée dans les cultures indigènes, que par quelques

ceps abandonnés A eux-mêmes, et qui s'élèvent autour des dattiersou a*eiila*

cententre leurs feuilles. Les grappesen sont lâcbesetailongées, et les grains

très gros et noirs se rapprochent de ceux de certaines variétés de museat

Nottsn'ttvons vu dans aucun des jardins des environs de Bisltra TAman-

dier, qui, dans TAurès, fSt cultivé en grand, et fournit les variélét à coque

tendre rt tiemi-iendre ; il est probable que cet arbre ne pourrait être ealtivé

dans les oasis desZiban, que dans des localités exoeptlonnetles, car \\ aurait

également à redouter et le froid de l'hiver (ta température s'abaisse quel-

quefois jusqu'à— S*) et les chaleura ardentesde l'été, et l'influence brAlairtv

du sirocco. — VAcaeia Fame$iana qui a été planté autrefoisdans les oasis

se rencontre assez fréquemment, surtout sur les bords des chembis où ii se

resème de lui-même ; les indigènes ont cessé de le multiplier par la plaotap

lion. Cet arbWsseaUi rameux dès la liase, peut être utilisé pour former

des haies à cause de sa rapide végétation et de ses nombreux rameaux épi-

neux. — Le ZizffphusSfntM'Chrisli se rencontre dans quelquesjardins des

oasis de Biskra où il al teint de» proportions gigantesques; on ignore l'épo-

que de la plantation de cet arbre dont on ne voit que de vieux pieds.

Ôans le village de M'cld, on rpmai'que un Cyprès pyramidal de très grande,

dimension, et c'était le seul qui existât dans les ZIban avant l'occupation

Drançaise. — Dans ce même village» on trouve quelquesOrmes (f/SfniM eom-

pe$tri») ; des rejets détachés de ces arbres ont été plantes, mats peut-être

dans un terrain moins favorable, et Ils ne se sont développés que sous forme

de buisson.

L*Ôrge {JBordeum mUgan) et le Blé dur sont cultivés dans les endroits

irrigables et quelquefois daus les intervalles que préaeuteut les plantations*

de dattiers; mais la production de l'Orge et du Blé daus les oasis est loin

d'être sufiisaute pour les hesoluades habitants; ces céi-éales sont fréquem-

ment coupées eu vert pour la nourriture des bestiaux. La moisson dans les

Zibau a Heu au moto de mai. Le dépicage est généralement effectué par d»
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millets dans les oasis de Biskra;il n'en est pas ih' même du ns lu plaine

d'£l-Outaia, ou nous avons vu les moisson acui.s cuupcr les chuumes à peu

de distance de l'épi, et en former des buiu|uets (ju'ils se passaient de maiu

en main jusqu'au t>ord du cliump ou des lenuites eu opéraient immédiate-

ment le battage avec de gros bâtons. — i.e Sorgho {Sorghum vulgare et

eemttwn) et Je PenicUlaria spicaia ne sont guère cultivés que par les

noirs.

Les oignons sont cultivés en grand par les habitants, qui eu avaient déjà

de tomws variétés avant Toccupatiou française. — U Piment (Captieum

«mntan) ast ^galemeat l'objet de coltures qui annuellement oecapant eovi-

nm dix heetares dans la seule oasis de Biskra. Cette plante, évidemment

amiialla en Europe, peut souvent à Blsiura persister pendant plusieurs

années; elle présente plusieurs variétés, entre autres eelles a fruit long,

itMige, ele. Le produit de ehaque pied ne doit pas être évalué à moins de 30

^à25 oeDllmes. Lepimeot, en raison de ses propriétés stimulantes, entre

ooauoe eondiment dans la plupart des mets arabes. — Les Fèves tiennent

une large place dans les cultures des ZIban, mais, avant roecupatlon, la

variété ooanoe sous le nom de /Vaero//e était la seule qui fût semée par les

habitants. — Les Paltèques et diverses variétés de Courges, sont générale-

ment cultivées dans les jardins de l'oasis où leurs frulls acquièrent un grand

développement* — Le Gombo {Hiàimts eseulentus) est cojtivé surtout par

Jea nègres qnl en coupent les firuits par morceaux avant la maturité et les

Ibat cuire ensuite; l'abondance du mucilage que contient cet aliment, en

Adt une nonrritore peu convenalile pour les Européens. — Le Coriandre

(CorÛBMinim êotimm) est admis dans quelques jardins pour ses fruits qui

aeivenC à aromatiser les mets, et pour ses feuilles qui, malgré leur odeur

fétida, sont souvent employées pour le même usage;

La Chanvre n*est représenté dans les cultures indigènes que par une

variété naine (liachich) semée ordinairement dans les terrains les plus secs

ponr an eoooentrer les principes résineux et narcotiques qui en font

reehercher les sommités florifères, pour être fumées sous le nom de fkkotin,

—Le Tabac rustique (Nieoliana naliea) est le seul cultivé par les Indigènes

qui le sèchent avec les tiges, et le vendent en cet état par paqnels. —- Le

Heoaé {Leunonia inermii) occupe une assez grande place dans les cul-

tnraa indigènes (5 ou 6 faeclarcs dans Vow» de Biskra), et ses feuilles, dont

rasage pnserlt par la religion est général cbes les femmes arabes pour

teindre enJaane-orangé les ongkis et le bout des dorgis, sont Tobjet d*on

eooaineree important sur le marché de Biskra, et ce commerce povrralt

aequérir un plus grand développement en raison des applications récentes

du Henné à la Idntnrades étoffes*

Four donner une idée plus complète des ressources qu*olfra à la cultura

la partie de la région Saharienne dont nous nous occupons» nons croyons
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n Jardia d'Mclimatallan d« BenlHMor» :

hd Mûrier Doir {Morut nigra) et le MArter Mane [Mcruêidki)«M que

sa variété multieauk croissent avec vigueur ; et a*ll arrive touveal qia leïm

HMiilles tombent soos rtnflaeoee du slroeeo, etlee tedéveloppent do nouvean

Immédiatement: la eoltare de ees arbres, dont le jaidin d'aoclimatitian

compte plus de 12,000 pieds disponibles, serait éminemment utile daaa un

pejrs déboisé, mais ce serait surtout le Mûrier noir qui devrait Itra nvlti*

l^llé pour set fruits; jusqti'à présent, on n*apu utiliser les fouilles d« màrkr
pour l'élève do ver-à-soie, caries ceofs éelosent avant qu'elles sofeol dévo>

loppées; pour relarder cette écloslon et la faire coïncider avoo la dévdop*

peroent des fenilles, 11 suffirait peot^élre d'avoir recours au procédé égyp-
tien, qui consiste à conserver la semence de vers>à-aofe dans des andtatli

frais, tels que les puits et les citernes.-*' Le Penptier blanc {PopnlmaUti^,

le Saule pleureur {Salix Babyimicù] et le Salix pediaKata croissant aveu

vigueur, et sont précieux soit pour leur bols, soit pour leur ombrage, aolt

pour former des brise-vents. Le Peuplier dltalfe (Popultut fastigiaia) pré*

sente d'abord une belle végétation, malt dans les Zlban, comme dans le

reste de l'Algérie, il ne tarde pas à être attaqué par les larves d'ioseclil

qnl, par les lésions qu'elles déterminent, enarréicut le développement et en

causent souvent la fracture soos rinfluenco du vent« Les essais qnl ont été

faits pour rocclimatatlon du Tremble (Populus TrmmUa) n'ont donné que

des résultats négatifs. — Le Cyprès est avec avantage planté en ligna on

en baies comme bri»e-vent — Les diverses espèces de Jmnortr iudigèOM

dans les Ziban {TumarizGaiiieûy Afriema^ BalanuBa, etc.) formant égale»

ment des brise-vents des plus utiles en raison de la vigueur de leur crois*

sauce et du développement qu'ils peuvent acquérir. — Le Ftêiœiû AUm*-
iiea n'est encore représenté dans le jardin que par des Individus très Jennes,

mais son existence dans la région des hauts^plateaox, et surtout dm pln^

slrnrs parties du Sahara dont 11 couvre les dahias, font bien augnrer de

son succès. ^ Les arbres suivants, quoique plantés résemment, paraissent

devoir bien s'acclimater : Sehmm M0U9 et terebmthiftiwêf Smnimem
nigra, Elteagnuê anf/utUfolia, Latama niftrei, £ugema tmi/brOf Jamàom
Ptatdo-mdaKeraiêt Sapindut hdiea^ Cardia Myxa; la trône de ce dar*

nier arbre, produit d*une bouture de troie aos, dépasse déjà AOcsntimètrei

de oirconférenee. 1^ Laurier-Rose (iVerinm O/eainfer), si répandu dent

les vallées Inférieures de TAurès et dans la plus grande parilede l'Algérie*

erolt avec une grande facilité au bord des eaux, et son bois peut être utilisé

comme combustible. — Le MHia Axedarach^ après avoir végété asses bien

pendant les deux ou trois premières années de sa plantation, ne tarde pas à

devenir raaicux, et la direction borlsontale de ses branehcadétermtoe Tarrét

de son développement ; cet arbre présents en outre , sous le clUMit de
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Blskra, IMnconvcnient de porter peu de fleurs, et surtout de perdre ses

feuilles sous l'iiifluence du siroceo. — Le Gleditschia trwrr!nthn< noit \rH

lentement ; des individus de trois ans ne présentent encore qu un nietre de

hauteur. — Le Fi<us flnadca vciièfe médiocrement; il en est de même du

Pirnmin diotra et du /iobinia Pseudo- Acacia. — \.c Celiis anstfalin <îe

développe sous forme d'arbrisseau. — Le Pinus Halepemii n'a pas donné

de résultats sntisfriisniits.

Les diverses es[>eees de Ban»l)ou, dont la culture a été tentée, sont loin

d'atteindre le magnifique développetoeiit aii(|nel elles .H rivoîïf dans les lieux

frais et ombrnîiés de la réLiion littorale ; h-urs lii»es pi'ns>t'i>t elinque anoée

soit sous l'influence du froid de I hiver, boit sous celle «lu sirocco.

VAfftnia IS'ihti'co
,
qnî est très répandu en Knvpte sur les bords du Nil»

et qui exisfp également im Scnéoal , où II fournit en ahondanee In gomme
arabique, li a été scme a li>kra quedepuis (]< u\ ;iris et sa taille, quoicfu'il

n'ait pas encore fleuri, dé|)asse dt ja deux mètres cl demi, ('et arbre est très

probablement appelé à jouer un rAle important dans les cultures soha •

Tiennes; il en est de même de<! Aracia Vcrck et Arabica. — l'Acacia

Lebheck^ planté depuis trois ans, ve::ete vitroureusement et a déjà fleuri,

mais ses Iruits ne sont pas arrives à maturité. — Les divers Acacia à

feuilles réduites a des phylludes, dont la culture a été tentée, n'ont pas

donné de résultats sntisfaisants.

Les diverses varit U sde l'ommier ( t de Poirier végètent, mais nedoiuîenl

pas de fruits ou n'en donnent que rie m.iiivaise qualité. — l.e Pécher, qui

à Biskra souffre de rinflucnce du sirocco, ne pourra pr(ib;dilcn)cnt être

représenté en Algérie par de bonnes variétés que dans la rt ^ion nuujta-

gueuse seulement; même dans la région littorale, après peu d'années, les

meilleures variétés dégénèrent, la pulpe du fruit devenant moins succulente

et adhérant au noyau qui présente une disposition remarquable à se sépa-

rer par moitié. — L'Amandier et l'Abricotier qui donnent des produits

abondants et de bonne qualité dans les inonia|;nes de l'Aurès, ne sont

acclimatée ni dans les jardins de rouis ni dans celui de Beni'Mora. — Le

BIbacier {Eryobotryn Japonica]^ dont la culture est si protluctlve dans la

région littorale, n'a pas jusqu'ici réussi I Biskra.— Le Jujubier {Zizyphm

vuignris) a été planté récemment et présente une belle végétation. — Le

Goyavier [Ptidium pomiferwn et pyriferuiu) n*aété semé que Tannée

dernière, et il est impossible de rien préjuger à son égard. 1^ Bananier

[ÊÊum paraditiaett) , dont lea premiers pieds plantés au jardin avaient

péri, paraltdevoira'teclimatercepeodaotdansnn terrain meilleur et mieux

abrité.

La Européens, et depuis quelque temps les indigènes, cultivait dans les

endroits bien arrofléa, non^mlement le Bté dur ( TViftàim dunm)^ mais

encore le Bté londre [ Trilieum $àlivum), avec ott sans barbes, seulefflent
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par plnslears semis successifs, le grain de ce blé s'eodareit et tend à se

rapprocher de la consistanee du blé dar. — Le Seigle et rAvoioe peuvent

être eultlvés avec succès, mais également avee le secours de l'irrigation ; ces

dernières cultures ne sont guère sorties du domaine de l'expérience, car les

Indigènes ue font pas usage du seigle pour leur alimentation et considèrent

i*avoine comme un aliment dengeraux pour leurs chevaux.— Diverses

espèces et variétés de céréales d'Abyssinie, dont les graines sont due» à

M. Schimper, l'Intrépide explorateur de ce pays, et ont été adressées ao

jardin d'accltmatatloo par le Muséum d'bistoîre naturelle de Paris, ont été

récemment cultivées, et le succèsde celte expérience, dès lapremière année,

peut faire augurer favorablement de l'avenir réservé à cette introduction.

Les céréales d'Abyssiuie, étant plus précoces que les céréales algérieanee,

ont moins besoin d'irrigation et donnent des produits plus al>ondants;— Le

Mais n'a été introduit que depuis peu de temps dans les Ziban par les

Européens et les diverses variétés dont la culture a été tentée réosslssent

également bien. — Le Millet {Pameum miiiaeeum) donne d'abondanta

produits.—Les Sorgho {Sorghm wdgare et ammm) croissent presque sans

culture et les touffes de ces plantes peuvent durer plusieurs années.—
Diverses variétés de Riz ont été cultivées avee succès an jardin d'acclima-

tation, et ta culture de cette Graminée peut prendre une grande Importance

dans un pays oii la récolte des céréales nepeutsufllreau besoindes habitants.

Le Riz semé dans les bassins qui entourent les dattiers peut produire pour

chacun d'eux près d'un Idiogramme de grain; l'irrigation de la plante, en

raison des matières salines contenuesdans les eaux, et n'ayant pas à couvrir

de nouvelles surfaces, ne présenterait proimblement pas pour la santé des

Imbilants le danger qui est trop souvent le résultat de rétablissement de

rizières étendues.

L.a plupart des cultures potagères européennes ont été introduites avee

succèsdans l'oasis de Bisltra; nous devons mentionner en pramière ligne lea

diverses variétés de la Patate {Cmmlvulus Batatas)^ non-seulement pour

l'abondance, le volume et la qualité de leurs tubercules, mais encore pour

leurs feuilles, qui peuvent être mangées comme épinards ou être données

avec avantage comme fourrage vert aux bestiaux. — La Porame-de-tcrre,

au contraire, ne puralt pas devoir être cultivée avec succès.— r.es Pois ne

peuvent être cultivés qu'en hiver pour en récolter les fruits en mai, et leurs

produits sont moins abondants qu'eu France. — Les Haricots et la Lentille

donnent des réi>ultuti> encore moins satisfaisants, mais ils peuvent être

remplacés par le Cajanus flavus ; les gousses de cette plante fournissent un

volume considérable de graines, dont la saveur peut être comparée à celle

des petits pois et dont le rendement par la coctlon est considérable. — Les

Choux, de même que les Choux-âeurs, présentent un beau développement, et

donnentdes produits pendant presque toute l'année à l'exception des moi»
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des grandes ebatears.— La Moutarde de Chtne, d'Introduction toute récente,

paraît réussir très bien en hiver, et ses jeunes feuilles peuvent être mangées

eu salade et ses feuilles ndultes employées aux mêmes usages que celles du

Chou. — I/Arlicliaut semé en septembre donne des produits dès le mois

de in;ii et dure plusieurs années. — l e Cardon ne réussit pas moins bien ;

il en (.'.si (Ir snème du (le-lerl. — f.es Asperges pjMjvcnt èlre recueillies a deux

époques de l'année, de janvier en mai, 1 1 de septenilîre a novembre. — La

Carotte, le Radis, le Salsifls, la Scorsonère se eultivent dans des eoudilions

qui ne sont pas moins favorables qu'en France, — Le r>»avet ne peut être

culti^t qu eii hiver.— La Ik tterave devient dure et filandreuse, mais serait

une precieu.se ressource pour la nourriture des bestiaux.— L'Ail, le Poireau

et l'Échalotte sont d'une eultnre facile. — La Chicorée, rEscurole, la Ro-

maine et leurs variétés, la Mîlche ne peuvent utilement être cultivées qu'en

hiver, en rai^tm de la rapidité avee laquelle ces plantes munlent a graine

pendant la saison chaude. — Le Cresson-de-fontaîne eroit facilement dans

les canaux d'irrifintion ; le (>resson-alenols peut être coupe après quinze

jours de semts.— i. Oseille, l'Arroehe, laPoirée, résistent même aux chaleurs

di 1 i dans les endroits humides et omhratiés. — l.'Épinard ( iS/^inam

inennis
;

p( vit être cultivé avee succès pendant l'hiver seulement; en été

il peut eti e reioplncé par les iinsr/fa qui durent deux ans et qui donnent

beaucoup de feuilles dès la première année ; 150 pieds de /^aseiiu ont fourni

près de 500 kilogrammes de feuilles et quelques-unes pesaient jusqu'à

3.5 pranimes. — L'Amarante de la Chine peut également, a Biskra, être

consider«^e comme une sticcédanée de l'Kpitia'd
, et être utilisée comme

fourrage.— Le Persil et la i*imprenelle peuvent < rre récoltés toute l'année.

^ Le Cerfeuil doit être cultive |)endant l'hiver. -~ Les Tomates poussent

avec vigueur, mais leurs frtiits n'atteignent qu'un très faible volume, et

sont peu succulents. — On n'a pas encore cultivé le Câprier [Capparis

gpinom) \ t\. sa variété canescens {Capparis ovnta)^ qui croit spontanément

dans le pays, est seule représentée dans les cultures de Beni-Mora, où elle

donne des câpres d'assez bonne qualité. — Le Caladium esctUenium, quf

réossit à Alger, n'a pas supporté le climat de Biskra,

Le Trigmella Fœnum-grœcum peut former d'assez bonnes prairies arti-

ficielles. — La Luzerne n'a guère encore été cultivée que par le Cald de

Biskra, et, à en juger par cet essai , elle ne donnerait qu'un fourrage peu

abondant. — La Moutarde blanche réussit comme culture d'hiver. » l.,e

Bay-grass {Lolivan perefme) peut être semé sur les bords des canaux d'Ir-

rigation.

Parmi les cultures industi ielles dont lesuccès est maintenant un faitacquis

il faut citer en première ligne celle du Cotonnier; ses diverses espèces et va-

riétés Coton JumeU Géorgie. Nankin rougeâtre et jaune-pâle, I.ousiaue blanc

et rouge, Castellamare blanc et rouge ont également réussi. Le Cotonnier
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dwuMàBlBkrad'tbondaiits produits, «t ilœsraintnl lacbalwirdiiclfmat, ni la

iédierase el la violeoeedes ventsda sad, ni rarraiagepar iescattsiauaiâtret,

dont t'inflttcoce est si perDicieuse pour un grand nonsbrt de plaiitas ; la

présence da sel dans le sol et dans les eaui semble eootriboer an cootraiEt

àpiacerle Cotonnier dans les eoodittons les pins ftivoraUes, et, si l'expérienea

continue A donner des résultats aussi satisfslsants, ce prérieu végétal cal

appelé à tenir une large place dans les cultures sahariennes. Dans les Ziban

il est possible de faire des semis de Cotonnier dans des champs qui, quel(|UM

jours auparavant, étaient couverts de céréales et sansavoir k craindre de voir

survenir les pluies avant que toutes les capsules soient parvenues à cofla>

plëte maturité. La consommation locale dans les ZIbaa et d'autres parties da

l'Est, où le vêtement des femmes est compoeé en grande partieda tisse» da

coton, ordinairement de «ouleur bleu foncé, offrirait un déboucbé, non-

seulement à la production du Coton, mais encore à celle de llndlgo, si plus

tard l'abondance et la qualité de ces produits permettaient A Biakim l*éta.<*

blissement d'une fabrique qui les mit en œuvre.

Le Un commun et le Un de BIga sont cultivés avec succès; lenra tifai

atteignent de belles proportions, et leurs graines très abondantes peuveot étrs

utilisées pour leurs produits oléagineux. Ljcs eaux aaumétrea de Toasia da

Biskra paraissent peu propres au rouissage des tiges, mais U est probable

qu'on pourrait facilemènt obvier A cet inconvénienti car Mulafa-ilaaMd»

qui a visité Biskra en 1711, rapporte qu'à cette époque on y reeoalllail ui

lin très fin et très estimé*— Le Chanvre et le Chanvre deChine donnentdes

résultats satisfaisants \ cependant les tiges du Chanvre de Chine df'paasfmr

rarement deux mètres. — Le Ccrehonif généralement connu sons la nofli

de textiîis est d'une culture facile et ses tiges peuvent dépasser 3 mètres

de hauteur, mais les fibres qu'il fournil ne présentent que peu de ténieilé

et de durée; les feuilles de la plante peuvent être employées oonime aMmant

de même que celles du Corchonu tUiioriut généralement cultivé en Orient.

— L'Arachide donne des fruits en abondance surtout par le buttAgo des

jeunesplants,et la culture de la plante peut devenir importante ponr ses

produlla alimentaires et oléagineux.— Le Pavot peut être cultivé en grand

pour rhttlle que referment ses graines, nais rextraoUon da Topium n'a

pas encore pu être pratiquée avec succès en raison de la condensation trop

rapide des sucs après l'incision des capsules. PArmI les autres plantes otéa-

gineuses dont le succès est assuré nous noua bornerons A mentionnarla

Cameiine, le Sésame et le Kicin.

Une allée du jardin de Beni-Mora est bordée d'une plantation de ïElœù
Guineentis^ raais l'Introduction de ce Palmier est trop récente pour qu'on

puisse savoir s'il est réservé A l'Algérie de lui voir donner des produits ansal

importants que dans son pays natal.

IjCs Indigotiers [indigofera argenieo, tindoria, Anii) , cultivée comnae
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plautttaDDaelles, paraissent devoir très bien réussir; Il ne reste plus qii*à

expérlmeater sur une plus grande échelle, et à analyser leurs produtta pour

savoir al cette eaitarè peat être réalisée dans d«9 conditions avantagenséa

an point de vue commercial. La présence à Tétat spontané des deux pre-

mlèreit espèces en Orient, et Tanciennelé de la eulturè de VIndigofera

àrgentea dans la régence de Tunis peuvent faire bien augurer de Texpé-

rience qui serait tentée à cet égard. — l.e Cartbame, originaire die la même
ré^n, ne réussit pas moins bien. — La Garance {Rubia tinetwwn) peut

être eultlvce utilement pour les propriétés tinotoriales de ses racines aux-

quelles les Indigènes substituent celles du BtAia peregrina qui croit spoii*

tanémentdans le paya. — Le Safraa pourrait également être Tcldot d*wm

culture Importante.

La Ganno^uere végète assea bien, mais elle n*est pas asaes richa en

mUère anarée pour qu*oo poisse espérer raeelimater avec avantage.—
Le Caftier ne paraît s*accommoder ni du climat, ni de la nature du sol.—
Le LiffM-cUHodu/ra croit facilement en pleine terre, et seafeuHles aroma-

tiques peuvent être employées eomme succédanées du tbé.

L'ffeiiantkm emunts et le Cbardounà-Fonlon sont d*une culture aussi

telle qu'e» France.

Le Tabac {Nieotimm Tt^êcum), en raison du succès de sa culture, pour-

nM être à Blskra Tobjet d'un eommeree Importait, al les indigènes, ainsi

que nous Tavons déjà dit, ne fiiiaalent cxcInstvemeAt usage des feuilles du

Tabac matlque.

UOpuniiaeoceineitifertt est parfaitement acclimaté, et cette acclimatation

peut fbire espérer que la production de la cochenille a des chances de

lénsaite.

Và§m9 Anurieana et d^autrea espèces do même genre croissent presque

•aana culture, de même que les Opuntia^ les Cérew, les Mammllaria, les

Mekûioeaetui, et plusieurs espèces du genre Aloe, et un grand nombre de

fiantes grasses.

il ne nous reale plue, pour compléter le tableau des cultures d'introdue-

lion récente, qu'à donner la liste des végétaux ligneux et herbacés cultivés

aurtout comme ornement, et qui ont le mieux réussi au Jardin d*acclima-

•iBllon,

éuéTAOx LtouBux :

JPôlaryoniwn ujimit.

— hybridum.

Cwiiia falcatu. Periploca Grœca.

— yratuiillora, Gomphocarpus frtUicosm,

SpiKrUum juneâwn,

Àm/oTflha frutieonk

Sutkerkmdi» frutucÊM,

Proêopis juliflora.

Àieada ieucûcepAoie.
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Anémone conrtiaria.

RanmmUfu AHaHewt*

NigeUa Hiêpanka,

Papaver ittoof, diverMS

ariélés.

Afgemone grandifhra.

Cheiranthus Cheiri,

Althcea routa.

Impatiens halsamina*

Lathyrus odoratus.

Vbobtaox hbbbagés :

Œnolhera suaoeoletus.

CatandriHia grandiflora»

CueurbUa Lagtnaria.

SeabioM airopurpurea»

Coreopiit tinetoria.

Tagete8 patuta,

— erecta*

Zinnia, pliTsiours eq>èces

et varif'tés.

Campanula MetUinm,

Vinca rosea.

BdùumooHdiûam,

Canm Mtoa, «t tiUnt

espèces.

Gladidui Gmdavmuis^ît

autres espèces et variétés.

ffyacinthiis orimtalig^

plusKM IIS variétés.

Ulium candid%un.

De l'examen des cultures indigènes et de celles qui ont été tetiUcs depuis

rétablissement du jardin d'acclimatation de Betn-Mora. il résulte que, si

quelques espèces tropicales ou subtropicales peuvent réussir aux envirous

de Biskra, un grand nombre d'entre elles, et des plus importautes, telles que

la Oanne-à-sucre et le Caféier, ne sauraient cependant y étreuliiemeot accli-

matées. L'étude de la végétation spontanée du pays, où dominent les espèces

orientales, et où celles des tropiques ne se rencontrent que d'une DDani^

exceptionnelle, pouvait faire prévoir ce résultat. C'est à l'Orient surtoot

(Egypte, Arabie, Perse) que peuvent être empruntés les végétaux qui sereat

intn»dQlts otilcmeot dans le Sahara (1) ; en effet, soqs te rapport de la géfr*

grapiile botanique, en Algérie, s'éloigner du liltoral dans le sensdniiiérldiaii

c'eit plul6t mareher vers TOrieiit que se rapprcteber du tropique.

Da reste, dès maintenant les ricliesses acquises sont asses nombreoaes 0I

asses Importantes, pour qu il y ait moins à s*occnper d*accllmatatloiis novi-

velles que de Textenslon et do perfectionnement des cultarcs d*ttn pays qui

possède roilvier, la Vigne, le Figuier, diverses espèces d*Acacia qui pour-

ront produire la gomme arabique, des plantes textiles telles que leGotonolcr,

le Cbanvre et le Lin, toutes les Céréales, la Patate, le Tabac, le Henné, ate»,

et surtout le Dattier qui, dans tous les siècles, a été considère par l'homme

comme ou des végétaux les plus précieux.

(1) Noos citeroai eoame exemple le Palmier DKhmi {Cueiftru Thtbaica) et te

FIgoler-Syconiore, qui, amie Dattier et diverses espèces do genre Âeaeia, coosti*

tuent, pour sinsi dire, tonie la végétation arborescente de l*Égypte ; ces arbres, qui

ont besoin d*lrrigaClons moins abondantes que le Dattier et la plupart des antres

végétaux culilvés dans le Sahara, seraient probablement introdaiis avec succès

dans l'Algérie méridionale. — l* Balanites ^€gyptiaca^ le» Cassia Fistula et

Senna aiiraifri! é'^alemeni des cliances de succès. — Le Salix uctandra pourrait

Hro [>!anl(^ ( oiiinic osier sur les tiords des canaux d'irrigation. — Comme légiunes

ft il' iiis oii poiuiati uiuUiplier, outre \e Poi},-Chiche, les LupinSf le Uoiichos Lubia

e( le tiiaseoius àiungo, qui sout généralement cultivés en Litypie.
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M. Ducbarlre demande. si les cMtes dont a |iarlé M. Gonmn ont été

expérimentées à rélat de maturité, retativement à la quantité de

principe oléagineux qu'elles renferment. Il pense que certaines

olives sont, malprë leur volume, fort riclies eu Imilc, témoin la

variéié noiuinee ameUingue^ dout le nom et le vûlume rappellent

l'amande, et qui est recherchée des fabricants.

M. Gosson répond que les olives de Biskra sont très grosses,' mais.

qu*en Algérie les plus riches en huile sont les olives moyennes.

M. Ck«son dépose ensuite sur le bureau des échantillons d'une*

espèce nouvelle, VHeleœharU oxynmra DR.

Cette espèce récemment découverte par M. Durleu de Maisooneuve, ^.

Bordmix même, sur les bords vaseux de la Gironde, où elle est très abon-

dante. sera prochainement publiée dans les Actes de la Société Linnéeane

de Bordeaux. Sa description sera accompagnée de deux planches représen-

tant le port de la plante et ses caractères distinclife.— VHeleocfioris oxy»,

neura, voisin de Vff. acicularii par les akènes munis de côtes loagitudl*

nales et finement striés en travers, eo diffère par la taille des tiges, par le.

volume des épi Mets oblongs et non pas ovales^bloogs, par les écailles étroi-

tement imbriquées oblongoei et arrondies au sommet » à nervure moyenne
disparaissant au-dessous du sommet, etc.

M. Gay annonce que M. J. de Parseval-Grandmaison (de Màcon)

hii a envoyé une Cypéracée trouvée en 1852, au lac de Gaube, dans

les Hautes-Pyrénées, et qui est le Kobresia earicina du Mont Cents

et du Mont Viso, indiqué par Mulel au Lautaret. Ce fait est d'autant

plus intéressant que MM. Grenier et Godron ont exclu cette espèce

de leur Flore de France.

M. Lecoq dit n'avoir pas rencontré cette piaule dans les monta-

gnes d'Auvortriic.

M. Germain de Saint-Pierre fait à la Société la communication

suivante :

>

OUSBtVATlOMS SUR LHIUIGINB m îsk NATURE ORS LBNTICBLUB,

FV B. MIIBAIN mt SAIimr-nBBBB.

Dans une note lue a la Société PhiUuaalique en 1869, et insn c e dans les

comptes irndns de cette i»ocit'té, j'uvais sommairedient iudique les prim i-

paui resultab auxquels j'étais dè.s lors arrive sur rorîrnne accessoire

désigné sous le nom ilt' /endcelir ; les nouvelles obsct \ atioiis (jue j'ni pn

oceasio?! de faire dcfuiis cette cpoqiK' unt ajoute sur ce point quelques

Cùls qui pourront paraître dijjnes d'intérêt.

T. lu hi
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On aait que Ouertard (17S6) considérait les lenticelles comme 4ai Mia-

IMS glanduleux , et les nommait glande» lenticulaires. De Candolle cnrt

reconnaître dans ces organes tin rudiment ou germe des racines adventiTes.

M. Luger (1836) signnl-i une sorte d analogie entre les lenticelles et \t%

organes désignés chez les \ ptogamti sous le nom àe sorédies^ lesutricules

du tissu cpllulajre (jui conslitueut la nlab^e subt'iiuse de la lentictlk' lu»

paraissant k'i> analogues des spores ou des piopagulcs ; U' inéiiu* (>bsei \a-

teur rcg u da los lenticelles comme le résultat d'une déformation des organes

respiratoires désignés sous le nom de stomates. IM. Hugo MobI nous paraR

être le premier organogrnphe qui air fait des observations exactes, et pré-

senté des idées justes sur In sli uelure d^ lentiçelies : ce savant observa-

teur reconnut que la production des lenticelles est aualogue ù celle du

Ilége, mnfs if insista sur ce poiul que le liej^c est le résultat de l'hypertitK

phie de la i o uche subéreuse de Pécorce, et que les lenticelles sont le résultat

de riiyperti upliie de la couche lierbaeée.

Mes ohservalions diffèrent de celles de M. Hugo Mohl en ce point que la

masse celluleuse d'apparence subéreuse qui fait hernie a travers lu lissure

épidermique sous la luime d'un double bourrelet, et dont la couche exté-

rieure lit vient bruu<\lre par dessiccation, m*a paru constituée non parla

couche herbacée ou cellulaire profonde, mais par la couche subéreuse ou

sous-cpiderniique. Il résulte de ces oljservations que non-seulement je vols

dans les lenticelles «ne formation annlomip à celle du liège, mais une forma-

tion complètement identique coaimL' ui Ji^iiic et comme tissu . la différence

entre les deux productions couisiste scu It lueul dans 1 inleiisite di' l'iiyper-

trophie, geiu ralt ni» ut faible dans la production leuticcllaire, et très intense

dans la produc tiou subéreuse, qui n'ost autre chose que la production len-

ticeliaire exagérée.

J'ai trouvé, en effet, cliez l'Orme eominun [Utmus catnpestn's), variété

subéreuse, et r\u'/ les jeunes branchr^ f!u ('héiie-Liége, tous l( s passages

entre la leut eelle normaie et la lenticeile Ucgeoéree et hypectruphiée en

masse subéreuse.

La lenlioelie avait principalement été étudiée k l'état adulte, alors qu'elle

se présente sur rt corce sous la forme d une ponctuation brunâtre elliptique

et à bords relevés en un double bourrelet
;
je suis remonté à l'origine de cette

formation, et je me suis assure ({ue pendant sa première période, la lenti-

ceile est uniquement constituée par un soulèvement de Tépiderroe; ce sou-

lèvement est quelquefois peu saillant, mais dans an grand nombre de cas,

il présente un sommet proéminent, et constitue un véiitabie poil. L'éeor^

d'un jeune rameau de Sureau présente toutes les U*aiisltioiM entre le poU et:

le simple soulèvement épidermique. — Au boat d'un oertain temps, li

soulèvement épiderndque se dessèche, sf fendille, et ne laisse qu'une flsstre

épidermique à bu.d» déchires i c'est pit ortt» lissiire que le ttaM Cfllaliliv,-
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soit, dp la eouehe siibérewse, soit nnnie de la couche liet bact e , fait Ih inie

S(»u< l;i iV rmed'uii bourrelet d'autant plus tpals que l'hypertrophie continue

de se p) oduire avee l'^ue, et que les couches extérieures dessn hccs sont

poussées au dehors par les couches sous^aceDtes pendaut une plus iougue

durée.

Chez les arbres a ecorce glabre, iu leuticetlf LSt i iMluite à un soulèvement

peu sailiaut de l'cpidd mk .
— Chez le Bouleau, la Icutieelle jeunt; est repré-

sentée par une cellule saillaute a la surface de l'épiderme. Cette cellule

ex.sude un liquide visqueux, et constitue une véritable glande; après cette

période de sécrétion, la cellule ou In glande se dessèche» se fendille, et est

convertie eu une veriinble lentfcellc par la hernie (îii tissu cellulaire sons-

jacent ; dans ce cas au moins, et pour la prcniiere période de la leuticelle,

l'opinion de Goettard est done bien foodée, et le nom de glaode leaticuiaire

est exact.

J'ai suivi les lenticelles sur les raoines des végétaux ligneux etmémedes

végétaux herbacés, où elles constituent souvent de petites masses celluleuses

tuberculiformes. — Je les ni retrouvées a l'état jeune ou rudimentaire chez

beaucoup de tiges herbacées, et même à la base des feuilles. — Enfin j'ai

constaté que les rugosités que l'on observe à la surface de certains fruits, sur

l'écorcedes melons par exemple, ne sont autre chose que des lenticelles plus

ou moins déformées ; et que les ponctuations qui eiistMltà la surface des

pmmnes, des poires, etc., sont des lenticelles incomplètes constitnées par

la destruction d'un soalèvcmeDt épiderœiqiM et le dessèchement du tissu

oellulaîre lous-jacent.

La fonction physiologique des ieuiicelies m'a paru consister simplement

à déterminer, dans Tépiderme, des commencements de fissure. Par suite de

l uccroissement de l'arbre , ces fissures deviennent de longues fentes ^ui

s*Mendent dans un sens , soit vertical, suit transversal, et facfHteat, en

«MbrMunt f^orce, le développement de la tige en diamètre.
9

i

iliprès quelques oinervatioi» présentées par divers membres sur

les (ravtiix qui doivent rempKr le reste de la session extraordJ-

naire, là Société dédde pour vendredi prochain, 2& août, une'

nouvelle réunion.
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MliSIDKMCB DE M. PARLATORR.

M. L. Soubeiran, secrctun e, donne lecture du procès-verbal de li

séance du 17 août, dor)t la rédaction est adoptée.

Par suite des présentations faitesdant la deraièreséanee, M. le Pré-

sident proclame Tadmission de :

MM» Javik (Pierre), directeur du jardin d*acclimata(îoD de

Beni-Mora (Algérie)
,
présenté par MM. de Schœnefeld

et Cusson.

Letournei x Arislide^, [)r()cui eur impérial à Bône ^Algérie},

présenté par MM. Cosson et GuiilOD.

M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.

Dons faits à la Société :

i* De la part de M. F.-W. Schuitz, de Wissenibourg :

Archives de Fhre, p. iA5 à 460.

2** En échange du l'ulleLin de la Société :

L'Jnttitut, août 1855, un numéro:

Journal de la Société impériale et centrale d'kortieultute de Pmûy
numéro de juillet 1855.

Lecture est donnée de la lettre suivante adresséeà M. de Schœnefeld

pur M. le ludiquis de Roys :

l>wmbS4«a«ltass.
Monsieur et chie .coi.lègub,

La Société Géologique possédait deux Fougères des Antillesqui lai avaieat

été données par M. de la Bèelie. f«a Soeiélé, à la mort de ruiuslre dooa*

leur, avait décidé qu'on les Aterait de la salle du conseil pour les placer

d'une manière plus apparente. Je viens de faire exécuter cette dédaioB, et

comme ces échantillons Intéressent la botanique plus encore que la géologie,

dans le cas où Us ne frapperaient pas les regards» je crob devoir vous en

donner avis.

Recevez, le harqdis de Roys,
TréMri«r d* toSociM G4slogiqM.

Lecture eal donnée ensuite d*une lettre adressée aux secrétaires

de la Société par M. de Mardlly et accompagnant Tenvoi d*UD échan-

tillon desséché de ilti6ii« tascatilis* Cette lettre est ainsi conçue ;

ConqiUgiie, le lOaoAt i8&&.

Messieurs,

Si vous pensez comme mol que i Veliauinion ci -joiiii appartient au Jiuùui
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saxatiiiH^ je vous prit rai di vouloir bien en donner connaissnnce à In So-

ciété lors de su prentriere réunion, a moins toutefois que ce ne soît pas une

uouvi'lk' espèce pour la Uore parisieime. Cependant je ne V:ii \>oiul trouvée

indiqfiet" f1;lll^ It > Flores lies environs de Paris que j^ai pu eonsolit r.

Cet échantillon provient de la forêt de Conipiei;ne, où je l'ai r i i jltr a !n

tin du mots dernier, trop t.-ird pour avoir des fleurs, 'l'outetois lus stipules

- naissant sur lu lige, le l eeeptnele discoïde et U s fruits distincts ne me pa-

raisseot devoir laisser aueon doute sur sou identité avec le H. saxaiilis.

Veuillez agréer, etc. Marcilly,

Gard* général iks Airèt» de l'Etal.

M. J. Gay exaiuiiu' rcrliaulilloii joint à c(AU' \o{\\-r el ronfirme

Topinionde M. deMareiily relalivcmeiit àlaUeleraiination de Tespèce.

M. le comte Jaubert donne lecture d'une nouvelle partie de son

travail inlilulé : La Botanique à P£xpotiUon,

M. Trécul fait à la Société une communication sur les nids de

rHirondelle dite SaUmgane (1).

M. Ad. Brongniart rapporte qQ*it a entendu déjà plusieurs fois don-

ner comme une chose à peu près certaine que ces nids se composent

d^un mucus sécrété par les Hirondelles. Il a appris de M. Blume qu*on

rencontre de ces nids dans rintérieur des terres , à une si grande

distance du rivage qu'il ne pourrait s'y trouver d'Algues marines,

russeiil-olles incarne apportées loules digérées par les oiseaux. Il eu

est, diL-uu, (pli sont composés de fragments de Lichens agglutinés

ensemble par un mucus.

M. Moquin-Tandoii rappelle que toutes les Hirondelles ont la voûte

palatine constamment humectée d'un mucus. Elles tiennent le bec

oUYCrt en volant et retiennent attachés à leur palais, au moyen de

ce mucus, les insectes qu'elles rencontrent. Nos Hirondelles indigènes

forment leur nid avec de la terre gâchée à laquelle elles ajoutent leur

propre mucosité.

M. Parlatore fait observer que plusieurs savants, entre autres

MM. Milne Edwards et Owen, considèrent les nids deTHirondeUe 5a<

langane comme étant formés de substances animales.

M. Montagne ajoute qu'il a vu des nids d iiuondelle rapportés de

Chine par MM. Gaudichaud cl Yvau. Ces nids, macérés dans Teau et

(1) Celle comniniii' .iiinn ayant fit^ reproduite avec de nouveaux développemeûla

par M. Trëcul, dans la béaiice du 2.) novembre 1855, c*c$t dans le compte rendu

de cettr .séance qu'elle trouvera place.
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examinés au microscope, ne lui onl présenté aucune apparence rap-

pelant colh* des Fucus^ ai aucune trace d'organisation cellaieuee. Il a

ééjè signalé ce fait dans son article Phtcolooib du Dictionnaire d'kiê^

Unr€nmiwrdU de M. d'Orbigny . Une opinion semblable avait d'alHeurs

été énoncée il y alongtemps par Virey.

' M. Trécul présente les observations suivantes sur la matière qui

porte à l'Exposition universelle le nom de Bitim rouge d'Australie :

Une substance intéressante nous a été montrée à rExpositloo. Elle est

étiquetée RétÎM rouge d*Ausiralie, C'est une masse de qoinie oentimètm

environ de diamètre ou môme plus» car le spécimen était coupé par la

meltfé. Elle est noire et tubereulease à sa surface, d'un blanc légèrement

bnmiire à'rintérieur, demi-trftnsparente et d'aspect corné. La coupe est

marbrée de lignes Uancbâtres frrégulfèros , qui lui communiquent, atnti

que la forme générale de la masse, une grande ressemManee avee laTnilik

Ua très petit fragment m*eo ayant été donné, je Pexaminal à Taida du

microscope, et je pus reeonnattre, ee dont je medMItais déjà, que ee n'est

point une résine, mais on cbampiguoo. Cette svbstaneeest, en effet, oorn-

posée d'une multitude de petits filaments entrecroisés dans tous les sens,

et formés de cellules allongées et souvent ranifiées d'une manière remar^

quable. Je n'ai pas observé de fruclificalîon dans le petit fragment que j al

eu à ma disposition
;
j'y ai vu seulement que les filaments se terminaient

parfois par un reullentent globuleux ou ovoïde, formé suit par une cellule

simple, soit par une cellule partagée par une ou deux cloisons transversales,

ain«;f que cela se manifeste dans les utriculesdaus lesquelles s opère la mul-

pliciiinn cellulaire par division.

Ktdfit allé voir les collections du Muséum d'histoire naturelle, pour

m assurer de la nature de ce végétal, je constatai, assiste par M. Tulasne,

que la prétendue Résine rouye d'Au.stra!ie est le M'ilata australis dv, l^riw-

Isjr. C'est par couscquenl ud cbanipignou du groupe des ^lerotium,

M* le comte Jaubert cite, comme Tune des plus intéressantes prt^

duetions naturelles Ggurant à l'Exposition, des Spbéries fort curieuses

de la Terre de Van-Diemen (Spkœria Roberisi et Sph. Gunnii)^ qui

naissent sous la nuque de certaines Chenilles a l'époque où elles vont

se terrer, el paraissi^U devoir détruire l'animal «l'une manière

qui rappelle l'action de lu muscardine sur le Ver à soie. Il ajoute que

MM. Blanchard et Berthoud s'occupent d'une série d'expériences

ayant pour but d'inoculei* les spores de ces Pyrénomycètes à quel-

ques Chenilles indigènes qui ont Thabitude de se terrer.

M. Chatin fait à la Société la communicaliou suivante ;
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SUR UB TVraS OBDIPLOSTÉIIONB BT DIPLOSTAHONB DIBBCT, OU OB LVOSnMGS

nms çàMGtÈKBs dk obiix tyfbs syiniTitiQi» distincts dm vk fusma

I.— l4i ptapartdm plantes dieotylédoiMs diplostémoiies, oflfrent, comme
M l'tgteértlMMQt remarqué, la structure soivante : un vertfellle caitçl**

m1|m veritfiUe aorolllii ; an androcée à deux ?ert1clllM d'étamines , dont

Vmtf ptua extériear, ordhMrfremeDt plus court et pins tard mûr, est placé

dMflt tes pétales et qvelqeefiilS porté sur leur base (Caryophyllées , etc.),

tMdis que rnvtre, plas interne, est situé devant les sépales^ on gynécée

lorsqu'il est formé d'un verticllle unique et coniplet, a ses carpeUa

9ppmU^péêaiêi, Ajoutons à tout rein un verticlile de glandes dont les élé-

flseilla sont placés à la base extérieure des étnmines oppositisépates, et notis

aurons indiqué un type fréquent avec lequel s'accorde la loi formulée par

Du Candolie sur Topposftfon des carpelles aux pétales et, dans une certaine

iMMiiv, ta théorie, dont II sera question d-aprës, d'Auguste de Saint-HI«

lâlre sur la structure de la fleur.

J'avais autrefois, dans des reetierches restées pour la plupart inédites,

désigné le type floral qui précède (et que nous trouvons chez les Géranla-

eées, les Oxalacées, les Garyophyllées , les Rutaeécs, etc.), sous le nom de

tf/pe tripiostétnone
f tt %n\ supposait qvie le vèrlicllle de glandes opposltl-

séfkales représentait on verticille ( le plus extérieur) de l'androcée avorté
;

mais ooastdérant : 1* que je n'ei }ttmals observe dans In Heur les glandes

ehoagéesen étamines; 2* que l'organbgénie n indique pas que les glandes

dont la naissance est tardive coraroe celle des parties vraiment accessoires

des fleurs constituent un troisième verticille dv l'androcée ;
3" que l'anato-

it montre que ces mêmes ^landes ne seraient qu'une dépendance des éta-

mises oppositisépates, dépendance qui, au lieu de se présenter toujours

sous l'apparence de glandes, peut revêtir la forme de tilntnnits ou même

d'appendices pétnioïdes (Zyaophyllées, etc.), je propose iuijourd'hui de le

distinguer par le nom de ti/fic obdipiostémoney ce qui revient à dire : type

diplosténioiie reuv^'rsf ou type diplostémonf a développement rentrrftinf (1],

apppllatioii (|ui CNprinie simplement le fiiit de IN xi^trnre fïe dem \( rticilles

de l'andionT et l'orrlre de leur développement, sans rieu préjuger sOr la

constitution Itienriquc» de la fleur.

IT. — Chez quelques ordres naturels de dicotylédones (Llmnantliacées,

Coriarifjcée.s), et chez la plupart des moiiDCotyledones fTJIiaeees, Cnlchica-

cées, Joncces, Palmiers, Amaryilidees, etc.), !e type Horal est le suivant :

lia vartkiile caiicioal, un verticille ooroilin, deux verticiiles d'étamines^

(I) [.es piauler poiy»iiîmoiie» pounaîent sussi être partttgéet» en obpolystémones

et tu polyslémonci» proprement dite:».
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dont Vextérievt oppositisépale^ et nilln»iiQ fertidtle de carpellei superpoaé

aux sépales et aui étiiniliies extérieuret. On peut daigner ce type, daut

lequel les deux vertlcilles d^étamtoes suivent normalement la loi d'alter-

nance, et naissent le plus souventdans Tordre eentripète (ches les dicotylé-

dones surtout), sans qu'on ait à supposer l'avorlement d'aueon vertidile

entre les enveloppes florales et le gynécée, sous le nom de type dipioêténume

direfit, ou simplement éttype diphttémone. Ce second type^ qui échappe à

la loi de De Candolle nar roppositicn des carpelles aux pétaUs (1), n*est pas

moins inconciliable avec les Idées théoriques d'Auguiite de Saint-Hllalre.

Sans doute, ia sy métrie de la fleur des monocotylédones est depuis long*

temps en elle-même connue; sans doute aussi la position respective des

verticilles floraux a été bien indiquée dans les UmnMtiiâeset le CoHmia
par R. Browo, Liodley^ Ad. de Jussieu, etc., maisia stracteredeecs piantea

n'avait pas frappe les botanistes comme opposition à la structure bebUnelle

des dicotylédones, tant il est vrai que : <• Il y a peu d'exeasplea» dans l'his*-

» toire des sciences, qu'un objet ait été envisagé sens tous ses rapparia» et

• apprécié à sa Juste valeur dès le moment où il a commeneé de User l'ct*

• tention. * (Corréade Serra* Ann. du Musémn, XVIIL fileqiiln»Tandony

rpigraplie de VEssai sur les dédouMemenisw Mhdt^icatmu, iSM).

III. — M. Dunai a développé avec succès {Cousidéraiiaas shp la sature

Ci les rapports de quelques-mu du organes de la feur) cittt thèse : • On
trouve toutes les formes intermédiaircsentre Télamine la ploaeomplèteet les

corps glanduleux ; on voit ces organes occuper toor à tour la même position ;

les pétales, les andropliores, le» sépales membraneux ou pétaloMes, ne sont

qne des modifications d'un seul et même organe. « Mats c'est en vain que

j'ai cherché dans les belles études de M. Duital soit uee preuve (par la

transformation des glandes des Géraulacées, etc.) en faveur de Texistence

réelle du type dlplostémone que j'avais d'abord admis, au Ken du type

obdiplostémone, soit le plus léger indice d'une comparaison entre ce der-

nier et le type dlplostémone direct Ou peut en dire autant des observation&,

d'ailleurs beaucoup plus pliysioli^ques qu'organogrnphiques, de JOesvaux

etde Soyer«Willemet (iVlémoIre sur le Nectaire^ Am. de la Sac» LinvL^ V).

IV. — Auguste de Sainl-Hllaire a émis, sur la «tructnre des flenra, et

spécialement de l'androcée, deux opinions que je dois rappeler ponr clier*

cher ensuite ta nature de leurs rapports avse les deux types oMiploeié»

mone et dlplostémone.

: (1) L*opinion longtemps accrëdliée que, clies les nonocotylédonet, le« deux en-

Yeloppes florales ne doivent pas être aasimiWes, mêOM théoriquement, h celle» des

dicotylédones, a leas doute détourné de remarquer que, dans les premières, le ver-

tIeiUe.carpellaire est baUtueUement opposé au calice et non ^ la corollfi
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rr. Voief , pour Auguste de Saint-Hilaire» la coostrucUon d'uoe fleur wa*

ttiale, <ie dico^lédooe par exemple :

Fêtdtt fi. — — — — — alieniat aux iépakt.

£taaiiM8 S. . . . • ~ _ *^ * — opposées aux aépalei.

l**diaqoe, 5 pariies. ^ — — _ opposées ans pétales».

' 9* disque, 5 psrUes, — — — ~ opposées aux sépales.

'
Carpelles 5 — <— ^ — — opposés aux péules^

Si nous rapprochons cette construction du type cbdiplostémone (Oxaia-

rées, etc.), nous voyons que le vcrticille de Tandrocée correspondrait aux

glandes oppositisépales, qui, jamais et à aucune époque de leur évolution,

ne se montrent comme vraies étamfnes, tandis que les deux verticilles sta-

minaux existant réellement, proviendraient de la transformation des deux

disques. C'est-à-dire que l'androcéc théorique ne se montrerait jamais, et

que l'androcée effectif n'existerait qii'en vertu d'une (U'ijénérescence des

disques : rlouble hypothèse 1rs raisonnements les plus snvnnî^ ne sau-

raient faire admettre même pour le type obdiplostémone. .le iip parle pas

du type diplostémone direct, que ses carpelles oppositisépales mettent en

dehors de tout rapport avec un t;^pe qui a pour hase TopposiUon du gyué'

cée a ia coi olle

b. La deuxième hypothè.se d'Auguste de Sninl-Hilaire, liée d'ailleurs a la

construction précitée, consiste a regarder les élamines oppo'-ilipt taies

comme une dépi iid mce ou dédoublement des pétales; alors I ;uuliocée

théoriquement uormai est représenté dans nos obdiplostemones (Oxalacées,

Rulacées, etc.), \mv le seul verticille interne des étnmines, et les deux dis-

ques, qui niriii in lit d'ailleurs, sont sans objet, .le n'opposerai cette hypo-

thèse à la prt ci it'iite que pour montrer coml)ien, ni cundulsant à sacrifier

les disqiiei,, elle lui est peu favorable; et encore l i 1 1 lutntion de la première

hypothèse d'Auguste de Saint-Hilalre par la seconde p;ir,iîirii-t-elle supei tlue

anx botanistes qui auront admis la remarque que ( être premiei e hypothèse

ne peut surtout plus subsister eu face du t\pe liipldsteirione tiin ct (I),

Mais l'hypothèsedu dédoublement des pétales est eik elle-même fondée?

Quelles sont se« preuves? Nous allons avoir eelles-ei et pouvoir discuter

celle-là par quelques citations empruntées a M. Auguste de Saint-Hilnire

lui-même, citations que nous abrégerons eu rendant fidèlement la pensée

de Tauteur :

• Dans une foule de ticraniacées et de Caryophy liées» cinq étamiuesy

(1) Je n'ai point ici à considérer dans son ensemble le dédoublement de» p^Uales

,

objet de recherches importâmes de la part de MM. Dunal et Moquuk-Tdndoii, et

^ cit éfidfMdsM ta fmnMiBa la eouram des Lydtoi», SilsM
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jopposéet aux pétales, en sont de simplet dédot4>ieroeat£ ; • cm etamkies

par dédoublement se distinguent des (^tamÎDes réelieoieot tymétriqu^ (««

normales), parce qu'elles sont plus petites, souvent réduites à un seul filet

[Erodiwn), ou à une dent [Linum) Il est bien «lair qve» le» étamlnes

qui résultent du dédou1>lement de la corolle sont opposée» aux pétales, et

doivent être sur un plan un peu moins avancé que celles qui forment le ver-

licllle rigoureusement staminal... . Chez les Caryophyllées et le Pelledero,

lesétamines dédoublées des pétales, se soudenâ aoeceux'... Dans les Prim^-

lacées, les étaroines avortent, et un dédoublement des pétales produit les

étamlnes oppositipétales...

« Si c'est par multiplication et non par Motiblement que les étamiuei

forment deux vertJcilles, alors les étamna i^ppnéH aux pétales ami Itt

plus voiàïies des carpelles (Bacagea).., Il n'txistepas de verticille multiple

(i'éUtmines, quand tous le» autres tmiicUla $ant simples , cas d«os lequel

j'augmentatton résulte d'an dédouUemnit.. > (Auguste de Saiot-HUdire,

Morphologie végtale, Cbap. Sjfméîrit).

L'bypotbèse do dédonbleineot des pétales pour former la vartieille sta*

Qloat alterne des Caryophyllées, etc., adoptée par H« Ad. daJossieu et

j^r la plupart des bôlaDtslci, repose, en résumé, sur cas dans pointa :

i« aitoattOD eatériaore dei âaasinea oppoaltipétaks , par rapport aux ét»»

miaes oppositlsépales; 2* soudure assez fréquente de ces étaminas aox

ptelaa dool eUea dériveraient A fooi II faut ajouter l'opposiUiui des car-

pailasaux pétales, et parsoite, le rétablissement de la lêid'alteraaoes piar

la simple abstraclioD du vertidlle staminal étranger, dans IMiypoth^, a«

type théorique de la fleur.

Mais si Ton pèse, sans idées préconçues, les o\)^tie\Vm suivantUt OD ra^

çomuiltra que e*est h tort que le vertlciUe staminal opposltlpétale est

gardé comme produit par le dédoublement des pétalea em-mémaa i

i* Uk. positkm axtérleure des étamines oppositipétales des Géraninoéw^

Unéca» etc, par rapport aux étamines oppoi^itisépales est, comme le démon»

traot laaobaervations organogéniquest une conséquencebabituella de Tévolov

tien de l'androcéct lequel procède do centre à la elrconféreoce an eommeor

par les étamines opposltiiépalcs (M. Payer , Traité d'orgmifféme

con^nrée : Géraolaoées,etc., et nons-méma : Jtefhirche degr^pporttmsiw

entre fardre de naiteanee, efc*, des étamines)»

T Beaucoup de Benoneutacéca, de Caryopbyllées, etc., offrant, lea upca

vers la base de l*onglet, les autres entre Tongtet et le limbe, da Trala -dé*

doublements, mais ces derniers ne pivdntsent pas 4'étaminas.

3* Si radbérenée est une preuve dedédoublement, pourquoi robserve-t-on

dans les coroMiflorw A étamines alternes au» pétalai (Goovolfuiaeéaa^ Sala-

nocées, ^.)t
à* lln.grajid «ombra da immoaalylédoiMs(da UliafÉïi auftoil)» MtJiWf
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ta» vwli^Uft iHmlMPjr pprlis m im tax v«ticiil«i du pcrUntbe,

•tutqttdl» ifk MNiK oppoitft cbitmi à chmi». Si roppo*^^ ^ V^^hàmott

êm éUanlmktm pwrUes ta anveloppes florsTes tuftaol pour «ffinnipr U
jifwHon ta pceokières par dédoublemeot des wooota « Is OflneHiiiM

(ilv'lMtwtaMit peissnDS a'adiii«ttra) strait que randmta «xlstMil cta
ati plMta», oil étranger à laar type oorniaK

6* To«tf« la» raaliarabas orgauagéniquet .de II. Payer al lai ftAmmm

tataaat 4aa les éiasilsas oppasltlpétalae ta Ûéraolaota . Qxaltass

,

Enlaeta, aie. « ant ans «rlgine aiual diitiocta /m Indi?ItaUa qiit les étoi*

minas ofipoiitîsépaies, qu'elles aonft abseluiaeiit indëpeutates ta pétalaSt

nsiiiMtf Mo da eeux-ai, ai a'adhèrant à a«9» aamme lai étaortnas aHenil»

stfpalaata aaniillflores, que oaMéattUvemeut à laur naiisaiice,

^ J*ai vu ahas la CmcuMm Ôateifer les pétales wùfretaslear asliisiifls

Isa élassioas qai iaur sant oppasées, at ooo les préoadar.

7* Dans quelques Caryopbyllées, stsurtouldaiisttoaGériDiaaae, leMyn'

^heea, lastax verlicllles das étamioasaxislaat, oia|s la oorolia manque I

Or, qttala boiaiifsles voudront adswttra lériaiiaemani qua les pétales, qui

»'aihtanl pas, eogeadrenl le vartiallla staminal altarolsépala T

9* Comîneot anAa admettre qua la situatfon das élamiMS davant las

pétalas aoH la preuve qu'elles saut ua dédoublemeal da eaux-oi, quand ao

lait qaa diea tas Tiliaeées, Malvaata, aie • las phalangea d^étamluassapar*

posta aux pétales commençant par sa, montrer loin da eanx-al pour a*ai

rapproatiar saulameut plus tard par le fiillda lear évolution ceotrifnge;

fsaud uk aansidta surtout que chas plusieurs Bypérieinéas, aie., il n*jr tt

au lieu da cinq groupaa d'étaminas, qua trois groupée formant uu vartlcUla

tudépcodant par sa symétrie de celui ta pétales?

Ainsi» Thypothèse du dédoublement des pélalas n'est pas fouta, al l'on

na saurail y.fsoanrir peur expliquer la typeoMiplosIémone; mais comWan
n'est-elie pas plus insuffisante encprs quand on la rapproeba du typa diplas*

taana direel. Ici, en effet, elle ne peut méma arriver à étra dlseuléa, arré-

téa tout d'abord comme elle t'est par ces deux faits :

La position da vertidlle opposiUpéiale, qui exclut toute idée da dédou»

blâment, ce vertidlle étant plus intérieur qoK le verllcltla oppaslliiépale,

et Augaslada Saiiit^Hllaire ayant dit iui*méma et fortjudicieoaamaot à son

poial da vue ; a // at bten clair fuit k$ étamimt qui rétiUimii 4u dédoih

étasnl êiamnal ie ia eoroliê émmfit kretwrmplm «ft peumom mmeé
fuf mlkigm ftrwmi U vtFticiUê ri^çutemmÊnttUmùiaL »

I« eatpata sent opposés aux sépales, ce qui est incoodUable avec, tout

type ioral dans lequel Tandroeée ne serait reprtanté que par on vertldile.

Y.— fin su reportant aux caractères des tax types diplosiémoncs que

naos avons cru nécessaire de distinguer, on trouva qu'au point de vue de

Il iei d^jUaraanos.. la type obdifdosiémone pourrait être, d'une façon géné^
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raie, désigné sous le nom de type imparittémane, tandis que le typediflw*

témone pourrait être dit parittémBm* ïïtm te premier» où poonviaoton*

trer des androeées à 1, à 3» à 5 verUcllles, il exiate évidemment on Atofut

qoant à ee qui concerne les Géranlaeéea et autres plantes analogoes, A doex

Terttdtles staminaux, qui devraient, en raison do la aitoatlon deocarpollea,

avoir trois vertioilles d'étarolnes ; mais si j'ai abandonné l'épithëte trlploa*

téroone » qnl rappelait le vertleille manquant , mais avait le tort d*alieran

deik des (àits observés, il est plus nécessaire encore de ae refuser A admettra

que ces plantes n*oat qu'on vertleille normal auquel s*i^ootttrait on vortielllo

pardédooblement des pétales. Quant au type diplostémono direct, il estcom-
plet, etsatlsfbit pleinement à la loi d'alternance. Pour le premier, Tbypo-

tlièse du dédoublement a du moins te mérite (le seul d'ailleors) de rappni*

eher le type existant du type idéal ; l'extension de cette hypothèse an aecond

type aurait au contraire pour résultat de faire alMindonner une atroctoro

parfaitement régulière pour se jeter dans les anomalies.

Vf. ~ On est tout d*abord frappé par ce double fait, savoir d*one part,

qOe lo type dfplostémone direct est asses peu répandu parmi les diootyl^

dones pour ne pas y avoir été remarqué dans sa signiflcation morpiiologiquo

et ne Jamais avoir été compris dans les diverses théories faites sur la atrae-

torede la fleur, et d'autre part, qu'il evtau contrairegénéral cbea les mono*

cotyiédones, on il n*avait pas cependantsemblé davantago devoir être opposé

au type le plus commun des dicotylédones.

Mais le type diplostémone direct est*ll en réolité aussi raroohes les dico«

tylédones qu'il parait l*étre, quaod on se reporte au peu d'observattons quo

possède actuellement la seieiiceT Je vais essayer de montrer que non, en me
guidant, dans mes reclierches, par les divers caractères du type qnt sont,on

se lo rappelle, les suivants ;

Vertleille le plus extérieur des éiamlnes plaeé devant les aépalea, vortÎM

olile le plus intérieur situé devant tes pétales ;

Apparition ou naissance des deux verticllles do Tandrocéo, ayant lien

ordinairement de la circonférence au centre (les verticllles se montrent au

contraire dans Tordre centrifuge ponr le type obdipiostémone);

Opposition des carpelles aux sépates.

De ces trois caractères» deux , l'ordre de position des vertioliiaa de l'on*

droeée, tant comparés entre eux que rapportés aux eoveloppea floraloa, ot

l'opposilion des carpelles aux sépates, sont absolument fixes, tandia que la

troisième, savoir l'ordre de naissance des étamines, pourra offirir qneiqiy

variations ou même être interverti, aloai que M. Payer l'a observé eba Jes

Commétynées. On comprend d'ailleurs qu'il suffira de l'on dasdonx catM*

tères absolus pour permettre de reconnaître le type diplostémono direct

avec une suffisante certitude. Cherchons donc.

1^ observations de M. Sebleîden (iVooooete Àeed&iMf Cnoam, XIX),
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celtat de M. Pàyer {Jhtttéd'Orgmioymie cumfiarée) et les tainAW^iRtekoh'

ém mÊtUi rapports ou ioii enirttordrede naimnee des étmùiet., .) étabtl»-

HDtque, obéi les PApilimmeées et les Caisiées, les vertieiUei se développent

dM roffdffeemtripèle, et se placeot «uni» oorome clies les LiAnaathée» «I:

Im Gorlaritcées, le plus eitérltiir devant les sépales» le pinsintérieur devant

ki pétales (1). Le vertieUle des carpelles, ordinairement, réduit à un senl

éMoatnt, ne pentévidenaMat pas nous guider iei, mais nous avons laearae*

lèra abaola Ibumi par la position des étamines entre elles et par rapport am:

enveloppes florales, pins le caraetftre de seconde Importaoee tiré de l'eidre

de naissance des deux verlleilles staminam, et e*est assea pour que, san<i

l« jnnindre hésitation, nous rangions lesdeux grands ordres des PapIMeiiar*

eéeaat'dea Cassiées dans le mime type symétrique que les Corlarlées et ici:

Itlmnanthées, Ceci nous permetde prév^que, si Jamais on trouve un jour

une Légaminense dipiosiémone, ayant, eomme la Mimoaéeolysarvée pa<.

A. de Saint-Bllaire, cinq carpelles^ ea«ix«ei seront plaeésdevant les sépalm^!

. Les Campomila ont, avec une symétrie quinaire générale» un ovaire oïdl-'

nairement a trois loges; mais ie Cûmptmula Médium et un petit nomlira

d*antreB nspèeea ont Tovairei cinq logm, et alors celiea-d sont opposées,

aux iépalea. Le WakUnkergia a tons ses vertioilles de troie à cinq partlesi,

et toqjoura les loges de Tovaire sont devant les sépales, tes JfnsieAta et lo;

Piatifeodm effinnt avec einq étaminea, einq earpellesrépondant aux sépalea; :

de même leCanarina a six sépales, six pétales, six étamines et autant de.

carpelles opposltlsépales ; le Mkhauxia^ des fleurs octaodreset à huit carpel- -,

les encore opposés aux lobes do calice ; enfin le Lighifitotia préMnle,eomme

le Cmipmula^ avec des vcrtidiles toujours quinaires pour les enveloppes

delà fleuret Tandrocée, tantôt trois, tantôt cinq carpeUcs, et ces derniers.,

sont toujours superposés aux divisions caliclnaleSi Il*c8t-^ pas asiea de.

l'opposition desearpellesaux sépalesdans tant de genres desCampanulsoéea

fonrmontrerqueœtte Importante familleaussi doitétraoompdse dans letype

diplostémooe dirtctî Un verticllle manque i randroeée, ainsi que aotftrait.

à le prouver la plaee, enopposltlon à la loi d'atlernaaoe, des eaipeltas devant

lavertielllestaminal existant, et l'on peutinférer de la situation dece dernier

devant les sépales que» si un jour on trouve une Gampannlaeée elfeetive-;

aent dlplostémone, le verticllle i\looté, on plutôt rtatitui à i'andioeée, sera

Intérieur par rapport & Feutre et oppositipétale; J'aJouMrai même, en me
nportant aux lois qui rattacbent le développement des étamines à leur nais-

,

sanee et à leurs avortements, que ce verticllle restitué naîtra le dernier,

Mra le plUf court et le dernier mîlir.

-Lés Prlmulacées n'ont que cinq étamines cppesitipétalesr el «i vnâip
;

(i) Dus le bouton jm pen gros, cet ordre semble Interverti, par suUedela pOli*

tion obllqoe de dedans en dehors prise par les éiamines opposiiipéiales»
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Imé û^vh Mmbra de «sipallci InâéliniitBé, et J*i^iitv, tlidéfenlifMito

mèmfM rtfigwwgéufa (i). Les 4en caraclèret cmmiils, nvair l« rap»

ftrti tadm vertielltes ttamloau et oeax de» earpellcs mamiiiaiit à tar

Mi, il aeiiible ^o'oii ne pnlne ittfair il œs plantes dérimi d» lypeMh*
^Xmémn m ds typs dipMéiiiiae direct, et cepeedwitp i|iit«dje eaml-

d*ra que rorpnogéiiie Inditiiie dan te tenlw d«nr verHefllea d*éMl-
Wydeot /e ftei «««Mur et dernier iié« qM avottrooaefMBlt àdepeiHup

iMigiieilie ear la gn^ de la eoroUe, eat eppoeMiinte ooamie daw ti^

Cmiarim et les FapllieMeéis. Je ne peux m'empéebef de peneer Iiv

FrtmuiiQiet eMcore te rattiielieot an type dlpieRfémeiie pfepnaneM du»-

L'
étntntien de fandroeée eec liien, fe l'aeene, eeotriflige eemne Veetd»

vigie dm» le type olMllplflCtémofie, maie, ta positien des pnriles de Vmài^
eie par rappert aax enveloppes' florales, rempert» en talaofanrIe-Hiede

dféfointlen, et d*alHenrs les TViNfeacmUe et qnelqoei txÊam MSineetyK

denei» qui appartiennent ineentastableaient a« type dipiestéMeoe diteel»

U^ent-lli pas A Icnr tonr, par nne euMpd^ piraHèle^ wi andvneéedont les

VMtleltles se déveisppent dans l'eidre eentriftager Les X«osa, qna iaiifi'

émnhNn extérieures et leurs caipeUes opposMpélalcs daaswit toeontasta»

iïleinent dans le Qrpe obdiplesiéniene, ftnt d'aiilenrf» M mlllen de oelnl-ci,

par ie- déveiepperoeot oenlrlpète de t*aodroeés,' et raverteneni plue on

moins complet du verttdile stamloal dernier n<^ une emption eorrsspen-

dmte i celle que les Commélynëes et que surtout les Primuiaeées fbntdana

le diplostësBone direct»

' On volt qu*en somme ee dernier type slaminal, (|aî ne eemmeaeo que'

d'tinfiMrd'faul A fixer l*attentlen , n'ert pas sans avair un grand deoMlBe,

puisqueA lui se rattachent d^A la grande généralité ta menocotylédones,

etparmi lesdieotylédones, lesGorlariéss, lesLixsnaDtliées, laaFapllioMcées^

les Gkmiées, les Gampanulacées et les Prlmulaoées. Et si l'on eonsMAre

que les Campanuineées, que nous n'aurions pu y rsttaeherenus leuiu espAsea-

iseearpées, ttamcnt de psAi aux SgmanHiérées, etc. ;oii voitque si nous ne

pOTWuns élai>llr, Itote de xsoyeasd'inveatigetien (l'ealiteiies et leamipuila

de deux veitlollles d'éCamhMs ou du nmlns la présenue d*nn tmtleMneom*.

plot de enrpeltes) queem plsaites apparUennentan aiéaM ^fpe que mSkmàf*

os n'est psa A dire que l'tiypethèse qu'on poorrall fSBsmer A est égard ni:

sAII pat fondéa BMs Je nTanéle, ear Je ne «euxavaoearqHa sur dea ftili^

et t&ùaHA sent, pour ai^eaid'bul, épuisés*

H. Ed. Bureaa présente à la Société des échantillons vivants de :

t*iriKeiifan»nepiagiia, LAhiii., espèce qu'il vient de déeoovriràM«

(1) ti y arara à Tslr d ramdswifc Ut coadairsn pm I issr la UNtaeiiasUii-
tioB des carpelles.
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}fàm prèiPvis, «lqui B'àViitpaèencore éléaigÉMlé» dini leMyendt
k flore (inMitiie* M« Bumii ejoule tes etaemtkms foivanleB :

«

wrffai'* Li SHe ete fori pli» gréte, la ^relle d*eii jaune i^u» pâle, la lot»»

«epérieur àn calice obtus (taedU qq'll est éiroit et- acuminé dana VU. mil"

goris) ; le palais vu de côté, eoort, obovale eo coin, les étamlnes cooniveetç^

çwds libres (tandis gue le palais est en coin très étroit, les étaniJMS sou-

dées dans le mUgarit)» Si Tod regarde la corolle de profil , on aperçoit

fépèroii que la-lèvfeTeférIeure ne eaehe pas; dans le mdgaris, au contraire,

les bords latéraux de cette lèvre sont rabattus et masquent complétemieDt

rCIperott*

' 0iê0# à eillv déeoevwta, la 4oie des enfffeea de Paris possède Mifeie>

SMC les qeelre espèces û^àirietduria coaa«es en Franes. On peul las dis -

tinguer à l*alde du tableau suivant :

«NidéM * m * » * V. i0mt§iutâ^ L.

^ Ff uillfs non loute-i mu- )

;U»iillbaélétce«véeprèsdaJMlfVoo(Saloe^e»-<N8e)d^ desmnres
nouvellement formées, résultant de l'exploitation de la meulièn.

M«. Germain de SaiolpPierre fait renuunquar qae cette esjpèœ re»-;

semble absolument à VUêriculiana wUgwis par tous les or§aiiie de,

^végétation. On ne peut l*en distinguer que-iorsque elle est en fieiir,

et seulement avec certitude sur le vivant, car sea caractères dispa-

raissent presque complétemeuL [m la deb^ii cation. ijUle est iudinuétî

par M. Lloyd dans les départements delà Lun p-Inférieure, de la

Vendée et de la Chareiilp-Inférieure. MM. Grenier et Godron la si-

gnalent en outre dans presqu'île de la Manche où elle a été trouvée

par M. Lebel.

M. Gay dit qu'il croit avoir dans son lierbîer la plante en question,'

venant des environs de Cherbourg.

M. de Schœnefeld penseque la difficulté de distinguer cette espèce

de VU, vuZ^arM est la cause de sa rareté apparente. L'attention une
une fois appelée sur elle, on eu dccouvina probablemeaL de nou-
velles localités dans nos environs.

M, GhatHi annonce à la Société que Ï Acitrus Calamus, non tacotQ
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signalé dans le midi de la France, vient d*dtre trouvé par M. Tottdtf

Jans les marais de Grammont, aux environs de Montpellier.

M. Oay dit que YÀcorui existe sur certains points de la Fnnoet

au bord de quelques étangs , mais il rappelie que c*est une piaste

asiatique qui n'est, nulle part , réellement spontànée dans l'Europe

occidentale, bien que la facilité et la rupidité de son développement

le fassent supposer.

M. Puel rapporte que tcUp plante est abondante aux environ> de

Rennes, où elle a été récemment introduite, et qu'elle y semble tout

à fnil spontanée.

M. Lecoq dit avoir vu VAeanu dans les Ârdennes en quantité cou-;

sidérable, avec toutes les apparanoes de la spontanéité,- dans des lieux

très sauvages etod il n'est pas vraÉsenUalile qu'il ait été artifidak

lenent introduit. î

M. Meniére fait remarqtier que dans le département de Maine-et-

Loire, sans cesse par ouru par des botanistes exercés, on n*avait

encore jamais rencontré VAcoms, lorsque à deux kilomètres de la

propriété de M. Gnépin, on l'aperçut autour d'un marais, dans un

lieu désert oïl il n'avait point été semé. On Ta depuis naturalisé avec

surrês sur d'autres points du même département.

M. firongniart rappelle que cette plante estcommune en llaneniMk
et dans tout le nord de TEurope.

H. Germain de Saint-Pierre njoute qu'elle a été plantée, il y a en*

vlron douze ans, par H. Weddell,'dansta forêt deMarly (Seine-etOise),

où elle est aujourd'hui parfaitement naturalisée.

Sur la proposition de M. J. Gay, la Société déclare close la session

extraordinaire de i855, etse sépare aprèsavoir voté des remerctmeuls

unanimes à M. Pariatore, sou président.

Conformément au paragraphe 2 de Tarticle M du règlemenl, le

procès-verbal ci-dessus a été soumis le 1" septembre au Conseil d*ad-

' ministralion, qui eu a approuvé la rédaction.
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AD rtocfcs-fUBàL DB u iIaiicb 0B S7 joillit 1856.

Apres la lecture de la lettre de M. Heboud, (1) M. Cosson piiseule quel-

ques, observations sur l'annlogie de la végétation des montagnes des envi-

rons de Djelfo avec celle dvi» monlog»»es de l Auiei, diluées dans la pai tu la

j>lui orient ile Je I Algérie, et insiste sur l'uniloimité de la végelutiou daus

toute la région des hauts platiaux de l'Algérie.

11 fait remarquer ensuite que le nom A'Henonia, attribué pnr M. Durieu

de Mnlsonnenve et pai- lui h un genre nouveau de la famille des Crucifères,

découvert pnr M. Héuon et retrouvé pnr M. Reboud, doit être remplacé par

celui û'tienofàhyton , le nam à'Hmonia ayant iléju éie appliqué à un

genre de la famille des Aroarantacées (Moquin -Tandon lu DC. Prodr.
,
XIU,

sect. 2, 2S7;.

(i) Tojei le BulletUi, i. il, pw 637.

T. II.
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PHVSiULOGiE VÉGÉTALE.

nMtfMM Milpètre mmf Èm ^rélfétmttmn ; par M. Boussingault

[Compk'midudmtém. derAâad.de$ itc, séance du lOoovembre 1855 ;

ilfifi. dei te. natwr.y aér., IV, p. 32-^6).

L'aeliOQ très favoralil«du salpêtre ou uitrate de pntMir ior l»Tégétatioa

6lt GOBiMia depuis longtemps; mais le f^rix élevé de ce se) aviit mÊfèdhé km

(Hgriottlteurs de l'appliquer à la culture en grand. décMVWlVd'un

siOMiit locpaisaUe de nitrate de soude au Pérou^ dans la provlnee de Tm*

ncapa, a changé les conditions a ct t égard, et aujourd'hui l'exporCAtioa^
cette dernière substance d'Amérique en ISurope est devenue tellement con-

sidérable que, depuis cinq ans, elle a dépasié to chiffre de trois millions de

quintaux espagnols. Or les expériences faites en Angleterre par M. Barclay

et en France par M. Kulilmanii ont prouvé que ce nitrate employé dans la

culture à raisjii de 120 à 1*2') i^ilogrnmmi'S par hectare oxcrc-e une action

lertillsante incontestable. Mais il importe de connaître de quelle manière

agissent sur les plantes l'un et l'autre de ces nitrates. Kst-ce à la façon des

sels alcalins, ou selon celle des engrais dérivés des substances animales,

comme, par exemple, les sels ammonlRcaux? C'est surtout en vue de ces

deux questions que M. Boussingault a fait ses expériences.

M. Kuhimnnn a pensé que*, lorsque des nitrates interviennent dnns la

fertilisation des terres, leur aiote, avant d'être absorbé par la plante, est

transformé, le plus souvent, en ammoniaque dans le sol même, et qu'il suf-

fit, pour amener cette transformation, qu'il existe dans le sol des matières

organiques en voie de putréfaction, hï» lioussingault a voulu des lors re-

connaître expérimentalement si !a présence de matières organiques putres-

cibles dons le sol est indispensable pour que l'axote des nitrates soit assimilé

par les planter. Pour cela, il a fait germer des graines et végéter les plantes

qu'elles ont données dnns un sul stérile auquel il a seulement ajouté du ni-

trate de potasse ou du nitrate de soude et une petite quantité de cendres.

Denx de ses expériences ont été faites sur V Helianthus nnnuuSy la première

avec addition, la seconde sans addition de nitrate de potasse; trois autres

ont eu pour sujet le Cresson alenois {Lepidium sativum) qui a été semé une

fois dans de la terre fortement fumée, une autre fois dans un sol stérile, enfin

une troisième fols dans du sable avec addition de nitrate de soude. Voici en

résumé ce que le célèbre chimiste et agriculteur regardecomme résultant de

ses expériences.
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Les nitrates altsalins agissent sar la végétaUmi atee totant de promptitude

elpevi-âtreavec plus d'éntrgie que les sels ammonincaux. Ainsi VHeliantkm

amuuSy sous l'influence de i gramme de nitrate de potasse^ s'est élevé àtme
hauteur de§0 à 72 centimètres, s'est incorporé plusde 1 décigramme â'atole^

aprodoilM matière sèeiie 108 fois le poids de la graine et « déeompoeé^

entreiSMKiuatre mofs, plus de 1 litres d'acide earboniqoe; an centralra,:

en ralMaoee daealpétre, il n'a développé qo^uoe tige grêle, hraCe àà plds

de- 20 eentimètres, portant sealeveat 2 oo S feallles d'att vertpâte; Il n'a

asBémHé 1^ 3 milligrÉffimesd'asMe ; enfla, dans ea oas, laplaafesèelian'a

ea qae ainci foi» le poids de la siftience, et, en trois mois d'one végétation

laagiiisiaBlef elle n*a pas décomposé décDItres d'acide carbealqoe. Les

résultats obtenus avec le Cresson alénolsofit étéloatanssi frappaafe* Dans

an sol stérile, la plante, en sept semaines, à l'air libre, n'apAacqaWS rtdl-

ligHHiHlMd'âaeieit sèche ëlle pesaitsealement trois ibis plus que la semenee,
'

el elle avait assimilé an pies le carlione de 1 décilitre d'acide cailMmique.

Une addition de qnd<||||èeenl^irammes de nitrate de soude a déterminé une
tMrt autre mèfeba daiir tfoe aeevelle expérience. La plante sons eatte in-

floeoee^ est devcnae eeèipiraUe à éellè qui croMaft dans un sol foroé; elle
'

a pris 2S milligrammes d'oiolé, et elle a pesé, sèche^ 32 ibis plus que la

graine; en an mois et demi, die a pris le carbone de 7 ddeilttres d'aHMè

carboMlqaei .

Mé Bottselogftalt regaiie cette fnflaence des nitrates sar la végéhttHni

csasme venant à Tappui de Popinida émise par toi antérlearement, quel*

décorepMltion du gn adde carlMÉtqae parles ibollies'esten quelque sCflê

mbordonoée è l'absorption préalable d'en engrais fonctionnant à la aumiète

de ibmier de ferme, q«e est cogitais soit de l'ammoniMioe, une maHèrtf

patrsselble on an nitrate.

Ga terminant son mémoire, M. Bonsslngaalt fait observer qn'oa nUrate,

msigré l'éneri^le de son aetion, ne peut être regardé eamme an engralM'eolfi*

plet, puisqu'il n'apporte, en définitive, que de l'asote et pb alittiH; niais II

présome <fae» amooié|à da phosphate dé ehaox divisé cbhlilqoemenf , Il

Ibarniralt an eompusé doué des «Itoalltés dn gaaao avec phié de flxité dans

Pétément aaolé.- Il amieBce qu'il se propose d'enayer eette année l'action

d'un pareil mélange dans la grande eâltara.

Mftnseii-Indlvrdnalltaet {Individualité des plantes)
; par M. Daniel

. Mbiter^ à Upsal {iiotauische Zëtuny, n" 30, 27 juillet 1855, cof. 521-532).

L'aaiear de eette disserlatloa nqpporle saccessiveinent les différentes opi-

Biens qui ont été émises i^latlvemeot à la manière d'envisager I individu

iaas lerègne végétal. Vulgairement et dans le laogai^e ordinaire, on désigne

PWr lemot d'individu une plante entière, arbre, arbrii^senu, sous-arbrisseau.
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herbe, etc., vl Ton regarde» eomme n'en étant qui* de simples parties ses

différenls organes, racines, feuilles, fleurs, etc. Aristote et un grand nombre

d'auteurs après lui Jusqu'à notre epixin*' ont ronvi^lcrt' |p hnurL'eon comme
constituant l'individu végétal proprement dit. (ialesio donnait cette déno-

mination a la plante provenuc originui: t ini nt d'iine graine et à toutes celles

qui sont sorties de la première par division, comme j);ir boutures, marcottes,

etc., et non par le coMcoiirs d* s sexes. Beaucoup de botanistes de nos jours,

notamment les pby.siologi.sles, vont teli* luenl loiu dans la détermination de

l'individu végétal, (ju'ils arrivent à recounaitre I individualité de chaque cel-

lule. Enfin, tout léoemiueut M Ale.\. Hraun a cherché à démontrer qu'il

fallait considérer eomiue i Huhvidu v(H;!>tal proprement dit, le produit de la

végétation d une année, c'esl-a-dire la pousse annnelle.

M. D. Muller exaiuine l'une après l'autre et en détail ces dilfer entes rna-

11 un s de voir, afin de montrer (|u aut tine d'elles n'est admissible isolement,

louies donnant prise a de graves objections. Il termine son mémoire par les

passager suhants, dans le-^'iii> l>. il i tbiiine sa propre opinion.

Les plantes d'une or:.;aiiisati<»n t levii* présentent trois indi\ idualîtés végé-

tales intimement unies : cm IU de la cellule, celle du bourgeon et celle de la

plante entière. Kestroissi* relient, se commandent et peuventse produire Tutu-

l'autre. Le bourgeon proprement dit peut devenir une plante complète; les

bulbilies et les graines deviennent toujours une plant( ou du moins doivent

en devt'iiir une. De l'individualité de la cellule peut procéder celle du bour-

geon, de même que l'embryon provient de la cellule embryonnaire. Ces trois

iiulividuiiliiés réunies, considérées en elles-mêmes, sont plus faibles que

l'individualité de l'animal qui s'exprime dans une unité plus nettement

déterminée. Dans les plantes les moins élevées en organisation, par exemple

dans les Algues, où les trois individualités n'existent pas, l'une de celles-ef,

celle de la cellule, devienten elle-même pins prunoncée et moins dépendante

que chez les plantes supérieures où les trois se déterminent l'une l'autre.

Mais (}u y a-t-il donc d'essentiel dans l'individualité de la cellule, du

bourgeon et de la piaule entière? Dans la cellule l'essentiel est-il sa mem-
brane, le cytoliiaste, le protoplasma, etc.? Non, toutes ces formations sont

soumises à un renouvellement de matière ; ici l'essentiel est la vie active,

qui, partant d'un point, sa repaad dans toutes les parties de sou petit do-

maine. Dans le bourgeon la partie essentielle consiste-t-elle dans les écailles,

les feuilles, le coussinet, l'nnlliere, ks cotylédons, etc. ? Ces parties forment

sans doule le bourgeuu, mais elles peuvent élrc plus ou moins rudimentalres,

et d'ailleurs ici eiieoie, les formes se modifient. I.a partie essentielle du

boui izeon est encore ici la vie concentrée en un certain point qui manifeste

sans cesse ui:e tendance a s élever el qui I a is.sc derrière lui les écailles, les

ieuilles, les cotylédons, les jeunes bourgeons, etc. T.nlin ((ne doit-on regarder

comme essentiel dan» la plau entière? Ce n'est pas la racine, ni les vais -
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t«inx,.oi l'éeoree, «te. Nou, e'est surtmit la vie active dans toute la planta*

a'flst ridiéal de la plante qal tend a se réaliser. D'ob nous tnravm encore

ici riovisibltf, rimmatêriel, dans la forme vlilbia et matérielle.

BOTANIQUB DESCRIPTIVE.

!IL«iiIm orrlilclarea. Bellrara^c' xiir l4euuioliiM der Orchl-
deen [yotcs ixnw aider à la rounaismnce des Orchidées }; par

M, Heinrich Gustav Reii lunbat'h lils (in-A", ï^ipzig, chez F, A. Broc-

khaus). Ouvrn«;e commence en 185ii.

La belle famille des Orchidées s'enrichit chaque jour d'un sigrand nombre

de brillantes acquisitions, que, poureu suivre les rapides accroissements, on

est obligé dp consiiltei* les diverses publications périodiques qui paraissent

dans les différentes parties de. l'Europe sur la botankfoe et l'hortienl-

tore. Ainsi chaque mois voit paraître des descriptions, souvent aoeani*

pagnées de flgures d'Orchidées nouvelles, dans le BoiaMCal Magazine ^

VAllfjemeine Gartenzfitmgy le (for^en/ilom, la FhredesterreStVJUusiratim

korticoicy etc., etc. Ku otUre des ouvrages spéciaux contribuent encore à

étendre les limites de ce groupe naturel, dont t.inné connaissait seulement

405 I pprésentants , et dont on évalue iiiaintensut les espèces connoes

à 6000.

Les ouvrages spéciaux sur les Orchidées ont donc une très grande utilité,

surtout lorstjue leur prjx les rend abordables a la majorité des botanistes.

A ce titre celui que publie maintenant M. Reichenbach fllSf sous le titre de

Xenia orchidacea, semble appelé à lejidrede grands services. Il renferme à

la fois les descriptions et des ligures, non spiendides, mais suflisantes, d'un

grand nombre d'espèces nouvelles oti encore imparfaitement connnes. Il

nous est impossible de dire quelle doit en être l'étendue, ni si ^r>n snvnnt

auteur s'est proposé de suivre un ordre quelconque ddns sa publication ; car

nous n'avons rien vu qui pût nous fixer à cet égard. Mais nous croyons

devoir présenter ici la liste des espèces qui ont été fi<»urées dans les quatre

livraisons pnhiiées jiisqn'a ce jour. Ce relevé donnera une idée de l'intérêt

que possède ce grand travail dû a la plume et au crayon de l'un des deux

honiines (]ui, dans ces derniers temps, ont fait des Orcbidées l'objet de leur

principale étude.

1" livraison, publiée le 1" avril 18:Vi — Pl. 1. Epistephium briderici

Augnsll, Rchb. fil.— Pl. 2.Selenip€diuni ( tiica. Relih. (il. ; S. palaiifollum,

fd. — Pl. 3. MasdevalUa elephanticeps, Rchb. fil. — Pl. U. Renanthera bi-

linguis, Rchb. lîl. — Pl. 5. Vaoda cœrulea, driff.— Pl. 6. Crocodeilanlhe

Xiphizusn, Rchh fil. Détails de diverses espèces. — PI. 7. Trichopiiia

hymenanllia, Hchb. lil, Telipogon astro|^lossus, Rchh. fil. — Pl. 8. Myros-

modesoubigenum, Hcbb. lil. SigmatostalU gramioea, Âcbb. Ai« Ponerorctklt
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gramioifolia , Bchb. fil. — Pl. 9. Trichoeeros parviflonu, Ub. Kth.;

T. platyoeios. Rchb. fil. — Pl. 10. Mâsiilaria prœteita, Ecbb. fik ; M. vir-

guDcula, Id. ; M. uotyiiagitissa, 1d.

2" livraison, publiée le l'' août i85ù. — Pl. 11. Pescatoria triumphaos,

Bchb. fil. — Pl. 12. Vaoda suavj», Uoil. ^Bl. 13. Cattleya WagMieri,

flehb. fil; — Pl. ih, Paradisanthus bahiensfs, Rebb. AI. ^ P[. IJrf»-

pediutn Modeiiii, l.iudi. — Pl. 16. Mesuspiitidium War«c«wicsii , liçhb.

fil. Meodryus rhodotieura , Hchb. fil. — Pl. 17. Oerstçdalla cmitradeiiia

,

Bchb. fil ; 0. ceutropetala, Id. — PI, 18. Hofnieisterella eoinicroscoj^ica,

Bchb. fil. Oneidiam mefrax, Id.— Pl. 19. TetragamêBtuj modnliM^ Eehb.

fil. Pouera leoeantha, Jd. ; flaardu P. maeroglossa, Id. — Pl. 20. K^elia

llDUtteana, Behb. fil., iNotylia Pmtachne, Id.Googora reirona, Id. ; fieuni

daiG. retror»* Id. et G. Saidetiana, id.

a* llvraifon', publiée le 3* oovambre 1854. — Pl. 91. Hillouia auceps,

Ltodk — Pl. 32. Odootogloanifn SehlIlerUurafln, Bchb. fil. ; O. epidea*

dffoldes, Hb. Kth. ^Pl. 23. Warccevlcsella velata, Rchb. fil.; iear

du W. marglnata, Id.— Pl. 2&. Warrea trlQalor, Uodt. Koellenataflula

KflUoeriaiui» Bchb. Al. Pi. 26. KefenteiDia saDguiooleDta, Behb. fil.;

K. gramiaee, Id. ; fleur du K. stapelloides« Id. — Pl. 26. Epidcndnim

Warseewfesii, Rebb. fil. Pl. 27. Selanipedism Hartwegii, Bchb. fil.--

Pl. 28. PleurotbalUs gratiosa, Rchb. fil. ; P. cardiostola, Id. ; fleur do P. trip-

.lerantha, Id. et du P. tripterygia, Id.— Pl. 29. Bracbtla aulphurea, Rebb.

fil. j B. glamacea, Id. --Pl. 80. Sobralia Blette, RebK fil.; fleor du

& dfcora, Baten.

4* Itvralfoo, publiée le 10 aeptembra 1858. — Pl. 31. Cattleya Wan-
oewioiiU Rchb. fil. —R 82. Braasia Glreondteua, Rchb. fil. — Pl. 33.

OncidiuiD Kramerianum, Rchb. fil. — Pl. 8&. Aapasia lunata, LindI. —
Pi. 85. Reoanthera matotine, Lindl. ; fleur du R. mlerautha, Bi. —
Pl. 38. Oneidlum reflexum, Lindl.; 0. casium, Rchb. fil.— Pl. 87. Epl-

dan^rum rrutex» Rchb. fil.» Pl. 38. Ceotropetaluai Warscewlciil» Rchb.

fil. jlfaaoïitatonaiitberayid. ; N. Myrtillas,Id.— Pl. 39. F^bbarfla palllda,

Rchb. fil. s !.. goyaEensIStld. ; L luoifera» Id.— Pl. 40. L Weigeitii, Rchb.

«t Rchb. fil. ; L. partheoooofnoa, Rchb. fil. i Oerstedil, Id. ; L. mlcrantba,

Id. ; fleur du L. mirabilii, Id.

iMuuKrMpiate itaiill«raiii ««tttriaïaiti Mgkl ccciaMfl»s
auctôre AdalbertSchoisleln. Bonn, ches Henry et Colien. 10* iivr.)

M. fldmlalàin vient de pubUer uni nouvelle livraison de son faiporlailt

ûimage coniacré 4 rillttilr^tien de» faanilles uatorelles. 1^ botaniates oon-

ud^BUt loqa oe-grand travail qui, eommaaoé depuis environ une douzaine

d*8iMMM, i mit entre leurs nakis l'Iconographie caraetéristkiiic d'un
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gml nombre df binîllet. Auni noat rappdlerans §ealem6nt en dt«i nMi
é'if*^ le plan ^u'ii «'^M tiMé dèi l'MigiM^ M. tehafilciii t'Mt M»

HiMè ffipw>Arttt»«r tat |>fatiiclws, tiat tet porta qvt laa^raetèHi te pilir

4ifau^i types dt fitalai qttl caoipaiant laa HMfifUaa elgMi«lMi«iitM«item
tribttk Lfta%M«l qu*it doMM.M acnit pattMlea origlBalea, nala H a la aate

4'ii4M|«tr à qocUaa aourtes il i paiii «allaa qui aont rimptamaiit aaplte*

Cm flgtraa aoat graféaa aar plem, d'ana faoDiia exteUan. 0*«liaHl

iiOlHa «H âlilaiit parbia daaalnéa aous da trop lUUaa praportiofia ; «nia ta

iivmiaoïi q«i viaot da paratHo noua moatra qua la aavaot aMomaiid a Imi»

•MHiiMiRlINPdiiéiMia ceiippoit aea pnnalèNi haliitadaa. €ea flgmca apat

^iMMle^flBtiifltni; i««io eellaadeaiaura at despartlaaqoiaeoiblalcDtaidgMr

« aoWiaga o«t^ iwliiqiifiéea. Quant an leite, il proonto laa parliaa snl»

vantea : 1* L*axposé daa earaatèrea da la faadMa écritn latla al an allamud %

>daa ohaanraliOMgénMea, éeritaa eu allanand, anlYfaade riadianUao des

Jiaafaa te phite de la fimiille, do nonbrodta tqpèaaa, da laur diatribRtei

féogmipUqut, te mOêMà è cauMitar pour leur étiulo, du talilaa» te
fpQieai I* l'axplleation te figurée. Le texte rdaiif à eliaque famille oop

MpfuH voa M piaaiaun pages dlstioalea et aéparte et ne portant paa da

•nmém, ravvragt, une fiila terminé, pourra être diapeaé d'nprès l'orte qui
ehaeon Jugera le plus convenable.

Tolel rifulieatlon daa famillei oaraetériaéas ot illiMtrte daaa la te* 11-

•vrotaon : Cupreiaine», L.-C. Hieb. ; 1 pi.—* AbietiiiaK; U*C. Biob. ; 3 pl.

4billeiiia«, lu.*C. Rîeh. ; 1 pl.<—Dipsace», Jusa, ; 1 pl.^ Primulaorm, Vent, i

1 pl. ^ Belvisfe», R. Br. ; 1 pl. — UmbeHirer», luia. i 2 pi. — Craesu^-

hice», DC. : 1 pl.— Berberldeœ, Vent ; 2 pl.— Papavernceœ, Jo!>s. ; 1 pl

.

•wr f«mariaeeae, OC. ; 1 pl. Cueurbitaoev, 4vw. ; 1 pL CnryopbyiliWt

DC. ; i pl. complémentaire. — Malvace», Juss.; 1 pl. — Geranlaoe»,

DC. ; t pl. Amygdales, BartI. ; 1 pl.

Kmaiiieii dcii rMpèccM confondae» ém^iim Ir nom de Mjm»%i'

mn»*4t§ fHffitnin, imflvl de qnelffiiew ol>«er%M<l»ii« anr
le genre JL«itMf*«ffW«f / pur M . Au^. I.e Jolis. {Comptes-rendus éci

âétm. de i'Acad. des se», XL, stiunce du 26 février 1855.)

ht Laminaria diqiUUfi a paru a (juek|ues auteursdevoir être giihrlivisé en

plusieurs typei spiLiliques ; ii>ais la liénernlilé îles algologues modimes n'a

paa admis celte subdivision. (Cependant M. I,r .loîis a reconnu (juesouice nom
se trouvait i tiuuloatUies deux e^pucc^ bien di^tinctt s , (|ui diifai'tiiit pj-ofoii»

dément, moins par leurs caractères extérieuii» tjut> par leur structure intinie

el par leur végétation. Ces deux espèces i\ aient été déjà signalées aux îles

Oreades par M. Clousto.i, d où l'unt^ dVlies avait tle itomiitte par M. Ed-

momiou Laminm-ia Ciqtuémi, nom (|U a4ople M, Le Joiibi t auir^d^tda
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M. Le Jolii» la dénomination de A. flexicauiis. Dans la piemii^ie de (xs

espèces le stipc est \ivuce; chaque unnée il s'allonge nu sommet et il grossit

à sa base par la forniniion d'une nouvelle couche concentrique externe, qui

correspond a un nouveau verlicille de racines ou crampons (lrvoloj)pe au-

dessus des autres ; en même temps, une nouvelle lame se forme a la base de

raueienne fion li
,
qui

,
repoussée par la nouvelle venue, dont elle est séparée

par uo étrangiiiiiient très étroit, finit par se détacher bientôt de ta plante.

On peut dès lors recuiUiaiU e i âge de la plante, soil au nombre dcb vertii ille.s

de crampons, soit à celui des couches conceniriques situées à In base du

stipe. Daus la seconde esp^e, au contraire, ces iruiications de i ége manquent

compléteraent, en raison de l'absence de couches concentriques et de celle

de verticilles de crampons régulièrement superposes; la fronde de cette

plante s'accroît d'une manière uniforme et continue.

Dans ia preniitie partir de son mémoire» l'auteur présente l'histoire l>o

tauique du Lamùiaria Ci'iu^toni, Edmons., JoL, et du flexicnuliê^

Le Jol Dans la seconde partie il examine l'ensemble du aenre Launnaria^

et la circonscription que doit avoir, selon lui, ce groupe gL-nérique. ]l en

exclut les Ilea, Aresch., les /Mminaria, Ag., et Dermatodea, Lapyl. (non

J. Ag.), qu'il range provlsoii (ment dans le genre ^a/t^eniâ, ï^aiUu il deciarc

inadmissible le genre Hafgyyiu, Kùtz.

Le mémoire est terminé par le tableau des sections el espèces des dow
genres Laminnria, Lamx. et Huligeniti^ Dcne. Deux sections sont formées

dans chacun de ces genres, sous les noms de Dendroideœ et Sarckarinœ pour

le premier, de PhyUarùt et Saccorhiza pour le recoud.

HMir !• iiMiVca« senrc FteurvettuUaf par M. Alex. Brauo.

•

19 juin 1855, M. Alex. Braun a communique a la Société des natu-

ralistes de Berlin ses ol)ser\ ations sur un nouveau genre d'Algues d'tau

douce qu'il avait découvert a la Un du mois de mai précédent. Cette petite

plante ;q)pai tient a la famille des Mésogloeanées, et a l'ordre des Fucoidees ;

elle fournit le premier exemple bien positif d'une 4spèce de celle division

des Algues habitant les eaux douces. Les genres qui en sont les plus voisins

sont Elacidsta et Myriactis^ desquels le nouveau genre nommé par M. Alex.

Braun /^/euroc/ar/ia se distingue principalement parsoo mode de ramification

et par l'absence de filaments terminaux simples et épaissis. Ainsi que dans

les genres voisins, il existe chez le P/^urocMta deox sorlflsde'fmctifieitioiis,

des Oosporanges et des Tricliospor.tnges. L*f»pèee sur laqfl«lle es genraa élc

fondé a reçu le nom de Pieurocladia latntglris. Rlle se trouve eo grande

abondance dans le lac de Tegel (Tegelsee), oitoota voit former de petits

gazons bruns sur les tiges des Joncs, ainsi qee sur les coquilles QlilvaWes et

bivalves, notamment sur le Trichogmia ChemmÊwii[i>mttmipolymorpha).
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Veber die H'atui* drr l4.ir!*«ellioelzer [Sfrr Iti nature des hois

eifiés), par \f!VI. E. K. Schmid et M. J. Schleiden. Broch. in-U" oblong

de X. et 42 pag. ; avec 3 pl. iithogr. leaa, 1855 ; chez Friedrich Mauke.

Cette brochure eommence par uoe préfim de 10 pages nMw aiii tnK
iranx de rioelltiit physiologique d'Iéna, auquel le mémeire de UM.Sehmld
el SebMeo a élé eommaiiiqué. Elle eompreud ensuile deai portimii dto-

Unçtea : la prewlire, de 22 pages, est due à M. Sebmid, et elle cet relatttre

à la coonpoeHion eblmique des bols eiltdflés ; il est éfideot qu'elle ne peut

nom occuper ; ta seconde éerite par M. Sehletdeo, a pour sujet hi ttroetnre

organique des bols sHkifiés. Les espèces de bois fossiles qui ont été l'objet

des observations du célèbre professeur d'Iéna, sont au nombre de 10 :

!• Fougères : Psaj'onius Cottai^ Corda (pl. I, fig. 1 et 2). 2' Conifères :

Peuce sxhirica^ Schleid. ; P. pauperrima^ Schleid. (pl. II, fig. 4, pl. III,

flg. 5, G, 7;; P, dubia^ Schleid: P. Zipserinna. Schleid. (pl. 11, flg. 3);

P. Australîs, Uiiger; P. Sehmidimin^SchWid. — Dadoxylon StigmolithoSy

Endlic. 3° DicolyUdoiis : Ungeritea Iropicus^ Schleid. Schmidites vasculu-

sm, Schleid. De ses recherches sur ces différentes espèces, M. Schleiden

tire les conséquences suivantes :

!• La fossilisation s'opère de manières extrêmement diverses. Tantôt ce

sont des bols frais qui sont sîliciflt's immédiatement, tantôt ce sont des bois

déjà transformés en houille. La siliofii iliunsefait très lentement; le liquide

chargé de silicje paraît imprégner U abord les parois cellulaires, d on il pé-

nètre dans la cavité des cellules pour la remplir plus ou moins en formant

des couches concentriques et rayonnantes, on bien des masses en grappe.

Les choses ne se passent ian)ais de même sur une grande étendue; souxriit

de très petites portions de la substance ligneuse, situées 1 une a côte de

l'autre, se trouvent modifiées diversement par de faibles mélanges de diver-

ses substances colorantes.

2" l^s rirconstances .sous l'influence des(iueiies les bois ont été siliciflés

doivent s'être toujours rattachées à la présence d*' sou i ci s c ntrnant de

l'acide sulfuj ique, car ou ne trouve pi cscjue aucun bois bilicific qui lu" pi t'-

sente uetlement, à un degré plus ou moins élevé, et sur une étendue plus

ou moins grande, l'action si bien caractérisée de cet acide sur les parois

cellul<iirr<;. Cette action a eu lieu sur le bois tantôt frais, tantôt déjà trans-

formé en houille.

â" Sur beaucoup de bois silicifiés, on reconnaît la transition graduelle

d'une organisation ligneuse bien conservée à l'opale sans indices d organisa-

tion. Cette transition est due à l'actiou plus prolongée et plus intense de l'a-

eide solfurique, et c'est la diversion de petites particules de tabetaoce oi>
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gpmilée qal onl persisté, à laquelle dU0 préeii^wat l*opaliaitiMi de to

masse siliceuse du reste homogèoe.

4* Eofiam ne peuUrriver i Jii6B MonalUt lii Ml MIMIMfc
étudiant «ur de» trwiches très tùïnm préfmas artifieiellinmil, M*MM*
den « fait exécuter de ce4 «•upesdftns les trois ^ifcoMw MHVMiiWei»
douze espèces de liois fossiles, et 11 offre d'en vendre la série au prix de six

ttialeni peur les treoft-eix plaques toutes dispeaéas entre deux lamct de
verre pour TolMerviÉioo.

WËmtem tevitovte lielTCÉIsB, par M. le docteur fleer, prafeMcur 4e
Hotanlque et directeur du Jardin Botanique de Zurich» S* et 4r Itvralsso*

Wintertbar, f855(1).

En annonçant les deux premières livraisons de cette importante publlca-

tioD, nous annoncions, d'après M. Heer, qu'elle aurait ZiO feuilles d'ini-

pressîon vu k livraisons: mais une note, placée sur l'eiiveloppe tie la 3* li-

vraisoi), nous uppiL'nd que le nombre des objets a décrire aymil été tr«i

augmenté dans ces derniers temps, l'auteur se voit oblige de porter six le

nombre des livraisons, qui forment deux volumes. Les cinquante prettîieres

planches avec le texte a partir de la {)i cmiereà la trentième feuille, coiupre-

nant les Cryptogames, les Gymnospermes et les Monocotylédonrs, entrent

dans le premier volume; les Dicotylédones seront traitées dans lo second.

Les limites Imposées aux articles de la Itf vuf bihliograjj/ti(/ue, ne nous

permettant pas d'énumerer toutes les espèces décrites par i\J. Hcer, aous

i|0U9 contenterons forcément d'en indiquer le nombre, en les rapportant à

leurs genres et à leurs familles, et nous ne donocrons le noip que d^ çellV

dont Fouvrage renferme une figure.

La troisième livraison commence à la page 93 du tezteoùsc trouve laflp

4e la description du Manicarid formosn, premier genre des Palmiers ^
fronde pinnée et non en éventail, rangés par M. Brpngniart dans les Phap-

nicites. L'auteur décrit ensuite parmi les autres Palmiende ce groupe, Id
Geonoma Steigeri Heer (tab. /i2, f. 1), P/ioenicites sp€C(i^Uii Ùllfer,

(lab. ^9), après quoi, il passe aux troncs de Palmiers doQt on ne coqQolt

pa4 encore les feuilles, Palmaeites hlveticuê ^ camlioMuf t

Motissonif Id. (pl. 60).

Parmi les Antbolitlies des Palmiers, M. Heer étudie eu déUtil le P<IÂPUt'

eUef Moriii^ Peer (tab. fossile que le célèbre Martius pense «pptlteolf

peut-être h une fleur fructiflée d'un Palmier. Parmi les Spadlci49rC9|

il Récrit d'abord une Âruldée, l'Aroniifes dvHutt Heer [tab* 41), fgs^iU dim*

teux dont on nç possède qu'upe portion de feuille.

(1) Voyez le. HulUtin h Sorif^fr' HntanUfuetU Pranoê, 11, B* A, p. 276, pMur

les deux premières livraisons de cet ouvi^.
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- Vient ensuite une série deTyphacëeii, Jypha latifolia^ Ai. Braun (pi. hZ

et UU)y Sparganium Brmmii, Heer, vcJdeme, Id., stygium^ là, (pl. U5),

ûaâs l'offdre dee Fluviales et dans la femllle des Flayadéat amit wm^
titoode iea Pêtamogeiùn §enietiiâltit. Al. Bvmin, Bruekihmmit Al. Bmn,
«MMw, Heei', Steri, Id. (tab. hl)i las fnilto des iVofoi Hy/aM, Heet,

effugita Id. (tab. 46); les feuilles du JSosteriieB marina, Unger (tab. 47;

taa tigai et parfois les fsoWc« des Najadopnt diehoimm, Heer, mq;'or, Id.

Mfeahiêû, Id. (tab. M. Heer péuoit aooa la liaiii H Najêdf>pti$,

•les Nayadées douteuses.

ftana foidra des Hélobiées sont figurés : le firolt dtt SuêtÊnm tekemHêi-

«Ht, Beef (tab. 46); ia fleur da Siratioêêi ISajûéumy Heer (tab. VM$
IjmAhw, Peer (tob. 50), eMeta, Id. (lab. |ê) i la IfOM il las fautHis

du BrmmiUi Gaudim, Id. (tab. k9 et ftO).

les IfoDOootylédoaes se lermiiHHit par une plaala d*un alégi iMrtabl,

te PhysagetUa Parlatori, Heer (tab« AS), qui a de Tunalagle a?ae \*£0ii^

mtum.

Là flnil le olanio dont cette 3* livraison offre le llti« orné d'une fI-

gnette représeolatit i f. I, Sabal major; f. 3, Phoenintêt 9pÊHMi$; f. S,

•FUMiaria RumnioMt; t A» Mameariu fanmosus f. B, Za^rea itHâtm:

sans ouDiéros Cyperuâ tfHuUutfX Phragmites wumgeims.

Cane %* livraison renferme encore le oomnanewsent du V volune et des

INcotylédones. Là se trouvent des détails Intéressants aup riui'pwtanea des

Ibullles dans |ea végétani fossiles, sur las aaraotèrns tirés da leurs Ipsprea*

sionsy sur leur nervation, ete.

. M. Heor aborde rénomératlon des Dieotylédonos par la ^horta des

plantai apétales, que eomnienae la. famille des Styraeiflnéas.

Tandis qu'on ne oounalt que trois aspèees vlvantst de Liqmdamèart la

nollassade la Suisse présente à elle seule des Impresslous de faulllesda deux

espèees au moine, celles des LiguidamiÊr eunpœumt kl Braun (lab. 9|

'et 5S), etpreéMuimt, Uuier (lab. 53), dont la nervation varie beaueoup.

La lunille dea Sallelnées comprend plusieurs genres très riebea en espb*

osa. M. Heer a pu rénnir pour le gepre Pogadut des branebea, bouigeaiii,

ibnilles, invelneres, ebatons mâleset fiinieileSf ee qui lui a parmia de diviser

les espbaes en A groupée. 1* MargloalB : Pi^mlm M»^ Al. Bram,

•Mrant sept formes dlf^rentes de feuilles (lab. S3-57), eMniMle, Al.

Braun (tab. 57 et 58), melanaria, Heer. (tab. 5A et 57). 2* TrspIdM :

MopukmMeHadumt Unger (tab. 57). S* Balsamita» : PopaimgimidiÊiifira^

Beer (tab. 58), Aelmmotfes, Ômpp, (tab. 59, 60, tt.%), aven eiuq fomm
de feuilles. A* Coriace» : Populos muiabilh (tab, 61*63) avee buit former

4i fouilles bien disUneles, (Seurfim, Flseber-Oealev (tnb. 6A). Teiis ces

'leupllen eut dea foulllsa- lengueiHOl pétielées, palminerves, A aervum
Bsjiueuse&
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La h" llvraiiou comprend les paget 25 à 60, et les plaiicbiB 61*80. Elle

contient d'abord le genre Salix avec îh espèces : les fl|gurcs qui s y
apportent occupent le» planches 65 à 69. Toutes tes feuilles des Saules se

.distinguent partlcolièremeot de celles des Pcupliert par la brièveté de leur

pétiole, et par leurs nervures priucipaies pennées, avec de nombreuses ner-

vures secondaires.

Dans ies.Aroentacées, trouve le genre Myricaf Linn. , dans lequel ren-

trent les Consuma Baoit& Ici vient le /l/yr/ea amm^eiMij (ub. 70, f. h -h),

qui a été rapporté par M. Kttingsbausen au genre ûrymdra, à tort, d n[)[es

M* Heer, rempreiote de la feuille qui le représente n'offrant pus 1 xsptct

d*une feuille roide et coriace , et sa forme ainsi que sa nervation ressem-

blant à celles du Myrica mpleniifolia. Les autres espèces de Myrica de la

molasse sont M. {Cotuptonia) vindofjonenxis, Gaudtni, Heer, l.aharpii, Id.,

obtusifoUuy 1(1.. { ufjert, Id.
,
dcpcrdita^ linger., luniim^ Heer, Studeri^

id., salicina, l nger (planclies 70 tt 71).

Ld famille des Bétulacées a été positivement recoiniue par la présence

dans la uiolkisse de In Suisse des fruits de \'Àlnus Keferstemii et yrncHis,

Ung. (tab. 7i), et par l'organisation des feuilles dont les nervures abou-

tissent presqu'au bord de la feuille vers les dentelures et les sinus. M. Heer

cnuroère U espèces d'Alnus.^

Le genre Bctuîci est représente par des fruits et des feuilles • les espèces

décrites soiu au iiumbre de k (pl. 71 et 72).

La partie de l'ouvrage relative aux (lupulileres commence par des cou&i-

dérations générales sur l'organisât io!i des feuilles de eeHe famille.

Les Cnrpinus décrits et figures sont : fjrandis et œningensis
, ÎJng.

(tab. 71, 72, 73). l e genre (htn/n ne ligure pour VOst. ŒiUtkyemU,

Heer (tah 7*^^ et le Conjlus ne compte que dt-ux espèces.

Quant au |ienre fjuej'cus, le nombre des espèces en est considérable, et

il présente de jurandes différences dans In forme et la nervation des feuilles.

Les nervures ne présentent point la division palmée, et M. Heer pense que

les feuilles fossiles avec de pareilles nervures, que l'on a rapportées au genre

Qttercus^ ne lui appartiennent pas. Il pense même que plusieurs de.s espèces

qu'il admet pourront aussi en être éloignées, lorsqu'on aura pu se procurer

des échantillons plus complets. Plusieurs des espèces admises se sont trou-

vées à OËniogen avec leur fruit, et cette heureuse cIrooDstanee a ieté tous

les doutes.

Les espèces de Querau • au nombre de 31 , sont divisées an émt
groupes nommés Pleuronettrœ et OiigOMurm. £Ues sont Hgurées sur laa

planches 74-78.

La femille des Oinaoées a des feuilles Irréguliëres à leur base : ce cirac-

tèra, réuni à celui des fruits recueillis dans lafermatioD tertlalradalft Suiae

n*a laissé aucun doute sur la détermination de ces fosrilesdoot oa trouve les
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fSgares sur ia planche 79. La quatrienu livraison fmH au iHanera Vngeriy

Ettin? , dont In dir<criptioQ est inachevée, et à la planche 80 qui présente

24 figuras de ce fossile.

BOTANIQUE APPLIQUÉE.

IMe mtat I» Ctetelft-lAli«c, op noiwelle cire végétale de Swnatra^ et.

$ur U» etm végéUUei en général ; par le docteur BIcelcrode (Âmci, da
te. nahÊT., &* eérie, tome m, eah. n* e [1655], p. 330*S40, plm. IA>.

La substance qn! fournit le sujet de cette note a été importée, il y i 'i*

ans, par la Société néerlandaise de commerce {Nedertandar/u J/andeimaat-

schappif). La première moitié cie sim nom, Geta/^ (qu'on prononce ordinaire-

raent Guttn, dit rnutcui), signifie, en malais, suc sorti d'un arbre par une

incision, et solidilie al';iir. La seconde moitié de ce nom est essentiellement

propre à la substance dont il s agît ici. La Getah-Laboe ressemble quelque

peu, par l'extérieur, à la iîutta-percha. Elle est d'un gris noirâtre, que rem-

place un rose tendre dan s I intérieur de sn masse; elle est très poreuse et

très fragile. On peut la pulvériser; mais, par la chaleui , ses particules s'ag-

glutinent de nouveau. Elle peut être malaxée comme ia cire des abeilles;

elle conserve les impressions des ougles, et devient douce et polie par le

firottement. — D'après Ir s indigènes, il existerait un Lolnte ordinaire et un

Lahoe rouge; mais il paraît certain que la distiuclion entre ces deux sub-

stances ne tient qu'à une dilfcrence d'ége dans l'espèce qui les produit. Cette

espèce est rapportée au Ficus cerifera ,
Blume, et le mémoire de M. Blee-

krode en renferme mie description due au célèbre botaniste de Leyde. Cet

arbre a les feuilles ovales ou eliipLiques, un peu en cœur a la base, aiguës

ou brièvement acuminees, obscurément sinuces, glabres; ses réceptacles

fructifères ou ligues, de couleur très claire, et de la grosseur d'une prune de

Reine Claude, sont pédonculés, globuleux, orabiliqués, et ils naissent par

trois, quatre, ou davantage, sur le tronc et sur les branches sans feuilles.

Les feuilles de ce Fitiuier tombent au nunnent de la maturité des fruits. Cette

espèce habite ie^ districts de Sumatra, Oguu, Délie, Ënuius et Kommeriug-
Delœ.

La Getah-Lahoe brûle facilenicnl avec une llauune longue el blanche, et

en produisant beaucoup de fumée. Chauffée à 35 degrés, elle devient vis-

queuse; à 45 ou 50 degrés, elle forme un liquide sirupeux ; enfin, à 75 d«^

grès, elle se liquéfie complètement. Elle est plus légère que l'eau. D après

l'aoteor, son principal caractère est de se dissoudre dans l'alcool, l'éther et

rcMeoee de térébenthioe, et par là, elle se distingue de prime abord de la

gntta-pereba et du caoatcboac. M. Bleekrode expoee en détail les autres

ttnelères chimiques de la Getah-Lahoe, el il en eooeliit que cette sub-

iHiice est âne eire v^étale. Il éfivmère ensuite les différentes matières
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gNtfMi MlM€ii d'QiighM végétale, qui ml impoiliM tn lan)pe depoM
qmlqoM anoéet yswr wrvir ft di?ert Mtgws. Il petits MOMIie tltai,

la Getah-Lahoe pourra devenir utile, et II dit même ^ii'ële « promeT dtf

• devenir un produit important pour ta (àbrieation dee bougies, même de
• celles oà la cire entre comme matière ptmièft* « Il amionee qui! en a
d^à essayé remploi, et qu'il publiera prochainement les résultats de ses

mmiil»! ém mm m%m émeêm, etei (Mm. £WhMf, b» M,
27 juillet eol. 536).

L*aillÉwrdeeellspetHétfotoreiretl»q«aleafaaHles pamei de l'Aifte^

mape n^almtpas songé à tffsr des tiges dattaoim patH anatogoe à cettif

«pt'oi» en tift dans la Grande*Breta9ne. Ear éffet, dm ai dernier pays, ces

tiges, psrtleotiiiwneat otIM du /meu$ effustut servM É Jldi*dH ilateg

pour le» laupesi el la eoniofaraatlaa qtt*on fai9 de cas sMms est ami
ooasidérabla paur qu'il se ttenae Abaque aanéOt le t aoit, potr liurmte mm
maNbé spécialdm la HorM. Le genre de travail qder féanllt la prépm*
tiaa dedsa nèebes.a ravaaiagé de pouvoir trts Mon être IMC ptf^ des anCsm
ao pendant la temps qui ne peroiat pas aux haUtnill des oampagnei dë aa

HYiuraM travam dea ehaaspsir

MKLAIN(iES.

ÉsiV lei«a ém fruit «lu Cteliiiltler •« Calnlt»; par ledootear

Oavy {Edinà. new pkUœopk, Jourru),

bramrimt le ]« d« Mtdu Çk^jftepk^ium CâtiHfo, \tSiàr âpplé de^

A«gltflt4 la Chaimitier ou CâktmMer deé Antifles française^, le docteot

BÉvf a fecofftm que sou jus a ta propt iéié de sé éoaguler Nn^u'fl ésif èx**

posé * rafK Ayant partagé atfdece» frbits éTvae nff couteM» (dont la UiiiM

fM fWtéiMl Doifeie, prlacipaleDnefit, à ce qu'il paratt, pai* le efnHirilt dcriir

patUet» «iraeals)i II en relira la parMa latéNeM et fHuella^nease, Af lèd

gnMeaqa'éKe auBMeaf ; H M métarigea avea un voldttè égaf êmû,€i tifésKt

le tout fortement dans an linge grossier. Il obtint ainsi par pressioif tnuf

laatlita danMaW» (la amigolatloa ayant déjà coMmeneé), d^appaiiMoe

crémcBsa et de HawsistBPfc Ailforiiie» Getta tfialièfiïy éitaniiiiée aa ntltffbs^

o»pe« patui êba ciinpieéi plrlnalpalemenf d« gnmtm eMréWefiieat pÊllti^

daalleaplaag^a*avaiBDl pas plaidei/lMMda pbttei iagHM{0«,mad)r

^a la têlolaredriode brunlsiait preiqua tout, tandis qu'alla ett MenissiUiin^

patit naUsbre. Aa boot de deni baares. Il siferaia utt cuÉgahm assed IbftM,-

aa aiéma tiMpirqaa a'apéra la séparation d'un Nqtiida traaspaiMi «t eMId

matlèie aeagaiéese eantractb au pohit de ne plus occuper que la tien dtf

diamèlre d» vase dans leqttd le )«s avait élé mis. Le caillât avait ana Mla
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cohérence, qu'on put l'enlever du vase où il était, sans le ron)j)[ ( ni m^me
le déformer. Le leudemain, il s'était encore contracté diivaiUage duiis tous

\&t sens. Quant au lifiuidr transparent (jui s'était sépnré nu moment de la

coagulation, il avait une saveur douce. L'acide azotique ne le tiouMait pas.

Il fmrîmença de fermenter au bout de quelques jours, etnpi cs quelques au-

tres jours, il devint ncide. La cniifrnclioii du coagulum continun pendant

plusieurs jours. Après nnf quinzaine, il se ramollir, devint pâteux, et dé-

gagea une mnîîvnisr <iilcui assez semblable à celle du cliyme qu'on trouve

datis tin eadflvre. Sons le microscope il montrait alors, comme auparavant,

«Oè texture parement granaleuse, sans mélange de ûbres.

NOUVELLES.
»

— Le 3& jnio de cette année, Tllnion médicale da Wurtemberg «célébfé

JÊÙÊ fitè â ËslllogeD en Thonueur du cinquantièmeannivenafre de la réeep*

fioD de iL Steudel, en qualité de doeteur en médeelne^ Pendant la oérémo-

ilé qui a eu lieu à cette occasion, le vénérable botaniete a reçu des mains

dû premier magistrat de la ville d'EssIingen, la décoration de la couronna

de Wurtemberg, et TUniversité de Tubingue loi a fait remettre solennelle-

meot non-seulement un nouvel exemplaire de son diplôme de docteur en

médecine, mais encore celui de doeieur en ebisorgie qu'il ne possédait pas.

Bien n*a manqué à l'éclat ni i la cordialité de cette fête qui prouve une fols

de plus que les Allemadd» Mlfinl hiNienr, «ernille ils le méritent, les

hommes qoi^ dans une branche quelconque des eonnaissanees humaines,

acquièrent de la gloire, et ajoutent ainsi à celle de leur pays.

— Après avoir exploré botauiquemcnt l'Arménie turque en 1852, et lemkii

de la Sardaigue en 1854, M. Huet du Pavillon s'est readv cette année en

Sicile pour y poursuivre la même œuvre, et il en â rapporté plusieurs col-

lections de 3 à 400 espèces qu'il offre aux amateurs au prix de 25 francs le

cent. Cas plantes ont été déterminées avec le plu» grand soin avec i'Side it

ie concours de MM. Boissier et Reuter. La liste de celles qui sont mainte-

naol disponible» renferme, indépeudamment de qtiatopze espèces indiquées

comme nouvelles, un grand nombre de plantes très iutéressnnieB do baesin

de la Méditerranée. Aidé de son frère, M. Uu0 du PavillesapiiMit «lté

taU des réeelles piuo abondantee que dans ses premiers voyages^ et il est il

mdme de fouruir a se» sMiripleuif des écbuutilloDs bien choisis et bien

préparés. Ijes étiquettes qui accompagnent les éciiantilloas« ont été aussi

l'ob^ de toute son attention; elles indiquent nen-eenlement le nom d$ IM-

plante et sa localité précise, mais enoere. le joOr et le mois de la réeoUe,

avec le chiffre de Taititude «pproxinoative, feules les Ms qs'U a été poMt^

bie au voyageur de se le procurer. M. Huet du Pavillon est domicilié àGe-
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nève, et c'etit là que le^ demander de souscription doivent lui être adressées

rue Verdalne, n» 266.

Nécrologie. — l e 3 novembre est mort à KouUa, ea Algérie, GuiUauoM

tthapelfde Montpellier, horticulteur habile, dont le nom se rattache à plu-

sieui^ essais de culture et de naturalisation de piaules utiles. En 1^9»
Chnpel avait obtenu à l'exposition de Montpellier une médaille pour une

collecfcioii remarquable de fécule. Cette mémeaniiée et les années suivatttMy

il s'occupa avec succès de la culture du Polygonum tinctorium^ et, par no

procédé à lui propre, il réussit à extraire l'indigo de cette plante, eo très

belle qualité. En 1851, il obtint à l'Exposition universelle de Londres une

mention honorable pour une fécule analogue à l'arrowroot, extraite par lui

du Canna di8coloi\ qu'il désignait sous le nom de Fécule de tout mois. En

1855, ses produits (Igùraient honorablement dans l'exposition de l'Algérie à

rRxposition universelle; Ils se composaient de très bel indigo extrait des

feuilles de VEupatorium lœvitjatuniy de gingembre, de safran, de coton, de

vétiver, de tll de V Urticn nivm, etc. Depuis deux ans, Cbapei se livrait

^ particulièrement, sur sa pi opi iété de Kouba, a la culture des plantes indus-

trielles, et il aurait pu rendre, ^ous ce rapport, dis services signalés à DOS

possessions d'Afrique ; il n'avait encore que quarante-cinq ans.
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SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE.

SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1855.

PKiSlOCHCE DE M. OBCAIMI.

La Société se reunil à sppt heures el demie du soir, rue du Vieux»

Colombier. 24, dans le local ordinaire de ses séances.

Par suite des présentalions faites dans la séance extraordinaire du

2& ooûl dernier» M. le Président proclame l'admiasion de :

Mil. Desiiaiièiibs, naturaliste, à Lambersart, près Lille, présenté

par MM. Montagne et Roussel.

Della Sudda (Georges) fils, phaniiacien, àConstaDtinopic, pré-

senté par MM. Puel et L. SouJbeiran.

H. le Président annonce en outre quatre nouvelles présentations.

Parmi les noms des nouveaux meinbres présentés se trouve oehii

de H* Robert Brown. M. de Schœnefeld, secrétaire, au nom du

Bureau de la Sodélé, propose de décider que, par exception et en

raison du mérite éminent de l'illustre doyen des botanistes d*Europp,

M. Hobert Brown sera proclamé séance tenante membre de la St)ciété,

et qu'une lettre lui sera écrite pour lui laiio coiniallrc la mesure

excejitionnelle prise a son égard. Cette proposition est adoptée à

ruiianidiifé par la Société, et M. le Président proclame immédiate-

ment l'admission de :

, M. Baown (Robert), président de la Société Unnéenne de Londres,

associé étranger de l'Institut de France, Deaostreet, 18, à

Londres, présenté par MM. Decaisne et Weddell.

M. le Président annonce la mort de MM. Léon Faye, conseiller à
la cour impériale de Poitiers (1), et BonaCos, docteur en médecine,

a Perpignan, membres de la Société*

(1) M. L. Favp, aiifoiir d'un Catalogue raisonné dê$ plantes: vfjs:rulaires du

départeftienl dt la ihareiite-Inférieure^ esl décédé «i l'oilicrs le 20 octobre 1855.

T. II. 63
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Dons f(^itt à la Société :

1* Par H. le comto Jaubert :

La Botanique à rExposîtim imbffirÉeHede.jfi55,

2* Par M. Léoa Soiibeiran :

Note tur la gomme de Somra,h tue de Varefmea et la rétine de Pmtal,

S" Par M. H. Bâillon .

De la faimUt des Aurantiacées^ iJtesepour le doctorat en médecine.

A* De la part de M. Vinson :

£mi sur quelques plmdeB wtilm de tHe BtiitrboiL

5« Eiï echan}r<* du Bulletin de la Société :

Thedenius, Nya Botaniska tfotizer ^Journal de Botanique en langue

suédoise), numéros de septembre 1854 ù avril 1855.

JoHmal de la Société impériale et centrale d'Aoriicuiàtre de AeV't
immérus d'aoûtet de septembre 1855.

Llnstiiitt, août à novembre 1855, OBse oaménia.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture de la communiçation

suivante, adressée é la Société par M. de llarsy, et datée de Vertins,

juillet 4865 :

Bans les séaaees âes 9 et SS mars de MU» «nnée, ploslears memtires

qnt eilé de» exemples ie végétation de plantes étrangferet â nne loeallté, se

développant en aboodanœ d'une liçon inexplicable et spontanée* tofsqna

des terrains avaient éténonvcllement défriebés, remués on mis àsae.

Il y a peu de joiirs, J*ai observé m» fait asseï turienx du aslme gSBft*

Bans le bois do Fas-Bayard« arrondissement de Yervins (Aisne), on a
déposé l'annéedernière des amas considérables de débris de hauts fooraeau

servant à la fonte du fer; ces débris sont mélangés de seories, de cendres

et de résiittsdo toute espèce ayant subi plus ou moins la fusion et se-pré-

ssntant en snasas poreuse.

Ces dépôts, iiauls de plusieurs mètres, se sont couverts de l'/in/Mtftais

Noli-tangeref plante qui o*est pss absolument étrangère à la localité, mais

y est fort rare et ne se trouve qu'à une distance de & ou 5 Iclloniètres. Ce

fott est fort singulier, car Vlmpatiem croit dans les lieux humides, tandh

que les Individus observés se sont développés sur des matières très sèches

et oè Ton ne peut trouver qujslgue peu do terre végétale que par solie de

raccuqaulatioii de la poussière déposée à la suEfoçe. Les vastaMm sa aool
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enfoncées que de quelques centimètres a peine ; aussi VlmjHXiiens a bien

germé, mais il û'est arrive qu'à 15 centinièlies au plus tie hijutenr et

i)'a pas tardé a s'étioler ; les feuilles sont jnunes, petites, el les boutoûS

n'arriveront que difficiU inent a profluirc (jnelques lleurs; la plante sera

(îessf ih c et aura péri avant son déveioppeinent complet. î! paraît impos-

sible que la graine de cette plante, à cause de sa pesanteur, ait pu être

emportée par ie veut à nue aussi grande distance; on ne peut non plus

attribuer cette vétî^tation a nue caisse acridcntejle ; elle s'e'it mîuii testée

fiir ton» to» ûàfiù\â cie scorie» et y form« une sorte ito gatoa jaunâtre.

M. Decaisne rapporte à cette occasion qu'au mois d'août dernier,

il a visité, flo Mollande, les IraviusiL de dessèchement aujourd'hui

achevés de la mer de Harlem, et qa*il a tu une grande partie du sd
ie fias véeemment mis à seci eooverle de Cineraria ftOuttriâ, espèce

habituellement rare dans ce pays et en général peu abondante dans

les localités où elle se rencontre. Elle s*est ainsi développée depuis

dèuK ans seuîetnent sur que^ues terrains desséchés de la mer de

Iiarlem,en telle fj uantilé qu'elle y lurnu' des ( hiiinpsde fleurs jaunes.

Au dire des babUaiils du pays, le vent soulève parfois des ouees

d'aigrelles de cette piaule, qui obscurcissent presque le ciel.

M. Decaisne communique ensuite à la Société l'extrait suivant

ë'me isttne qu'il a reçue de M. Reuter, de Genève :

wwfAmm flOR ainQ4wa tuaim dis cumii» miuBiiéBSm u. BOURfiBAir

Bt 1194, pv M. BBinU.

(GeaAve, BOrembre iSSS.)

Aiwwiaiwreiala (0*2200). A. CaiteHaoa Boiss. et Reut. pugitl.

Banuoculus Carpetanus (Escarfal) : speciaiBa minora ad E. Uephaïf^

: flsrpiMi Bois». pertîAflBt.

GoQopidSiiaB aiibfiiriieum (u* 2393) .= C. Bourg»! GoM. 1

tecarpmB tenulfoUttfli (u** 21^0). « ConopodIwD sobeamaoro Botas. d
EflOt^pQgUI.

Saxifraga gnmfkta, var. (ii*S9lS). «-6. glauceiGM Keot. pagftf.

Ma» apaatre AU. (a* 9297). S. afenarion» Brot.

Itipa faarbata Dttf. (n* Si8S) ad varldalem
fi
Hlspanfcam Tria, et Rapr:

pertiDêt.

Salvia aigprtea (n* 21S9). =9 S. patala Deaf.l a S. argentea vera UaaBl

GnKàm civte divenissinia.

Armerla loogearistata (a* 2210). » A. plaotaginea var. laaeantha Bolia.

In DC. prodr*
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M. Cosson fait observer qu'il n'y a lieu de publier qtie les détermi-

nations de M. Ut'tiliT qui s'appliquent à des plantes (lish il)uée<j avec

des étiquettes imprimées; les autres iodicalioos de M. Reuler auraient

moins d'intérêt, car elles ne concernent que des espèces qui n'ont

été distribuées qu*à uq très petit nomlMre de souscripleun et su»
détermination régulière»

M. Gosson ajoute que c'est par suite d*une &ute d*îniprenion

que le Sediim, distribué sous le numéro 2207, a

s, rupestre au lieu de celui de S, taxaUle, AU.

Une note de M. Durando, d'Algérie, estrenvoyée aux annonces do

Bulletin.

M. Montagne, vice-président, donne lecture de ia communication

suivante, adressée à la Société :

SUITC A NOS OBSERVATIONS mCROSCOPlQLES , ETC., SUR LES GlîiRlîS D'ALGUES

APPARTEiNANT A LA. FAMILLE J)ES DICTïOTÉSS, pn- MM. CKOVAM Uértm,

(Bmt, G Dovembrc 185S.)

6enr6 Stbtabta, Grev.

Dans notre première notice sur la famille des Dictyotées, nous avoat

fait connaître rorganisatiun et la fructification de ce genre, ainsi que la

dissémination des sporidies ; aujourd'hui nous allons y revenir au sujet da

Striaria fragilis, J. Ag., espèce bien remarquable, que nous avons récoltt*e

le 2 juillet 1855 dans la rade de Brest; elle était flottante à la surface de

l'eau il aviiit t tc jetce par les courants sur le banc de Saint-Marc; elh' est

Douveiie pour les côtes de Fiance, et, au point de vue de lu geugra|)iik

botanique, elle oftVe aus^si un certain intérêt.

Cette Algue se distingue par son port qui la caractérise parfaitement;

son organisation est identique avec celle du Striarf'a aUvnunta, Grev.; ce

sont des cellules hexagonales ou penta^onalc^ de diverses grosseurs^ très

diliiUes et hyalines, qui constituent lestialiim interne; le stratum externe,

dispose de la même manière, est forine de cellules beaucoup plus petites t\

remplies de chromule : c'est dans ce dernier stratum que sont niches,

comme dans un Punctaria, les spoi an^es, qui sont ronds ou oboves, peu

nombreux el disséminés çà et la; kuiî» sporidies se comportent, dans leur

dissémination , de la même manière que celles du Sirinn'a attenmta,

Ai. J. AgardU (2) en a fait une espèce, et nous partageons eutiereffleat s<ui

(I] VoyeE le Bolledo, i. Il, p. ft39.

(i) iVou^C FI. Suée., p. 7, cl SptviH Algmvm, p. 81*
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opioion, car nous ne puuvous pas In considérer, avec M. Areschou (1)»

comme une forme du Striaria attenuata ; son port et sa frucUQcaUoa 8Ul«

fisent évidemmtut pour en faire une espèce disUucte.

Genre DicnronPHOiif Grev.

Cette Algue est souvent itMcDunt (ine, (m'a l œil nu on n'aperçoit pas

les ramilles subulées qui cou^nnt les ramules; on croirait voir un Fcio-*

corpus qrnnulonf/fi très allonge. Si ou l'examine à la loupe, un croit voir

un Strtunu n/fpni/ata très lin ; lû finesse de cette curieuse A Ipue nécessite

l'usage de forts grossissciiienUs pour mieux connaître l'organisatiou ex-

terne et interne de son tissu Une section horizontale delà fronde nous

offre un stratum dont les cellules internes sont irrépullères; cette coupe

offre de grands rapports avec celle du Stîlophui a r/nzodcs^ mais ne res-

semble nullement à celle du Sfrian'a. Une section verticale du slrutuin

interne de la fronde présente des cellules très allongées, ayant la plus

grande similitude avec celles du Stilnphnrn rhizodes ; qq'sI doiic avec ce

genre que le JJictf/osiphm a les plus grandis aflinité^, relativement à son

oi^anisatlon tissulafre; aussi est-ce entre le genre Siriarta et le penre .Slilo-

phof t! que M. J. Agardh (2) a placé celui qui nous occupe ; les ce! iules qui

foinit-nt la surface du stratum externe sont irré*ju Itères, quelques-unes sont

carrées, d'autres rectangulaires; enittt plusieurs sont pentagonales et rap-

pellent le tissu des Dictyotées: la fronde est llstuleuse dans presque toute

sa longueur, les ramilles sont cylindriques, et l'on observe sur leur coupe

horizontale un tissu cellulaire régulier qui en remplit tout l'intérieur; du

reste, ce dernier c ii nclcri' s'observe aussi sur les extrémités du 5fnan*a

altcnuata, Grcv., it du Striaria fragilis, J. Apardii. Li s nppendiccs ramil-

Iniii's sont obtus ;i leurs sommets tl ue se tn'iiiiiifDt p;\s p:ir ua lilament

liyalin articulé, comme cela s'ubi.t'rve sur ci-ux du ycarc Sli laria, quoique

cependant Ils soient couverts de filaments hyalins, articulés, souvent op-

posés, semblables a ceux du Striaria. Celle particularité est très remar-

quable daus ce genre, et serl, avec les autres caractères, à le mieux

caractériser. Le 15 juillet 1855, nous examinions des échantillons de Die-

tyosiphon fcimiculaceus couverts de fructilîcations ; c'est principalement dans

les rameaux que l'on observe les sporanges, qui sont peu nombreux, très

espacés entre eux et petits. Si l'on fait une section horizontale d'un rameau

fructifère, on constate au microscope que les sporanges sont ronds ou ovés,

logés dans le stratum externe; ils sont ceints par une membrane hyaline

peu accusée, et contiennent dans leur Inlérieur one masse de sporidies

jaunâtres, qui nous oot offert, à on fort grossissement, un filet spiral daus

(1) Pug,, i, ^ SM.
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leur Intérieur. jMM. Grpvfllef l} et [îarvcy (5) considèrent ces sporanges

comme étant de vraies sports, et(ÎÎ5:piit que ctlle fnictiflcntion est à l'exté-

rieur de la fronde. M. .î. Ac:ir(ih(3) doute qu'elle soit formée par des

spores; tu(in M. Tliuret [U) tlil positivement quVlle est nichée a l'inlirieur

du sfralum cortical es que ce sont des sporanges; en cela, nos observations

viennent corroborer ks siennes, m iis nous ne partageons pas la iiiutation

qu'rl fait Mibir à ce genre, citi il reiire des Dietyolées pour l'élCvcr au rang

de faniille sous le nom de Dictyosipboaées.

Genre SriLOPSOBâ, J. Ag.

Études sur le Stilophora Lt/ngbyei, Cette espèee est (Istuleuse depuis

SB base jusqu'à ses extrémités; on observe, sur une section borlzontale du

bas de la fronde, que les cellules Iiexagonales qui forment le siratum

Interne émettent de distance en distance quelques fal^iceaux de gros fila-

ments hyniins, articulés, très courts, obtus, se ramifiant quelquefois et

sVpanoni^sant vers le centre de la fronde; sur une coupe perpendiculaire,

on remar(|ue de nombreuses cellules transparentes qui se superposent et

empêchent, à la première vue, de se rendre compte de l'organisation curieuse

de celle Algue, car les cellules n'étant p;is toutes enfnce les unes des autres',

partaj;eiit tes eelluîe» sous-jncentes dans toute leur longueur, ei les font

souvent par;iitrc plus étroites ou toutes différentes de ce qu'elles sont m
rcalîtc. Nous appuyons sur celte particularité du tissu, pour qu'on ne se

mépreiHie pas sur la forme et les dimensions des cellules qui le eonslifuent,

lorsqu'on fera fanatomie de cette Algue; son stratuin cortical interne est

épais, et présente, dans !es cellules qui le composent, deux '^n osseurs : les

unes, 1res étroit s, s",iIloiiL:ent extrènietnent sous foi ine de lilanurits arti-

culés a 'le hnigs intervalles et s'ai tieuleat iatcraleauMii avec d'autres cel-

lules fil.'imenteuses par Uiie partie de la cellule ([ni s'atténue en foroie d'ap-

pendice coni t, tandis que les autres cellulea sont très larges, moius lougues,

et s'articulent à des distances plus rapprochées, soit par le côté ou les

extrémités, ntec les cellules qui les a voisinent, comme cela s'obsti ve sur

celles qui constituent le stratuni interne du genre Ltutlit'sia; enfin elles

diminuent de diamèire et de longueur jusqu'à la périphérie, où elles

revotent une forme anguleuse ou hexagonale, et constituent alors le

sli.itijtn cortical externe; ce qui! y a de plus ren).'u([nable dans cette

espèce, c'est que les rameaux et ramules fructifères sont parcourus dans

leur centre par un tube liyatiu très étroit, dont l'origine provient des cel-

(1) Alg. hritann.^ p. 55, t. VIll.

(2} Manual, p. 3'i, ^tPhycol. tirit., t. o2(i.

(3) Spec. Àlg., p. 82.
'

(A) ilseforoAef fur les vootpom dêt Algues {AtM, «A fUUL, 4^ ilr., i Ut).

Digitized by Google



#

Uâm Al stMnni fotcrne, qui s'épanottisseDl horizootatement eu fliamentaf

' rayuDMiii ter» le eenrre <te li fronde, se soudent pur leurs extrémités, et

émamk miSBiiMe à une cellule centrale «lut s*aflonge dé bas en haut, et'

fiémsÊU perpéndfeirlàiMnient mt tube articafé, prrlftclpafement i ebaqu^

verUcUle pMduft par les oeffnles fUameDteuses horizontales. Ce earactère

organographique aura peut-être pu iotfoencer qoelifues algologues, et les'

engager à rapporter cette Algue à nue famille autre que eetle à laquelle elle

appartient. En effet, elle f^t réunie aux Chordariées par M. Decafsne (1),

qui, plua tard, M retirer dans le» Dietyetées (2) ; M. TMset aajoiir-

d*hni more» la mnlatSent dans la baHle des Sporochaéea. Noia attoweni

pouvoir réunir à la farniile des Dictyotées le genre Arthrmhdw, leqmrt^

ons grande analogie par son fruit avec le genre Cutleria, mais par nne»

sérieuse analyse de son tissu, nous sommes arrivés à voir que les verticillea

de pincfaux filaintMileux qui (.ntourent extérieurement la fronde pro-

viennent des arliculatii)iis du lai j:e tube qui forme l'axe di' cette (!urieus(5

et ties iiitrressaijte Al .lue, caractère qui la lappuite itaturellement aux

Sporochnoidcts , tiiùa dis Arthrocladiées établie par M. .1. Agaidh (û).

M. Chauvin (5), dans ses excellentes recherches, tu a laît ur.u famille. Dans

le Stilophora Lynghifei, les vrrtieflles qui entourent le tube axillaire des

rameaux et ramules fi uctiferes |)rovifnnent, au controire. des cellules cil»

stratum interne qui rayoiiutnt vvrs l'axe delà fraude, c;ir;ictère d'or^ianisa-

tiontres impoitant qui sépare netteme nt les Dictyotées das Sporochnoîdéei»

et des Cbordunées. Les lilameats en massue a articles moniliforraes, qui

ornent, par leurs vertii illes r.-.ppjûchés, les extrémités les pios jeimes de la

fronde, sont toujours seuls, c'est-à-dire qu'ils ne sont pas accompa^fn s |>ar

les spores; mais on ne doit pas moins les considérer coinrMe étant identicjues

avec les vraies parauemales tini accoiiipagneut la frucliikaijon de celte

inléressnitte Phycée, lesquelles se développent toujours avant les spores; ils

ne ressenthlent nullement aux poiU liyalins articules très loni;s qui les

accompaj^nent ordinairement; ces organes, ainsi que !«• gplin ou espèce <U»

cuticule qui recouvrt: toute la fronde, eontriiiurnL a donuer ii cette Aluue

un toucher onctueux, glissant, et envjun l tnt aussi d Hi faire tnrilement

ranatontie. Les sporani'es sont pyriques on oi)oves, iixes a lu l)ase de

filaments clavnto-moniîdonius ; ils sont réunis et très ta^^^és au milieu d'un^

sui)stang«!i gciatiueuae hyaline qui les circonscrit et forme à la surface de

- (i) 1MU Aeai, so. BruœeUett I8&0.

(S) Plantes cfe PArabie Heureuse^ p. 139.

0) itsoJbsfvAes sur les zoasporèt isa Alffwe, p, 99.

(A) Spedes Algarum. p, VMU

(5) Reeherehee wr rorganUaiUA, la fructt/iGation et ta liUtsei/lcation iee

Àlgûe$t^W,

I
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la fronde dt s espèces de verrue très saillantes, lesquelles sODt disposées

daii^ tt us les sens. Nous avons vu l'émission des sporldies contenues d&a»

les spoian[^es, et elles se sont comportées, dans leurs évolulioDs, comme *

celles du Sidophora rhizodes. iSous croyons donc pouvoir conclure des

études que nous venons d'exposer, que le genre 6^^tA>jBAom appartient évi-

demment a ta famille des JDictyotéeSi

Genre Gotkbbia, Grev.

Les observatlODS Intéressantes publiées par MM. Thuret (1), Derbès et

Solier (2) sur ce genre, qu'ils ont cru devoir retirer de la farottle det Die-

lyotéea, où certainement il est convenablement placé, pour l'élever au rang

dnlimille, sur ta seule considération de sa fmctincation, laissent, selon

nona, à désirer. Une section horizontale de la fronde du Cutleria présente

des cellules de forme presqne hexagonale, qui en remplissent tout Pinié-

rieur ; ce tissu cellolenx se distingue de celui des A/peroeoecuty en ce que

les cellules, vues perpendiculairement, sont plus longues que larges, tandis

que celles de VAsperococcuSy vues dans le même sens, sont aussi larges qoe

longues, et, par leur compression entre elles, paraissent tout à fait hexa-

gonales. Les expéHences faites par M. Thuret (3] sur les anthérozoïdes et

le développement des sporidles du Cutleria multifida l'ont fait donter

de la réalité de la fécondation, dans ce genre, par les anthérozoïdes; il con-

sidère cependant les anthérozoïdes do Cutleria comme étant identiques avec

ceux des Fucées, où il admet leur action fécondante avec certitude, et ses

savantes observations, relativement au genre qui nous occupe, démontrent

qu'il n'y a réclletneiit pas besoin du contact on de 1 action fécondante des

anthérozoïdes pour que les sporulies se développent; son expérience est

bien concluante (nous-mêmes a\ ()ns fait les mêmes observations et simimes

arrivés aux nu^mcs résultats). Enfin, doutant encore de leur action fécon-

dante, il présume qu'elle doit s'exercer, non sur les sporidies, mais sur

le sporange. Cette hésitation dénote que l'anteur n'est pas convaincu

des faits qu'il avance
,
savoir, la fécondation par les anthérozoïdes. Nous

croyons pouvoir expliquer la différence de ces deux sortes de fructification

et k urs fonctions différentes d'une tout antre manière que celle de M. Thu-

ret, qui cotisidère l'utie de ces fructifications comme étant formée par des

orgaues mâles ou anthérozoïdes; ne serait-il pas plus vraiscmhlahie de

les considérer, avec M. Nregrii ['i), comnie étant une seconde forme de

corps reproducteurs destinés à demeurer stériles? Nous allons chercher à

(1) Rechprrhes sur left zun.^pores des Algues^ p. 32.

(2^ Mémoire sur quelques points de la physiologie des Aiyues, p. 69.

Rtdmchti 9ur Ut wo9pmi de$ Algues, ^ 9Q.

(ft) BoUmkàiB Zeitung^ 1849, n* SL

i.
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proBvwr que roplnfon éiDlae par M. Niftgell D'«êt ptt dëpourvué de vrtU

lemblance. Quelle est la eaose de cette siérititét Noue erejrom la trouver

dam rorganisalioii de rantbérogMide; leeeporidlee qae eootleat le sporange

{Bermeot parfaltemeat. Noos lee avoiis aolvlei dans toatet leurs phases de

développement, et nous sommes eertains de leurs fonctloos de propagation ;

pourquoi D*en est-il pas de aséne pour les anlhéroMldes» qae noot ayons

suivis après leur dlssémluatioii aussi longtemps que les sporldies, et sur

lesquels nous n'avons pas observé un développement seml»lableT C'est quef

l'organisatioD de ces anthérozoïde n'est pas identique avee celle des spo*

ridies. En effet, dans le premier cas, la sporidie est ceinte par une mem-
brane hyaline bien accusée, qui s'allonge par extension de son tissu sans

aucune rupture de l'enveloppe; dans le second cas, 1 anthérozoïde est en-

touré par une fausse membrane d'une consistance mucilagineuse, non sus-

ceptible de s'allonger en un filament liyalin articulé ou continu, ce qui est,

selon noiîs, la cause de la stérilité de ces petits organismes. Ce serait donc,

Douii le cruyoïi^î, par l'organographir qu'on pourrait plutôt résoudre le

problème que pai- la pljybiol(>;j;ie ; du moins voila notre manière d'cavjsager

la question et le point de vue sous le((uel nous l'aNons considérée.

Voici nos expériences sur les antlierozoïdes. A sept heures du matin, la

dissémination des anthérozoïdes euuteuus dans les antliéridies a eu lieu,

€l les anthérozoïdes se sont tous dirigés vers le côté éclairé de ia capsule où

nous avions nns ia plante; ils forinaieut, a cet endroit, un demi-cercle d'un

beau jaune orangé ; on reauirquait aussi à la surface de l'eau une pellicule

moqueuse de la même couleur, c'étaient les anthérozoïdes eux-mêmes qui

s'étaient condensés à la surface du liquide : le changement de couleur qu'ils

éprouvent dans l'espace de quelques heures est bleu extraordinaire; ils

perdent leur belle couleur oraugée et passent à celle Jaune pâle. (Nous mimes
&oub la lentille du iniuroscope ces anthérozoïdes qui nous ont offert une

agilité extrême; mais ce mouvement si prompt était en rapport avec la

brièveté de la vie de ces petits organismes, qui ne s agitèrent que quelques

heures; d'abord ils paraissaient pyriques-allongés ; mis entre deux lames

de verre, ils se sont agités avec ia même veku ité quelques minutes, puis

ils sont devenus immobiles; ils nousontparu elliptiques ou ovoïdes, pourvus

d'un point chromuiaire noirâtre à une de leurs extrémités ; ils étaient ceints

par une substance hyaline très réfringente, ce qui dénote l'épaisseur de

cette substance et explique cet état onctueux qu'ils manifestent lors de leur

prfjsioij entre deux lames de verre; quelquefois la matière chrofnulaire

occupe les deux extrémités de l'organisme sous forme de deux pomls noirs,

et laisse le milieu vide; dans cet état, les anthérozoïdes resseul lent aux

sporidies de VAsteroma Veronicœ, La petitesse de ces organismes ne laisse

voir un flict spiral que très difficilement, et même on n'aperçoit les signes

de ce caractère que lorsque l'organisme ne vague presque plus ou qu'il est
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toot àfiit traoqvttMf uuh m eàraeiftre ne se itoR pM aiiail nettement que

sur les sporidies; cependant on ne peut le nier sur les anthéroioKIn du '

Cutleria. Huit jours après la ^taêéminatloa d6S «nthéroitfidw, mm vlifiex

qtf ilt t'étaient ton» réunit en une petite masse memfcraoease, et ce qoi

ODM MmMalt tiirtout d^ue d'attention, c'était une coloration unirornue

d*nn Jaune bran qui MfpMt eelle de la plante. Cette couleur jaune brim, =

si taittnse dans des ongiBlsmes qol, lertfde lear première évolution , offraient

m eoDtrairé une belle couieor jaune oraogé, prouve qu'ils ne èe sont pas

déeonpesés, mais qu'île ont leeleropiit changé de cmriefir, sans s'attoopir

en Aiaraents articulés, comme eela s'ebsérve ser les sporidies. Tous ces
'

organismes sont tellement aggtaUaéS entre eux qu'ils ne forment plos'

q«'un toHt, el te qu'il y a de remarquable, c'est que cette petite masse

roembraueuse, d'une consistance gélatineuse, formée par les anthérozoïdes,

est siisesptible d'être sectionnée par le scalpel 1 et paraît être comme réti-

culée, ou, pour mieux dire, parait offrir les premières ébauches d'un tissa

réticulé ou anastomosé d'une grande ténuité. Il y a donc dans ces orga^

nlsmes un travail qui prouve qu'ils jouissent encoee d'une eertafne fItaltté,

quoique, depaitm mefts, lia selsot reiCéi presque stationnalres.

Genre QiaÀOoiA, Derb. et Sd.

te genre Giraudia a été fond^ par MM. Derbès et Soïier (1), sur nne trèâ

^tite Algoe qui n*a encore été signalée que sur les côtes de la Méditer-

ranée, nais «tuf droitaussi sur celles de TOc^n, oùnous l*avons trouvée rade,

de Brest; elle affeetionne principalement lesviellles l^euUleset souches de la

2êstère, nrement les coquilles, sur lesquelles elle forme de petites touCfe»

iaolées <m rapprocbécs, ayant beaucoup de resMmblaucê avec celles de

iMstfb JEiaehiiiia dont les filaments seraient dressés. Cette Algue, rare sur

nos côtes, et que nous avons analysée avec soin, a été classée par ces au-,

tMrs dans la famille des Ectocar^ées, qui se compose, pour eux, des genres

Fetoearpuif Sphaeetaria et Giraudia } ils décrivent leur nouveau genre si

laeoniquêment, qu*on peut dire, avec vérité, qu*il est Impossible, par

leni' seule description, de se faire une idée réelle de l'Algue qui a servi à

l'établir; quant à leurs dessins microscopiques, ils renseignent davantage,

quoique cependant ils laissent beaucoup à désirer relativement à l'orgaDi-

sation et A fa fructification ; ensuite les fragments de cette très lutéressanle

Algue ont été figurés avec des poils ayant des articles colorés, ce que nous

n'avons pas vu, et ferait supposer que cette petite plante aurait des ra-

mutes; puis ft n'y a que les sommités des fliamento qui ont été figurés et.

gh)ssls; enfin Tétude de ce curieux genre n'est que commencée et non

acbevée. Du reste, il faut le dire, ces dessins nous ont prouvé, Uen plus

'

(Lf Mémoin sur qmlqum painU de la phifsiologie de$ Algues, p. 49.
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(\\ïv leur (l(>scripMon, que notre Algue de l'océan est bien la même que la

leur (le la Méditerranée ; hdus croyonî? donc que la descrlpti«n que nous

fllîons en flonnor, ainsi que nos observotions microî^ropiqiies sur son orga-

nisa M on sa tructîftentîon, pourront Inti'resser, et, nous l'espérons, la

feronl micuv poiHui^frf,

Cetie Algue, haute cli^ 2 à 5 millimètres, offre li Tœ!! nu la couleur,

Taspect vt le port (run iVar/i <6fm ; ses filaments sont simples, atténués,

50!ivpnr r<imine tronqués à leurs sonfïmets, dressés ou légèrement ilexueux,

comme articulés, réunis à la base en petits faisceaux. Dans quelques fila-

nreîîîs, les cellules, tout à fait à la base, sont unf(jues, quatre fois plus

Iftrpp^ (|ue longues, et paraissent semblables à celles des articles Inférieurs

de V Elachi^tca flarcida, deviennent ensuite multiples dans toute la longueur

du filament : tandis que d'autres sont, au contraire, mulllples depuis leur

base jusqu'à leur sommet; les cellules de la surface de la fronde sont car-

rées ou rectangulaires ; quelquefois elles dessinent, par leur agencement

entre elles, te disposition de celles qui constituent la surface du stratum

cortical de» Diclyotces. Les filaments diminuent de diamètre vers leurs

extrémités, d'où sortent de la partie tronquée quelques poils hyalins arti-

culés, très longs, dont les articles, très rapprochés dans la partie inférieure,

deviennent ensuite quatre fois plus longs que larges; ils sont seroblableià

eeax qu'on voit sur presque toutes les Dictyotées. Ces poils ne s*ob*

fervent qne vers les somraels; tout le reste de la fronde en est privé (ce

qui fait un caractère d'opposition avec le geUre Chlorosiphon, dont toute la

Surface en est tellement couverte, & ôcie certaine époque de sa végétation^

qu'elle en est blanchâtre). Sur nne section horizontale d'un filament, on

volt qu'il est rempli par des cellules anguleuses de différentes grosseurs,

imitant pnr leur disposition le tissu interne d'une DIctyotée, et nullement

celui d'une Sphaeélariée ; la fructification forme de petits agglomérats

bémlephériques peu nombreux, fixés vers les parties supérieures des fila*

roents, ot ils sont disposés dans tons les sens; Ils consistent en sporanges

Snl- bl- 00 trifides, offrant une grande simllltade avee ceux qu'on ob-

serve sur le genre LieàmamUat mais ils s'en distinguent essentiellement pàr

leur réunion en un groupe de petits oôoes obtds ou pointus, libres à leurs

extréniités, soudés à leur liase et plongés dans un gelm qui, les reiie^ et

empéclie, même au con^prssseur^ de pouvoir les isoler avue Iseillté; cette

froetiflcatloa est bien trancbée et singularise parfaitement ce genre, qui

devra être conservé, mais cissséaiilenrs que dans les iâctocarpées.

Le 50 juin 1855, Ms avons vu la manière dont s#M Id dMHiimittoD

dans ce genre; elle a lien lentement et par Intervalles, les sporanges ne se

vident pas toutde suite, c'est-à-dire Instantanément, les sporldies sortent les

unes après les autres par de petits pertois situés aux sommets des sporanges»

Ces petits organismes agissent, après leur sortie de la matrice qui les tm^
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ferme, delamâroe manière que coax qui sortent «o une seule masse du spo-

range, comme cela s'observe sur plusieurs genres de la famitle des Die-

tyotées; une fois sortis, ils restent une ou deux secondes immobiles, loot à
coup on les voit s'agiter, puis décrire des courbes avec vivacité. Ij^iMlridii

estpyrique, et c'est par la partie la plus grosse qu'elle sort du sporange;

son extrémité en bec présente souvent à cet endroit un granule qui parait

presque isolé ou détnché, mais au bout d'une ou deux secondes, la sporidie

s*agite, revient sur elle-même, et ce granule parait s'être mêlé aux autres

grains chromulaires que renferme la sporidie; cependant nous avons vu

quelquefois l'or^'nnisme, en sortant du sporange, entraîner à sa partie

amincie un granule très petit qui s'en détache, reste isolé, ne jouit que

d'un mouvement très leut, et n'offre pas cette vitalité, cette agilité que la

sporidie déploie.

Cette Aipue singulière offre des affinités avec plusieurs genres. Ainsi, par

son port, sa petitesse, l'aspect de la base de i»Uisieurs de ses ftlnmrnts, elle

présente une affinité avec le genre hlac/iisieai par sr fronde, qui semble

polysîphoniée, elle offre une nfliuite avec le genre Sphacelaria; par presque

tout son tissu transparent, à rel Iules earrées ou rectangulaires, quelquefois

hexagonales, elle se rapproche un nu pi ut plus de plusieurs genres do la

famille des Dictyotées de même que p;u son organisation interne. Nous ne

connaissons, dans les geures composant les Dictyotées, aueun fruit qui soit

tout à fait semblable à celui du (lirnudia^ si ce n'est ei pindant celui du

Tcumin Solîeri {Spatof/lossum, Kut?;.), qui offre mit' Miullitude de petits

sporanges coniques très tasses entre eux et lecouvrant toute la surface de

iafroude; à la vérité, Ils ne sont pas dis^ osés en petits agglomérats très

fôpacés et peu nombreux, formés de petits côuvs sulilU^ entre eux par leur

base, comme cela s observe dans le Giraudta , doat le fruit a aussi de

grandes affinités, comme nous 1 .ivims dit, avec celui du Liebmannia;

mais il n'est pas accompagné de paranemates clavato-moniliformes, comme

cela s'observe dans ce dernier genre.

Nous croyons rlonc pouvoir conclure de nos observations, que cette Algue

appartient evidenuHent à la famille des DIctyotées par son organisation et

sa fructification, et qu'elle pourrait être placée en téte de cette famille.

Erraitan,— Dam notre précédente notice
(
voyez le Bulletin, t. II,

p. ft&ft, ligne 25), au WtfOLàtSaiydris, lises Htdyurh,

M. Weddeli laii 4 la Société la comiaunicalioD suivante ;
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sua LE PARIE TARIA JVDAICA, t., i«r RI. HfEBIIELL.

Les doutes qof obscurcissent l'histoire de cette pinnte seraient dissipés

depuis longtemps si l'on eût consulté avec un peu plus d'attention lés oii«

vreges et les colleetieiisde l'aateor même de l'espèce. Mais au lieu de clier*

cher la lumière à sa source, on a cru In trouver dans l'opinion.de Smilh,

et, en l'adoptant, on s*est de plus en plus écarté de la véri^. C'est* eneffst,

è Smllh, trompé par un ftnix air de ressemblanoe entre la plante llnnéenno

«fe notre Pariétaire mamune, qu'est due une confusion grâce à laqueHe les

botanistes ont fidt figurer pendant silongtemps, dans lesFIoreseuropéèmMi^-

iiiin plante qui n'appartient en réalité qu'à TAsie méridionale.

En on mot, \t Parietariajudaiea ét Linné n'est autre que la plante

déerite et dtstribuée, dans ces dernières années, par MM. Bolssier et de

Boidreieh, sous le nom de Pari^aHa mmiiicaïUû (t).

J*ai vu un échantillon de cette Pariétaire dans Tlierbier de Unné, éti-

queté de sa main: Parietariajvdakay et répondant parfaitement è la des-

cription donnée dans le Speeie$. Je ne pense done pas qu'il puisse y avoir

de doute relativement à son authenticité. Mais dans une feuille voisine se

trouve une autre Pariétaire que j'ai reconnue être la variété diffuta dû

F, û/UMii. Linné Tavait laissée sansnom ; Smlth^ao contraire, l'étiqueta

haidiment : Parietaria judmea^ Tayant conlbndue avec la précédente. La
suite est facile ft deviner; on comprend, d'ailleurs, que si le possesseur de
riierbler de Linné a pu méconnaître les caractères dlstlnctlft de œs plantw,

U ait été fiselle è ceux venus après lui d'en Ihlre autant. Il y a plus, par une

petite erreur qui s'est glissée dans la rédaction de la diagnose de son Parte-

lariajudtnoit Smith a dépisté ceux qui ont cherché depuis a débrouiller

le mystère. Il a dit, et Texaet Koch a répété» que tes feuilles de la plante en

question sont trinervées; erreur évidente, car aucun des échantillons qui

figurent sous le nom de A Juàaiea, soit dans sa eoilectton, soit dans Ther-

hier de Linné, ne présente ce caractère, qu'offrent an contraire très cou-

stemment la plupart des Pariétaires annuelles. IsluAUat tout européen que
Taoteur attrilMie à la plante devait achever de fourvoyer ses sooecsseurs.

Quant aux caractères du P. judoka^ Je ne m'y arrêterai pas ici en dé-

teil; je me contenterai d'Insister sur celui qu'on peut regarder comme le

plus saillant, et qui n'avait pes échappé à Linné. Par ces mote : « Fhnm
aeervi ad ramot, vùe uUi ad caufem, • Tauteor de l'espèce a, en effet, mis

en reltef un des traite les plus essentiels de la plante, et celui qui la dis-»

tingne le plus nettentent du P. offictnalis; en d'autres termes, les tiges

cespiteuses do A judaiea sont sous-frutescentes et vlvaces, tandis que
celles de notre Pariéteire eommune sont ordinairement herliacées et an*

(1) Voj^ Diagn. pL rm\ Orient,, îaac XII, 106.
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DDelles. Jeirépète que ia distribution géographique de ces deux Pariétaires

ttt bien dffl^rMte. Lt #. çffitùuHê mH presque eonflné dam l'Europe, ou

du iDoipf D« sïluigne pas, sur. les contliicilti voisins, du bassin méditerra-

Déeo, tandis que le P, judaiea cooiinence à m montrer, en Asie, à peai

près là où QÊsm de croître aoo jBoogénère, et lii région q^i ii occupe s t>teii4

jusque dans la partie de l'Iode où ae prolonge « pour a> ternùner, la yég^t

ffiUon de TAiie «iistriHieeideotale.

M. J. Gay comniunique à i<i Société l'entrait buiv&iii d uoe ieUra

^ ii a reçjuK) de M. Balansa :

MM. Decaisne et Cosson ont dù voua avoir appris qu après un séjour de

deux mois a Merëiua, j'ai g9goé l'intérieur de la CUidea^ de me rappro-

çUer (lu Taurus.

Depuis mou arrivée a Guleli-Boghas, j'ai fait de fréquentes lierborisationa

(iuiis la légion alpine du Taurus. J ai pu jnèmc gravir les premières ponti'«

de l'Ânti-Taurus. J'ai fait dans cette dernière chaine de montngnei» de déli-.

(lieuse;» herborisations; mais je n'ai pu encore en gravir ks pics les plus

élevés, je n'ai pas dépassé eu altitude 2,300 mètres. La rccolti de plantes a

ete, dés mes prenniers pas, tellement abondante, que j'.ii dû remettre a un

second voyage l'exploration de la partie élevée de cette chaine. Dans les

premiers jours de septembre je quitterai de nouveau Gukk-Bu^uas pour

aller sur ces belles montagnes^ et alors je pourrai, sans ^zrandes fatigues

niéiiii', je crois, escalader le Masmeuen-Oagb, qui atteint près de 5^00 mti',

très de hauteur.

Vous savez que 1 Anti-Taui uà n'a été visité encore par aucun i>otanîste,

ie vous dirai eu puisant que sa vetréfation clillere assez de celle du I ^tirus.

En partant de l arsouset en bc Uiiigeaiit vers le Tfturus, on n'ai riM- tju' in-

sensiijlemeiit au conimencemenl de la régioa alpine de cette ehaïut-; <^U!»si

les changements successifs de véi;et<»tion ne se font-ils pas brusquement, et

si l'on excepte larégiui) alpiiu , (jui généralement < t même à une très grande

disti née, se dessine lu iteimut ^ur la teinte verte et Noinhre de fa ik^iou

montagneuse, on auiail bien de la peine a Iracei une li^ne ([ui séparât (Jus-

tinctement les diverses zones de veiietatiou. Aussi n est-il pas pui^Ude, en

explorant le Taurus, d'admettre les diverses régions créées par les bota-

nistes, région alpestre, région sous-alpine, ete. Ces distinctions peuvent être

bonnes dans la flore française; mais en Cilide ii n'y a, à propiemenl

parler, que deux régions, ia région ai horescentc et la région alpine. SI, en

dehors de ces deux régions, vous voulez eu adjjiettre d gulres, çe n'e^i pas
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quatre ou doq ^u'il faudra en avoir, mais bieo aotnat qu'U y aan é'm-
pèces végétales se super{KwaDt seloo les différentes hauteurs.

Pour être juste, cejp^aut, il faut reconnaître «pn i^gtoo^B littortl m
région montagneuse se distinguent assez fnrilrmmf. MB pattntftr

fbyiioum\%' partlcnlièr» dans l'ensenble du paysage que futwm êàÊm
frmd nombre d'^ipèw i^rtliullères à ctt dMis NgNtos. Lt Myrte, l'OH-

vier, etc.» si communs à Mersina etàT4kiWM»,lMM iiBtinif0ilfaià0filk-

JBoglM^; mais dans les ei^iririoa <3e ce village on trouve, à âm hàtÊ^Êm
dépasaapt 1500 rrètres et en grands iiboadtMe«|téi^yMi9, le ptatbM ém
arbrisseaux de la Citicie^eit ti# fréquent à Mw^Mi. Le LiiÉir m immm à
l'état spontané dans le passage été Pertei cMieifimfle. lia MMilifl wlMto
4ii Lilas, et dont j ignoraM genre, viû»tanii)à Minitel PÎÉ iflaleli Vit
butiétm dans Je mèa$ «m. 4e n'en fleimle «i Je roiriviftdMwptfnr te
e^Acee vjv^ces et annuelles commune? à «af4NUi4on1|lée, fMid^tete Mi^
dans mes berborisationa, j'ài été Mrpris deImw A dce lnwlniri renridô

râbles des plantes qu'on avait «rwijwfi'alors fwfpiteft i te régjteD mari»
time inférieure. L'AlcpeeÊfrui mUhwDmUAoidm , ^oe J'avato feaeoBtrë m
mUen deeaables de Pom^kyoUt» ai» lei IwniB de latecr, félemilleavM
VAmmochloa subacmdù, w fetrottve eo gpiMic akoMlaM avteiir d» ch^
Ireau de j&ttlefe-JBa^Itea, à environ 1409 inlfppe dt tet«r« Maigitf «ria, as

ipeet IWfe autresunt^ de divNmr la farlle artwfpteita ée te Gttoie

M deux r^giepa bataoiqwip» f^Btott 4e Mttofal «t la régta MiategMnaa
: Px»ttr ee 4itti eat de te Milan «wa^-alyliie, fqHéMnlée daaa tes Alfw
(rançateet |^ d'iiwiililea «MP^arbriaifaii, tf^%m VÀimmmriâk, HiUm-
Mendron^ il oa 9^'a pw été pefàlUe de fctnenvcr imi analegna é$m le

Xtam JMa^o'attadéiiteétai iiMNBaea Inrtte de fèdm, d'iUMt oW*
dicB, de ginévitera, qui eanvrent lea anNipes teftriein» da Taeraa^ teitei

MgétatloB arborasoeiite oaNa. Uni arbriaiflan, jdiiI «ons-aiMteaBs le aol

art aavveit de tevitffa à^A^tmtMimm, IWgnwwrtfl, et4*«

Bêiffimm épiaentfornMDt des toufléa eeippactte etnfWMidiai* Im ilaatef

qnl, après celles-ci, sont les plue répandQes.daof tefCflon dn Xanrus^aenl

wm Eivberbe,iitt Pmmrim à fleure UanebasatdMx dforr«UMi; lea

espèces annnelles lont rafai, mrim Barasjient^dtfie eependanl m&è dana lea

Alpea fraefaiaea. Devi d'enlae elles, le FtWa jovmfêUa et on Xanfetnai^

sent même parttenllères A te région alpine sopérienra. il init dira aonsl

4|n'elles viennent dans des eondlttens tontes partfcnlièiea.

. Après-demaltt je vais Mre ma ntconde. axcnvrfon à Benigarssadeny wm
k versant septentrional du Taurus. Après avoir dépassé les Port^ clli-

ciennes, on «ntre dans la vaMée deObuagnta. Dans la partie iolérienre dn

cette vallée, for^ composées de genévriers^ de cèdres et ^*AJbUs,eilkka;

dans la partie supérieure, région alpine. Un fait digne de remarque, é'eil

que daus tpalkee cas vaNéea encaiaBéèa descendant dn Tanma» lea nrbica i«
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montrent encore a une hauteur cjnsidcrahîc «nr îeurs penfes, lorsque le

fond même dt' ces vallées est dpja coum i t de plantes alpines. Arrivé l'ex-

trémité de Gousguta, il faut songer a faire l'ascetision du coî le plus élevé

peut-être du Tnurus, celui du inont ('oehai), ascension lente et difficile, et

qu'on est ohli^- de faire en partie a pied. Ari'ivé au sommet, panorama

magnifique : d un côte l'immense plaine de Konia, de l'autre le mont Argé»

et, plus a droite, !n chaîne de l'Anti-Taurus nvee ses deux pics principaux,

rApichkar-Dagh et le Masmenen-Dagh. Vers la partie supérieure da Co-

chan, on trouve fjLielques plantes spieiales, entre autres VJsûtit su/fruticûM^

nom spécifique doublenuiit impropre, d'abord parce qu'il est donné à une

plante qui n'est nullement sous-frutescente, et ensuite parce que, s'appli-

quantà une plante spéciale aux hautes sommités du Taurus, Il semblerait

faire supposer que sur ces sommités il croit des espèces sous-frutescentes.

J)u mont Cofhan a Boulgarmaden , ascensions et descentes continuelles.

Pays présentant un véritable chaos ; de tous côtés de larges bandes de neige.

On chemine sur les bords d'un tout petit étang; mais ses eaux ne nourris-

sent aucun être animé. Riches herborisations dnns cette partie du trnjet.

C'est là qu'on trouve les plantes les plus remarqtiables du Taurus. Nous

ne sommes pas loin de fioulgarmaden, un plufôt de Boulgarmagara. Boul-

garmaden est l'usine ou l'on fait fondre le minerai; Boulgarmagara est fa

raine elle-même, où travaillent pendant l'été une centaine de Grecs. J'ai fait

autour de Boulgarmagara de charmantes herborisations. Cette mine est à

(>los de 2700 mètres au-dessus de la mer. Dans ma première visite, je n'ai

pas choisi Boulgarmagara pour centre de mes herborisations. 7'imeo Danaos.

J'ai porté mes pénates, c'est-à-dire mes presses et mon papier, au milieu

d'un campement de bergers. Cette localité est encore plus élevée que Boulgar-

magara. Il y fait très froid. Le 18 juillet, pendant la nuit, il y a eu une

gelée assez forte. Je dois vous dire en passant que Boulgarmagara est une

mine renfermant sur 1012 kilogrammes de minerai 1000 kilogrammes de

plomb, 12 d'argent, et une très faible quantité d*or. J'ai rapporté de iieaos

échantillons de ce minerai (1).

Voilà bien du bavardage, Monsieur, du bavardage surtout dont les dif-

lérentes parties n'ont pas beaucoup de liaisons entre elles; mais je n'ai pas

grand temps à consacrer à mes lettres. I.a besogne, quoique nous soyons

lilentùt à la flii d*août, ne se ralentit pas. Je suis écrasé de travail ; quand

donc aurai-je un peu de repos? Après ma course dans l'Antl-Taurus, j'irai

fiife on petit vograge à Mersina, non pas pour y- prendre quelque délaeee-

'
(1) Les éclianiillons de ce minerai, rapportés par M. Balansa et oomnmnIquéB

par moi k rficole Impériale des Mines, ontéié analysés par 11. lUvoi, dlrecieor du

Bureau d*essai. Le rapport qu*!! a bien Totilo m*adresaer k ce sujet arrive iiep

lard pour être inséré Ici* On le trouvera plus Ims, page 690.
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nMntJe n'y eompte pas tant qoeje serai icf. malspoury aller rëcoltvrqttatre

ou cfoq espèces des plus Intéressantes. Cette rédolte Isitet je retournihii A

Gulek-Boghas en passant par Nemroun.

La récoite des graines me retiendra cette année longtemps en Asie; avant

deux mois d'ici il ne faut pas songer à retonniAr en France. Je ne nia
pas même si à eette époque les glands de chêne seront mûrs. Si vous vogm
M. Décaisse ou M. Vilmorin, ayez la bonté de lenrdfre qoe les arbres

dont je pourrai récolter des graines en abondance sont les solvants : AMst
esftoea, Ceàmâ Libaniy var. argentea , variété plus eommane ici ^oe le

Qrpe, deux espèces de Pins, dont l'une est probablement le Pinm Penilu^

d'Antoine et Kotscby; trois Genévriers, parmi lesquels le Junip, dru-

pteea et le Jmip, exceha^ les ^nsiviif Uèemtiett et yEgilops, le Styrax

et autres arbres dont Je ne connais pas le nom. Us cônes d'Actes cUieiea

serwit mûrs dans un mois d'id. Ils ont centimètres de long sur il de

elreonfiranee. Ils sont, comme vous voyes, d'une dimension respectable*

Ua santé ne laisse rien A désirer. Le pays qne J'habite Jonlt de la plus

grande tranquillité. Les eommotloos do la guerre n'arrivent paa Jusqu'Ici,

M. Germain de Saint-Pierre fait & la Société la oommunlcatioQ

suivante :

MCHBRCHn SUR Ik lUTORB OU FAUX BOLBI DES OPHRYDéSS OU OPaRnO-BOlBE

,

f« B. finUUmM MINY-riBBftB.

Dans le courant du mois de mars de l'année 1850, J*ai communiqué è la

Société pliilomatique le résultat do mes reciierciies sur la Structure du

étiibe ou tubercule des Orchis. Cette communication a été ptibiire par le

Journal t'Institut et dans le Bulletin des séances de la Société philomatique ;

J'ai depuis flS5l) mentionné mes recherches sur ce point â l'artu le Ballie

de mon JHctimnaire raisonné dê Betanique, — Un travail de Id. Fnbre,

professeur au Lycée d'Avignon, quitraitedn même sujet, a paru rérctnment

(18ô5) dans tes Annales des seieneee naturelles série» t. 111, p. 253).

L*aateur de cet article n'ayant pas meoUonué mes recherches spéciales,

bisn qu'il cite l'opinion exprimée antérieurement dans notre Flore des en-

pirqns de Paris
,
j*ai lieu de penser que ce travail n'f st point arrivé à sa

connaisisance ; il est donc utile, autant que Juste, que Je réclame pour celte

étude une priorité qui ne saurait m'étre coulfSiée.

Je n'insisterai pas ici sur les points de contact que le travail de M. Fabre

peut offrir avec le résumé que j'ai donné de mes propres observations;

je ne discuterai pas non plus les points sur lesquels les faits olMervés Ott

les déductions tirées de l'examen de ces faits peuvent présenter des dis-

sidences. — Mon travail devant ti*ès proeiiaiucmeut étri» public avec las,

T. II. kk
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développements qu'il comporte et oppuyu par de iiombroLises tigures dea

lonutcMin)s prépartes (et que je ^ounieU a l'exameD de laSueieti"), je me bor-

iieiiii :i t numerer aujourd'hui les résultnU ausqUfi^» jVUib 4(^a urrivéi et

que j'avuib lail couimitre dès l'année lb5U.

Ltb bulbes ou lubereules repi oducreurs tlts Orchidées uaisstut a i'ai>-

selle (les feuilles inférieures de ia lij^e fldi ifei c. — Ou a longtemps peiij>eque

leuouveau lubc i eale uait toujours du rnérne cdlé de la tige, de telle sorte

que la plante avancerait chaque année du 1 cpaisseur d'uu buibc dans utte

même directioii. On a aLlirns eu dernier lieu que le nouveau bulbe se déve-»

loppe alternaliveiiiciit, une aiiuce u droite et l'auiiee suivante a gauche, de

telle ^()lLl; |ut' la plauîc rcstcidit a peu prei a la même place- l/ob&crvaliun

et la culture il uu assez: ^l ;ilJd iujiiil)i e d'Orebidées indigènes m'ont démontré

que ni l'une ni l'auUcde cis opinion:, li'est l'expression exuele de ia \enlc.

En effet, il se développe très souvent, uun pa6 un seul tubereule, tpiaisdeui,

a peu près opposes, u la baic d'inu' nuine ti^e; Tannée suivante, chacun de

ces tubercules émet une tige flurileic ijiii pioduit a son toDi' ileux liuuveaui

luberciili'.s, duiil ia dn-crliou forme un angle avec ia direction des pré-

cédents, de telle sorte que ia plante est représentée d annee en année p;ir

des iiidi V idus dont le nombre vatoujouis t-n doublant, et qui s'eloigneuj ou

s'entrecroisent dans toutes les directions j ai eonstati' plusieurs tV>is cette

disposition chez les Orchis galeata, 0. Simia, cluz le Loroglosun/i hirci-

nuw, etc. Qucbiuefois aussi il ne se développe chez les mêmes espccci» qu ua

seul tubercule, qui preud naissance soit d uu côte soit de l'autre. Chez

d'autres, il existe trois ou un plus«zrarid nombre de tubtrculis ([ui, appar-

tenant a des feuilles successives de la même spiiale , se dirigent dans dos

sens différents ; e'ett ce que l'on observe cliez Y IlcnniniunL Monovclns et chei

le S, rapias Lingua; chez ces câpccc:», it& buibeâ suut portes sur de lon§l

pedicelles (1).

Afin de me rendre compte de la Uîtlure de ces tubercules, je les ai .suivii

depuis leur première apparition jus ju n leui- developpemenl complet età

leur destruction^ et j'ai constaté les faiti. suivants. Louf^tenips nvan|

l'époque de leur tloraisou, dès la fin de l'automne, on trouve a l'aisselie d'une

ou de plusieurs des Icuillcs lulerjcuies du lubeicule dcstujc a lleurir, uu

bourgeon qui doit constituer plus tard uu nouveau tubercule. Ce bourgeoo,

en grossissaut, dilate ia base de la feuille a raisselie de laquelle il a pris

naissance; un peu plus tard, la gaine de cette feuille, distendue trop forte^

ment, est déchirée et traversée par le bourgeon ou jeuuc lubet cule, dont la

(!) n l es pédicelles de ces bulbes ne sont autre chose qu'un col plus ou moins

étroil et plus ou moins long du sac ou éperon, col tubuleux mais dont le canal très

éuoii â edace quelquelois Complètement, » (Art. Bolss, de mon IHclùmnairer»'

iontd de Botanique,}
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base su prolonge dès cette époque et desci'hil au-dessous du niveau de son

iDsertiou. - Si l'on fait une coupe verticale de ce jeune tubercule, ou voit

qu*n se compose dans &es deux tiers supérieur:» d'une sorte de pédiceile

creux qui n'est autre chose qu'une dilatation en forme de sac ou d'éperon

de la base des premières feuilles. — Cette dilatation eu éperon de la base

des feuilles est Iere:»uUat de la pression oblique qu'a exercée sur ces feuille^

externes, encore très jeunes, le corps du bourgeon, qui est doue d'une ten-

dance particulière à se prolonger au-dessuus de son insertion, lin eordop

nourricier ou raplté (représentant l'axe du l)our<;eon dans l'intervalle qui

sépare les feuilles dilatées eu éperon de l'insertion des feuilles terminales)

est adhérent» la paroi interne du canal de l'éperon. — Le tiers inférieur du
jeune tubeix'ule se compose de la partie terminale du bourgeon consistant

en plusieurs feuilles emboîtées et émettant inférieuremeut nue masse radU

culaire soudée à la cavité de l'éperon, qu'elle lontinuea disteudie d mesure

qu'elle acquiert plus de \oliime. — Cette masse radiculaire est d'abord

indivise el plus ou moins globuleuse; elle eun^crve souvent cette forme pen-

dant toute sa durée ;
c'estcequiarrivechez VU/ iJn^ytiltaia el le Lorogiossuiu

hircinum. Chea le Platanthera bifolia, elle se proloiiiic en une. rarenu lU en

deux libres radicales; chez d'autres, enliu, elle se (ii\ii>e en lobes peu pro-

fonds, comme chez VO. sambucina ; on bien elle se prolonge en ({iiatreou

six racines parallèles, comme chez VO. niaculoia^ suit que i'eperou distendu

outre mesure cesse insen.^ibleraent de recouvrir ces longues racines, aoit

gu'il les recouvre jusqu'à leur extrémité d'une mince membrane.

La Ji'inonsttalion de la présence de l'éperon au niveau de la partie radi-

culaire du tubercule ,a la([uelle partie il est adhérent) résulte ile l'examen

de plusieurs jeuiiti, bulbes chez lesquels fai trouvé l'éperon de la feuille la

plus extérieure (qui sans doute n'avait pu se développer assez rapidement

pour suivre l'accroissement de la partie inférieure du bourgeon), j'ai trouvé,

dis-je, l'éperon traversé par l'éperon de la seconde feuille, qui seule avait

pu suivre l'évolution du bourgeon. Évidemment la première feuille, avant

de s'être laissé traverser, formait un cul-de-sac qui renfermait la base des-

cendante du bourgeon, et si la dilatation eût été asseï rapide» «{la ^ût fiOQ-

^inué a envelopper toute la masse cl a faii e corps avec elle.

L'observation du mode de végétation du Gymnadeuia albida me parait

coiilirnicr l'exactitude de cette manière de voir. Chez Cf tte espèce il n'existe

pas di tubercule parce que les sacs ou epciuiis Lii^^cii^ iUiUiijdiatemeot

déchirer et traverser par les racines émises a la l)a^5e du bourgeon; il en

résulte que les racines sont compiétemenl hbres et isolées dès leur naissance.

Leur coupe traih^\ i rsale montre que leur axe est occup* par un seul faiâ-

ceau fibreux el non par piuhieins, comme chez les tubtit ult s reaiérmés

dans les éperons (tubercules qui paraissent constitués par les éléments da

^iu^eurs racines agglomérées)^ eu regardant avec attention au niyçMI de
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l'orîglne des raciiu'sdu Gymnadenia albida^ on trouve une petite gaine con -

•tituée par les débris d'un éperon court qui a été déchiré par le passage des

tieines presque aussitôt après sa formation. — Les racines des Spirantheê

me paraissent être le résultat d'une semblable organisation.

Outre la masse radîculaire dont je viens d'exposer la structure, des ra-

cines naissent plus tard sur la base de la tige qui résulte du développement

ultérleurdu bourgeon
; j'ai trouvé dans la famille des Lilincées» cliez les

Lilium Mafiagon H L . pijremicum (et la même disposition existe proba-

blement dans d'autres espèces de la môme section), un exemple analogue

de racines naiitsaot à la base de la tige pour venir en aide aux racines émises

par le bulbe.

Le fait de !n dilatation en sac ou éperon de la base des feuilles exté-

rieures d'un bourgeon bulbeux (éperon dans lequel s'introduit la masse da

jeune bulbe), bien qu'exceptionnel dans l'histoire des orpanesde la végéta-

tion, est foin 1 t^tre un phénomène sans analogue chez des plantes appartenant

à d'autres lamilles que celle des Orchidées. Je citerai seulement ici les bulbes

pédicellés et descendants qui existent dans le penre JuHpu, la structure de

ces bulbes présentant une analogie frappante avec celle du tubercule ou

bulbe des Orchidées. Nous trouvons dans les deux cas un bourgeon bul-

beux qui repousse devant lui la base d une ou deux de ses premières feuilles

et se loge dans le sac {|u'il y détermine par sa pression continue. La diffé-

rence la plus saillante est que, chez VOrc/ii'^, la racine est contemporaine

du bourgeon, forme la plus grande partie de la masse, et est adhérente aux

parois du sac ; tandis que, chez la Tulipe, les feuilles du bourgeon sont

charnues t t constituent toute la masse, et les racines ne se développent

qu'à l'époque où l'éperon est réduit à une membrane sèche ou inerte. (Ces

racines traveraent alors cette membrane , comme un corps étranger, par

une tissure qui s'établit sur la ligne selon laquelle elles exercent leur pres-

sion
; cette ligne limite un pincement oblique qui termine le renflement de

l'éperon
)

Je viens de parler de la structure du faux bulbe (que je nomme Opbrydo-

bt1!b^^ de la section des Ophrydées. On sait qu'un grand nombre d'Orchi-

dets présentent des souches bulbeuses d'une tout autre nature: tels sont

les ri nllements bulbiformesd'un grand nombre d'Orchidées dites épiphytes,

et qu on a dans ces derniers temps si merveilleusement multipliées dans nos

serres Ces plantes présentent soit des bulbes à tuniques charnues, soit des

pseudo-bulbes qui sont le résultat d'un renflement ou hypertrophie de la

partie b.isilaire de la hampe ou tige florifère. Après la floraison, cetlepartie

de r<ixe se renfle, devient charnue et pyriforme, et finit par constituer un

pseudo-bulbe entouré par les écailles situées à la base de celte tige, et qui

persistent ou se détruisent plus ou moins lentement. Quant nu pseudo-

bulbe, il est susceptible de persister plusieurs années et finit par s'épuiser
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et se flétrir; e*est à TalsMlie des écailles de ces faux hu\ïm que se déve-

loppent les bourgeons qui s'allongeront en tiges florifères, et dont les bases

constitueront plus tard de nouveaux renflements bulblformes à la surface

des anciens. — Une Orchidée indigène, le Liparit Lœtelii^ présente exac-

tement lu même structure, avec culte différence que son renflement bulbi-

Jorme s'tpuise et se détruit plus rapidement, et qu'elle végète dans les

S^àagnuvi de nos marais au lieu de végéter dauâ les détritus d'écorce des

arbres tropicaux.

I n autre mode de végétation, qui ditïeic du prccodeiit sous certains rap-

ports, nous Mt offert par le Malaxis paludom. Chez celte plante intéressante,

que des dessèchements reft nts it le^iettaliks ont fait disparaître de nos

tourbières, le faux bulbe u't'bt pas précède, coninu- chez le Llpnris, d'un

bourgeon bulbeux cumposé de luîdques emboîtées ; la ti^e tloriferc se renlle

simplement a une hauteur variable au-dessus de sa base, quelqueruis aii

utveau de son tiers inférieur, en une masse globuleuse ou ovoïde charnue

destinée à conserver, comme dans les cas précédents, une subsluiici alimen-

taire pour la jeune tige de Tannée suivante, laquelle se comportera de la

même manière à son tour.

Je terminerai cette communication en exposant certains faits d'un haut

Intérêt pour les recherches ijui nous occupent ; il s'agit de la force de résis-

tance à la destruciion que présente le Goodyera reppnn. On sait que cette

plante, complètement dépourvue tl aj parell bulbiforme, offre de longs rhl-

lomes filiformes qui s'étendent entre les détritus des feuilles de pins à demi

rtdiiites à l'état de terreau. Ce» rhizomes se terminent, la première année,

par une joselle ùv tV ailh s radicales qui fournit la tige lloritere de l'année

suivante. Cette plaïUe, reein illit au mois de juillet (Il y a quatre mois

environ), et placée immédiatement dans le papier et sous la presse, sousua

poids de kilogrammes, a présenté une force vitale de l'énei^ie la plus

rçmjiKiuable. Chez les échantillons en fleurs avancées, toute la force végé-

tativL' s est concentrée dans Ws tiges llorifères, et principalement dans les

ovaires, et la dessiccation de la plnnle n'a été complète, après plus de trois

mois, qu'alors que, par la matui iie du l'i uît, la reproiluction de l'espèce u

été assurée, — Chez. Irs rhizomes iermints en rosette, le pheiiomune s'est

présenté nvec une bien plus urande intensité ;
la plante ji'ayaut dans ce cas

de ressource que dans la conservation de i'individu lui-nienie, rnalsré son

faible volume et sa déliwtesse, n'a pas voulu mourir. \ n vie s est retirée

lentement de la souche vers la rosette terminale, et ees rosettes se sont con-

servées vivantes, alors que les ti<ies fructife) es charnues bien plus Miliimi-

tion?es s'étaient comptrii fuent desséchées après nvoir fourni leurs graines.

C est mon umi M. de Schœnefeld qui a bleu voulu appeler mon attealloo

sur ces uitéressants phénorru np'^.

J'i||ottterai uueiuues muts sur le curieux mode de végetattou d upe Or-
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chidée indigène du norddel'Kurope, VEpipogium Gmelini» Cette belle planté

présente , comme 4e Ôirrattùh'hiza l'nnata , une souche charnue rametm

dont chaque rameau est susceptible de se prolonger en tige florifère; mais

tandis que chez le CoraUvrrhiza la tige ne présente aucun renflement, chez

VEpipogium la tige florifère présente vers son tiers Inférieur un renflement

charnu fusiforme analogue à celui du Malaxis paludosa. Ce renflement

persiste après la destruction de la partie supérieure de la tige, et renferme

un dép^t nutritif qui se vide l'année suivante au profit d'une nouvelle tige

florifère.
«

M. J. Qay îtivile M. Germain de SainUPierre à oonsulter le travail

publié en Allemagne, sur le même ftujel, par M. Irmisch. *

M. Oermaîii de 8aîht-Pierre répond que la communication qu'il

vient (le faire à la Société a pour but non de couiparcr ses opinions

à colles (jui ont été émises postérieuremenl à la publicité qu'il leur

a donnée des le mois de mars 1850, dans les comptes rendfis des

séances d' la Sociélé philomalique, mais d'établir que les opinions

qui résultent de s(?s observations, et qu'il croit conformes à la vérité,

ont été publiées par lui avant le travail de M. Irmisch, lequel a

dans le coaranl de 1860 et longtempa avani les publications récentes

de M« Schaeht et de M. Fabre.

M. Planchott dit :

Qu'il M «anrait partaier ropiaioo de M. Qeroiain de SaJat^Pletre, qui

semble eoMidérer le bulbe des Orobidées eomme étaal eoinpoeé de racines

agglalinées. Il rappelle que ebea certains Omen d*Austialie II a va an

bourgeon, partant de l'aismlle d'une feuille, s'allonger nmvérl de Iniiiies»

ee «enfler su bout eq un organe moitié lige et moitié raeioe, et iévelepper

un bourgeon à ta partie supérieure. Gee obeervatloos al ranstogle de en
bulbes de Dr99era avee ceua des Orcbldées eut été signalém par lui en

1866 dans les Aamaim de$ idettcei ntturelieê. M* Planehoii î)|oute que

gfoératement ebex les Orchidées épipbytes, les pseudo-bulbes portail des

léuilles. Il tormine en répétant qu'il ne sauraitadnnttre l'eapHeaUon donnée

par M. Germain de Sabil-Pierre. Ib nom «réperoa, que M. Germain donna

«u prohwgement de la raeioe, lui paraitdevoir être écarté t le nom de talon

Jut paraîtrait préférable. Eufln » Il demande à If. Germain s'il couaidèra la

partie qui unit le bourgeon à la vicHle tige comme un nie en eemme une
'
Ibuiliew Quant à lui; il la regarde eemmeun aie*

M. Germain de Saintp-Pierre répond :

Que la masse radiculaire du faux bulbe des Ophrydées lui parait corres-

«
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pendrte ft plMieiw raelM» noa-Mtil^mtnt pêne ^nt l'on j tiDm un grand

nombre de colonnes Abro-vasculatres isolées dans le tiSN odlninire de la>

masse, nais swlout parée ^ne ebet les fiiui teibes, dits palmés (qui pré-

eenlnkfl del Iramlttens h In fmtne des Mhes entiers), la mené pe divise

tMimaeni eo plusieurs férltaMes raelnes. Cette masse radlenlafare n'est pas

libre, elle est enveloppée dans une poche membraneuse adhérente, prove-.

eant d'nne prolongotion en cuMensac on éperon de la base des iieuilles

exteroee du bourgeon axillalre, qui constitue le fiuix bulbe. — Le pédlcelle

creux plus ou moins long qui uiilt lefanx bulbe à la plante mère n*est autre

chose que la première partie de l'éperon qui reste vide, et est ouvert i sa

naissance dans la cavité des feuilles emboîtées dont II est un appendice. Ce

pédlcelle est doncde nature foliaire; néanmoins, làoli plusieurs feullliBieiNit

•oudéea entre elles et présentent an-deesos de leur Insertion un bÀorgeon

ipA émet «ne snrtede lisphé, ainsi que eela a lien ehsn les ophrydo»bdlbia,-

Vmsemble dns Mliei s<indées ennstHne une sorte d'axe ébanché od

rndfHMDlalre. Le mot épereo, employé pour dlB||ner ee ani-dn-sae, est

la nséoM qne Ton emploi» pour désigner dm prolengatioos analogues cbes

les pétales ; iei, il s'agit de plusieurs éperons Invaginés eomne ceux de

VAnoolie A flenrs douMeS} senlemenr, ils appartiennent à des fenllles folla-

eées, et Ils sont soudés d*nne part entre eux, et d'autre part A la base de la

p&rlle terminale et renflée do bourgeon» qui est entraînée dans le fond de la

cavité. — M. Germatnde Salnt-Plerre considère le tubercule dn Drotûm

décrit par M. Planchon cumme ayant plus de rapports avec le tubercule

dn Ficaria qo'avee le faux bulbe des Ophryâées ; Il en difAre surtout par

son pédlcelle, qui est un véritable rhiaeroe ptein, et muoi dans sa longueur

de feuilles squamiformes.

M. Ghatîn demande si restrémité inférinora que M. Germain de

Saint-Pierre appelle éper&n ne serait pas le résultat de la soudure

des bases des feuilles du l)Ourgeoii, il en serait rertaiu s'il y uvaiL

réellemenl analofne, commR on l'a dit, pwiro, les l)ull>es du Drosera

et ceux des Orcliidôfw. |{ raji[)clle que, (l;ins Vfltjdroehariê^ les bul-

billes qui servent à la reproduction de cette plante présentent un

bourgeon à base féculente, dans lequel on voit de petites feuilles au

sein d*une masse parenchymateuse,

H. Germain de Saint-Pierre répond qu'il s*est en effet efforcé de

démontrer que le sac qui renferme la partie antérieure du bourgeon

ttlllaire et sa maise râdieulaire, est constitué par une prolongation

en forme d'épKon des feelUns externes de ee même benrgeeii.

M. le Président, afin de résumer et de clore le débat, demande
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d'abctrd à H. Plancbon d, pour lui, le pédicelle do bulbe da OroMrs

est un exe ou un appendice.

M. Bienchon répond qu^il le considto comme un axe.

M. le Président demande ensuite à M. Germain de Saint-Pierre

si, pour lui, le pédicelle du bulbe des Orchidées eal uq axe ou un

appendice.

M. Germain de Saint-Pierrp répond qu'il ne saurait foniMiler sa

pensée ni par le mol appendice, ni par le mot axe; le pédicelle

creux du faux bulbe des Ophrydées est, pour lui, constitué par une

réunion de plusieurs feuilles soudées» dont l'ensemble oonstiiue une

formation exile rudimentaire.

M. Ifenière trouve que cette longue discussion a pe» éelaifct la

question. Il pense que pour se faire une juste idée de la structure dn

bulbe des Orchidées, il faudrait ne pas se borner à examiner quelques

espèces terrestres et indigènes, mais étudier .les formes et les transi-

tions successives offertes parla famille tout entière. Il lui semble que la

théorie de M. Germain de Saint-Pierre n'explique pas les phénomènes

que présentent les Orchidées exoti{|ues. M. Mefiière ajoute que. cette

aniirr, un pied {\*Angrœcum macuiatum a fructifié dans les serres du

jardin de l'École de médecine; ses graines se sont semées d'elles-

mêmes et germent en ce moment.

M. Germain de Saint-Pierre répond :

Que dans sa eommunleatlon 11 a jeté en coup d*aell rapidesor la simcM
des pseodiHbalbes des Orchidées épiphyres et de quelques espèesi Indfgèoei

qui sont d*ane natars analogue {Liparis^ Maiaxift Epipogiwn); mais que

Tobjet spécial de ion travail est Tétade du mode de développement do flmx

bulbe de» Orchidées indigènes de la section des Ophrydéés. Ces faux belbes

ne présententdans leur structureaucune analogie, roémeéloiguée, aveccelfe

des bourgeons charnus eu des bases de tiges renflées en masses chamacs

dm Orchidées épipby tes, et l'étude de Tun des dmtx modes de siruotate Im

saurait contribuer à éclairer l'antre.— Le nombre dm espèces Indigènes

des Orchidées de la sectlondes Opbrydém est d'ailleurs asses considérable,

et les nuances qui existent dans le mode de végétation de ces espèces aoes

Yarlées» poor que II. Germain de Salot-Plerre, qui a poursuivi pendant

plusieursannées cette étade» ait pu parvenir à des eonclusioas générales sur

ce point de l'organograpbie des Orchidées.

. M. de SebcBnefeld, secrétaire, dépose sur le bureau des échan-

tillons de Lemna mrrkiMa^ envoyés par M. Viaud-Grandmarais, et

donne fecturede la eommunioalioQ suivante, adressée à 1% Société :
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(Pute, POTHDbf* 1855.)

Dam laséancf. du Ift Jvia 1856, M. Weddell ayant, à propos delà déeou»

verte, par M. Talasne, d'one nouvelle localité du Woiffia JUichelii, attiré

l'attention de la Société inr ce singulier végétal, l'a désigné comme étant la

plus rare de nos plantes aquatiques. Dans la Flore de France de MM. Gre-

nier et Godron, on ne le trouve Indiqué» et d'une manière assez vague, qu'à

Angers, Nantes et Tours.

Par contre, M. Lloyd, se fiant sur ce qu'on le rencontre encore atseï

fréquemment dans la Loire-Inférieure, croit que si on ne l'a pas indiqué

dans un plus grand nombre de localités, cela tient à ce qu'on ne s'est guère

donné la peine de le cherciier avec soin, et que, du reste, il a peut-être

échappé aux observateurs, à cause de sa petitesse. Eu Vendée, nous n'en

connaissions qu'une leule localité, les Yivaies-des-Cloazeaux, où elle fut

indiquée par M. Pontarller.
*

Les échantillons cl-jofnts viennent des environs de Challans (Vendée).

Je reconnus dès l'année dernière cette localité très limitée, et celte année,

à la fin de septembre, J'ai pu y retrouver cette plante plus nombreuse que

jamais.

Le Lemna eanrhiza se trouve dans de larges douves entourant la pro-

priété du t)ois du Breull,'et nulle part dans les mares des environs. Il

forme par endroits une couche presque continue à la surface de l'eao, et

occupe presque seul certaines parties de ces douves, vers les points

semblent le ramasser les vents, car il est plus facilement soumis à leor aetiM

par sa forme que les Lemna à fronde plate et à racines plus w. moins

longues. Parmi cette réunion de Woiffia se trouvent çà et t& qoelqnei rares

L. polyrrhiza. Le reste des douves est peuplé de Ltmna
Persuadés qu'en Vendée nous devions nécessalremeiit trouver une plante

assez commune si près de nous, M. Gobert et mol nens avons exploré

avec soin bon nombre de localités à Zemna, aux en virons de Gbailans, dans

un rayon assez étendu, mais partout nos recherches furent infructueuses.

La plupart du temps, le Lemna minor formait le fond de la végétation,

et çà et là, mêlés avec lui, se remarquaient des L. polyrrhiza; mais jamais

les frondes de cette dernière espèce ne dominaient. En allant vers les Ilots

calcaires qui se trouvent à une lieue et demie de Challans, dans les com-

munes de Sallertalne et de la Garnache, au voisinage du four à chaux du

Molin, le Lemna gibba, relativement assez rare plus près de Challans,

couvrait presque seul la surface des étangs. Mais nulle part de Woiffia.

Assez rare dans les mares et les étangs de nos environs, partout où l'eau
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est staL^iiante, le Lemna trisulca représente presque a lui seul les Lt numcées

dans les larges fossés du marais occidental de la Vendée, à Challans. à Salltr-

taiiie, au Perrki
,
par exemple, c'est-â-dfre snr ïe caléfiire. A 1 atJtre extré-

raiti: du département, dans les fossés de I^çon et du marais nuridiunal,

00 le cite aussi comme l'espèce iapius commune. C e!>l aussi sur uu terrain

calcaire, muis là encore point de Wolffa lndl(}Qé.

Je ferai remarquer en tcrminRnt que lu localité iadlquée à Chaitans se

trouve sur terrain d'alluvion sablonneux et nullement sur le calcaire, ce qui

la rapproche des localités ou I (ui rejicontre le Wùlfftn.m voisnace de

liantes, où le calcaire est fort rare. A Tours, par contre, serait-ce aur if

calcaire que M. Tulasne a observé le Wolffia?
*

M. Bureau fait obserrer que le Lemna arrhiza, étant globuleiii

et dépourvu de racines, cède facilement à l'action du vent, et s'amasse

dans les mares ou t langs où ii se trouve, vers la partie opposée «a

côté d'où le vpnt soulTIe.

M. Durieu de Maisonneiivé dit que le Lemna arrhiza est beaucoup

plus répandu, surtout dans la partie sud-oiiest de la Fraoce, qu*oo

oe le croit génénUement.

M* Weddell ajoute que cette espice se rencontre plus fréquemmeni

daoft les eaux sales que dans les eaux pures.

M. Deoaisoe confirme ce fait, qu'il a pu constater en Hollande, oA

il a vu souvent, dans les eaux savonneiises des canaux, quatre esfikes

de LÊtma pulluler à la fois*

SÉANCE DU 3d NOVEMBRE 1655.

MtiHMHQI Dl H. MGAIMfi*

M. de Schœneteld, secrétaire, donne lecture du procii:»-vci\b«il deU
séanee du 9 novembre, dont In rédaction est adijptée.

Par suite de In présentation faite dans la dernière séance, ÈL le

Msident proclame Tadmission de :

UN. le professeur Hbnslow, à Cambridge (Angleterre), présenté

par MM. l)i ( aisne et Weddell,

ietlcx teurWtbHi, Grazeley-Lodge, pre^ ReadiDg(Angleteney,

présente par MM. Weddell et Duchartre.

DaKOGBT (Ë.), élève en pharmacie, me des Juifs, 12, à fiar<'

te^ttuc, pr^ié par MM. Goeson et de SchawsfflM*
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ihn§faiUà1»S9eUU:

!• Par M. Ch. Fermoûd :

Étudet «r la -tumUrie fontidérée dam lu im$ rè^neê de h natwret

fUrit, 1855.

2- Tai M. Cli.-Fr. Nyman, de Suède :

Hgnopsis plcaUoi'um bicornium europœanan, 1851.

S* De la part de M. Ghoisy, de Genève :

Mémoire sur les familleê des Teti^&lrœmiacées et des Camelitucéest

Genève, 1855

I* De la (lart de M. Georges Délia Sudda, de Goiisiantioople :

Tkè9t Êur tAmmamumj Paris, 1855.

5* En échange du Bulletin de la Société :

Proceedings of the Linnean Society of Londan, 1848-1855.

L'Imtitutf novembre 1855, deux ouméros.

hiM, les S(M réLaires donneat lecture des coimniniicatioDS suivatiles,

adressées à la Société :

NOTS SUR LB UMHOCHàm SMÀBGIliATA, Hamb. «t Botpl.» pw II. raBLATMB.

(noNOMb mm^ I85S4

La plante qii 1 forme le sujet de cette note fut découverte à Beiiit-Domingne

par Plum.iii , qui la décrivit et la figura sous le nom de Damasoniwri maxi"

mum, plantaginÏK folio, flore flavescente^ fructu yioàoso {Spec. 7, ic. 115).

Unné crut y voir une espèce cVAlisma, qu il nomma Alisma flava à cause

de la couleur jaune pâle de seë (leurs « et son opiaiaii fut suivie par ies

botanistes jusqu'au moment où MM. de Humboldt et Bonpland recueil-

lirent cette plante à la ZSouvelle-Grenade, dans la vailee de Guadua-s, entre

Huuda et Santa-Kt-, et établirent pour elle le genre LumutcLai is dans

leurs Planiez l^^quinoxiales (t. l*',p. 116, pl. XXXIV) eu nommant l'esp»^

ema) gintiia, a cause de l'échancrure du suinmet de ses feuilles. Mais lades-

cription et la figun ffu'ils en donnèrent ne sont pas très exactes, quoique

faites snr le vivant; ueikumuins MM. de Humboldt et Buiîpland contri-

buèrent beaucoup à faire mieux connaître cette plante et ne négligèrent pas

dfc noter que ses carpidies sont déhiscentes par leur suture ventrale.

L.-C. Ricliard, en établissant la petite famille des Butomée» {Mêntoires du

Muséum d'histoire natureili , 1. 1*', p. 36/n, y lit entrer avec raison le genre

Linmockans, et décrivit et iiguia d« nouveau ia flant« diNit il ei4 facatîoo
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mr te échantilloDS qui avaient été reeoelllis par Tarpia à l'Ile de Sainl-

DonUngne. Il ebaogea wm nom spéciflqae à*marginatû en eelul de P/m-

aitmV pour mieox la dlftiogaer d'une autre plante qu'il rapporta bu même
fonie Limnoekarit en la nommant L, BunMdtii; celle-ci venaitd'être dé-

eouverte par U, de Humboldt dan» tes marais à Touert de Caracas, et dé-

crite par Willdenow (5/>.» Pl. IV, p. 821) sous le nom de Simùfles nym*
phmde»: elle fut pius tard rapportée par Endlieher an genre ffydroeieisp

et Je Ta! élevée an rang de genre sous le nom de Veipueeia ffiunboldtu

{Nufwi gmeri e nuove ^peàe di piante monocoiUedcni, firente, 1954»

page 55).

Grpendant, L.*C. Ridiardm put psa Uen éludler le Umtutdimi» Maor-

ginota sur le sec ; il ne reconnut aucun signe de débisoenoe des earpldlea et

fut portéA croire que si elles s'ouvrafenl, ce devall être par leur suture dor-

sale, ce qui aurait été Tlnverse des autres plantes de la famille des Bal»*

macées, dent les earpidies sont déhiscentes et s'ouvrent toujours par leur su-

ture ventrale. Eadiicber, dans son Gênera piantarum (p. 129, n* lOM),
exprima les mêmes doutes que Richard sur la déhiscence des earpidies de

cette plante en écrivant earpidia inâèhitcmtliaf dwwapetia? et» se fiant

peut-être sur la forme singulière de la graine du Limnœharis courbée en

fer à cheval, il en décrivit les ovules comme campy lotrupes. Kunth ne ftit

pas plus lieureux que ses prédécesseurs dans la description dit genre Zîm-
nockam [FmÊmermiùpUaUanim^ t III, p. 166)» car 11 en traça les carne»

tères d'après la dcaeription de RIehard.

Ayant eu oeeasion d'étudier sur le vivant le Linmoehanê emargÙÊala

qui vient de fleurir et de fructifier dans les serres du jardin botanique du
Uoséa d'àlstohre naturelle de Florence, j'ai pu constater le fait de la déhla-

-eenoe des earpidies par leur suture ventrale et reconnaître que les ovules

^tt Lùmoehani sont anatropes; mais comme cette plante a été décrite par

les auteurs d'une manière imparfaite ou erronée, et que le genre Limnth'

«êer» est très intéressant, pn ce qu'il fait mieux connaître raffinltédes Bu-

tomacées avec les Alismacées, je crois ne pas faire une chose inutile en

décrivant la plante entiii f, d'jipi es nu s observations, et en soumellant cette

note à la Société Botaniqiu' dv France, qui, pendant mon dernier séjour a

Paris, m'u danue dts marquer de bieuveilluiice qui ue ^'effaceront pas de

mou souvenir.

Le Li/nnocharis emaryiaata e&t une plante aquatique, vivace , dont !a

i acinc s( coniposede nombreuses fil)res longues, biancheâ et couverte:» d un

chevelu abondant

Les feuilles presque distiques, an nombre de cinq ou six, rappellent par

leur port celles de VAlisi/io Plantar/o, mais elles sont Ijeaucuup plus ro-

bustes ; elles ont une longiuMir de 1 à 2 pieds et égalent ou dépassent même
en hauteur les hampes de la plante.
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l» pétt«l« Mt trob 00 quatre fols plas loDg que le Kmlio, très gros, trlan-

gQialre, à angles aigus, aplat! sur les faces, où il présente une sorte de 1^
gère c6la longltndtnale pour le passage de quelques fslseeàvx libro-vasea-

laires qal Tont former les nervores du limbe de la ftoltle ; Il est plos large

et engainant dans son tiers Inférieur
,
ayant une espèee de bord membra-

noiix à œtte partie des angles latéraux pour embrasser la base ût la fenllle

voisine on celle de labampe. Coupé dans sa loognenr, il présente on grand

nombre de petites lacunes, en forme de paraltélogramme
, disposées en

séries loogllodlnales et séparées les unes des autres par des cloisons trsas-

wsaies, à peu prèa comme les lacunes que l'on voit dans les pétioles dtt

fmllles des Mma, Sur une coupe transvemle, ces lacunes se montrent

comme un réseau avec des points on des axes placés à uoc certaine dift>

tance les uns des autres; c'est, du reste, la forme la plus commune dans là

dispositioiite laeunes des plantes aquatique», que j'ai appelées lacunes <*n

réseau (laerne retiformi) dans mes Reekerehti mr fanatCÊmê du plunth

mgiMaiques (1). Ces axes, on pour mieux dire ces contons, sont des fltfsceaux

flbro-vnscttlalresqQl laissent couler do latex lorsqu'on fait une coope sur le

pétiole, comme on le volt dans d'autres plantes de la Ibmllle des Ihitoma*

cées et de celle des Alismacées ; les parois des lacunes sont formées par des

cellules généralement hexagones qui contiennent des cristaux salins, et les

elolsoos transversales se composent d'une couche de cellules presque sphé-

riques qui» dans leur jonction avec les cdiules voisines» laissent des espaces

vides 00 des trous » au nombre de cinq, six ou sept pour chaque cellole*

ovales, arrondis ou légèrement anguleux, destinés à foire communiquer

diaque lacune avec les lacunes qui sont au-dessous et au-demns d'elle; ce

aoDtces trous, sur lesquels j'ai attiré particulièrement l'attention des ana-

tomistes dans les Beekerehe$ déjà menttonnées sur les plantes aquatiques»

et auxquelles j'ai donné le nom de fenêtres {finesire) (2).

Le limbe de la feoUlc est ovale-arrondi, un peu écbancré au sommet,

«vae une pointe très courte, presque en cmurà la base, d'un beau vert, légè-

rement glauque en dessus, et d'une largeur variable de 3 à 7 pouces sur

à 9 et même quelquefois 40 de longueur. Ce limbe a en dessus , sur lé

ligne médiane, one légère côte extrêmement pnnioocéesor la ffsee inférieure

de la feuille, où elle est alguê et continue l'angle Inférieur du pétiole. A la

face Inférieure do limbe, on volt de chaque côté sept ou huit nervures Ion-

gitodinalcs, IM peu courbées, qui de la base du limbe vont Jusqu'au som-

(1) Dans les Atti délia sesta Biunionê rlegli gci^nziati itaUani in Mtlano,

anno 18 p. /i3a; eidans les Atti deUa settima Hiyinione deyli sctenziati Ualiani

iu Stipult, anno 18/i5, p. 880.

[2j Voyez les Atti deW attava Hiunione degli scîenziati Ualiani in Genom,

anno 1846, p. 5U^. '

'
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MOlWMDt, \m deux plus internes se détacheul le In c6te médiane un
Ptu au-dm» d« la base. Toutes ces nervures mut reuuies eotie elles par
deiMiiiibrMi8«a veines transvei-sales qui soot fines et serrées, ce qui douae
«a squalelto de la feuille uoe certaine reisemblauce avee les ftuilles dm
JIfélailooiaeées.

Mibampes ipotau nombre de (ieu* ou trois pour chaque plante, et ont
la même forma et la même structure que les pétioles ; mais elles ne sont ms
apgltnailtai comme 4ieux>ci, ce qui, d'ailleurs, est tout naturel.

LmfleammlaHBombre de six à dix, pédoncute et disposées eu om-
telle au Mmmet de <rbaque hampe, l/ombeiie a un involuo e général ou
spatbaeompoiéededeux valves presque opposées, .Ti.n.bruneuses, large»,
ovalea, ooneavee, obtaaes, et plus unurtes de moit.., que ks pédoncules.

Lai pédonealei leot triangulaires, a angles aii^.is mais un peu déprimée,
^roeqaa l'angle inférieur est moin^ prononcé. Ils s.ut un peu plus larges
Mbaat qu'en bat ; de la longueur de plus d un pouce et dressés lors delà
SoitUttD, ils e'alloageot jusqu'à 2 pouces et même davantage, et se cour-
paD^Oriqalla portent fe fruit; ils sont de couleur verte et lisses excepté
dans leaa^glei lalêrailZ. où ils prc .„.tei,t .{uHques rares et petites dents.
Chaque pédommleeet aceompaguc d'uac bra.tce plus courte que lui lar-
«ammit lanoepiee, aiguë ou presque algue au sommet, blanche et un peu
traus^reute. Souvent pu voit au centre de rambelle deux feuilles de lon-
gueur In^e. maia toi^ours beaucoup plus petites que autres feuilles,
dontellea oot la forme* Je n'ai pas observé de rejetons tendant à s'eura-
«ocr, eomma eaux que BIchard a décrits et ligurés.

^^fj^^^ de six foliules disposées en deux verUcilles et
«Mémeq roiatte, r.eelrol|foiiuits externes sont ovees. arrondies, un peu

22!?*' Il""**'***"***'
'""^^ ^^^^ ^'^^^ '^'"'^'^ p*^"

iT* M P*"^^"*' '^"^ P'"S étroites«MM foUolei ioleiiies. Calles-ci .ont orbiculafres et presque rhomboidales
trtodéitoatm, ipoute a la base d'un onglet court, et présentent treize g rosses
oarvurm, dont la médiane eaule s'étend jusqu'au somu.et de i« fnfu>ie les
ntraeW an décrolmot do dedans au dehors. Ces nervures sont visibles
aeo^emeoteorlafteelottrJeorede la foliole et ont une couleur jaune pâle
flwme 11 partie de oril^ qui Ipur correspond. U partie supérieure ett
blinebe et comme ebtf|bii&éa. ^ r

Uj^féflofllm eet Imbriquée; les trois fol. oies extérieures se recouvrent
doaçoo quoo voit eeulemeot une petite p.rtie de la base de la troisième.
Lee trole IbIHMes intérieures se recouvrent de telle sorte qu'une moitié seu-

mollië est visible en ÔCant les trois folioles extérieures.

J^l^^^ï^^JT^^'''^' hypogynes; les niamentssont d'une
ODQienr jaune pâle, aplatis, linéaires et un peu rétrécis vers le sommet, qui,
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ûu reste, est obtus. Les plus extérieur, au DOinbre de ptos de quarante,

sont plus longs que les intérieurs, presque de moitié plus courts que les fo-

lioles Intérieures du périgone, tout à fait dépourvus d'anthères et courbés

un peu en deUaus vers leur sommet, de manière à cacher les étaniiiica

internes et les ovaires. Les filaments intérieurs (au nombre de plus de 30)

sont pre&qun droits, un peu plus larges, presque luitccolés et touis fertiles.

Les anthères sont blanches, linéaires, oblon^ues, écbsncrets au sommet et

à la base, insérées tout près de la base sur le filament, mobiles, extrorses,

mais paraissant introrses a cause de l'iiillexion du sommet du tilameot,

btlœulaires, à los^^es eontif^ues. et s'ouvieut par une fente lougitudiiiale.

Les grains du polleu sonl ptlUâ, prej^que sphiiique^ uu legerenient ^ogU<*

leux et lisses.

Les ovaires sont à peu près au nombre de 15, reunis et soudes seulement

à une espèce de colonne centrale qin s eleve du itoramet du torus, de sorla

que leur ensemble coudtitue uu uvaire eu appareuce unique, de lorme à

peu près conique, presque aussi haut que les étamines les plus inltnieg,

d'une couleur jaune pâle, avec de légères nuances rougeâtres à la base, très

obtus au sommet, ou i présente en deiiors des stigmates papiilem et sans

style, en nombre égal aux ovaires. Chaque ovaire ebt cumprimé des deux

• côtés, couvexe sur le dos, uniiiK'ulaire, et renferme un grand nombre

d ovules ascendants, auatropes, avec un fuuieule court et un rapbé trèf

prononcé : les membranes de l'ovuie «oiU nombre de 2. Tous ces ovulss

sont llxes par le futiiuule a ua placenta qui occupe toute la pafoi de l'ovaire

en fonue de réseau.

I^s carpidies sont en nombre égal au\ ovaires, disposées eii verticilie,

de manière à former par leur ensemble un fruit ové-arrondi, souvent un

peu aigu au sommet (je ne i ai jamais vu déprime au boiumet, comme on

l a décrit et flguré dans les PlmUcs Eguinoxiaieê), d'une couleur vert jau*»

nâtre, embrassé el presque eiitieremeiit caclié par les trois foliole» exterosi

du pei igone, qui sont persistantes e\ un peu grpssies et endurcies dans le

fruit. Les carpidies sont entièremeiU libres, ear la colonne centrale s'oblltèrs

avec le temps ; chacune d élies se détaeiie des carpidies voisines et du toru8|

etpre.sente deux faces latérales aplaties, formées par les parois presque

trfiDsparenteb , elle a un dos convexe, t;ros, consistant, lisse, qui, plus tard,

devient canalicule avec (les ailes aux bords. I a déhiscence de ia earpidie

se fait par la sutui'e ventiide (|ui forme nue ligne droite: il est donc faux

que le fru t de eette plante soit iudéhisceut ou qu'il opère sa debisceoce par

une suture dorsale.

Les graines sont nombreuses, menues, ascendantes et insérées sur tous

les points de la paroi de la carpidie ; elles tombent avec une grande facilite.

Le testa esl membraneux, presque eoi iace et couvert de lames transversales

en ioroM» de plis, a la foroiaium dca^ualii» la oi^mbriiue iulerne d« i ovuie
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prend aucune part, comme on peut le voir en suivant son développement. Il

n'y a pas d'albumen. L'embryon est gros, courbé en forme de fer a cheval (ce

qui fait que la graine a la même forme), à branches très rapprochées 1 uue

de Tautre, réunies ensemble par un tissu cellulaire lâche, et dirigées vers

le bas ; l'extrémité radiculaire est grosse et obtuse.

Par la description que je viens de faire du Limnocharis emarginata, on

voit aisément que cette plante montre mieux que toute autre plante de la

famille des Butomacées les liens intimes qui unissent cette famille à celle

dis AlismacéeSy.car par ses étamines très nombreuses, dont les extérieures

sont stériles, par la disposition singulière du placenta, par ses graines nom-

breuses et par les carpidies qui s'ouvrent par une suture ventrale, elle

appartient sans aucun doute aux Butomacées, tandis qu'elle se rapproche

des Alismacées et surtout du Sagittaria par la disposition des carpidies en

verllciHe et par l'embryon courbé en fer à cheval.

Je doruie ici les caractères du genre Limnocharit réformés d'après mes

études :

Perigonlum duplex; foliola 3 exteriora subcoriacea; calycina minora,

persistentia, 3 interiora majora, petaloidea, multinervia, deeidua. Slannina

bypogyna, numerosa; exteriora (sub 40) ananthera, apice conniventia;

interiora (sub 30) breviora, fertilia, erecta. Filamenta plana, liuearia,

apicem versus angustiora, obtusa. Antherœ iineari-oblongœ, utrinque

emarginats, paullo supra basin afflxsB, mobiles, extrorsœ, sed pro apicis

fliamentorum inflexione videntur introrssb, hiloculares, loculis lougitudi-

naliter debiseentibus. Pollen miuutum, subsphœricum, Iseve. Ovai ia sub 15

toro brevissimo orbiculatim disposita in corpus coniciim congesta, singula

laterlbus plana, dorso convexa, uniloculaila, pluri-ovulata. Ovula placentse

relieulatim rnmojœ undique affixa, adscendentia anatropal funiculo brevi

raphe prominente. Stigmata papiliosa, vertici ovarti absque stylo extrorsum

adnata. Carpidia sub 15, in ti uclum ovato-globosum perigonii phyllis exte-

rioribus persistensibus suifultum orbiculatim congesta, plane distincta et

facile deeidua. singula latet iUus plana et tcnuia, dorso eoovexa, crtissa et

tardius canaliculata, sutura veutruli ! recta et acuta dehlscentia. Sfmina

plura reti loeulum Intus vestienli subsessilia adscendentia. Testa membra-

naceo-cruslala , tiaiisvcivim lumellis plus minus lais prœdita; embrvo

exalbuminosus uncinatu-cuiu^licutus, ci uiibu:> iuferne spectautibub, exlre-

mitate radie uhui crussa obtusa.

KXAmN DB U PHtaMMlB PHOLIPICATION ou TSTMSmà gXPAHSÂ,

iUÊÛkk dMflNlM d»T«rioim, 14 Durait 1B$5.)

Au nombre des plantes ijui se font remarquer par quelque particularité

d'organisation, il faut citer le Telragmia expama^ Ait. A un^ époque où
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In morphoiogie végétale n'nvnll pas enrore atteint ce haut (h nrré de déve-

loppé' meut où elle est anivét' de nos jours, MM. Serinée rt H ylnnd avaient

noté que chez cette ospece « des nisselles de quelques lubcs du calice

naissentf pendant la maturniioii, des fleurs bien coufoimées [Bulletin

ifotan., n* 1, p. 8).» Aussi M. Moquin-Xaudon , rnpportnnl ce fait sur In

foi des t^tuteurs, etait-il autonsf' à le moger parmi les flew^s /loripares^

dans le groupe àes prnH/îcadon^ ruoillaire^t [Tératot.t p. 373).

Or, si l'on examine des rameaux vigoureux de Tetragonia exjx'nsa, Où

y observe l'or^nnisation siii\ ante. A rnisselle d'une même feuille naissent,

tantôt une, tantùt, et plus souvent, deux fleurs, l'une au-devant de l'eutre,

et entre l'inférienre et In feuille, un petit bourgeon de feuilles ou ramus-

cule. La ileur supérieure est la plus développée, et c'est elle qui montre ce

prptendif phénorrtène de proliflcatlon qui, saos être COQâtaot pour toutes

les llem s, est ru iiiniQiiis des plus fréquents.

I.es auteurs juodernes fDe Candolle» l^ndlicher, etc ) n'admi (tcnt, dans

cette plante, qu'un périunthe simple ou calice dont le lul>e, adiierent à

l'ovaire, est à 'i cornes : celles-ci sont située»? au dessous des U lohrs du

calice, auxquels elles sont opposées (1). Au-dessous du point d'origine de

deux d'eiiîie elles (latérales par vnpport à la feuille, et plus développées

que les deux autres), on dislingue uu très petit appendice de nature foliacée:

ces deux appendices sont deux bractées, v\ à l'aisselle de l'une d'elles nait

la fleur qui semble résulter d'une proUlkalion, et (]\n ne diffère en rien de

celle qui pnrmt lui fionner îifiissancet le cas OU cliacuoe do cesdcux brac-

tées a une Heur a son ;iisselle est très rare.

Les fleurs du 'J'rfnnjon/n expansn sont en npparcnre ses$î\^s, et ont été

décrites comme telles pur les auteurs: poribus sensilibus, porte expressé-

ment la dlapno^^p <ie Ue Cundolle (/^ro(/r.
,
III, p. /!52). Mais lorsqn'oii fait

une coupe longitudinale du pistil de cette plante, ni] reconnaît, au-dessous

de^ Inijrs de l'ovaire, une m;i<;^e de tissu cellulaire limitée par tm crrcle (îo

fibres et (le vni^seaux, et d une lonL'ueur à peu près eg.ile a celle de la

, fleur qui la surmonte. Cettr mns?p appnrlif nt ou pédoncule qui , clifz cplte

plante^ se renfle dfs l'origine jmur se confondre insensiblcjnent nver lo hase

de la fleur. Or, on s.iit qu'il est de I essence de la plupart des pédoncules

axiltnires uniflores de porter denx hrnetees : celui du Tetrnfjnvia pxpnnsa

conlirme cette règle, et la présence d'une seconde Heur sur les eûtes de ce

il) Pour plus de clarté, nous ne mentioniiooa ici que Ja disposition la plus hilii«

laellc ; mais oerialnes fleurs du Tetrugonia expansa ont 5 ou ménw 6 ditisioos an

. calice et autant de cornes; quelquefois on voit la bractée et sa fleur natire euiit

denx cornes géminée» et n^en représentant qn^nae, ou su sommet de Pune d^les.

DcCandolie ne semble avoir vu que ce dernier cas, qni est pourtant le plus rare

cliez l'espèce désignée, car fi ajoute au caraclère de sa section I dans laquelle elle

rentre : comua ealycina iniêréim fions occessartot gerwU (Prodr. , Ili, p. AÔ3).

T. 11. 45
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p( (loncule et à l'aisselU» d'une des deux bractées, trouv?' ainsi une explica-

tion toute imturclie et des plus saiisrnisnntes. Ce cas diffère donc ai)solu-

ment de celuf que prése.ife le Prismatocarpus hybridm, et qni n fait l ohfet

(r«ii travail de M. Trécul ; car il résulte des reeherclies de eet luiljiU- phy-

lotomiste (|!ie. chez cette plante, c'est bien sur le fruit 1 on \oit naître

line ou (len\ feuilles, et il leur aisselle un rameau termine Jui-inèfiie par

un peîit fruit ((ni supporte une ou deux feuilles cpotme le prfmîer (Vo|rai

Ann. 5C. vfit., 2- sér., t. XX, p 339^,

On peut se demnn 1er. en terminant, que represeiiti ut les cornes des Te~

trngoma? M. Hofmeister a considère le pretetidu calice ou eaiicutfl des

Lorant/ius et (\efi l»rMm comme un l)ourRouflemer.t ( H m7/(vt<n^) de l'axe

(drtns le jnuntal allemiutl l'inra, ann. IS^fj, p. note)(l). Si l'on adnMt

cette interprétation, ies con.es du Titratjunia eupausn ont, eroyons«nou8,

In même nature, et sont une expansion terminale du pédoncule, bien qu'elàK

soient parfois à un niveau supérieur à celui où commence l'ovaire : l'oppo-

sition de ces cornes aux divisions du calice semble déjà l'indiqoer. La

production assez commune de l'une des braetées et de In fleur supplémoH
taire au sommet de l'une des cornes latérales, foomlt une nouvriJe prtofc

à l'appui de cette opinion.

Les conclusioiis qui ressortent de cette note peuvent sa fermier siasi:

1° Il n'y a réellement pa<« proliflcation chez le Tetragonia expœua^

S* Le eorps ovoïde qui, chez cette plante, parait n'être fonné qnapar

«ne fleur sessiie, est mi-parti, pédoncule à In base, fleur au sommet ;

3° La portion pédonculnire de ee corps porte doux bractées latéralee dent

l'ane émet souvent une lleur à son aisselle :

4* Les cornes n'appartiennent pns à In flenr, malt nont des jprowmn
termiuiax du pédoncule.

M. Ghatin fait À la Société la commuoicatioa suivaote :

NOTE SI n L.\ PRÉSENCE DE MATIKUK VKUTE DANS I/ÉPtDERMB DKS FEUILLES DB

VHIPl'l HIS yUUi.UUS, J'U l'Ki'US l'OliTl LÀ. UES JCSSI.hÀ WSGIFOLIA ST J. LOTSA,

m UmARDiA PÀUiSTm si du TRAPA NATAHS, far«. Am. chaubl

Kn présentant u ia bociété les dessins des plantes ci-dessus nonimées,

que j'ai préparés pour mon anntonile eu ii paiee, je prends la liberté d'ap-

peler son attention sur uu point qui me parait avoir un grand intérêt pour

la physiologie.

Les travaux de M. Ad. Brongniart sur la structure des feuilles et la

(i) MM. DeeaineetPlaaclxNi foknt dans ce rebord exidrieor ilss iknti ftMsiii

dnOui ta portion laférleare d*un périanihe simple, dent le ssl4isaot corolle esl le

Digitized by Google



liAm» BU 2)1 HOVHHiRB 1855.

respirât iun des plantes ont établi que les plantes aquatiques manqueut ^
stomates 6t renferment de la matière verte dans 1rs uti icules superficieljçs

du parenchyme tenant lieu d i-pidcrme, orgaDisution euntiaîreà celle 4^
plantes terrestres, dont les feuilles ont un épiderme épais, i»tomatirèi'e e^privjé

de matière verte. Tout le monde admet aujoiird'tiui, avec le savant et ingé-

nieux anatomiste, que les plantes vivant dans l'air respirent à l'aide de

leurs puclu.s àlomatiques, qui rappellent les lavitti. aériennes ou pulmo-

naires de certaines classes d animaux, tandis que la respiration desvégé--

taux aquatiques peut être dite braueliiaie, s'exerçant comme celle des

poissons et des crustaeés, à travers la membrane superficielle elle-même.

On admet en onli f que les feuilles flottantes {.'Vi/niphœa, etc. ) ont une

respiratiuii [ji-aiu hude par celle de leurs faces appliquiie sur i eau, et une

respiration pulmonaire par leur farc supérieure.

Mais la coexistence de stomates et de matière verte, sur un même épi-

derme, uoii admise jusqu'à présent, existe cependant, et est même, ou peut

dire, fréquente. On peut la reconnaître dans toutes les plantes dont je fais

paiàcr les dessins à la Société; elle existe aussi chez le Neptunia, îe Limo~

sella, le Litiofijun., le Lipwà Lœsçliif daus la plupart des Alismacees, des

Butomées, des Juncaginées, etc.

La conséquence physiologique de la coexistence de stomates et de ma-
tière verte dans l'épidernie des feuilles (et souvent aussi des tige?) d'un

certain nombre d'espèces, est que celles-ci sont organisées piin respirer

indifféremment dans l'air et dans l'eau : dans l'eau, elles auront la respira-

tion brancbiale. par leur épiderme aminci et pourvu de matière verte; dans

l'air, elles auront la respiration pnimiujaire, grâce à leurs stumates. Et en

fait, on trouve précisément que les piaules dont il s'agit peuvent, véritables

amphibies, vivre inditïerenunenl dans l'air el dana l eau. i,e pli^^s souvent,

elles passent la première partie de leur vie (ou^ du moins, 4e l'année) dans

l'eau, et la seconde dans l'air, où elles fleurissent, soit que le niveau des

eaux .^e soit abaissé, soit qu'^lle^ se soient élevées au-desi^us de çeJuL-p eu

grandissant.

I..e Trapa peut, avec VAlisma natnns et le Liimmcharis JInml' i'/iii
,

être re«»ardé comme le type d une série de pl.nntes flottantes dcjiii les

feuilles ont l'epiderme de la face supérieure {h la fois stomatifère et ehro-

mulifère) organisé pour la vie i!in[)liil)ie, c't^l-à-dire pour respirer aussi

bien daiii 1 eau que dans l'air. On voit d'ailleurs, vers la fin de la saison, la

matière verte de l'épiderme parenchymateux du J'mpa être rempli,
comme ctiez beaucoup d'autres plantes, par uu liquide roiige.

M. Dachartre ajoute que, parmi les plantes à feuilles nageantes,

il en est qui portent des stomates sur leur face inférieure en con-

tact avec l'eau. Ainsi, sur des échaotilloos de Luiuwcharis Uum-
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'holdtii pris au jardin de TRcole de médecine , il a compté environ

70 stomates par millimètre carré à la face inférienre des feuilles,

tandis que la face supérieure en présetilait environ 125 sur la même
étendue. Quant À t'absence de Tépiderme sur les feuilles submergées»

il a montré dans son travail sur les Zostéracées que ces plantes es-

sentiellement submergées possèdent un épiderme très distinct du

parenchyme sous-jacent» et que, chez elles» c'est précisément

cet épiderme qui renferme la chlorophylle, tandis que les cellales

plus intérieures n'en oonttenneDl généralemeot qu'un petit nombre

de grains.

M. Ghatin répond à M. Ducharlre que Ton trouve chez les planter

aquatiques toutes les transitions entre Tépiderme à cellules tnbulaires

et l'épiderme parencliymateux. Il a examiné aussi répidernie du

Limnocharis^ qui présente un peu de chloroph^'He. Depuis le travail

de M. Broogniart sur la structure des feuilles, on a admis généra-

lement que la face supérieuire des feuilles flottantes avait seule un

épiderme parenchymateux, et que Tinférieure en était complètement

dépourvue. Les feuilles du Trapa nàtan» présentent à leur face

.supérieure une couche parenehymateuse, munie de stomates, et dont

les cellules contiennent de la matière verte, puis de la matière

rouge.

M. Trecul ajoute quelques mots sur la distribution de la matière

colorante dans les feuilles des Drosci a. Chez ces piuulLs, la matière

colorante est superficièlle» et il n'existe pas d'épiderme proprement

dit. Dans les cellules superficielles, on voit les grains de chlorophylle

' non sous la face extérieure, mais au fond et sur les parois latérales

' de ces cellules.

M. Ghatin fait observer que les plantes non aquatiques peuvent

aussi quelquefois présenta un épiderme presque parenchymateux.

Ainsi M. Brongniart lui a dit avoir constaté dans l'épiderme de

XOphiogloitumXdi présence de grains de cldorophylie.

H. Planchon, à l'occasion des cellules en saillie du Trapa imlmif,

• fait remarquer leur analogie avec les cellules cristal tifêres des Myrio'

pkyllum^ décrites par Meyen dans soit travail sur les organet sécré-

teurg des végétaux.

M. Planchou fait ensuite à la Société la communication suivante :
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MOTS son Ut FAUX AJULLI DB LA NOIX MOSCAOB, pvK. #.-B. PUNCMM.

Tout le moude connatt Tenveloppe çolorée et lacioiée de la noix muscade,

vulgairement appelée mam. C'est elle que l'on cite presque partout comma
le prototype de l'arille. En 1844, alors que j'établis la distinction entre

l'arille véritable, expansion du funicule recouvrant le micropyle sans y
adhérer, et rariliode, expansion du micropyle lui-même, j'avais de fortes

présomptions pour supposer que le soi-disaot arille de la noix muscade,

n'était en réalité qu'un arillode. Mais le défaut de Imds matériaux d'étude,

m'ayant laissé des doutes à cet égard, je dus présentér mes conjectarat

avec la réserve convenable. La question était donc pendante, lorsque

M. Alphonse De Cnndolle, s'oceupaut des Myristicées, a naturellement eq

l'idée de la résoudre et m'a fait l'honaenr de m'associer à ses rechereface^

sur ee point d'ergonographle. C'est le résultat de m» observalions eom*
munes que le vais résumer en quelques lignes.

Il est difficile de renoontrer dans les herbiers des ovaii-es de Myri$tic^

dans les divers états convenables pour suivre les phases successives du déve-

loppemetit du macis. Â l'époqae de l'imprégnation, on ne voit aucune trace

de eet organe. Immédiate trient nprès, il se développe rapidement, et Ton

saurait à peine en suivre l'évolution sur les exemplaires desséchés. Sur des

lemeoees mûres de Myristica aromatica conservées dans l'alcool, nous avons

1^ voir assez clairement le micropyle à la surface même du macIs, sous la

forme d'une petite dépression pincée tout auprès du bord antérieur delà,

cicatrice ombilicale : observation qu'avaient, du reste, faite avant nous;

MM. Hool^er fils et Thomson [FI. Ind*^ p. 154) • Ce seul fait siifOrajtponr

constater que le macis possède le caractère essentiel de l'arillode^ en ce

qu'il dérive au moins en partie de l'exostome, et laisse voir au deliors cette

ouverture, dont il n'est que l'expansion. M. .Alphonse De. Candolle, depuis

son retour à Genève, a complété cette observation par celle des ovules très

Jeunes d'autres espèces de Myrittica. Il présentera ses remarques dans un

savant article sur la famille des Myristlcées, qui va paraître prochainement

dans les Annale$ det teiences natvrtlUt^ et dont J*al reçu la Meaveiilante

communication.

MM. Hooker et Thomson ayant observé que le macis s'insère à la fois

autour du micropyle et autour de la cicatrice ombilicale (l'ovule étant ses-

siie, le funicule n'existe pas autrement qu'en théorie), ont conclu de là que

ce tégument participe à la fuis de la nature de i'ariliode et de ccUe de

rarille.

L'observation en elle-même est trèsjuste, mais ia coocluslon, bien qu'elle,

semble assez naturelle, n'entraine pas mon asBCutiment complet. Dans ce

cas, en effet, eomme dans celui de VEvmynuÊ»^ qui lui est de tout point

analogue, je suppose que l'expansion arilliforroe n'a véritablement qu'une
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origine, savoir, les bords même de l'exostome, et qaeson adhérence autour

de ia cicatrice ombilicale est le résultat d'une soudure congénitale. Si l'ex«

I paittioii naissait à la fols dU ftiieropyle et du liile, c'est-à-dire de la base el

du sommet de la primiiie, on concevrait difficilement roniformllé de m
texture et de sa coloration. D^atitears rtirillode de plueieurs Pelffffola se

divise en branches que i on peut comparer aux lanières du macis, et que
l'on poarralt supposer embrasser la cicatrice ombilicale, el même oontradcr

adhérence avec elle, sans qu'elles dussent en tirer Imr orlgtae.

M. Weddell demande à M. Planchon si, dans certain cas, par

exemple chez la muscade, le corps arillaire n'émanerait pes à la

ibis du micropyte (comme la caroncule des Euphorbes) et du

ftinicule.

M. Planchon n*est pas porté à croire à la réalité de celte double

origine du corps arillaire. il lui parait plus nalun'l d'aduieltre une

orifrino unique. Lorsqu'il y a ^u^^luIl du luiiicule a\tv la caroncule,

celte viuidiire est toujours congéniale. Eu générai, loui ce qui est

soudé l'est dés roriguie.

M. Ducharlre fait ol)sorver que rarillode se développant asaea

tard, il lui parait difficile d'admettre la soudure de cet arillode en voie

de formation avee un funicule plus âgé que lui et d^ organisé. La
soudure ne peut être admise que pour des organes tout A fait coih

temporains.

Mi Planchoti répond à M. Duchartre que la production arillaire

peut commencer avant la fécondation, et sans être encore appréciable

à J'o'il.

M. Germain de Saiul-l^ierre rappelle (ju'il a dérril le raplic rlicz

VAmaryllis BcUadonna comme étant la nervure médiane de ialeuilie

qui constitue la priuiine.

MM. J. tiay et Grœnland exposent à la Société, d'après le texte

et les figures du livre de M. Irmîsch, intitulé Btitrœge mur Morpho-

h^ie dêr Orehidemt les idées de ce botaniste siu* la structure du

bulbe des Orobidées, et en particulier de VBérmîninm MmwtkU.
A ia suite de cette communication, une discussion sVngage entre

MM. Germain de ftaint^Pierre, Planchon et Gay, qui reproduisent la

plupart des laits et des arguments éiioiieés par eux lor^ de la dis-

cussion sur le môme sujet, qui a eu lieu dans la dernière séance (1).

d) TOfes plus haut» paae 6fl8»
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11% Trecul tait a la Société la commiinicalion suivatile (I) :

NOTB SUH iSUiS Ùtù L lUnONiibLLB UilK SALANGANS OU ALCYON ,

fv m. A. TBteVIi.

Wndant DOtre visite à rexposittoii, nous avons eu Voccaslon de voir des

olds de l'hirondelle appelée Salangane ou Alcyon [ffirundo etculeniQt L.)«'

que lea Orientaux vont ' recueillir à la fin de Juillet et au eommencement

d*aoâtdans les cavernes dus rochers qui bordent les Iles de la Sonde, les

Moluques et celles qui avofsineut les côtes de la Gochinchine.

Ces nids étalent très recherchés par les peuples de l'Asie orientale, et

principalement par les Chinois, qui les employaient comme alimentaires.

Le crédit dont jouissaient ces ulds, du temps de Poivre, était fondé, sur la

propriété qu'on leur attribuait, dit ce voyageur, d'augmenter la sécrétion

des sucs prolifiques chez ceux qui en faisaient usage ; on les croyait aussi

un remède alimentaire pour les personnes épuisées par les plaisirs ou par

toute autre cause. Au?sl faisait-il un commerce considérable. Il s'en

exportait tous tes ans de Batavia 125,000 livres (62,500 kilogr.]. Chaque

nid pesant environ une demi-once (16 grammes), le chiffre total de ces

nids, venus des lies de la Cochinchine et de celles de TEst, s*élevait par

conséquent à & mill ons par an.

Ptoivre dit n*avoir rfen tnangé de plus restaurant qu'un pologe de ces

fiids, fait avec de la bou&e viande; on les assaisoimalt aussi avec du

gingembre et d'autres épiées qui eu relevaient l'Insipidité. Il est bien pro-

bable que c'est en grande partie à ces accessoires que ces nids doivent les

propriétés pour lesquelles on les recherche même encore aujourd'hui.

ta prix élevé auquel on les vendait a engagé ceux qui en faisaient le

commerce A lesfalsiiler a\ee <les substances trcé dlvei-ses. C'est pour cela

probablement qu'on leur a donné pour oj:iglne, du frai de poisson , du suc

d'un arbre appelé Calamhouc, de la chair de divers polypes, de Tliolothurle

marinée qui, suivantKsmpfer, a la couleu r et le goût de ces nids, lorsqu'elle

èst préparée d'une certaine manière qu'il indique ; d'autres y ont mêlé des

algues marines. Enfin des pécheurs cochinchinols ont assuré que les Satan-

ganea font leurs nids avec une humeur visqueuse qu'elles rendent par le

bec à l'époque des amours.

Lamouroux le premier (2) a émis avec doute ropinion que ces nids sont

composés de /'ticttf, et ta plupart des auteurs modernes ont odmls cette

opinion. De ce nombre sont Cuvier, Kuhl, Meyen, M. Pouchet, etc. Au
nombre des algues qui feraient partie de ces nids, on a cité le Gelidium

(1) Yojn Je Balletin, L II, p. M.
(2) Lamooroux, Dissertationt twr pdidewfs espéoet de ^lÊùHipeu trnmnêiim

mmuMmi etoi, iSOdi p. XX.
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eoTMiim, Laoiz., le Grmlana coo^fwvsao» Gnr.» le ^ptonoeoecM cârtilû*

ginm, Ag., etc.
^

Solvant Covier, hiSalangtne fait son nid aveeQm «pèea paittenUèrade

/W«t à brins grêles et blanchitrea, qn'elle macéra avant de remployer.

M. Poucfaet pense que les Salanganes avalent le ^pkaroeoecui certUa'

gineui, le laissent macérer un certain temps dans leur estomac > où il sa

mêle aux sues gastriques, et ensuite le vomissent pour en former la paroi

de leur construction.

Uaoteur de Tartlde Bvmddle (M. Z. Gerbe), du Ùktkmmrt wùvertel

d'Mtioire miurHle dirigé par H. Ch. d'OrbIgny, partage Toplnion de La-

Ottouroux, KubI et Meyen.

D*un autre cdté, U. Mlliie Edwardi, dès 18S&» dans ses ÉOmaitê de

loohgiet et depuis , dans ses Noiùm prédmùmret de xoohgie (1853),

parait avoir douté de la nature végétale de ees nida* car il dit seulement

qu'ils sont formas d'une substance gélatineuse. Everard Home croit que

cette substance est sécrétée par des cryptes du* Jabot; et Molder en a

donné une analyse eblmique, d*après laquelle II y aurait 90, 25 pour f00

de matière animale; le reste serait composé de matières salines.

Quelle est donc la cause de cette divergence d'opinions t II faut Tattriboer

proiiablemettt d'abord ans lUsifieations auxquelles on a soumis cette sub-

stance, ensoile à ce que tous les nids de Salangane ne sont pas ibit» de la

Bséme manière. En effet, ces oiseaux, suivant qnllababilent l'intérieur des

terres ou le bord de la mer, fabriquent leurs nids avec des éléments diflé-

rents. Dans Pintérienr des terres, ils les font en grande partie avec des

ilcbens qu'ils fixent au roeber avec une matière muqueusCi Sur le liord de

la mer, tous les nids sont uniquement ibrméa de cette matière muqueuse,

qui est disposée ainsi que je le décrirai plus loin, et à laquelle est quelque-

fiiis mêlé un peu de duvet.

M. Gnibourtm'a montré un nid de la première sorte, qui est composé

de deux végétaux: Tun en petite quantité, pUtté à la face externe et infé*

rienre du nid, est une algue, Tautre, qui constitue la majeure partie du nid,

est un Ikhen, l'Usnea ptkata. Ces deux matières sont agglutinées eiatta-

cbées au support par de la subatance d'apparence muqueuse.

L'examen que J'ai fait des nids de la seconde sorte, de celle qui est

recueillie depuis longtemps au bord de In nner, et qui est la seule usitée

comme alimentaire, me prouve d'abord que ce n*est pas une substance

végétale qui la coosUtue ; ensuite il m'autorise à me rmigcr à l'oplnloo

des péebeurs cochincbioois que j'ai citée, et A celle de Dœbereiner qui

a trouvé cette matière analogue au mucus. J*al pu fliire cet examen

grAce A la complaisance de M. le professeur Parlatore, notre président, qui

pria l'un des exposants deJava de vouloir bien m'en renrattra on moreeau.

Cet exposant, dont je regrette de ne pas savoir , le .nom, m*sQ remjt avse
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empressemeot une quantité suffisante, dont Tétude m*a ttmrù\ les résultats

suivants.

Ces nids, en forme de coquille de bivalve, que Ton a comparée à celle

d un bénitier, sont formée d'une matière taotAt blanche, tantôt jaunâtre ou

numc un peu lougeâtre. Leur cassure est brillante comme celle de l'albu-

mhiv dt'ssécbée, etprt'sente transversalement, lorsqu'on l'examine attentive-

ment a \îi Idupe, des lignes courbes, dont la convexité est tournée vers la

pallie 5uperieuie du uid. Ces courbes superposées, transversales, vont

par conséquent de la lace interne du nid a sa face externe ; elles commu-

niquent à la cassure une appîu cnee conchoidale, que 1 ou reconuail lors-

qu'on l'examine avee iittention, surtout u la loupt'.

macération d<ms l eau fait connaître la cause de cette apparence. Si

cette macération u ete prolongée pendant vingt-quatre licures, toute la sub-

stance se gonfle , devient opaline et se ramollit; elle n'est plus cassante

comme avant la macération, mais elle se ilechire facilement ; enfin, elle se

divise aisément en lames parallèles souvent fort minces, suivant les ligues

courbes que j'ai indiquées dans sa cassure. Ces lames montrent évidem-

ment que la matière molle, muqueuse, a été déposée par couches superposées

sur les bords du nid. A l'intérieur de celui-ci, on voit quelquefoih piusieui s

lamelles ou ûlets plus ou moins épais de la même substance, qui se croi-

sent de manière à former plusieurs réseaux irre^uliers et concentriques,

destinés sans aucun doute à donner plus, de soUdité à l'eosemble de la

construction.

Ces lames, souvent assez minces et assez transparentes pour être sou-

mises iriiniediutement a l'examen microscopique, sont formées d'une matière

homogène, irrégulièrement striée dans le sens de sa longueur, comme si

elle avait ete etirec lorsqu'elle était à l'état muqueox. Çà et là, on remarque

dan?; l'intérieur de ces lames des lacunes de grandeur très variable, arron-

dies, ovales ou un peu irregulières, qui semblent devoir être attribuées à

des bulles giizeuses qui auraient ete emifrisonnees dans la matière mu-

(|yeu5e. Lependanl on ne remarque pas de gaz dans leur intérieur; et,

d un autre côté, la plupart de ces vacuoles sont beaucoup trop grandes

pour pouvoir être maHlérées oomme des éléments celluiaires enlevés à la

muqueuse.

Les algues que l'on a dit composer les nids des Salanganes ont une struc-

ture bien différente. Le iSp/iœ7-ococcuê rartilaijmeus, par exemple, est

constitué, vers la périphérie, par des cellules d autant plus petites qu elles

sont plus voisines de la surface; une coupe trai]s\ ersale et une coupe lon-

gitudinale font voir qu'elles sont à peu près globuleuses nu elliptiques, et

qu'elles ont des parois assez épaisses. Le centre de la tige est formé de deux

sortes d'éléments principaux très différents: 1" de cellules a parois extré-

iBemoit épaiaics, marqoéea de^triis traMTcnyila» i»jr(MiBMtes;.«Uas.saal
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rtmtillMcle graoolcs trit pedti; 2*.Milotti*de tiMn-^ tout âm oëlqlii

beaueoup plus étroites, qui, vues dans le sens longitudinal, rcsseoiblaDt i

QtM moltitade de filets entreeraisës dans toutes les dlreotiOMi ellei con-

tleoMttt une substance bianohe tienogène^

Gss quelques détails suffisent pour montrer qb*ii n'y a pas la molndie

anahigie entre la Mrwtture du Sphcnvetea» eoHiUgimekt^ les Aiglies en

général, et les lames qui composent les nids dss Salanganes. Bu effet, rien

dans l'Intérieur de ecs lames ne rappelle la structure cellulaire de ces vé*

gétaux, et surtout des Ftieuê auxquels on a attribué las nids de cette biren*

délie; car les cavités ou lasunee que renferment ces lames saotseuvsnt

petites, quelquefois relativement fort grandes, allongées dans le sens sui*

vaut lequeUc matière muqueuse parait avoir été étirée; tantdt elles sent

isolées^ tsntAt groupées plusieurs ensemble, toujours dispersées an besaid

dans la substance des lafnes« qui ofR^nt très fréquemment de grandes

étendues sans présenter de esa vacuoles. Dans les tntervatleSf la lame est

parfaireatent bomogène et a TiRpeet que j'ai décrit plus haut. En admettant

avec Cuvier et Ht Pouebet qtte le/Wm a été avalé par rolstau (oe qui est

bien difficile à Croire en raison de la consistance), macérédans son estomas

d vomi ensullemilé à une plus ou mclos grande qusatltéde soc gastrique,

on devraity reironvcr dcsélémenis éellultircsqui ne peuvent avoir étécom-

plètement allérés, d'autant plus que losuc gastrique passe pour ne mediller,

ne dissoudre prineipalessent que les principes alimentaires aaoWs , tels que

ralbomine, la fibrine, la caséine (Regnault). De plus, les pruprlélée du sac

gastrique deivent Ibiraracler cotte bjrpothèM» iùi effett il est toujours très

aeidei il tcHferme de Taeide acétique ou de Taelde lactique, et de l'aelde

•hloriqrdriqoe Ubrcsi ele. Sécrété surtout iprès riogsstiott des aliosanis, es

Me conserve toi^onre des propriétés addea. Or, on conpoit qu'une lalls

substance serait peu favorable à la confeotlon d*ua nid. 9oos verrous

d'ailleurs, bientAt, que les bids de la Salangane Jouissent de propriétëi

iocompatiblH avec la préienée do oca aoides libres ciui, du reete, n'y

existent pas, puisque ces nids sont losipidss, de.

Après la décoo^llion de ces nids en lames par ia macération, J'ai seu*

vcoi remarqué É la aarlbce de eelles-«l, à i*aide du mlerescope, de très

petits cristaux isolés ou groupés. Quelques-uns de ces cristaux plus vois*

mineux que les autres étsicot dès- rbomboèdres. Tous semUaisnt être de

mime nature; car, tndtés par l'acide sulterique , les uns et les autres se

transformaient en une multitude de petttes aigmilss qui rayonnaient d'en

csnire commun, e'esl^à-diro du point qu'occupait le cristal ou le groupe

de erlslaflx primitif« L'adde sulfbrlque en dégageelt des bulles gaicosss, es

qui, aveo les caradlrei précédents^ sembla Indiquer que j'avato affalieè

du carbonate de durtlXi

L'aetioo de la chaleur sur la substance dea nida de ia Salnaiwie et sur
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cç!îe du SphfPrococcus rartilaginetts^ du Gelidium comeum, dn Gracilaria

cornprcssa, etc , nchèvern de demootrer qu'elles sont de nature tout â fnit

différente. Un petit fi îigment de In première, c'est-à-dire de nid de Salan-

gane, introduit dnns un tt»he de verre fermé par wn bout, long de 7 ^ 8 cen-

timètres, et chauffé sur uoo lampe à esprit de vin» exhale une odeur

analniîue à celle de la plume brûlée, laisse déparer de l'huile empyreuma-

tique rt des vapeur^ ninin Miiienlps rnmènont au bleu le papier de tour-

nesol rougi. Les Fucus i\uv je vims do nonuner, au contraire, produisent

dans les mômes circons(rui< es <les vapeurs acides qui rougissent très forte-

ment le pnpitT l)U'ii lie tmi rfiesol.

Le ]\\d d'iiiiondeilo s( (oMiporte donc cnmnie une sul)stnnce animale i

mais quelle est cette sulistauce ? C.e u'vs\ pas de la gélatine, enr il n e t pns

soluble dans Peau; il se gonile seiiii nient dans ee Hquide, qui parrdt n'en

pas dissoudre la moindre quantité, même par une ébuilitioo prolongée

pendant un quart d'heure.

Son dëfatit d'organisation, sa cassure vitreuse, son insolubilité dans Teau,

la proprîtM*' (ju'il a de se «gonfler dans rv veliK iite, et de donner des vfipeurs

arn molli nca les en brûlniit, me |irirfiiss( iit U l aj procher des ynucus çX donner

de {^rarxies proh ibilites en faveur de ['^[liiiioii des pf^ ! rues fitiî n«surent

que ces nids sont fornu's nvee nne Immcui- Ai^^fiueuse qui coule du bec de

ces oi«*e;ni\ ii'i temps th snmonr'^. Cette vrnisfmblance éqnhaurlia presque

à une certitude si l'on considère que le Martinet nuir, tjui appartient au

même groupe que la Salangane, fait son nid avec des brins de bois, de la

paille et des plumes, qu'il ajiplutlne, suivant Spalinnzani , nvec un mucus

qui dtVoule de son bec. Il est donc bien probable que c'est un tel mucus

qui fixe les matériaux du nid des Salanganes trouvé dans l'intérieur dr«^

terres, et que c>st ce seul mucus qoi consUtoe les oidf recueillis sur les

rochers qal bordent le rivage.

HM. les Secrétaires donnent lecture des communications suivantes,

adressées a la Société :

NCnCB SUR VBBttBABtVMUCHBNVM PAMSISmim i|wd«ai4tt W. NVUMOBR. iMd.Hliwl. (I).

pirn. MUCIBèT.

(BniyèrM, octofen )

Les collections d'o^els d*bistolre natorelle ont plus contrlbné i l*avan-

esment de cette vaste science qae les descriptions les plus étendues, que

les figures les plus «actes de ces objets. Ailssl, âfttt^ ces da^ttlérs temps

(i) Yoy« rannence de cet herbier dans le BMtih de la SoeM BWan^ «b

Fr<Mee,ulI,p.3A3b Lepritdechsque fiuKitaleéltdel5fr.
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sartout, le.nombra 4» ocs coUeekloiii joit pobttqufls, mit privées, ft*ctt

sipgiiiièreaiaiit agniodi et multiitlié. Les herbiers sont devcnvs indl*-

peosables aox botaolstm qui devaient étudier dans leor cabinet les plaolaf

qa'iJs D*ayalent pu observer sur plaea dans Vétat vivant tmPk^mpkiflaem
KDfermant eteonservantles végétaux cryptogemes oot eneere été plus ittlice

qae ceux destinés aax phanérogames, pour arriver à l'établissement soit

des genres et des espèces, soit d'nne méthode on système de elassifleationt

parée qne la coltnre des végétaux oellulalrea est eneore dans son cnibnce.

Le botaniste, ne peut done se passer d'éehanilllons de planta sèebes, et

rimmortel Linné disait d^à : Herbarhm prmtiat amU tesnft neesssertwii

enittt Jlstonîee (1).

La grande famille des Uèhena se prête à merveille à la oonfeetlon dea

herbiers, ces plantes n'étant pas attaquées par les insectes, et, par coneé

qnent, d'une conservation presque cerialae* Aussi les herbiers de Lichens

ont été depuis le siècle dernier répandus en Europe par les soins des pins

célèbres Iwtanistes qui s'oeeupaleot plusparticnlièrement de cette ftmille, et

e'estalnsl queparurent successivement les précieuses colleetionsdes Ehrltart,

Schrader, Fimrlm, Fries, Flotow, Scharer, etc., et qu*aujourd*hnl none

voyons encore publier les Llciiens d'Angleterre par Lelghtoo, ceux d'Italie

par Massalongo ; eenx d'Allemagne par Eabenhorst; ceux de toute l'Europe

parHepp, sanscompterles Lichensplaoés dansplusieurs collections générales

de toutes les autres espèces eryptogamiques (2). Il sembleraitdoneqoe Tlier-

bierdudoeteor Nyiander, consacré aox Licliens qne l'on obeerve dans un

layon de vingt lieues antour de Paris, viendrait trop tard pour contribuer à

nne connaissance pluaparraitedes Uebensde la flore parisienne. Cejugement

serait erroné. M. Nyiander a fait un choix des espèces types ou rares et cri-

tiques, par conséquent les moina bien connues» svyettcs à la controverse,

cela assex souvent à raison de leur exiguïté. Le choix des échantillons ne

laisse rien à désirer et les déterminations tant génériques que spécifiques

sont posItivesL

La végétation des Lichens étant permanente pendant toutes tes saisons de

Tannée, son déveioppementsnecssslf etsa longue durée les exposent à bien

plus de variétés et de formes que les autres Ihmilles des Cryptogames.

Cette polymorphie se 'multiplie» en outre» selon les réglons géographiques

et les causée ou influences géoioglqoes. C'est surtout en ce qui concerne les

apparences superfldeiles, les formes, les couleurs, les développements

imparjUts du thalle, de l'apotliécle, que ces circonstances condoisent sou-

(1) Philosophia botanica, p. 7.

(2) Les oolleciions générales dont 11 est ici question, sonr, pour la France, les

Siirpe$ Cryptogamm.vogwhrhenanœ, psr les doeieiurs Mougeot et Sphimper, et

les PImUtf cryptogoiMi ds.Ffonoe, par y. liesmasières.
;
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vent àdes méprises inévitablesmême pour Tobsemitéorle plus attentif. Sous

ce rapport, l'Iierbier des environs de Paris vient aplanir bien des diffleultés ;

mais les caractères extérieurs ne sufflsentpas toujours pour bien étnblir les

genres et les espèces : on n'y parvient que par l'analyse microscopique, et

c'est dans ces minutieuses et patientes recherches qu'excelle encore le doc-

teur ISylander.

' Paris méritait bien d'avoir aussi l'herbier de sa flore lichênée, surtout

parce que les localités propices au développement et à la propagation des

Licbens abondent non-seulement autour de la grande cité, mais dans son

enceinte même, et qu'à chaque pas que fait le botaniste dans ses prome-

nades intra et extra muros, il peut opprécier la multiplicité et le développe-

ment si curieux de ces végétaux, l e nombre en était déjà bien grand avant

les recherches de M. Nylander, et toutefois il l'augmente encore (1). Beaucoup

des espèces admises ont besoin d'une étude nouvelle, et particulièrement

d'une révision sévère des divers synonymes, et c'est ce qu'a fait, et ce que

fera M. Nylander, On doit donc lui savoir bon gré d'appliquer ses connais-

sances et son Inbrur à l'étude que nous recommandons à tous les amateurs

de Lichens, et plus particulièrement à ceux qui iiabitent Paris ou ses envi-

rons.

Nous ne possédons encore que la première centurie de cet herbier où se

trouve toutefois une série de Caliciées, Verrucariées, Lécidées, Graphi-

dées, etc., d'une difficulté de détei minatiuu spécifique qui devient souvent

ane véritable tribulatiou pour les cryptogamistes; mais le docteur Nylander

achève de préparer le premier fascicule de la deuxième centurie, et quand

il aura accompli son œuvre de collecteur, il donnera un catalogue métho-

dique avec des observations sur toutes les espèces où il en sera besoin.

l.a première centurie renferme 29 espèces saxicoles, M géopbiles, 59 cor-

tici' ou lignicoles, et une seule croissant sur le tbailedu Peltidea canina.

Nous ne parlerons aujourd'hui que d'un certain nombre d'entre elles, afin

d'en démontrer l'importance par une révision critique, que nos relations

avec le docteur Nylander et son consentement nous mettent en mesure

d'ajouter ici. .

N* 2. Leptogiim subtile Ach. (sub Collemate). — Ce n'est probable-

ment qn'une petite modification du Lcptogium lacerum, Fr., mais d'un

type particulier, h thalle peu développé et abondamment fructifié.

IS" 5. Sjjhinctrina microcephalaTiû., Mém. Lich., p. 78, t. 15, f. 20,

(sub. Caiicio). — Les Sphinctrina se distinguent nettement des Calicium

par leur parasitisme aur d'autres Lichens crustacés (surtout les Pertu.siires),

(1) Thulilicr, dan^ sa More des environs de Paris, menlionne en 1790, U5 espèce»

de Uchcus; Mérat eu 1821, 267 ;
Chevallier, en ië26. en décrie 3d6; et depuis

ces receosements, le nombre a encore augoMaNu' t-
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Jeqit ^potbéciM luisantes et leurs spermaties gréies et courbes. Le nom
spécifique microcephala ne doit pa» ôtre confondu avec le Ca(ieivm mi^

crûcephalum. Bon., L. Br.^ p. 130 (£'. B&t., t. 1865), qui, selon un

écbantiUoo Authentique diffère à peine du Sphinctrina iurbinata, Fr. l^e

CoL mcrocepholum, Fr.t ^- S. exi. 17, n*est p(|# différons ûuCalieium

dissemimtum du même auteur {L. S. exs. 16).

N» 6. Coniocyàe farinacea {Sclerophora, Cbev. Par. 1, p. 315, t. 9,

f. 19). <r-r Po ne doit prpbableipsiM: pas le séparer du Con. pailûiat Fr.;

il parait 60 constituer une forme plus robuste, à sUpe foucé ou noirâtre.

Le genre Coniocybe est moins bien distinct du Calicium q^» n'w «M le

genre Sphinctrim {Clasgif. des Licfiens, 2, p. 168, note).

N" 8. Calicium dissemimtum^ Fr., L. p. 397. l,. H. eau. , 16. <

—

L'étiquette port^ uoiu de Calicium adspersum, Pers., m^i§ l'auteur fait

observer dans son iS'siat d'une nouv. classif. des LicAtm», ^ i06{aoU):
« Nomen Cal. disseminatum ut purius prœferendum. »

a* 36. Ptacodium callopismum, Acb., Syn.^ p. 184. Cette foraae

assps constante est peut-être tiop voisine du Piacodium murorwm^ 0C»
i|Yec lequel elle est généralement confopduo. L» p9W^ièf% diflflro f«r MU
thalle plus aplati, a lanières plus dilatées.

N° /il. Lecanora athroocarpa, i)i|b*» Bot, GalL^ p. 669, var. — l>Ue

variété, qui se présente souvent avec des apothécies dépourvues de bords

formés pat le thalle, ne difièie guère du Lecanora sct-upuiot^ Le

4eroier, dans Fries L. S.em., 329 (qu'il est impossible do iéptier 4u

Lecan. Hageni^ Ach.) des thKqiMH 8-sporcs, chaque «pore obloi|iii,

Incolore, uuiseptée. Le Parmeiia conferta, Fr., L. E.^ 155, n'est qu'in

état terrestre du Lecanora al/troocarpa, Ach., qui lui-même offre dae paS'

sages manifestes an Lêc. subfusa^ | e nombre des spores dans les th(^ues

(8«16) n'est juicuneme^l ici on caractère di«tiiictif moitMBt. te doctetir

Nylauder a également vu parmi les Mchens des Vosges uo Lecidea ver-

naiis, Ach,, à théq^Ê^ t^aU^ ^'9gofp$, \^n\ù^ i6*syor» daas U mèm
apolbécie.

ÎN" û7. Urceolaria actinostoma, Pevs. Sebsr. £'rttifii., p. 187. — C'est

tout à fiait À tort que quelques ^ut^urs pfisi&tt'nt à voir dans cette espèee

très voisine de V Urceolaria scryposa^ une Veri ncaire. Après les belles ana-

lyses données par M. Tulasne {Mém. Lich., t., k, f. 1-5) de VUrc. actino-

ttoma, il semblait qu'on n'aurait dû coDMi'V#r 9uau« dott^ reiolive*

ment a la forme lecanoriue de ses fruits.

ÎS« 53. Lecidea flexwmt Fr., Z.. L\» p. 268
;
Nyl., Alger.,M — C'est

la même forme n peu près que M. Tuckerman appelle Lecidea melm-

cheima {ex spec. ipsius) et que nous a communiquée M. Lenormand.

62. Lecidea nigritida^ Nyl.. in Botan. Notis., 1853, p. 99.— lispèce

voisine du Lee, myrioearpa^ DC» éw I9p#ilif ^lat fslilei «t

Digitized by Google



semblables a celles du ( alicium subtile, Pers. M. Wyipu4er ne ÇQuqiiU

aucun passage entre ces deux Lécidées.

72. Spiloniiwn grajiludeurwn, îNyl. — Cette production est aussi :

Coniœarpon nu/rum. i)C,, Fl. fr.^ 2, p. Spilorua nieieUeucum
,
Ach.,

, p. 2 (lu)ii I t achylia mcialeuca^ Fr. , .S. , 23).

lu. Opeyraphû uuiLelia, mh: lutescens, Aeh., Syn., p. 77. — Ce

n'est pas une variété proprement dite de VOpegrap/m varia, mais seulenricnt

VOpfgr. varia, var. vulvdla (ou noiha), dans un état saupoudre de goni-

dics ^1 line autre espèce, comme cela arrive souve«i( à la racioe âpê arbres,

(l.c li 92 olïre un exemple analogue.)

I\' 77. Opegrapha varia, var. signata, Fr. [femiginoia). — La couleur

rotissfttre du thalle dépend des gouidies d'un t'hroolepus qui pâlissent

avec le temps, de même que les cbrysogonidi^ àm Licheos {Artlumia

nosa, etc.) qui eu sont pourvus.

IN" 87. Endocarpon hepaticum, Acb. Lm» échantillous sous ce uoio

sont des individus spermofuonifèrea.

iN" 88. i,'ndocarpon exignum, Nyi. — Cette espèce est voisine de la précé-

dente et caractérisée par l'exiguïté et la couleur pâle de son tlialk mioee

et applique au soi,

89. Normmdina Jungermmniœ, t>iyi., Clatt., 2, p. 191, Verrucarxa

puichelln, Horr., E. Jiut. suppl.y I. 2602, f. 1 (1829). — Le nom de Imor-

mandia t tant déjà depuis fort longtemps admis dans l'algnlogie, le docteur

^iyUllldel pt'hsc (Jevoir proposer un nouveau nom générique pour eetteplaote

d iHi tvpc bica distinct des autres genres de la tribu des Kndocai pei/s.

i\° 98. Thelopiu ruùdlut Nyl. — C'est le Sychno^otua liayrkofferif

Kii'ib.

99. Lecidea sparsa, Duf. — Ici rentrent les Lecidea dri/ina, Acb.,

»S///L, p. 2h, pfo piii te; y., arthonioides, ïee, £ê^., p. 107; Abrothallus

liiLOSolii, Mabs.
,
liic.^ p. ib8, 1. 183; Bialora mixta, Dû., Fl. AJg,^

p. 268, pro parte; Pcdellaria mixta, iNyl., Alg.^ p. Zkk.

N" 100. Pycnides ou fruits stylosporés du J.acidea vernalis, Ach. (la

formeScufula Watlrotln, lui., Méni. Lich.^ p. 119; Biaiora Hveri^ ""^
[ p»

Flecht. Fur., n 1^5), si l'on admet avec M. Tulasne deux appartils

»poriféres différents chez certains Lichens {Conf., I\yl., Class. 2, p. 198).

Comme nous l avons dit plus haut, le docteur ISylauder, dans la table

métiiodique qu'il publiera pour faciliter les reelierches dans son herbier,

nous y donnera des observations critiques analogues a celles que nous ve-

nons de consifiuer ici. 11 est dojtc a i>ouhaiter que cet herbier se compuse de

plusieurs centuries, li est, toutefois, à regretter déjà que son auteur n'ait

pu porter la première centurie qu au nombre de 23 a 24 exemplaires,

nombre beaucoup trop restreint ei qui doit engager les vrais amateurs de

iiebeos à s'empresser d'y souscrire.
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SUR UNS NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE COLCHK I M, par M. . DE LAaAMBERfilJB.

(C«itm, 1*' aoverabre 185â.j

»

. Ayant en ocGaskm d'obeerrcr pendant plusieurs anntemi G^lcliiqQe ^ni

croit abondamment .aox environs de Castres, département du Tarn, je

m'empresse de. le signaler à Ja Soeiélé comme nne espèce non décrite dans

les Flores de France. En voiel la diagncse :

• GoficeicQM cAStaiHSi, de Larambg. Plante le pins sonvent nnliore,

.maisfréquemmaU à 2 fteun. Tnbe de la Heor à 3 an{^, proportionnémeot

plus long qne celoi do Coldiicum mtiimmale {iS à 20 centimètres), tandis

que la fleur est de moitié plus petite ; périgone à divisions tris Inégales, les

S intérieures bcnneonp plus courtes, toutes linéaires-oblongoes on presque

spetulées, éhrgiei dam itur partie rnupèrieun €i ammdiet an sommet, et

jamais pointues comme dans le C aahmmalej étamines 6, insérées à la

gorge do pérlgone, trois courtes et trois du dovbte plus longoes, toutes

flUrormcs, dilatées à la base et madiu au (imbepmipte é la misie kouÊtatt

• à peu près comme dans le C. alpmum: anthèree éclianciées Inégalementau
deux extrémités, égales entre elles, simplement plus courtes que- les filets

des petites étamines, et deux fols au motiit plm taurtn que les filets des

.plus grandes^ styles S, da la langueur doi fraud» éiammet^ à- stigmates

' alUmgéê-*déturrtnii tt^eaarbéi mt seaunel; capsule petite, aoliiain on

fféminée^ enveloppée par les fenllles, oblengue, atténuée aux deux txti-émitét

' comme dans le C. arenartian , surnscnlée par les débris des s^lca et ne

panmant qete» piiaiempe de tannée euivante; feuilles an nombre de S se

4, dreeeéee, linéaires lancéolées, obtuses, d*on déelmèCrè de long sur an cen-

timètre de large; bulbe aveide tronqué, auui large que long, de moitié plus

,
petit que celui du C. onAmnvtfe, ne présentant pas le prolongement eu

. forme de cAne qui sormonte ce dernier et deneiàrantcouvert d*une pelHenle

. btanebe, tandis que le C. autmanale reste couvert dVine pellienle jauoe,

quand on les dépouille de la tunique extérieure noirâtre qui les enveloppe

l'un et rautrCL

Il abonde dans un pré .situé à Lalaugerle, près Castres, départoment de

Tarn ; Il fleurit du 20 août au 30 septembre, et Aructlfie en mars et avril.

' Otts.— Le C. eoiftimje est plus précoce de i5 à 20 Joursque le C.euM-
• tuk/e, qui fleurit dans la même localité, è côté de loi, et qui dure Jusqu'à

, la Toussaint, tandis que le C» caetrenee disparaît à la fin de septembre. Il

- s*élolgne encore du C automnale par la plupart de ses autres caractères,

' teb qne la situation des étamines, la conformation desdivlsioos périgonalfs,

les styles, et enfin par sa fleur, sa capsule et son bulbe, defbrmedifréreale

et de moitié plus petits.

Il a de grands rapports avec lea C arenarium f^-tdpnuan de Gren. it

Godr. : Il se sépare du premier par lea. divisions du périgone, qui sont tsa-
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jours élargies et très obtuses dniis te C. castrense ; par les styles qui ne

sont pas tantôt plus courts et tnntôtplus longs que les étnmines, mais /ou-

jours exactement égaux auxplia grandes étamines; et par ses feuilles, sou-

vent plus nombreuses que trois , bieo moins larges et surtout bien moins

longues que dans le C. arenarium , jamais recourbées et étalées comme
chez ce dernier, mais toujours dressées et enveloppant exactement la capsule.

Il se sépare du deuxième par ses styles qui sont courbés; paries stig-

mates claviformes et allongés; par sa capsule acuminée et par ses fruits

ne mûrissant pas i*année même de leurformson et entourés de plus de deox

feuilles. Il se sépara de tous deux par son bulbe , qui donne fréquemment

naissance à 2 fleurs; par sa station géographique (ce Colchique croissant au

pied du Sidobre, à la base méridionale du plateau central), dans une situa-

tiim tout aussi éloignée de la clmude température de la Provence et de la

Corse que de l'altitude des Âlpes; et, mitto, par Tépoque de sa floraison,

antérieure à celle du Colchique des pays chauds et postérieure à celle du

Colchique des Alpes.

J'ai, pendaot plusieurs années, distribué ce Colchique à mes eorrespou-

danta, aous le nom de C olpimm DC

M. Germain de Sainl-Pierre fait observer que tous les Colchiques

mùrisaeDl leur fruit dans Tannée qui suit la floraison» Aucun carac-

tère spécifique ne peut donc être tiré de ce fait, commun au genre

•tout entier.

Une communication de M. Du Colombier, intiliilée Botanique

arithmétique, est, en raison de sou élendue el vu i iieure avancée,

renvoyée à la prochuine séance.

t it ll$
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ANNEXE
à hk urm DK H. BAunflA (1).

Résultat Hi? l'analyie faite à I'£cole imp^riat*» fl^ Min#s des oïnq éckantitlMU

de Tninerai argentifère provenaol de la mioe de Boid^arMM^^Mtt d^mê J*

Taorus, au <Mrd da Taraous, et rapportés par M. Balama. (2).

N*l. Ualéne lamelIeoM, paraÎMant ^venir d*oii6 faibla profondear,

inélaiogée avec use certaiu proporUoD de carbonate, d'arséntate et d'ap-

tiinoniate de plomb.

N** % Galèoc à grandes lamelles, très altérée et paraissant provenir des

affleurements, accompagnée de carbonate de plomb* d*oxyde de fer. d*nn

peu de calamine, et d'nne faible proportion d'arséniate et d*antimoniate de

plomb.

N* S. Plomb carbonaté avec galène, entouré d*ttue croûte ferrugineose.

h, Galène presque complètement altérée et transformée en carbonate

de plomb; on dislingue dans réchantiUoii de Tarsénlate dt de l'antlmorfiate

de plomb.

N* 5. Plomb métallique obtenu avec ces minerais; il est coulé en plaqae

Irrégoiière, nolablasient plus sonore que le plomb ordinaire. Cest cepen-

dant du plomb asses pur, ne renfermant qu'une très fàible proportion

d'arsenic et d*ant1moine, et seulement des tracée de eutvre.

On a dosé dans ces différents échantillons seulement les madèrea prinel-

peles* 1^ résultats numériques sont rapportés à 100 kllogr. de matière :

K'I, N'2. W3. Wè- H* 6.
>

ML kil. M, kîl. kll.

Arsenic et anlimoine. $,40 2,50 0,60 3,70 MO
Fer 140 1,00 a,50 2,ik0 tneo.

Plomb 68,00 70,00 67,80 09,60 98,50

Argent. 87»50 296*,60 172*50 298,30 23oT6o

Or 0,85 3,33 2,50 tnces. ib,QO

(1) Voyez plus liaut, page 656.

(2) ComDooiqué par IL J^Ga; pendant l'impreasion du compte rendu de la

séance d» 9 nofembie 1856.
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PHYSIOLOGIB YÉfiÉTALfi.

Elnlse .Indeafanycn Aber dcn Bau dcM iiM«>(e«
(
Quelques

données $ur la structure du liber); par M. Hugo v. iVIohI [Botan. Zei^

. img, H"' $0 et 51, iU et 21 décembre 1855, coi. 873-881, 889-897).

Le llbtr «t la partit dfsplaBto nir laqutlle on « pabllé Ici reelterehfla lia

phifItQoaiplètea. Gepeadaiit, al Ton en oroyalt lea éerits des phytotoonisiia^

le liber aérait une organisation très simple, très fticlle à olMfrver. Mais cette'

idée a donné nsissanee à diverses opinions erronées et M. H. v. Molil ne*

elle eomnse fUsant eaeepUon parmi les auteurs qui se sont oeeopés du lilisr

qne M. Hartig qol, dans son grand oQvngp sur les espèces fbrestllres de

rAllemagne, a pabllé une série de boonee étodes snr cette partie des tiges.'

M. H. V. MobI luNméme déclare ne pas posséder encore des observattona

assea multipliées sur ce sujet, et son mémoire aetitel n'est présenté par (ut

que eomme une simple note en quelque sorte préliminaire, li avertit que
ta» reeberefasB snr les oellules libériennes présentent de grandes diffienltéa,

à cause do trouble qne jette snr les préparations obsen-ëes an microscope

la contenu «le ces cellules et de la transpurenceremarquable de leurs paroisL

Aussi rauteur se bonia^-ll en ee moment è l'examen des végétaux aar

lesquels II a pu Mrs des oliservations complètes.

Las aujals les plus avantageux pouFcea étiides sont le Phyêocrwê et les

fèua de Bigmmia ebez lesquellca le liber fsrma des sortes de proeeasna

en coin ou en lame, qui s'enfoneent dans la bois par ft, 8, etc. On doit A

M» Hett^ioB de bennes obaervatione sur le développement de ees forma-

tinna libérieniies qui, ehcs te Ph^flcenn», ont été reii^tdése, on ne aair

ponrqnoi» par GrUHlb, comme des rayons médullaires, par M. Lindky
mauÊit du bois, liais If. Mettenins n'a pas été bcurenx quant à ta straetitre

intime de ce llbor. M. H. v. Ilabi prend d'abord pour sujet la tige qua-«

drangulalre d*ane Bignone indéterminée du Brésil, de IVcorse de laquelle

partent iptéricvrement quatre forts prploogements du liber en forme da
aeins, aubdivisés en lames minces par la eontinuatton des myoos médul*

lairsa do bois. Ces oolns sont formés, de debore en dedans et alternative»

ment, d*Bn grand nombre da eoucbes de cellules épaisses dais les unes,

nriwsaa daas les antres. Chaque couche, à parois épaisses, présente quatre

à six assises de cellules disposées dana le sens des rayons et conformées

aenuiie le sont généralement eeliesdu prosenchyme, dont les ponctuations

sant en fenlsi obliques, spiralas at sitnéea uniquement aor les /aces qui
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regardent In moelle et l'écorce (En note Tnuteur fait observer que les auteurs

assignent aux cellules du liber une longueur fabuleusement exagérée, et

qu'elles égalent seulement, en moyenne, une ligne, souvent moins, parfois

et au plus deux lignes). Parmi ce prosenchyme, surtout à sa limite, on voit

quelques cellules de parenchyme plus roloces, ponctoées, qui proviennent

de cellules prosenchymateuses, dont la cavité a été subdivisée par des cloi-

sons transversales. Les couches de celloles ï parois minces sont formées

principalement d'une ou deux assises de cellules larges, allongées, à cloi-

sous obliques, à parois assez minces et incolores, d'une organisation remar-

quable. I':n crfet, elles offrent de grandes ponctuations transversales, entre

le.squelles les parois épaissies des cellules i*étendent en forme de fortes

fibres, arrangées comme les échelons d*une échelle. Ces très grandes ponc-

tuations ne sont pas de vraies ouvertures; mais elles sont bouchées par une

membrane que recouvre un très fin réseau de fibres déliées. Sur les faces

de ces cellules qui regardent les rayons médullaires et qui sont en contact

avec des cellules analogues, ces ponctuations sont nombreuses, allongces

transversalement, disposées ordinairement en une (lie longitudinale. I^s

faces tournées vers la moelle et vers l'écorce ont tantôt des ponctuations

analogues it ^out tanttM unies.

M. Ilin lig, qui a ^ u des cellules analogues chez plusieurs de nos végétaux

ligneux, les a nommées tubes criblés [Sithroelu vu), parce qu'il a ngardr Ivs

mailles des petits ri seaux comme de vraies ouvertures, M. Mohl n cru y

voir, au eonti aire, a l'aide de l'iode, une membrane obturatrice, et des lors

il propose de les nommer cellules grillagées (Gitfei zt Mcn, cellulœ clat/tratœ)

pour ne pas dccidcT nettement la question de ri s aii\ci tines.

Les lames libériennes de plusieui.s auti t s Bi^MionisaniericalnesontmoDtré

uue structure absolument semblable. La même ressemblance se montre

encore dans les lames de liber du Phytocrene.

Parmi nos arbre;, indiiieties, le Tilleul i\ le liber le plus développé. On

y voit aussi quaulitede couches alternativement: a parois minces et épni.sses.

Le» cellules a parois épaisses a ont rien de pai liculier ; celles a parois minces

ont une organisation analogue à celles des cellules grillagées. Le liber du

Jugions regia a une pareille structure ; seulement la division en couches y
est moins re<»ulière. Celui de la Vigne consiste également en couches régu-

lièrement ailernati ves de cellules prosenchymateuses, a parois épaisses et

de cellules à parois minces ; seulement ces couches y sont en petit nombre

À cause de la chute annuelle de l'écorce externe. Le Sureau présente aussi,

mais moins régulièrement, une alurnunce de faisceaux de cellules épaisses

et minces dont les faces s liu cs vers les rayons médullaires ont souvent des

ponctuations ovales, couveiles d nu réseau.

Le Pgi'us t uinmunis possède un liber di fièrent des précédents, parc©

que, chaque année, il ne s'y produit qu'une seule couche très épaisse de
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cellules prosenehym»teuses, à parois épaisses, et que toute l'autre portion

très développée de la formation annuelle^ située derrière cette coucbef con-

siste en celiules à parois minces, rangées pas très régulièrement en files

radin les et concentriques. Ce» dernières cellules sont de deux sortes, les

unes étant (Je forme prosenehymateuse et grillagées, les autres, interposées

entre les premières, étant parencbymateuses, plus ou moins allongées et

à fécule.

Pai mi les aibies qui ne produisent des ccliules libériennes à parois

epaisî^Ls que la première année de leur \ie, le Jietula alùa piiseme dans

ses couches internes de liber de longues cellules grillagées très bien formées.

Chez le Fagus sylvatica, la coucbe de liber est composée de couche» aller-

naUves de cellules les unes larges, grillagées vers lu moelle et l'écorce, les

autres étroites. Dans ces deux arbres évidtinment les couches corticales

internes, quoique manquant de cellules prosenchymateuses épaisses, appar-

tiennitît au liber, puisqu'elles présentent des cellules libériennes à parois

minces, analogues u celles des espèces préct dentés.

Si des espèces dicotylédones ligneuses o\\ passe a celles dont la lige est her-

bacée, annuelle, oti y ti n\e des [iio Jiliraiions anvilogues dans le liber. Le

Houbloti preseiile trois ou quatre coucliis alternatives de cellules prosen-

chymateuses a parois épaisses et de cellules a parois minces; parmi celles-ci

on eu vi iL de larges, qui sont grillagées sur Itiii s ponctuations ovales, situées

du côte de.s layons médullaires et d'autres plus étroites, plus courtes,

parenchymaleuses. Le Dahlia n'a (ju'un faisceau de prosetichyme à parois

epaibses, puis, entre celui-ci et le eainblum, un [uitie faisi-eau tout aussi

gros de cellules entremêlées, à parois minces, ies unt-s étroites, les autres

larges, grillagées, l.e Cucurbita Pepo n'a pas de cellules prosenehyniateuses

à parois épaisses; mais les cellules libériennes minces en sont plus deve-

loppi es, et elles forment non-seulement le faisceau ordinaire situé en dehors

du cnnihiuin, mais t neore un autre placé à !a limite du ho's et de la moelle,

\m deux composes d'un imelntige îrré;j;uliei- de cellules larges, grillagées,

de cellules étroites, allongées, pan rieli)mateuses.

Le liber des Conifères se distingue par sa régularité. Chez les Cupressinées

et les Taxinées ses cellules sont disposées très régulièrement en lignes

rayonnantes et concentriques, d'où elles ont toutes une section quadrilatère.

De quatre en quatre cercles concentriques, on en trouve un de cellules

prosenchymateuses à parois épaisses, compriméesde dehors en dedans. Parmi

les trois cercles Interposés, le médian est formé de cellules plus larges que

les autres, assez courtes, à cloisons horizontales, à fécule ; celui qui est plus

en dehors est formé de cellules semblables pour la forme et la longuenr à

eelies du prosenchyme, mais bien distinguées parce que leurs faces qui

regardent les rayons médullaires ont une nie de ponctoatloos Ûtiemeot

poiotillécs et oeconlienDent pas de fécule. Chez le^ Fjlas on ne voit {«s.çet
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arrangement régulier des cellales; le prosenchyme épnis ne se montre pas

dans In portion interne dti Hber dont la masse est formée de qaelqaes ran^

gëes de larges cellules pnrrnchymateuses et de couches épaisses de celtiifèi

étroites, allongées, à pnrois minces, À section quadrilatère, marquées laté-

ralement de ponctuations pointiilées.

Des faits précédents, il résulte d'abord que la structure du liber est plus

complexe qu'on ne l'a dit jusqu'ici ; en second lieu, que sa portion regardée

comme la plus importante ou celle qui consiste en cellules prosenchyma-

tcus(S, à parois épaisses, en est, au contraire, la moins essentielle, puisque

souvent elle ne se forme (fue pendant la Jeunesse du faisceau ou qu'elle

manque ménic chez dlve) ses plantes.

Le mémoire de M. H. v, MohI se termine par une discussion sur le tissu

compris ilatis les faisceaux fibro-vasculaires des Monocotylédons qu'il avait

liommé antérieurement mmeaux propres^ faute de meilleur nom, dans

lequel la plupart des phytotomistes modernes ont vu le cainbium de ces

faisceaux et dans le({uel il voit lui-même la partie la plus essentiellement

caractéristique du libn.

Enfin le savant allemand présente quelques considt i ations sur la séve

desctMulnnte, dont rexî"^tence lui semble ne pouvoir pas être révoquée en

doute, bien que plusieui-s botanistes Talent contestée ou nfér. et II exprime

l'opinion que cette séve doit descendre par les cellules libériennes à parois

minces, particulièrement par celles qu'il qualifie de eeiiules grillagées.

thr roiirtionn and wfrnetiire of the RostHInm of
ïïAmteê'n ovntn (Sur les fimctions et la sb^cture du rostelle du Listera

ovata) ; par M. J.-U. iiooker {Phiiosoph, Trwisac.^ pour ISSd, pé 359*
• 263, pl. I)(l).

Le rostelle du Listera ovata est ua corps large» émoussé, en forme de

langue, qui termine la colonne el qui fait saillie eo avant, au-dessous de

Panthère et au-dessus du stigmate. Peu après l'épanouissement de la fleur,

il suffit de le toucher ou de l'irriter pour voir sortir aussitôt aux deui

côtés de son extrémité deux masses blanches, visriucuses, confluentes,

adhérant à la base des masses polliniques et qui d'ordinaire eo&tioueot

aussi de tenir an sommet du rostelle lui-même. Paos la nature, un exaneo

attentif montre qae cette sécrétion glanduleuse assure la fécondation, en

dégageant les masses polliniques de la cavité de l'anthère, et les retenant

anr le rostelle où elles se désagrègent, d'où les grains du pollen tombant

aur les bords de celui-ci peuvent arriver au stigmate. Le labelle contribue

•usai putasaromeat h l'accomplissement de ce phénomène, A eaoae de sa

(1) Ce Diémoire a éié nadttit dans les Annaies des sciences mturelles, 4* série,

Ul, 1865, p. 85-90, pl. 1.
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titoation «1 de Ift sécrétion sur sa llgoe médiane d'on liquide visqueux qui

retient les masses pollini({ues lorsqu'une cause quelconque lesdétadie avsnt

la sprtie des deux glandes du rostelle.

La struettore dé ee rostelle est très curieuse et peut-être unique. Pendant

tout le cours de son développement, elle ne subit pas de changement con-

sMétabls. A i'élil pariât, Il est un peu ooneave en dessus, avec la ligne

médlBiM «n pea salHaate, les befda el le somssct AiîUement relevés ; sasiilK.

slaiiea «I Uaneba, maUa, deml-tnmaparante; ses deux fnoea sont mar^

quéeade 80à40 «triai ddlCHtas qdl mvargsnt wre It saminet, et qui

près de eelul-d, sont eoupéss transversatoment par quelques )ign<;s trans*

^^crsalta. Apièa aiolr ëmia ion contenu visqueux, ee corps s'affaisse ; ses

hardi al sao URtrémllé s'infléeblise»», el ki grains de pollen peuvent dès

tara lidahar iof le stigmate* Sur «aa iietfon transversale, on reeennalt qu'il

eal eiwwédani toute sou élsadoe do loges longUadinales qui correspondeut

an nombre aux atrinidr la surface, et que séparentdes cloisons très fermes,

iMli ti^ iDiniia et iranspareMee, Sur des éebantUloas conservés depuis

trois ans dans l'alcool, M. D. Haakar a roMunn qMahaeune de ces loges

renforinail un corps en massue très allongéa, de conllguratkii analogue à

esHo de la lega aHe^mdtnei Cest eorps n'étalant que.la sécrétion visqueuse

do roaiella dnreia, et leur beau repeaait sur la tissu aallulalre de la colonne

ello-4ii0flBa, A rélat très jeune, ers eorps présentent à leur surfece des

aréolea hexagonales cfttt indiquent leur origine calluleuaii plus tard, iea

parfois de leora œllolea dlsparalasent, et leur substaoee tout entière prend,

une apparence unAfonmo. Sans nul doute, e*esl hi distension des loges du.

msleite qui déteraiiiii leur évacuation par deux pointa situés au sommet,

do oeoorpn II est difflollo do déeider si eotie évaeoation siaanllanéeast un

eMift ODllèremcnl méeaaiquo ou en partie vital. Feu après sa sertie, celto

matière vlaquonso durait, rougit, ot d'ordinaire a'attaebi forteaunlaQ

sosMsat du rosisllo. L'iode se home è le brunir légèromeot.

M. D. Hoolier a cherché à reconnaître si celte matière expuUéq par le

iteilo aidait à la fteondatlon. Mais il n*a Jaauis vu les boyaux polliniques

pénétrer dans sa naaaai} jamais il ne Ta vue déterminer la sortie do «oa

boyabx sur lea grafas de pollen qu'il répandait à sa aoriicai tandis qu'il a
vu oa noème poUen répandu par lui sur la stigmate émettra abondamment

Sis bojaux. Auml esl-ll porté à consklérer le rasiella du lÀittru eommo;

un simple appendice du stigmate, analogue à eeux qu'on obsorve dana dlf-

ftimtsa Ihmilles et qui fheilllent plus ou moiui l'iOiompUiscmaat .do hi;

fltoondation. D'un aatro edié, il y a uoe analogie évldeoie antre ces glandii.

et eelles qui, coogénltalemeot, lutlaoiisnt entre ellea les massw pollinlques

de biiaemip de genr«t d'OrobldCes, soll direitoment, iolt par l'intarmé-

MclB d'oui euttdirida* .
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JBeltraejre zur Kcnntnlss der Radin: Jftatanhiœ {\otes yyjur

servir à la connaissance de la racine de Hataiihia) ; par le docteur Scho*

chnrdt. (notan. Zeiiung, n* 31, 3 août 1855, col. 537-544 et u* 32,

lU août 1S55, col. 553-558; pl. VL)

L*arrivëe sur le marché de hanàm ù*vm torta particnUèrè de raetea te

Ratanbla importée sow le nom de Maitmkiade SmmiiU^ adétoraaiaé

M. Sehaehardt à eomparer ee tiouvew médlcameat atee la raeine da

Ratanbla ordlaaira da eommeree. Cette coBnparaiaaii a fownl le w^A
de sa note.

Les pharmaoopéea eurapéennea, ea géaéiai, antarlaral mriqaaiaiK
l'emploi de la radae de Ratanhia foorule par le â/aanria irimirê^

la pharmacopée française aenie permdaa outra Tceiploi de la raelae da
Kreaneria Ixine. La première de caa deux raelaca porte dana le coaiawrce

le nom toat court de raeine de RaiaMhia\ l'eatear la dlMIague par la apn
de ilaloftilta ée Payta. la dernière art conaae daaa la drogaeria ftiafalBa

aoos le nom de raettw de Matanlm da AiUUieê^ Avm la racina de

Ralanhla ordinaire oa traata aatal qaehiaarofa des radnes qni appartlea-

nent évidemment à ane antre espèce du même genre. On attribua caUeaat

aax Mrameria Hneam H argentea. Le £Cr, trimidra croit an Pérau et daat

la Bolivie, tur le vcraant occidental des Cordillères, à une altitudemayaaacw

Son lieu d'eipédltian est Lima. Le iTr. Ixinê ne se trouva pas aenlemeat

dans les Antlllee • mais le commerce s*en lUt presque aidastveaieail caire

la Uartinique, la Guadeloupe et les parts da France. Le port de SavaalHa,

d*aii est venue la dernière sorte de Ratanhia« estsitué pariT 2' da iatit K«
dans la Nonvelle-Greoade. Il ne parait pas que le J>. irimidn sa traava

dana ce pays, ce qui porte à croire que cette raelDC provieat d*noe planta

différente ; cette présomption est devenueune certitude poar M. SdiuehaBdt

par suite de Tétude qu'il en a telte et qui a porté sur une masse da 00 kilo-

grammes.

Lorsqu'on examine de grandes quantités du Ratanhia de Payta at de

celui de Savanllla, il est dUBelledeleseonfondre; mais ladIatinstloB devient

plus difAclle lorsqu'on n'a aoas les yeux que quelques morceaux de ce

dernier; aussi M. Sehudiardt crolt-ll devoir donner de cette nouvelle aorte

une description détaillée qui permette de la distinguer sans difficallé. A
Textérieur, les racines do Ratanhia de Savanllla sont plus grêles, plus

unies, plus régulièrement cylindriques et généralement plus courtes que

celles du Kntanhia de Payta. En raison de leur structure anatomique on

peut aisément les briser sans que Técorce s'en détache. Les morceaux

qu'elles forment sont longs de 'i pouces a lU tout au plus. Leur écorce pré-

sente a sa surface des sillons longitudinaux, ondules, pas toujoui's bien

parallèles, médiocrement pruluads , rt'uui^ d espace a autre poi* deserc-
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«•MM transvemles qui généralement fooi te toorde la raetee, et qui eoa*

vent mettent te bots i do. Celte éeoree adbèM fortement au bois, au point

qa'dte tient tonjours à eeinl-el tersqtt*on te concasse , ce qui n*a pas lleo

^ponr te Rateobte da Fiyta. L*éeoree da ea dernfer a une cassure flbreasa ;

celia da Batanhte de Savanllia a onecassore presque note. La première est

dilOeila H pulvériser, tandte que ta dernière peut être réduite sansdtracullé

eo ane poudra qui rassemble beaucoup i eelto de la racine da Tormentille^

et dont la couleur est mélaugee da rouge-vtelet , - tandis que la pondra da

ftataabia de Payta est mélangée de rouge-bruo et da brun-caonelle.

La atroetara de réeoree des deux Bataahia tes distingua très bten^ Oo
compta aisément dans l'une et Tantre las 3 aones^ corticales , mais difTé-

rentas d'épaisseur retetive. Tandis que la couche internacM la plus épaisse

dans la racine du Pérou, c'est la moyenne qui, dans te Rataobia de Sata-

^llla, aequtart une épaisseur presque égale à celle des deux autres zones

réunies. A l'extérieur de adul-d se trouve on épiderine de conteur claire,

sans structure, qui très raremeot est reslé eatlar, et sous lequel se sont dis*

posées uniUmnément des « couches c|it|culalres* d*iin brun foncé. Le bois

du Katanhia de Payla, sur destràndMs minces humectées, se montre à la

loupe d'un Jaune clair pur traversé par des vaisseaux et des espaces inter-

ceUutaires, tandis que celui du Ratanbte da Savaotlla est d'un Jaune foncé

avec des espaces intercellulaires d'un rouge foncé, rayonnants et de nom-

breux faisceaux vasculaires asses régulièrement rayonnés.

, Dans l'éeorce du Ratanbte de Savanilla, la zone externe consiste en un

purenchyme à petites eellules assez régulièrement hexagonales , allongées

dans le sens tangentiel, remplies d*one matière oolorante brun-jaune foncé.

La zone moyenne est formée d'un parencliyme à eellules courtes, hexago»

nales, d'un jaune d'or, que traversent très souvent des espaces intercel«

lolaires à contenu coloré en brun-rouge sombre; ces cellules renfermeot da

la fécule incolore, dont les grains varient peu de grosseur. La zone interne

est un parencliyme incolore , à cellules plus étroites et beaucoup plus Ion-

gueii que celtes de la zone moyenne, avec des méats Inlercellulaires beau-

coup moins nombreux, remplis par une matière de la même couleur; elle

est entremêlée de quelques cellule>s de prosenchyme allongées, à parois

épaisses, colorées en jaune vineux. Le Ratanhia de Ta} ta ressemble au pré-

cédeiit par l'épidennc et la zone corticale externe. Sa zone corticale moyenne

est formée d uu parenchyme a cellules étroites, aplaties de dehors en dedans,

remplies de fécule, vaguement lu xaf^onales, que separentdes espacesétroits,

pleins d'une matière jaune. Enfin, la zone interne est composée d'un paren-

eliyme de cellules étroites, incolores, ties allongées, à parois assez épaisses,

avec des méats pleins d une matière d un jaune foncé.

' M. Schuchai dt pt use cpie le Ratanhia de Savnnilla mérited'étre employé

fréquemment dans lu pliarmacie et qu'il coasUlue uu ttes bon mcdicunieut

Digitized by Google



om soctM Mfinmms ds miahcb.

maIgHM tmkim grise «t son â^ptMM dlfMrnle dt cslled» BilbiDlitaiê

Payta. •

AmitaMMÊm de ra««to piuples plmtes ; far MM. Barllag ft

26D»vMDbrtl855}«

Les résultats des expériences faites à ce sujet par ces auteurs, dont l'ex-

posé détaillé leur a fourni le sujet d'un mémoire (ju'ils ont présenté à l'Aca-

déroie royale des Pays-Bas, le 28 octobre \S5U, sont résumés succincte-

ment dans les trois propositions suivantes. 1* Les plautt-s absorbent, au

moyen de leurs i aciuis, les sels anunoniacaux et les nitrates qui se trouvent

dans le sol. 2 L'azote de I air contribue a In foi mation de ces sels dans le

sol, et par conséquent ludirectement ft la liulrilion des plantes. 3" Rien ne

prouve jusqu'ici que l'azote de Talr, sous forme gazeuse, entre dans les

plantes pour y être assimilé, et contribue ainsi directement a leur nutrition.

0rlgâne de l'asote de» |»iiintci» : par M. S. Cloe^ [Itistitutp do

5 décembre 1Ô55, p. 417-418}.

Les MpérieiM à» M« ClofiB ont été eommaniqiiécs à rAeadémfe âm
iflsiicas l« 36 novamb» 1850» tt à i« Sodété pblloniathlque l« l^déeembrt

saivant. Dttos la.ianiièra de cm eoBMnmloillOM, es cMmiste ayant loslslé

dftvantags svr lesconséqnenees qui en découlent, retatlvtment aux plantes,

fl'sit dt epllc-ci que nous présenterons un résumé succinct, limflé aai

pnlnts qui ont nn rapport direct avec la physiologie végétale.

M» Cloêz pense que l'azote assimilé par les plantes doit provenir exdn-

sivsment des asotates qui existent ou qui peuvent se former dans le sol on

«Iles végètent. Il est généralement ii L-omiu (]ue In présence des matières

organiques azotées contribue piiiss;irnnierit a la production des azotates dans

les nitrières urliliciclles ; tout porte a cioire que. dans le sol, ces matières

se comportent 00 rniric tlaiib les nitrières, et que le ni' azotate est transforme

en aciile n/otique avant d'éU-L' absorbé par la piaule. Les operiencts de

l'auteur uni prouve qu il peut .se forn»er de l'acide azotique uu un azotate

par la combinaison directe de l'azote et de rox}T:ene de l'nir sous l'inllnence

d'un sol alcalin ou calcaire d'une porosité convenable plus ou moins livimidc

et en l'absence de toute substance azotée ou ammoniacale. Or, dit-il les

azotates sont la pi iiu ipnie, sinon l'unique source de I azote dans les planieis;

les matiei es organiques azotées, l'ammoniaque ou les sels ammoniacaux

D'agisseot sur la végétation que parce qu ils peuvent augmenter considéra-

blement, dans un laps de temps relativement très court, la quantité d azo*

tate qui se ferait naturellement, maib avec lenteur, dans un sol meuble

prive de ces matières. XI est aussi, lyputo-t-il, porte à erokt qw les seis
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Heo daiu IcqnH ils sa troweat ne présenta pas Isa eaadttlaas eanvanablaa

à la Ditrification. Aiasl il rapparia âaux fatia qui senblnit prmiver qna la»

plaatea aciaatiques peuvent sooeombar même à raddilion de 0*,0001 d*on

sel aromonlaeal dans Teao an milieu de laquelle elles v^g^ent, ce sel ne

pouvant, dans ce eas, être transformé en asotate et agissant dès lors sur

«s végétauX à la manière d'uo véritable poison.

Abssttme MÊmUMÊÊmagmn {Fùrmatùm anomuUe$ de femUes) , par

M, de Sehleelitendat (^olon. Zeiikng, n* S3, 10 aoûtlSSS, ooi. 558-

I.

La première de ces observatléos détacbéea est relative à un Prunier qui

ne présentait pas le moindre vestige de vert» ni sur ses rameaux, ni sur ses

feuilles. La couleur de ces parties était un blanc pur , sans toutefois que

leur développement en eût été amoindri. Ce blane était rehaussé par la colo-

ration rouge rosé des dents marginales.

2.

On saft que le Syringa penieQt Lin,, présente quelquefois des feuilles

trilobées ou piuoatifldea» surtout sur les reyeta vigoureux. Ud Syrin§tt,

mUgaris, à fleur blanoboi a présanté aussi à l'aulenr d«a feuilles trilobées.

Leurs lobes ii'étoieot paa loi^purs développés au même degré; souvent

même ils étaleut inégaux sur les deux moitiés d'une même feuille, et les

latéraux étaient toujours beaucoup pins courts que le terminai. Les feuilles

trilobées étaient disséminées parmi les feuilles normales.

S.

Sur deaOrmes plantes le long d'un cours d'eau et dont ks jets sont des

tors très vigoureux, un grand uonii>re de feuilles ont présenté, o la ha-sr de

leur moitié la plus courte une foliole tantôt ïori petite, tantôt longue do

2 et même 3 pouces
,

toujours sesalle , semblable a une petite feuille

de l'espèce.

h.

Un rosier (probablement le /iosa canina) a multiplie ses pinnnles de ma-

nière analogue. Une foliole nonvclîe, toujours [)eanc-oiip plus petite que la

pinnuîe proprement dite, se montrait près de la basedu pc tiolule de celle-ci,

et lorsque deux pinnules opposées étaient pourvues cliaeuue d une pareille

production, il eu résultait presque l'appareuce d'ua demi-vcrUcllle.

5.

Sur une feuille de Fraxinus exeeUtor très vigoureuse, tandb que d'un

cMé la première Ibllole sa trouvait à 3 pouces 1/2 de la base, de l*aatre
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côté do pétiole la foliole correspondante était «ecompagnée d'une autr»

iÎDlioie plus petite sortant immédiatemeol sous die; après quoi ics foiioleft

auivantes étsiaot altaroe» et plua liaut oppMéee.

6.

D'uii pied de Frêne, qui avait servi de sujet pour une greffe de Fraxinus

Ornus^ l'aulyni a \ u .sortir des branches remarquables par Icgrand nurnl)re

de teuiiles simples, qui lui faisait croire que ce sujet appartenait uu

Fraxinus heteraphylla.

7.

La soudure des cotylédons par un bord n'est pas un fait commun.

M. de Schlechtendal ne l'a observée qu'une fois sur une Lirrmînalion d'un

Cratœyus (probablement Cr. pum tuta). Il résultait de celte union que les

deux rot\ l( <it)ns se trouvaient dfjetes un peu obUiituMm ut vers un c6té de

la plautule etipic In tii^^HIe se dirigeait du céti* oppose en formant une petite

courbure. Les dnix prcmierc^ fVuilltsqui suivaient les cotylédons n'avaient

pas de stipules, et celles-ci ae commençaient à se montrer qu'a partir de la

troisième feuille.

BOTANIQUE DBSGRIPTIVB.

WtffIrr sur de noaTcanm. layliricleft d^Orcbls et de
Sermpimë» par M. Ed. limbal-Lagr&ve {Mém. de fAcad. des se. de

Toulouse^ pour 1855 \ tirage à part en iiroeh. In-S* de 2 pag. et 1 pl.

Les hybrides dont ta desertptloii compose oe mémoire soot nommés par

l'antaiir, rira Sm^iat longipetaifHmliUais , l'autre S* iingm4axifanL

La fleor du premier est reproduite par la figure 1 ; celle du second est

représentée sur les figures 3 et S. Le Serapms lùnfipttah'miii^HÊ a élé

trouvé ait vallon des Epargnes, près Pceb-Aurlol» dans le département do

Tarn, en mal et Juin. Le S, tntgua-hxifhira n été tronvé daat la même
vallon près de Roqueconrbe (Tara), par M. Larembergne.

liava DrAbHrum fipe«lrii, descripta a Joli. Km. Zelterstcd {.\yabota-

nùka Notiser pour 1854 ; tiinî^t a part eu brocli. in-S" de 8 pages ; Stocll-

holm, 1854).

Drnha hrachycarpa^ Zett. Folilscnudiculorumvinc/t6ujobovatisacutius-

eulis cilinîis subtus stellulaio-pubescentibus s^a glabris^ scapis nudis vel

nnifoliis infeme stfilluiaio-pubescentibus superne glaèrescetUièus, pedieeliis-

gUéerrimis^ silicalis ovalibos stylo distincto termlnatis.

Cette espèce croit ^my les rochers les pins élevés et les plus durs du mont

Qcdeiyg^, dans le» Alpes de Dovres, eo même, temps que les Jhroka
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Wàhltnbergii et nwdù, auxquels elle est en qoelqve sort» Inlenaédiaire,

Rlle s*élolgne de la première par ses feuilles un peu plus larges el plus caortes,

opa4|aes« couvertes eu dessous d'ao duvet étollé, bordées de ells beaacoap

^lua coorts; par ses hampes revitues, surtout dans le bas, d*uo duvet

étollé ; par ses silieules plus courtes, plus Wgollères, terminées par un siyla

manifestement plus long. Elle diflfere dn D, niWts, Llljebl., par ses feolllea

no peu aiguës, vertes, portant en dessous un duvet étollé moins serré et

moins court, ciliées, très glabres en dessus ; par ses bampes à duvet étoilé,

pins épars mais plus long, par ses pédiedics très glabres, presque aussi

ioiiga que les slHenles t «afin par ses silieules teavcoup pins courtes et

arrondies aux deaz bouts*

La note de llf . Zetterstedt se tesmlne par «ne discussion de la voleir des

earactèrea an moyen desquels on distingue les anes des antres les espèeet

dn genre Dnéa.

Tawelicnbneh der Flora von Bern {Manuel de la Flore de

Berne ; tableau systématique des plantes phauérogaines spontanées dans

les environs de Berne et de celles qu'on y cultive généralement pour leurs

usages économiques)
;
par le docteur L. Fischer. 1 vol. In-lS de xx et

iS9pag., avee une carie* Berne, 1855, cbex iiuberetC'^

Cette petite Flore a été rédigé» de manière A former on volome A ia Ms
petit et mince, faelle A mettre A la poebe €t A Justlller ainsi de tant point la

qualification de Tatehetéueh (livre de poche). Elle est écrite totalement en

Allemancl et disposée d*Bprès les familles oatoreites* Les caractères dis-

tinctifii des familles, des genres et des espèces sont imprimés avec de nom-

breasea abréviations qol diminuent beancoop Télandue dn texte. Dans

cbaqae ibmille se trouve on tableau synoptique et analytique destiné à

conduire A la détermination des genres an moyen de leora caractères les

plus essentiels. Four les espèces raatenrdottie une coorte diagnose, l'époqoe

de la floraison, IMndication des stations et des localités. Pour la synonymie

Il renvoie au Synopiii de Kocfa. Cet onvragc est celui dont il a adopté

Tordre systématique et la nomenclatare. D s*est aussi beaneanp servi de la

Fiore du Jura de If. 6odet, et de la Piore dtAhaee de M. Klrscblager%

le nombre des espèces décrites dans ce petit ouvrage est de 963, dont 7iA

sont dicotylédones et 3A9 monocotylédones. Sur ce nombre 00 sont noi*

qooment enitlvées on quelquefois naturalisées.

Pour faciliter la détermination des plantes signalées dans sa Flores

M. Fischer a placé en téte de son livre un tableau destiné à conduire aux

fimlUes et aux genres au moyen du système de Linné. £nfin, dans une

courte préface, il a présenté quelques détails sur les stations botaniques,

sur les botanistes qui ont écrit au sujet des plantes de Berne, soit spéciale^

ment, soit dans des ouvrages plus étendus, savoir : Haliei* , et après lui le
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professeur fironner, le pharmacien Guthnick, Haller fils, le docteur Scbmidt

de Hofwyl, MM. &9tia^ SliatUewtb, Suter, et le teteor Traeiiaei « de

Kueggisberg.

La carte Joiote à la Flore de Berne est extraite de eelie do eentpQ de

BenM, par V« Wete; etiem éi^siée à iim 0(N).

iPlora of thé CTolasMciiiu of Rome [Flort' du Cotisée de Rome)^

par M. Richard Deakiu. 1 in-18 de viu et pagc^)» 3 vues et 3 plan-

ches coloriées.

Peu de Flores ont ea pour obijel um circonscription à la fois aussi res^

treinte et oussi întéressnnte que celle qui a fojiiriii le sujet du livre de

If. DealiiD. Malgré la faible étendue de l'espaceeurlequel portées travail, le

lombre des espèces qui y ont trouvé plise est assez considérable pour camer

de rëtonnement; en effet, il ne s'élève pas a moins de 420, %i4a^rtienT
Dent à 253 genres et 66 familles. Mais il parait, et on le conçoit sans peine

pour des plautes croissant sur 4pB ruines et placées dès lors dans des condi-

tions tout exceptionnelles, que ce nombre est sujet à d'importantes varia-

tions ; car lorsque Antonio Sebastiano pobHa, en iMS, un eeUriogue des

plantes qu'il avait trouvées au Colisée, la Flore de ees ruines ne compre-

nait que 261 espèces; et cependant ploslctni de ces espèces ont disparu

depuis cette époque sous l'influeuee de deux eeueei epyeeées» d^dégredi-

iions nouvelles et de restaurations.

; La Flore du Coliséo de M. DealilB présente
, aprie une préface peu

4leDdue, deux tableaux analytiques conduisant l'un aux familles, l'autre

«HI genres. Dans celui-ci, l'ordre adopte est celui du système de Liane. 1.^

coiys 4e l'oavrage est disposé d'aprèe l« métbede oalnretie. Il eet écrit

«Btiènment en anglais. — Les eipèeei y iont accompagoëes d'une (MNifli

phrase, de la citation de laFkm romam^ de la Fiorigr^qtkia britamnett^

tOttiM les fois qu'il y a lieu, et quelquefois d'un petit nombre de syno-

nymes. Mais la partie qui occupe le plus de place dans l'ouvrage consiste

«B ooosidératioos sur chaque genre, sur son utilité, sur les espèces qui le

/composent, etc., considérations tout à fait en dehors de l'objet spécial de

M Flore. Evidemment, M. Deakln a voulu ffiire on Uvre surtout pour les

norobreyK teurlstes qui, allant à Rome, ne peuvent manquer de visiter le

X>>iisée. Néanmoins son relevé possèdes» même temps un certain intérêt

botanique. Il conduit même à une conséquence assez curieuse, eu poiut de

)m% de la géographie botanique; car U nuMitre qu'un grand nombre de

|lanlee de étalions diverses peuvent croître parmi les pierres et sur des

SMin» lorsque leurs graines y sont apportéee parles veats, au point de

Jener le rôle de plantai rudéraiee et mucaleit quelque de manière toutà lidl

aaeidentelle.

Iâê iilanlaa fipwàiB dine iee traie ^Unchee da la Flora du CoUiée nV
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vaîent aucun titre particulier à cette iilustration, car ce sont 6 espèce»

parfaitement connues ef di'Jà figurées ailleurs. Eu voici en effet les noms :

Anémone /toriemis, Asphodelus ftstulosus, Cerintke aspei n, sur la pKmièi e

plaiiclic ; Capparis spinosat 2* plaache; Paiiurm msuieatut^ Omithopui

icorpioides, â* plaocbt.

ttylIoïKe FluriP europoo^ , m^u plAntamin vaaieaiUirluni

Kiiro|Kr iiidl^eiiariini lOiiumerfitio, mdjf^fiin «ynoiiymls
• ArM\ loribiiM et lutlIcHta «Ins-ulftruin dlstritowtloiie

grmplÈie»; par M. Ch.-Fr. iSymaii. 1 vol. ff, io-ë* da JULIV

* Cet oovrage est ôn catalague des espèces indigènes de TEon^ dont Ja

pttbHeation dans les ouvrages relattfii à la botanique descriptive ou dans les

jooroaax a eu lieu jusqu'à l'année 485$. Chaque espèce y est représentée

par son nom, SQfvf'de fauteur et de Tonvrage où se trouve la deseription

mtl^MMUt qiMlq ut^ioU (lu synonyme principal ou méma rareiMatde plusieurs

tftuniyme^ Cet tedieatioos «ont ocrompagnées de ceUes des localité^ où la

iplaute se trouve. 1^ nombre total des espèces qui eoraposentce relevé estde

9738, paroii lesquelles on compte 8106 Dîcotylédoos , 1 5[|/i Monocotylé-

dons et 90 Fougères. I <! chiffre total des genres cités est de 4115, parmi

lesquels on compte genres de Dicotylédons, 206 de Monocotylédons et

26 de Fougères. L'ordre adopté est ci'lui des familles naturelles, rangées

d'après la méthode du prof. Fries , qui commence par les Dicotylidons

Aïonopétales et, parmi ceux-ci^ par les Composées. Après une préface de

deux pages, l'auteUr donne l'explication des abréviations pour les noms des

auteurs et des ouvrages ainsi que pour les pays. Il termine par une table

alphabétique.

Nous croyons devoir informer les lecteurs du Bulietin que des exem-

plaires de ( et ouvrage soûl déposés chez M. Hoguerou, naturaliste, rue de

I Al balè te, n° 7, à Paris, chez qui on peut les avoir à un prix inférieur a

celui de la librairie.

i»jiionynie dcr phanero^anteii and eryptoffamlaeben
C}efa('S!>«|»flanzeii welciir in HentMlilAnd and In dcr
Mcli%«ei£ \%Hd wActkHcn {Si/nonymes des plantes vasculairet

p/ianérogames et cryptogames <jui croissent spontanément en Allemagne

etenSuisse) ; par M. H. Wuipul. 1 vol. in-8de JIO pages. Libba, Ibjj;

chez Erust Guother.

Cet 4Mivra§e est un JSommUat» kctmàatê peur la Flore d'Allfiegoe et

deSoiMv éffit enr le ytaB d« giand evmge M. Slendel a ceMMié A

la géoMtté ëse plaite» oemii* ]1 eet loyilpié enr dem eelwini et
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diispi»se d apPLS l'ordre alphabf'tîque, tout pour 1rs geni*es dons l'enstnible

du livre (juu pour les espicis dons chaque genre. La différence des carac-

tèni» d impression distingue les noms odmis et les simples synonymes,

ceux-ci étant imprimis en italiques, tandis que les premiers sont ni carac-

tères romains. A l'exemple de M. Steudel, l'auteur s'est contente d'i jouter

au nom dp chacjue plante l'indication de l'auteur sans celle de l'ouvrage oii

il a pi opost^ eu nom. Sans doute cette lacune est moins regrettable dans un

ouvrage consacré aux plantes d'un setil pays qae dnns celui qui traite de

toutes les espèces connues; mais nous croyons cepeiidant devoir la relever

parce qu il nous semble que l'usage, en parfaite harmonie sous ce rapport

a%ec Us besoins de la science, a fait à tous les botanistes une véritable loi

de l'indication des ouvrages a côté des noms des auteurs. M. Walpert paraît

avoir nus un soin particulier à I indication des voriétés et de leurs syno-

nymes, et, sous ce rapport encore, son livre sera certainement commode
pour l'étude de la Flore de i'Âllemc^ne et de la Suisse.

ggfwifc pmHiimH Itefltmi (5iir qudqm noweanx ftmtt de ^qpo-

iaeéei guiprodtntent ia Gotta pereba] ; par M. J.-K. Hattkari • intpeetair

- des plantationa de Quinquina àPreanger, dans i'tte de Java* (fHom,

37, 7 octobre 4855, pi. 577«679).

En 4841, M. Hasskarl avait envoyé de la côte de Bantam un arbre qui

produit de la gutta percha (la véritable orthographe est (îet'ih ju rtjnfij et

que les indigènes nomment haret nuindieng^ c'est-à-dire gomme (k Buffle.

Cultivé depuis cette époque dans le jardin de Buitenzorg, il y a (le un après

quatorze :\us^ et l'examen de sa fleur a fait reconnaître en lui un genre nou-

veau de S;ipotacee que la fétidité extrême de ses fleurs a fait nommer par

l'auteur AaAo^7/Mn/Attf. Cegenre est intermédiaire entre \ePatjena Alph. DC
et le Bassia koen. Son calice le rai proche du premier; sa corolle et ses

élnmiaes rappellent le second. Son espèce type, le A . macrophyilus, Hasslu,'

est un grand arbre a cime touffue, à gi andes feuilles et dans lequel des

faisceaux de pédoncules uuiilores naissint des bourgeons axiliaires des

feuilles de l'auuee précédente deja tombées.

Uu aulre genre très voisin du premier produit une nult e soi te de gutta-

percha. On le nomme a Paleuibang Balmn Tanduk. i e mol Uaiain dt;,sgne

à Sumatra toutes les sortes de ^utta. Du reste GetijJi pcrijah ne sit;niliepas

autre chost (jui^ ^omrae de Sumatra, pertjaft étant un des noms malais de

cette ile. Les indigènes distinguent U sortes de /^a/a;u : i' JJaiam tjabe,

2" B. trung, 3* B. sonic, et h" B. tanduk. I.a meilleure est la troisième,

l/arbre qui produit le Bahtm taiMiul\ est généralement respecte, parce que

les essaims d'Abeilles s'y iixent très souvent, et qu'on préfère la cire au suc

qu il donnerait. Ou ne l'abat que lorsqu'il est vieux. L'usage est alors»
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OQomi&poor tous I«b arbres dont on extriiit la gtitta percha, de couper an

pied, d'enlever la tête et d'Indsar tout le tronc; le suc qui coule par cea

indstons est.reçn dans des tuyaux de Bambou ou dans d'autrra vases qoe^

eooques. Les Incisions faites à des arbres encore vivants ne laissent écouler

que peu,de suc. Cette aeconde espèce d*arbreeit le typed'un genre uouveau

que M. Hassltarl nomme Kèraiefihùrui , A cause de son fruit en forme de

corne. C'est un grand et gros arbre commun dans les parties élevte de k
province de Palembong, A Sumatra,que 1*auteur nomme K. Leerii {ÂMûoia

^eertï, Teysro.et Bln.). A ce genre appartientencore le K, Wigkin, Bassk.,

[lionandrapoiyaidra, Wight, lemm),

HéBMlré Mup to« fllunaiMi émm TenustMasttta«é«a
BMllliieée«. par Bf. le professeur J.-D. Cboiiy (M de 96 pages et

3 plaoehes gravées sur pierre. Genève, 1855. Extrait des Mém, de la

Soc. de phy$, et d^hùi, natur. de Genèite)*

Ce mémoire important comprend plusieurs chapitres distincts que nous

résumerons successivement.

I. RemarquH générale»,— A.-P. De Caodolle, dans son Mémoire tur

tes Tenutrœmtaeéee publié en 1822» réunit avee lieaucoup de sagacité lea

genres de cette famille et en fit un ensemble très naturel, qu'il plaça pi^
des Camellt^ ou Théaoées, en laissant celles-ci distinctes et séparées.

Malheureusement, en 183ft. dans le Frodromm, Il ajouta è la première de

ces familles les sections des Laplacées et Gordonlées et* è dater de ce mo-
ment, une grande connision s'Introduisit dans cet ordre de plantes. En

1828, Cambessèdes. en étudiant les Guttlfèrcs et les Ternstrœmiaeées, ne

pouvant subdiviser en sections ce dernier groupe rendu auparnvant plus

hétérogène encore par l'adjonction des Cameiliées, se contenta d*énumpn*r

les genres sans ordre méthodique. Plus récemment, plusieurs botanistes ont

reconnu la diversité des types qu*on avaît réunis à tort sous le nom de

Ternstrœmiaeées, et aajourd'bul M. Choisy déclare qu'il faut y distinguer

les Ternstrœmiaeées proprement dites, formées des tmis premières sections

du FrodromvSt et les Cameliiacées comprenant les autres sections avee la

famille ancienne des Cameliiacées. Le premier de ces groupes appartient

aui eoroliifiores et doit prendre place entre les Ebénacéeset IttSIyracacées;

le second appartient aux thalamiflores et doit rester près des Guitifère?,

IL ûe$ Temttrœmiaeées et Vi*néaeée», — A. Les Tenutrmniaeéet

prqKremmt dite» se composent des genres Termtrœmiay Cleyera^ Adinan'

dra, Eurya^ Frétera, LeHwmia^ Smtrmja^ Seapka, et avec doute des

genres mdns connus Vœlkeria^ SrytArochUon, Après en avoir exposé les

caractères, M. Choisy développe les motifs sur lesquels il s'appuie pour

replaoer cette famille parmi les Corolliflores. Cea motifs soiit: la eofolle

T. n. 47
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décidément gftmopétale, quoique asees profondéroeul divisée, et aneafftnlté

marquée avec lea Ebéitacéfs et avec les Styracaeées.

L*Autear exarofne ensuite succeeslvement les dlfféreots genres de la

mille en préseutant leurs earactères, diverses observations, t'éouméraltoii

des espèces nouvelles dont la dëeoaverle est postérieure aui travaax da

A.-P. De Gnndolle, enfin Tindleation des espàea» qnl doivent être exelnoB

de chaque pienre. Il les rapporte aux deux sections suivantes : 1* logea

tfl^permes. graines pendantes {TemUramia^ Chyera); T toges poly-

spermes» graines liorizontoles (tous Itt antres genres).

B. Viiniaeéei, Ces plantes, rapprochées évideasmeot des Termirm*

mia par Tensemble de Torganlsatlon, rapparence des fenllies» l'inllorca-

c«noe. distinctes d'un autre côlé par leur ovaire demi-adhérent, qui devient

un frnlt presque entièrement Infère, sont placées par M, Chotsy après les

Temstramlaeées h titre de Ihmille secondaire, de manière à compléter la

série suivante : Ebénacées, Temstrttmiacées (vraies), Vlsnéaeées, Styra-

oacées. Le groupe secondaire des Visnéacées est formé des deux genres

Annetiea, Walt., et Vitnea^ Un. (Ils, que Tauteur étudie en détail comme
les précédents.

Dans nu appendice, M. Choisy s'occupe du genre Lneoxylum, Blume,

dans lequel 11 reconnaît une Ebénacée, même très voisine du genre

Kospiéiùs, Al p. DC
ÎH. Des Camel/iaccest Ixonanthêeê et Pyrénariées, — ï.es Cnmelliacées

n-nft'i mi'nt le ficnic /.oplacea, la tribu des Gordoni^es, kt famille de^i C^-

iiiellii-e:» du Pvudrumus^ eiifm le gioupe nombreux (1rs Hunnetiees. Ce«

plantes forment deux sections, les Cameliiées et les Bonnetiées, tellenrteiit

distinctes qu'on pourrait, dit M. CUoisy, eu constituer à toute rigueur,

des familles différentes.

l es Cameliiées sont subdivisées eu trois tribus : Sluartïpes, Gordomées

et Thèivi'Pii^ et elles comprennent 9 genres que M. Choisy étudie d'après le

même plan. A propos du t,'ei)re Thm il présente des développements éten-

dus et d'un grand intérêt sur lis plantes qui fournissent les thés du com-

merce, thé vert, thé uoir et thé de l'Assam. Il pense que ces trois sortes

de thés sont dues à une seule et même espèce principale, présentant seule-

ment trois variétés. — Les Bonnétiées cuinpreuncnt six genres, dont le

dernier [Catosttnima) leur est relié avec doute.

Knlin, aux Camelliacéfôsont rattachées, comme familles secondaires, les

Ixonanthée&y formées de 3 genres, et les Pyretwices, qui compreouaU

deux genres.

Yoici le taMean de la famille des CamiUiatéêi et ses eniBlèrcs die»

«netilik

GâULUACte. Corolle à estfvatioQ imbriquée on eonvolatlve» ranniMl
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peu dUtiaete da calice. Fraits déhiscents. Grnfnes souvent afién. Gotylé-^

dMis bnbltoeUemeut foliacés. Feuilles alterne^).

1*" section. Caubllibbs. — Corolle à estivation imbi-iquée-, pétales (ré-

qaemmeDt unis à la base. Capsule s'ouvrant par le milieu des loges; talvei

portant les cloisons h leur milieu.

t** tribu. Stuariif'es. Ovules ascendants. Albumen peu abuudaot Goty-*

lédons rinmus. Stuartia; Mnlachodendrm.

2' tribu. Goràùniéei. Ovules pendants. Graines allées. Albumrn mil.

Cotylédons foliacés^ êm^onia; ScMma : Poiy^a; BmMcharisè

8* tribu. Théinéêê, Captale iMiibraoeiiie. Oralnea non allées. Albumeil

nnl. Cotylédons charnus. Camellia ; J^m.
2* BOction. BoffifétiéBs.— Corolle à estlvaUM eonvointive,* pétales nulte^

mfe&t onift I la bose.Capsules s'oamnt par la bord des loges et le dédon-

btemenl des cloisons; valves eorraspoodant aux logea dn fruit. Mahurttt;

BmneUà ; Artkgtœa ; Kielmejferù ; CanUpa ; ? Catôttemnm,

i** fam. secondaire. IxoirAnnidia. — fitamioes et ovules en nombre

défini. Faallles alternes. Fleurs en corymba oa en grappe. IxUmmUm;
(kktotatmmi PmUi^ax,
T ftun. sooendafML' PYiJtiiAaiigs. Ovules en nombre déflni. Graines

oisennes. Feuilles alternes. Fleurs axillaires solitaires. Pyramria;

piiirfrto.

A la antCe de son mémoire, M. Ciiolsy donne la liste des espèces du

Timstrciailaeéea «t OamHHaeécs de Wallleb, en présentant comparative-

ment les noms dn edUbra botaniste et oeax que ces plantes portent aujour-

d*bnf. Bofln, Il eoMacra nn paragraphe an tableau dea étymologtes dn
noms de geares.

Hjrlloil^e Sfencniiti wpeoio ru nique Cr^ ptoyiinuiruiu

! wmrllM operIbuN «Ic^iri'lplttw ieoiàâbii«<|ae illwotmateai

aiwBe ad dla^uoslm rcduvlA», a*iiuiill«M|ii«

imêeajMtaii, ordine systemutieo disposuil J. F. Cam. Montagne,

d.*ip., etc., etc., i voL io-8 de xjiiv et 49â pages, Paria, ebaa

Balllière, 1856.

Cet ouvrage important dont nous annonçons la publIcatloB toute récente

résume commodément, dans les limites d'un seul volume In-octavo, lel

résultats de travanx assidus sur les végétaux cryptogames, poursuivis sani

relâche pendant vlngt^clnq ans. Dans ce long espace de temps, il est

Veu d'ouvrages, tels que grandes flores, voynges autour du monde, etc.,

pabliés en France, dans lesquels M. Moutagne n*iiit été chargé de rédiger

la partie relative à la cryptoganiic; En entre, diverses puMIcallons pério-

diques, surtout les Asmuûin du menceitiaim'eikêt ont reçu de nombreuses

Digitized by Google



70S SOClM ftOTAKMHlS DE FRANCB.

coniiiiuuicalions de notre savant et infatigable cryptogamiste. Le nombre

des genres et des espèces décrits pour la première fois dans ces di-

vers ouvrages a fini par devenir très considérable, et cependant fl

était extrêmement difficile d'en avoir connaissance, soit à cause de la mul-

tiplicité des livres qui les renfermaient, soit nussi à cause du prix tou-

jours élevé, et, par une conséquence naturelle, de la rareté de ces mêmes

livres. M. Montagne a parfaitement senti que cette difficulté devait de-

venir le plus souvent iusurmoniable et devait tourner au détriment de la

science, en donnant naissaïne a inif foule de doubles emplois. Aussi a-t-ll

eu I hemeu.^c itlee de reunir en un seul volume tous ses travaux épars. La

mise à exéculion de cette idée a donne le Sj/i/ogp. O't onvi ;iL'c, d'une uti-

lité évidente pour tous les botaiiistes qui s occupciil de cjyptogamie, n'est

pourtant pas une simple leim pression dans un ordre mélliodique, de des-

criptions publiées ailleurs; car pour une pareille réimpression, dix volumes

ln-8 auraient a peine suffi. M. Montagne a mieux fait. Eu suppriraaut,

pour diminuer l'étendue de sa publication, les descriptions complètes, il a

caractérisé toutes ses espèces par une diognose développée qui a ete le ré-

sultat d'une nouvelle élaboration. En outre, il a introduit dans son SifUoge

un assez grand nombre (environ 200) d'espèces encore inédites, (jue dis-

tingue un signe particulier, et pour lesquelles il. a douoé tous les détails

nécessaires.

Le nombre total des espèces ciyploganies cellulaires dont le Sijlloge

présente les caractères est de 168/i et celui des genres nouveaux de 81, qui

se distribuent de la manière suivante : 1* Mousses, 159 espèces ; 9 genres.

— 2* Hépatiques, 158 espèces ; h penres. — 3* Champignons a. Hy/neno-

mycètes : 293 espèces; 3 genres, b. Di.-eoinyeètes : 63 espèces; 3 genres,

c. Pyréaniuyeetcs : 355 espèces ;
1.*^ genres, d. Gastéromycètes : 81 espèces;

10 genres, e. Jiaplomycètes : 62 espèces; 6 genres. — /i" Licbens ou Aéro-

phycées avec les Colletiiacees : 215 espèces; \k genres. — 5» Algues ou

Hydrophycées. a. lMn coi(lpes:60 espèce ; 10 genres, b. Floridees : 139 es-

pèces : h genres, c. Zoo^parees ; 89 espèces ; 5 genres.

. Dans la classification des différents groupes de Cryptogames cellulaires,

M. Montagne a suivi : pour les Mousses, la métl^ode publiée par >L Hampe

dans la Botmische Zeitung (1853, p. 297 et 321); pour les Hépatiques,

l'ordre établi par M. Nées d'Esenbeck, diuis son Synopsis; pour les Cham-

pignons, la classification de M. Pries ; pour les Lichens, la méthode adoptée

par lui-méme dans son article Lichk^s da DicLtonmire universel d'histoire

naiureUe, méthode qui diffère peu de celle de iM. Fries; enfin pour les

Algues, la disposition milliodique développée par lui dans son unportaot

article PuYcuLuciih du même diclionuaiie, dispasltion qui consiste surtout

en une combiuaijon des méthodes de MM. J. Agurdli et Kutzing.

Pour abréger son texte, M. Montagne s'ett servi de nombreuses abi»e-
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viatloQS qu'il explique au commencemeut de son livre. Il a enfin placé a la

fit! de son ouvrage une table complète, dans laquelle des caractèrei diffé-

rents font distinguer les groupes supérieurs ,
jusqu'aux tribus , les genres;

les Doms spéeiAques admis et eeux qui ne sont eitésqa'en synonymes.

AliKArum iinicelInlArium ^ciiern iio^ a et itiliiuM co^iiita,

prMMulMfiif» 4»bi»ervMtloniliu.<!> dv Al^is iinlecUularibuii

In Ifencre: par M. Alex. Biaun. 1 \n-U° de 112 pages et 6 plauclies

iiLliu^iaphices. Leipzig, 1855. Chez Guii. Kugeimaon.

Ce nouvel et important ouvrage du célèbre professeur de Berlin est dédié

à M. Charles Naegeli, proteseur à Fribourg, qui a lui-même enrieht la

-ideDee de ImIIcs observations sur les Algues inférieures.

Dans une introduction de Ift pages, l'auteur discute dififlérentes qoei^

tioni. D'abord , l'existence de plantes uniceltulaires a une grande Impor-

tance pour établir le premier degré de réehelle végétale aseendanle depuis

les organismes inférieurs jusqu'aux supérieurs. M. Alex. Braun pose en

principe qu*il existe un parallélisme exiict entre les divisions primaires dn

régne végétât et les différents drgrés d*évoluiion d'une plante tonsidérée

isolément. Le germe d*one plante naissanteest un corps à pen près toujours

Identique extérieuremrat et Intérieurement, comme on le volt, cbes les Pba-

nérogames, pour le sae emiiryonnaire se changeant plus tard en albumen,

auquel correspond le proerabryon ou prolhalllum des Cryptogames vascu-

laires. 1>e ces formations initiales provient, après la fécondation, une outre

série végétale qui commence à l*embryon pour arriverà la fleuret finalement

au fmit. Le règne végétal tout entier présente une pareille gradation. Dans les

végétaux les plus simples on ne peut distinguer des organes ni extérieurs,

ut intérieurs; les parties rrproductricesse rattachent Intimementaux partlas

végétatives; ce sont les Cryptogames inférieures, ai>l^lles et cellulaires,

nommées Frot9phyie$ ou ThoUophifteB. Au second degré se trouvant les

pianlas à deux végétations successives, c'est-à-dire commençant par on

pratliallinm apbyile et cellaleux, sur lequel s*opère une fécondation qui en

fldt provenir une plante à tige, racines et lieuiltes, Ibrmée de cellules et de

vaisseaux. Celles-ci sont les Cryptogames supérieures ou Cormapkffteê, Plus

baut arrivent les végétaux florlléres ou Phanérogames ou Antkofil^et qui,

comme les Cryptogames, offrent deux degrés d'évolution : le premier eliea

les- GywMOêitmm (Cycadées etConifères), le second cbes les i4n^*a^)Mnnetp

parmi lesquels la subdivision «l Monocotyiédons n*a, selon M. Al.-Braun,

qu'une importance secondaire. Au degré Inférieur de la série végétale les

plantes unlcellulafres, on composées pendant toate lenr via d*une seule vésl*

cule, correspondent à la cellule Initiale de toute plante, spore ou sac cm-
biyonnalre, et ensuite vésicule embryonnaire. L*existenee d*Algnes à ce

degré da simplicité avait été signalée depuis loi^|tenips; mais c'est
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)im Nœgell qui en n éclairé et étendu l'histoire en en caractéHsant pluftaw»

genres nouveaux. Toutefois ces beaux travaux ont lonlevé to 400lM«l

ron en est mém venu josqu'A nier l'existence d'Algues uniMlliilalr«8,o«à

regarder les genres pi oposi^s comme le premier élalde végéliox plnt^levis.

C'est le motif qui a déterminé Mf. Alex. BrauD A s'occuper de ces éiret il

•Impies.

Il faut distln<;ner les Algues réellement unicellulnires, cliez lesquelles le

cycle vital tout entier s'accomplit par l'évolution continue d'une spuleeeUnle,

qui ne subit pas de division, qui ne donne pas de générations suceessiTM,

qui sert enfin tour à tour de thalle, puis d'oi^ane reproducteur, et celles qui

sont faussement unicellulnires. Celles-ci sont formées de cellules soUtaireioi

réunies lâchement par de la gélatine, malschez lesquelles ces cellules se divi-

sent de manière à donner une série plus ou moins étendue de générations Jus>

qu'à ce que la production de gonidîes ou despores vienne terminer le cycle

végétatif. De ce noml)re sont beaucoup de genres appartenant aux PalmeU

lucées, aux Desmidiacées, aux Diatomacées. On peut donc distinguer ches

ces Algues, comme chez celles qui sont multicellulaires , diverses généra-

tions de cellules.

Il faut encore distinguer des Algues unicellulaires celles qui sont typique-

ment bii eilulaires, qui produisent deux cellules hétérogènes, l'une formant

le thollc, l'autre l'organe reproducteur. Lt plus souvent celles-ci passent h

uu type l>icelluUiire plus compliqué, leur cellule végétative ramifiée de

diverses manières portant plusieurs celiuks reproductrices. M. A. Braun ne

connaît pas parmi les véritables Algues le type d'évolution tricellulaire.

Quant aux Algues vraiment unîcelluiaire:i>, uu en connaît encore peu de

genres, quoiqu il <m) existe une grande variété. Voici le relevé de ceux dont

l'ouvrage de M. A. lirauu i enferme i'hisloire développée, avec l'indication

de k'urs t'>peces,

I. CouioLUM (espèfc unique : C. f/reyarium, AL Brauu, pl. î, fig. 1-17).

— 11. HvDBouvTiiJM (/y. actminalum ^ Al. Braun, pl. II, a, 1-20),

— lu. Chaiuciiim, (1. C/i. Sieholdi y Al. Braun, p!. 111, a, lly. 1-21, 2.

Ch. angustuvi,li]., ^j! III, b, lig. i G; 3. (7k Xa-gelii, Id.; U. Ch. strictum^

Id., pl. V.A, fig. 1-1 j; a. Ch obtusum, hl., pl. 111, iî, fig. 1-9; 6. ( h. py-

rifoniie, Id., pl. V, b, flg. 1-7; 7. Ch. arutum, Id., pl. V, c, fiu. 1-8;

8. Ch. ornithocephaluiii, lil., pl. III. c, 1-1 1-, \). Ch. longipes, Kahenh.,

pl. V, n, llg. l-i^i ; 10. CL horizoniaie, Al. IJraun, pl. V
,
k; 1 1. Ch. qibbum^

Id
,
pl. lli, D, fm. 1-7;12.67j. rrtiViM/fmi.Id., pl. V,F.aK. 1-15; 13. Ck m-

bulutmn,h\. , pl. \ , r,.).—IV.Sciadilm, (csj!. aiùq. i S. arbuscuia, A\. Brauii,

pl. 11, A, tii^. 1-1 IJ.
— V.Ohhiocytium. (1. 0. inajii$,^(B^.i2. 0. cochleare,

Eichw.; 3. 0. pavvidum. l'ci ty).— V I. ih dhodiciïu.n. Ce ^enre est l'objet

d'une étude appiolondiL' ;iu\ puints de vue lii.storique ,
morphologi(|ue et

physiologique, ceiui de lupiacequi iui uppurtitul. (e$p. uuiq. : IL utri'^
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cufattjf)(, Roth.)« — VII. PK.niASTRiJM. Ce genre est traitt' par M Al. Braun

avec autant de soin ( t tncoi t' plus (Uuléveloppcnients que ie précèdent. Ses

18 espèces décrites sont rapportées à /* sections : A. i\ffinnrtinium (1 . .si^i-

pleXt Meyen; 2. /^ ovahtm^ Khrenb.; 3. f. triangulum, Khrenb.) B. Ano-

mopedium, Naeg. (4. P. infefjrum, Naïg.). C. Diactinium (5. P. muticum^

Kiitz. ; 6. P. vagimiy \ 7. P. selcnœa, Td.; 8. P. anfjuffmnn, Ehrenb,,

pl. V I, U'y. 26 ; 9? forcipatum, Cordn ; 10. P. Bori/anum, 1 iirpin, pl. II. b,

jig. 1-7; 11? P. bvlcntulumy Al. Braun; 12? /^ constrictum, Hassall;

13. P. gracile, M. Br.; l^j. P, pertusum, Kùlz., pl. Vr,fig. 15-25)l

P. Tetractinium (15. P. F/irenbergii, AI Br
,
pl. V, b, lig. i-U ; P. eau-

datmn, Al. Br.; 17 ? P, tetroûdon^ M,; 18. P, MotiUa, Ehrenl»., pl. VI,

fig. i-\h).

Dans un addeuda, l'auteur ajoute U espèces aux précédentes, savoir : un

Chco^acium qu'il nom nie Piingshiimii et 2 Sciodium qui portent à 3 le

nombre des espèces de ce genre.

JLe nouveau travail de .M. Al. Braun est rempli de faits et d'observations

dont il serait impossible de présenter ici mâme une simple indication, sans

dépasser les limitât «utra lesquallat sont liMrcémaiit ciroontcrity l« artiotas

BOTANIQUE GÉOGRAPHIQUE.

ÛÊmêmm 9mr te gésyr^phle fcMaalqwe émMwrepc» et en
pftrticvlkw mmm te vé«étetlM pte«Mi« mfeUwl te te

VMiiiee$ par M, Henri Lecoq (gr. in-8, Paris, eliez J.-B. Balllfère,

Yol. II, 185&, 510 pages et une planche coloriée).

Le premier volume de cet important ouvrage a été analysé dans le BtU^

l^m de ia Société botanique de France (I, p. 98-1 00] ; nous nous propo •

sons maintenant d'indiquer les si^ets traités dans les trois voisines qui ont

été publiés depuis cette époque ; mais comme l'Indication pure et simple

4e eessi^ets fournirait la matière d'un très long article, nous In stibdivi-

ifram, tout en l'abrégeant, à regret, autant que cela nous sera possible.

Le leoDod volume termine d'abord une étude commencée à la iln du

premier par un chapitre consacré à la végétation de In région «((uatlque.

Après une liste générale des plantes de cette région, M. Lecoq étudie suc-

cessivement les associations ({uOn observe dans les eaux courantes, dans

les MQX stBgnantes, enfin dans les sources minérales et dans les marais

salés. Ke tableau détaillé de ces diverses associations est résume par une

liste des espèces qui constituent chacuDC d'elles. Le chapitre XVll est re-

latif à la elassifieation des espèces relativement à Taction chimique du soi

l/auicnr ailiMque lae dfui«étions phytlqucA chimique di| iol ont à la fols

del'lniorlinieepoipr les piaulai, maisdam des prufortim» divenes,Upre
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mtère servant uniquement à les fixer, tandis que la seconde contribue à \eà

nourrir. Il admet U divisions du sol au point de vue chimique : le sol cal^

dire, le sol siliceux, le sol aqueox et le sol salifère. U rapporte ensuite à
ces divisions les données pratiques qu'il a puisées dans une étude d'environ

MOU espèces spontanées snr le plateau central de la France, prolongée

pendant plus de vingt-cinq ans. Ces données sont résumées dans les listes

iaivantes: 1' espèces éliminées comme cultivées, murales, parasites, rares,

oa comme indifférentes à la nature chimique du sol ; 2^ espèces qai pré»

lèrent les sols : a, calcaires, b. siliceux ou feldspatliiques, c. tes enux tion

niées et les terres humides, d. les terrains salifères. Le eliapitre XVIII «
pour objet le sol considéré au point de vue de sa compoUUon physique.

M. Lecoq déclare avoir éprouvé de grandes difficultés pour grouper set

plantes selon l'état physiqaeda sol, sans égard à la composition chimique.

B accorde dès lors beaueoup moins d'importance à cet état physique que

ne Ta fait M, Thunnann dans sa Phytostatique du Jura. Après quelques

développements par lesquels il expose ses idé^ à ce sujet, il donne les listes

aoivantes : i* espèces éliminées pour des causes diverses ;
2" plantes des

sols rocheux ;
3* des sols rocailleux ; fx* des sols graveleux ; S" des sols

sablonneui; 6* des sols détritiques; 1° des sois marneux. Les titres des six

dernières listes indiquent assez les divisions qu'il admet dans le sol en

raison de son état physique. Dans le chapitre XIX sont exposées des considé*

rations générales surle sol. Ces considérations complètent les deux chapitres

précédents; elles conduisent l'auteur ù regarder comme les principaux fac*

teurs de ladispersion des espèces: le climat, puis, à climat égal, les propriétés

mécaniques et chimiques des roches sous^Jacentes. Le chapitre XX est eoo-

sacré à un tableau de la végétation du midi de i'Ëspagne, d'après les ren-

seignements fournis par le bel ouvrage de M. Boissier. Le XXI* renferme

nn aperçu analogue de la végétation de la I^ponie. Le XXII* a pour sujet

tes proportions relatives des groupes naturels des végétaux, comparés

â

Tensemble des flores du plateau central de la France, du midi de TRspi^ne

et de la Impunie. L'auteur y expose, nu moyen de nombreux tableaux, la

dispersion et la proportion des familles ; il compare ensuite le nombre des

espèces à l'étendue de In contrée et au nombre des genres ; enfin il examine

la diffusion géographique des espèces dans les trois contrées dont il s'agit,

et il compare les différences d'organisation des espèces avec leur puissaoee

expansive.

Dans le chapitre XXI U, M. Lecoq s'occupe do sol considéré dans ses

rapports avec l'eau. 1^ conséquence principale qui résulte de cette étude

est que Teau constitue une véritable puissance pour le règne végétal, et que

si de nosjours encore elle a conservé tant d'importance, elle ajoué autrefois

un rôle bien plus remarqualiieencora. Il étudie ensuite la proportion de la

dispersion des végétaux aquatiques. Les principaux faits qui reasoflantde

Digitized by Google



REVUE BIBLIOGRAPHIULE. 71»

fftt tableaux sont : que les plantes aquatiques prédomineiit dans le tnUteii

de l'Europe, ou de k5 à 65 degrés do laUtude ; que la proportion des aqua*

tiques mQuocolylédones dépasse presque toujours de plus des deux tiers

celle des aquatiques dicotylédones. Dans l'ordre géologique, les plantes

aquatiques, la plupart raoDocotylédones, ont précédé les plantes terrestres

et les espèces dicotylédones, regardées comme plos'parfalteS; mais peu h

peu et Jusqu'à notre époque celles-ei sont devenues de plus en plos prédo-

minantes. KoUn les Dieotylédons aqnatiqnes se montrent à pèo près Iden-

tiques dans tonte l'Europe, tandis que les Mooocotylédons aquatiques pré* «

entent beaneonpplos de variété d'une flore à l'autre. L'altitodeet les zones

de végétation forment le sujet du XXIV* ebapitre. Un premier paragraphe >

est eoosaeré aux écarts en altitude et A leurs causes, qui iiont les fluetuO'^

tiens de la température, Teau liquide et congelée, l'aoeldentatlon du sol.

Un deuxième paragraphe a pour ob|et Tétude des zones de végétation et de •

leur ordre de saperpesitlon. L*attteur trace d'abord la ligne des neiges per-

pétuelles, qu*ll regarde comme une question d'ndométrie, d'évaporation, et

par sQite de température ou de vents régnants. U distingue, du haut vers-

le bas ; 1* la aoue des neige8peniiiaUe9: 2* la lone mmUe^ occupée par l«

espèces les plos montagnardes ; 1* la sone a/pine, comprenant les pAtursgss

élevés, la plupart des herbes des montagnes et quelques arbustes et arbris-

seaux ; è* la zone mte/ptiie, où se montrent les arbres verts et résineux;

5* la zone monla^rteuse, caractérisée surtout par les arbres ftoHIus. il exa*

aslne ensuite ces difTérentes réglons suceemtvement dans les principales

Bsonlagties de l'Europe. Un troisième paragraphe est relatif aux caractères

que présente la végélalion des montagnes et à la proportion des famlMes en

altitiide. Un quatrième paragraphe montre l*aiialogiéqui existe entre ralti-'

tude et la latitude, ainsi que la proponlon retadlve des genres et des espèesa,'

Enfin un cinquième et sixième paragraphes mettent en relief des modlfica»

tiens piodolies sur les plantes par ralUtode et les limites extrêmes de l'ai*

tttude. Noos nous contenterons d*indlquer les litres des deux chapitres qui

terminent le deuxième volume. Chapitre XXV. Phénomènmde durée et de

persistanee. De i'IodlvidoalHé dans les êtres vivants. Chapitre XXVf. Phé*

nomèoes de dorée et de perasamnce. Du groupement des individus. Coup

d'cBil sur l'ensemble des végétaux ligneux, ou les arbres et les forétsi Les

développements d'un haot intérêt qoe renferment ces denx chapitres ne

pourraient être résumés do manière à rentrer dana le cadre foreément

restreint des analyses du BuiUHtL
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BOTÂr^IQUfi ÂPPLIQUÉGL

On the viriae mt the éittamat UËmûm or prc|»are4 Tese-
teille F0»dl (5»* ia valeur du différetUet toriet de nourriiure négé^

taie préparée) ; par Mt Joho Dean (Proeeedings ofthe American Aeademy

ofartt and teieneee; toI. Ilf, p. 109).

L'auteur nous opprend qu'il u fait sou travail dans le but du di tt rminei*

la valeur nutritive de diverses sortes (l'alinn uts sci^ctaux féculents (|ui se

trouvent sur les marches dfs KlatS-Uuif». Cette \ ;ileur nuli itive a ete déter-

minée d'après la quantité d'azote que ei)iilieiinent ces iiuUslatices. iNous

extrairons de son mémoire les lableaujt qui eu résument les résultats défi-

oitifs, en les limitant aux substances v^étnlea quf j'ouent un rôle plus ou

moins important dans notre propre alimentation. Ce sont les suivantes :

1* le Tapioca est extrait de la racine du Afani/iot. Pour le préparer, ou

lave les racines, on les réduit en pulpe (qu'oïl soumet à une forte pression,

de manière à en faire sortir presque tout iv. sue vénéneux. Un achevé d ex-

pulser ce principe vénéneux, qui e&l volatil, en soumettant la pulpe a

l'action de la chaleur sur des pleques metalli(}ues posées sur le feu. Ainsi

préparée, la pulpe est dure et friable; elle se brise faeilemeut en morceaux

que l'on fait sécher au soleil. Dans cet état, un la numme Oi^snvf. On la

purifie en [a traitant par l'eau et lUtrant eusuite. On fait bouillir le ln[uide

en l'agitant continuellement. A mesure que l'eau se vaporise, la matière

épaissit; finalement, elle se granule, et l'on n'a plus (|u'a la sécher a ietuve.

On imite assez bien ie tapioca en traitant d'utie manière analogue la fécule

de pomme 4e terre. — 2' L' Afi^onj-root est une îeeule très pure qu'on extrait

4ei tubercules des Maranta arundinaeen et indica. Son extraction, fort

aiOiple, du reste, exige la plus grande propreté. — Y \.&iîag<m est la fécule

extraite du tissu cellulaire qui abonde dans la li^^e de plusieurs palmiers,

QOtamroeot Safjm fiumphii, Caryoia w'iis^ iiorassus Gomnto, plusieurs

Coryp/uit Mawidu, ef
,
dit-un, de quelques Cyeadées. (Mj fend la tige

dans sa lon«?ueur, on en relire la masse IVcuKn te qu'on lavesurdes tarnis;

on épure ensuite la l'ecule eu la lavant dans di s cuves. Pour lai^i anuler,

OU lu fait passer de force a travers des cribles tins, de maniei e à recevoir

les petits grumeaux aussitôt après leur passage, sur une plaque natallique

chauffée. La chaleur t^anfle fortement la fécule et amène la formation de»

masses irrégulièrement arrondies qui constituent le sagou du commerce

Le caractère de cette substance est de se gonfler daiîs l'eau bouillante ou

dans le bouillon, en formant de petites ma.sses translucides, gélatineuses,

cohérentes, bien distinetes,^et non des globules glutineux. — <i°La Pomme
de terre préparée examinée par M. J. Dean était finement divisée, puis

lédiée. U n'a pa obtenir le moindre détail sor la préparation qn'alle a?ait
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sobi6. —- 5' Li\ Inrîiie granulée de^i États-Unis se prépara avec le Mais et le

Froment; elle est en prains arrondis, analotznes d'aspect à eeux du sbieou,

mnT> p\m petits, t'auleur n'a pu rlea apprendre sur la fatiricatiou de cette

9ui)fttaiiçe.

1. JieiuUals deriite)'s Lh:s aïiul i^ses.

Tapioca 0,10 43,70 êÏ9 51,76 0,01 0«13

Anoiv^root. 0,1A AS,S9 0^0 50,06 0,01 0,91

Sagou 0,18 AS,58 0,31 50,18 0,01 0.10

Parine de FraoMtt. . • . 0.18 hhM 0,53 51,85 0,03 0,53

Farine de Ril , 1,28 Zi3,75 6,33 Zi7,83 0,13 OM
Macaroûi 1,55 UbM 6,68 .W,2« 0,16 0,98

Pommesde terre pn'p nées 1,63 /i3J'i 6,09 /i^,18 0,16 4,00

Farine de Maïa ^'rannlëe. 2,12 /i3,f)fl 6,54 47,61 0,21 0,51

il. Tableau det malien :i roirt/w^ontes azotées,

Aprèê dcMiccBlion à iUO* C^A HUi (ni». Eaa.

mplofla 0,03 0,63 11^
Arrow-root 0,80 0,73 . 16,61

Sagmi 0,83 0,73 13,88

Farine de Fromeot 1,16 1,09 11,38

Farine do nie 8,23 7,08 14,01

Macaroni 0,tt6 9,01 0,90

Mommc*» »lc terre prf'p.iréei, 11,11 9,08 10,07

Fai llie de Mais granulée . . 13,61 12,21 40,30

111. Ttékm dm gwmtitéi de fécule,

AyrèidaMUMUoB à 100* C 4 1'^ Mfc
1 apioca 07,57 84,86

Amm-rool 06,44 80,68

Stgou 07,04 84,61 «

parfne de FNraieDC 07.60 87,01

Mne-dt Rla 88,ft8 76,06

MaearonI 90,65 8i,0Â

Pommes de terre préparéM « 82,93 7ù,60

Farine de Mali sraaulée. • • 81.76 73,39

1?. TaUeau det équhaknH on de$ ptiéê mémÊàinÊ pour ia pndwctim

fm ejffi mdrUif égtit rapportéi â Vmrrvw-root puis pour 100.

Tapioca 163,5 157,7

Arrow-root . 100,0 100,0

Sagoa 107,3 101,4

Farine de Promeiit 774 T^tl

Parloe de Rie 10,8 10,8

Macarool 6,0 6,1

Pommes ds terre pfépefécs 8,0 7,6

fMMdtlMBmiolée. • . i,6 6^
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On voit que les substances qui figurent sur ces tableaux peuvent être

divisées en (\eu\ classe^, d'après leui" cniitcnu en azote: In pteiiiiere classe

coutenaut les U premières, la sccoude classe les li dernières. Celles-ci sont

beaucoup plus nutritives que les premières: ainsi la farine de tMais gra-

nulée est 16 fols plus nutritive queTarrow -ront, 23 fois plus que le tapioca.

Elles contiennent aussi, le Hz excepté, mtlins d'i a i ((ue les premières.

La l^inime de terre, desséchée à 100 degrés ceuligrades, doDue plus de

4 fois nutaat de cendres que les autres substaïu-es.

Les cendres de la farine de Mais graaulée sont priocipatemeat compo-

sées d'alcalis.

Toutes les cendres contieiioent du fer.

MËLAMGES.

S«r le M0«ltor . dmm Sécliciics (Codoieea SeeheKarum^ Lablll.) ;

par SI. Joli. Nietner (Garttnflora, eab. de novembre iS55« d'aprte les

Vmrhandluntfm der Vertvm lur Bef, dn Gatlenb, in den Pr. Stoaten,

hk* livr.).

Le nom vulfîaire de Coco de mer a été donné au fruit du Lodoicea,

parce qu'on n'a connu longtemps ce fruit que rejeté par la nier, et ([u on en

était dès lors venu n supposer (ju il était produit par un arbre sous-mariu

croissant entre Java et Sumatra. En réalité, ce PhI nier, non-seulement

n'a rien de marin, mais encore il ne vé-icte pas sur le.s pl:i;:rs de l'Océan

et ne prospère que dans les bonnes terres des vallées. Il n'est spontané que

dans les trois Iles Prasiln, Curieuse et île Honde. Son accroissement est très

lent, et les plus grands iodivldus. qui mesurent jusqu'à 30 uietres de hau-

teqr, doivent être âgés d'environ trois cents ans Sou fruit, lorsqu'il tombe

sur la terre, émet une production qui s'enfonce verticalement jusqu'à

65 centimètres ou un mètre, qui s'épaissit inférieurement et qui se termine pur

un renflement oblong duquel paitent les radicelles vers le bas, et, vers le

haut, la pi«mlère feuille. La gaine de cette première feuille se trouve en

terre. Lorsque la jeune tige s'est formée, les jeunes feuilles se montrent

enveloppées d'un revêtement comme plumeux, d'un brun clair, qu'on

emploie pour remplir des coussins. Les plus grandes feuilles be u ou vent

sur les arbres jeunes; elles ont jusqu'à 5 mètres de longueur, sans compter

le pétiole, et elles portent Jusqu'à 97 foliolef. A peu près tous les neuf mois.

Il en parait une nouvelle, qui est d'abord verte, et qui est plus tard prui-

neose. Vers trente ans, l'arbre produit son premier régime, qui sort exacte-

ment au-dessous d'un pétiole. Il ne donne chaque année qu'une inflores-

cence simple, longue de 66 centimèti-es à 1 mètre. Les régimes, tant mâles

que femelles (l'arbre esl dloîque), restent en fleur chacun pendant 1 0 n 1 2 ans,

et le fruitexige, de son c^té^ 7 ou 8 ans pour mûrir. Après 3 ou 4 ans, il a
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d^è tonX» M groMeor, mafs II ért eneore si.mou, qu'on ie O(»f>0 alMinent

M eoutemi «t qu'on, le mane^dant «el état» Oa asaore que ralbomen dt la

graine mûre ut Irè» vénéneui. Ge coco ne germe pas $'U est couvert d«

tam on •*!! eit eompléteme&t exposé an aoleiL Son poids, an moment oà II

a toute la grosseur et où on le mauge,. s'élève, aiaufe-tfoo. Jusqu'à 30 kllo-

gramaies; mais, a partir de ce roomeot jusqu'à sa complèle- malwHé^ U.

perd 5 ou GliilogramnMs^ Un arbre a*cu forte Janiala plus de S à 7.

*Lt trooe de ce PaUnier. cet très dur et duraMo; Il se fend ftiellement. On
remploie pour des conduites d'eau. Ses feuilles servenl pour couvrir Isa

buttes ; elles durent 8-10 ans. Lorsqu'elles sont Jeunes, elles servent à lUf^a

dea paniers ei des chapeaux* Le cooo lultolme sert & faire toute espèce de

vases pour le ménage ; on en envole même dans l'Inde pour eeiolijel. Le
lait de ce coco est encore plus agréable à boire que celui du coco ordinaire;

NOUVELLES.

D'après le Bonplandia^ la grande et utile publicaliun des Annales, à%

Walpers» est sur le point d'avoir un continuateur, ^i. (!larl Muller, bota»

niste tteriinois, connu surtout par une dissertation sur les Elœocarpées

(Berlin, 18/»9),quijointà son méi ilc et à son érudition comme botaniste les

connaissances linguistiques nécessaires pour un travail de relevé générât,

se pruposede reprendre cette publication interrompue par la mort malheu-

reuse de son auteur, et dont toutes les personnes qui s'occupent de bota-

nique ont pu apprécier par eties niémes l'immense utilité. Déjà M. Mûller

s'occupe des préliminaires de ce vaste travail, pour l'exi^utîon duquel il ne

faut rien moins qu'une abnégation complète de soi-même et un dévouement

absolu à la science. Seulement, pour que la nouvelle publication de ces

AwMde$ atteigne au plus haut degré possible d'utilité, il faut que tous les

auteurs de mémoires ou d'ouvrages sur la botanique descriptive aident à

la compléter en communiquant à M. Cari Mûller les écrits dans lesquels ils

consignent journellement des descriptions de plantes nouvelles . surtout

lorsque ces écrits sont publics, et l'on pourrait presque dire perdus dans

des recueils périodiques locaux ou peu répandus, dont II est extrêmement

difficile d'avoir même connaissance. C'est donc avec empressement que le

Bulletin de ia Société b(ftanigue de France se fiit à cet égard l'écbo du
Bonplandia en répétant son appel.

— Le docteur Bartbi Tintréplde et savant explorateur de l'Afrique cefr>

traie,' est de retour à Hambourg depuis le 1** octobre 1855. Il s'occupa

déjà, eonlointcment avec le docteur Petermann, de Gotha, géographe de la

raine d'Angleterre, de la publication de son voyage dans des contrées qui

u'avaieot Jamais été parcourues ju!>qu'âlui par ou Européen* C'est même.

. au. docteur Petarmaon que seront ^ues les noipbneusea eartcfiqol accompli
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gmmnlm iMportaitt oavuagA. SMftdMte'tabottttfqQe ii'doM|ieni dans 1«

livre de M. Barth qo'iiDe plaee secondaire; mais il est impossible que le

savant auteur ne donne pas au moins un tableau de la végétation des contrées

inhospitalières el tolalem—

i

faeanwiei qu'il a paieniuea ie premierm prin

de fatigues imnMnses et malgré des dangers sans nombre. Dès lors son livre

Itttéfeuera vivement les botanisles.

Nous rappellerons que le docteur Barth a éteadu ses ( x plurntio)»^ sur une

immense étendue de pays compris dans le centre de r Afi i(jne; tandis que

les voya peurs qui l'avaient précède, comme Mungo Piwk v[ mitres, avaitut

parcouru au plus 600 milles d'Allemagne, le célèbre vnynijeur allemand

n'en a pas exploré hiouih de 3000, et II a ainsi, daus ces contrées, laissé

bien loin derrière lui tous ses devanciers.

— On écrit de Copenhague an Bm^aniia (n* du 15 novembre, p. M9)
' que M. Uebmann va publier procbalMiiiMt une monographie des Ghéne?

du Mexique, accompagnée de l*lliu8tratloQ d'environ cent espèces. D*cprèf

lemémé curtcapondant de cé joumat, Bf. Oented a tnafntenant terminé son

travail sur les Ocsnéracéèa de rAmérlque centrale, et c«ini qu'il Tient d«

fUre sur les Oreltidée» et les Mmters estdéjà sons presse. M. loliann tange«

autre botaniste danois, qui a passé quelque temps à Paris lorsqu^ll se pré-^

parait à son voyage en Espagne, est maintenant occupé A classer et décrire

les plantée qu'il a recueillies pendant son exploration de la Péninsule. Bnfln

M. Dledridisen, qui n Ibit en qualité de médecin un Toyage anUrair du

monde à bord de la GtiMe^ travaille depuis quelque temps à revoir les

plantes de Guinée de Thooning, récoltées par Sehumadier.

La â9tamsche Mtmg, du 28 décembre damier, aMianae qni

M« Hugo von Molli sPaoeupe en ne monMnt éa la ridaaiion d'an nsÉnnet

d'anatamie et phjsioiegle végitalea. La première moitié in cet onvraga

paraiira probablemeat vert Piquet. Lai hotmlttm ne tauraleol trap sa

fKUtiler de voir et botaultta émioent eipotirdam on livra éMmanUdre TéMi

antual do deux branobes de la lelenoa qui an! été fai^ priaefpal det

éindet de tpute ta via, et sur let progrèi deaquailet tti travaux ont axerai

la plna puissante Influenae.

— Les Acti'$ deTAcndcmie royale des sciences de Stockholm pour l'au-

née 1852, publies» en 185/i , renferment un iTiiporlaut Mnnotre de feu

Wallman sur les Chnrnct'es^ la première monographie e^niplete de cette

curieuse famille qui ait paru jusqu'à ce jour. Les cnrnetei es L:('iu'ri(iues el

les diagnoses spécifiques y sont écrits en latin; mais i auteur, pour tout le

reste, a employé sa langue maternelle, qui est n)alheureusement peu connue

des iwtanistes du continent. Uoe édition nouvelle, où le latin serait oon-

atrvé et ie •oédola littéralement traduit en firançaifl» pouvait seule mettre à
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ii|arMi4t iitirapiiMleeiMeMmil langtempseiâ tainenientdéiiréejaft-

4a*leL Vû nnltiHlalt , Q*<il-Mif« «a Snëdolsde hingMH Corlglne, qnf-ha-

bite dffiiili quelques aanéM parmi nous, le doeimr W. Ryluidttf, célèbre

licbenographe et entomologiste dlstiagué, vint d'accompUr cette ticbe, à la

damande de la Société Unuéeooe de Bordeaux et dant rinlérétde ses Aetes, où

la travail de feu Wallman est dèsce moment Inséré. Cent eiemplairesoat été

tirés à part ao profitdu traducteur, et ce tout las seolaqoMI soit paasibledaae

procurer en dehors des Actes de la Société Ikméenne de Bordeaux. L'édltioii

est d^a écoulée pour plus de la moitié. Quelques exempialrea rectest ett-

eore disponibles. On les trouvera, au prix de S francs Teiamplaire, «a

domicile de M. Nylander, rue des Mathurios Saint-JacqueSj 6, à Paris.

lilliLIOGRAPHlE.

li«ir«nBm ÉMêmrmm Ae><lgiMtoCpi«reae li»»pe ldlii€»-€?»r#*

Umm natnne «mrloaoraisi tomui XXV, scu deendis tertiiB

tomos Y, m-U de ctv et 528 pages, avec 16 planches. » Bresiau et

Bonn, 1855.

La Tohlma de eelte importante eoHeolioi qui viantéipaiBilra niilénna

les Mémoires solvants relatifs à la liotaniqoe.

ti. H, Gœpffert. — Beitraege zui Ktnntniss der Dracnneen (Notes pour

nider a la connaissance des Dtacénées), p. avec trois grandes

planches iii-follo reprt sent fini : In 1" le Dracima Draco, Unn.; la 2* le

Dracœna Hoerhuava, Tenon-; la 3* le Ctyrdyline Fontanesiema^ Plane.

jy C. F. W. Jessm. — Ueberdie Lebensdauer derGewnechse (Sur la durée

de la vie des véjiétaux). Mémoi» 4^ couronné à l'occasion du coucours ou-

vert par le prince Anatole de Demldoff. Pag. (ji-2kS.

D* ffe7-th:ann Ifzîfjsohn, — Ski;^en /u einei* Lebertî^geschieble des ffeptUO'

siphon tirmnii (^.^quis&e d'une hi:>tuirt) de la vie de VHopalçsiphon

Braunii), p. 2^9-297, pl. VI-VIII.

D' Ferdin. Cohn. — Empusa Muscœ uad die Krankheit der Stubeniliegeo

{EmpusaMmcœ et la maladie des Mouches d Vipparlcmeiit ; note relative

à la connaissance des épidémies ccu acierisécit pur liej» ijhauipi^oub païa-

sites), p. 299-960, pl. IX-XI.

W. Thcùdor Gûmbel. — Das Spreitekorn Im Tain Iklismus mit dera Pol-

lenkorti (i^ stomate en paraUele avec le graiu de puiiui), p. 361^47,

pl. XII-XIÎÏ.

IV. B. Pour rendre intelligible eux leetenrs du Bulletin le tftre du

Mémoire de M. Gueml>el, nous Iradtiisoiis pnr stomate ie mot SjirtHtphom

que ce botaniste substitue à tous ceux dont on a fait iisa^e jusqu'à ce jour

pour désigner ces petits appareils» à cause de l'opinion qu'il professe

àcesi;(iet.
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. Uk RM&lMtavv {AreMoe$ de rUnim de» ooftt de tkiÊtoirt.natit-

' reUe dam U Me^dêwkQmrg^ éditée» par H. Kniftt Boll). Neiibrandcobuii^

îr cahier, publii- 185â. In-8 de 189 pages.

'iT. Wnstnn. — Die Lehernioo&e Mekleoburgs (Les HépatiqQcs do
Mecklciihourg), p. !i9-62.

/>' G. Fluwmhg. — Ueber die LebeoswaeriDe der Pflaosen (Sur ia chaleur

vitale des plaotes), p.

G. BolL — Zur Gescbichte de» Buchweizeos (Pour l'histoire du Sarrasio),

p. 136-157.

C, Griffronk. —• Botanîsche MittheilungtMi (Commiinieations botaniques:

1* Sur qu(l(|nes plantes rares du Mccklenbourg, p. 17â-185. — 2*Svr

tes Senecio nmorensis et taracenicus^^ p. 185-188.

9* cdiler, pidHié en 185S.M dem |N«eiL

if B, Fiedier. — Ueberslclil der Pilse Meddeaburgs (Liste des Ompf-
pum du Meekiembourg), p. 12-29.

S, / Tode. — Beitrag tar meeklenburgiscbeii Plliflora (Nota sur It

Fier» mycologique d« HeeUemboorg), lettre «drevée à H* G. FIcerke,

p. S0*S9.

J}' A» BrMntr, — Beobaelitungeii ûber die Farbeoveraenderuogen in der

Substai» eiiiiger Hutpilse (Obeervatloiis sur tes cbangements de eoa-

leor qui s*opèr«iit dans la substancede quelques Cbampiguons à chapeau],

p. ao-49.

Vkm^mw (Rhmné.de$ Mémoirei de VAeedimU rojfole du icieneet de

Sioekhotm}, xf année» 185A. In-8 de 864 pages. Stockholm, 1855.

Voici ie relevé des travaux relatifs à la botaoique eoateuus dous ce

volume:

Agoidh (J.-G.). Om moDocotyledoDernas Stam (Sur Ui tige des Mono-
cotyledousj, p. 21 -û6.

Agardk [J.~G.), — Nya Algformer (Algues nouvelles^, p. 107-111.

F7*ies. — Tva iiya SkauUinaviâka vazter (deux aouvelies plaotes seaodi*

navt's), p. 255.

/V^V s — l orsta supplerneuthaftei iiïï Flora donica (Premier suppléroeota

ta FInra ((luiica), p. ^3-66.

Mmandi'i-, i i'f. Ville. — H echerches sur ia végétation, p. i44«

> WickMtnm. — Flettro$perimm autlriacumttl&,^ p. 46.
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SÉANCE DU i& DÉCEMBRE 1855.

rMiStOKlICB DE M. DtCAlSirt.

M. de Schœnefeld, secrétaire, donne lecture du proeès*yer)Md delà

séance du 2S novembre, clonl la rédaction est adoptée.

Dons faits à la Société :

i* Par M. Germain de Saint-Pierre :

Histoire iconographique de$ anomalies de torgaaitaiion dans le n'yuc

végétai, in-folio nvre plànrhes, Paris, 1855« 1^ livraison.

2* De la pari de M. Aug. L3 Jolis, de Gtierboiirg :

Examen des eapèces confondues ious le nom de l.aminaria digilata, et

quelques observations sur le genre Laminaria, Clierboarg, 1855.

3* De la pari de M. H. Zollinger, de Zurich :

Si/stematisches Vf^zcirlnuss di-r im Indischen Archipel Inden Jalircn

1842-1 gesummeiteu Pjlanzen^ Zuricb, 1854-1855, livraisons

là).

A« De la part de M. Victor Besse :

I>€ laPommede terre;m usages, sa maladie, set succédanées; thèse de

pharmacie, Paris, 4855.

6* fin échange du Bulletin de la Société :

L*Institut, novembre et décembre 1855, trois ouméras.

M. de Schœnefeld donne lecture de la lettre suivante, qui lui a

été adressée par M. Grenier :

MONSIBUa tS SBCBBTAïae,

BMngmit S» oovsaabra 48&S<

Dans mes recherches sur la formation du bulbe du Rammeulusàulbotus^

iucfcas dans le Bulletin de la Société (t II. p, j'ai cru pouvoir coo-

II. A8
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dore deTarticie pabllé par M. Clos, en 1849, dans les Annai0$d€§»ei€mem

iutfiire//es, fliie |e repficmeni dj fi.
kulifomvi fefsalt, selop ca(|igblle

observateur, aux dépens du collet de la plaute. Celte Interprétatiou doit

être regardée comme non avenue, attendu que M. Clos, alost qu'il vient

de me l'écrire, n*a point développé dans cet article sa manière de voir sur

ta formattoo spéciale de ce renHement bulbiforme.

YeuiUez, Je vous prie, donner plaoe It plus t&t que vous poorrei (i) à

cette petite reetiflcation que réclame impérieusement la vérité.

J*ol rhonneur, ftc.. Ch. GaESifia,

MM. les Secrétaires donnent lecture des commiinicalions suivantes,

adressées à la Société :

NOTE SUH QIËLÛUKS ANOMALIES VÉGÉTALES, pu- AI. KlBftt;ilL.E61:.B.

Pendant Tautorane de i855, j*a{ observé quelques anomalies fort eu<-

rieuses. Ainsi un grand nombre de Cyiisut Labummn présentaient, aux

environs de Strasbourg, en août et septembre, des pousses de l'année trte

allongées, pendantes, terminéei par une très longue fnHoreseenee, dont les

fleurs étaient parfaitement semblables à celles que produisent en mi|l les

iioutons d'inflorescence /ff/ératix. J'ai vu 1^ même fkit sur un Salix

dont les Intuicbes feuillées de l'année se terminaient par un long épi mflte

(|e ne dis pa» dWon, puisqu'il nVtait pas articulé, et par conséquent non

cadne). Cest la un cas de proiep»$ évident. IjCs branches feuillées indé-

terminées, au lieu de conllnuer cette évolution foilifère Indéfinie, et au

lieu d*ôlre définies par un bourgeon terminal (Atôenrae/e), produisent, dès

l*année actuelle, des fleurs qui n*nuraicnt dû se développer que raqnée

suivante à laisselie des feuilles tomliées aux approches de l'hiver. J*ai

vu ce même fait sur les Bonces, et notnnimeiit sur le Mubut tomenttmu;

mais avec des sépales folllformes, c'est'A-dlre semblables aux feuilles 8upé>

rleures. Je suis convaincu que cette anomalie proieptique antomotiie peut

se produire sur toutes les pousses feuillées, destjnées à ne dévelpppri* MA'
tuellement des fleurs (ou une inflorescence) à l'aisselle de leurs feuilles

qu'au printemps suivant. Je n'ai pas ti'ouvé ces bile (asiiei communs
d'ailleurs) mentionnés dans la Tératologie de M. Moquin^TanJon, et pour

le moment je n'ai que trte peu de livres sclentill'ioes â ma disposition ; pour-

tantje ne trouve rien de semblable consigné ni dans VOnjanographit ni dans

la Physiologie de De Caodulle, ni dans la .Morphologie d'Aug. de Saint-

(1) Cette t«»iiri* nVM psirvenne an sccn^tariat qn'apH^it la (teraière séance.
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HlUirt, nt dans Im ouvrages de NM, Schlelden, Uogar et Endllebtr;Jew
dispose pus en ce moment des livres de MM* Sebacht et W igand, sur les

plantes arborescentes. Je prie donc mes confrères de m'excuser si je ue puis

en oe moment leur exposer l'opinion de ees auteurs à cet égard. Je D*ai

Ruilementia prétention dédire quelque chose de nouveau, mais seulement

ë^exposer des faits anormaux, qui m'ont frappé cette année par lear hé^

i|uenee.

Un autre ordre de faits nous a été présenté par la reerndescence autom-

nale de Taxe des grappes ou épis de diverses plantes» après la maturation des

firnils de la première floraison. Ce pliénomène est habituel ehes les ifefro-

sideros, les Anama^ Iss Eucomiê; nous Tavous trouvé admirablement

reproduit cette année sur te Chéranihui Cheiri; la première floraison avait

eu lieu en mai; mais bien loin de s'épuiser, comme cela a lieu habituelle-

ment. Taxe a pris un nouvel essor et ii a produit d'abord une rosette de

feuilles semblables aux feuilles caulinaires; le S octobre i85o, ces axes

s'étaient allongés, et à l'aisselle de lears feuillet) naquirent des rameaux,

et plus haut des Heurs habituelles; seulement les feuilles ealieinalcs élateiit

semblables aux feuilles de vcizétiUion, mais plus petites. J'avais déjà signalé

ce fait en \^hh sur un Planiaf/n lancentata; mais, sur cette plante, l'ano-

maiic avait ete heaueonp rnoiiis frappante que sur le C/iriranlhus Cheiri.

Ces sortes de faits anormaux ont ete deja examinés par De Candol'e [Ory.^ I,

ÛOO). Mais l'auteur ne parle que des côues de Sapin, chez lesquels cette

anomalie est très commune, ("est une soi te de diaphysc d'inflorescence in"

déterminée. — M. Moquin n'a pas de cliapitre spécial pour cette anomalie;

nous trouvons daub le mémoire de M. Al. Braun {Die VerjUnf/ung, p. 60)

an chapitre spécial sur rinilorebcenue de VÀnanas^ des Melaloica. Les Gra-

minées viMp<.it> (/^o« bulbosa, etc.) preseuteut un fait tout à fait sem-

blable. M. liraun ne cite que le Plantago lanceolata sur lequel il ait re-

marque ce l'ait u l'état anomal ; mais il est beaucoup plus répandu qu'on ne

le dit dans les livres.

Parmi les laits tératol<>^i(|ues cuiieux. j'ai encore observé un Silène

inffatn, à anUiulyse complète : sépales niembraucux entièrement libres
;

pétales semblables a ces sépales; 3 a 10 carpelles libres plus on moins cohé-

rents par la >uture ventrale, a ovules de^em res eu petits bourgeons. — J'ai

trouvé aussi uu Urosera lonyifuiia à feuilles gemmipares. J'ai obsei \e le

fait de feuilles gemmipares, comme un fait habituel sur le Nf/r/ijj/n/'a

vœrulea^ cultive dans Vaquarium du jardin botanique de Strasbourg, mais

seulemeut sur les Itfuilles qui commençaient a se décomposer ou à pourrir.

M. Decaisne fait remarquer que ia seconde floraison du Cytisus

f.ahurnum fait moins rare que ne paraît le penser M. Kir-

schieger. Une variété de cet arbre, que les jardiniers appellentCyiùe
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retnoHlani, ileiirit noriii.ik'inciiL deux lui^ [jiiran. L'mî aulie varielô

présente le môme [iliénomêiie, d'une manière moin^ (onslanle, mais

cependant assez fréquente, suiioul dans les années sèches.

M. de SchocnefelU rappelle que les Marronniers dinde refleurissent

en automne presque tous les ans au jardin du Luxembourg. Dans une

année de grande sécheresse, il en a vu qui étaient en pleine fleur

avant le 1*' septembre, sans doute sous l'influence de la seconde véve,

dite séve d*août.

RSIIARQIflSS SUR LA PRÂFLORAISON, M. B, CIM.

i^oalwM. 7 décembre 185S.^

Les caractères tirés de la prtfloraison n'ont guère été mis en usage qu'à

partir du coromencement de ce siècle, et leur importaooe s'««t accrue en

proportion des progrès de la science.

Tous les auteurs s'accurdnit a admettre et à définir de la même manière

les préfloraisons volvaire, tordue et quinconciale; mais il n'en est plus ainsi

à propos de l'estivaiion imbriquée : la plupart d'entre eux désignent sous ce

nom une disposition spirale dans Inquellf! les parties se recouvrent à la ma-

nière des tuiles d'un toit ; mais taudis que les uns (A. Richard et Adr. de

Jussieu) citent pour exemple le calice aux nombreux sépales du Cnmeilia,

d'autres (MM. Le Maout et Alpl). De Caudolle) n'appliquent ce mot qu'aux

verticilles pentamères, et ce dernier botaniste réserve le nom d'imbricative

pour la préiloraison spirale à plusieurs verticilles. Âug. de Saint-Hilaire

considère autrement l'estivation imbriquée, car elle a lieu pour lui quand

chaque partie embrasse dem bordi ceux de la partie plu» intérieure («tfor-

phol. , p. 363).

Par cela même qu'il a une signification assez vague, ce mot de préflorai^

son imbriquée a été employé par plusieurs phytograpbes modernes pour

désigner toute estivation qui n'est ni valvaire ni tordue. Cependant» à nne

époque déjà ancienne, M. Ad. Brongoiart avait fait très judicieusement

observer combien la préfloraison quinconciale de I>e Caudolle diffère de la

préfloraison imbriquée, les parties du calice ou de la corolle ne formant

qu'un seul tour dans celle-ci, en formant près de deux dans ce!le-lÀ (1).

Mais néanmoins des botanistes descripteurs d'un haut mérite n'ont tenu

aucun compte de cette distinction. Ouvrez le Gêneraplantarum d'Endlicher,

et vous trouverez qu'il assigne l'estivation imbriquée : 1" aux sépales des

Géraniacées, des Hypéricinées, des Renonculacées (à l'exception des Clé-

matidées), qui l'ont quinconciale; 2* à l enscmble des verticilles binaires

on ternaires des Berbérldécs; 3* au calice à trois pièces de plusieurs Chié-

(1) Voy. Annales des sciences nalureUes^ 1" série, t. XAlll,p. 228 et suîr.
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nacées (Lpptolœna, 6chi^oiœna, etc.}; et W chez les Cliisiacées et les

Tel lihU œmiaL-ées aux calices à cimj sépales {Chrysopia, Moronoùm)^ comme

à ceux ({tiî en oui plus (C/tMta, ArrudeUt Camellia) ou moius {Garcuuat

Hebratifiidrorit Mesua).

L'excellent Atlm fie Botanique de M. Le Maout donne iieu a la nitiiie

ren>arqiie: on y voit rapportin s a la préfloralson inabriquêe celle des calices

chez les trois premières laimlles cilees ci-dessus, alors que les diagrammes

figurés par I nuieur indiquent lu quinconciale , celle des Fumariacees ,i

calice disepaie, celle des /iex et des Crucifères h vnVn'ç tctramère, celle

des Nymphéaeées, des Bcrbéridées, des Erables, des lUsedaeees. MÎVÎ. Cos*

son et Germain appeller.t aussi imbrifiuée In préfloraison des Gérauiacétf^

des Hypérieinées, des Violnriees [hlarc des environs de Paris).

Enfln deux de nos nïnitres a Jamais reuretles ont cédé aussi à l'usage:

Adr. de Jussieu subdivise deux des trois divisions primaires qu'il établit

parmi les Polypétales hypogynes à placentation axileendeux groupes, sui-

vant que le calice a la préfloraison valvaire ou imbriquée, comprenant sous

cette dernière dénomination à la fois les cstivations imbriquée et quio-

concinle [Klém.^ tableau X). Âch. Kiciiard suit à peu près cet^ exennple

(Elém.^ 7* édit., p. 835 et Précis^ p. 25^i), tout en déclarant que la préflo-

raison n'a peut-éire pa$ encore été assez étudiée {l£lém.
, p. 589). Et cepen-

dant ces deux savants, ainsi que M. Le Maout, ont parfaitement distingué

daos la parité théorique de leurs ouvrages Testivation Imbriquée de l'esti-

valloD quinconciale. Pourquoi donc ce désaccord entre la botanique orga-

negi'aphique et in phytograpbie, entre la théorie et !n pi nlique? La vérité ne

doit «elle pus être Ui môme d'un côté comme de l'autre ? Quelques auteurs

inudernes, et en particulier MM. Alph. De Candolle et Decaisne, dans leur

collaboration au ProJrommregni oegetahi/is, ont fait sa part à la préflo-

raison quinconciale : il nous semble qu'il convient désormais d'adopter

cette distinction, et nous regrettons de ne pas l'avoir fait nou-méme dani

nos travaux descriptifs.

MM. Adr. de Jusalcu et Le Manut s'accordent à reconnaître l'analogie

entre les préfloraisons valvaire et tordue d'une port, imbriquée et quineoii-

ciale de l'autre : le dernier bolonlste rapporte même les dcax premières à
un vtTticille vrai, les seoondes à une tpiraie iurbêitsée : mais la préfloral-

son tordue dérive autant de la spirale que Dmbrfquée, et II y a même
beaucoup plus d'analogie entre elles, où tes pièces sont ea un seul tour,

qu'entre Tune d'elles et la quinconciale, où les parties forment près de deux
tours de spire. Enllo nous proposons de revenir à l*opinion de MM. De Gan-
dolle, et de distinguer outre les préfloraisons valvaire, iordui, imbriquée,

qmeoncialef restlvation imàrieaiive où, comme dans l'Imbriquée, les

pièces sont placées comme les toiles d'un toit, mais au nombre de plus de
cinq et désignant par coméqnent dans la grande majorité des ces, pin-
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sieurs vcrticillo. tandis que le mot d'inibr/quéc ne s';ippli(jne qu'à un seul.

Ne faudrnit-il pas créer utr nom Sjncial pour la prefloraison des vertl-

oiJIes À quatre pièces, doot deux sont extérieures et deux iotérieurest

OBSERVATIONS

SUR LA ^'ÉGÉTATIO^• HES ÉPILOBES , RT DE^rRTPTinN DE QTTI.OfES ESPÈCES NOUVELLBB.

CRmOUES ou UYBiUDES DE CE GENRE « pw M, Ktj«ÉM£ MICUALET.

(IMI0. il4feMDbi«485$.)

Il y a peu do iienres sur lesquels on uil autant lorit dans ces derniers

temps que sur le nvnre Epilnbiiim f1). On peut dire cependant qu'il est un

des moins bien cfmnus, et ur. de ceux dont les individds sont le plus mnf

nommés dans les herbiers, (|U( Unu fois mèt))e après avoir cté détcrîTihics par

les auteurs qui o»)t travaille sur ces matériaux. Mais il tant convenir aussi

que, outre la dillieultc du <imri\ vv< plantes ne sont presque jamais récol-

tées convenablement, ni surtoiit munies de leurs parties souterraines.

I.es or<i;aucsqui servent a la végétation et a la continuation de !n pinntr,

sont considérés maintenant et avec raison comme des plus importants d ins

les Kpiiobes. Malgré le détail dans lequel sont entres la-dcssus quelques

botanistes, ces organes sont encore, pour plusieurs espèces, 1 Jtip'irf litemeiït

décrits. Je communiquerai sur ce j>oint des obser\ alint^'; ,i I 1 So( it te

Lo plupart des Kpiiobes sont rangi s parmi les plantt s vivaces . mais il

fnut dîstinfiuer deux degrés de durée, et par suite deux modes très divers

de végétation. Ainsi, chez les Kpiiobes qui composent la section Chnrfiœne'

rion, on observe un axe permanent, lonjîuement rampant dans 1/.', spirn-

tnm, vertical ou seulement incline dans les E. //(ifforwi et Fiducie r< , < t sur

lequel naissent les turlons. Dans ce mode de n ciictation qui est celui, par

exemple, des Enphorbin Esuln et vernirom lesjeinies pousses sont dépour-

vues de racines adventives et tellement unies a l'axe ({ui les porte
,
qu'a

moins de les enlever \a vq une portion de cet n\e qui soit munie de racines,

elle*; pr l issent presque nd'adiihien « ni Au contraire, dans les <'spèce«J de la

tfteXxovLLysimachion (2), l'individu »e perpétue, il est vrai, mais le bourgeon

(1) Vuici l'iiiiiicdlion de quelque..s-uii> iWs principaux travaux sur le^ EpiMtium.

Soyer-mnilemet, 06Mmi<tofM «tir quelques planté» éê Francê (1828), p.

— Grisebacb, Uebereinige kritUehe EpiMrien. Bu. ZmL (1S;»3), p. 8â9-8â5<

— P. Sciialts, Atehwm de Flore (I8(»5), p. AO-ôS , et dan« les Ménurint dê Im

SodéU PoiUchia (1855),

Voyex aussi des notices et olu«rvatioas de MM. Kiies, Irmiscii, C-A. Mefer»

Wenderoth, etc., soit d.ins leurs ouvrages fMssim, .>uU dans divers jonmaai CI

fecueils de l)oiiini((iio, et V Iconographie de Reîchenbach.

(2) Exrf^pît' proS i|>!ein^ut VE. nnagnIlidffoh'Hm \,Jtmk^ et qiiHlqries f>«;j>;>rp^

amlarciiquct», telle» que k»£, Imni^ndeSfmicropkfftkm^confertum etc. it^roù le^
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qui doit servir a ce but commence de bonne beiire à vivre d'une vie propre;

âts racines naissent de ses entre-nœuds infêrieui*s presque aussitôt qu i! est

forme, de sorte que dès l'automiie, et au printemps pour (es plus tnrdifs, la

plante-mère ne fournit plus aucune subsistance au jeune rejeton qui s*en

détache ordinairement, tandis qu'elle-mênje a cessé de végéter et se détruit

La végétation de la Pomme de ferre n*est eu définitive pas différente (1).

M. Grlsebach dit, dans sa notfce sur quelques Épilobes critiques, que

VB, hirsutum a nn axe souterrain, persistant, ce qui \e rapproche de

VE. spicatum Lamk {angustifolium L.) qui produit un rhizome. Je n'ai

pofnt va la chose de cette manière. A l'extrémité d'un stolon très ^ros et

très charnà, les entre-nœuds se rnpcourcissent; urt bourgeon grossit, puisse

développe en fige, et c'ést de l'aisselle des écailles de ce bourgeon que

naissent d'abord fcs racines adventives, puis plus tard les stolons qui don-

nero'nt la plante de i'année suivante; après quoi l'ancienne se détruit.

VE. hirsutum se comporte donc comme les autres espèces de sa section. Je

dirai plus; je n'tfperçoîs aucune différence fs^rnticlle, quant à la végétation,

éntrt celte espèce et le» B» eisinefolium et Ditricei- Ghei ceuit-cl, en effet,

il se développe pareillemeot, à l'extreniité du stolon, un bourgeon bulbl-

fornne, sphériqtte ou ovolde, dont les éeailles d'abord imbriquées subsistent

éoQvènt en( ore, Aiais dessécliéès et on peu écartées, à l'époque de la flo-

raison. Cela se remarque bieo dans VE. Ihtrim.

Comparons mahrtenant tes stolons de ces démf es^ièees à ceux de

\'B. paluttre, aussi terminés par un boorgeon qnt offre, à là vérité, ûne

parfieolarlté remarquable, mais dans la structuiPe de ses écailles,* non dans

ia sienoe propre (2) ; on verra que les premiers sont d'une nature plus

écbaoliilun:i du premier que j ai récoUés dans 1«- Jiua, ii s'en trouve sur lesquels

j'observe des portions de souche remontant à quatre uns ; d'autres souches âgées de <

denx et trois ans portent encore des' racines bien vivantes. Remarquons cependant

4ue dan'S' lés régions les plus froides, ta décomposition des végétaux ne se fait que

km lentement.

(fl) Il est bon de noter qœ daés presque tons le;* Êpllobes de cette sedton', h
pbme fletnit la premtèré année, et alors la racine est conformée difTéremmeM

selon qtrii s'agit d'une première ou d^une seconde floraison. Ainsi les espèces dési-

gnées conimo uviiiii une souciie rampante oui commencé par avoir une SOttClIC

verticale. Ct:ilt' reiniirqut' i-.sl cuinnuine du leNtc ù une inliniiê (ip p!T!it»'>.

J'ajouterai qnv. 'I.nis i < t article j'entends n'aisachi r aucun sens rigoureux au

rfinis (if stolon, bouryean. rusette. rameau radical, etc., que j'emploie selon la

commodité de la phrase et de la façon qui me semble la plus iuielligible, que

fOrgane qulb désignent soir somerraltt ou ne le soit pas. Mais je réfcerve l'expreS^

tfen de fitr/on pour les plantei k axe ja^rmonsnl:

' » Ml,' déjir slgntfW en fW par m. IHMb dans le Bot, EêtL, est- presque

meenno des botanistes francilit ^ M* ineeiHB.bnlIiilbrmee ^ VB. foêmlfi ët
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ferme, plus coniistante, subtiitent daas presque toate leur longoeor, et qos

même les rudiments de boorgeoDs, plac^ aux aisnlies te knfSkM oo

éçailles inférieures, peuvent se développer l*été suivant ; tandis qae dans

VS^poiuUn^ le stolon étant capillaire et surtout plongé eontinuellesBcnt

dans la vaie ou )a mousse bumide, se détruit très vite par sa partie infé*

rieure. Hais Je oe pafs trouver d'autre dtffiérenoe que celte vitalité nn pe»

inégalement répartie dans les diverses portions dttnjelon. Que maintnani

ee rameau souterrain se raecourclise . que ses entre-omuds Inférieurs essseitt

de s'allonger, nous aurons la végétation de 1'^. ^«mmaiceiit Meyer, puis

celle de ^E* trigonum. Or, Il est iUen évident que les dimensions deswfmm
ne suffisent pas pour créer antre ctioie que des dlflérences spécifiques. TanI

qu'ils conservent la même positiott les uns vis-à-vIs des autres, que le rdte

d'aucune de kurs parties n'est eliangé ni interverti, on ne pourra baser sur

loi formes diverses qu'ils revêtent que des dlvMem purement artificieltea.

Fauted'avoir suivi davantage le développement des organes qu'il vcfuiatt

classer, M. Grisebach a méconnu ces aHHuités, et a établi des sous^sectloos

qui ne me semblent nullement fondées dans la nature. Disons que ces affi-

nités ne se bornent pas aux espèces signalées plus haut. En effet, les bour-

geons presque bulbiformes de V£. trigonwn nous mènent à ceux de

VF. montimumt et de là à VE. ro$eum dont les rosettes à feuilles tantôt

épaisses, tantôt amincies, formeront le passage aux rosettes à feuilles déli-

cates des E. parutftorurriy lanceolaturn^ tetragonuni; puis les entrenaœuds

recommençant à s'allonger, ou aura les i^tolous écailleux a la base, feuilles

au sommet, de VE, obscuntm^ qui marquent le retour aux espèces dont nous

avons parlé d'abord.

Afin de montrer que ceci n'est point de la pure théorie, mais qu'il n'y a

effectivement rien de tranché dans ces diverses manières d'être, je signa-

lerai quelques modincations reniurciuables, et dont quelques-unes peuvent

être en quelque sorte produites à volonté. WE. montanuniy par exemple, a

souvent des stolons qui rappellent tout à fait ceux de YE, hirsutum. J'en ai

recueilli qui avaient plus de 6 centimètres de longueur., et n'étaient pas

plus gros qu uiu plunic (k corbeau, tandis que, dans le même lieu, d'autres

pieds por taient de larges i ub< ites de feuilles coriaces et dressées. Les noeuds

infei ioui s des rosettes de l'/. . jiurviflorum sont souvent aussi distants que

dans \' li. oàscinwH. Chez cciui-ci les stolons sont très variables, soit dans

leot décrites par aucun d^eust et manquent génératonent dans les herbiers. Je

crois utile de le menttooner ici. Ces rosclics s** monirenl en aniomne et aiieignenl

promptemenl nne grosseur qui contriiste singulièrement avec l'exiguKc des ranicattx

qui le» porlenl. Elle? sont formées dV'coilles charnues, irès imbriquées, ovales, Ttn

peu mucronées, et exirùmcnient convexes. La face inierne csi, au couiraire, très

concave, et répiderme au lieu d'être adhérent ati parenchyme, est tendu au-desuM

de cette cavité, comae l'est uœ peau sur un tambour.
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répoqiedelciir apparilion, soit dan^ la forme et la coDsIstaoeedes failles,

tantôt réduites h des écailles, tantôt toutes développées. J'ai va dent An

des bassios da jardin du Muséum , VF, hiniUwn muni de stolons dépassant

tin demi-mètre , et qui h tous les ncsuds portaieuk nne paire de feuilles

longues de 3 à 4 centimètres. On peut, en déchaussant le pied de ta tige,

ou an contraire, en y amassant de la terre, en transportant la plante d*iiD

lieu homide dans un lieu sec et réciproquement, reproduire la plupart de

ces modifications, et l»aueoap d'autres pour lesquelles je n'ai pas encore

tut d*es8ais suffisants.

Je n*entreprendrai pas de définir Ici les espèces critiques du genre Epi^

lobium; è la rigueur elles le sont toutes, et on peut leur appliquer ce que

Linné disait des Roses : Sffecies HoformndiffieUlim limiUinm etrewaatri'

hmtiw et forte natwa vix eos posuit {Sp. plant. , p. 705). Je parlerai cepen»

dant de quelques-unes^ ru altendaot que je puisse essayer une mouograptiki

complète.

Il y a bien de la confusion duns les espèces connues sous les noms de :

tetragonum L.t obfcuntm Schreb., virijatum Frics, c/tordurrhizwn Fries et

Griseb-, Lanif/i F. Sehullz, adnatum Griscb. Ce dernier auteur n ndopté

pour VE. tctragunum \.. une î>ynonyrale d^ja < ritiquée (1) et que je ne puis

«ou plus admettre. Le nom ù'E. udnulum doit donc être supprimé. Celui

àt virgatum Fries, Mou. devra l'être aussi, puisque l'auteur lui- même a

donné sous ce nom, dans son JJerb. nom., comme le fait justement observer

M. Grisi bach, une plante autre que celle qu'il a d'abord (kn it( . .M;iis il y

avait uae raison ])lus décisive de rejt ler entièrement le nom (ie ririjaluin,

c'est que Lauiaick, dans &o»» Dictionnaire encyclopédique, a ilijii,dés 1786,

donné ce nom a une plante qu'il dit cultivée au Jai lin du roi, mais que je

n'ai pu recoiuiaiUe avec certitude. Quanta \ E. lirgulum de toutes les

Flores de France, c'est \'t\ o/ist ut nin Sehreb. L'E. fiaccidum bmiavo fL
lus. est aussi, d'après un échantillon de i herbier du Muséum, ce même
E, obscurum.

Le nom de chordoi i hizuin, propose par 1 i it s tlans le Summa^ représente

donc aujourd luii, selon M. (irisebach, celui de l'irgfdum des Noviiiœ^ mais

seulement pro parte. Je ne crois pas que cette plante ait été déjà signalée en

France ; nhiis
;

,ii observé dans les prés tourbeux de Pleurre. près Dôle, un

Epilobe hybride des E. palustre e! obacurum {E. pat ustri- obscurum Wlm-
nier, Scliultz), qui ne paraU pas être autre cho^e que l'espèce de Fries.

Ayant suiu cetie plante dans <es développements, je pout rni la faire mieux

connaître. Les stolons ressemblent d'abord tout à fait a ceux de \'E. abscU'

ruwï, ils persistent dans pre.xjue toute leur longueur, de sorte que la tige

qui en provient est rampaute a la base; mais ies feuilles restent bien plus

(1) SdiulU, Anhivtê de Fiore, p. 4l»-ô2.
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petites; elles sont ovales ou même orhculnii» -, (t'un beau vert, épaisses

mais non chnrniies ni sui tont concaves comme Ic^ ( ( •lillesde XE. palvsfre,

munies d'une petite nervure, et ce ((ui est renun c|uable, les entre-nœuds

«nnt picsqiif tons Pi;nu\, de sorte (jue ces stolons ne se terminent pas

conimr ceux des p itcuts par une rosette de feuilles ou ecaillrs i [ipprochces.

Au moins est-ce l'état danslequel je les al rfcueillis au mois de noveînbrc,

après tmn recherche minutieuse daus un marecaiie spongieux. Les feuilles,

fn tige, le port sont intermédiaires. Les i^raines tiemient à la fois de pa-

iustre et de \'E. ohscunnu, car elles ont ordinairement la forme de celles du

premier, mais elles sont p.'ipilleu<ies, et, comme l'a bien \ u M. WImmer,
ellrs «ont tantôt munies d'un petit callus rudinu nlaire, sur lequel s'adapte

î'ai<:rettc, ainsi que cela se voit dans IB. /la/nstre, tantôt parfaitement

arrondies ou sommet, (les ressemblances n v( c les tiraineiî des parents, que

f'nl olisei vées daus tcMis Ips hybrides d Epilobes, sont avec l'avortement

cens! niide la maienre partie des ovaires, souvent de tous* l'iudice le moins

douteux de I hybridité.

Je re'jnrdc fomme bien distincts les E tf tnttjomnn \.. et o/A«n/M/wScTireb.,

quoique letirs différence^ soient fouveat peu tranchées, et qu'au cotnnu iir'p-

ment de irt floraison on ait de la p»'ine a les reconnaître. Aux cm actcrcs

déjà connus oî) peut, je crois, ajouter les suivants : Dans tetrogumnii L.

les rosettes sont d'un beau veit, formées de feuilles minces et drlicates,

rappelant bef\uc(>np celles des Ynlcrinnilh \ a tiue est dure, non (•fHiipre>-

sible, presque liimeuse, à épidémie d'un l)run très el.iir, souvetit fc ridillt' ot

ecailleuN a la base de la ti|;e. I.a pauicule est eompt)'<ée dr rameaux nom-

breux, courts, portant de loniiues eapsnii's dressées, iMpjir u In i s m forme

de balai, et arrivant presque toutes en même temps a matnrite. Leurs valves

se tordent un peu, mais ne se roulent t;uèrp en dehors. Dans l'A', ohsrurtnu,

les feintle*; qui terminent le sloh'n sont d'un vert rongeâtre ix'^sv/. fermes et

même [i m l'ois im fx n eoriaees. ! a li^e est liei baeee, facilement compressible,

plus largement iibluleuse, à epiderme rous;e ou verdâtre et très lisse f n pnni-

cule ne se compose souvent i|u(MÎe 3 ou h rameaux fliMieux, allongés en

grappe lâche. Ia"' capstilev- inférieure"' ont depuis loniitemps répandu leurs

graines, que la sommité e^l ( lu-oie eu lleur; elles sont bien plus courtes et

leurs valve^ sont eiit«»i lillérs et rouléi s eti cercle. I,n vitalité de VE. obscu-

rttnt comparée a celle de \ E. tetraqmmrn es' encore reuMi fpiahle C.htv celui-

ci les rosettes ituuM^nent assez souvent on ne se développent pas en tige ; (je

n'entends point p.iHer «le VE. l.wtDji V. Schuitz.) ; on le trouve rarement

en grande (|u;u)tite, ce n'e^r point une plante sociale. L'A' (>fj,<curum est

toujoui^ muni de stolons nombreux jusqu'à 30), dont plusieurs lleuiissent

l'année suivante. Je l'ni vu, au bout de deux ans, couvrir littéralement un

espace considérable d'un étang mis a sec, comme aurait pu le faire une

Meotbe oo ï Ajuga reptaia, L JS, oàteùrmn mtf sémBle^ plus repaodu; en
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France qne Ip tefrnffnnum ; mais comme iie:iui oup de bof.'inistcs ne I'mÎ

sépaifiit pas, il n'est p.is toujours iiuliciuc dans les flores locales.

Quant a V Lomyi Scluiltz, je dtk'laie frrttvlrpjnent qu'après compa-

raison minutieu!<e faite sur de nombreux éeiianiillons authentiques dé

M. Sehiiltz, spontanés et cultivés, je ne vols aucun des carnetères invoqué

pour i ericer eu e pèce, qui ne s'applique plus ou moins à YE. fetrfujomm,

l/argunient le plus sérieux est tiu- de Indurée de In plante. Sî elle était

constamment dépourvue des oraanes (|ui doivent la faire revivre i'année

suivante, sans être décisif ce fait serait important ; mais ils existent; sea-

Icmcnt. dit l'aiiteur, ils ne sont pas assex vigoureux pour résister sans pré-

caution a 1 liaer, et se développer en tige au printemps; 1'^. Lamyi ne me
semble donc qu'une rnre appauvrie de VE. tetragonvm, qui m'a présenté

souvent des individus aiiuuels. Pour ce qui est de la forme des feuilles, de

leur pétiole, de leur decurrence, des lignes saillantes ou non sur In tige, ce

te sont pas la des caractères, car on observe des faits semblables dont

YE. tetragonum (1).

J'ai vu, d'abord dans l'herbier de M. Gay, qui a bien voulu me montrer

ses Épi lobes, puis dans ceux dn Muséum, une esp«!e voisine des précé-

dentes et dont v(»ici la description :

E. TouBNEronTrî, n. sp.

K, radiée ; coule erecto stricto, rnmoso, quadrato, angalfsalatis ; folfH

obloDgo-lanceoiatis. denticulatis, sessilibus etadnalis, hn^^i rotundalis ; nla-

bastris ovalis; pelalis calyce duplo fere longioribus ; siii:male clavato } semi-

Ùibus oblonpls, faeie paulo coneavis, pnpilloso-lubercnlatis.

Lysimncinn pulrhi a, Ami/(/(ln/i folin nitido^ ru/jcn te cauië, flore ma(^no

ffurpureo. — ('-up. //. cul/iuL (1696) p. i21. — Vaill. herb.

ChaniŒneritin siculurn, f/in/)/-n:/i
,
mfrjus et nUtduvit Amygdadi [ùiw. —

Toorn. hist. rci hf^rh, ;i700j, p. 6i)'^ \ — Vaill. herb!

Chwiiii rffirion foliis rh/i//</i!nlmt'8. — Tourn. /icrh!

ÈpHoIjiuin tettiitjiitutm iji ùiuliflorum. — Sal/n ann inhfrh. Gay ! fl825)*

E. tetrogonum foliis IntUirihuË ac peialis iotujiorihm. — GusJtone? ié

tuppl. ad Florœ .^icultr Sipi. 18^iû, p. 819.

Bab. in Corsica [Uoni/arin, Serafina) ; S:udi,iia {Capniera, Tfwmas); in

Lusitania prope Otta et Lwitinr <id ri v ulo.s (\\ eiwitsch); ad sepes Tingjtaoas

(Saizmanu). Hsc omnta ioca «'x herb. Gay.

Asiate floret.

Cette platite Noisine de 1'^'. teinryoufim s < n distfn'itie nti\ c.iractcn s siii-

vmta : elle est bien plus robuste; les lignes iormees par la decorreace des

ft) T 'F. (imbxguum ïrie^. llh. nnnn
,
r|nr W. Crisebarb rapporte fii synonynwî

i £. Uiiiiiji %hons, e»!, d'aprCi ce que j e» ai vu dant» l'herbier normal, l'If, oin-

vHhmi Schreb.
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feuilles sont ailées, tant elles sont saillantes ; les feuilles sont pK poi lionné-

ment moins longues et plus larges; les boutons surtout tl ks tlt nis Minl

4'une grandeur remarquable, tels que dans \'E. hirsnium; les piainrs sont

plus lontîiieset un peu creusées en nacelle, ,1e n'ai vu qu'utH- rncim- mcora-

plète. C'est a oelte espèce que !n phrnse df Cupnnî, eilée d ailleurs par Vail-

lant, senibli mieux s'appliquer, ijuot(|ue M. Gussoïie, dans sou Prodro-

mus et dai)'. sdii ^yno/)sr*. In rripporte a tetrngonnm L,, en même temps

qu'uiit' ;n lie phrase du PanjJiyion^ qui convient beaucoup mieux a celte

den:;*'i e plante (jue celle de V //orffts cntholieus. {Lysimachia tninort pu/-

c/tra, vtiule rubenti\ nnn/f/flalifolio, (Jtiri' jjio/iureOt siliçufmi. — PanpA. I,

t. 229). Cependant, coirmu le synonyme de Tourneforl est bieiî plus authen-

tique, puisqu il e>t appuyé sur uu écliaiUillou de sou herbier, j'ai préféré

donner son nnni à la plante.

Dans les Kpilobes que M. Grenier ni'a eonlies pour les examiner, se

trouve une autre curieuse et intéressante espèce, jusqu'à présent peu coa-

uue, et ({ui offre un mode rei^iarquabie de reproduction :

E. (. h.MMAscF..\s C. A. Meycv

K. puberuium, pilis iilanduiiteris admixtis; cault luit is opposilis elevatis

Dotato, ramoso vcl subsimpllci
; foliispellolalis, oppositis, superioribus nlter-

nis, ovalo-obloii^is, repaudo-denliculatls ; alubaslris ovatis; petalis purpu-

reis, ealyee Inn^ionbusi stigmate clavato ; semiuibus ba»i atteuuaUs. ajpioe

rotund;itis, pnpillosi.^'.

a k'ijifintinn (A', roscitm, fi <timplrx (iodr. etOreri., Fl. fr., I, p. ">80

(48^8); an Moris, /•/. sord.. Il, p. ()0?j fjcnimis radiealibus sessdib»?*-, Ilore

majore. — lïal). in montibus Delpliinatus [ViUnrs d'Arène, Veilol (18^6)

et Clément (18^i7), in herb. Grenier; Ain- tes en Qucijrns, Grenier, 4868).

3 buibifcrum {£. gemmascens C. A. Meyer , înd. p!. cnuc.

p. 173. — lA'debour, Fl ross. (ISftft) 11, p. 109} ^enimis axillaribus bul-

biformibus deciduis, solo humido radicantibus et novam piantulam profe-

reotibus, floribus rarioribus minoribusque. — Hab. ad rivulorum marginet

in montibus caucasicis, reglone subalpina (prope castellum Kaischmr^

Meyer, toc. cit.); in Delpliinatu {Villand*Arène eïLautarei, Verlot(lâ52)

in herb. Grenier).

Jul. Auj:. y
Cette plante ressemble à Vh\ aliinefblittm VllU^et a presque les carao*

tères de V£» roteum Schreb. Klle se distingue de ee dernier par ses bour-

geons radicaux d'un blanc jaunAtre, soulerraiiis 2 à feuilles très charnues,

imbriquées, serrées et tout à fait sans nervures ; par son port, par ses

feuilles d'uneconsistance pi us ferme, brusquement atténuées en pétiole et non

cunéiformes: par ses boutons de fleurs plus gros et plus arrondis, ses pé-

tales purpurins plus grands, ses eaptulei ptus grosses, à valves à peine tordues

et Murbées en dehorft, enfin par ses graines un peu plus longues et atté-

0
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nuées à la liase. L.i coin nul le placentaire conserve In marque de la dispo-

gUlon des granit.s cl est tlcchle i n z L'?.;iu un peu comme le rachis d'un épi

de blé dont o ) n ôlc les ( pillets h' un luii e côu\ notre j>lantc se sépare net-

tement (le \'E. alsinefoiium par ï>t .^ <;i anu s qui sont papllleuses, arrondies

BU sommet, ù peine deux fois plus loiigues que larges, lundis (jue chez ce

dernier, elles sont lisses, poinlues a !a hase et munies au sommet, comme

celles de \'E. palustre dont elles ont la loi a.e et presque la dimension, d'un

petit callus qui montre raflinité de ces deux espèces. La conformafif it du

bourgeon radical dans \'E. gmimascem et duus VE. aht'nefolihm t^^i la

raéme : seulement chez ceiui-ci les entre-noeuds inférieurs sont developpéi^.

{V. supra.)

\ji variété p pr<'sente un phénomène remarquable dntis U.s rosettes bul-

biformes qui nai»s<ut ai^siUes des feuilles. Elles sont paicilles a celles

(bourgeons) qui naissent sur la partie souterraine, mais Acrtes, un peu pédl-

cellées, opposées et alternes, et n'occupent pas, par consi quent, la place des

deurs, qui, par un é(fuilil)re nécessaire, sont peu nombreuses et mal déve-

loppées. Elles apparaissent ordinairement en mènie temps que les fleurs,

mais parfois après elles, si j'en juge par des u j.auliilons (|ui, munis de cap-

sules déjà mûres, n'offrent cependant que des nulinK nts de ces bulbilles,

et ont été rapportés par M, Godron u une forme plus petite de \'E. roseum.

J'ai it)servé quelque eliose d'analogue à ces bulbilies sur les E. ieiragonum

et obsriinun; ce sont des rosettes ou rameaux à feuilles nombreuses et ser-

rées, qui se mt)ntient parfois, dans l'arriere-saison, vers le sonniM f de la

ti^^e, et prennent racine si Ton eouclie eelle-ci eu lerie. (le fait n'est donc

pas luut a fait isolé, et pourra, dcNra Mième se preduire dans d'autres

espèces. Je ne doute pas qu'i'ii ne l ohlienne artifieiellement, de telle sorte

qu'un bourgeon aérien et de-^fiiie, par conse(jiieiit. à périr avec la tige de

l'anntic, puisse presque a volonté continuer la plante |,our l'ainiee suivante.

C'est M. "Verlot (jui le premier, en France, a recueilli les deux formes de

cette espèce nouvelle pour notre llo:

Je terminerai cet article par la description de quel(|ues Épilobes hybrides.

E. PAi.usTRî-pARviFLOuuM ÎSol). - Souclu' d'abord verticale, enrettant

des stolons i;i éles, radicants seulement à l'arriere-saison et terminés par

une rosette de feuilles courtes, lui>.iutcs, coriaces, nerviee^, serrées imbri-

quées et persistant ordinairement jusqu'à l'époque de la seconde floraison
;

tige mollenuMit pubcscente, cylindrique; leuiiles lancéolées, cunéiformes ou

un peu arrondies à la base, sessiles, a nervures saillante*;: rameaux de la

panicule peu noml)reux, écartés de l'axe, allongés en grappe lâche
; stigmate

carré ou quadrilobé [ni entier ni quadrilîde); capsules un peu velues, assez

courtes; foraines conformées comme celles de VE. pafusirc, mais avec le

callus à peine saillant ou nul, papllleuses, très souvent vides et stériles. La
plus grande partie des ovaires avortent complètement. L'ioflorescenee rop-
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^la davantage i:elle de r^*. parviflorutn^ mais tout le reste est aoaii tiiln^

inédiaire que possible. Sa taille varie de 2 à 8 ilécimètrea. Je l*ai tronvfl

fui gronde quantité inter parentes dans les prés toorl)eux de Pleorre, canton

^e Cliatissin (Jura) ; cet bybride a été aussi trouvé à Divonne, près Gei,

par hf, Beoter, qui l'a envoyé à M. Grenier sous le nom à*£, virgatum,^

^oftt, sept. ^
OBScoBO-ifORTAmm Nob. l*ai trouvé on exemplaire de cet hybride

||ai» l*herbier dn environs de Paris, déposé au Muséum. Il a été récolté A

JMariy par A|, Weddell, et était confondu dans la même feuille avce

1*^. o^ttmift. Je n'ai pu observer convenablement ni la racine, ni te stig-

mate. I.e port de la plante est plutôt celui de Ï'E. montantm ; les feuille

sont sesaiics, plus étroites que dans cette dernière espèee ; les fleurs se

rapprochent tout A fait de celles de V£, itheurum$ la plupart des ovairss

pont stériles. Quelques graines ressemblaient davantage à celles deIX mo»-

Imttini.

% OBScuBO-PABviFLoaoM Nob. — Ce que J*al observé de cet hybrida

p*est pas aisé à déftnir, car Je n'en possède qu'un seul Individu bien com-

plet, les autres ayant été fauchés et redonnant de nouveaux rameaux qnl

paraissent assec différents des premiers. Celui-c! est extrêmement vigoo-

renSf dépourvu de stolons» mais émet de la souche un nombre considérable

de tiges, dont la principale est carrée, arrondie sur les angles, sans lignes

saillantes, et semblable d'ailleurs par son poit, ses feuilles et son inflores*

cenee A VE, parviferum^ tandis que les autres, qui vraisemblablement ne

sont que des stolons fleurissant dès la première année pur suite de l'exubé-

rance de la végétation, rappellent YE. oàscvrum. I.e stigmate estquadrilobé.

Sur un autre Individu, la souche m'a offei-tdes stolons assez grêles, munis

de feuilles orblculaires petites, régulièrement distantes, conformés enfin

d'une façon analogue h ceux que J'ai décrits plus haut A VE, paivttri-cbeeu'

rum. Toute la plante est d'un aspect un peu grisâtre. — Prés tourbeux A

Pleurre (Jura) inier parentes. Août, sept, y
jS. iioNTAiio-e4aviPLOBtiti Nob, — Je ne l'ai Iroirvé qu'une fols. L'indi-

vidu que J'ai observé était, de même que le précédent, très vigoureux, et

atteignait 3 mètres. Stolons souterrains, A entre^ncetids peu allongés, munis

de feuilles rouges et presque charnues; tige grosse, légèrement pubesoente,

eylindriqoe; feuilles lancéolées, sessiles ou un peu pétiolées, A nervures

saillantes; rameaux assea nombreux, dressés, très flexueox, extrêmement

allongés et ténus, se balançant sous le poids des fleurs de la sommité. Cdles-

ei élégantes, très ouvertes, un peu plus grandes que dans tes parents ; stig-

mate divisé en A lanières recourbées. Graines encore plus rarement Intlles

que dans les précédents, très papllteuses, de la longueur de celles de

1'^. moiifatium. — Hab. Chaussin, lieu dit Beauregard (Jura) tnfer parent

tes (19 sept. i855). — Je croirais volontiers, A cause de la grandeur des

t
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ifeprf e| de la aiyi»fon profonde da stigmate, que l'E. hirniim^ gai crois-

sait aossl dans le ipéme lieu, fêtait pour quelque chose dans la production

de cet hybride ;
mais, d'autre part, les siolons munis de feuilUê et iMnflo-

rescence de notre plante démontrent sufllsammeut pour moi l'action de

Yff, pamfùnm,
J*ai signalé ces hybrides surtout pour attirer sur eux Tattentlon des col-

lecteur^ . Mais afin d'en tirer quelque lumière pour la solution de ces pro-

blèmes, une observation minutieuse sur la plante vivante est absolument

Décessaire, et il faut se défier des |>otani$tP$ qui font trop légèrement des

hybrides dans leur cabinet» parfois même sans avoir vu la plante desséchée:

Car c*est un fait très fréquent dans ces productions de la nature, que de voir

un organe revêtir une forme toute différente de celle que lui crée l'imagi-

Aation. Cela est particulièrement vrai pour les organes de la végétation dans

iesÉ|>Ilobe6 hybrides. Quelques auteurs Indiquent dans ce genre deux formes

différentes produites entre les mêmes parents par le changement de leurs

pôles. J'avoue n'en avoir jamais pu observer qu'une seule, et n'avoir Jamais

pu lecuellltr ni sur les lieux, ni sur la plante vivante, d'indices suffisant»

|our assigner à chacun des parents sa part ou son rôle dons In production

de l'hybride. Les noms que j'ai composés ne reposent donc eo réalité que

sur des présomptions.

M. J. Gay présente des échantillons d'une nouvelle espèce du genre

Lepidium, et donne lecture de la couuuunicaliou suivante, adressée

4 la Société :

DSSGRIPTIOII DUNB ISPACB MOUVBLLB DU (SBNRB lEPimCM,

pv n. k MMCe ALPH. »« MTNBYAIé.

(Rome, iî novembre 18^5.)

^ Parmi un grand nombre de plantes recueillies dans les environs d*Odessa

par M. Charles Desceroet, 1 1 ({u'il a eu l'oitligeance de mettre à ma disposi-

tion, une Crucifère ayant le port d'un Lepidium a spcciatemeiit attiré mon
allentioD. Elle avait été récoltée dans l'Ile de Djarilgatscli, sur la côte

septentrionale de la mer Moire. Ayant vainement essayé de la déterminer,

J*al consulté un de nos confrères les plus versés dans la connaissance des

plantes d'Europe. Son opinion a été que la plante était nouvelle, et il m'a

CDgagé à la publier, ce a quoi je me décide, non sans une grande défiance

demot->mème, car ceci est pour inol un début, mais !>outenu par le dcsii de

payer on tribut de bonne volonté à la Société, dont je m'iiunure de faire

partie.

Une i*osette de feuilles couronne In raelne, laquelle, prt'K et pni taitement

iadî^ise, s'enfonce perpoudicuiait eiueut dans ie i>ul judi^u'a une profoodaur
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de 15 à 20 centimètres. Du millea d« la rasette sortent une ou ptasieuit

tiges nniiuelles, flllformes et dressées, quohiue sensiblement flexaeoset

dans leur milieu, et longues de 9 à 12 centimëlres, pnr conséquent plus

courtes que la racine. Sur ces liges, fortement papilleuses et comme hispi-

dules dans tout k ar contour, s'échelonnent, à dislances à peu près égales,

six ou sept fouilles alternes dont les iiiférieurus ne portent dans leur aisselle

qu'un rudiment de bourgeon. Ce sont les entre-nœuds de ces feuilles qui,

dojclés alternativement à droite et à gauche, déterminent la flexuosité de

la tige dont je parlais tout à l'heure. Plus haut, les ft uiiles caulitiaires,

les une, deux ou trois supérieures, donnent naissance à un véritable

rameau qui, se nivelant avec le sommet florifère de l'axe ptiniaire, donne

à l'inllorcscence générale de la plante le caractère d'un corymbe composé,

formé qu il est de deux^à cinq corymhes partiels, lesquels, au reste, ne

sont corymbes qu'au commencement de leur floraison. L'alloncement de

Taxe qui porte les ptdicelles en l'orme bien vite de vi'ritnbles grappes.

Les feuilles, tant radicales (juc cauliuaires, sont cli<truues, liuéaire-fili-

formes, très glabres, canaliculeesde la base au milieu, cylindraeées au dilà,

obtu.scs au sommet. Elles mesurent de 4 à 5 centimètres de lonL'ueur, sur

1 millimètre, au plus, de larjîeur. Les caulinaii es sont eompictemeiit dépour-

\ ue> d ureilleltes à la base, ei ceci, joint a leur forme lun aire, constitue un

des. caractères les plus remarquables de la plante. Quant aux feuilles radi-

cales, elles disparaissent de bonne heure, au moins en majeure partie, et

c'est tout au plus s'il en reste une ou deux nu moment de la fructification.

Ktles r^ont alors enveloppées par les hases fc;iilleuses et persistantes des

feuilles plus anciennes, lesquelU»^ paraissent avoir été nombreuses.

.T'ai déjà décrit l'inflorescem ( . rt je n ui rien a ajouter à cet ai licle, si ce

nVst (jue les pedicellesde eh.ujue grappe partielle atteignent de a 5 mil-

linirh p'j, que l'inférieui- est souvent muni d'une feuille tlorale, et qu'ici ies

papilles ne t;»pisseni que le côté intérieur des pédicelles à la differeuee de

la tige où ce» productions revêtent tout le pourtour de l'axe.

Les fleurs, di^po'^» es comme je l'ai dil plus haut, ^ont noml)r( ii-ci et très

petit"'i, piiiN([u'el I s ni' niesnrent qu'un mi II i mètre et demi de longueur. Klles

se composent de (jualieM paN s )iivMnbraneux, elliptiques, très obtus et très

glabres; de (puitre pétales blancs? dépassant d'un tiers le calice, a onglet

linéaire, brusquenn ut dilaté en un limbe orhiculan e, elalé et !rcs entier;

de six filnments Ires simples, aussi longs que les pétales, avec un epaississe-

ment j;landuleux à la hase, poi tnul au somnn t une anthère globuleu^^e h

deux loges; enfin d un ovaire comprimé, ovale, aptculé, à deux logis

untovulées, l'ovule suspendu au sommet de la loge au moyen d'un court

fonicule.

Le fruit est une siltculc nïtgmtisepféc, ovale-triangulaire, sans ailes sur

les bords, entière et aiguë au sommet» où le style forme une sorte de mueroo
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long d un (lemi*inUltmètrc, à valves coadupliquees, coriaces et sensibieraeat

rétlcuUes.

La grninc, suspendue nu sommet de la io^'e comme l'ovule ôaws l'ov-ilrc,

pst comprimée, de forme obovaie et bordée sur loul son contour d'une nilô

memhi fiiH Use fort dlslincle, mais plus marquée dans la moitié Inférieure et

élargie de la grnine. Membraneux, de consistance assez ferme, et de couleur

fcrruf^iiipuso, le tégument propre ne développe aucun mucilage lorsqu'on

le plonge dans I eau bouillante. Quant à l'embryon, tel que je l'ai observé,

il présente deux brnnciies inégales, incomplètement repliéis l'une sur

t'autre, la cotylédonaîre écartée de In rndiculaire et formant avec elle un

angle aigu, ce qui tient évidemment à un défaut de maturité dans la graine.

Les cotylédons sont d'ailleurs linéaires, ou plutôt demi-cylindriques, deux

fois plus longs que ta radicule, et placés de telle sorte que si les deux

branches de l'embryon venaient à se rapprocher davantage, la radicule

s'appliquerait exactement sur le dos du cotylédon intëriear. L'embryon de

uotre plante est donc notorhizé.

Cet ensemble de caractères ne laisse pas de doute sur la place que doit

occuper la nouvelle espèce dans In série des Crucifères. Par son fruit et son

embryon, elle appartient à la tribu des IS'otorhizées angustiseptées. Par ses

loges monospermes, ses étamine^ libres et sans dents, elle rentre dans le

genre Lepidùm; et par sa silicule ovale, dépourvue d'ailes, entière au

sommet et surmontée d'un style tii>s court, c'est dans la section Lepidiùi^

îrum (ne Syst , IT, p. 5à7) qu'elle vient se classer.

L'espèce de celte section avec laquelle notre plante aie plus d'afflntté est,

sans contredit, \tLepidxum cramfolimn W.K. Il y aurait identité presque

complète si l'on s'en tenait exclusivement aux caractères de la fleur et da

fruit. la végétation même offre (juelques ressemblances, car les deux

plantes ont une racine pivotante, bisannuelle ou vivace, leurs tiges sont

hispidules, leurs feuilles sont charnue<;, et elles ne vivent que dans les ter-

rains salés. Mais à d'autres égards la différence est frappante. Dans le

Lepidimn crassifolium ,
lige presque droite, feuilles radicales largement

ovales, spathuliHS
, pétintées , feuilles caulinaires obtongnes-iancéolécs,

biauricolé» f!t embrassantes h la base. Dans la nouvelle espèce, tiges remar"

quablement flexueuses, toutes les feuilles, tant radicales que canlinalres,

cylindrique-filiformes, entièrement dépourvues d'oreille tte<; h ia base.

Ajoutons cet autre caractère important que les grainesdu Lepidium crnsn*

folium, plongées dans l'eau, développent un mucilage abondant, dont on

n*aper^t pas ta moindre trace dans la nouvelle espèce éprouvée de la

méîne manière. Les graines de cette dernière sont d'ailleurs allées» ce qui

b*est point le cas du L. craa^fiilium,

Ledebour décrit, sous le nom de soongoricum^ un Lepidium à feuilles

linéalies et entières (FI. Rois., 1, Add., p. 765), mais te J^epidium appar-

T. 11. U9
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tient à la seetiou liiadyjjiptum Dli., tt il est ti^s glabre, aveo um raiBiaé

rampante.

SchiTiik décrit, sous le nom d'eremophiium {couf, Walp. Rep. V. p. 42),

une autre? plante dn mênfîc genre, qui rentre comme la nôtre dans la section

Lepidiasli H/H donl les feuilles sonl pareillement étroites et indivises,

mais ici la tige, très rameuse, est dite entièrement glabre, les feuilles

planes, lancéolées it dtiikcb, tl le biignmtc sessilc , caractères qui ne con-

viennent nullenn-nt a notre plante. Les Lepidnnn n emopkilurn et soon^o-

ricum sont d'ailleurs d'une tout auh i rgion botanique, puisqu'ils sont

parlic'uiiers aux déserts sali > Je la S(hiu;m ie.

Tel étant l'eiat des choses, je placerai la laan t lie espèce entre le Lepi-

diion crassifolium et le L. eretnopkilum, et ic ciuis faire acte de Justice eo

lui (iuii liant le nom de rintelligent et xele collectciu' qui en a iait la décou-

verte. Ses ciuacltrcs pourraient être résumés ainsi qu il suit.

LEi'ioiiiM Desci mi:tii, bicnne ^ci pereune, radice longâ, simplicissimi^

rectà desceudente ;
caule ima'o, erecto, paucifolio, p.ipilloso-hispido,

medio flexuoso, Mipiii ne laiiliiiu tl sciud m-1 bis aut ter (urcalin) diviso,

ramis fasligiatis, ap cc coiymbiferis, mox lacemosis; l'uliis cai iiosi;?, iate-

^ci l imis, liliformibus, caulinis ses^ilibuà, exaurtculatis; llui uni iniuimo*

i iiin scpalis oblusihbiinis, ptialis unguiculatis; liinbo patente, urbicuiari;

siliculà h iau^alai i-ovatâ ; aeutiusculâ, stylo dtmidlum MuUiiii. lungo api-

culatà, vahib CtU iiiaiitibus, i i^uliii
,

i tticulatim nervalis ; semine com-

presso, obovato, alâ distincte jntmbiaudceâ n)arginat<), non mucilûginow.

Habitat iu salsuginu.^..> insulaï DjarlIgaLseb maiis ^igri, inventore

cl. Descemet, plantam qui iocu dicto, auao Ib/iJ, die iMt^i 2i% llun-Muiui

et fruetiferaia It^ebaL

Suivant toute apparence, aucuii botaniste, si ce n'est M. Descemet, n'a

encore visité l ile de Djarilgatseb. Lae (jourte desci ipUun *ic cette localité et

la liste des plantes que M. Desceiiiel y a récoltées, preseuletont peut-être

quelque intérêt,

L'ilc de Djariigatsch, ou Jaril-o^at^ch (( equi, en tai t ne, signifie bois

couché), est une langue de terre, longue et étroite, qui ferme à l'ouest le

golfe de Peri kop, t iitrc la Crimée et le continent. Ce territoire n'est qu'un

vaste dépôt de >ab[c siliceux, accumulé par les courants. On y reucoutre de

nombreuses llaques d eau i<alee, plus chargée de principes minéraux que

l'eau de la mer voisine, et c'est au bord dt ces ingiuu s (jue croit le Le^idtum

Descemetii. Dans eei taint s p<irties. ladi slriu lion ^uecessivc des végétaux

a formé une légère couche d humus qui iloime naissance à des prairies»

rarement envahies par ia neige et ou les propr ici aires envoient leurs trou-

peaux dès l'entrée de I hiver, lorsque les steppes du continent ne sont plus

tenabies. Aucun arbre ne s'élève sur ce ^ol mouvant. VArundo PJiragmttes

Digltized by Google



SÉANCE DU ià DÉCEMBRE 1855.

parvient seul à quelques mètres de hauteur. Voici la liste complète

soUaote-douse plaotet que M. Bescemet y a recueillies m fOài 1845 ;

te

Thalietram «implcai tâ.

Odootarrhcna alpestris Ledcè.
Cakile maritima Scop.

Sisymbriuiu juuceum MB.
Syrenia sessiiiflora Ledeb.
F.epidiurn Dosrfmetil N.

Orambf mariliraa L.

nrtnkeoia bispitfa DG.
— ioterroedia DG.

Diantbus capitatus DG.
tSileoe viscota Pers.

Uiiuai pereone L.

tpnuifnïiiim l^.

YïjM Tiaifera L. (olim colU).

Heftlotns ofBdnalis L.

BoM oanina, var. ooliiiii vlIlMa Lldeb*

Lfthram virgatum L.

VÎroa|«hia caottata DC.

.

Spergnlarla mbn Pert

.

Peueadtnum Intifolium T)C.

AfpwuUcyQanchua L., var. iupiiâiiedeb.

litiuralis Siblb.

ElMa tinctoram L.

Galtom sylvriticum li*

— Uollugo L.— feram L.

SnMoia ucranica L.

— ochroietMt L.

loula salicina L.

Atfimei iaiMM W.
Artambia (baud deternfniad^).

Uelichryaum graveoleos DC.
SeMcio veroalia W. K.

Sttbiosa L.

arenaria MB.
Bmeriana DC

Sonchm nligliiofiia MB.
l^lulgodiuni lataricum tMB*

Lysimacbia tuigari» L.

Apocynum sibiricum Pall.

ViDcetoiicum O0ldiiale]

Cyuanchum aniium L.

CoDTolvnlus «epium L.

Tonraefortia Argotia L.
Onosma tinctorium MB. *

Linaria geniststolia MUl.
Metampyrum arven&e L.

Ctioopodiom Tolgaie h»
SUtice caspia W.— GmeliDi W.
Plantage major L.

Homes cflipQi L*
— tub«rosu8 L.
— mallifiduf L.

Theaioni ramonim MB.
Euphorbi.i HcrarcliaulllQ»

Postera mariua L.

Orcbis coriopbora L.

— palattrii Jacf

.

Al!ium panirulauim L.

Ai>i>aragui) verUcillalua L.

Xoncof coiiglomeratnt L.
— Gerardi Lois.

Isolepis !luio«chœnugll.S*

Carci diluU MB.
Airoph (Gireeria) «oûtoloti LeAA.
AruDdo PbragmilM L.

Kœleria criatau Pen*
Stipa peomia L.

Phleum praiense L.

PolytlicbuDi Thf^fyplpris Roih.

Aapleiiiuin sepieatnuoalc Sw.

M. de Schœuefcld iaii à la Sociélé la commuuicatiun suivante :

.

Dans la séance du 25 mai dernier (1), j'ni pris la liberté d*ioforroer la

Société d'une assez insigniflante trouvaille que je venais de faire. Il s'agis-

sait du Pyrola minor que j'avais rencontré dans un bois près de Saint-

Ôérmarn-eii-l.nye. '

* 3'avais cru devoir en même temps ajouter à cette simple annonce le petit

nombre de faits parvenus a ma counaii>&ance sur la géographie de cette

plaiiff aux (MU'ii-uns de l'aris.
"

Depuis 1j publication de ce petit article, notre savant confrère M. Graves,

i*hai)iie explorateur du departemenl dt: 1 Uiae, u eu i obiij^tiiucti de me re-

(1) Toifi le PiÉMi» I. lU p.m .
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iDAtMune note, pour mMndiquer quel()ues localités du P. mfnor, qoo je

oe connaissais pas, porce qu'elles ne se trouvent pas dans les Floifs (1).

Ces localités, toutes situées dans le dépnrtement de l'Oise, sont les sui-

vantes: Forêt (lu Parc, près Beauvais^ bolsde Breteull; Malgnelay; forêt

de La Héreile; mont Ganelon. près Cumplègne; mont du Tremble et les

Beaumonts dans la forêt de Cumpiègiie.

M. Graves m*a rappelé îuissi que ct tle espèce a été retroovée dans la

valU'f de >îarcoussls (Seiue-et-Oise), lors de l'herborisation que M. A. de

Juaaieu y ût eo 1850. Sa présence dnos la région sud des environs de Paris

ne saurait donc être révoquée en doute.

Knfln notre honorable confrère a bien voulu me signaler l'erreur que

J'ai commise rn disant, d'une manière trop générale, que le P. mkmr ne

vient que dans les leiYaios sablonneux et qu'on ne le rencontre guère aux

environs de Paris que sur les sables et grès marins supérieurs. Voici ee qu'il

oi*a écrit à ce sujet :

« Le Pyrda mîfior croit sur un diluvium argileux dans la forêt du Parc;

• sur des snbles argileux dans In foret de La Héreile ; sur dee terraiat

I» caires à Maignelay, Breteull, Marottes, au mont Oanetoo: sur des sables

9 grossiers calcaires au mont du Tremble et aux Beaumonts ; sur des marnes

• argileuses dans la basse forêt de Compiègne où Poiret l'avait déjà ré-

» colté, etc. D'après ces faits, il est dllficile d'admettre qu'il soit exelosi-

» vmneot propre aux terrains sablonneux.

• Cette plante n'atteint pas 100 mètres de hauteur près de Ifarolles, ni

» 80 mètres dans la forêt du Parc, du même qu'aux Beaumonts et au mont

• du Tremble. On ne saurait donc fixer avec justesse le minimum de son

» attitude à 120 mètres.

« Quant au gisement ou à la station géognoslique, notre Pyrole est placés

• sur la craie ou sur son diluvium dans la forêt du Parc ; sur la craie durs

• noduleuse près de Breteuîl et de Maigneiay; sur le calcaire à nurorouittes

» au mont Ganelon; sur les sables glauoonieux supérieurs au mont du

» Tremble et aux Beaumonts; sur les enveloppes argileuses des lignites

» dans la forêt de Compiègne; sur le calcaire i.'rossier moyen A Marollss;

• sur les sables glauconieux inférieurs, que les géologues parisiens ont oon*

tinué de nommer sables de Bracheux, dans la forêt de La Héreile; sur les

» sables moyens ou sables de Beouebamp, à Thury en Valois et à la butte

» du Heaulme près de Marines, etc. Autant de lieux, autant d'étages

> géologiques. Plus près de Paris, la plante est sur les sables marins supé*

t rieurs, parce que ces sables, qui sont recouverts dans le nord du bas^*

• se présentent è la surlisce du sol, lorsqu'on descend vers le sud.

(1) Moire cenfrèie, 11. le docteur Krass, a bien voulu auisl me faire savoir qn*II

a trouvé le Pyrola minor près de Hoatrermell (Seine-et-Olse). ^ H. A. Psssy la*

dlque celte espèce près de GIsor» (Kure). Voyes le- Ballelii^ t4 II* pw &67«
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• Il y a même une sorte de contradIctIoD à dire que la Pyrole manque
» oomplétement dans les régions du sud et do rad-est, et à soulebir en

• même temps qu'elle ne vient guère que sur les sables supérieurs, car ces

• tables couvrent, comme on sait, toute la contrée au sud de Paris depuis

a Fontainebleau jusqu'à Ëtnmpes et Rnmboulflet. Comment oonoevoir

» qu'une plante donnée comme spéciale au terrain miocène, manque pré*

« cisémentdans la vaste étendue constituée par ce terrain? «

Je m'incline avec respect , surtout pour ce qui concerne la connais*

sance des terrains, devant la science profonde de M. le vice-président de

la Société géologique de France. Je ne mets pas le moins du monde en

doute In rigoureuse exactitude de ses assertions, et, si j'ai été induit en

erreur par la station de la plante en question dans nos environs immédiaU,

Je suis prêta eu faiii' amende !ionorai)lr.

Mais je n'en persiste pas moins à penser que le Pyrola minor et toutes les

• Pyrolcs d'Kurope, sont des planter, sinon exrluslvcnicut propres aux ter-

rains s;iblonneux, du moins qui se plaisent surtout dans ces terrains, et

que, pour qu'elles se devc happent, la pre&euce de la silice est indispi^uiiâble

en plus ou moins grande quantité.

Quant à l'erreur d'altitude que M. (ir.ives a aussi cru devoir relever,

jetip \ ois rien d'extraordinaire à ce ([u une espèce se trouve, daus lu i c^iori

la plus ieptenii ionnle des environs de Paris, à 30 ou /iO mètres plus bas

quednns la région moyenne ; et j ai dit expressément qu'on ne voit le Pyrola

minot\ comme en général tous les vt'getaux, s'élever au-dessus du niveau

de la mer, que lorsqu'il descend vers le sud.

Quoi qu'il en soit, je itiiK rcie M. Graves d'iivoir bit n Notilii compléter

et rectifier I t hauche que j'avais Iraect, c'est un grand honneur pour moi

qu'il ait jugé digne de son attention et de sa bienveillante critique uue

communication aussi peu importante que t'était iu mienne.

M. François Delessert, en présentant à la Société des échantillons

de trois sortes de tubercules comestibles qu'il a reçus de la Chine,

commuuique les détails suivants :

Ces tubercules, cultivés tous trois en (>liinc comme alimentaires, ont été

envoyés en France par M. Schwabe, négociant à Shangaï, et me sont par-

venus par l'intermédiaire d'un de mes correspondants du Havre.

Le premier est déjà ooidiu et cultive eu Kurope depuis 18/i9, époque à

laquelle il a éN* introduit m France par M. de Montigny. C'est évidemment

l'Igname Batatc [Piosrm-pa Batatas^ Dcne). Tl est indiqué dans la lettre qui

accompagnait l'eii\oi s uis le nom de San-t/nke. Les échantillons de cette

espèce que j'ai reçus sont dans l'état ou les cultivateurs cl\inois h-, mettent

d'ordinaire pour le marclié, c'est-à-dire qu'ils sont réduits à leur portion
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* moynine. En efiét, les cslHvateora <!« oette pbntoprdMl, dlfc«n« habitoel-

tomeot, pour leur propre eoDSoiBiiiAtiMit TèitréBlté inférieare des tubei^

• eniei; ils en emploieot la pertie topérleara pow la npradaeUon ; et Us

réUDisieDt en bottei la partla moyenne, qui comlitue pour em le produit

' Yénal de leur enlture.

^ Ja feeoad tuberenle, Indlqné dant la lettre cennie portant en Chine le

nom de Pm-yut est peu volomioeai, raeeeurei, ânes irrégulier et parait

'appartenir à nae Aroldée, très prabaMcnent i nne Celœase. C'est celui

' des trois qui semble offrir le moins d*lntërét, bien qu'il soit impossible de

I dira dès A prAMnl ce qoe la culture pourrait en obtenir.

Enfin le troisième de ces toborcules, indlqvé eemme portant en Chine le

, nom de San-yue, est partlcolièremeot remarquable. Il a une forme ovoïde

assez régulière, et est à peu pi*ès uni à sa surface. Sa longueur est d'envi-

ron 13 A ik eentimètrea et son épaisseur de 9 à 10. il est certain que si ce

-corps voiorainenx constitue un bon aliment et s'il est le résultat de la végéta-

tion d'une seule année, l'iutrodnotion dans nos cultures de la plante qui le

produit pourra devenir cstrèmement avantageuse. Tout porte à croire

d'ailleurs, à la seule vue de ce tubercule, qu'il appartient à une espèce

, d'Igname {Dioscorea) très probablement différente de celles qui existent

déjà dans nos jardins. Elle paraîtrait se rapprocher, sauf la couleur, de

Tespèee Indiquée dans le passage suivant d'un traité d'Agriculture chinois,

traduit par M. Stanislas Jnliaa et reproduit dans l'excellente notice de

M. Decaisne sur l'Igname de Chine :

« Dans la province de Fo-kien, il existe une autre espèce d'Igname, dont

la racine ressemble à celle du Kiang-yu (littéralement Arum-Gingembreî),

mais la peau en est violette. Les plus grosses racines se mangent cuites à

l'eau après avoir été coupées en trandies minces; elles sont excellentes,

mais d'une nature plus froide que celles du nord de lu Chine, où la plante

porte le nom de Tchou, Cet aliment est doux et calmant et n'offre rien de

malfaisant. »

Ces divers tubercules ayant été expédiés de Chine au commencement

d'octobre, près d'une année après l'époque de la récolte (qui a lieu en

général vers la fin du même mois), Il est A craindre qu'ils ne soient arrivés

dans un état trop avancé pour pouvoir étra plantés aveç quelque succès.

-Mais on m'annonce qu'on nouvel envoi plus abondant aura lieu aussitôt

après la récolte de 1855, ce qui peraiett» de mleax juger en France 4^
qualités de c^ tubercules comme substances alimentaires.

Ceux que je présente aujenrdiitti A la Société étaient accompagnés d'une

lettre de M. Schwabe donnant quelques renselgnetneots qo*il a recueillis

sur les lieux, au sujet des trois plantes qui composent son envoi. Voici la

traduction de cette lettre :

f
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• J ai la Mtisfarlioii tic \ous admbôr une caisse (| ni oonticiil trois espèces

déplantes Je crois savoir (|ue ces piaules sotit culti vt f"; sur une granda

échelle dans Tîntérieur de In Chine et s i\( nt ;iu\ n nnus us.iges que la

Pomme de terre en Europe. J'ai obtouu t elaliveineat a leur culture les reo-

aeigncmenb ^ui\auU :

» Le st)l (]( stiDt' a cette culture est un peu ftirt. (^est une sorli de sal)le

ou de ilmoD dépose par les rivières et les canaux et que les Chinois trans-

portent sur leur» champs. I.e n° 1, nommé Fm-yu par les (Chinois

(1 Aroidee) est plante tout entier; le n* 2, nommé Son-tfoke^ long et biano

(Igiiame-Batate) est planté soit tout entier Hoii st nit ment pur fragments}

len" 3, nommé San-t/ue, i\u'i est pros et j inni , est mis eu terre tout en<4

lier. Ces trois planter &aut cultivées à peu pi t s comme les pommes de terre.

Cependant pour le n* 3 on parait suivre deux méthodes différentes. I/une

est absolument la même que pour la Pomme déterre; lautic consisle,

aussitôt que la piaute pous&e, a couper ses feuiliei» {ienves) en deux morceaux

qu'où met eusuite en terre. Uan^ le cours de leur vi^elatiou, ceB diverses

plantes ont besoin d'eau i ptu pies comme des pommes d« terra* On lei

planta au priotemps. *

le dois iJoQter, en termtnanti que ces divers tubercules étalent corainé

emballés ou plutôt stratifiés dans de la lerrr, sans doute celle dont 11 est

question dans ta lettre ci*dessus puisqu'elle présente toute Tapparenee d*un

liflion sablonneux de rivière.

H. le Président remercie M. Delessert de celte communicalion et

des échantillons qu'il a bien voulu donner au Muséum pour y être

cultivés. Il est probable, dil-il, que l'on devra à 31. Delessert Tiri-

IroilucLion en France de deu.x piaules utiles. Le nouvel Ignmue

surtout auiaiL une grande valeur cl sei ail su[)êrieur a 1 Igname H.i-

taie, si, miiltifilié de boulurci, il produisait tuujcuirs, des la première

année, des tubercules de la grosseur el de la forme de oelui qui est

présenté.

M. Duchartre dit que, par un examen rapide de la (erre dans

laquelle ces tubereule» ont été envoyés, il a constaté qu*elle a l'aspect

d*Qn limon de rivière. Sur k grammes de cette terre, qu'il a tamisés

soigneusement, il a trouvé 1,70 gramme de débris roulés de coquilles

paraissant fluviatiles, et de très petits fragments de roches dures,

principalement de quartz.

M. Germain de Saint-Pierre fait hommage à la Société de la pre-

mière livraison de son nouvel ouvrage, inlilulé ; Histoire tcvno^ra^
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phiqu0 deê ammatiêt de Vorganiiation dans U rèpiê f^gékd, et fait

ensuite la coiuuiuuicaliou suivante ;

NOTE

8UR LE PUÉNOMàNE DB LtTlOLEMEftT. par H. £. «ElUiAIN DE SJU]VT'PlE»Be.

J'ai rhonneor de mettre toat les yeux de la Soeiété dIfKreiilee plantes

qui présentent l'état accidenlel eomio soas le nom û'étioitmmt. On a |as«

qu'à ce fonr attribué comme caractères an ptiéooroèoe de Tétlolement :

Télongatlon des organes axiles, la réduction des dimensions ou l'avorte*

ment partiel des organes foliaires, et surtout l'absence de coloration ou la

couleur blanche des organes étiolés,— Un cas d'éttolement que le hasard

vient de me présenter, me parait de nature h apporter quelque modification

àcette (léliiiition. Différentes plantes potagères dépouillées de leurs feuilles

(souches a rucifics pivotnutcs de plantes bisannuelles parvenues à la fin de

leur première année, c'est-a-diic nyant présenté une rosi tst] de feuilles, et

la tige floi'ifere ue de\n[it se developpoi que pendant Tannée suivante),

Navets^ P.uuiis, Carodes, iklteraves louges, etc., ont vlv placées, il y a un

mois environ, sur un lit de sable, dans une cuve profonde, pi esque t onaplé-

tement obscure. Les racines pivotantes de ces plantes oii( pi odult de^ fibres

radienles qui se sont introduites dans le sable, et le boui i^eon terfriiiuil, dout

toutes le> feuilles externes avaient été enlevées pai une coupe tranaveisaie,

a produit de nouvelles feuilles qui se sont développeeb avec les caractères

déforme qui appartiennent a rétiolement : un {utiole grêle et allongé, et

une partie limbaire ou presque rudimentaii e. Mais tandis que les Panais

et les Navets présentent des feuilles d uii bianc nacre, et les Carottes des

feuilles a peine teintées, les feuilles des Betteraves rouges pi esenteut une

eouleur de carmin aussi éclatante et aussi vive que si In plante eûi végété

ca plein air et au grand soleil. Je ne doute pas que ce fait n'ait dù avoir été

déjà observé, maisje ne crois pas qu'il ait été signalé; M. le docteur Gubler,

à qui je l'avais communiqué, a Judicieusement observé que les feuilles de

Betterave ont puisé un suc coloré à l'avance et contenu dans la racine,

qu il n'y a pas eu par conséquent production active d'une matière colorée,

et que i on ne saurait dire que les feuilles produisent de la matière colo-

rante dans l'obscur te ,1 ai présenté ce fait seulement aûu de constater que

des feuilles develuppees dans unc complète obscurité peuvent être forte-

ment colorées, et alin (l'ill^tster sur la deliniiiou rxacte a donner au point

de vue de la coloration aux organes étiolés; au lieu de dire ; feuilles inco-

lores, il faut dire : feuilles incolores, ou colorées par i'ab<>orptiou de sucs

colorés.
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M. Fermond donne iecture de la communication suivante, adressée

à la Société :
,

. mm SDR UB 8AL8BPAABILLES . pc M. le D' LE COAT HE .

chinBgMii-iiuyor de nurioe (I),

Sûk^liûniUé ifn Mexipte*^ Je Tal tronvée cuafondoe dans les auteart

me eetle de Jtedurai* Elle demande poarlant à en être distinguée. Ëlle

ji*a pu porter le nom de Salsepareille de Honduras que parce que celle-ci

est réputée la meilleure. La Salsepareille du Mexique est d'une qualité très

Inférleore, Elle vient des ports de Tampico et de la Vera-Cruz. On la trans-

porte à la Havane, où, en raison de son prix très inférieur à celui de la

Salsepareille de Honduras, ou en consomme une grande quantité pour le

Iralteroent des esclaves sur les babitatious.
•

Distinction avec relie du Honduras. — Il est facile <le Ui dlsUnguer de

ceilede Hondm;is, car elle est mélangée avec des tronçons de tiges et de

souches qui t etieutuiit dans leurs nodosités des fragments de terre noire et

dure Elle a une odeur ferreuse qui se. développe encore bleu plus par la dé-

coction (liiiLs 1 eau. Klle ne paraît pas du tout avoir subi ie même mode de

préparation que la Salsepareille de Honduras, ceqnî en augmente considé-

rablement le poids et en di ni in ne aussi de l}eaucûup la qualité.

1a Salsepareille rouge de la,Jamaïque a particulièrement arrêté mon atten-

tion. Ii,lle est peu connue dans ik ti e ( ommerce, et il y a très peu de temps

qu'on en exporte de Trux lln Celte Salsepareille ne croît pas à la .lamaïque,

comme son nom semble l'iiuliquer. Klle vient dedifféieuts points du f^olfe

de Honduras, du cnp (jnieias a-Dios, de Samt-Jean Nicnrauiiii, de Porto-

Belio. tlle croit ausbi sur les bords de la ^ladeleine d'où i on en transporte

les racines à Carthagéne, et de la à lu Jamaïque. Cette branche d'industrie

a pris, depuis trois ou ((uatre ans« une extension considérable. A notre

passage à la Jamaïque (juillet 1853), ie quintal de Salsepareille se vendait

60 piastres (32^ francs). Cette variété de Salsepai eiile estceileque M. Ro-

binet a signalée, en 1835, à la Société de médecine de Paris. M. Pope,

pharmacien à Londres, a aussi étudié une Salsepareille rouge qui n'est pas

la. même que celle de M. Robinet. Il en existe done deux variétés. M. Gui-

(1) Il y a déjà quelque temps qu'un de nos amis, M. le docteur Coai de

Kerouier, ciiirurgiea-major de Paviso à vapeur l'Ardent^ nous a adressé cet extrait

d'an mAneire sar lei Salsepareilles, afin de le commuilqiier h ii Sodélé Beiuiifiae

,de FTsnee*

Noos «Nomea persuadé qne la Sociélé f trouvera dee déiaile intéresnDis pour

riilslolrede ces racines, au pointde vue turioai de leur récolte,de leur dcastecallon,

de leur connerce et des tentatives de culture dont elles ont été l'objet de la part

de œ chirarKfen distingué. {Ntfte de Jf, Fermond.)
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.bourt pense que 99ê deux varléléi vleoiieiit d« Hondurai. ]*en al acquit la

eerUlude aajonrd'hnl; et la Salseparellla dtta de la Jamaïqae D*est qu'une

qualité rapérienre de celle dite de Honduras. Elles se trouvent toutes deux

à TraxNlai OMii II y a deax ans à pelQe que les naturels les ont distin-

gué. La première est qomwée par eux Salsepareille de Honduras; la

seconde porte le uom de Salsepareille barbue {Salsa barbosa); c'est, à mon
«via la Baliapareille rouge, celle dite de la Jamaïque. A Truxttlo, elle a

dté loaglBiiipa eonildéféa eomme une qualité inférieure; mais comme à

Londres son prix est double de oelle qu'on Importait à New-York, on a

eomuMncé, il y a deux ana à peine, à en Mra un objet de commeree. Son

-aeol débouché est l'Angleterre. Bile est peu connue dans le reste dn eontl»

•Mt européen.

i. La Balte karbuê vient de #0 à 80 lieuea de l'intérieur, dn vHIage de

Jam, Elle est apportée à Truxille par une tribu Indienne appelée Bieaeot,

•le n'ai pu me preeurer que lea raeinsa de la plante. En volel les pHad-
peux earaettres t

Eaelnes grêles, ganileade radleules ebevelnea, privées de terre, rMéea et

eomprinées par la demlceatlott. BUes eut plui de S mètrea de longueur.

:£lles sont plue noires que les racines de la Salsepareille de Truxille, d»-

-vlannent rouges quand on les mouille avec un peu d'em eu de salive

Elles ont une saveur amère, ce qui tient à la manière dont on lea sèche :

c'est ton^oura avee le nid du Termite (en espagnol eevie;>ii) } ellea eon-

tlenneut très peu de principes amylacés.

La Salseparellle appelée dans le paya Came came, m*a para d'une qui^

llté tout à fhit inférieure. C'est peuU4tre la Salsepareille Monde dont

parle II. Iliehard, maia lea caractères botaniques qu*il lui donne dana aou

Miêimre wttwnkUi médicale ne me permettent que de le présumer.

Sa racine est beaucoup plus grosse qu'une plume à éerlrei d'un gris jao»

nétre, elle devient tout A faitJaune quand elle est sèche. Elle n'a que quel»

ques radiculea très rares. L'éeoree a une amertume peu proneueée, et quand

4>n renlère, la racine aequiert une saveur muellaglaenaeet suerée. Bile eit

|rès riche en prlneipes amylacés qui en forment à peu près lea deux Uers.

Ëlle est moins active que la précédente. Son seul débouché eat la Havane

4'où on la transporte dans la Méditerranée. On la vend rédoite en làriae

après l'avoir Hilt pataer au moulin.

CfÊUmt, ^ La Salsepareille ne se eulUve pas à Truillle. Elle y était

naturellement ; jamala on n'en a fait de semis, pas plus qu'on ne s'est ooiufé

de transplanter de Jeunes plants.

Le mode d'exportation de cette plante est doue un iujel d'étudei ttou-

Tclles. Cependant M. Bichard prétend que la Saliwparellle a été naturalisée

à me de France. Privé de toute espèce de donnée sur te mode de repnh

ductkm de eetta plante lohidca Deux oh elle vient natnfelleaMiit, J'ai pci)9é
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prendre une bonne garantie en faisant choix de jeunes plants pourvus de

toules leurs racines. Je les ai fait enlever entourés de leur terre naturellf,

.et je les ai placés dans des barils remplis de terre recueillie sur les lieux

m^inei>. J uvais a mn disposition des tronçons de tige, et j'ui cru devoir aussi

essayer ce mu^en. J ai luit ehuix de ceux dont les nœuds étaient les plus

pourvus d'épines, et je les ai mis en terre. J ai fait ensuite un semis avec

Jes graines qui m ont paru les plus mûres. La plante v;v;tnt cuujstam-

ment dans des lieux oinlit a;:( b et tiuinidts, j'ai maintenu aas jeunes plants

a I ombre à l'aide Je tentes et de rideaux; je les arrosais tous les matins

avec de Tciu prise h Truxillo. Sur 350 plants euvnun, plus de 300 sont

privés en parfait étal de &aiUe a ia Martinique, après une traversée de plw
jd'un mois.

. Bapprochant ce fait du résultat (|ue l'on n obtenu en Algérie, je crois que

la Salsepareille peut être exportée, à la condition qu *)n la mette dans des

;terrains élevés, boisés et huinuics. Klle ne doit jamais être exposée au so-

jeii ^circonstance de la dernière iin^jut tance). Celle que j'ai elutisie comme

me paraissant la meilleure, croit sur le versant des montagttts a une hau-

teur d'( iiviron 2 a HOO mètres au-de^us du niveau de In mer. Je ne consi-

dère pas cette grande elt\atinu comme étant d'une iaipurlauee capitale;

(nais dous les lieux trop I as la iacioe court moins bieo, et se pourrît m^sa/f

par une trop grande humidité.

. La température moyenne à Truxillo est de 28 a 30 degrés Béanmur.

Dans les lieux frais et élevés où l'on récolte la meilleure Saisfpareille, elle

^tde 25 a 2() d^rés. A mesure que la colonne thermométriqoe baisse, la

Salsepareille devjent plus rare. On n'a pas vu cette plante dans les lieux

où la température pouvait descendre au-dessous de 16 degrés Aeaumur» iê

crois que la moindre gelée la ferait périr.

Récolte fit' la rtœi'ne, npufe jxwde de la plante employée eu médecine, —
La racine dr ki Salsepareille se récolte a toutes les époques de l'année. Les

Salsero^ (on appelle de ce nom les iiomme.s qui vont recueillir la racine de

Salsepareille), qui vivent pour la plupart isolement au milieu des bois,

viennent la vendre à Truxillo, suivant leurs besoins, lis ménagent les plants

Qu'ils ont découverts, et laissent assez de racines pour qu'ils puissent four-

nir à dt nouvelles récoltes. \a\ seconde récolte se fait au bout de six moif

à un an. Une fois les racines enlevées, on les lave pour les débarrasser d^

la terre qui les entoure. Immédiatement après on les route en paquets. Cei|

paquets sont ensuite rapproches a l'aide d'une ecorce, modérément serres et

mis à Tombre. i?eu de jours après, on les met en tas sur une claire-voie, où,

à l'aide de branchages ou du nid du Termite [en espagnol comejen)^ od lee

«èclie définitivement. Aiin que la fumée les pénètre plut ialimeineiit,

recouvre le tout de feuilles. Après cette opération, les racines ont btilMOap

perdu de leurs poids. On les tieut daus un lieu bien sec jus^u'iNi 8MinMMit
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OÙ l'on vient ]es vetulre à Truxillo. Dans cet état, oa les vend 5 piastres

6 réaux I arobe, ou 23 piastres le quintal (124 fr. 20 c). Pour le négociant

qui en fait l'exportation , la racine de Salsepareille n'est pas encore par-

faitement sèche. Au bout de quinze jours, elle perd de 10 à 12 pour 100 de

son poids. Cette perte fait revenir le quintal a 2(3 piastres (160 fr. hOc.)

sans emballage. I.e prix de l'emballage vaut, a Traxillo, 2 piastres par

ballot (10 fr. 80 c). Le poids de chaque ballot varie de 110 a 130 livres

espagnole». Qunnd le ballot ( sr plus loimi, la Salsepareille o'a pas été bien

sécht-e et est susceptible de s'altérer pendant la traversée.

Dans le commerce, on a bien soin de confectionner soi-même les ballots.

On seiîoiie les paqtiPls pour en retirer toute la poussière qu'ils peuvent en-

core contenir, et on les met sous une presse. La pression est maintenueà

l'aide de cercles de fer, et les extrémitis dts b;il!ots sont enveloppées de

peaux de bœufs. Sur le marché de New-ltOrk, cria({ue ballot se vend de

32 à 36 piastres le quintal (de 172 fr. 80 c. q 198 fr. 60 c). La moyenne

d'exportation de Salsepareille, pour la petite ville de Truxiilo, s'élève à

60,000 piastres par an.

Je me résume en disant :

' 1* Que le meilleur mode d exporfat on de la Salsepareille consiste dans

le choix de jeunes plants ; que nous avons perdu presque toutes nos boo*

tures; le semis n apas réussi.

2*> Cette plante doit être constamment a Tabri du soleil ; la raciue se

pourrit dans un» tinp t'raude bomîdité.

3' Qu'il est douteux, pour ne pa<< dire probable (et j'insiste particulière-

ment sui* ce point), que cette plante puisse supporter une température au*»

dessous de 10 de<^res Reaurour.

M. Fermond fait ensuite à la Société la commuDicatîon suivante :

fiEGHBRCHBS 9UR UB FÉCONDATIONS RÉCimOQins DB QfïELÇmS VÉCÉTAUX,

ptf M. CV. rBUi«M».

Une question bien importante à étudier et qui domine toute 1 histoire de

la fécondation des êtres organisés, est celle de savoir si c'est l'organe mâle

ou l'orfraiif femelle qui fournil U ;jrime, on bien encore si les deux nr^anes

conc ourent a la formation de ce point oi^anique qui doit donner oaissaoce

à ICnibrvnn

.

Kttii des liypothèses ont été émises que nous n'avons polTit à examiner ici,

mais parmi les preuves qui ont ete articulées rnntre In théorie de l'évolu-

tion nous rnppellerons seulement que MM. Kuight, Gaerlner, Wieamann

et quelcjues autres auteurs ont été conduits p.ir leurs observations, à penser

gue les hybrides tendent souvent à revenir à la forme de leur mère et non
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à'Mllo 4< leur pèra.* Toutefois, il Uni dire que M. Wligmtno admet que

4um lee NleoUanei et iee Avoines, oa peut, par det lérkt toeceseifei d»
ISiooodBtioo, ramener les hybrides, soit au type paternet, soll an type iiuH

tmely comme cela a lieu pour les métis des raees humaines.

Notre bot n'est pas d'examiner les faits sur lesquels se sont fondés ces

•bMrYaleors et nous ne prétendons pas dire que nous ayons oomplétemont

éelairé la question,, mais nous pensons que nos observations peuvent avoir

leur utilité, et c'est pour cela que nous venons indiquer purement et slm*

plement le résultat de nos eipérlences, dont les conséquences sont dUmélnh
lement opposées avec celles des observateurs que nous venons de nommer.

Di\ià en 1849 et 1850, en cherchant à produire des variétés de Balsamines,

ele Beines-Marguerites et de Dahlia, nous avions cru observer que quelquea

variétés obtenues retouruaient à un type qu'avec les idées des auteurs pré«

cités nous croyions être la mère ; tandis qu'avec celles de Wlegmaun» oe

pouvait tout aussi bien être le père. Dans le but d'éclairer cette question,

des graines récoltées sur des Dahlia à fleurs blanches et d'autres récoltées

sur des Dahlia à fleurs rouges fccs deux variétés vernies dans le môme
massif) ont été semées -h part en mars 1851 et n'ont donné de fleurs qu'en

1852. Parmi les plants de DaJdia a lleurs blanches quelciiies-nns donnèrent

des fleurs plutôt écarlates que blanches, et réciproquemeni ; les plants

provenant des graines récoltées sur les pieds à feuilles écarlatts donuèrenl

des pieds a fleurs plus spécialement blaiit hes.

Quelque chose de si nhlaide se reproduisit siii les lîalsarnines et les

Heines-MariiiK l itcs (^ [sendant, peu cdntent de la nelteté des résultats et

comme d'ailleuis il luuis était difflcile d'avoir des graines pai laitement

fraiiehcs, nous avons été conduit a faire ntts expei ictices sur des lleurs et

des graines plus faciles a obtenir franches. C'est le Haricot d bspagtie que

nous avons ciioisi.

Ou sait que le Mai icut d'I'sp.igne {P/iaseolus coccineus Lin. ou Ph. mul'

tiflorm Willd.) offre trois varick; : la première, a fleurs écarlates et à

graines violettes et roses; la deuxième, à fleurs et à graines blanches, et la

Uolslèroe, à fleurs bicolores et à graines couleur rouille ou mordorée et blane

Jaunim.

Dans cette dernière variété réteodard et les ailes sont blancs; tandisque

in earène, contournée an Mliee avec les étamines et le style, est d*un rose

plus ou moins foncé. Ces caractères nous faisaient espérer que cette variété

était très propre au genre d'espérience que nous tentions. En effet, Il noua

semblait que si elle était réellement le prodoit adultère de la vaflélé rsugs

par la variété blanebe ou ftce twnn, ainsi que quelques penonnes l'ont

présumé, on pouvait s'assurer quel est du père on de la mère celui qui

donne la couleur de la carène. De plos, Il nous paraissait possible d'cibtenlr«

par des Cécondations réelpcoques bien Ikltea, des fleura, tntfcrsis ; c'esl«àp
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dire ayant l'étendard et les aUes rouges et la carène blanche, et, partant»'

de savoir au juste si l'hybride retournait au \ype paternel on à celui de

ta mère.

Vax 1851, nous avons choisi des semences d'un très beau violet foncé el

roses et des semences blanches, nous les avons mêlées en proportions égales

et nouis i M avons ensemencé une planche. Les fleurs se sont réciproquement

fécondées et la récolte nous a donné des graines parfaitement blanches el

des ;:i niiies colorées de nuances très différentes. Parmi ces dernières, quel-

ques-unes en petit nombie ont en effet offert lu couleur des Haricots de la

variété bicolore, et nous ont donne l'année suivante des fleurs bicolores.

Toutefois, comme depuis, en répétant ces expu auces, nous n'avons pas

uhu-mi de fleurs bicolores, nous craignons bien que les résultats que Douf

annonçons ne soient dus à un niélan<^e fait a iiutre insu de graines de Hari-

cots a tleurs bicolores avec les graines précitées et cependant mises u parU

Nous conservons donc quelques doutes sur ce fait que nous vérifierons plus

tard, et ce n'est point sur lui que nous avons voulu allirerj'atteBtiou de ia

Société.

Mais au lieu du résultat rfue nous espérions, nous en nvtnis obtenu un

qui peut conduire aux méuus eo n séquences, et s d se vci iliait sur uu grand

nombre de vet;jétau\, on serait a atarellement porté vers une interprétation

plus lidele de la théorie de la fécondation.

En 1852, nous avons seme a part des Haricots d'Espagne à fleurs

blanches pro\ enaat ds s ilarieots blancs semés simultanéoient et dans la

toème plauclu' avec des Haricots violets, et nous avons vu, avec un certain

iWillment de plaisir, se former dans le couiant de l'année des uiappes de

fleurs écai lates j) ti tant des graines violettes et roses, mais cumfiie hasard

j^Uvait avoir porte dans la uièuie {jlanciie des semences de Haricots à fleurs

écarlates, nous ne pûmes tirer alors aucune conséquence de cette observa-

tion. Cependant en y réfléchissant, nous avons pense que nous étions sur

la vole d'une importante série de recherches a entreprendre, et dès lors nous

avons conçu des expériences plus propres à coulirroer tes résultats que

tous ne faisions que d'entrevoir.

Le procède de Kœlreuter pour opérer des fécondations réciproques de

deux variétés différentes nous paraissant très diflicile à pi atujuer en grand

surtout sur le Haricot, nous avons eu l'idée de placer l'une à côté de i'aotré

deux planches ensemencées de Haricots: l'une ou il n'y avait que des Hari-

cots blancs et l'autre où 11 n'y avait que des Haricots violets. Nous avous

pris le soin de les tenir bien sépares a l'aide de hautes rames et d'examiner

aprèd leur croissance les résultats obtenus. Or, nous avons encore constaté

que non-seulement la planche de Haricots t)! mes présentait un grand

nombre d'individus à fleurs écarlates, mais que ia planche de Haricots violets

offrait aussi des iudividiia k fleura blauches^ II. est bon d'i^joutar que lei

I
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. Dms 1« eoufUDt 4e raooie 1854* boqs aV«iM repris rtxpërfeiice dtk-

«Doéei précMentoi et des Haricols^ws bleiiei el violeli plicéi i^^eféiiièiil

dam deax pleacbes à oôté Tvtie de rentre oe ooui ont doiuié que des Heu*'

et die graines blaoehes dans le pnenlère el des flears éeerlates et des graines

"Violettes dans la secoode.

finfin cette année (1855), nous avons répété ces expériences en plaçanl'

ï part des Haricots violets et des Haricot<« blancs provenant de l'expérience

de i85&, et noon avons eu de nouveau des fleurs écarlates parmi les Haricots

à fleurs blanches, et des flears blauclies parmi les Haricots à fleurs éearlates<

Il y a mieux : c'est qu*en examinant la plante peu de temps après sa gei mi-

liatlon, nous avons pu tout de suite reconnaître que quelques pieds de Haricots

blancs doDueraien^des fleurs écarlates et que les Haricots violets donneraient

des fleurs blanches. On sait, en effet, que les Haricots violets {^ermcnt en

donnant des cotylédons, une Viie rî drs feuille'? d'une ennirur plus brune

qne les Haricots blancs : il était doue possible de constater, peu de temps

après la germinntiou, quels seraient parmi les Haricots blancs les pieds qui

donneraient des lleurs écarlates, et, réciproquement, parmi les Haricots

violets ceux qui donneraient des lleurs blanches. Cela nous a permis de

replanter à part des plants a tiges brunes et des plants ù tiges plus blanches

et bien que pris les premiers dans la planche a graines blanches» et les autres

dans la planche à graiue.s violettes, nous u'avons récolte, dans le premier cas^

que des semences violettes et dans le second que des semences blanches.

Nous avons pu, depuis le mois d'octobre, faire germer à part les graines

violettes et les graines blanches de cette nouvelle récolte et nous avons

coustaté cette fois que les violettes ne donnaient que des tiges brunes, tandis

que les blanches ne donnaient que des tiges blanches. De cette façon » nous

sommes revenu à la variété type ^ana m^ange ; de serte que e*esl on asoyen

d'afliraneblr la graiue de cette espèce de Haricot. Toutefois, eomme neo»

n'avons agi que sur une cinquantaine de graines de eiiacane de cas variélés,

pour cette raison on peut croire que ce nombre ne saurait suflire pour

assurer que l'expérimentation est par&itement concluante.

Les conséquences qui découlent naturellement de ces expérieneea» qui«

nous te répétons^ ont liesoîn d'être multipliées, sont les suivantes :

Si deslgraines de Haricots blancs récoltées A c6té d*une planche de Ha-
ikols écarlates donnent des Individus ne portant que des fleurs écarlates

et des graines violettes, il est clair que ce ne peut être que le pollen du

Harteot éearlate qui, fécondant le H. blanc, a Ibuml le germe qui, plus

laid, donnera une plante k fleurs écarlates et à graines violettes, ftédpro*

qoeroent, si des semences de Haricots violets récoltées A efttéd'une planche

de 0. blancs produisent des individu» A fleun et A graiqea blanebef, il est
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évident qM tt M peut étra que le pollen du H. blane qal« en féeoodant 1i

plante à fleure priâtes, « fouroi le germe qui, pins tard, donnera une

plante à fleura et A lemeneee blanebee, et cela malgré la ooloratlon si diflSé*

rente du Ma. Il en résulte que eè n*est point an type maternel que reisaii»

bleratt le produit, mais bien au type paternel; ce qui, du reste, nomma
noos espérons le démontrer dans un travail m e^Elenio snr la fécondation,

est tout à faitd*aeeord avec les observations les plus récentes faites sur les

animaus, partieullèremeot en Angleterre.

M. Ducharire fait observer qu'il craint que les plantes qualifiées

d'hybrides pai M. Fermontl ne méritent pas ce nom, car les précau-

tions nécessaires pour déterminer une hv Ijndation n'ayant pas été

prises, il y a incomparablement plus de chances pour que la fécon-

dation ait été opérée par le pollen même des flnirs, que par celui

d'une autre plante. Cette probabilité devient d'autant plus grande que

M. Fermofid n'a fait ses expériences que sur des fleurs hermaphro-

dites et qui n'avaient point été préalablement castrées.

M. Ferroond rappelle que les jardiniers sèment les plantes eu

gmnd, les unes auprès des autres, pour obtenir des variétés au moyen

de Vhybridation, variétés dont, en général, les caractères doivent être

peu tranchés, ainsi qu'on le comprend aisément* Mais ce qu'il est

difficile d'expliquer sans admettre l'hybridation, c'est comment un

haricot blanc peut donner naissance à un haricot rouge.

M. Cbatin trouve que la réponse que vient de faire M. Fermond

n'est pas d'accord avec les conclusions de sa communication. Quant

à lui, en étudiant rorganogénie des Léguumieuses, il a constaté que

presque toujours les anthères s'ouvrent dans le boulon encore fermé,

d'où ii n'siiUe que l'Iiybridalion est nnuu^isihle chez ces plantes.

M. Fermond répond qu'il n'a pas prétendu allirmer positivement

qu'il y ait eu hybridation chez les haricots dont il a parlé.

M. Decaisne dit qu'il ne cliercliera pas à expliquer ce qui est inex-

plicable, à savoir qu'une plante à fleurs rouges, ctdtivéc pendant un

certain temps, finit par en produire de blanches. Mais le fait n'en est

pas moins certain et fréquent. Lorsqu'on sème des Pavots roug^.

après sélection bien faite, on obtient presque toujours des fleurs de

couleurs difierentes. Les opérations des Jardiniers ne prouvent abso-

lument rien. Chez les Composées, la fécondation artificielle est très

diflBcile, et pourtant les Dahlia ont varié de couleur dès leur intro*

duclion en Europe. Il y a des espèces (^ut varient sans cesse et quoi
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qiroii fasse pour les en em|)èchcr; d'autres au contraire ne varient ja«

mais. Le Viola altaieù^ introduit en 181S, ne présentait que du jaune

et du iolet* G*est par rexlonsion que peut prendre Tune ou Tautre

de ces couleurs qu*ont été produites les innombrables variétés de

Pensées que Ton possède aujourd'hui dans jardins et qu'il ne faut

pas confondre avec Vancien type.

M. Fermond reconnaît qiin les Composées se prêtent mal à des

expériences d'hybridalioii , mais il a cludic la fécondation dans

celle famille et dans d'autres, et il a conslatc que le sligmate n'est

pas toujours récondé avant ranlhèse. Lo style est quelquefois trrs

saillant avant (jne les anthères s'ouvrent. Dans ce cas, il estlri's [jos-

sible que le pollen d'une plante voisine soit transporté par lo vont

sur le stigmate, cl que l'hybridation ait lieu. Dans U ^ expériences

qu'il a faites sur les fécondations réciproques, il a choisi ie Haricot,-

parce que les haricots blancs donnent des fleurs blanclics, et les ha^

ricots rouges des fleurs rouges* Ayant reçu des haricots blancs du

Mans, il les a d*abord cultivés seuls pendant trois ans, et ils sont restés

blancs. Plus tard il y a joint des haricots violets, et alors ont com-

mencé les mélanges dans les résultats des semis.

M. Planchon ne saurait [uu ia<2;er l'opinion de M. Fermond, qui

admet le retour des hybrides au type paternel pltjttH que maternel,

n lui oppose le plicnoniènc que présente le Cytisus Adami, prove-

nuiiL ili'S C. Lahumuni et (. iiurpurcus. Cet hybride est d'abord reslé

invariable, puis on l'a vu en plusieurs lieux revenir lanlùl an type

maternel, tantôt au type paternel, et il produit aujourd'hui buuveul

sur un niCme pied les feuilles et les fleurs de eliacun de ses deux

paren Is.

M. Fermond répond qu'en zoologie il y a des faits qui prouvent le

retour des hybrides au .type paternel. Ainsi, en Angleterre, pour avoir

des animaux à cornes, on croise un taureau à cornes avec une vache

sans cornes, etc.

M. Planchon rappelle que le Cytittu Àdami n*est pas le premier

exemple bien constaté d*un hybride revenant à la fois aux ty[)es pa*

ternel et maternel. Il cite le fait de TOranger décrit par Gallesio, et

connu sous le nom de Bisarrerie, hybride cerinin et qui réunit quel-

quefois dans le mOmc fruit les curaclères du citron, de roruii^c et

du cédrat.

M. Decaisne fait observer que dans ee dernier cas, de int^-nie (jue

dans les croisements dont a parlé M. Fermond, il ne saurait ôtrc

T. 11. 50
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question de véritables hjhridety mais de simples métii oti liybrides

entre variélc's. Le IcnuL' de métis, pris dans celle acception, a élc

ihliudiiiL par tîallesio et repris aver raison par M. ^"illn(»riIl. On doit

réserver le nom d kyOndes aux produits des croisements entre deux

espèces distineU s.

M. Fermond reconnaît que les piaules sur lesquelles il a opère ne

SOQt que des variétés, mais des variétés si tranchées qu'elles pour-

raient presque être considérées comme des espèceSé

M. Decaisoe cite encore les Pieds d'alouette blancs, dont les semis

produisent presque toujours quelques individus à fleurs roses ou vto-

leltes, malgré le choix de graines le plus atlenUr,

Aroccasion de cette discussion sur les hvbrides, M. Decaisne donne

en outre quelques détails sur les recherches récentes de M. Naudîn,

relativement à la fécondation :

M. ÎNamlIii a repris cf ito année les expériences de Spal'.inzani et de

Bernlianii, qui avaient (kju constaté que le Chanvre femelle peut produire

des graines fertiles sans le concours du mâle — 1)l plu^. il a cultive des

Mercuriales fenu-llcs, sép:irécs des mâles, d.ujj ui.c chiiiubre close, a un

troisième étage; et il a obtenu un certain nombre de graines parf.iitement

embryonnées. I.e même fait a eu Heu dans une serre a Cactus, qui, il e^t

vrai, n'a pas été toujours cxaetemcnt close, mais que sa disposition et sou

élévation au-dessus du niveau du sol semblent avoir mis sufiisamment à

Tabri de Tacccs du pollen des rares pieds mâks qui peuvent se trouver

dans le Jardin. Les plantes femelles ont été examinées avec ta plus grande

attention, sans qu'on soit parvenu à y découvrir le moindre organe mâle qui

pût fournir du pollen, — Ja Bryoae a aussi présenté on pliénomène sem-

blable. Il existe, dans le nouveau terrain du Muséum, de l'autre cdté de la

rue Guvier, un pied femellG de eette plante, et pas de pieds miles : Il o'eo

existe qo'asses loin de lA, à TÉeele de Botanique et dans tes parterres qui

sont voisins du pont (l*Aosterlits. Or, souvent des rameaux entiers du pied

femelle isolé se couvrent de fruits contenant des graines parfaites» Ainsi le

fait du Cœiebogynet cité par M. John Smith et accepté par les botanistes les

plus distingués de l'Angleterre, n*est pas le seul exemple de fructiilcation

ayant lieu, chez les végétaux phanérogames, sans le concours de l'organe

mâle.

M. J. Gay doniandc si les expériences de M. Naudîn se sont étendues

à la deuxième ircnfrulion.

M. Decaisne répond que les résultats de la deuxième génération
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ne pourront élre conous que Tannée prochaîne. Il présume que les

générations suivantes, si Ton parvient a en obtenir, ne resteront pas

lonjçlcmps fiTlilcs, l'aclion du pollen étant indispensable pour leur

doniipr uiit" iioiivi'llo vilalilé.

M. Piiel, vice-si'crétairc, donne lecture de l'extrait suivant d'une

conimuninicatiun adressée à la Sociélê :

BOTANIQUE AlUTHUÉnQUB, M, H. BMi C«MHMMI.

flovorabro 18SS.)

Exposition d'une méthode propre à résoudre plusieurs questiom de Bota»

nique arithmétique^ et applications de cette méthode à quelques cas porticu-

liefs» — Trouver inte formule susceptible de donner le nombre des espèces

(jifoi) reneojircraitdans une portion quelconque d'un pays, si l'on supposait

la végétation de ce pays répandue sur sa surface d'une ninniére uniforme,

moyenne entre toutes celta qu*on y peut observer, tel est notre pre-

mier but.

Pour l'atteindre, nous supposons cette régularité réalisée^ c'est-à-dire

que considérant toutes les espèces comme occupnnt un earré régulier d'après

la propriété qn'< lies possèdent en général d'avoir une aire de forme rn-

mnWe, nous admettons que tous ces cariés sont égaux et semblabicment

placés, et que leurs centres sont disposés aussi régulièrement que possible,

de manière à n'être que les points d'inîcr'îoctioti de denx systèmes pcrpen-

dinilaires de lignes pnrnilèîes èquidlstuites. Iningiiuiot nlorf?, dniis une po»

bition scmhlnhlc à relie des précédenis, un noiive.'iu ea rr (îestiné à repré-

senter la pio\inee dont on ehei elie le nond)i e des espèces, nous caleulous

ce nombre en évaluant celui des aires que le nouveau carre doit com*

prendre ou rencontrer.

N est donnt^ par la formule N = ^—

—

- dans laquelle A reprêsenle le
a'

côté d'un de nos premiers carres, et par suile A'^ Taire moj cniie d'une

espèce; a la di^>t.tncc de deux eentres voisins; eniiu S le côté du dernier

carré, «'t par suite S'"* la .surfaec ûv la provinee.

D'après eeite formule, les caractères généraux du phénomène que nous

analysons sont ics suivants :

A*
Sur une petite surface le nombre des espèces est à peu près égal à ;

il reste donc le même ciuaiid reenrfcnirnt des iiii es dc\icnl ti, 9, 16... fois

phis 'jrnnd, pourvu que l'-iM-f movemie dev ii^iine seulement 2, 3,.'t... fuis

plus L^rande. Ce nombre augmente avec In surface considérée, mais bien

moins rapidement qu'cllPi dans tes premiei*s moments du moins j car à la
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fin, c'tst-à-ilirc hiisqu'on arrive a de» Mirraccs ïrès grandes |Kir r.ippoil &

l'aire moycMiue des espèces, les deux quantités varient» peu preîi propor-

lioiiiieiicaient, la valeur deleur rapport constaot étaatdéterfnioêe par l'écar*

temcnt moyen des aires.

(.orsqu'on veut se servir de cette formole poar un pays quelconque, Il

faut commeocer par déterminer les valeurs de A et a relatives à ce pays.

Pour cela II faut connaître le nombre Ni des espèces qui se rencontrent dans

le pays tout entier, dont nous supposerons la surface*égale à Si*$ puis celui

Ni des espèces qui se rencontrent dans nue portion du même pays, portion

dont nous représenterons la surface par Si^. tes valeurs cherchées sont alors

données par les formules :

SiVNT-SaVîir Si — S«
.

A = _2: ^—, a =
VW, — VrSt VNi— VNt

SI les végétaux étaient uniformément répandus dans la contrée qo^on a en

vue, il serait indifférent de prendre pour bases du calcul les valeurs qui se

rapportent à une portion de la contrée ou celles qui se rapportent t uiie

autre. Mais ceci n'a Jamais lieu. Yoici, par suite^ ce qu'il y aurait demlenx

à faire. Il faudrait se procurer le nombre des espèces qui se rencontre-

raient dans la moitié ou une portion aliquote quelconque du pays, si l'on

supposait ce pays divisé en deux ou plusieurs parties jouissant de la double

propriété d'être égales les unes aux autres en surface et de contenir un même
nombre d'espèces. Une pareille division est toujours possible, et il est clair

que les nombres qu'elle fournira seront l'expression la plus fidèle possible

de l'état moyen de la végétation. Maltieureusemeut cette méthode senoble

impraticable dans l'état actuel de la science, même pour les pays les mieux

explorés. On se trouve ainsi réduit a choisir une province qu'on puisse

regarder comme ayant une riebesse moyenne ou à calculer les valeurs de A
et a plusieurs fois, d'après les nombres fournis successivement par diverses

provinces, et à s'arrêter à une raoyenue entre les résultats.

Quant à la manière de déterminer ces valeurs moyennes, elle cousi&tcra

à prendre pour la valeur définitive de une moyenne arithmétique M*

entre toutes celles qui correspondent aux divers calculs. On aura ainsi

A* fA 4- S )^

^ =s M*; on a du reste toujours W|S=v ' ; « en résulte les deux

expressions suivantes s

M Si Si
As=—rr- a=
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Nous avons délérminé A* eta pour In Russie, la France et le Cnp, «Vaprès

des données puisées dans \a Géographie botanique de M. Alpii. De Candollc.

Pour le premier pays, oi} trouve que l'aire moyenne des espèces est

égale tt 160179 Ueues earrées, et que l'éeartement moyeu des aires est de

15 lieues.

L'aire moyenne en France est de 27556 lieues carrées,.et l'écartemeut

moyen de 5 lieues.

Au Cop, l'aire moyenne u'esl que de 1591 Ueues carrées, et l'éeartement

moyen que de 1,67 lieue.

En supposant que la Jamaïque renferme 3200 espèces et qu'une surface

de 30 lieues carrées dans celte Ile en renfcrmo 1020, un peu plus qu'nne

surface aussi petite en France, on trouverait pour l'Amérique équinoxiale

une aire moyenne de /iS4 lieues carrées et un écartement moyen de

0,86 lieue.

Au moycMi de ces valeurs on peut calculer le nombre des espèces qui cnn-

vrirnient toute la surface de la terre, si elles étaient répandues sur toute

cette surface, comme elles le sont, soit en Russie, soit eu Fraurr, '^oît

au Cap, soit aux Antilles. Mais il faut, dans ce cas particulier, faire

subir à notre formule une modiilcation qui la transforme en la suivante :

S2 4.
N=— — au moyeu de laquelle nous avons calculé que dans le pre-

mier cas il n'existerait que 29720 espèces; dans le second, 2/i2000; dans

le troisfème. 2^i'i2000, et cnlin dans le quatrième, 9208000. Si l'on admet

qu'un dixième des terres a une richesse moyenne entre celle du Cap et celle

des Antilles, que cinq autres dixien)es ont une richesse égale à celle de In

France, ( t ({n'enlin les quatre derniers dixièmes sont aussi pauvres que In

Russie (suppositions bien favorables en somme), le nombre des espèces

existant a la surface de la terre sera de 715000. Elles auront une aire

moyenne de 6500 lieues carrées, et récartement moyen des aires sera de

3 lieues environ.

(A —
Notre formule N = ^ • nous donne, en snppoîiaut A et a détcr*

mines pour un p lys, le iu);nbre des espèces (|u*un rcncontn : ait d.ins une

province quelconque de ce pays si la vé|:è!ation y était unilurmemcnt (Ih-

tribn('(-. f.e rnpport du nombre de celles (ju'on y trouve réellemenl a ce

nombre triei>ri([ue est une mesure pricise de In richesse de cette province,

In richesse du pays considéré dans son eiisemble étant prise pour unité. Le

tablen\i suivant est une application de ce genre de mesure a quelques pro-

vinces de la France :
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ROSI DE LA PROTIRCB. UQ 1*1 lllUTinCv

en U«bM carr.

NOliBRK

«ie» ca|>k:ce(.

»OMBKB
1 CCI

lia* «tiiocM.

aorokT
il* CB (leruior!

1

26300 asoo 3800 ««000
Ucpariemeats du centre do la

S600 1663 1600 0,962
1405 1162 1350 0,924
571 1274 1320 1.036

Département de la Uarne 416 4080 0,880
Déparl^oicnt tie llaiiie-et^Loire. .

.

305 1210 1320 1 .0'JO

285 1220

Eaviruiis MiiiniMluii> de Sirasbourg. 7,50 970
1

1

Les nombres de la dernière colonne permettent de ranger ces provinces

par ordre de riclies&e.

Enfin, avec notre formule, il est facile de comparer entre elles deux con-

trées, d'une manière approfondie, au point de vue du nombre et de la dis-

tribution des espèces. On peut, eu effet, prir son moyen, calculer le rapport

qui existe entre les nombres d'espèces relatifs a une même surface quel-

conque de chacun des deux pays. Il est aisé de figurer la série de ces ap-

ports par uneonurbe, moyen de reprébcntulion très expressif en ce cas

comme en taiU d autres.

En cumparant de celte manière la France avec la Russie, ou voit que le

rapport, d'abord énal à l,'i3, croit sans cesse jusqu'à la valeur limite

de8,3U; c'esl-à-iliix que la France a pour une surface quelconque plus

d'espi'ces que la lUii^ie, et que sa richesse relative est d autant plus grande

que les surfaces considérées ont plus d'c temlue.

En comparant le Cap à la France, on volt que le rapport, d'abord K'\ipX

à 0,j8, plus petit par conséquent que l'unité, croit sans cesse ut Huit par

devenir égal ix 10, l*^* Ainsi le Cap a pour une petite surface moins d'es-

pèces que la France ; elle en a autant sur une surface de 440 lieues, et elle

en a plus sur une surface dépassant cette dernière en grandeur.

M. Ducliartre, secrétaire, présente à la Société des Ciiampignons

conservés dans l'alcool, envoyés par M. Léon Soubeiran, et donne

lecture (le la lettre suivante» qui accompagnait cet envoi :

Par», 3 dcccmbtv iSiS.

l^loffsieuii X.B PaisioERT,

Pendant le séjour que j'ai fait cette année h Bagnères de Ludion, j'ai

ett occasion de trouver, dans les galeries faites poor capter tes soorees
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niiuui alcs sulfureuses de eettc localité , des clmmpigr.ons qui pourraient

avoir peut*être un certain intérêt; Je vous adresse donc les produits de ma
récolte en vous priant de vouloir bien les renvoyer à l'opinion de nos savants

collègues qui s'occupent plus i^péclalementde ces végctaux, et qui pourront

nous foire savoir si ma récolte ofl^ ou non quelque Intérêt (i).

Ces chnmpiguons croissaient à la partie Inférieure des poutres destinées,

à siHiteair les travaux souterrains qu*on exécutait aux bains de Baguères

de Luebon, sous la direction de M* François. Ils se trouvaient là an milieu

d*une atmosphère toute saturée de vapeurs sulfureuses» et dont la tempéra-

ture sëlevait au moins à k6 degrés centigrades, par conséquent en dehors

des conditions ordinaires. Eu outre de ces circonstances anormales, je dois

noter que ces eltampiguons se trouvaient privés de l'Influence de la lumière,

car on les trouve seulement après avoir pénétré assez avant dans les gale*

leries, et là où In lumière des portes d'entrées ne peut parvenir. Dès qtt*oo

les sort des galeries et qu'ils se trouvent exposés à In lumière, ers cbam*

pignons, qui d'abord étaient blanc Jaunâtre, prennent une teinte noire qui

va se fonçant de plus eu plus. Kn prenant le soin de garantir de la lumière

pendant (juelquc temps les c'l)atupignons que l'on a plonp;cs dans un bocal

rempli d'alcool, un évite ec changement de couleur du végétai, et l'on peut,

après une quinzaine de jours, abandonner, sans remarquer aucune mudifl-

cation de teinte, ces champignons au contact de l'elr et h l'inAuencc de la

lumière.

Avant de terminer, je dois dire que j'en ai trouvé de lout à fait se.tjbla-

biesdans les galerii's que l'o.i exécute à Cauîtrets. Pensant qu'ils devaient

présenter les mênts plu'uomèiies puis((irils subissaient les mômes influence*,

et d'ailleurs pressé dans la s'hWa que je faisais de ces iialei ics, j'ai négligé

d'en empo. ter des échantillous de cette autre loi'aUté d'uù l'on pourrait, du

reste, (mv faire venir.

V euilles agréez, etc. J.-LÉo» SouBSinAit.

(tj Les «iunnpignons vcriif'l'lis par M. !.. Souln iian oui (.'[i' !rans!iiis à M. în

doclenr Moiitâ};ne, qui se projHJse lie lairc procli'iiacuioiU, ù leur sujet, une com-
uumicaliun ù la Société.
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SÉANCË DU 28 DECEMBRE 1855

PRfalOBHGS DE H. DBCAISHB.

M. de Scliœnefeld, seci i laii e, donne lecture du procès^verbal de

la séance du ih décembre, dont la rédaction est adoptée.

A l'occasion du procès-verbal, M. Fermond donne lecture de la

note suivante, pour répondre aux> observations qui lui ont été faites

dans la dernière séance, au sujet de sa cooimoniealion iur le« féeoH"

daiioM récipraquei (1) :

Nous comincaçoijs p:u* dire que loin de considérer In note que nous avons

communiquée à !a Sot-iétc le Mi de ce mois, comme renfermant des obser-

vations iailes sur des indiviilus mal choisis, nous les croyons, au contraire,

très nptes à nous éclairer sur celte (jue>li(>;i oliscnue de la fécondation,

puisque précisément nous les avons choisis exprès. Toulefois, pcut-éire

uvonS'iiuus t'ait un peu comme le singe de la fabie en u'cclairaut pas sufû-

gomment tous les points de notre lanterne.

Comme nous nous rappelons pai i iiir ueul les objections (jui nous ont été

faites, nous allons les reprendre unr ,i une et y répondre aussi brièvement

que possible, et de manière a taire \uij qu'elles ne sont en aucUDC façon de

nature a ditruire les idées avancées dans notre note.

^)iiiaie objections sérieuses en apparence nous out été faites; mais avant

de les examiner nous commençons par dire que nous avons commis une

erreur en disant, dans la discussion, qu'il se pourrait que le Haricot blanc

et le Haricot écarinte d'Espagne fussent deux espèces distinctes; telle n'a

pas été notre iotentioii, qui serait eontraire aux ternies néroes de notre

eommunicntion et surtout de nos idées , puisque noua avons précisément

choisi ces deux variétés voisines, comme pouvant, mieux que deux espèces,

convenir aux expériences que nous voulions tenter.

En effet, si Ton choisit deux espèces différentes, ou s'expose à passer

plusieurs années sans rien observer, parce que, ou bien la fécondattou peut

ne pas s'effectuer, ou bien encore, si elle se fait, il se peut que l'on obiteniie

un hybride qui ne produise pas de graines fertiles, et comme il faut des

individus capables de se reproduire plusieurs années de suite pour étudier

sur eux vers quel parent ils retournent, comme de plus ces sortes de re-

cherches ont besoin d'être souvent répétées, il en résulte que l'on a perdu

au moins deux saisons en expériences Inutiles. C'est parce que nous savons

que de pareilles tentatives inutiles out été faites que nous avora voulu nous

épargner une semblable peine.

Nous avons, au contraire, choisi des variétés très voisines qui pussent se
*

(1) Voycs ploshaot, ptse 748.
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fécondei' réciproquement et avec assez de cei titude pour que des années ne

fussent point perdues pour nous; mais pour cela il Jallait opérer sur des

variétés ayant des caractères (ixes , constants, et (|ui ne dussent pas se

perdi*e après plusieurs pénérations. Or, il ei>t Ires difikile de (rouverdes

variétés dans de semblables cundilious, car eette fixili'd celte consiaiice

de caractères sont préelsément eelles (jui npparlieniient a l'espèce.

D'un antie eùte, nous sommes persuada (jue plus les caractères des

espèces ou des vnrietrs seront diffen nts et \arus, plus il sera dillieile de

décider ce qui , dans l'hybriiie ou le m lis , jipp.u tiendra in\ pere uu a la

mère; au conlraiie, si les variétés que l ou accouple n'ont qu'un eul carac-

tère pour différence (pourvu (jue ce caractère soit reconnu fixe et constant),

il est bien plus facile de reconnaître dans le produit ce ([ui provient de l'un

ou de l'autre sexe. Voilà encore pourquoi nous a\ons piefere. pour fciire

nos expériences, deux variétés ne differnnl 1 une de l'autre que par une

coloration fixe et constante

SI maintenant on »(* souvient que nous avoiis dit (|ue plusieurs années de

suite (18/»8, 18'i9. 1S.')1) et l.S5i ) nous avions cultive la varittc blnnehe

seule, et que nous i . vions jan ais obtenu la moindre fleur ecmiaieou nume

rose, et cela non pas en agissant sur quelques pieds s^^ulenienf, iii;i:.s sur

des planches où les pieds se com ptaient par centaines, un comp: t ndi a que

nous ayons dù penser aux variétés de ILinculs d'Kspngne p«JUi t n; k prendre

des expériences que nous tenions à faire avec ;nitant d'exactitude (jne le

comporte un pareil sujet. Nous le répétons, tunii croyons que des \arietes

voisines, mais a e.UiU leres (îxes et tranches, eonduirout tout aussi bien à

des idces justes (jue les espèces, toiiL eu ii exposant pas a des pertes de temps.

Il ne faudrait pas cruii c poui tiiut (jue nous ayons oublie le conseil que

nous donne I.innc de ne pas trop s'en rappoi ter a la ctdoration : Mtnium

fii^ ovr/^' ro/ort ( l) ; mais quand la coloration se retrouve dans les cotylé-

dons, la tii:e, les feuilles, la tleur et iej> fruits ^ il est difltcile de ne pas

croire a la fixité de ce caractère.

INous n'avons pas fait en grand sur le H. d'blspagne à fleur écnriate ce

que nous avons fait sur le blanc; mais nous doutons fort qu'avec des se-

ntences franches de II. à fleurs écariates oti obtienne dii'cctejnent des Hari-

cots blancs; car, selon nous, ce n*est pas an Mni$m semblable À celui

qui fait que eerlainet fleurs de Campanules, de Gentianes, etc., deviennent

pBlhologiquement blanches ; mais bien un albinisme analogue à celui du

Lis blanc {LUitm candidum, L.), et à part quelques traces de rouge que

préseotent les sépales'dn LUiwn ctmdidum purpurto-varie^ahm^ nous ne

sachions pas (|ue ta couleur de cette espèce ail Jamais passé à Tone (|nel«

conque des deux séries : cya nique ou xanlliique.

(1) mu 6of., 36&
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^^ninttMl^nt exnminons la valeur des objections que l'on nous a opposées.

1' Ci lle (jiie nous n f.iitp ISf. Duebartre ne nous sPinblo pns fondée. Kn

eflVt, iiDiis n'avons pas pu lendu crée;' des hybrides ou (bîs métis. Cela ne

nous parait pas iiécftssnirc entre variétés très voisines, coaunt- le sont les

Haricots en (|U('stioii, puiM|tip, n part la coloration diffc rente, tous les autres

caractères sont semblables. Il y a plutôt, selon nous, lîans cette lecondatioD,

quelque eliosc d'aiialogue à ce qui se passe dans les races uniinales on même
ebez des indi\ itlu8 de la même race, mais |)ri'scntant des eoloi.UuHis ilifCe-

renles, comme nf)us l'indiquerons tout a l'Iioure en parlant du fait observé

par M. I. (jeufl"iH>y-S;iint- llilaire .sur l'accouplenu ni d'une ebieime du

mont Saint-Bernard d aboul au-cun cbien de Terre-Neuve, et ensuite avec

un eliien de eliasse. Ira-t-oa dire qu'ici il y a formation de variété, (!"by-

brides ou de métis? K\idenimeul non, eai- il résulterait d'une pareille ma-

nière de penser que l'espèce disparaîtrait complètement pour ne plus laisser

reconnaître (ju auiant de variétés qu il y a d'individus. Jamais, a noliecou-

naissnuce, on n'a pense que l'enlant d'un homme brun et d'une femme

blonde de la variété caucasique, par exemple, dût être regardé comme un

métis ou une variété quelconque. 0 faut de toute nécessité, d'ailleurs, qu'il

y ait une limite à la formation de ces vnriétt^, sans cela tout autour de nous

ne formerait plus qu'un chaos impénétrable à la plus vaste intelligence

bumaioc.

2* Personne plus que nous n*est disposé à rendre jiisUce et às*ineliner

hamblemeot devant le profond savoir et l'honorabilité de notre président,

etcVst précisément en raison de ces éminentes qualités que nxm ne cral

gnons pas de relever l'erreur qui s*e.si glissée dans son objection.

Notre booorable présideul nous a opposé que dans les Synaotliérées la

fécondation réciproque était très difflcile puisqu'elle se faisait avant

rantl)èse.

A cela nous avons sépoudu que Irès souvent nous avions observé que

dans quelques S} nanthérécs et quelques Campanulacées où la fécondation

se faisait aussi avant l'anthèse, il arrivait fréquemment que le style était

beaucoup au-dessus du tube authérique bien avant l'émission du pollen, et

que, par conséquent, alors un pollen étranger pouvait très bien agir sur la

partie stigmatique du style. D'ailleurs, si l'on observe que les SyoanUiérées

constituent une grande partie de la dix-ncuvième ctasse du système sexuel

de l.inné, la Syngénétie^ et que ce grand naturoiiste les a précisément clas-

sées d'après la possibilité d'une fécondation réciproque très fréquente, puisque

dans son style figuré II a donné à ses divisions le nom de poly^amit en y
ajoutant une épitbète particulière; de lè les noms de polygamie ^i^ofe, jtr-

pcrfiue^ frustrmée, nécessaire, etc.( il est probable que l'on considérera

l'objection comme ne pouvant être appliquée à notre note, surtout si Ton

remorque que les Reines-Marguerites et les Dahlia? appartiennent à la qrn-
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génésie polygamie superfl?iP, c'est-à-dire ayant des lleurs femelles fertiles

sépartTs cX placées à la cii conft^tpncp dr la calalhide. Or, comme la flo-

rnfson des (nvei<<es Iknirs qui composciit chaque calalhide appartient au

système centripète, il en résulte (|ne les fletirs femelles sont préeisém'.'nt

aptes à la féeondfitioi) avniit li>s iIl'iu's herm.iphrodites qui sont au centre:

donc la fécondation est on ne peut pins possibh*.

•V Quant à robjeclion de M. (Juiliii, nous y avons répondu en disant qu'il

se peut, en admettant que In ftcontlation se fasse avant l anthêse, ce qui

n'est pas l'ordinaire die/- les I.éîîunvineuses, que le stylo dépasse assez les

anthères avant leur de iusceiicc psuir que la fécoiuliiUu.i par vm [)ollen

étranger soit possible, comme nous l'avons reconnu chez les Cantpanulacees

et les S} iiauUuîrées.

k" Kiiliu, les deux observations de M. IManelion ne nous semblent pas de

nature à détruire l'idée que nous avançons dans notre note» que le produit

tend plutôt à retourner vers le type du père. Kn voici la raistui :

Dans sa Physiologie végétale , De Candolle s'exprime ainsi à la

page 718: • MM. Kniglit et Sageret ont constaté que les graines â*nu même
fruit peuvent recevoir des fécondations différentes. M. Salisbory m*a Jadli

afûrmé verbalement avoir obtenu le même résultat dans un Metrotiderùt.

M. Sageret semble même admettre que deux pollens différents pourraient

Agir sur le même ovule. Ce soupçon est résulte pour lui de eerlaines res-

remblances vagues observées entre le Melon commun, le Melon<«serpent et

le Choté, fécondés !es uns par les autres ; mais il ne les détaille pas et loi-

même présente cette opinion avec beaucoup de doute. •

D*uD autre côté, Duhamel avait admis la possibilité de la réoulon de deux

embryons, puisqu'il dit dans sa Physique da arhret (r. J, p. 906) : « 11 y
a une cause de monstruosité qui est commune au règne végétal et au règne

animal ; c'est la réunion de deox embryons en tout on en partie.

Turpioa figuré dans son fetmùgrapkie ttégétale, tabt. 81, lig. 13, une

semence d'Oranger avec cinq embryons, et % ik une graine àArdisia

Cùriacea, dans laquelle on reconnaît deux embryons. Celles de Citronnier

offrent souvent deux embryons, et celtes de Pnmpelmousse huit et même

dix. M. Bobert-Brown a fait voir que les semences de VAbiei excrha, du

Mélèse, du Piian^ StnJms, etc., renfermaient plusieurs embryons. Dupelit-

Thouars n aussi trouvé deux embryons dans la semence de VMvmymus loti-

folius, et de deox è quatre dans VEvpliorbia rnsea. Uichard en a trouvé

quatre* dans la semence de VAlliwn frar/nns. M. Alph. De Candolle a

trouvé deux embryons soiules suivant toute leur longu; ur dans V h'i/jj/tor/jta

helioscopia (1), ainsi que dans le Lepidium saiivum vt le ^itwpis ramosa (2),

(1) [)C., Organ. vég,^ pl. LIV, fig. 1.

(3) DC., loc, ci^M pl< Lllli flg* 1-
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et nous-mtîme en avons trouvé deux cl mémo trofs dans Us semences

de VAUiutn Cepa, deux dans celles de VAUium Potrum et du l'ulipa

Gesneriana.

Knfm, M. Moquin-Tandon , dans sa Tératologie vHjiUnk^ en désîijn.int

sous le nom (S,ç S\jnophC>p des embryons la soudure de di ii\ iiulividus pri-

militV, semble CI) adinetlie nussi la possibilité; niais pour que cette soudure

se fasse, il faut que les embi'yons aient élé réunis à l'état pour ainsi dire

naissant, et d'ailleurs il faut ([u'ils se trouvent dans la même graine ; con-

cluons donc que la môme graine peut recevoir deux germes nu même plus.

Mais si la même «irnine peut recevoir deux spermes, maigre l observation

très juste d'ailleurs de Kœireuter, qui consiste en ce que la plus pelile

quanlite du pollen propre de la plante suffit pour empêcher l'actloti d'un

pollen étranger sur le stigmate, on ne verrait pas pourquoi le pollen d'une

variété très voisine d'une autre ne pourrait pas agir assez efiicacement pour

fournir son perme h l'ovule aussi bien et en même temps que le pollen

piuprede la pliiDli' îl se ferait dans l'ovule une greffe tout j 1 lit semblable

à celle que lous les jours nous prai iiuons entre dos indis iciits luul venus.

Pour notre compte, nous ne vojy uns aucune difficulté a admettre un sem-

blable ordre de choses, qui semble avoir frappé l'esprit des observateurs

précités.

Nous comprenons mieux maintenant pourquoi le Ci/tisus Labunmm

,

fécondé par le Cytism purpureus ou réciproquement, peut donner des

fleurs jaunes et des fleurs purpurines. Si le même ovule a été féconde à la

fols par le Cytisus purpureus et le Cytiêut Labumumy il peut fort bien se

taire que les deux germes se soient soadés l'un sur lautre, et qu'ayant

véen ensemble Ils aient donné l'un des fleurs purpurines, Tautre des fleurs

Jaunes. Dans ce eaa, loin de détruire noire opinioo, Texemple ehofsi par

M. Plandion serait tout aussi propre à la oonflrmcr.

L'action simultanée de plusieurs pollens sur le mime ovule est même la

seule manière raisonnable de rendre compte de ce fait curieux que présente

le genre CUnu dans la variété que les Italiens connaissent sous le nom de

Biueria, et qu'en France on désigne sons celui d'Oranger hermaphrodite.

On sait que cette variété porto & la fols sur la même branebe des Uiga-

rades, des Limons, des Citrons et des fruits mélangés. Elle a été découverte

en f ÔAft par un Jardinier de Florence dans un semis d'oraogers.

ni. riancbon nous a dit aussi que Gallesio a obtenu des fruits qui étaient

partie limon, partie citron et partie orange, et II se sert de cet argument

pour nous eombattre.

Nous nous efforçons vainement de comprendre comment notre estimable

confrère a pu nous faire cette objection en présence de celle de M. Dn-

cbartre, qui précisément a argué de Tabsence d*bybride contre la consé-

quence que nous avons tirée de nos observations. Or, dans un fruit qui
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(.rrjienierDU accideuteilemeni des parties d'orange, de limon et de citron. Il

faudrait admettre que le pollen agit immédiatement sur le froit, ce qui D*est

généralement pas admis. A l'argumentation de H. Planchon on peut donc

poser ce dilemme : ou le fruit en question a été produit par un hybride

provenant A la fols de la fécondation de t'Oranger par le Limonier et la

Bigaradier, ou bien il provient de la fécondation directe.

Dans le premier cas, puisque la semence qui a produit l'bybride conte*

naît simultanément le germe ou l'action quelconque sur l'ovule du poiien

do Limonier et du Bigaradier, nous ne voyous pas pourquoi elle ne con-

tiendrait pas tout ausii bien et en même temps le germe ou l'action quel-

conque sur l'ovule du pollen propre de l'Oranger, et ninrs Texplicatlon du

fruit participant de l'une et de l'autre varictu est facile. Dans le second

cas » nous retombons dans une variété de l'espèce d'objection faite par

M. Ouchartre. Mais nous n'avons réellement affaire ici qu'à un fruit qui

ne doit être considéré que comme une monstruosité dans laquelle ie hasni d

ou la manière de voir des auteurs ont pu y faire trouver quelque ressem-

blniice avec un Ilmou, on eltron et une ornnge.

Voici comment, ati reste, De Cnndolle répond à cette mnnière dépenser

relative à l'action immédiate du pollen sur ie fruit : « Ces faits stnil)k i aient

prouver une action directe du pollen sur le péricarpe de l'ovaire fécondé.

Je conserve cependant beaucoup de doutes à cet égard. En effet, les fruits

digités constituent une monstruosité qui se conserve de greffe. Or, com-

ment cela pourrait-il être, si leur origine tenait à la fccondatiou anomale

d'une fleur? Celle-ci serait métamorphosée sans (luc le reste de l'arbre put

être modifié. Ce sujet me parait donc être de ceux qui méritent de nouvelles

observations et sur lesquels il convient de suspendre tout jugement. Il faut,

eu effet, remarquer que, tandis que tous les cas d hybi idile végétale trou-

vent leur analogue dans les phénomènes de la fécondation des animaux,

celui-ci n'y a point de représentants; on n'a jamais remarqué qu'une

jument pleine d'un âne ou une ânesse pleine d'un cheval présentât dans sa

grossesse quelque phénomène partitiilier. ) MiM. Gœrtucr et Sagère t, qui

se sont occupes spécialement du ces questions, regardent l'optuiou qui admet

l aelion immédiate du pollen sur l'ovaire comme une chose absolument

impossible.

Nous ne douions pas qu'ici l'on aura quelque propension à opposer pié-

cisémeut ce raisonnement à ce que nous avons avancé dans notre note;

mais avant de nous faire cette objection, nous pi ionsuc remorquer que ce

n'est pas exact! lient le même cas. lin effef, nous ne disons pas que le Ha-

i lcut hlaiic, en lecondant le H. écarlc^le, donne immedialemeut u au graine

blanche, ni réciprotiuement que le il. écarlale, en fécondant le H. blanc,

donne directement des semences violettes ; mais nous disons que le H. blanc

rtçoit cl nourrit le germe du li. violet qui, eu venant au monde, pour ainsi
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dire, aura les caractères du porc; comnu' aussi h- Jl. violet reçoit et nourrit

le fterme du H. blnnc, qui par la jiertiiinalion revèUra la livrée du parent

mâle. Un exemple clair et précis pris dans les fécondations animales suf-

lira, nous IVspérouR, pour faire comprendre nettement notre pensée.

Tout le monde connaît le fait observé pnr M. Isidore Geoffroy -Sa! nt-

Hilaire, mais nous devons le rapprocher du notre : Une elnenne du mont

Saint-Bcruard, couverte par un chien de Terre-iNeuve a peu prèn do sa

taille et pnr un chien de chnsse beaucoup moins gros, a produit onz»; petits,

dont cinq, du double plus grand que les autres, étalent semblables au chien

de Terre-Neuve et tous mâles; les six autres, pareils ou chien de chasse,

é'aiiMil t(His femelles. Si l'on avait examiné les ovaites aussitôt après la

fecor.tl.dion, il est plusijue probable que rien a l'extcrieur n'aurait train le

pass'iLie (le l'iine et l'autre race de chien, tandis qu'aussitôt ou peu de temps

après la parturition, il était facile de reoonïiaître de ((uels pères la mère

était pleine. Comme on le voit, le résultat do nos expériences est tmit a fait

fdenti(|uc a\iv cilui que M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilairo a observé, et

l'on peut rcmar(iucr par la même occasion que la varicté ou race de chien

du mont Suint- Bernard et les variétcs ou races do chiens de Terre-Neuve

ou de chasse n'ont pas produit d'hybride ou de métis, puisque cinq ressem*

biaieut au premier pure et les six autres au second.

MM. Dcraisnc cl Diirhartro se réservent de répondre» dans UDC

prochaine séance, à celte noie (h' M. Fermond.

M. Gogol, à propos des observalions de M. Germain do Saint-

Pierre sur Vétiohmenl (1), rapporte que M. Lefèvre, l'un des associés

de M. Vilmorin, lui a dit avoir remarqué que généralement chez les

ptanteB privées de lumière, il n'y a que les parties vertes qui s*ctio-

lent; les parties rouges ou jaunes ne s*étiolent jamais. Ainsi M. Le-

fèvre a vu sur une Cliicorée panachée le rouge des feuilles persister,

tandis que les parties vertes étaient étiolées*

H. Decaisne, encore à Toccasion du procès-verbal, annonce que

les deux plantes nouvelles présentées par M. Pr. Delesserl [2) sont

parfaitement distinctes des espèces existant aclucllen)enl dans les

jardins. L'Aroïdéeesl remarquable surtout [)ar rabsciicc coniplclc île

l'Acrelc (|ui caractérise toutes lesColocascs iiilrochiilc^ jiisfjira ccjimr

en Europe. Quant au lulvercnle ovoïde de Dioscorea^ il dilTorc beau-

coup de celui du Dioscorca saliva, et plus encore de celui du Dios-

eorea Baiatas. Il est très féculent et nullement mucilagioeus. Sa

(l) Voyez ploB haut, iwgc 744.

(*i) Voy» piot Intii, pngc 741*
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saveor, après la cuisson, se rapproche de celle de la châtaigne, et un

peu aussi de celle de la Batate douce (Batatas edulis)»

H. le Président annonce ensuite six nouvelles présentations.

Dons faits à la Société :

De la part de M. -Godron, de Nancy :

Catalogue des graines récdtiu au jardin des plantes de Naswy

en i%S5,

2' Eu ochange du Bulletin tic la Scciélc :

JJimtilnt, décembre 1855, deux nnmt'ros.

Journal de la Société impériale et centrale d'horticulture de Parisy

numéro d'octobre 185â.

M. de Scliœnereld, secrélaîro, donne lecture de la note suivante,

adressée ù la Société par M. Gueydon de Dives, et datée de Manzac

(Dordogne), 16 décembre i6&5 :

Bien que depuis 1825 je cherche incessamment des plantes à Manzac,

néanmoins ce n'est que celte annt'c-ci que j'ai vu pour la première fois

dans cette commune le McUwip'jrum arvensc, L. ! Cette plante n'a pas été

observée autre part dans ia partie du Pèrigord que J'habite.

M. Cosson, vice-secrétaire, donne lecture de la noie suivante,

adressée à la Société par M. L. do Broodeau, cl datée de Uetgnac

près Agen, 26 décembre 18ôô :

Notre honorable confrère M. Pin 1 (] ins In st'nnce de la Société du

'27 julîlet 1855, n p\'ctcm\n ]c ( entaurea panicnf^fn, ÎJnn. , n'a pas

encore ctc trouve dans In région siid-ottost de la France; son îis^crtion me
parait fort hasardée. En conséqucace, Je transmets à la Société un échan-

tillon de ma plante.

Livic presque exclusivement à des traviiux nivcoioirlqncs et iconniirn-

phiqnes, ni'iilii;innt fa phanérogamic, une juile detlancu de moi-même

m'avait suggéré h prvidencc de recourir aux lumières du vénérable et illustre

botaniste M. F. Schullz, le [ncl veut bien m'honorer de sa l)lenvetilancc
;

ce savant si viM>é dans fa connaissance des piaules de la Fi ance et de l"Alle-

mngne, n vu mon ( spice cl reconnu son Identité parfaite avec le Centanrca

ponirnlfifa de ses lK'rl)ters. Il m'a a^sin c inOmequc mes échantillons appar-

tenaient au vrai tvpo du (oi'rvtrea pamcuiatay Lamk. {Cent, pauiculatat

Linn.j van Lamarckii, 6chuUz)«
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Je joints a mon Oelwintilloii ceux du Cenlaurca maculosa, I.amk. (Cen/.

panicuhta, \nr, mnctifosa, Scltulfz^, que vient de m'adrcsseï* le docteur

Schultz, et j'ni riioiiuoui de prier la Société de vouloir bien juger le diffé^

reut qui s'est élevé entre M. Puel et moi.

N. T. Puel répond de la manière suivante aux faits énoncés dans

celte note :

J'avais dit, dans la séance à laquelle il est fait allasioi] par M. de Bron-

deau, que le Centaurea paniculata^ L., n'avait pas eoeore été trouvé dans

TAgenais. La communication nouvelle de notre honorable eonfrère ne

change rien à cette offirmation. La plante mise aujourd'hai sous nos yeux

est en effet te C. paniculata, L., mais il n'en est pas moins exact de dir

que M. de Saint-Amaus avait confondu cette espèce avec le C. maculom^

Lamlv., qu'un trouve aux environs de Cahors et que M. de Saint-Amans

indique à l.auzer!e (Tarn-et-Garonne). J'aurais pu ajouter que j'ai vu dans

l'iierbier de M. Chaubard le C. maculosa sous le nom de C. paniculata, et

que tout récemment encore M. I^rèze-Fossat, dans sa Flore de Tani-et*

Garonne, a désigné le C. macuiosa sous le nom de C, pamculaia, var.

corymbasa»

M. Moquin-Tandon présrate à la Société un échantillon de SeU'

ranthuSf qu'il a reçu de M. Boutigny, et donne lecture de Textrait

suivant de la lettre qui accompagnait cet envoi :

LourdM (nmlw-PsiMi)r tt Hemùm 1855.

Je viens de recevoir plosteurs échantillons d'un Sderaatlm à roccasion

duquel J'ai rein la notice publiée par M. Grenier dans les Archives de ia

flore de France ei Allemagne (p. 203), et la lettre de M. Timbel-lagrave

insérée au Btdleim de la Société Botanique de France (t. II, p. 221).

Mon intention n'est pas de revenir sur le Sclerantkus polycaj^^m i je

trouve qu'il en a été asses dit à ce sujet. Le but de ma communication est

d'apporter une preuve nouvelle en faveur de Topinion émise par M. Cosson,

qui ne considère le S, polycarpos que comme une variété de l'aimiiifi;

Je me bornerai donc A accompagner mon échantillon d'une étiquette

critique:

Sclerantkus anmitii, var.imctmtfits.— Oloron (Basses-Pyrénées) ex kerb.

Lalanne, communiqué par le capitaine Galant de Pau. An Scleranthm poljf-

cfTpath.t selon Grenier, Arek, de la Fl, de Fr, et d'Ail,, p. 203 à 306? Il

parait en avoir rinflorescenoe et y ressembler par la longueur, ta direction

et la forme des divisions du catiee; mais ceUes«ci sont trèi distinctement
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teorieumwt bords comme dans Vannuus, caractère refusé pai- M. Grenier

el m. Ttmbal-Logriive «u polycarpos.

CetéehaoUlloD6smt identique avec celui reetKfIll par H. J. Gny auxeovl-

roDS de Parts, on forme>t-tl nn nouvel intermédiaire entre Vtamuui et le

poijfearposf

En résumé» si la forme onctnée des dlvIsfaiDS da calice est eoostanie,

elle ne se rencontre pas toujours avec des marges non scarlenses aux bords^

et je crois que le Sd* polycarpài doit Itre rayé du nombre des bannca

espèces, parce qn'it ne présente pas au moins deux caraetftres différentiels

oonstMkts; ou plotdt, je suis porté à supposer, avec M. Grenier, que la

forme à divisions CAlicInales oncinêes n*était pas connue de Linné, Je crois

que ïtpolffcarpoB de Linné n*est qu^uae variété à fruits plus petits et plus

nombreux de VammUf et je n'admets également que comme une autre

variété le Sçler, vnàmtuà Martin {Sd, Mortini Gren., Arch. de la FL de

Fr. et rfm).

M. Ducharlre, secrétaire, donne lecture de la communkation 8ui«

vante, adressée à la Société :

DB LA STRUCTUAE DES POILS DBS OUUCÉBS BT DM5 USmSfÉSa,

pu M. MB, nuiiUHJX.

fParif , 9 décembre fSSS.)

De tous les organes des piauler, il n'en est pas (jui semhleal moins ini-

purtauts que les poils; aussi, en ptihcntant quelquci» observatiutis sur la

forme parlicvilière qu'ilsnflecleut dans une famille végétale, dois-je craindre

que le peu d'utilité de lclli»s recherches ne me soit reproche; toutefois la

croyance que rien dans !a nature n est iiuligue de notre attention, me ras-

sure, et je crois m'excnser assez de I humililé de mon sujet, en répétant le

mot de Bacon : Quidquid L'swutia diynum est, id eliam scienda dignum.

La forme étoilée des poils des Oliviers cstcoimuc depuis iua<^temps, mais

Je ne crois pas qu'on ait signalé d'organeti analogues dans les autres genres

ée la même famille; si cependant on exomine des lambeaux d épidenne

enlevés sur des feuilles de plantes voisines» on ne tarde pas à y remarquer

de petits organes un peu différents, 11 est vrai, des poils des Oliviers, mais

qu'on peut cependant ramener sans hésiter au même type.

Vos par la faee supérkare, les poils de l'Olivier ont la forme d'un plateau

dentelé, qui est composé d'une trentaine de cellules disposées en rayons
autour d'un point central. Ces cellules ne sont sondées les unes aux autres

que dans nne partie de leur longueur; leur extrémité libre forme les dents
du plateau. Elles sont collées l'une contre l'antre et recouvertes par une
cuticule que l'on distingue assex nettement dans l'Intérieur des dentelures,

t» 11. 51
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mais dont on rend rexittenee plus frappante eo soumettaat oo poil à Taetioii

d*aDe soitttlon saturée de potane. Les ccllales, qui étaient soudées dans Isa

trois quarts de leur longueur, deviennent alors libres jusqo*i ta base; la

cfitieula est dissoute.

Le pbiteau étoile, aînsi formé de cellules reeouvertes de cutteolct reposa

sur le aonroet d'une cellttle un peu allongée qui le porte ù peu près eomne
le pied d*on champignon en poiieleebapeau. Cette eeliul^édicnle commit*

Ique avec une cellule épidermiqne dont eUe n*est que le prolongaasent

La partie libre est séparée seuleoMut par un étranglemeni de eelle qui est

engagée dans Tépldermef Je n'ai Jamais pu diatlnguer entre elles une cloison

complète.

81 l'on examine l'épfderme d'une feoille de Fréna, on y voit, au mltieu

de nombreux «tomates, de petits disques un peu plus griaids que eea der-

niers. Ces disques, divisés en seite compartiments par des cloisons raye»»

nantes, semblables à celles qui séparent les cellules du poil de TOlivler, sont

portés pareillement par ane cellule-pédicule qui a la même structure que

celle de l'Olivier,

Je n'ai observé, dans la famille des Oiéaoées, de poils étoflés qne dans le

seul genre Olea ; mais J'en ai retrouvé de semblables à ceux du Frêne dans

tontes les plantes que j'ai examinées, tant de cette famille qne de celle des

Jasmlnées qui en est fort voisine» La prlncipaiCt Je pourrais presque dire

la seule différence qu'on trouve entre ces organes eonsiste dans le nombre

des cellules qui eo forment la téte. Il varie depuis celui de quatre qu'offre

le plus souvent le Joumnim officinale jusqu'à celui de seiae que montrent

plusieurs Frênes, et même de vingt-quatre qu'on observe dans le PMUfrtê
onffmiipAifL On peut voir entre ces extrêmes tous les passages; leafigores

que Je mets sous les yeux de la Société et où j'ai représenté les poHs d'une

vingtaine d'espèces l'indiquent, je pense, assee nettement.

La différence est plus grande entre les poils des Oka et ions les antres.

Mais 11 n'est cependant pas possible de les ranger A part et de les rattacher

à un type spécial. L'étude de leur développement le prouve avec évidence;

car elle nous les montre revêtant tour à tour toutes les fermes qu'on

observe chex les antres ptantes de ta même famille, avant d'arriver à celle

qui les distingue plus tard. Tous les poils dontJe m'occupe ici apparaissent

sons la forme d'une petite papille ; c'est une cellule de l'épiderrae qui fait

saillie au-dessus des cellules voisines. Pois cette celtulc unique se montre

divisée en deux par une cloison transversale. Dès lors, l'organe naissant

présente les deux parties que l'on voit dans le poil entièrement développé

i

la cellule inférieure, qui est le pédicule, reste unique ou se divise encore

par une cloison transversali) ; la supérieure se partage en deux d'abord par

la formation d'un cloison loogitodinale, puis en quatre an moyen d'une

deuxième cloison qui coupe la première sur la ligne de l'axe du polL
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Tout, les poili dea OlëaeéM «t d«i Jasminseï panant par caa dlvaim
phases I maig toodfs qua efox de (crtafi» Jasmins s'arrlttnt dans lettr

dévcluppenaent au momenl où leur téta ui forméa da iftialre cellnlas, an

voit dans ceux d'autres plantes la division dts oallules se oootintier par la

production à leur intérieur da nonvalies eloisous iongiludinolesqui, comme
les premières, se coupent suivant lu li^nc de l'axa du poii. Ainsi aa forananl

ka huit cellules du Troène, les saiia du Frêne, ele.

Les poils (la l'£))ivicr se forment comme tous les autres. A un maaAentda

leur développement, ils sont sembitibles A aaux du Jasmin, puis à ceux du

UiaSi puis à ceux du Frêne; ce n'est que quand la tétada poii est ainsi

composée d'une vingtaine de cellules qu'elle commença A ptrdre la forme

discoïde. Clisque cellule se développe alors llbremiMit par son extrémité

sans demeurer soudée aux celiulea veikiues, et i)ien(6i leur enaanilila aflVa

l*Bspect d'une étoile.

Ainsi, on peut reconnaître que tous tes poils des Oléocécs et des Jasniiuées

se rapportent à un type unique ; la difrércnce qu'il y a entre mix cansisla

seulement en ce que les uns conservent définitivement une forme qai pour

d'autres n'est que transitoire, de telle sorte que la comparoison de ces

organes observés à l'étal adulte sur des plantes diffi rcntcs représente exac-

tement la série des degrés du développement du plus parfait d'entre eux,

c'fsl'à-dire du poil de l'Olivier.

Des poils semblables a ceux des Olcucccs ont été observés daus d'autres

famillts. Ceux (lu Pimjuicula vulgaris, qui ont été étudiés par M. Grœn-

latul, sont, en ce qui touclie à leur développement, de tout point compD-

rables à ceux du Troène,

î.cs organes dont M. Cliatin a signale l'existence sur les feuilles des Catli-

(ric/tL't et qu'il a décrits sous le nom ôerfjslieif (1), préscnlent exactement

le même aspect cl la nièmc ^tnicUirt' que ceux du ./«tsminum fp'amliporuin.

Ils sont de même formes d'une téle ci inn isic du huit crllules, portée par un

court j)cdi{ iilp. Kn outre, les cysties se diMloppciil absolumeiit comme les

poils t-apitts des Oléacces, c'est-à-dire qu clks naissent d'une cellule de

l'épiderine qui be divise d'abord par une cluisun Uani>\ersule en dvu\ cel-

lules, dont l'Miferieiue, qui se divise encore une fois, devient le pédicule,

tandis que la supérieure se partage dans le sens lonpitudirial d aburd en

deux, puis en rjuatre, puis en huit parties. D'après cela, il me parait inipus •

sible d'admeltre avec Al. Chatin « que 1rs cyslies dérivent des stoauHts. •

Quand même leur partie supérieure, dnisce en deux par une cloison, sem-

blerait olïi ir, \ ers les premiers moincnts de leur loniialiun, l'aspect d'un

stoMinte, sa situation au sommet d un pédicule d< vrait empêcher de l'assi*

miler u un poicil organe.

(l) Voyez le liuUctiu, l- 11, p.
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Qu'il me soit permis de dire en terminant que tes poils en étoile de pin-

sienrs plantes de la fiimilie des Éléagoto {^Hippepkaê, Skepherdia), dont

J'ai suivi le déireloppement, m'ont présenté une série de transformations

anafogoos à eellas des polis de l*Olivier.

C'est toujours d'one seole eellole de l'épidermeqoe dérivent ces organes

remarquables, el e'est tonjonrs aussi par la division de la téte primitive*-

ment unioellulaire du poil en deux A l'aide d'une première cloison, puis en

quatre par le développement d'une seconde, puis en iiuit» seize, etc.. qa*est

formé le disque composé de nombreuses cellules, qui se transforme ensuite

par le développement indépendant de ses éléments en une large étoile.

Je ne dois pas en ce moment entrer dans plus de détails ; je me irarnerai h

indiquer cette seule conséquence de ce qui précède, c'est que l'on ne saurait

plus regarder les poils des Éléagnées comme forméi par la soudure de

plusieurs poils, ninsl qu'on l'admettait généralement avec l'illustre Adr. de

J ussicu, qui sans doute n'avait oliservé ces organes que lorsqu'ils sont par-

venus à l'état adulte.

M. Ghalin fait à la Société la comaïunicalion suivante :

SECONDE »0TE SUR LES CVSTIES. par H. AD. CHATIM (1).

Depuis le Jour OÙ J'ai fait part à la Société de mes observations sur tes

petites outres ou eystles fixées à l'épidermedes feuilles et des tiges delà

Callitriche, des observations plus ou moins analogues à celles dont cette

plante avait été l'occasion se sont présentées a moi dans le cours de mes

reclu i chos d'anatomie. Les faits nouveaux venaient ainsi se grouper autour

du fait primitif, attendant le moment où leur ensemble pourrait offrir assez

d'intérêt pour être le sujet d'un travail dans lequel , s'écinirant l'un par

l'autre, ils fourniraient les éléments de l'histoire «zcnérale d'une série d'or-

ganes se touchant par quelques points, s'éloinnaiit par quelques autres, et

dans iaciuolic la (^allitiielie ne représente que le point de départ. La com-

munication de M. Prillieux, dont j'.il été aecidcntellemenl prévenu avant la

séance par M. Duchartre, me fait une sorte de nécessité d'exposer aujour-

d'hui mes nouvelles observations. Je ne ferai, toutefois, qu'une simple

énuméralion de eellcs-ei, dont j'ai l'honneur de faire passer les des-

sins, le moment du travail d'ensemble n'étant pas encore arrivé. Il est

d'ailleurs presque superflu de faire remarquer (jiie la communication inté-

ressante, qui vient d'être faite à la Société coiilnme pleinement ce que l'ai

dit de la formation des cysties par des dcdonbieinents successifs, d'abord

d'une CL'llulL-mëre (|ui se divise en deuv comme si elle devait former un

stomate (sorte d urgunes dont les cysties oceupeiil précisément ia place dans

(1) Voyez ie BoUeiin, L II» p.
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la Callitiiche), puis secondairement des deux cellules résultant du dédou-

blement de la celluk-nière, et ainsi do suite jusqu'à ce qu'on ait un usiem-

blage (le huit, etc., cellules.

//ipjiuris vulfjaris. — Des cysties tout à fait pareilles à celles de la Cal-

lltriehe, et furmets comme ces dcrnitM-es d'une eelUile dédoublée en deux,

puis en quatre, puis en huit, et quelqnt fois en un nombre plus ronsidé-

rable, existent de loin en loin sur la eireouierenee <]es iViiilIp-:. (.onime In

généralité des cyslies de la Callilriehe et comme toutes eelles de 1 espèce

suivante, les petites outres de V flippuris sont remplies d'un liquide trans-

parent aiHjuel s'ajoutent (juel(|ues granules de matii're vei te,

Lttiiosella (iquatim. — Des organes en tout semblables aux précédents

existent nus>i entremêlés aux stomates sur les deux faces des feuilles.

Pinguicula vulyuris. — Cette plante, des lieux tourbeux humides, mais

non aquatique comme les espèces précédentes, et non franchement terrestre

comme celles qui suivent, porte sur liyti et les deux faces de ses ftuillis

des organes d'une nature intermédiaire deja observés par notre savant con-

frère M. Grœnland. f.es cysties, si l'on peut encore leur donner ce nom, du

Pinguicula, se prêtent à plusieurs obMrvalfons spéciales : 1* Plutioun»

pédieellées, couronnent gracicoflement en forme de parasol à huit on ménae

à douse côtes on support formé d'une ou de deux utrieures ordinalrtnient

ovales^llongëes; 2* elles sont sabdivlsëes ordinairement par des cloisons

complètes ;
3* dans on aises grand nombre d'entre elles , savoir les plus

développées, le liquide des celloles fait place à des noyaux granoleox ;

4* celles de la face Inférieure des feuilles, relativement privées de lomièrCt

s'arrêient généralement dans lenr évolution après s*étre divisées seulement

en quatre, forment plus rarement le noyau intraceUulaire el ne sont ja-

mais (?J pédieellées.

Mhinmhus gloàra, R, hirmta.— Sur la tige el tes deux Aees des feniUes

sont des eorps« sortes de tétratbèques élevées sur Téplderme par une courte

cellule basltalre et contenant quatre noyaux granuleux. Ces tétratbèques,

qui procèdent comme les cysties d'une seule cellule divisée en deuxt puis

en quatre, élttoù le dédoublement cesse, répondent par leur évolutioa aux

corps de la face inférieure des feuillesdu Pinguicuia^ arrêtés dans leur di-

eloppement par rapport à ceux de la lace supérieure. On observe, eotre^

mêlés aux tétratbèques, et plus nombreux sur le A, hinuta que sur le

giabra, des poils en général unicellulés coniques ou en forme de bou-

teille couverte de fines papilles; aucune translllou n'existe entre les poils

et les tétratbèques.

Melampyruni {M.arvenK^ etc.).— li existe sur les deux faces des feuille

et la tige de ces plantes un mélanf;ede tétraliièques et de poils unicellulésen

cône allongé qui rappellent assez bien ceux des Rhimnllim^ avec ces deux

différences fort générales : 1* les poils, au lieu de naître avec les léira-
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thèques et les stomates nu point commun de réunion do plusieurs des cel-

lules a contours sinueux formant i'épidcrme, sont le prolongement de l'une

de ces cellules soulevée vers son milieu eo une sorte de munclion eooique

Bllénué dans sa portion terminale.

Euphrasia Odon(itr'<i. — Tt liathèques semblables aux précédentes, mais

dont plusieurs ont la cellule bnsilaire développée en un long pédieelle tien

popiV/eMx; qiiehiucs ditlicfiups et nionolhèques par nrrét de développement.

Pulls coniques allongés couverts de Unes papilles, naissant comme les

tel raihèques entre les cellules épidermiques , parfois clolsomiës vers leur

milieu.

liartsin ri:i€(/sa. — Tétrathèques quelquefois subsessiles
,
plus souvent

poi tée<;sui {le lonf^s péilieelles non papillcux Ibi'mcsde deux cpllnfc; nllon-

gées qui t auronne ror«iani soutenu Immédialemeut par la courte cellule

basilaire; poils toujours uniceliules.

Antin'/iintini nmj'v^
,
Ornhnncfx^ rrvf*n(a

, etc. — Poiytlièqucs formées

de 8 a 16 cellules disposées en cercle au sommet d'un long pedieelle cloi-

sonné que supportent parfois plusieurs groupes de cellules étagéesles unes

au-{lp'='?us des autres.

P/fliptPfï rainosaf etc. — Hi tDui au\ tétratlièques pédiceilées et entre**

mêlées de poils simples de plusieurs iUiiiinnthapées.

Hyobanrhe saïujui i\f<i. — Tétratlieques sessiles ou sul)sessiles, et tétra*

thèques élevées sur des pédicclles articulés.

h'jJiiphegus americanm. — Tétrathèques toutes (?) portées sur des pédi-

celles clofsonDés
;
poils ordioairemeot en forme de bouteille élevés sur une

courte cellule basilaire.

Cfftinu» Hypocistis, — L*épîderme de la face externe des bractées

porte des tétrathèques couronnant élégamment un piédestal formé d'utri-

cules superposées par assises régulièrement décroissantes dont l'ensemble

rappelle des boulets rnnîîes en pyramide ; ce piédestal, que forment à sn base

un assez grand noiubre d'utricules (six le pins souvent), est terminé u sou

sommet par une seule cellule. La tetrathèque piueede encore d'une cellule

qui se divise en deux, puis en quatre; parfois In cellule-mère se partage

immédiatement en trois cellules qui alors ne se subdivisent plus.

Laihrœa Clandeatina — Des cnvilé-s ou lacums existent dans l'épais-

seuf du tissu des écailles, et, fait bien dimw tir remarque, on trouve dans

ces cavités que tapisse une sorte de memhraiJi f pidermitjue, des tétrathèques

à support très court qui rappellent complelemeiit les organes places a la lace

extérieure des (eniWns dcV Jfi/obanc/ie sanguvwa, des Uhiiumthus, etc. I.'ana-

louie entre ces eorp«, qui est établie avec certitude par leur (uganogénie,

par leur lorine et par leur structure, frappera d'autant plus que, comme

par uui sorte de compensation, ils manquent (?) à la face externe des

écailles du Lathrœa. M. DucbartrCi auteur d'un travail considérable sur
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la Clandestine, a,vu les tctiathcques de la ClondesUoe et suivi leur deve*

ioppeinent.

St/rinfja^ etc. — Klesern vu (et figuré) dans les Jabnwnacces, des organes

auuluguos a clu\ qiu- nous venons de suivre dans le Pinguicula, «n grand

nombre de plantes didyaaaics (Uhiuaiilhaeees, Seroplujlariacées, Orobau«

chées), où ils paraissent être communs, et dans le> Cytinee^.

Il serait déjà facile/en reprenant ù un point de vue d'ensemble l'étudu

des corps divers que nous venons de signaler chez des plantes aquatiques,

des plantes terrestres proprement dites et des plantes parasites, de mootrer

entre eox, soit des rapports, soit des différences, aux quatre pofntt de ?iw

orgnnogeuique, anatomique , morphologique et physiologique ; mais, ainri

que je l'ai exprimé plus haut, je pense que les matéHaQX pour ee tratall ne

sont paseoéore réonte en nombre safQsant.

M. PIniulioii fait à la Société une communication $ur Iti Htmth
daetetf dont voici les conclusions :

1* Vffmnadacti/los des médecins grées est génériqoemcnt Identique

avee VMenaodactyios ou Surugen des Arabes, et avec notre Hermodaete

o/Acinal.

2* L*Hermodacte officinal provient, suivant toute probabilité» du Col»

ehicim varie^um»

S* Les propriétés de ee tubercule h l*état frais sont probablement très

énergiques et doivent rivaliser avee celtes du Colchique ordinaire. Elles

a'émonssent et se perdent par la vétusté.

A* Si les botanistes-médecins de la Eenalssauee avalent su reconnaître

rideotité générique de Vffermodùdylos, de notre Hermodaete ofBcInal et du

Colchique ordinaire, on n'aurait pas laissé dormir, Jusqu'au commencement

de notre siècle, les propriétés du Colchique dans les affections articulaires,

propriétés déjà connues des médecins grecs du vi* et du vu* siècle (au moins

chez le Colchimm vnriegatum).

5" L ffermodactf/lusverus de Mntthlolc {Hennodactylus tubenauSy Salisb.

,

Iris tubeiosa, \..) ne saurait étrC Vj^ermadaetylot des Grecs, ni sorloot

notre Hermodaete oflicinai.

6" Le Sitrugen,o\ï Hermodactyle à l aeine longue de Mésué» répond pro-

bablement à la forme dactyloide du tubercule du Coiehictm iMme^Mtfiim»

ou de quelque autre espèce orientale.

7" On ne saurait déterminer rigoureusement l'espèce de Colchique à la-

quelle se rapporte le Svrufjen à racine ronde et blanche de Mésiic. Il est

possible que ce soit notre Hermodaete officinnl ; ninis la récolte de ce Su-

rugen est indiquée pour le printemps, et celle de notre Hermodaete doit se

Digitized by Google



775 socftarA botakioub m fbaiicb.

faire en outomne. Peut-être s'agit-il de THennodacte d'Egypte {Colchicum

lfulbocodiaidet}t doot parle Prosper Alpiu,

8* Le Sunngim d'Avioenae oomprend probablemeot des espèces dlfté-

mtee de Colchique.

9* Le Colekieum illyrieum est une espèce imaginaire dont le nom doit

être myé des catalogues.

iO* l/Hermodacte de Prosper Alpin est le Colehievm bttlbœodwides,

M. Biebst (C. œgyptiaeum, Boiss.}.

11* Le tubercule des Colchiques est une base ranflée de ramena, ana-

logue au plateau des Crocus, et aux pseudo-bulbes de certaines Orchidées.

11 répond physioioglqaemeot à certains embryons roonocotylédonés; mais

ses rapports avec Tembryon des Ginminées se bornent & de simples res-

semblances.

IS* Les tubercules de VBemoiodylu» tuberotm sont de vrais rhizomes

axillaires, d'abord enveloppés par les bases sacctformes de leurs premières

feuilles.

M. Bâillon présente les observations suivantes :

Je pense ((ue M. Planchou u. raison de n'accepter qu'avec doiitt- l'ana-

logie qu'on a voulu établir entre le bulbe du Colchique et un embryon

nionoiolyli'doué. Muls je vais plus loin er.fore que noire savant confrère,

en rejetant d'une nmnière absulw toute cumparaison à cet éKnrd. QurI

rapport peut-il y avoir, en elTef, rntrr un Idaste qui ne pnrtep'is f1'(»r<;;\nes

appendiculnires et un axe renlle comme celui du Colchique, dont le propre

est précisément de porter des appendices? Sur un buUie de celte année,

outre rinllorescence actuelle, on trouve au sommet de cet axe transformé

en réservoir de sues, un rameau flétri qui se rnpport;iit à la floraison pré-

cédente Kn remontant dans l'histoire de cet axe, on !i' trouverait ainsi

portant une strie de raiii llnrifères. De là toute impossibilité de rap-

proclu I (l( u\ organes qui ne se ressemblent que par la forme, earaclère de

nulle valeur.

Je ne pense pas non plus que tout soit parfaitement connu sur In véué-

talion du Colchique. Je crois, par exemple, '| ue le rapport qui existe entre

les fleurs épanouies et les feuilles à pemedi veloppées qu'on trouve à la base

de l'inflorescence, nécessite encore, pour être bien déterminé, des études

suivies, ainsi que l'inflorescence qui semble être scorpioïde.

M. Gormain de Saint IMerrc fait observer que, pour lui ausi^i,

entre le bulbe des Colchicum et l'embryon des Graminées, il n'existe

iroimlogic qu'au point de vue physiologique ; dans l'un et l'autre
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cas, une masse charnue recèle et cède ensuite les principes nutritifs

qu'elle contient à un bourgeon qui se (U'ncloppo à ses dépens, et

8*accrotL à mostiro (]trelle se vide et se flétrit. Mais au point de vue

oi^anographique, il n'exisle aucune analogie. Ua masse charnue du

faux bulbe du Colchique, qui présente en effet une certaine resscm-

hlanoe, dans la forme extérieure, avec rhypobîasto des Graminées,

n'est autre chose que la base renflée de Taxe florifcre, et celte base

charnue bulbiforme montre & son sommet la cicatrice qui est le

résultai de hi destruction de la partie supérieure de Taxe. Au con-

traire, rhypoblaste de Vombryon des Graminées est, pour M. Ger*

main de Saiut-Piene, le coUlcdon ou It'uillo priinurdiale charnue do

rcniljryon.

M. Planchon fait remarquer qu'alin d'à h léger sa coiiiimmiration,

il n'isl pas entré dan- lotis les détails qu'il aurait pu présenk'r. H

ajoule que' Tristan a hïcn sigjialé la relation des feuilles el des lU urs

du Colchique. Cet auteur a recoiimi (\uv les diMix pfaînes lloriflères

sont destinées à envelopper plus lard le nouveau tid>errule, el que

les feuilles naissent réellement après les fleurs. — M. J, Gay avait

déjà dit que rinflorescence du (Colchique est une inflorescence scor*

piolde. — A.'L. de Jussieu n'a parlé que d'une ressemblance de

forme et non d'une identité complète du bulbe avec un embrj'on de

Graminée.

M. Weddeli donne lecture de l'extrait suivant d'une lettre qu'il

vient de recevoir de H. Delondre, deGravilie (Havre).

J'ai le plaisir de vous annoncer que j'ai fait porter au siège de la Société,

pour y être ù votre disposition» lesobjets suivaots:

V Un kilogr. de truffes récemment récoltées sur des cbéoea trufflers»

semés depuis huit ans.

2^ Deux pots renfermant de jeunes chênes de la môme espèce.

'à" Un sac de glands de ces mêmes chênes recueillis en novembre dernier*

C'est le résultat d'une nouvelle conquête de rarboricuiture,qui ne con-

cerne pas seulement les gourmets, comme on le eroirait au premier abord,

mais qui me parait avoir uue grande importance sous le rapport de la cul-

ture forestière.

Je pense (|ue les détails (jui m'ouï été fournis par M. AugUite Kousseau,

de Cnrpenlras, auteur de cette découverte, iutére^se^onl la Socitte.

Pendant loniîfemps on n cru (jiie l'on i)()nva!t reproiluire la Truffe par

des semis, eomme les chainpiiiuoiis et les pommes tle leirc-, mais comme
tout ce qui a été fait et éc> it a ce sujet u'a couduit ù aucun résultat,
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M. Rousseau a eu riiourcusc idi-c d'étudier sur les racines la mnniere dont

cette cryptogame liait et croit, «l'observer quelle est re»pèce de chéoe qui

la produit, et d'en faire un semis.

Après huit années, le succes a coMioiiiié ses recherches : il a multi-

plié le chêne dont les racines lui fuurnissent maintenant une récolte aboU'

dante des truffes tes meilleures el les plus parfumées.

Voilà certainement une difficulté vaincue qui équivaut à une invention,

et peut devenir pour nos départements méridionaux la source d'une dou-

velle richesse.

Si vous êtes de mon avis, vous ajouterez vos observations scientifiques k

mes communications, et vous en ferez, part à nos col lègues dout quelqu*»-

uns voudront peut-être faire, de leur côté, quelques essais.

M. Wcddell ajoute ù cette comumiuculioa les observations sui-

vantes :

Les faits, sur lesquels notre confrère appelle l'attention de la Société,

sont, sans eontredit, d*un grand intérêt; je dois dire cependant qu'Us sont

moins nouveaux que M. Rousseau ne semble le supposer, puisque, dès Tan-

née 18S4, dansun congrès scientifique tenu à Poitiers, 11. Delastre appelait

Tattentlon sur les résultats heureux, obtenus par les habitants de Loudnn

(Vienne), d'une pratique toute semblable à celle dont 11 est question dans

ta lettre de M. Delondre. Ce fàit et beaucoup d'antra sont con^gnés dans

le magnifique ouvrage de Nf. Tulasne sur les champignons hypogés, auquel

je dois renvoyer ceux de nos confrères qui voudraient connaître la Truffe

dans tous ses détails. Je me contenterai ici, eo rabsenec de l'auteur, de

donner un aperçu très sommaire de ce qu'il rapporte au sujet des essais de

multiplication arlifieletle dont ce champignon a été l'objet.

Les truffes, on le sait, sont connues depuis la plus haute antiquité, mais

ridée de les cultiver ne semble pas antérieure à notre siècle, et II paraît cer-

tain que Jusqu'à ce Jour l'art n'a pris aucune part à leur production, en

oc sens du moins que ces champignons n'ont pas encore été soumis à une

culture régulière, comparable, par exemple, à celle de i'Agaric de couche.

C? n'est pas cependant qu'on n'ait fait de nombreux essais, mais ces essais

n'ont abouti à rien, et ce n'est qu'après avoir étudié avec plus de soin les

conditions dans lesquelles se développent ces végétaux qu'on a pu arriver

aux résultats dont notre confrère, M. ûeioudrc, met un &i bel exemple

aous nos yeux.

.1 priori, il semblait tout naturel que pour avoir une récolle de truffes,

dans un Heu donné, on y semM des spores, ou, si l'on veut, de la graine de

trnff"
;
pas du tout ! I /expérience a démontré que pour récolter des truffes,

il suffit de semer des chênes. Eu d'autres termes, des observations suivies
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ont prnnvû que pour donner lieu à la production de ees citampignons, il

faut simplement produire les conditions dans lesquelles ils se développent;

la nature se ehar<ze du reste. Ces conditions les voici : 1° un terrain un pt u

calcaire ;
2" la présence de Cht^nes, de Charmes ou d'autres arbres forestiers

non résineux; 3" de l'humidité, de la chaleur; k" une certaine proportion

de lumière et môm«» de soleil. Partout ou ces circonstances lavornbles se

présentent, il peut se produire des truffes: aut environs de Paris tout

comme en Provence. Les nombreux et heureux esisais qui ont été faits dans

diverses parties du Poitou, dans la Touraine et en d'autres points encore ;

cnlin, les Iruflieres qui ont existé tout près de nous, prouvent assez l'exac-

titude de celle assertion. Le passage suivant de l'ouvrage de M. Tulasne,

que je eite textuellement, résume assez bleu les idées de uulrc couirèrc sur

la culture des truffes.

«Eu supposant, dit-il, que la culture puremcut artltleielle des truffes,

comme celle qui serait praticable dans un jardin, dût un jour être cou-

ronnée de succès, uous doutons qu'elle pût équivaloir à la culture indirecte,

si l'on peut ainsi parler, que les Lodunais semblent avoir les premiers mise

à profit. Aussi serait-il à souhaiter que leur exemple fût suivi dans une

foule de lieux où il le pourrait être avec bonheur. Leur méthode, qui a

pour conséquence de créer des bois là où il n'en existe point, mérite dou-

blement d'être recommandée. Quant A celle qui consiste à répandre des

fragrnciits de truffes mûres dans un terrain boisé qui ne produit point en-

core ces champignons, nous eroyons qu'elle peut aussi donner des résul-

tats satisfaisants, mais elle ne devra être tentée (jue dans des ehrniistances

analogues h celles offeries par les trufiières naturelles. On reconnaitra alors

qu'une foule de lieux supposes improductifs en truffes, en produisent réelle-

ment déjà avec plus ou moins d'abondance, et que h» ainDU]! de bols pour-

raient fitre convertis en truflieres à l'aide de quelques iuiiis, qui consis-

teraient surtout à diminuer le nombre des arbres, et à débarrasser le sol des

broussailles qui rempécheraient de recevoir à la fols faciiemeut les eaux

pluviales et riutluencc directe des ray ons du boieii. »

Une expérlenee faile par M. le comte dt Noé, daos l'Agenftla, tur lapro-

diietioD artificieile des truffes, mérite d*^re rappeife ici; elle ne loi a eoAté

que la peine d'enterrer quelques minées débris de truffes mOres, le long dea

charmilles de son parc, et c'est avec raison, sans doute, qu'il attribue à cet

ensemencement les récoltes de truffes qu'il a eu le plaisir de faire les années

suivantes. Bien qu'il manque peut-être à cette expérience, pour être par-

failement concluante, In constatolion préala})fe qu'il ne croissait point déjà

naturellement des truffes là où les débris sëminffères avaient été enfouis,

elte est de natnre, cependant, à encourager très sérieusement beaucoup de

propriétaires ruraux à imiter M. de Noé. Tout ce que M. Tulasne raconte
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de la Truffe et des trufÛères parait, d'ailleurs, promuUraà leurs tentatives

d'lieurt?ux résultats.

Pour cr qui ost ihi parasitisme de la Truffe, que MM. Rousseau ft De-

londn nlnu'tteiit s-ins hésitation, les mycologue:» sont fart eloipnes d'y

ûjoulei foi ù ce point. Jusqu'ici on n'a pu saisir, entre la Truffe ou soij

mycélium et les raeiius des ailji ts, les relations ([ni seules constituent un

parusitisme réel. L'opinion populaire que paiUi>ic M. Ilousseau repose vrai-

semblablement sur une erreur d'observation qui a été fréquemment com-

mise. On a, en effet, souvent pris pour des truffes naissantes, déjeunes

galles tK veloppoes sur des racines de Chéue, de Bouleau ou de Charme, et

qui étaient dues u la piqûre de certains Cynips. Si, comnriC tout porte a le

croire, les truffes ne sont pas plus parasites des arbres qui les protégeât,

que VAgaric délicieux ne Test des Pins sous lesquels ii végète, la théorie dei

Chênes trufliers en recevra quelque atteinte. Toutefois, ou ne pourra refuser

à M. Rousseau d'avoir très utlletneot renouvelé une pratique agricole qu'il

est regrettable, à plusieurs titres, de ne p&s voir se propager davantage.

M. Decaisne fait remarquer que M. Weddell semble admettre pour

la Truffe une soi lc (!e généralioa spontanée, à moins qu'il consi-

dÎTi; la terre comme larcic, pour ainsi dire, de spores de truffes, de

telle manière qu'il puisst' s'en développer [)ai l()ul où des circonstances

favorables se présenlenl. II ajoute qu'on trouve les Irufles seidt'nienL

dans des taillis de sept ou huil ans, qui n'empécbeut pas Taclioa du

soleil sur le sol.

M. Weddell répond qu'il lui est impossible d'expliquer le fait de

la production des truffes à ia suite des semis de chênes, dans des

localités où Ton n*en trouvait pas précédemment, mais ipie, dans

aucun cas, il ne saurait admettre de génération spontanée. Les truffes

se produisent dans des bois récemment semés, comme les moisissures

sur les substances organiques.

M. A. Passy rappelle que M. Bouteille a trouvé des truffes en

aboiidaiieo près de Magny-en-Vexin (Seiue-et-Oise). lors du défriche-

ment d'un bois. — On en rencontre aussi aux environs d'Êvreux

et de Caen.— Il y en a beaucoup dans la montagne de Bourgogne.

Dans celle contrée, on se sert de petits cliiens pour les trouver, et

on les expédie surtout à Strasbourg. M. Passy est porté à croire,

comme M. Weddell, que le développement des truffes se raltaebe à

la présence de certains arbres. Pour faciliter et augmenter cette pro-

duction, il serait peut-être utile de placer des trulTes dans le voisi-

nage de CCS arbres, afin que les spores pussent se disséminer*
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M. Fermond dit que, dans la Cbarenle, les paysans ne se servent,

pour récolter les truffes, ni de chiens ni de cochons. Ils reconnaissent

à la couleur de Técorce les arhres sous lesquels il doit s'en trouver.

G*est dans des terrains plutôt sablonneux que calcaires qu*on les

rencontre.

M. Puel ajoute que, dans le dcparlement du Lot, comme dans le

Périgord, c'est spécialement sur ie calcaire jurassique que l'on

trouve les trulTes. Sur les autres terrains, elles sont beaucoup plus

rares.

M. Dorvault fait observer que la lettre de M. Delondre semble

annoncer l'établissement d'une culture régulière de la Truffe.

C'est là un fait qui lui parait nouveau et d'une grande importance.

M. Weddell répond à M* Dorvault qu'il ne s'agit ici que d'une

culture indirecte, comme l'appelle M. Tulasne, puisque c'est en se-

mant des chênes qu'on obtient des truffes. Il rappelle que déjà '

depuis longtemps, aux environs deLoudun (Vienne), on a, au moym
de semis de chênes et sans semer des truffes, créé des truffières

que Von exploite régulièrement. Les truffes se trouvent dans des

taillis, jusqu'à ce que ceux-ci aient atteint Pdge de douze ans. Dans

plusieurs régions, suivant M. Tulasne, on en rencontre aussi sous

les futaies, mais il faut, pour cela, élaguer les arbres, afin que le

soleil puisse agir sur le sol.

M. Balansa rapporte qu'aux environs d*Oran (Algérie), une Truffe

différente delà notre se trouve dans dus plaines nues et très arides.

M. Trécul dit connaître une localité aux environs de Vendôme, où

l'on a découvert des irulles dans un sol riche en matières végétales,

mais où l'on n'en trouve plu^ dc]iiJis «juclqui^s aimt es.

M. Duchartre rapporte que, dans le Périgord, [»our que la récolle

des truffes soit abondante, on prétend qu'il faut que le mois d'août

soit pluvieux.

M. Decaisne signale un fait analogue relativement aux morilles.

S'il ne pleut pas dans la première moitié d'avril, la récolte de ces

champignons manque presque complètement. Mais sll pleut, on voit

paraître les morilles dès le 20 de ce.mois.

H. de Schœnefeld ajoute qu*au mois d'avril dernier, les morilles

se sont montrées en abondance extraoïxlinaire dans la forêt de Saint*

Germain et aux alentours.. Les gens du pays attribuaient cette pro-

duction exceptionnelle aux fortes neiges de la fin de l'hiver et à la

grande humidité qui en était résultée.

Digitized by Google



782 SOCIKTJi liOTANIQUIi FRANCE.

M. Germain de Saini-Pierro dit avoir trouvé, il y a quelques aiitiées,

des morilles dans un champ découvert, a Sceaux près Paris.

M. Fermond ajoute que, dans le midi de la France, le Cèfie {BoUiut

9duUi) 86 montre à deux époque» de Panoée, mais seulement si ces

époques sont précédées de pluies abondantes.

M. Germain de Saint-Pierre fait A la Société la communication

suivante :

éniDE DU MODE DE VÉCtiTATtOK ET DE LA STaUGTURB

DU BHœOMB DE VHBOÊODAamVS TtmmUB, SiMib. {frU l«|«r«M, l.h

pv A B. fiEBHAlN MS «AlNT-riKBRK.

Depuis loimti'inps déjà le curieux raode de végétation de l7/w.« tuberom

avait fixé mua alleiition, et j'avais tenté Vfuncmeiit de me rendre compte de

la blructiire de son ihiRome en examinant les l'chautillons (ksséchcs, dé*

« formés L'lsou\ (jiiI: iiuUik's, prépun-s pour les lierblers, lotaqu uu husard heu-

reux me fit rejjcoutier en novL'njbrc 185U des soudics vivantes de celte

plante expédiées de Toulon à L'aris par M. Robert. Ces souches m'ayant été

immédiatement livrées, je les ni soumises à l'étude et je les ai cultivées pen-

dant une période d'une année (un accident les a fait périr), en ayant soin»

t chaque nouvel le phase de la végétation, d*en retirer one ou pinsiears de la

terre, et de mettre leur structure en évidence au moyen de coupes longitu-

dinales.

Ces souches, à l'époque où elles me furent remises (pendant la péi-iode de

repos de la végétation de la plante), offraient l'aspect suivant: de la base

persistante d'une tige détruite, base qui présentait sur nne de ses liiees des

Abris radioales Aliformes alors desiéehées, descendaient verticalement «ne,

deus ou trois prodnetions charnues, en f»mè de doigten plat6t de masaae,

de couleur brunâtre, et ressemblant par leur forma etiérieure ft ecr*>

taines racines chai'nues. ^ Ayant oonpé dans le sens loogjtudfnal un

certain nombre de ces productions radiciformeSf j*ai constaté que l'eatré^

mité ou le sommet dirigé de haut en bas de chacune d'elles se termliiftit par

un bourgeon, et que la feuille extérieure et ent'eloppapte du Iraurgeon con-

stituait l'extrémité de la production rodlciformc elie-méme ; ce bourgeon,

dirigé latéralement , était formé en outre par plusieurs jeunes feuilles

coniques emboîtées.

Ces souches ayant ét<i piautées, des racines filiformes se développèrent à

la partie inférieure de ce bourgeon terminal, qui devait lui-mcme se ter-

miner par une tisc florifère. Deux jeunes iiourgeons latéraux naquirent en

même temps à i'aisseile des feuilles du même i)oui*geon terminal ; ces deux

Jeunes bourgeons, en s'aiiongeaot, prirent chacun la forme de la suuciie

primitive, c'est-à-dire d'une masse ebamne en forme de massue et à exiré*
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mité gemmillve ; eei deux nouvelles productioiM elavtformet conskituaieiit

par leur éeartemeot une forcation ou dichotomie dont l'angle était oceopé

par la tige florifère, terminaison da bourgeon-mcre. Plus rarement un seul

liourgeoQ charnu ou trois boargeons charnus se développèrent et le sysU>nie

de végétation d'aspect dichotomique fut remplacé par un système de végié->

tatioti d'aspect irrégoller.

Ces bourgeons chnrnus claviformes m'ont offert la structure suivante i

les deux premières feuilles dn bourgeon présentent une prolongation laté*

raie en forme d'éperon , de sac on de sabot ; ces deux éperons raembra-

nenx m'ont paru soudés entre eux (1) ; ils enveloppent complètement, sons

y adhérer, la partie centrale charnue du bourgeon, l.cs deux feuilles exté-

rieures, prolongées en éperon, se terminent chacune par un limhc foliacé

libre et ascendant, la feuille première ou la plus rxtej ne, cmbuitant sim-

plement \n ffiiîîr seconde. Osianta la feuille îroijrmc, r"est celle qui con-

stitue par sa furmu cvliudriquu et sa cousistuucc charnue la masse clavi forme

terminée en un limbe circulaire court et épais, au fond duquel prend nais-

sauce un bourgeon terminal (|ui ue doit produire une tige Uorii'ère que

l'auuée suivante.

Cette masse cbatuuc cylindrique, terminée par un bourgeon^ consliLuc

(après la destruction des feuilles foliacées externes et de leurs prolongenicfits

nu iuhiancux ea forme de sac ou de sabot) la partie vivante du rhizome

qui reste stationnaire jusqu'en automne; ce sont des rhizomes semblables

que j'avais reçus et plantés l'automne précédent. Ces rhizomes, eu forme

dt in;isHue, dépouilles de leur tuuitjue membraneuse en forme de sa!)ot,

s(wil niaiiiteuus réunis à leur point de départ par la hai»e de ia tige ilurifere

détruite.

Ce rhizome, constitué extérieurement par un snc résultant des éperons

tubuleux de deox feuilles extérieures, et dont la masse centrale est consti*

tuée par une feuille charnue cylindrique à limbe oupaliforme renfermant

UD bourgeon, est, selon moi, on exemple important de ces produeCions

Intéranuilei où les organ«i foHalni al las organaa axliet aeMent de pré-

aeoter des caraetèrea tranchée, et eonalltueiit un axe déeoagMuém^ fanilles,

ou» ce qui rend la même idée, da fetUUa agrégée» - en axe» H tenï

remarquer, en outre, que l'éperon libre qui ronferme kl la masse loteroe

sans y être adhérent, ma lamlilt présenter une aartalna analogfe ava«

réperou Ibliaira qui renferme le bulbe dcècciMlaiitde laTnHpe; mala tandli

(1) M. l'ianchon, qui a de son côté étudié les rliiiomcs de VHermodactylus tiAe*

rosus et a fait connaître dans cette séance le résollst de ses recherches, a m
les tuniques membraneuses dn rhtiome Ubres et non soudées entre elles i ana

a^atiaaiiott de ces foniqaes a pu mMnduire en erreur, et je ferai ea sana de

tranrer roccaslen de celteMe tériieatloo»
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qoe le bulbe descendant de la Tulipe est insérii à rextrémitû de la cavité de

rëpei-nii, le bourgeon cliarnu de VBeriftodactt/iustst inséré au néine niveau

que la feuille prolongée en éperon, et n'est par conséquent pas déplacé

' comnie chez 4a Tulipe. I.Vperon de VHennodactylus diffère davantage

encore de celui des ophrydo-buibes ; la partie inférieure de l'éperon est dis-

tendue chez les ophrydo-bulbes par une production radiculaire qui y est

adhérente; chez Vl/ermodactylus comnie chez le Tulipa, il n'existe immé-

diatement aucune production rndiculaire, les racines ne se développent qu'à

une épocjue où le sac est depuis longtemps détruit; chez le Tulifxu le sac

recouvre un bourjueon bulbeux à tuniques libres jusqu'à leur base, tm bour-

geon fraucheiuent foliaire; chez rAerffi(M^ac/y/itf, le sac recouvre un organe

axîlo'folaire.

M. Planchon dit qu'il ne peut partager la maDÎère de voir de

M. Germain de Saint-Pierre. Pour lui, tout le rhizome de XIri» ne

saurait être considéré comme une seule feuiUe. Il admet bien que la

feuille la plus extérieure du bourgeon fasse suite au rhizome, mais

non pas que ce soit sur cette feuille que s*atlachent les autres feuilles.

Il demande en outre à M. Germain de SainUPierre si positivement,

pour lui
,
rêpiderme d*un tubercule d*0rc1ûs est une feuille, et Tinté*

rit'ur iiae racine.

M. Germaia de Saiot-Pierrc répond à M. Plauchon,

Qu'il regarde In partie solide et d'apparence axiie du rhizome charnu de

V Iris {fJctmodactylus) iuOeiosaf comme étant la ba^ie ou partie engainante

d'une feuille charnue, non-seulement parce que le limbe continue directe-

ment cet organe dans toute son epaisi>eur, mais parce que chez certains

bulbes (chez celui de VAipaphis campanulata, par exemple) il a vu des

formations analogues il de nature autant foliaire (|u ri\ile ; chez VAgraphis,

des feuilles charnues constituent, en se soudant entre elles, de véritables

rhizomes ({ui présentent des bourgeons aux points où cessent les soudures.

Chez V/ris tuùtrosa, la masse charnue est formée par une pcii lic pétiolaire,

ou, ce qui diffère peu, par uue gaine charnue dont la cavité est nulle par

oblitération congénitale; quant au bourgeon qui se développe au soiiiinet

de cette partie pétiolaire ou a la base du limbe ([ ai lu icraiiiie, sa produc-

tion est analogue à lu production du huuig« oii qui se di v( loppe sur le

limbe de la feuille bulbifere d'un Allium à bulbe pédicellé, ou sur le Imibe

de toute autre des feuillfts gemmipares sur l;i u it u c ik ^t^uelles M. Germain

de Saint-Pierre a appelé récemment l aUdilii n des botanistes.

Kelutivemcnt a la slruaiuc du faux bulbe des Oplirydées (ophrydo-

bulbe), M. Germain de Saiul-i'ierre rupoud a M. Plauchon que l'épidcrme
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qui recouvra U masse ebarooe de hi partie radiealaire de Tophrydo-buibe

lui paraît étra un développemeitt de répiderme de la feuille externe pro-

longée en sac, ou renille gemmipare \ la masse rndlculaire (développée à la

base do boui^eoo situé au fond do sac) donne lieu, par son développemeot,

à raeerotssemeol de la base iosertionnelle appartenant au sac. C'est la

paroi externe de cette hv^e iosertionnelle accrue qui constitue fa paroi

corticale ou i'épiderrne de la masse charnue, qui est située A la base du
bourgeon, et qu'il regarde oomroe de nature radiculaire.

M. Cosson donne li'cture de l'exlrait suivant (rune lettre (jui lui a

été adressôn par M. le docteur Uchoud, fîiisanl partie d'une des co-

lonnes ex[)eiliiionnaires chargées d'explorer la partie méridionale du

Sahara algcriea :

UETTRE PB m, MBSOro.

Divouac de itequeb -cl-Mguïin», 7 licccniiire 1855.

Je me trouve en ce moment avec la colonne de Lagboutt, eampée sur les

bords de TOued En*Nsa. à un point nommé Bcqueb-el-MguIma, i deux

journées de marche d*Ouarg|as je suis venu dans ces contrées sahariennes,

par lacbebka des Beni>Msab dont j*ai visité les cinq villes et admiré les

oasis, ainsi que les grands travaux que ces hommes patients et Industrieux

ont été obligés d'élever pour fairo surgir ces délicieux Jardins qui seront

l'objet d'une note particulière.— Le temps est magniflque, le ciel pur, les

nuits tièdes, et pendant le jour, mon tbennomètre marque + 26 degrés à

Tombre. Nous sommes dans Tabondance : eau, bois, gazelles, lièvres,

outardes, perdrix, rien ne manque à notre bien-être et à celui de nos ehe*

vaux et de nos chameaux qui paissent au milieu des touffes de Di ion, de

Guesemir [Pcnniietttm dichototnum)^ de Hetoma Duriœi, de Djodari {HJiUS

dioica), de Ilarfedj (Hhantmum ûdptetswn), Andropogon lûmger^ de

Moricandia fruticota, de Franamaria crispa^ de Chebroe(ZiV/a myagroide*}.

Crucifère très épineuse, très rameuse, à fleurs roses, â fruit ailé comme

celui de certaines Ombdlifères, des Farsetia Unearis et œggpfîaca, de

Gheda {CaiUgonum comomm)^ d'Alcnda [Ephedra], de Neguod {Anvillea

rœ^ùUa), de l^ues {Dœmia m^dnia), iVAsteriscus graœoienit d'Antirr^U"

ntun ramosissimum et de Gueza {Deverra scoparia), eU\

L'Oued Flu-Nsa, sur les bords duquel nous avons dcja campé à Vlequeb-

el'Kehal et a Besseroudj, est une immense ligne verte bordée de rochers

calcaires, tantôt aux croupes arrondies, tanlcM taillés à pic, orfrant toujours

des couches horizontales on a peu près horizonl<i!f> î eà parties les plus

supérieures, le sol des plateaux voisins, en ce moment irès aride, faute de

pluies, sont) recouverts d'un poudingue rougeétre à oo^aux d'assex petite

T. II. 52
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dimension. Ce poudingue se retrouve Jusqu'à In Cliebka du Mzab et bien

au delà de Gaerraro. L'élévation de ces berges est de 30 à hQ mètres an

maximum. Le Ht de TOued, assez variable dans sa largeur (de 400 &

500 mètres), est, en général, composé de deux parties différentes : l'une est

couverte de sables mêlés à des matières animales et végétales à demi ré-

duites en terreau ; l'autre un peu plus élevée, couverte de eailloux roulés,

préienle une assez grande aridité. C*est dans la première de cet deux sones

que setroQventles redira, dont l*eauJaunâtre ettrouble nous paraitexeelleote;

sur leurs bords croissent les belles touffes du TamarixartieulaiaPhlàltUïte

glauque» désigné par les Arabes (1) sous le nom d'Atol, de Sedra, de Ré-

tama, de DJcdari, etc. Cest là, en un mot, la partie verte et ombreuse de

rOued, celle qui, dans quelques rares points, est cultivée par les habitants

de Guerrara, et qa*en ce moment dévastent nos mille chameaux.— Les

plateaux voisins, dominés par quelques points culminanis des berges de

rOoed En-Nsa, se déroulent au loin dans tous les sens, et offrent l'aspect

le plus désolé. Cependant, quand on les explore avec soin, on peut voir

qu'à l'époque des pluies, ils se couvriront d'une plus ou moins riche végé-

tation. Les points les plus déclives et les Ims-fonds, en forme de pelitca

cuvettes, conservent quelques tiges torréiiées qui laissent reconnaître des

Crneiftres et des Graminées ; dans la petite eoucbe de sable qu'on y ren-

contre dans quelques points, on peut recueillir en grand nombre les fruits

polymorplies du Neunda ftrocumàtnt (Kel-el-Seba).

Il n'a pas encore plu dans ces pays déserts $ l'Oued a été senlensent

reoottvert par les eaux tombées dans te nord de i'Ooed En Nsa, eaux plu-

viales apportées par de nombreux affluents; les parties soumises à l'action

de Teau se couvrent d'un frais tapis de verdure formé par de nombreuses

tigelles de monocotylédones et de dicotylédones. On en voit de toutes les

Ibrmes, et, si Ton pouvait rester ici un mois ou deux. Il serait possible d'étu-

dier les feuilles cotylédonalres de beaucoup de plantes, feuilles dont on

ignore peut-être la forme. Lorsque le lit de l'Oued Ën-Msa se remplit

subitement par les pluies tombées vers les sources de ce torrent, il est dan*

gereux de se trouver sur le passage (U"^ eaux qui arrivent avec une grande

impétuosité. Des gens qui ont l'iiabitudc de fréquenter ces redtrs nous ont

rapporté l'bistoire d'un douar de Ghaamba qui fut presque entièrement

détruit; quelques chameaux même furent trouvés noyés sur des botftiù où

le torrent les avait transportés.

Ces redii*s. dont les noms sont familiers aux Larbaet aux autres tribus

qui viennent y faire buire leurs troupeaux, sont assez variables de lon-^

gueur (i idlomëtre au maximum) et de largeur (6 mètres au maximum};

leur profondeur est quelquefois de 3 à 4 mètres | les berges taillées à pic

(i) QtttcoanaisiCBt bien aussi le Xarlîu
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sont ù leur partie supéi ieuiL' couverîes de Imulcs herbes sèches; les pailus

les plus à l'ombre se couvrent de quelf|urs mousses (trois espèces) et d'iiiio

sorte de sécrétion humide qui donne a in terre une couleur verdAtre fuucéf.

JhJM un point et dnns lo lit sablonneux d'un redir, j'ai remarqué hier une

moltftode de petites bulles verdâtres brillantes, de la grosseur d'une téte

dVpingle ordloeire, qol êetotnlent sous mes pieds avec un certain Itrult de

crépitstioo. J'en ai pris qnelques échontlllons, mais je doute t\w l'on puisse

les étudier; e'est probablement, du reste, l'étst primordial d'une cryp-

togame. Uerni des redirs, moins abondante que l'année dernièra, indique

bien que la saison des pl uies n'a pas encore commencé ; l'état ù$ InYcgétaHon

de son côté l'Indique également. En iSSft, lonqne la colonne 4e Djeifa est

venue par Guerrara rejoindre celle de M. le' lieutenant-eotonel Dubarmil,

nous avons trouvé un gaxon épais, ^e belles Graminées, des Crucifères en

fleur et en fruit, le Statice BtmdimlHÙ VErythrottiettu pttnctttiu$, etc.

Aujourd'hui, rien de semblable : les Mùricandia fnUiena^ fanetia Offfffp^

iiaea, Iknem «eoparia (Gueza) Antirrhinfm ramosisfimuin offrent seuls

quelques échantillons eh lleur. J'ai cependant trouvé une auln» plante

aussi en fleur et en fmit, c'est le Gailionia Reboudiana. Du Mequeb-ei**-

Xébal, au tiea de suivre le lit de l'Oued, nous sommes venus par un chemin

plus court établir notre camp à Besseroudj; e'est entJt ces deux points

que se trouve le Kef Roicma (rocher du percnoptère) dominé par la Coulm

de SIdi Abd'el'Kadcr ; c'est près de Ift que l'année dernière je cueillis cette

Bnbiacée dans un tout petit Oued large d'un mètre, qui longe un instant les

sentiers qui mènent de cr point à Guerrara; je tennis T)eaucoup à la revoir

et à l'observer avec plus de soin dans son lieu natal ; je suis donc parti avec

deux guides, et, après deux heures de trot et de iznl >p, j'ai pu revoir celte

partie de l'Oued dont le souvenir était assez lidèlemeut gravé dans ma mé-

moire. Nous avous remonté la rive droite à un kilomèlre en amont du

Kef Rokma, et nous avons retrouvé notre arbuste en nssez ur:inde qunnlité A

l'ciulroil vouln ; par mnlhcur, il était snns fleurs, je me suis contenté de

recueillir unt' grande |)ro\ isiou de la sommité hispidissime contenant encore

les fruits de l'année; en revenant .sur nos pns, et en nous dirigeant vers les

petits ravins qui sont é^-alement en arnont de la Couba, mais phis?'i îinuehc

de l Oued Kn-Nsn, j'ai eu le plaisir d'en voir f[uelques touffes en llcuis.

CTétait la seule plante lierbacéc ou ligneuse qui fût dans cet état n\ ;inc
;

les autres espèces rfui se trouvaient d.ins le Ht de cet Oued rnieioseopit(ue

sont: une Salsol.icec (lleuml), \'Audropuijon /aniyer, i'Igiefna {(ii/ii/no-

corpusf)^ le Farsi'tni linearts^ le Df*r>'rr(( scniiaria, etc. Après avoir cueilli

quelques échantillons, je suis n!le jusque sur le sommet du rocher pour

voir de près In Couba et jouir du coup-tl œil que l'on a de celte hauteur.

Le Ivef peut avair (iO mètres de liaut; il est semi-cireulaire et de nature

calcaire; il est taille à pic du côte de l'Oued, dont les eaux, ù l'époque des
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pluies, cil rougeiU la base, et qui loriiiii un immense coude en cel endroit:

lu partie en aval est couverte de terre rouge. Sur le kti s'cleve la Couba de

SidI Al)il-f'l-Kader ; autotu- d'elle sont placées sans ordre quelques tonibes

d'Atatclia de Guerrai a ; a ctiaquc aiijjle s'élève une petite colonue de 50 cen-

timètres de haut sui montée d'un œuf d'Autruche plein de plâtre.

De rOued En-.NbU nous devons aller par Parok-Daroka à Guerrara; de

là nous irons passer une huitaine de jours daus cette partie de la région des

Dahias qui est encore en blanc sur les cartes les plus récente. J'espère

y faire de bonnes récolles pendant que les ofiiciers d'état-mi^or feront de

la topographie

Rentré à DJelfa, je préparerai un paquet i votre adresse ; il contiendra

quelques plantes de mes récoltes de 1855 & Djelfe, à Meand et daoo le

Sahara ; je mettrai mesootes en ordre et Je pourrai vous adresaer quelques

pages sur le Pohjporut du Betoam, au polot de vue de riodustrie de la teio-

ture dans le Mzab, sur son eoromeree, sa récolte, ete. ; sur le PlaeodÙÊm

Jusufii que fai vu en grande quantité pendant deux longues roarebeSt

sur les Jardins du Mzab, et sur la culture des Dattiers comparée à celle du

SoufetdeHa^ira.

Un troupeau de gazelles ést à deux portées de fusil du canp, nous aHoM
monter à cheval pour les chasser. ....
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.

Ucbcr die Br>rriieh(aii||: «1er FetMicutari» ëîffrtfUcn (Sur

la fécondation chez le Pedicularis sylmtica)\ par M. fierman» Schacht

i^FLora, 1855. û° 29).

Dans ce mémoire M. H. Schacbt s'est proposé d'apporter de nouveaux •

faits ea favear de la théorie de la fécondation due h U. Sdileidco. Noos

essaierons de résumer ici l'exposé des faits qui, d'après l'auteur, amènent

in formation de l'embryon dons la Pédiculaii-e.

Avant même que la fleur se flétrisse, dit M. H. Schacht, les boyaux pol-

liniques de la Pédiculaire Atteignent la cavité de Tovaire. Un prolonge*

ment des deux placentaires, qui s'élève Jusqu'au canal du style, les dirige

vers les ovules; Ils descendent en faisceaux épais. Lorsqu'ils arrivent à

l'ovule» celui-ci est formé seulement d'un tégument simple et cbanin, qui

enferme le sac embryonaire conformé m long cylindre étroit, arrondi aux

deux bouts et un peu arqué. L'auteur n'a jamais pu voir quel était à ce

raoïncnt le contenu de ce sac. Un peu plus tard, un voit à chacun de ses

deux bouts une cellule bien forn)L'e ; mais M. H.Schnehtdlt n'avoir jamais

rien vu qui ressemblât a plusieurs cellules sitm-es, coî^ime on l'a dit, a son

extrémité micropylaire. Les boyaux polliniques p(nclrent dans le micro-

pyle, souvent Ii-5 dans un seul. Ils varient beaucoup d'apparence. Ordi-

nairement ils forment, comme chez les Véroniques, des tubes cylindriques,

flexueux, semblables d'aspect à une baguette de verre «solide
; parfois aussi,

on les voit comme variqueux. Le bout de ce boyau resté en dehors du

rolcropyle, est arrondi et fermé, et jamais on ne peut suivre ce tube entier

ju5;iiu':ui grain de pollen, le stigmate et le style étant secs ù cette époque,

i^uund la fleur est flétrie, il est %q\\\qï\\ soudé de la manière la plus iiUime

avec le sommetdn sac embryonnaire. 1 /acide azotique et la potasse, employés

successivement, ont été insufflsants iio n I iruire son adhérence. Un peu

plus tard, l'auteur a vu, à l'intérieur du snc embryonnaire, un très court

proloii^uenitut du boyau, dont le contour tîait extiènienicnl dclic, ti dont le

contenu était très fmemetit granulé. Cette portion intérieure peut, dit-il,

être prise facilement pour une cellule que le boyau doit féconder. Vers cette

époque, le sommet du sac présente une très grosse cellule extrêmement

délicate, remplie de protoplasma, tandb que la portion moyenne est oeen-

pée pardeox Aies de grosses cellules transparentes, et que le bout inférieur
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est occupé par uuc autre cellule remplie de protoplasma. Ces dtux cellules

it i iniiiales disparaissent plus tard ; les autres donnent naissance à l'albu-

nu'ii. Ensuite le boyau descend entre le* dtuu Aies de cellules destiiui 5 a In

formation de Talbumen, et dès lorsti a atteint son but. Son bout teimé pré-

sente une a<:glomératlon de protoptasma, et M s'y forme un nucleus. Un

peu plus turd, une cloison transversale se forme prés de ce bout du boyau, et

distingue ainsi, dans son Intérieur, lu première cellule de l'embryon nais-

sant. Ensuite» il s'y forme encore une ou deux autres cloisons transversales,

après quoi cette eitrémitédu buyau se renfle quelque peu, et la portion

globuleuse qui en résulte devient peu à peu, par reffeld'unis division suc-

cessive des cellules, un globule celluleux. Quant à la portion supérieure et

non renfiéedu boyau, la formation de ceiloles à son intérieur oene de bonne

heure.

Ces faits sont les plus Importants parmt ceux que renferme le mémofre

de M. Schacbt; nous n'essaierons pas d'y joindre d'autres détails , parce

qu'il nous semble Impossible d*en suivre l'exposé sans te seeoan de figures*

Itolsnug êmm 4l«ffa*ir«ibltoMe MÊmÈmt4m^ Sw. {Germmatim du

Botrychiom Lnoaria, Swarix) ; par M. W. HoAneister. {Bùnptanéia^

n«du iS décembre 1865, p. 3Si*SS6, pl. III.)

La germination des Ophioglossécs était restée inconaue jusqu'à ces derniers

temps. Ce qu'on avait pris pour des germinations de ces végétaux appartenait

à des Polypodfacées, dont les séminnlet étaient tombées anr la terre après le

semis des Botrychium ou Ophioglûttum, et la première découverte i ce

sujet est due à M, Hettenlus qui a observé, il y adeux ans, l'embryou et le

prothalltum d*un Ojphiiogio$sum.

La germination du Boiryehhim diffère & plusieurs égaMa de celle de

i'0/)A%/oiitim. Le prothalltum du Bdryehimii est une masse avolde d'un

tissu cellulaire consistant, dont le grand diamètre ne dépasse pas une demi*

ligne, et reste souvent fort au-dessous. Il estd*un brun clair extérieurement,

d'un blanc Jaunâtre intérienrement.ll porte de tons les cdtés des polis radi-

caux clair-semés et de longueur médiocre. Ses cellules, dont la grandeur

décroit du centre vers la périphérie, sont remplies de grumeaux de diverses

grosseurs d'une matière demi-transparente qui ne bleuit pas par l*fode. Le

côté de ce prothaillum, qui regarde la terre, porte tes anthérldles, tandis que

sur le c6té opposé se trouvent les areliégoncs. Les anihéridice sont des

cavités creusées dans la ma^e du prothatliom qui s'ouvrent à l'extérieur par

un très petit orifice. Les anthérozoïdes ne diffèrent guère de ceux des Puly-

podiacées que par leur prosseur à peu près double. I^oraqu'ils sont sortis

des anthérldles, les parois de celles-ci brunissent. 1^ archégones sont

aussi complètement enfoncés dans le prothalllum ; à cela près» ifs ressem-

blent à ceux des Fougères.
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La sitiiatloD de rerobryon, rtlaHvMient «a prothitllluin, est took mire

qae chei Iflf Polypoâtacéet et les Bbixocarpées ; elle rappelle ce qu'on volt

ehes les Cryptogame» vaaeolairee, dont le prolfaailluni, eomme odol des

Ophioglossées , nMoqoe de ebloropbylle (/«octfM, Sdoginâlià), Lo poiiit

végéiatif de l'embryon se trouve pràe du point ooIroJnont de la eellule etth

trelede rarehégone; les premières raelaea oataent sooi lui» vers le Ibnd de

rarehégooe, L*oQverkor« des arehégonea étant dirigée en bas, Tembryoïieel

obligé de décrire un demi-cercle poar diriger son bourgeon vers le baot.

Les plus Jeunes plantules que rauteur ait vues en rapport avec le pio-

tfaaIUum montraient m moins deux racines , et , eu onti-e, & côté du point

végétatif, une proéminence liémispbériqoe ou ovolde. formée de iargoi cel-

lules parencbymateuses avec on faisceau rudimentairc» composé de oelinlea

parvDcbymateuses sans valsseaus. Cette proéminence est l'axe primaire.

La place ta plus élevée de la plantttlc comprend le point végétatif, ou l'ei-

trémiléde Taxe secondaire, susceptible de se développer ultérieurement. Ce

petit bourgeon se trouve au fond d'une courte fente transversale âe l'extré*

mité mousse de la piantnle, et cette fenio est l'ouverture étroite de la pre-

mière fronde fermée en gatne.

seoonde et la trol&ième fronde du Botrychium en geminatleo sont

Imparfbitament follnoi es, blanchâtres, composées de celinles allongées, pan*

vres en contenu soiide ;
cependant, on voit quelquefois ù la deuxième, tou*

jours à la troisième , une petite pointe verdâtrp, premier Intllee du limbe.

Sur la quatrième, celle partie verte e&t plus développée; elle a deux ou

roéme trois lobes, entre lesquels se montre, sons In fornrie d un petit bour-

geon liémisphériquf , rébnnelie de la fronde lertile. Cette paire de frondes,

en fendant l'extrémité qui forme la masse principale de la troisième fronde,

s'élève au-dessus du sol , pendant la période ve^étnttve snivante, et elle

constitue ainsi un individu en minialure, main st mblable
,
pour tous les

points essentiels, aux plantes plus âgées. Chaque nouvelle paire de froîides

parait a côte de l'extremile de la tiiie presque plane de la plante ndulte,

sous la forme d'une saillie peu prononcée, presque conique. D'abord se

développe In <jalne. Le bord antérieur de la base d'une fronde n'a pas de

connexion oi^>iiii(|uc avec le tissu de l'extrémité de tige qui la porte, à

cause de la présence d'une fente sur ce point. C'est seulement pendant le

deuxième été que, du s^ommet arrondi de 1 cbaciclie de iroade, s'élève une

ma^se cellulaire apl<iUe, ébauche de la fronde stérile, sur laquelle se mon-

trent bientôt les pinnules Inférleuies du limbe, lùisuitt', peiuifml (jue le

sommet du corps cellulaire s'allongeant toujours donne encore pmnules

de la fronde stérile, entre les plus âgées de celles cl se montre une proémi-

nence cellulaire, premier indice de la fronde fertile. C'est tout ce qui se

produit de la paire de frondes jus(|u'à l'automne de la deoxMiiie année.

L'organogénie montre ainsi que la fironde fertile doit être oonaMérée eomme
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Issue de In fronde stérile, et non comme un organe de même valeur qne
ce1le-«J.

Dans la suite de son mémoire, M. Hofmeister compare les obeervaliens

précédentes sur la germination do Bdryddum Lunaria avec ce qu'on a vu

dans la germination de VOpkiogiotium» Il discute enfin l'opinion qui a été

émise par M. Harting au sujet des stipules des Marattiaeécs, qui rappdie

Jusqu'à un certain point celle de M, Al. Braun sur la fronde de VCpkio*

giotnm.

On thé ••iiJtMrtttton of €Hncg»ss#l>> CymémiÊm omeif ^sso-

fstotNt, togetlier with some Bemarks on Amphiphom alata (?), K$;.

{Sur la conjugatitm det Coeconeis, Cymbella et Amphora, avec quelques

remarques sur VAmphiphora aiaia (?) Kg.) ; par M. il.-J. Carter, aide-

chirurgien, à Bombay {The Armais and Magaz. of miur. kist.^ janvier

1856, p. 1-9, tab. I).

La découverte de In reproduelion des Diatomées par spores, quoique

fiitipvue pnr M. Kutzinp, est due réellement a M. Thwaites, qui la suivit

etitieremeut chez Vhiunulia turgida en mai 1847, et qui ia décrivit ensuite

et la fifîurn C.v. Iwtanlsle la reconnut ensuite chez îe Fragilaria pectinalis^

Liomphonema ininutUsimumt Cocconema lanceolntum et Cistula et chez

VEpithemia (jit/ùa; pins tard encore chez les Mrlusi im vm iansel Borferi,

Aulacfimra crenulata , Cifdofdld? Kutzingitum , iiriltiisni'a Dickieit, Sfhî-

zonema cximium^ subcohti'ft'ns^ vulijavp eXrteijleciuin^ euliu chez le JJùkieia

JJameii. Depuis ces observations, le docteur J.-W, Griffith a fait connailre

la reproduction d'une espèce de Xnuicula et aujourd'hui M. Carter décrit

et fijîure celle qu'il a observée chez le Coeconeis Pediculus, Kg., le Ct/m-

bella Pediculus^ Kg. et \'Amphora ovalts. i\ous CbaJicrons de résumer ici

les faits qu'il a observés, tout eu reconnaissant que l'examen de:» li^uns

faciliterait l>eflucoup l'intelligence de cet exposé.

1. Coeconeii Pedieuîus, Kg. La spore est due À deux petits frustules de

grandeur inégale. Après qu'ils se sont rapprochés» Ils séerètent une muco-

sité qui les englobe l'un et Tautre. Ils s'ouvrent alors en deux valves et les

deux cootenns s'unissent pour former la spore, qui est d'abord spbérique,

et s'allonge ensuite pour devenir finalement elliptique. Lorsque l'endo-

chrome s'est distribué sur le contour de celie>cf, on volt une simple ligue

se tmcer sur sa longuear de manière à y deislner deux moitiés un peu ioé*

gales. Cette ligne devient ensuit» une séparation qui isole les deux frustules

ainsi formés. Ceux-ei sont relativement aux deux premiers qui les ont pro»

doits comme 1/1733 à 1/375 de pouce anglais.

2. Cymbeiia f*edieuivB, Kg. — La spore provient de deux petits fiustules

un peu inégaux de grosseur. Ces frustules se rapprochent et séerèlcol
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d'abord un mucus qui 1« englobe. On voit ansuito se deasioer dans leur

milieu deux mânes ellipllques d'eodocbrama allongées dans le même sctiB

qtt*eux, qui se rapprochent et se toocheut. Pois les deux noaveaox fmstliles

aiosi produits s^altoDgent; les lignes transversales s*y dessinent, les endo*

chromes iTy disséminent, et ces frustiiles sont formés. Les valves des

frustoles conjogoés et le nucus se détachent, et les nouveaux frustnlcB

deviennent libres. Leur longueur, comparativement à celle des deux pre>

mfers est de 1/650 h 1/385 de pouce angiab.

3. Amphura omlis. Kg. — La spore est produite encore par deux petits

frustules un peu inégaux. Après qu'ils se sont rapprochés, ils s'entourent

d'un mucus commun, et leur eodochrome se montre entre eux sous In formjs

de deux masses globuleuses qui s'allongent ensuite pour former les deux

nouveaux fmstulos, mais daus un sens transversal par rapport aux deux

premiers. Ces nouveaux frustules deviennent arqués l'un vers l'autre; l'en-

dochrome se dissémine dans leur intérieur. Les valves des frustules pri-

mitifs se séparent, puis se détachent ainsi que l'enveloppe de mucus et les

frustules de nouvelle formation restent iibre«!. Leur longueur comparée à

celle des deux premiers est de 1/1733 à 1/650 de pouce anglais.

L'auteur fait suivre cet exposé d'observations générales tant snr ces faits

que sur VAmphiphora aitUa (?), Kg. li n'est guère possible d'analyser cette

portion de sou travail.

•liacrvRtIens botanique* diverses ^ par M. F. Scluiltz. {Aett»

de la Soe, lim, de Bardeaux, io*8, 1855, &* livralsoo, p. ftOl-405.)

Cet extrait d'une lettre écrite par le docteur F. Schuitz à M. Ch. Des

IMouiius cofupreiid trois notes, dont la seconde a pour objet de constater

que l'auteur a reconnu swv VAj'uga gmeverisis 1 exaclitudt* des faits bignaltfS

par M. Lagrèze-Fos*;at dnns sa Ffor^ du Tarn-et-Gui'onne (p. 305}, relnti-

vemput â TexisteiRr de u sloluns soulcrrains, radu-i loimes, èles, nllouyés,

émettant de loin en loin des bourgeons ascendants, teriiiines u la surface du

sol par 2 à 5 feuilles. >» M. F. Schuitz pense que si les botanistes en ge-

nérn! n'ont pas observé cette particularité dans la végétation de celte

p!;uilc\ cel.i lient a ce qu'elle est extrêmement ilifficileu retirer de terre avec

• ces racines allongées, ces liourgeons et ces feuilles radicales. •

Akii«riiie Blldnuireii {Formations anomales) ;
par M. F.-L. v. Schlech-

tendal {Buon, Jgeù,, n« 47, 23 dov. 1855, col. 823-825).

1. Fruit double (le PAosro/j/.^ VM/^^ari.v. — Cette observation porte sur deux

lépmiie^ de Haricot qui provenaient d'une même lleur et qui i t.uent soudes

jusque près de leur extrémité par leur suture ventrale et seminifëre. L'uu
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des dtax renfiermalt une graloe ; Tiotra étiill vide. Vmtmt regarde eette

multiplleatlim eonmo très rare chez les Légamlnames.

X FeaiUes bifidesde Syringn vulgaHt. UnLIlas à flearblanode, ayant

été rabattu. aTalt donoé plusieurs Jets vlgotireQx dmit no se flilsalt remar-

quer, parée qaa sa quatrième paire de feuilles, à partir du sommet, avaitm
deux itellles également munies d'une côte médiane bifiirquée près de sa

base à angle aigu et leur limbe lul-méroe bllobé. Des faits analogues ne sont

pns rares ; mais il est beaucoup moins fréquent de voir deux fiaoillcs oppo-

sées présenter à la fois la même anomalie.

S. Fleur» anomales Û*Àrenar(a tmdia» — Un pied vigooreux de cette

plante a présenté à Tauteur, en 1652, pluslcnrs tiges, les unes eotièreBient

normales, les autres perlant des fleurs, dans lesquelles les pétales a*étaieDt

ol)angés en feuilles vertes, et les pistils avaient revêtu des formes diverses,

les autres organes floraux n*ayant pas subi de modlfleatloos. Las péialis,

qui, dans l'état normal, sont bifides» étalent représentés, ou par deux petitis

feuilles partant d'un pétiole commun, parcourues par une des 2 bifàfea-

lions de la nervure médiane, ou bien par une seule petite feullto, soit

bidentée, soit Indivise. Le nombre de ces pétales transibrmés arrivait rara-

rement à 5. pistil ressemblait parfois k celui d'un Fupharèiii avee ses

3 saillies longitudinales et ses 3 sillons ; ailleurs, il consistait en S petites

feuilles soudées inférieuremeot, libres et ouvertes supériearament, ou, enfin,

il formait 3 feuilles entièrement séparées. Outre la cête médiane dorsale,

ciiaque petite feuille pistillaire avait dans sa portton étalée deux épaisalsa»

meiitsmaiiginaux, d'apparence glanduleuse. Ces pistils renfermaient nombre

de petites feuilles ou rieu du tout.

BOTAiMQUK DESCRll^TlVE.

liotiec Nur IcK Fuittaria cic la Gironde: par M. A. Docteur.

[Actes de la Société linnéenne de Z^orrfeaux; iu-8, 1855, h' livraison,

p. 613-426.)

Cette notice est le fruit d'études poursuivies pendant trots ans* L'auteur

dit qu'en In publiant, il a eu l'intention « de combler une lacune qui existe

à ce sujet dans la Flore de la Gironde, « et qui résulte de ce que les travaux

dont les Fumaria ont été l'objet depuis la publication de cet ouvrage ont

beaucoup augmenté le nombre des espèces de ce genre, l es espèces qu'il

décrit comme se trouvant dans lo clépartement de la Gironde sont les sui-

vantes : 1. Fumaria caprœolata, l.inn., assez rare, à laquelle il rattache

comme variété, sous le nom de F. caprœolata (5 speciosa, la plante décrite

par M. .Tordan dans le Cntniogue du Jardin botanique de Grenoble, pour 18^9

(p. 2), sous le nom de F, speciota, M. Docteur ne pense pas que lescarac-
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tàm de cette Fumeterre soient nssez tinportant? pour aotoriacr à en ftifrem tspèct distincte; malt il y volt une variété bien tranchée, remarquable

par ia {grandeur de ses coroUrs, colorées en beau jaune vif. La plaote est,

du reste, nouvelle pour la Gironde, où elle n'a été trouvée qu'à Snint-

Mai tin-du-Bois, près Saint-Clers-Lalande. — 2. F. officinalis, Linn., indi-

quée comme assez rare, et à laquelle M. Docteur rapporte les variétés major

^

Boieau, minor, Koch, demtflora^ Parlât, {/lort'bunda, îîorcnu), nouvelles

pour la Gironde. — 3. F. Borœi\ Jord. (non Rdrcmi), marquée comme
nouvelle pour la Giioiide, et cependant fort commune. — £i. /'. finalardt^

Hori'au, iii H(')\ /y(//.,ll,p. ;i59, indiquée eomme n(nn pHr pour la Gironde,

et comme commune. — 5. F. flmsiflora, Dr. ,

('"(. {F. micrmtha^ l auns ),

1res rare, signalée seulement entre Mescher d Hoyau, par M. Ï.Ioyd.

—

6. F. l'hiflonfii, i.oh., nssez eomrnuiie. — 7- F. par>:ifl(>rn, i.an^k., très

rate et nouvelle pour In Gironde, ou elle n été découverte, en 1850, par

M. E. Ramey.

Un tableau synoptique résume les principaux earaclercs distiiiclifs de ces

diverses espèces. INous le reproduisous en lui donnant une forme typogra-

pUique différente.

[CipralM réluses, éctiancréei au sommet; liges dilhiKi... F. off^métit^ Lip.

I
— globuleuses, noo éctiancr<'es au sommpt 2.

/Sépales pelles; capsules apiculées dans la jeunesse, puis

2, \ obtaiet oo sabtpiculéei * P. émifiora, DC.

( — noo pelléi 3.

^Baie dci lépates dépassant largement leur point d'ioser-

- J
Won 4.

) — dépaMant peu ov peiot leur poiai d*lii-

^ fertioa 5.

. |PédiccUc>i rônéchis F. caprœolala. Lin.
*•

{ — élak's, tuais non réfléchi! F. Dorai, Jord.

r j
Capsules apiculées F. parvifiorot Laiiik.

I
— nonapioHléee«.».. 6.

IGapudei apicnMet dans leur Jeanene , tièi obtuiei è la

maturité F. VaiUttrUti, Lots.

— toujours ubluses F. tasiardi. Uoreau.

Flore «iialydquc de Toulouse et de Me» envIroiiM: par

M. J. n. Nuulet. 1 in-18 de XVlUct37U pages. Toulouse, 1855; librai-

rie centrale.

Cette Flore a ét<^ rédigée par son anteur, de manière h former « un livre

portatif qoi pAt aervir de guide pour les herboriaationa. • Klle comprend

deux partiea distincte* , mais qnl se complètent Tune Taotre : la première

partie (p. 1-188) est on simple catalogue des plantes qui croissent aux en^

virons de Toulou<;c. T.es espèces y sont rangées d'après l'ordre des fa.itilles

établi par DeCnndolle. Cliacune d'elles y est Indiquée par son nom suivi
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simplement ùt celui de l'auteur sani le dësfgDatieii de i*oovrage dans lequel

elle a été caractérisée. Une abrévlatiûD renvoie ensuite à la i^^ore duBauîn
twê-pyrénéen par M. Noulet, dans laquelle se trouvent exposés les carae-

tères de IVspèce et sa synonymie. 11 est bont cependant, de faire remarquer,

que l'auleur déclare n'avoir pas « entendu adopter ou infirmer les syno-

nymes • rapportés dans ce dernier ouvrage. Ces premières indications sont

suivies de celles de la station, de la rareté ou de la fréquence de la plante,

des localités où un la trouve, enfin, de l'époque de la floraison. \m circon-

scription à laquelle se rapporte ce catalogue est plus étendue qu'on ne serait

tenté de le croire d'après le titre de l'ouvrage; car, elle s'étend des limites

du Gers aux liords du Tarn, et du pied des Pyrénées au département de

Tarn et Garonne Quant a la seeonde partie (p. 189-362), elle se compose

de tableaux dicliotomiques des genres et des espèces propres à faciliter la

détermination des uns et des autres. Une table termine le volume et renvoie

également à l'une et à l'autre des deux parties.

VI»niB«ifl»l«sinl«9«liwlcs mtm deMrlpti« pbustmmssi In

sp^Sloiillim clB-et 4vsui«lMilciileiiiilliM a<i|ve Im Balim*
ri» 8p«iite suMcentluns^ auetore Nie. Turcsaninow {BulL de la

Soc. impér, detnaiur.deSioscùu, 1854, 3*cah., p« 53-130} (1).

Ia portion de celte Flore que renferme Tun des deux cahiers du BullHin

de la Soc. impér. des notur. de Moscou arrivés récemment À Paris, com-

prend les hindogèoes phanérogames ou Monocutylédons , et se rapporte à

101 espèces de cet embrancliement. Voici l'indication des familles et des

genres qui s'y trouvent caractérisés. 1. Joncagiisbrs : Trigtochin, Lin.;

Scheucbzeria, Lin. — 2. Alishacébs : Alisma , Lin.; Sagittaria, Lin.—
3. BuTOUAcÉBs : Butomus, Lin. — U. Naïadées : Potamogetou, Toum. —
5. Lkmnacées : Lemna, Lin. — 6. Aboidbbs: Galla, Lin.

;
Acorus, Lin.

7. TvPHACBES : Typhn, Lin.; Sparganfum, Lin. — 8. OncHioéEs: Go-

rallorhiza, Hall.; Microstylis, Nutt.; Malaxis, Sw.; Galypso, Salisb. ; Or-

chis, Lin.; Gymnadenia, R. fir.; Perularia, LindI.; Platanthera. Rich.

;

Herminium, R. Br. ; Epipogum, J. G. Gmel.; Neottia, Lin.; Epipactis,

Hall.; Spiranllies, Rich. ; Goodyera, R. Br.
;
Gypripedium, Lin.— 9. Ini-

DÉES : îris, Lin.
;
Pardanthus, Ker. — 10. Smilacées : Paris, I in. ; Poly-

gouatuni, Tourn.; Couvallarla, Desf. ; Smilacina, Desf. — 11. 1-iliackks :

Orylliin, I). Don; Gagea, Salisb ; Plecostignia, Turez : Lloydia, Salisb.;

Fritillaria, Lin,; Lilîum, l.iu.; Allium, Lin. ; Heoieiocaliis, IJu.; Aspara-

gus, Liu. Les espèces comprises dans ces différents genres vout ilu n" 1079

au n** 1179 inclusivement. Sur ce nombre, quelques-unes avaient été deja

(1} Voyez le BuIlcUOt t. Il, p. /j05.
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sî^-nalées dans le Catalogue de M, Turczanin >w, et se trouvent ici carac-

tt'iisécs par uqediagnosp. Ce sont les sulvanh ^ ; Butomus junceus^ Turcz.,

Cat. 1079 (/?. umbcLLataf^. j'inrptis, Ledel).). Potamogeion vaginaius,

Turcz., Cat., n' 1092. Spargamur/i Ingifolium ^ Tarez. ^ Cat.^ n* 1180.

Orchis salino, Turcz., Pl. exs. PlatmUJiera oligcmfha, Turcz., Fl. ffaic.

Dah., p. 8(3. (Hahcnaria chlorantha, Turoï., Cat., n° Smilacina

Ua/mi'icay Turcz., C'a/-, 1129. PlecoUùjma pauciflorum^ Turcz., Pl.

ex8. [Gagea pauciflora , Turcz., Cat., n' 1138). Fritillaria Dagana

,

Turcz.» Cat., n" 1139. AUium yjionadelphum , Tui ez
,

Cat., n" 11/i/»;

A. condeiisatuiut iurcz., CW., u'" iïji. Asparagus parvi/lorus, Tuiez.,

Cat. 1155.

Flora IndiiB bâtera, par M. Fred. Ant. Goill. Miqael*

Amsterdam et Leyde. 1*' Yolume, 1** livratooo, de xvi et 160 feg.,

2 plancb. gravées sur pierre, et un polirait lltbograpbié de Geor. Eve»

rhard Ruinphius.

L'ouvrage dont uous avons sous les yeux la première livraison aura néces-

sairemeut une étendue considérable en raison du plan adopté par son auteur

etde lasurfaceeoDsIdérable des eontr^ réunies sous ladénomfaiatfon d'Inde

bollaudalse ainsi (|ne de ia riebesie de végétation qui les distingue. IN||à dl-

vera botanistes boilandais, à la téte desquels on doit placer Rumpfaius et

M. Blnme, ont publié de grands et importanti ouvrages sur la Flore des

colonies néerlandaises* Arrivant après ces Illustres auteurs, H. Mlquel

pourra profiler de leurs travaux et eu y joignant les résultats des décou-

vertes réetntes, eu comprenant d'ailleurs danssa Flore la végétation entière

des possessions néerlandaises et même celle de diverses lies voisines, il

fera certainement un travail d'une grande utilité pour la selenee. Il est

seulement à désirer qui rien ne vienne entraver Texéctition de sa vaste

entreprise.

Le première livraison récemment publiée de la Flore de Tlnde bollan-

daise ne eomprend que le commencement des Légumineuses, savoir; les

Mimosées et une partie des Paplllonacée& Voici le tableau des i^res et

l'indication du nombre des espèces dont elle renferme la description.

I. MiMOsias, B. Br. — l'* tribu. AcACiiss, Beoth. 1 Acacia, Wllld.,

20 espèces. — 2. Albiszia, Durassinl, 18 espèces. — 3. Piihecolobium,

Mart., 11 espèces. — ft.Serianlhes, Bentli., 1 esp.— 2'lrlbu. KuMiMosias,

Beotb.5. LeucsBtia, Bentb., 1 esp.— 6. Xylia, Bentli., 1 esp.— 7. Mimosa,

Un.» \\ illd.; 3 esp. — 8. Desmanthus, Beutl)., 1 esp. — 9. Entnda, Liao.,

1 esp. — 10. Adeiiantheni, l.iu., 3 esp. — 11. Gagnebina, Week., 1 esp.

— 12. Diclirostacliys, DC, 1 esp. — 13. Prosopis, I.inn., 1 esp, —
\U. iNeplunin, l.our., U esp.—3* tribu. Paik-IBEs^ WiglitetAro,, fieatb.—
15. Parkia, B. Br., 3 esp.
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M. Papiliosacéf-s, Linn. — Soiis-orJrc 1. Cœsalpniitrs. Tiibu 1". Jfau"

hmil es, Beuth.— 1. ihaiiera, i.oui. , 22 esp.— 2. La;>iobema, Kortb., 2 esp.

— 3. Piliostigma, Hochstel., 3 esp. — k. Il tihinia, Linn. ^ emend., Ue»p. —
Tribu 2. Ci/notm'trées, îîcnth. — 5. Cviiointlra, Llnn., 3 esp. — C. DialiuiiK

Linn., 1 esp.— IHhii ;î Antherstfées.Benih.— 7. Intsia, Pft. Thou., i esp.

— 8. }lyf)iLn;ia. Liiai., 1 esp. — 9. Tnmaiindns, Touni., 1 esp. —
10. Sarucu, Liuu.,5 esp. — 11. Humboldlia, Valil, \ esp. — 12. Pahuclla,

Miq. (Gen. nov.), 1 esp. — Tribu 4'. Cassiées Bentli. — 13. Cnssia, Liaii.,

24 esp. — Tribu 5«. Eucœsalpiniées^ ïlcnlU. — 14. Mczoueurum, Dcsf.,

6 esp. — 15. Pterolobium, U. Br., 2 esp. — 16. Cœsulpinia, Plum., 11 esp.

— 17. Guilandiiia, Juss., 1 esp.—Tribu 6'. Leptoiobiées, Betitb. 18. Parkhi-

soiiia, Plum., 1 esp. — 19. Hœmatoxylou, Liun., 1 esp. 20. Âloexylon,

Ldur., 1 esp.

Soos*ordre2. Paptlkmacées vraies. — Tribu Sophorées, DC. 21.

Sophorn, Linn., 4 ci^p.— Tribu 2*. Dalbergiées^ Bentli. — 22. Kuchresta,

Beuth., 1 esp. — 23. Dalbergia^ Linn., 13 esp. — 24. Pterocarpus, Linn.,

4 €8p. 25. EcbfDodiscuff Beiith., 1 esp. TrliNi 3*. MUieitiées,

36. Bracbypteruni, WIght et Ain., 4 esp. — 27. Derrli, Lour., 11 esp.—
28. Pongamia, Vent., 6 esp. — 29. Padbruggca, Miq. (Gen. oov.), 1 esp.

— 30. Aganupe, Miq. (Geo. oov.), 3 esp. — 31. Hlilletlia, W. et Ani.,

Il esp. — 32. Otosetna, Bentb., t esp.. ^ 33. Mnndiilea, OC., 1 esp. —
Tribu h\ Phatéoiéeit Beoth.— 36. Abrus, Lion., 3 esp. 3S. Flemlngia,

Ro.\b. (geure comnieiicé à la fin de la llTraisun).

Au nombre des genres et des espèces qoe novs venons de relo?nr il fliiidralt

eo^jouter une certainequantité d'aotres qui, quoique o*apparl(iMnt pn aux

posseiaioDS néerlandaises, onl été oependant insérés dans la Flore de

RI. Mlquel pour en compléter le tableau on bien à couse de leur afllDllé avee

d«s espèces qui entraient naturcUcflNnt dans le cadre de l*ouvrage« Ces

plantes propres en général au continent de l'Inde sont distinguées dm le

livre par l*obsence de numéro et par un caraclère plus petit et moins

Interligné.

corps de i ouvrage de M. Ifiquel est écrit en hoUandais. I.a partie

essentiellement botanique, c*est*4-dire les caractères, ta i^iionymie, quel-

quefois la comparaison avec les espèces veislnc», est se«l« ésille cAlaii».

Chaque genre présente un tableau analytique des espèces écrit en Iwtlao-

dais, destiné, dit l'auteur» à rendre les déterminations plus fadies pour les

personnes peu familiarisées avec ta langue botanique. Les caractèrei des

genres sont développés. Les espèces sont caraclérisées par une dtagoose

étendue on nue description abrégée pour les genres à pluslenrs rspèceS}

par une simple phrase diagnostique pour les genres peu nombreux.
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ChiumlMeléM TOMiellllMi pmw ii««< et ^éCTlIe»

p. 19-20.)

Dans la séance tenue par la Société linncenne de Londres, le 20 dé-

cembre 1855, il a été dumié lecture d'un travail de M. Meisner, de Bâie,

sur de nouvelles espèces de Chama'laupiées rcenelllies par Drummond, à

Swan River, d.ins la \oii\e!le-IIoUande, qui se trouvent dans la 6' col-

lection piiblii'c par eet iiifalitinMo voyageur. Ces espèces sont mu nombre

de 22, saN : 'i (lendyHiHyl \ r/ lirorditi, 2 C/utmœlauciitni, 1 Piles ii! hiis

et 8 Calycothrix. — M. Meisner propose de diviser le i;enie Verticoràm,

d'après le nombre et l arraniiement des divisions e;il\ einales , en h soiis-

geures, qu'il iioninu' : 1. Euverticorffia (comprenant la bcciiou Chrijsnnn

de Sch.iucr] ; 2. Veriicurdelia ; 3. Calw al///}fa : k. Pcnnuligera. Voici la

liste (les espèces lieei ite'^ par M. Meisner aNee les numéros qu'elles portent

dans la 6* colleeliiHuit Di uninioud. i deiiel^^llis spcciosa, Mci^l!. -^Di um.

n° Zh. — 2. il. lu lichrysoiilcs, Id. = Drum. n* 35. — 3. G. sauguinea, Id.

= Druni. li' :il>. — 'j. G. virescens, Id. =l)rum n"37. — 5. Verllcordia

stelluligera, îd. — Dhhh. 50. — 6, V. nubilis, Id. = Drum. n^ hl. —
7. V. (Catocal\pta; ealiiuiclia, Id. — Drum. ft8. — 8. V. (Catocal vpUi)

ovalifolia, Id. = Druni. n* ùâ. — 9. V. (Pcnnuligera) cbrysostachys., Id.

= Drum. Il" fiG. — 10. V. (Pcnnuligera) oculata , Id. — Drum. n" 63. —
11. V. (Pennullgeraj giaiidis, Drum., in Hook. Jouni.^ 1853, p. ilU. ~
Drum. n° hh. — 12. Cliamaîlaucium Urummondii, Meisn. == Drum. n*/il.

— 1j. C. afline, Id. = Drum. 40. — U. Pileanthus flllfolius, Id. =*

Drum. w" Z»2. — 13. Calycotbrix tenuifolia, Id. = Drum. d" 57. — 16 C,

rosea, Id. =Drnm. u" 56. — 17. C. lasianlha, Id. «= Drntn. n»53.

—

18. C. brevifolia, Id. = Drum. n" 58. — 19. C. DrommODdii, Id. s=s Drum.

n' 52. — 20. C. tenella, Id. r= Drum. 55. — 21. C. tetragODOpbylla, Id.

ss Drum. u" 54. — 22. C. puberula, Id. = Drum. isf 51

Ie»iio|i:B'M|>liio dew €!hiiiupli;n<iiiN cic l'uulcl , recueil de

217 /f/anrhrs dessinées d'après nntttn', yrarc'js et culunécs, accoin^iagnâ

d'un texte nouveau présciitufU la deso iptiun des espèces ftyurées, leur

syuont/ntiey l'indication de leurs pi opriitês utiles ou vénéneuses^ révoque

et les lieux o'ir elles croissent ; par M. J. H. Léveilic. Grand iii-4'de VIII

et i 'ôô pa^^is, 217 ^lanebes coloriées el un portrait de Tauteur litliojjr.

Paris, 1855; cbe/. J.-li. liaillicre.

Le Traité des Champignons de Paulet avait été publié en 1793 pour la

plus grande partie; mais ce fut seulement en 1835 que la publication en fut

terminée. Maigre l'importance réelle que lui dontinieiit le «^oin et l'exacli-

tud« qui avaient présidé à l'exécution de ses uombreuâes plauchea» ce livre
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était resté presque iaconnu, à ce point qa*ll n>ii est hll ftyomie mentioa

dans la plupart des grands ouvrages qui ont servi de liase h la mjreologie

ittoderoe. I.a cause de cet oubli parait être, d*un c6té, dans la rareté de ee

Traité et dans te haut prix auquel il avait élé mis en vente (230 fr.), de

rnutre, dans la bizarrerie de sa rédaction et de la nomenelature adoptée

par son auteur. M. Lévelllé a voulu faire disparaître ces derniers Inoonvé-

uients, en rédigeant, pour les figures de Paulet, un leste descriptif [fran-

çais) en harmonie avec l*état actuel de la science, et en rapportant les noms

admis dans la première édition de cet ouvrage à ceux qui ont cours aujouf^

d'hul. Malheureusement, ses efforts, pour arriver à une déterminaticm

rigoureuse, sont restés quelquefois impuissants, les figures qu'il avait sous

les yeux ne caractérisant pas alors les espèces avec une précision suffi*

santé. Le texte de Paulet se ti'oave ainsi remplacé de la manière la plus

avantageuse.

D*un autre côté, les cuivres qut avaient fourni les planches de Toavrage

de Pftulet, ont été retrouvés, après sa mort, dans un état parûiitde conserva*

tion. M. J.-E Bailllère en est devenu propriétaire, et a pu ainsi donner une

nouvelle édition de ces planches, qui sont devenues la hase d'un livre

presque entièrement nouveau. Qu'il nous soit seulement permis de regretter

que l'éditeur de ce livre n'ait pas cru devoir le mettre plus i la portée des

botanistes, en lui assignant un prix moins élevé que celui auquel il l'a porté

sur son catalogue (170 fr.). Nons rappellerons que l'ouvrage de Paulet se

recommande, non-seulement par une bonne exécution incoiiograpbique, au*

jourd'hui et grâce à M. Lévelllé, par un texte descriptif au niveau de la

science moderne, mais encore par la distinction des espèces vénéneuses à

différents degrés d'avec celles qui sqpt comestihics ou sans intérêt. Des

signes conventionnels, gravés sur les planches à c6té des noms spécifiques,

fournissent de la manière la plus simple et la plus commode ces précieuses

indications.

Les planches de l'ouvrage de MM. Léveiilé et Paulet portent les chif-

fres i-20/i. Leur nombre réel est, cependant, de 217; mais plusieurs por^

tent le même chiffre, et ne se distinguent que par l'addition d'un bis ou ter.

Quant au nombre des espèces figurées, il s'élève à 466. Le coloriage de la

nouvelle édition a été fait avec soin, et de manière à reproduire fidèlement,

dans presque tous les cas, les figures de l'édition originale ;
mais, pour on

petit nombre d'espèces, M. t«éveillé a été obligé de chauger la couleur «ndop-

tée, on ne sait pourquoi, par l'auteur lui-même, parce qu'elle n'était en

harmonie ni avec la description ni avec la nature.
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OdMr cnyfrliiiéiMt 9 ciné G«Haiijt clnseluer Mehmii»-

MteergewaMliM mmf Alscn «nd Infraverlen (.S^//* les Chy-

tridium* ^«iiv «fe végétaux parasites sur des .Mgiws et des Infusoires) ;

INir M. Alex. Braun, {MontUtbericht d. Kœmg. Preuu, Akad. d, Wit^

iem. xtt Berlm ; ^nin 1855, p. 378'3&4.}

Le ^tiiïvii Cht/lridiion comprend de très pi tiis vi'<;tl;mx unicellulcs, qui

vivent en parasites daus les eaux dduces sur des organismes vivants, parli-

culiereiueut sur des Algues et des Infusoires. Ces petits vé<;étaux consis-

tent en une sinnpie cellule vcsiculeusef qui pénètre souvent daiif l'orgouisine

nourricier au moyen d'un prolongcmeot eti forme de racine, od qui même
se développe quelquefois dans Tintérieur de celui-cf. Leur membrane est

asseï ferme ; elle ne bleuit pns par l'Iode et Tiiclde sulfnrique, et son coo*^

tenu incolore laisse distinguer, à Tétat jeane, une on plasieurs gouttes

d*hiiile. An temps de la maturité , le contenu tout entier donne naissance

à un grand nombre de cellules reproductrices (zoog^nidles) très petites,

globuleuses on oblongues, Incolores et locorootUes* qui possèdent nn nn*

cleus excentrique foncé, et un cil vibretile simple et très long. La celtule

8*onvre par une on plusieurs ouvertures, qui sont operculées chei quelques

espèces, non operculéeschez d'autres, et qui, cbenquelques-unes, se prolon-

gent en tube allongé. Les xoogonidies, qui s*écbappeot par cvs ouvertures,

ont un mouvement très vif, sembteble à un foormillemeut dans rintérieur

de la cellule-mère, sauUllaut et dansant à l'extérieur.

L'existence en parasites et le manque de chlorophylle doivent faire consi-

dérer les Cbytridies comme des diamplgnons panisiles, si Ton conserve la

distinction ordinaire entre les Champignons et les Algues ; mais par leur

structure et leur mode de multiplication, ils se rattachent de la rooiiière la

plus rigoureuse aux Algues unicell niées {Hydrocytium^ Cbarmium^ Scith

divm^ Hydrodietifon, etc.). il faut bien se <;nider de prendre ces êtres para-

sites pour les organes des plantes nourricières destinés à former ït* spermft-

tozoldci, confusion qui serait d'autant plus concevable que, chez l)caucoup

de genres d'Algues, les spermatozoïdes paraissent se foi mer dans des indi-

vidus particuliers mal formes, qui tiennent à TAIgoe développée à ia façon

de parasites {Œdof/nnitmi, Btdhochœte).

M. Al. Brnun u observe jusqu'à ce jour 21 espèces de Chytridies, dont

plusieuis sotit encore douteuses, parce f|u'il n'a pas suivi chez toutes

le développement des zoogonSdies. Ces e':pece.s ont été trouvées sur 32 or-

ganismes nonrrleiers , dont \^ >)nt iiuiuhiu»bl«inent des Algues, dont

12 autres appartienneutaux familles placées à la limite des desîx reirnes or-

^nuiques (l)iatomacées, Desmidiées. Chiamidomonadcs et Volvocioees).

Dans un ens, l'oi gaiiismc nourricier est décidément animal {EuyUnai. linlin,

uu autre cas présente le fait encore isole d un développement sur des par*

T. II. 53
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ties de végétaux élevés, Dotamiiietit «ur le pollen des Pimu tombé dws
Teau. Plusieurs espèces ne su sont montrées encore que sur une sorte 4V-
gjsnisroe nourrleiert même sur certaines cellules de cet orfsanlsme ; d'autres

se sont présentées sur plusieurs étresdiflèrents, et parmi ces dernières, il en

est une {Ck» ghfmum] n été observée sur 8 ou 9 espèces appartenant à

6genres et à & familles. L'inverse a lieu aussi, cl, dans 6 eas, 2 Cbytridies

se sont ofrerts réunis sur une même plante nourriciiMC Ln plupart des

Cliytridies ont une aelion (tésarganUatrlce sur les cellules de l'organisme

qni les nourrit. l>orsque celui-ci est unieellulc, il est tué par le parasite;

lorsqu'il est pluriceliulé, il n'éprouve cette influence funeste que sur celles

de ses cellules qu'atteint le Chytridic.

L'auteur décrit ensuite les 21 espèces de Chytridium qu'il a observées.

Il pense que ce i;enie doit Mie fort iiombreuA. 1. f'h. Olln — 1/20-1/15 de

milliin. eu longueur, \jk^-\j'6\i de millim. en épaisseur; .sur VŒdogoniwn
rtvulurc. — 2. i h. firuminafnm •= i 'C)Q mm. de loni; ; mv VUEdogonium

/lothii, Hrei). 3. ChAihloncjuin ^ 1/70-1/60 mm. lonj:., 1/150 mm. épais.;

nur (M'Jdof/oniuiii vcsicaiiitn, Liiik. — h. f^h. f.of/efuila \ fhO-i /^H mm.

long., 1/12U mm. épais. ; .sur Melosira vcrimis et (Aniferca bauJnjcind. —
5. Ch. iHommiilntuin — l/fiO-l/IiO mm. long., 1/60-1/âO mm. épais. ; sur

Coleoc/iult iiulciiuUn et Stiijrijcioniwn. — 6. Ch~ miwtmMW = 1/1 UO-1 /80

ram. long., 1/200 mm. épais. ; sur Co/foc/uHe pulvinata. — Ui. yh-

àûswn =i \ /30 mn\. diam. ; sur (JLdoyonium funfimla, A. iir. , Œd. rivu-

lare^ Mclostru l arians, Kumtia amphioxt/s
,
Khreuh., plusieurs Closteries

al AoL'icula vin'dis. — 8. (h. sporijcfoiiinn ; sur (J/ùhgonium Vaucherii.

— 9. €h, pfdlirtis Pini - 1/30 nun. diam. ; .sur le pollen du Pintis sylves-

iris tombe daijs l'eau. — 10. Ch. latérale — 1/70-1/GO mm. diam. ; sur

Llothrix zonata. — 11. Ch. subanguloium ^ 1/50-1/40 mm. diam. ; sur

Oseillaria tenais subfutca, — 12. Ck, trantversum 1/60 mm. larg. ; sur

Chlamidomoim PulviweidvÊ, Kbren. — IS. Ch. CMmnidœeeei^ifiW
mm, diam. ; sur Ckiamidoeoeeui ptuoialii* — Ift. Ch, Evgieme: sur Bu-

gUm. virtdii, — 15. Ch. deprttmm « 1/S4 mm. diam. ; sur Coieochate

protiraiû.^ 16. Ch. Hydroéietyia ijhMItil^ mm. diam. ; sur Vffydrù'

dteîffcn larieulawn. — 17. Ch. dedpi0ns«»l/24 mm. diaro.; dans le

sporange de VŒdogonitan Vaucherii» —> 18* Ch, apieuloium^ mm.

diam. ; sur Gtœoeoeeuifmieotut, A. Br. — 19. CA. endogemm — l/ftOmm.

diam. }dans CUnterium Lunuda^ Pletêrotmium TreéeetUa^ Naeg., etSpirth-

yyPi^. o'SO. C'A. Stqn^ttpdœ^ 1/25*1/20 mm. épais., longueur double on

triple ; sur Saprolegnia feras,— 21. Ch* tmptdheeum^i/ibQ mm. diam. ;

sur Mm/gentia, OBdo(fmum veticatum et wMaitm.
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\erHUcli ciller PAMiiaen-PhyMlogiioiiilk TMurleiin
( t'ssai

sur la phyiiowiinic de la végétation de la 'fauridc
\
par M. Gusinve

Hn;]dt> [Uidl. delà 6'oc. itnpér. desj\atural. d^MomUt V cah. Ue

p. 213-250.

Considérde dans son ensemble, la végëlatlon de ta Crimée se divise natu-

rellement en S sections distinctes : In Flore des steppes, celle» des mon-
tagnes et celle dps côtes méridionales.

I. Steppes. — On doit distinguer les steppes salées des steppes ordi-

naires, à sol noir. Celles-ci sont formées d*tin sotts-sol d'argile ou de cal-

tMÎre cofiulllfr que recouvre une terre frnnclie rvMre, eu conclic variant

d'épaisseur de K) n 65 centim. Kllcs saut peuplas pi iiicipalementde plantes'

bolbcnsps et nimiieiles. On n'y voit ni arbres ni arbrisseaux rpnntnni's, s! ce

n'est le long des cours d'eau. A peine le soleil de mars n-t-il fondu les der-

nières neiges, que la strppe
,
jusque-là toute noire, montre ses premières

l.iliacées. X'Ornithogalum fmbnattwi cnnvre de prands espaces. Avec lui

apparaissent les Mmcari raremnsum, rnmosnm et riliatinn. En même temps

se dëvelopppn! les fcnincs radicales laliu uses des Sntvia /Ethioph et am-
trinrti. IVnuti e-; i)l;u'cii sr couvrent des lU urs de V Iris pumila, l.in., niix-

queiles se mêlent presque toujours le charmant Amyrjdnlus nann et la

Tulipe. Celle-ci est très rare en Crimée : mais, au Nord de IVi ccop et de

Tscliungar, M. Radde en n vu, au commencement de mai, des cliamps

irniMcnses, Dès que la iloraison prinlnnière des Lillaci es a fini par quelques

Gaijen, on voit commencer celle des ('rncifere^. Au coinmeneenient de mal,

dei;raii(les surfaces se couvrent de J.L-^Jtdiuin perfuliatnrn et /. . Drahn^ cl

d'autres K\'Al>js$um minimum et calycimm Leur IloraisDU est déjà termi-

née souvent à la fin de mai. Avec ces plantes s'élèvent quehiiies Borragi-

nées sociales, surtout Onosma^ Hochelia et Echinospemmm. A celte époque,

la végétation se développe avec une vigueur surprenante, et malgré sa pau-

vreté en Graminées, la steppe, encore noire en avril, ne forme bientôt plus

qu'un Immense tapis vert de 65 eentim. à i mètre d'épaisseur, sur lequel

s*élèvent abondammeul le Verbatcum pkaniceuntt les Saivia tfertieiliaia et

uvian», déJA fleuris h la lin de mai, el même les vents violents ne font pas

onduler cette végétation pressée et formée d*espèees rameuses; les ondula*

lions de nos prairies ne se montrent que lA ob abondent les Stipa peHtwia

et etpiliaia^ rares en Crimée, et communes seulement le long de la mer

d*Atovr, ainsi que dans le bassin du Dnieper et du Malotsebnn. Les Orehi-

déci manquent totalement dans la steppe; elles sont remplacées pardea

Orobanches sociales, dont les plus rApandnes sont les PAêiipœa ramosa el

com/eA. La défloraison des SoMa Indique que la végétation de la steppe a
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dépassé son point culminant. Alors arrivent les plantes qui durrront de

Jutltet à l'automne; d'abord le l*''(jnrmm ffarmaln^ ensuiu- des Centaurées,

aartout C. ovim et pawiftwa^ et les Carduus nutans et crisptts, l'Oiu^por-

don Aeanihiuni, le Cirsium lanceolii^um, le Scvltjmus hispanicus^ planta

sociales que suit toujours VEryngium campestre. Celui-ci est utilisé eorome

combustible. Enfin» à partir d'août, surviennent le Alarrubium peregrinum

et le Xanthium tpinomm, qui terminent en septembre la liste des fleurs de

la steppe. Après eux, la steppe prend son caractère d'hiver, et dès lors,

aussi loin que la vue peut s'étendre, on n'y voit plus que les restes gris et

brunâtres des plantes desséchées.

La steppe salée a un tout autre caractère avec sa végétation de Chénopo-

dées. La transition entre les deux est formée par des Artemisia, surtout

A. austrificn et pondm
,
qui fleurissent au mois d'août. Kntre les surfaces

occupées par c* s plantes, on en voit d'autres couvertes des Stfitice rnsiiia

et latifoliOt (|ui lU'uris!>ei»t en septeml)re î a steppe salée ne nourrit que des

Salsolncées basses, charnues, à lleurs et kuilles également petites, rarement

vertes, en général plus ou moins eolorcis en rouge-brunâtre. M. Rndde en

évalue la propuition, avec l'cascmble des Phanérogames de la Tauride,

;i 1/35. Les genres dominants sont les Saiicomia (surtout S. Iicrbitcca), les

Kochia^ Suœda, et Snhofn, dont le développement principal a lieu d'août a

octobre. Les Saisoia hali el Tragm, acconiftagnés de divers Chenopodium

et Atriplex, s'étendent souvent au loin dans l'Intérieur de la steppe. La

steppe salée est In plus Inhabitable el la plus inutile de toutes.

II. Vehsa>t sKPXE^TUlONAL nEs Mo^TAO^ES DE laTai luoK. — Ce ver-

sant est presque partout calcaire. La ve^utaliou n'y devient variée et vigou-

reuse que loi*sque la roche, (jui est son\ent à nu, se couvre de terre vi'<if-

tale; elle s'y montre d'une ricliebs*. surprenante, lorsque celte terre conserve

de riumiiditi' en été, cominir dans les petits bassins des rivières. Ue

800à2j00 pieds, sa flore perd son premiei' caractère et prend celui des forêts

de TAllemagne ccnualc. La, de grands bois d'arbres feuillus, ou dominent

les UlmiiSy J'tlia et Fagm , alternent avec des buissons de Noisetier et de

Cornouiller. A mesure qu'on avance vers l'ouest, le Pin de Tauride, rare et

petit a l'est, se niiintre de plus en i)ius, d'aboni isolé, ensuite prédominant.

Au-dessus de 3UUU pieds, on ne \oit plus cette belle véjiétallon arbores-

cente; le liétre est remplace par le Charme. Le Carpinus Detulus s'élève

encore en grand arbre, fnais le C, uiienUUis ne forme qu'un arbris>eait de

*2-3 mètres qui couvre la plupart des hauteurs. I es montagnes, qui dépas-

sent 3000 pieds, «v ont au-dessus (le celle hniilcur, el vers le nord, (ju une

llore spéciale ci très pauvre. Ainsi le plateau de Tsehatirdagh, à 3500 piedi»,

est couvert de Cemslium Biebersteinii, l)C, ù'lllecebrum cepludotes, ,M. B.,

de di verses Alsinees, avec quelques rares pieds d'un Tenrvium et de Gentiana

cruciala. Aux places abritées et humides, vers40Û0 paU.-, se trouvent le seul
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Saxiffatfa de la Crimée, .ST. irrigua et de beaux iîeraninw. Le versant iuM vI

est li'éa pauvre en Graïuinées. Jusciu'à 1000 pied?;, U\ première vO'^etîitiou

du prlntenips se compose d'iridées, Crocus rct icuiatus^ Si , el f/i/Ionii:.

Immédiatement après viennent les Scilla bifolia et Se. amœna. De février a lu

fin de mars, les vallées se colorent souvent du bleu de ces Seilles mêlé au

jaune des Primula acaulis et elatior, A ces plantes se joignent le Galantlma

plicatus, cl, sur le calcaire nu, VArobis afbiffa, à grandes fleurs t)dnrnnte<;.

A cetteepoque, on trouve, dans les bois au-dessus de 1000 pieds, le Can/^

dalis Marchalliana peu commun et venant par groupes Alors fleurissent

le Cornm mnscula et Y Ulmus mmpestris. Les /'i/rus communié! et Mnluit^

plus rnrpiîHiil le/*, tnrminaiis et des espèci's ilc f ratipr/ux, tantôt vn arbris-

seaux, taii'nt en arbres, jadis cultivés et maintenant naturalisés, mais rrrs

répandu^, partout ncconipaiinés du Prunus spinosn
,
fleurissent après le

Crtmus, au p nnt de colorer cm rose ou en blanc de crrnifls espaces. Leurs

fruits servent aux Tatars a faire du vinaigre et unesurle de sirop [/ii kmcii)^

dont ils font ^rand usage. Lorsque les l)o!s commencent a verdoyer, les

Kenonculacees, notamment \' Adonis rernnfh et W Pa'onin f'^}>fn'foh'a cou-

vrent les endroits pierreux nu-dessous de lool) pieds. Avec ceMi' (It i iiieie,

on trouve, près des ruisseaux, le P. iriiermita, a grandes Heurs m es

rai'ejiu'nt [)lanches. De nombreuses Crucifères succèdent aux Pivoines;

Caiepina Corvini^ J /'tlas/ji ptrfuliatuin el nionfnnttin ; sur les terres mai-

gres, calcaires ou niaineuses, Odontarrhirnu, Ahjssum et Mt'uiorus. l,es

^isyinOrium Irio et /.ueseiii fleurissent vers la mi-mai. L'Asp/todelus tau-

ricus couvre en masse les hauteurs calcaires jusqu'à 500 pieds ; nvee lui se

trouvent dm Kuphoii)t:> basses, FJuphufhiu saxatiliê, yla7'cosa, virgato^

W. K., (ierardiana. A la lin de mai, les vallées sont ornées d'un grand

nombre de fleurs. Ce sont principalement le Spirœa jiltpt ndula, le Poii/-

gnia mnjor et le Geramum sauyuaiettmt accompagnés de Lio/a, VeronicOt

Vaieriuiivlla, S/icrardia^ du Trinia ffenningii, M., parmi lesquels se

montrent les Oroàanc/ie Gaiii, hians et ulùa. Les SynarÉtheites ne sont

encore représenlées que par le Sencrio rapistroides. Vers la lin de cette

période, dans les endroits humides des montagnes, les Orchidées sont en

pleine fleur. M. Kadde en évalue le nombre à 1/8 des Munocol} ledons, a

4/50 des i'IiaiiMOgames de la Tauride. A l'exceplion de VOrc/iis Coinpe-

rianOj St., el de ïO/i/iri/s œstrifera, Hb
, qui appartiennent à la cAte, les

autres, nu nombre de iiO, se trouvcïit inire 1000 et 3U00 pieJs d alliUule,

et caractérisent celte zone. Les plus communes sont : Anacamptis pyrami-

dalis, Gymnadenia conopsea, Orchis fusca, 0. tephrosanthos, 0. militaris;

dans tous les bois, dont le sol est riche en humus, se trouvent les Cephalan-

ihera rtiôro et entifotiat le» Epipactis, Listera, Cœlogiossum, Neotiia el

Limodorum. La plus rare est le Lorogloêsum caprinum, dont Steven n*a

trouvé, en hO ans, que 3 échantillons, tes Ordildées fleuiissent justju'à In
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fln do juin, époque à partir de laquelle la véftélnlion décline rapidement.

Aloi*s les Ombelliféres des parties basses ont dujù mini Imr fruit; le rap-

port de leurs espèces à rensemble des Phanérogames est de 1 a 17,5 ; mais

toutes, excepté le Falcariu, viennent par pieds isolés. Les bois feuïUos

de In Crimée, sur le versant nord des montagnes, sont formés de Fagut,

/'Imus^ Quercus et Tilia; on trouve par places le Peuplier noir. Quant au

Uonleau, les tentatives faites pour en peupler le pays oiit échoué. A

/ijUÛ pieds, sur le Tsehatird<i;;li, se trouvent des Junijterm commun is rabou-

pris et q»ie!(|ue«; petits Ifs. I^s pentes orienlales de celte montagne, sur leurs

poiiils k's plus hauts, ne présentent que le J'inus tnurica. Dès la fin d'noi'^t,

tout perd sn vn din e, et, à la fin de septembre, la végétation des montagnes

a terminé sou cuiirs auiuiei.

fir. LiTTOiiM. MKiunioNAi, DE LA CniMKE. — Sa végétation est méri-

dionale, giàce u .son exposif 'ii. Sur la côic, la vi'fiétntion se n vt'ille dès la

iUi de janvier. On ti ouve ulors, déjà fleurie et imprunurit un eat lii t pari cu-

lier à la flore, V Fiiphurbia rigida,ix tiges nDmbreusL's et à i^randes utiilu lU's.

En ménie temps, se montre le HmcunacHlendn qui s eleve jusqu'à lOUU pieds

d'altitude. Ces deux espèces, qui caractérisent la vé'jétation hibernale, sont

suivies, vers la (in de février, des Primevm.s, drs Violettes et des premières

Graminées, Poa, Ayrttpyrum et Aioptcurus, Eu même temps fleurit In seule

Ericee de la Crimée, VArbutus Andrachne, qui niunte haut aeconipamu'c

ùe& Juniperus excelsa et OxyGtdnu. C est un mois plus lai d que le^ buis se

feuillenl. Le Carpinm orifiUalis monte également haut, mais l abougri par

l'effLl lie 1 1 (lent du l)étail, et le Quercm puùescf ns qui l'accompagne doit

ù l exploitatuiii niintellij;enle des Talars une iV i iiic allongée en pyramide.

Les bords des ruisseaux, dans les buis, sont peuplés à'Alnfis f/lit/ifinna,

d' l fiiifis caiitiirsti i:< ( t subirosu. I.es Pistacia, Sor/jusvl l'ainanx, qui >uiit

propres a la ( o[!
,
m iV'uilleiit un peu plus lurd. Le, Pislaiiu mutica s'élève

eu bel arbre et lus ale jas(|u'a 800 pieds. Le Sorbus domestica croit sauvaiic

sur le litloral. Des buissons de Tnmorix tstrandra se trouvent sur les bords

de tous les ruisseaux <|ui courent au sud. Partout croit le Paliurm duiU

on fait aussi îles liaies de clôture. Kn allant vers l'ouest, près d'UrsufT, ou

voit les bois feuillus remplacés brusquement par ceux de ûéoevriei^» dans

lesquels, au pied du Juniperns excelsa pourvu souvent d*un trône de 50 cen-

timètres d'époiiseur, vient abondamment le / Oxycedrus, On ne volt dans

w$ bois que le Seteli tcHuotunit quelques Hitraeium et Stacky$. Veis

300 À AOO pieds de hauteur, les bois feuillus devleunoot plus communs et

Ils eessent entièrement à 1300 pieds. Le sot dur et seo de la €6le ne nourrit

qu*un petit nombre de plantes peu élevées, des Labiées odorantes, surtout

ie Caiamintfut graoeolens, des Ombelliféres riebes en résine, notamment le

Seteii guitmiferuM et le Crùhnutm^ le Dianthui humUii^ et partent* avec

ces espèces, des buissons épars ùt Cisiu$(auricust^â»Jaimimmfivtieaw»
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Au contraire, sur les Hvps des cours d'eau, une foule de plantes herhacies

se mêlent à des Hosiers d uir' vtjiôtatioii luxuriante cl à des HubtiS (surtout

/i. obdtsih'lim). A ces derniers s'attachent VAspamgm vertirillatm^ le

Cifnnru lium îinjrwn^ des Cuscutes très communes dans ces ludiolts. Des

masses de Galetja of/icino/i^ et de l'ulicaria vulgm'ix couvrent les bords

des ruisseaux, et sur toute la côte, a la mèn e époque, de la mi-juiii à la

fin lit- juillet, le Clematis Vitalba couvre tous les vépi'tnux réunis en groupes.

La Vigne, le l.ien e couvrent les troncs et les rocliers et s'cièvcnt quel(juefois

jusqu'à la cime des FrOnes, des .>oyers et des (Uvènes. Lorsque les llt urs

du l'icmatis disparaissent, la vcgiHatiou de la côle décline visiblement. Les

espèces encore fleuries en j»iillet sont le Psoralen Palcpstma^ des Centaurées,

de nombreuses Sauges, le Copi/nris herbacea et divers Cirsium. A la même

époque, le liant des montagnes, vers le sud, présente une végétation très

fraîche, ou, sur un gazon de Thyium, Sideritis^ Galium^ Myosoti»^ Odon-

iarrhœnaulpestriSt s'e\é\ent la (lentiçtna cruciaiaci le Syiuphytwti tattricum.

Dans les endroits où vi«uuent le Hêtre et le Charme, on observe assez fré^

quemment les TiHarukraoXÂmysiyla^ St., ainsi que \fi Pyrui Aria, Latin

de ta végeiatioo de bicôtemérldimleest marquée, au milieu de septembre,

par ie Giaudwn luieum, les HHiolropium liU&raley St., et subcaM$ceM^

Audrz» VSrynyium cmnpesire, VAlthma ficifulia et te SeiUa aawmolit.

Mais on volt encore après cette époque la verdure des vignes, dont te raisin

mûrit en septembre et octobre, et pendant Tblver celle des arbres verts

spontanés ou plantés, tels Que tes Lauriers, les Vibwmm^ Rhmnmtit Pho'

timn. Oliviers et Genêts» Le Pitm sabinùma, $*étevaotau*d<iBils des Thuj'a

et le Lierre du Caucase à graudes feuUles, entourant Isa fenêtresdes maisons,

égaient ce tableaa bien différent de eeloi que présentant dans le même
moment et à une faible distance la steppe et le versant nord des montagnes.

iiUi AWlQUE APPLIQUÉE.

Proportion cl-axote roiiteiiiic dmiM fllllT<éreiiteN feullleM ;

par M. Isidore l*ierrc. [Coniplcs rendus des séances de l'Aead, des se,

^

séaiMie du 18 févr. Iâ5t>.)

Les feuilles sur lesquelles ont porté les analyses de M. Isidore Pierre,

sont celles de la Vigne, de l'Orme et du Petipller, qu'on donne fréquem-

ment aux bestiaux comme fourrage.

Les feuilles de la Vigne, surtout encore très tendres, constituent un four-

rage vert très nourrissant. A rorrlère-sali&on , avant leur chute , elles sont

•acore aussi riches en axote que la plupait des fourrages verts du prin-

temps. Knfln, elles constituent encore un assez bon fourrage après qu'elles

sont tombées, et lorsqu'elles sont sèches.
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Les feuilles de l'Orme, peu avaol leur chute naturelle, coutleoneut mitaal

de matière azotée que les meilioiirs fourfsges verts de printemps. Au mois

d*août , celles qui ont 70 pour 100 d'eau sont presque aussi aiotëes que le

foin normal fimé, et hùém, ou réduites à 30 pour 100 d'eau en mc^enni*,

elles valent presque le foin des prairies artifioielles, et plus que celui des

prairies nalarelles.

Les feuilles de Peuplier du Canada encore tendres (eu juin) approclient

de celles d'Orme pour leur rlcheise en aiote. Cependant, les agriculteurs

les estiment moins , peut-être à cause de la présence d*un peu de matière

résineuse, filles sont plus asotées que celtes de Peuplier dltalle.

Voici ufl extrait du taUeau qui accompagne le mémoire de M. Isidore

Pierre,

M*ti4r« tkbe Atoie
p.ir kilog. par kllof. par kili-^.

Feuilles tl'Orjne fraîches, cueillies le 2 juin 1855 . 760 gr. 240 gr. 10,1 gr.

200 800 33.6

0 1000 42,0
— fraichet, ciieillles le 9 novemlire 1B5S. «88 867 7,55

900 800 10,6

0 1000 30,7

Feuilles de Peuplier du Canada, fraîches, cueillies

784 216 8,8

200 800 3i>,n

0 1000 il8,îi

783 217 »,2

200 800 25,6

0 1000 12.6

~ fralclies, cueillies le 0 novemim IM* 7«« 330 4,6

SOO 800 15,4

0 1000 i9A

II» présencedm fier dluaa l'Mim me nmlt jfmm à I» YésétetlMi
(Extrait d*uue lettre de MM. Keobert et Reitenbach publiée dans le

Hamburger Garten^wtd BlwMnseitung^ cahier de Janv. 1856» p. 42).

MM. Neubert et Reitenbach, horticulteurs ù Plicken, près de Gumbiiiiien,

ont r^nnu cette année, par une expérience décisive, que la présence du

fer dans Teau, ou môme qu'une eau l'ortenf)eul ferrugineuse, loin de nuirpÀ

la vé^ûtatioii des plantes aquatiques, peut contribuer ù en augmenter beau-

coup In vigueur. Un aquarium construit dons leur jardin a été rempli ot

alimenté avec de l'euu provenant d'un petit étang qui reçoit l'eau de deux

sources formant deux tourbières. Cette cmu est constamment brune, presque

aussi colorée que du café, et l'analyse ciiïmiquc y a denioiitré hi prevcnee

d'une forte proportion de fer. Cependant les plantes qui ont végété daus
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l'eau tirée de cet étang se sont fuit remarquer par une vigueur peu corn

-

muiu. Ainsi, un pied de Victoria regia^ qui avait été planté le 15 juin, a

commence do fleurir le !27 septembre .suivant, en donnant une fleur dont le

diamètre s'élevait à U2 centimètres (13 pouces), et ses feuilles, qui se sont

montrées quelquefoiti au nombre de six en même temps, avaJeot générale-

ment deux mètres de diamètre. Avec cette plante se trouvaient plusieurs

espèce* de ï^ymphœa^ Suplun\ il'ArofJéeA, VEuryale, etc., qui toutes ont

acquis des proportions Inusitées c-t ont montré wio vigueur de végétation

qo*oo ne leur avait pas vue eoeon*.

Rfaw ffirall"b«irlni9 Mrak, £ugenia l/gni {Ncuoel orMteau frue*

tifire, Kugenia Ugnl); pai' M. J. Powell [Tàe foriit^ fruitiit and garden

MiêMllany^ cah. de février 4856, p. 42, avec une ligure sur bols.

Ce charmant arbrisseau toujours vert, de la famille des Myrtncées, a élé

récemment introduit dans l'établissement de M. Vdtch, de Chelsen, ù qui

M. I.obb l'avait envoyé de la Patagonie. Son fruit sert d'aliment dnns ce

pays; nu (>hiH, on le sert comme fruit de dessert, et, dit l'auteur de l'ar-

ticle, on n'est luilletneiit elouné de ce fait, lorscpi'on a pu le iioûter. Si

saveur est ex(|uise, niais difficile a décrire. La piilpt* en e^l blanche, trt-s

sucrée; clip rnppcllf reHe de la fraise fjue relèvi-rait un ^oùl très aroma-

tique. Ce fruit est arrondi; il est terminé par un ombilic plan, des bords

duquel s'élèvent les lobes du calice persistfmt Sm couleur est un rouge-bru-

nâtre. Il pend à l'extrémité d'un pédoncule axillairc, solitaire cliiréle, à peu

près aussi long que lui. M. Powell pense que cet arbrisseau pourra être cul-

tivé en pleine terre, le long d'un mur nu midi, et qu'il pourra ainsi prendre

place dans tes Jardins parmi les autres espèces cultivées pour leurs fruits.

Introduction «le la cultarr du quinquina à Jaia*
{Bonplandia du 15 décembre 1855.)

La rareté toujours croissante des Cinokom dans les forêts des Cordillères

par suite de l*eiploitatioti inintelligente qn*on en fait, la certitude que»

dans un avenir peu éloigné, le plus prédeux et le plus sikr des médicanionts

manquerait entièrementon deviendraitd'un prix extrêmement élevé, ont fait

penser à-lntroduire ces arbres dans des localités analogues de climat et d'al-

titude A cellesoù ils croissent naturellement, fin 1866, M. Mlquel, d'Amster-

dam, peusa que les Quloqulnai pourraient être plantés sur les montagnes de

Java« et II présenta au minlstèro des colonies hoifaindaiscs un mémoire dans

lequel il exposait ses idées et son espoir A ce sujet. I<e gouvernement des

Pays-Bas reconnut toute rimporiaiiceque devait avoirpour le pays la mise A

exécution do cette idée, et il envoya au Pérou M. Hasbkarl avec la mission

do se procurer déjeunes pieds et des graines de Onehem pour les traua-
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porter à Java. Le résultat de cette expédition a été une cnt j.'aison ûv u n ire

de jeune plant de cci Rubiucées, et c'est à travers tout l'océan Pac liquc

qiie ces précieuses plantes ont été transportées Ji Java, où elles sont arrivées

il y a déjà plot d'un ao. Malhcurausement la longueur du voyage en a fait

|»érlr beaucoup, mais 11 en a aurvécu une assez grande quantité pour qu'on

ait pu en faire des plantatiotit eomtdénibles, et aujourd'liui l'avenir de cette

Importante eollure parait être assuré.

Comme le fait observer le rédacteur du Bonplandia^ l'exemple dooné

par le gouvernement néerlandais pourrait être suivi par d'autres gouTeme-
menls européens dont les colonies présentent des localités qui se prêteraient

â la culture des Cinehom. Quelques essais ont été faits en Algérie, maison

Ignore quels en ont été tes résultats.

MÉLANGES.

Influpiifr fie rcrléiliiw «^talillwNt^iiiciitK IncInt^trlelA Mm*
i MliiioNiilitTc-^ et Mur leii lilMiitem; par M. Juthis Sussdorf

{AU (jcilIVnie dcutsche naiuràistoriscfte Ziituug^ nouv. série, I, J855,
3*^ liv.).

opérations industrielles qui s'exécutent dans beaucoup d*uffines ont

pour résultat de verser dans l'atmosphère une grande quantité de matières

gazeuses différentes. Ces matières s'y accumulent en proportions souvent

assez considérables pour exercer une Intluence très marquée tant sur les

animaux que sur les végétaux ; seulement leur action est amoindrie, dans

certains cas, parce que l'oxygènede Tair agissant sur ces gaz, sons l'influence

de la lumière et de riiumidiié, oxyde et rend inoffensifs eeux qui résultent

de ta décomposition des matières orgaulsées, ou parce que l'humidité, en

se condensant, les entraîne et les précipite. Ceux d'entre les établissements

industriels qui versent dans l'air la plus grande quantité de matières

gaseuses sont tes hauts fourneaux, les fours à coke, les nslzies métallui^

giqoes, pnrtlcolièrement eellea oà l'on traite des minerais arseoioanx, les

fabriques de sn«ide, etc.. dont le voisinage est reconnu depuis longtemps

comme funeste aux animaux et aux plantes.

Les matières nuisibles à la végétation qu'entraîne la ftimée des asines

sont mises en rapport avec les plantes: 1* par l'Intermédiaire de l'eau qui

les dissout et qui, s'Inflltrant dans le sol, les apporte jusqu'aux racines;

3û pur l'effet de leur dépôt sur la surface des organes. Mais les plantes se

montrent ptus ou moins sensibles à leur action et plus ou moins disposées

il les absorber selon tes circonstances méléorologiques, selon t'Ége et Tespèee.

La lumée n'a qu'une action très (îiible lorsqu'elle se répand dans l'air par

on temps aee et calme ou par des vent» sec?. Dans le premier eas» elle
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s'élève haut dans l'atmosphère et se précipite lentement; dans le second,

elle est emportée à de grondes distances et se dissémine dès lors sur une

Ijronde sui facc dv pays. Alors In surface dos plnntes étant elle-même très

sèche n'eu subit l'action que faiblcmfMi!. Si la fumée est précipitée pnr un

temps dp pluie, ou si la pluie survient après (|n'elle s'est précipitée, ia sur-

face des plantes est lavée, ou bien les matières qu'elle dépose «ont onlrnnu'cs

par la pluie dans le sol où elles agissent fal!)lemenl. Mais qu,uul la fumée

se préeipite 5ur des plantes mouillées par la rosée, le brouillard ou par une

p' 1! i" (jui ^ ient de cesser, leur' hnniidite snj)('r(i('ie!l<' dissout les acides qn'eli»;

cunlieut. Si le temps devient eiiM-ife see et eluiud, l'eau disparaît par cvapo-

rafion, l'neidf sulfureux s'oxyde eu acide suUnri(iue dont l alisurptioii pro-

duit sur les plantes une a«'l)on très nuisible, l'n peu de temps nu voit alors

fréquemment le vert passer au brun jaunâtre ou des taches neltemenl cir-

conscrites omeiier ia dessiccation et la destruction des tissus par plaees.

Les organes jeunes, les plantes en voie d'accroissemeul rapide, les liour-

geons ouverts depuis peu de temps, les fleurs, sont surtout sensibles à l'in-

fUience de la fumée. Plus une pi inte végète avie vigueur, plus ses tissus

sont délicats et faciles à pénétrer, tandis (pic réciproquemeut les moins sen-

sibles sont celles dont la surfaee est eonsistaute, surtout celles dont les

couches supcilicielles sont impiei:nées de silice, ou formées de parois

épaisses. Ainsi, le Seiple d'hiver est rrioius sensible (pie celui de printemps;

ainsi encore les (jramint es soulTi i nt moins de cette influence que la plupart

des autres plantes. espèce modifie aussi la sensibilité. Celles dont l'accrois-

semciil lit 1 api Je , dont les tissus suni jh dus et aqueux, souffrent beaucoup

plus, et plus pronjptement, que les autres. Aussi ne peut-on cultiver, près

des usines, des Pois, des Haricut^, tics l.ciitillei,, etc., du Tretle, des Uet-

teraves. M. Sussdori a vu dans un jardin, situe près d'une usine, les jeunes

feuilles, les bour«.'eims, les fleurs des Dahlias et des Rosiers détruits en vini;t-

quatre heures par la fumée, tandis que les OKillets ne paraissaient pas en

souffrir. En général, les plantes, dont les organes jeunes sont tués sous cette

influence, en repoussent bientôt de nouveaux qui ont le même sort, et il en

résulte, d*an côté, qu'elles s'épuisent ainsi, de l'autre, qu'elles ne peuvent

fructifier. Quoique les Graminées soient médiocrement sensibles à la fumée,

elles en souffrent néanmoins, lorsque son action s*exerce sur elles à l'époque

de la floraison ou peu après ; alors leur ép\ se raccornit , et il ne dunne

ensuite que très peu de grains tout retraits. Les (lonifëres r^lstent plus

longtemps que les arbres feuillus; mais ils ttnissent aussi par succomber.

t*afiteur a reconnu que les matières solabics de In fumée arrivent fréquem-

ment aux racines. L'analyse ehiunique lui a montré dans la terre, près des

usines, des acides solubles libres et des sels mëlalliques également solublm.

Seulement, ers matières n'arrivant aux racines qu'à l'état de soluiions très

étenduest les plantes en souffrent, en général, moins que de celles qui ont
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pénérré dans les tissus par l'effet d'une absorption directe opi-rt-e pnr les

orjuaiies aériens. M. Sâssdorf n constaté dans les fourrages qui avaient subi

racUon de la fumiT, la pn-sente de l'acide sulfurique libre et de sels métal-

liques. Ilftva lear verdure remplacée pnr une teintejaunâtredneà nn véri-

table blanchiment par l*adde sulfureux, ou bien des places brunâtres

ëparses sur leurs feuilles, et indiquant une action locale énergique. Ces

fourrages avaient une saveur peu agréable, piquante et un arrière-goût

métallique. Il n*estdone nullement surprenant qu'ils Incomniodent les bes-

tiaux qui en sont nourris.

NOIJVËLLES.

Nécrologie, Le Bonplandia àu i*' février 1856 annonce, mais sous

toute réserve, d'après une lettre datée de Dussaldorf, 49 Janvier, la mort

de M. Hasskarl, qui, comme le savent tous les botanistes, se livrait avec

une ardeur peu commune à Tétude de la riche végétation de Tlle do Java»

Cette nouvelle parait heureusement mériter conOrmatiou ; car les dernières

lettres qu*ou avait reçues de ce bolanlsle ne faisaient pas même menlioo

d'un dérangement survenu daus sa santé, malgré l'affreux malheur quf

l'avait frappé, il y a quelques mois, sa femme et ses quatre enfants, qui

s'étalent embarqués pour se rendre auprès de lui, ayant péri dans un

naufrage.

— Le Jardin botanique d'Amsterdam a reçu dernièrement du Cap de

Bonne-Espérance des pieds û'Fncephalanos, qui dépassent en longueur

tout ce qu'on avait vu jusqu'à ce jour en Europe, l es tiges de cesCycadéas

sont parfaitement cylindriques, et semblables à celles des Ctfca».

— La eonstniction du nouveau IMusee de botanique économique dnus

le jardin de Kew est (h'ja commencOc. Malheureusement, l'emplacement

choisi pour cet édillee, sur le bord de In pièce d'eau qui s'«'tpnd devant

la grande serre à Palmiers, est défavorable .suas tous les rapports, Ua perd

ainsi le seul beau point de vue delà serre; d'un autre côté, il en rcsultera

pour le musée beaucoup d'humidité, tandis que la situotioh d une aile le

long de la route de Kichemond l'exposera à beaucoup de poussière. Aussi le

choix de ce lieu a-t-il été fait malgré Topposition de sir William llooker,

directeur du jardin, dont malheureusement la protestation est restée saus

résultat, {Bonpiamlia.)

Dans le programme des prix proposés pnr l'Académie des sciences de

Madrid, pour l'année 1856, se trouve indi(|uée la question suivante comme

devant servir de sujet pour le prix qualifié de prix ordinaire: «Déterminer

lescaroetères distinctifs de l'œuf ou de la <>raine qui doit plus tard donner

naissance à un individu mâle ou femelle, dans les espèces unlsexunlles, tant
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zoologiques que botaniques, eu ayaut soin de dêL-rii-c les phases morpholo-

giques par lesquelles passent les organes de la génération avant d'arriviM à

leur complet développement. • l.e prix ordinaire consiste en une somme

de 1500 francs et une médaille d'or. L'auteur ou les auteurs des mémoires

dont le mérite sera iamiédiatenient au-dessous de teux qui auront obtenu

le pi ix, recevront un accessit consistant en une médaille d'or, entièrement

semblable a celle du prix. Le concours n fcrnu' !e 1" mai 1856. Les

mémoires dcvioiil ètreéeritsen espagnol ou en Intiii, et envoyés sans signa-

tiire ni indication pouvant faire connaître 1' uteur, dont le nom et la rési-

dence seront indiqués dans un billet cocIh (< jon)t au mémoire, et portant à

l'ifiténeur la devise ou épigraphe inscrite sur le mémoire.

— Les BotaDistesapprendront avec uo vif regret que M. Wilhelm Schfm-

per, qui occupait en Abyssinie une position élevée, dont il profitait pour

recueillir et étudier les productions naturelles de l'Âbyssinie, vient d'être

précipité par une révolution dans une situation déplorable. Oo se rappelle

que ce sélé naluratiste avait gagné la faveur du prince Ubie, qui l'avait

nommé gouverneur d'une province. Il avait dès lors fixé déflnitivetnent son

séjour dans ce pays, et il s'y était même marié. Il profitait des loisirs que

pouvaient lui laisser les soins de son gouvernement, pour explorer avec une

activité peu commune la partie montagneuse de l'AbyssInle, sur laquelle

s'exerçait son autorité, et l'on sait quelles nombreuses eollecilons de plantes

ila di^à fait parvenir en Europe depuis au moins quinze ans. Plusieurs de

ces collections ont été publiées par la Société d'Eslingen; d'autres ont été

déposées dans des Alusécs, ( t le .Musée d'histoire naturelle de Paris par-

ticulièrement a reçu de M. Schiniper, non-seulemeot un grand nombre de

plantes sèches, mais encore une riche et très curieuse collection de tiges et

de bois. Malheureusement, une révolution, survenue dans le pays, a fait

tomber le prince Ubie de son trône; par une conséquence nécessaire,

M. Sehimper a perdu sa haute position officielle, et il s'est trouvé dans un

te! état de dénuement , qu'il est réduit à travailler pour vivre , bien qu'il

soit extrêmement souffrant. D'après les dernières nouvelles reçues de lui,

se*; yeux sont tellement fatigues, (ju'il éprouve la plus grande difficulté a

lire les lettres (ju'il reçoit de ses parents et amis d'Europe. On ne saurait

donc trop souhaiter, soit pour lui, soit pour la science, fine sa situation

s'améliore promptement, ainsi qu'il est permis de l'espérer daus un pays où

une révolution peut très bien refaire à l'improviste ce qu'une autre avait

défait sans qu on eût plus de motifs pour s'y attendre.

~ Des lettres de M. Spruce apprennent son arrivée i Yurimagiio, sur le

Rio Hualtagua, dans la province péruvienne de Maguas. Ce voyageur se

dirige maintenant vers Tarapoto, au pied oriental des Andes, localité déjà

explorée en partie par M. Poeppig.
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—* Dne lettre publiée dans le cahier de janvier du Journal of (totauf/,

de M. Hooker, nous npprend que M. Kerclinand MuolU-r a cnnscnii a

l'aire parlie, en qualité de hotiinisle, de fcxnédîtfnn niij;laisp, qui, sous

la direction de M. Gregory, doit explorer la portion septentrionale de

l'Australie, (^cttr expédition se compose de M. Greizory et de son fn rc,

de MM. Bttincs, Wilsoti, >!tjeller, KIsey, Hood, et de quatorze dome'-Hffiu'.N

ou employas. Klle emmené eiiujuaiitc ohevaux.elle prend dcuK cd-ts moti-

toii.s, rl elle empoi te des proviiiions pour deux ans. \ oici d apn^ une

commmiiealion de M. Murchison à la Société de céosrnphre de Londres,

l'Itinéraire (jue suivront les voyageurs auxquels est contiee cette longue et

peiilleuse exploration. De Moreton Bny, l'expédition ira, par mer, à l'em-

boueliure de la rivière Victoria, sur la côîe nord-nu(St de l'Australie. Klfe

remontera cette rivière jusqu'à sa source; se dirigeant ensuite vers l'est,

elle loiiîji'r;» probableauiit la frontière septentrionale du désert central de

Sliirt, et elle atteindra les source^ dis rivières qui coulent dans le golfe de

Carpentarie ; de là on espère qu'elle pourra pénétrer vers le sud jusqu'à la

source principale de la rivière Bareo, le point le plus septentrional qui ait

été atteint par sir T. Milchell et par M. Kennedy flans leurs voyai^es de

Sidney vers le golfe de Carpentarie. — Ferdinand Muetler déclare qu*il

n'a consenti qn'nvec peine a prendre part à cette explorât Ion, et qu'il ue s'est

décidé que sur la prumessc du gouverneur-général d'obtenir puur lui le

droit de conserver, pour ses propres études, une collection complète des

plantes qu'il rapporterait. M. James Drummond avait refusé, à cause de

sou âge, de faire partie de l'expédition.

BiULlUGUAi'UlE.

UulU iîii fir Ih M<»clèlé Impériale dew iiMtnralItttcM de
llo^eou. publie sous la direction du D' Reuurd. In-8. Moscou,

caii. 3 et /(.

Les livraisons 3 et & de l'année lë54, de cette rare collection, sont arrivées

récemment à Paris. Voici riiidication des mcmoirrs relatifs a la botanique

qu'elles renferment.

J urczatwwic {.\{i ()/'is) . — l'Iora balcalensi-Daliunea seu descriptio planla-

ruin in regionibus eis- et trausbaicalensibus atque in iJahuria spuute

nascentium, p. 53-130.

Hadd( '(jtistav). — Versucl» eincr Pflunzen-Pbysiogiiomiii Tuuriens (lissai

sur lapliysionomiede la végétation de la Xauridej; p.
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Kreyettktrg (£'.)• — Neue Fflanzenarten im botanischeD Garleii zo Buiten-

zorg (Nouvelles espèces de Plantes du jardin iMitanique de Buitenr.or^.

Extrait d'une lettre dati* de Simpang» le 13 septembre i853} ;p. 255-26(>*

Turesaninow {Nieol€a). — Antmadversiones ad primam partem herbarii

Turczaninowlanf, nunc UuiversilatisCttsareœCharkoifiensIs; p. 271-372.

lledl«rlMi«ls9li kralflkaifedic Areblef {Àrehw€$ iotamqiie$ des

Pùyi*Bai\ Journal rédigé par M. F. Bozy. ln-8. Uvydc, 1856. à* vol.,

1" cahier.

('e journal, dont la rcdrictioii était fonfi«'o à MM- Dozy et \h>lkt ahocr,

reste maintenant sous la direction du piéniier de ces hotniiistis, pni' suite

de la mort récente de soti collaborateur. Voici le relevé des mémoires i*oi.-

tenus d;iiis lecahiei qui vient de iiaiaitie.

JJasskarl {J.-C).— Kenige kritische onderzoekingen van pianten in s'hiiuls

plantentuin te Builenzors: (Quelques remarques critiques sur lesplautes

cultivées au jardin botanique de Buiteozorg) ; p. 1-15.

hatsharl — Veralag van de tiende jaariyksche Vergidering dcr

Vereeniglng voor de Flora van Nederland enzijneoverzeeschebezittln*

gen (Compte rendu de la dixième assemliiéc annuelle de ia Société pour

la flore des Pays-Bas dans leurs possessions d'outrO'iner) | p. 15-81

.

ATrof (U^)* — Ûver de Yegelatie va» bet Eiland Ameland (Sur la végétation

de rile Ameland, résultat d*one exploration botanique ftilte ea 185&);

p. 81->8<i.

Wirtgen (/^). — Nerbarien von D' Ph. Wirtgen In Gobienz (Sur les her-

biers publiés par le Vf Pli. Wirtgen, de Gobienz)
\ p. 85-88.

Dozy (F.). — PlagiœkUa Ssendei^ Dz., aliasqoe Hepaticarum nova specles

breviter descriptœ
; p. 89-96 ; pl. t (gravée sur pierre).

Ac<e» de i» S<»ci<^t(' lliiiiériiiK* ilc lli»rfU*au%. — Tume X\ ;

2* série, toute X \ h" livraii>un, octabre lb55. In-tt. Uurdeaux, diez

Tli. i^faigue ; Paib, chez J.-ii. Bailliere.

Travaux reftUif$ à la botanique contenv» dans cnHe livraison.

JSchultz{/>' F.). — Observations botaniques diverses (Kxtrait d'une lettre

adresbce de \\ issctnhourg, Bas-Ubin, !«; 2 juin 1554, à M. Cimrics Des

Mouliits) ; p. U0i'U05*

Tvemeau de Rocliebrune fds [Alph.). — ÎVote sur la frucliricali(Uî du Lysi*

machta nummulat'ia, Un., p. 405-/i10, avec une planclie litho};r.

iMeur (ii.)t — Notlee ior les Fwmria de la Gironde t p. 613-428.
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Articlet originmuB publiés dans le k* ttùimtve de iS5$'.'

Moiil [liiujt} von). — Der Piiir.ordialschlniich (L'uliicule primordiale);

n~ ÛO, 41 et ft2 ; col. 689-701, 713-'/25, 729 TO7. ^ * ' ' '
*

Andrae \D' Ç. J.). — Beitraege] zur Kénttttif» d<s JUtn dea «IWUlehtiÉ

Bauatw, etc. (Oocumenh relatifis à la Aoire (ht Baoat méridibnàl, etc.) :

GODlfiimilioii : tC*M, U2, 46, 47, 49, ôt, 52,,coi. 701-705, 739-741^

806-809i «20^23, 861-863» 897-900, 913-915.

Mueller {Cûrolvs),^ De* Masote novis, iacompleU litaièriptiSi neglfwMs

critiofsve ; 63, kk el tô, od. 7à5-753, 76l-769i 783-789..

^A/tfcAfen(/o/'({^ oim]:'-'--Abnorffle' Bîldungai (Florjiifllioop «m-
males) ;

q«' 44 et 47, col. 769-771, 823-835.

Cieithomki, — Algofogische Studieo (Études àfgofnglqaes : I. Sphmf^e^
amiulina» 2. Prvtococcus boirifoidet. 3. Achtyapi'olifera, $9ersÀ Bsenb.);

n»* 45 et 46, ool. 777-783, 801-806; pl. xi et Xlt
AtcAtffMfi {If P,), — Abermals eine tu KorddeutscÂland elngewanderle

ArUmimi^Hrm Artemùia naturaltaé daoi l« Nord de l'Allevagiv);

n« 45, col. 789-791.

Dreoiramis (^.•C). — Ueber die Oattong Attilhe (Sur if génie Aêtilèe^i

n- 47, col. 817-820.

Saeht [Juliwi). — Morpbologie des Crtiéibuiuin mUgart, Tula». (Morpho-

logie du Crucibulum vtUgare^ Tulas.); 48 «t 49, col. 833-845, 849-

861 s pl. XUf et XIV.

Jiihhl [Hugo von).— Ëipige Andeutungen iiberdeD Bau des Bastes (Quel-

ques données aur lastnietoro du liber); n«* 50 et 51 s eo). 873:881, 889-

897;p' XV.

fforiig [TModory — Ueber das Ktobermahl (Sur l'amidon)) W 50;

col. 881-882.

Hartigi^Thcodov).— Ueber den Baa des Staerkemeiiis (Sur la stmctofe de

la fécule) ; u« 52, col. 905-911

.

Bortig [Thcodor). — Ueber \vaessrige Ausschcîdungcn durcb die Pflnnz.cii-

biaeiter (Sur ks sécrétious at^ueuses produites par les feuilles des plantes) ;

II" r>3, col. 911-913.

HclUcclUaidal (Z^ F.~L, von). — ZuHaetze und Hemrrkuugeii zur Gallung

Erijtkrœa (Additions et remarques relatives au g^ure Ik^jft/trœo) ; a" 52,

coi. 915-921.

wm au Toui aiuxiiMK.

ratlit->lnprtiMrie a« L. uatisir. rM MlgMa. Z,
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TÀMLE ALPHABÉTIQUE
Dit

MATIÈRES CONTENUES DANS LB TOAiE DEUXIÈME.

N. B. — Le* Diuaéros indiquent le* pag«s.— Tona !«• boom de gaan ou 4l'«iipÂc« rangtk par ordr*

À

Jbk»Bookeriana,HQrr., 204.

Absence debrictées ebei ies Craci(ires,etc

,

499.
Acer campeHre, L. (Gui trouvé sur I'), 345.

Aconitum Nap«llus^ L. (Poison de T), 208.

ilcorus Ca/anHtf, L,, découvert prèf de

yontpellier, 623. — Sà spoouaéilé tû
France et en Furope, 624.

ActmoUummt tlotow, 207.

ÂÊÊMÊemU t 0. 0., ws.
Agave amwicauat L. (Introduction en

Europe, naturalisation et floraison de

V), 6. — ea Bretagne, 18. — (Florai«ou

•Inultani^c deqiMtie pieds d*}, àStl-
combe, 420.

AiguilluQS des Cactées, 177,
âbroptii agrotHiea, DC* 5M.
Atgnrnhia (^landuùm, Torr. Cl Gr. Sa

résilie, 418.

Algérie (Flore d') : TégétatiOB des MViim»
de Djelfa et du Sabara algérien, 240,

S42, 245, 537, 785. — Culture des

Oasis des Zibao, 36. 599. — Labiées

nouvelles, 579. — Anthémis, 284, 288.
—

- Anthv^H'' scricea, 217. — Atdir-

rhinwn i amostiumum, C. DR., 254.

—

AptÊrmihes Gussoniana, 288. — Aspa-

ri(fus allissimus, Munb., 287. — I

fiSG«s graveolenSf 253. — Ihasuca,

S8S, S88, S06. — CainjwfMila tmehê'
lioitks, Mtiiih.. -285, 288. — Cardutt»

algerUnsih Munb., 285» 288. — Cata-

ttoneto arsnoria, C. ML» — Del-

fhinium oHeniafs^ SOI. — Deverra,

248, 2i9. — Dianthns fiaraii. Dur. 1

Jouve, 350, 351. — Enrjrostis tricho-

phora, C. DR., 311. — Érodjiim, 230,
28 1, 288, 309 — Kinrastntm kn-
canihum, C. DR.. 307. — Eryihros-

(feltti ^ttneWitt, 25$. — f«i(iiea £oUiun,

IW., 311. — F«MA»itt éimoffhikf C.

T. il.

DR., 367. — Fumorta, 305, 306.—
GaUSoàfa IMoimUoimi, C. DR , 250.— Gcdium serotinum^ Munb., 284. —

>

Cenhia, 217, 281. — HeHchryswm
lactcurn^ C. DR., 365. — Henophyton
(Henonia), C. DR., 246, 625. —
Hohenackeria^ \ Sl . — nypericum,2S3,

288, 308. — Iberis parvtfiora, Munb.,
282, 287. — KoOêrto Balm$m, C. DR.,
310. — Lepidium dhayense, Munb.,
283. 287 .

— LinumêqwwroÊum, Uuab.,
288. 288.— iMhotpermummeraatUum,
286, 288. — MazxanUa Gougethna,
Montag., 525. — Orchis cordifolia,

Munb., 148, 288. — Oreobliion cheno-

poétoidêi, C. DR., -)67. — Onganum
cinfrrum, de Noé ,/Ion&undum, Munb.},
28U, 287, 579. — Perisiylus cordattUt

149, 288. — P^Ht lonffipet, C. DR.,
310. — Hanunculus rectirosirU,C. DR.

,

303.— lUianlerium adpresswn, C. DR.,
282. — Soxifraga orawefisJs, Munb.,
284, 288. — Scahiosa camelorum,
C. DR., 251. — 5ct:/a puicheila, Munii,,

286. — Senebiera, 245, 282, 287. —
Senecio GaUerandianu$, C. DR., 365,

Silène allantica, C. DU., 307. —
Silybum cburneum^ C. DR., 306. —
Tanacetum cinerewitfVii. — Teuerium
albidum, Muub.. 28(î — Thuja arti-

ctUalùt 592. — IrUicum hordeaceum,
C. DR., 31 2.

—

ZoUikoferfaanguslifolia,

C. DR. , 254 IggopkyUum mmutum^
Coss., 364.

Algues (Obserratfoiis nieroscopiqurs sur
plusieurs genres d'), 439, 644. —
d'AnstralIc fl.cttrf fur quelques), 218.

A/iiuirt ;Bulbille^ pedicclU^» «le» . i>eur ana-
logie avec les ovules réfléchis, 359.—
appraximatum, G. G., 265. — (ïexi-

folinm, Jord., 265. — uuigicum, L.,

tpharocephatumt L., et multiflorum»

DC» LMrtHralUcsgcoiiniparos, 1 83,286.

54
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Aloo fruticosa, Lani. (Sur lei feuillet

de \\ i2fî.

Alpes rrauçaiset (Sur Quelques e*|^cf«

Alsine cerastiifolia, t-'eiizl., 4.^7

.

AUhaa rosea^Ca\. Ses fibres textiles, âlftï

Amérique du Sud [Kurmation des oasis

dans r), SIL
. . .. »

Amhcrsita nobilis, Wall. Sa floruiM)D en

AOKleterre, 4i9.

Analogie des brilblllc^

AUiutn avec les ovules rt^fléchis, a.t^t.

Analyse d'un minerai proveuant du Tau-
rus, tmiL

Ancislroladus, Wall., Iî2.

Androcée ^Etudes sur Tj,

Annonces, toy. Mj'Whges.

Anomalies v(*k<'1«'m (Stir (iuelè|ft«»èi,

Voy. Monstruosités.

MHthemh halimifoUa, l^nnb., îH. —
iàntoJhoides, Munb.. ^Sj, 2tâ^

inthyllis sericea, l.ag., 2i7.

jlminoria. Pari,, 5'JS.

ilnfirrhmuni romosiJsirtiMm, C t)R.,àlii.

A|ihyilanthac<'ps. Nonvclle famille, rî'iM

jphij lanlltts mnnspetiensis, 5^
yff^oAnta, Harv , 20fi.

Apparition subite de ctrtainM espèces,

1(;6. l67..M2.r»0t.P2t. bl2jU3.767.
Apl^ranlhes Gmsvniaua, LindI., 2S8.

Aréoles des CacK'es, 177^ 180.

Arille (Faux) de la noîX muscade, fl77.

Aiiitolochia grand'/îora, Vahl,

Arithmétique (Botanique). 7

An Ydéè comestible de Chine, "ttl, 7m
Asclepias gignnlea, L. (Utilité «le l'j, 279.

Asparagus oUissitnus. Munb., 287.

Afperococctis, Larnour, 4 tt.

Asphodelus sphtprocarpus. G. G., 2ft!L

Afteriscits gravi^letia. DC, ^.S.^.

Australie (I.eltre »ur quelques Algnes d'},

2IS. — ftésine rouge d';, Ull.

A:Dvergne (Lichen recueilli en), Sia^

Avena Ludoviciana, DR., !L!L

ATortement des étamines. f.èii d'Invefjilon,

2.30. — des ovaires de? Fraisiers. 3») 7.

Axes primaires et secondaires duns quelque»

espèces radicahtes, 34().

B

Pagnères de Lachoà (Champignons recueil-

lis h \ lifi.

Baii-lon (H.). Réponse à M. Meniére au

sujet de la fécondation dti ( atnsetum

luridum, lÎL — Snr Ift préfloraison des

ét.imine*, :^T3. — Obs., 20. 77fi.

BiUNSA (B ). Lettre sor la vépétatioo des

environs de Mersina, *9Ù. — Lettre sur

la végétation du Tauras, fiSA. -~ Oti.,

50, 5L m.
BaUia, 2ûjL -

BelUtvue, prés ^afis \Vtricularia negleeta

di^couvorl à , 622.

Belloîia, Harv. . 205. 22SL— Eriophontm,
Harv., 22fL

fe{a W«pflj J>ani.i
,

Ùetoiiica Mode de végétation des), 586.
— algeriensis, de Noé,

tietula aWn, L. rfîtti tt*>!lté Wr le), ItS.
Biatora lucida, Fr., !^2Û.

Bibliographie, 69^ 140^ 213^ 279, m,
423, 490. 560. 6ÂÛ, 719^ 814.

Bibliographique (Revue), 52i tl7. 188.

260. 321, 399. 472. 540, 626. 69i.
•m.

Bignonia l.apacho, ifi4.

Binaire (Nomenclature) ehél IH tndi|èoèi

è^HH, 211.
Bois (Sur divers) exotiques figurant à

l'Expostlori, .ÎM.
Bôlte à berboHsêr, représentée èar iiè»

vignette d'dn hianuscrlt du ix* ii^lé,

3t5. a^iû.

Bolbochrrte, Ag.; i?^.

Boletus edulis, ftolL, 782.
B<innfo<i. Sa mort, fiil

.

BosetANn (A. S Lettre lar {(ûéltjnes ëlé-
tadi dn PdhgtiHt.

Bordeaux iHeUàcharis aQÉtëàu décoQfert
I), fifla.

Bornetùt, G. Thur., aaa.
Botaniquë (Be Ift) a<|i Clhlx-fjorities,

— arithrrtKtIqoc, 75î{.

Bourgeab (Observât, ior qâelqO^ jiltÉitll

distribuées par), fi4.3

ROijrgéoifs. l.6\i .«:iii^aiii lè«qae1léi IH
devMrt'j)p<'tft, — (Sur IS nature des
diiérsés sortes dê: et {jarticulièrernent

des bourgeons ovularrHf, 5«8
ËdvTv.n.ii, i trouvé le (idUttr tit tHdtHn,

BocTiGNT. Sur le Sttei dHtliM ptft^cârfx»,

7fiK.

Bradées Explication dé îéu> Ibsence chex
les Crucifères, etc.,

Brnntkà Boirsieti, Mùnb., 2^f^, 2^^. —
dimorpha, C. DR., ."^Off-

Bretagne (Observation^ faite^ ftt) »6r le

développement de quelques pl^nlin, 1^
Bfiicr i<î.'. Oirt., :^97

BR0!(DF.At- (L de). Sor le Cenkntreâ pani-

culata, L., ÎJ12, 7 67.

ftho>t;»iART (Ad.). Obs., 2^^ 91, 25?^

Broxv^ /Robert), présenté et proclamé

séance tenante membre de la Société,

Ô41.



TABLE ALfllAÈÉTIQUe t)ES MATIÈRES.

Bi^MÏla àlfftriensis. de Noë, sftg-

Budgei de la Sociaé pour 1855, &2.

Bnibr fformntion du> dans le Ranunculus

bult'tisui, .16!>., "igl. — de« Drosera ,

fîfî^ — (Faux-; des Ophrydées, ti57.

Bulbiîlp» de y Hydrocharis, fifi.'t — pi'di-

collésdes Allium. Leur analogie avec les

ovules réfléchis, 3r»n.

BrRRAU (Ed.). D<«couverie de VUtricularia

veglecta aux environs de Paris, 622. —
Obs., fififi.

Boreau de la Société pour 18K5, 2.

Bûrsinopetabtm, R. Wicht, T,Tt2.

Bua^s. Cryptogames qui viveul sur le

Buis, 460.

c;

Cacléei. Sur un ràractère différentiel pour

servir à lertr étude, 177.

CAitLKne DE l*Hf.bvilliers, trésorier de la

Société, présente les compte!» de 18:^4,

ai. — présente le budget de ISns, &2.— démissionnaire,

Câlcul du nombre des espèces de diverses

partie*! de la France,

CaUUriche (Cjr.»itie* des', 29.'.

Catyeode des Protéacées et de quelques

autres familles, 86, 88.

CalypliusUgma, Traulv. et Meyer, 271

.

CiUystegia. Voy. Convolvultis

Campanula neglecta, R. S., 4r>a. — sub-

pyrenaica, Timb- Lagr., 479. — tra-

thelioides, Munb., 2K5, 2M.
Canaries (Lettre sur la végétation des Iles],

Caoutchouc itchantillons de présentés à

la Société, 2(L

Caractère différentiel pour servir à l'étude

des Cactées, 177.

Càrduus algnipmi}:, Munb.. 285. 2&&^

Carex Ikmalreana, l^g^er, 329.

Castillcs (Observât, sur quelques plantes

desl, 6i.t.

Castres {Colchicum nouveau découvert près

de).

Catanfutdhe arenaria . C. DR., 2.% 3.

Cataselum luridum. LindI. (Fécondation

du], 2£L

Cedrori. Voy. Simaba.

Cellules (Formations spirales dans les) des

feuilirs des On'hiJ/es, 151.

Ctntaurea coUino-scabiosay Schiede, 223.
— melUonsis, L.,IB1.— paniculaia, L ,

512, 767. 768.

Ceroxylon andicola, B., 453.

Chalr/c. Son iaterprélaiiua morpholo-

gique, M2.
Qulltns (£>em»a arr^isa découvert à),6 65.

m
CbaiDpignons recueillis à Bagnères de Lo-

chon, 758.

Chnpnl fOniHaumc). Sa mort, fliO

CuATis Ad J. ObiCClions contre la théorie

des décurrences de M. Germain de Saint-

Pierre. 1 no. — Etudes sur l'Androcée.

Recherche!» des lois ou rapports qui

lient Tavortement des étamines h leur

nnis^nrice et <i leur maturation. Loi

d'iuversion, 2M± — Sur le» fleurs mêles

du Vallisneria spiralis, 2q.'^. — Des

cysties, organe nouveau observé sur les

CaUUriche, 22iL — Organogénic florale

et remarques sur la végétation du Val'

Usneria spiralis, 377. — Sur les types

obdiiilnsiémone et diplosti^niorie direct,

6i:». — Sur la prC'fiicc de niaiicre

verte dans Fépiderme des Teuilles de

plusieurs plantes aquatiques, €>l t

.

—
Seconde note sur le» cysties, "7l> —
Obs., 50, \J\2^ 161. 112, 230,

3(.;{. i71 023. 661^676, ÎM.
Chenilles (Sphéries croissnni sur des], 614.

Chine (Tubercules coniesiiblcs dej, 741,
76K.

Churise. Voy. Dédonhlemenls.

CAor/orfei, J.-D Huuk.. 486.

Cinrhma, I. , £49^ ^j2^ 437^ 509. —
cultivés k Java, 809.

Cineraria palustris, L., MX
Cire végétale. 4S3.

Cirshtm Innreolato-eriophorum
, Larot.,

202. — rufpsrenx, Rani., 457.

Ci&técs (Slipulium des^ i.

Cistus petiolalits. De M.nrtr.?, l 21.

(Uimat et vcgéttilion de Ki ('riniée, 338.

Chnnpofiinm vilhisuin, de Noé, 580.

Clos :D ). Du stipulium chez les (^érania-

cées, Cislj'es. Légumineuses ci Rosacées,
— L'ombelle ; infloresccnrc déflnie

et indéliiiie. LL — Observauons sur le

fruit des Labiées, I6'.>. — Généralité

du phénomène de partition «-bcz les

plantes. Explicniion de rabseiiie de
bractées cher les Crucifère.*, eic , 499.
— Examen de la préiend;ie pmlinraiiun

du Teiragonia ejrpansa, 6*2. — Re-
marques sur la preflorai-iijii, 7 j 4

.

Colcfiintm caslrense, de Larnmb;;., fi8R.

Colleiiiim de Fougères vivantes dans*Ies

Pays-Bas, rtiO.

Coloraliuii des fleurs en Bretagne. Ifi,

Colorante (di»iriUiliun de la matière) dans
les feuilles, 676

Comestibles (Tubercules) de Chine, 741,
766.

Commission des Archives, 2> — du Bulle-

tin pour 1855, 2. — de comptabilité.

2. — Son rapport, îi.
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Compipgoe {Ruhus sasratHisdéco\i\erl dans
la forèl de), «i^

Compte des recettes et dépcoscs de la

Société en 185*, &L
Conseil d'administration de la Société

pour 1855, 2^

Convolvulus sepium, L. Sur un de ses

modes de multiplication, 145. HT.
Conjanthes (Sécrétion d'un liquide dans la

fleur des), aiL»
CoâsoTf (£.). Sur le genre Hohenackeria,

<8t. — Liste de plantes observées par

Al. Reboud dans le Sahara algérien, 2Â2
— Notes sur quelques pl.intos de cette

liste, — Observations sur quelques

plantes rt'Algériodi^crites par M. Munbf.
287.— Sur lu Iou|»e du ThujaarUculala.

Iïâ2. - a trouvé le (îui sur un Érable et

sur un Chêne, aii^Obs. 15, dO^ UIL
t66. 167. 176. 222. r>OS. nTS. <iOil. 625.
Hii. — et DuRiEU OK Maimjnnki vE. Sur
quelques espèces nouvelles d'Algérie

,

303. 361. — et P. J»BiN. De la

culture du Dattier dans les oasis des

Ziban, — Sur les cultures des oasis

des Ziban, r>9n.

Crimée. Climat et végétation, 338.
Croton Pseitdo-China, Li^ — tinctorium,

L. [Propriétés et usages du', i&
Chouan frtîres. Observations mirroscrtpiqups

sur rorgnnisntion, la frutUIicaiiori et

la dissémination de plusieurs genres
d'AI^upf; appartenant à la famille des

Dicijolées, 439. fill.

Crucifères (Eiplicatioo de l'absence de
bradées chez les), 499.

Cryptogames (Quelques) des environs des

Eaux-Bonnes, 459.

Cryptolde (Glande) dans les feuilles de
plusieurs Orchidées. 4 15.

Cucubaliis slcUatus, L., 'l'R

Cucurbiiacées (Vrilles des),

Culture du Dattier, 36^2^, — des truffes,

777-781. — dans les oasis des Ziban,
?>(. — du Quinquina à Java, HflQ.

Cuprcssus Lawsoniana, Murr., 20 t. —
Macnabiana, Murr., 204.

Curdiea, Harv., 20:).

Culleria, Grev., filA.

Cydes h(^!icoïdaui. Nombre de parties qui
les coiapuseiU, 'A>H.

CutiuUonema, Kûti:, 129.

Cymbidium sinense, Willd. (Monstruosité

du\ 21.

Cynanchum contiguum, Kocb, 270. —
loTum, HartI.. 269. — Vincetoxicum,

R. Br., 2iia.

Cysties. Organe nouveau observé sur les

CalUlriche, etc., 295^ 771i 772.

Cystopterig regia, Presl., var. tûpina,

Kocb., 459.

CytisHs Adami , 7.'>3. — Lcdmrnwn , L.

{Floraison extraordinaire du), 722

,

7-23

Daphne LaureolOf L. (Deux formes du),
481. — Verhti, G.G. 2fi3.

DccAisNE (J.\ président de la Société.

Sur les recherches de M. Naudin, rela-

tives à la fécondation, 754. — Obs. li.

2o. 36, 49, 51 . 88. 89. 99. 100, 165,
167. 172. 180. 2.30. 312. 358. 362,
363. 377. 436. 437. 519. 643. 663.
GHi, G66. 723, 743. 752. 753. 754.
766. 78(>. 781. — Voyex Planchon.

Decatsnea, D. Hook. et Tboms., àM^
De Candoue ;Alph.). Obs. 461.

Dérurrences (Doctrine ou théorie des), 96.
mh

Dédoublements (Chorise et plésiasraie)^

23:.

Dklessert (Fr.) chargé des fonctions de
trésorier. 498. — Communique une
lettre de M. Bonpiand, Lâi^ — Sur trois

tubercules comestibles de Chine, 74i

.

Delondbb (Aug.). Lettre sur divers Quin-
quina*». 509. — Sur la culture des
Truffes, 777.

Delphinium orientale, J. Gay, 304.

Développement de quelques plantes en
Bri'tague, CL - des bourgeons (Lois

suivant lesquelles se fait le), &22.

Deverra cholorantha, C.DR., 2AiL— sco-

paria, C DR.,

Diatuhus Harati, Duv. Jouve (D. tripuHt>

tatus, Sm. ), 350. aM (note).

Dicotylédones (Nombre-type des parties de

la fleur des), 46G, .n6B. — ^Structure

des tiges des), 90.

Dirtj/oiif^hon. Grcv. , 6 tr».

Diclyolées (Observations sur plusieurs

genres d'Algues de la famille des), 439.

an.
Digitalis hybrides , 480. — purpurea

,

L.,

Dimensions de quelques Palmiers cultivés

k Kew, 312* — du tubercule du Dios-

corea spivulata, 339.

Dioscorea liatatas, Dne, 741. — spieu-

UUa, Bl.. 839. — (nouveau) de Chine,

741, 766.

Diplosit moues (Fleurs), 615. — (Type)

direct, Êlî.
Dissémination (Sur la) de plusieurs genres

d'Algues, 439, fiAl. — De quelques

plantes eu Bretagne, il.
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nmiMoD de la malièf* eolonnit daoa
les feuillrs. 676.

Djarilgatscb (VégéUitioa de nie de), 738.

ijcllh (Végétation des environs de), 537.

Dons faits i laSticiété, t. 3, 73, 9i, 145,

168, 217, 281, 345, 368, 425, 454,
4<f, 497, S1I. m. 591, 619, «4S.
667, 721, 767, 748.

DoavAOLT. Obs., 781.

DeUMta Uvarum, h. Bmd., S89. —
Viiis, L. Brond , 331.

Double floraison du Victoria regia, 212.

i)rata broehycarfHi, Zeit., 700.

Draecma reflexa, Laïu. (GrefTe du). 49.

Droseta (Bulbe des). <î(i2. — Distribuiion

de la inaticrc coluraule dans leurs feuilles,

676. — Poils ou organes glanduleux de

leurs feuilles, 3r>.n, 392, 395, 465. ~
otevata, M.K, 3«, 36.

DooiamB (P.). Snr la Meondalioa cbea la

Vallisnérie, 289. — Obs., 14, 92, 100,

107, 172, 230. 361, 394. 434, 609.
6T5. 678, 74S. 759. 766. 781.

De CoLOMBisa (M.). BoCM^M arilbné-

Uque, 755.

Duaieu os MAuofrNBtrw. Découverte i

Bnrdflaax d*an H^eocharis nouveau (//.

OTyneura), 609*— Obs., 666.— Vojez
Cosson.

DuTAuloQVR. Deicripiloo d'un nouveau
Dianthut det cnviraM ct*Al|er {D, Ba-
ratii, 350.

E

Eam-Bonnes (
VégéUlkm éea entiniM des),

45&.

Êcorces officinales, 149, 312, 437, 509.

EOèlde la lumière sur les plantes submer-

9iea^955.
Épyiitp Culture des Dattiers en), 95.

Emploi dttJttncus e/fusiu, 638.

MenpMItaiii, Floloir., 997.

Mpi^rn ViVarsii,(\.C,., 264.

Épiderme l'Maiiere verte dans 1') des feuilles

de plusieurs plantes aquatiquea , 674.

Epiloiium (Sur la végétation des), 726.

—

gemmascens , C.-A. Meyer, 732. —
wtonlano'parviflorum, Micbal., 731. —
etomroHiMNilamMi, Michal., 734. —
tihscttro-pnrviflarum , Michal., 73i. —
paluslri-parviflorum , Michal., 733. —
TountêfiiHU, Micbal.. 731.

Mguiseîum sylvalicum, L . découvert dans

la forèl de Villers-Coltcreis, 22b.

Br^grwtis trMophora, G. DB., 311.

grodium geifoUum, Dp»f , 230. — maiiri-

. Uinicum^ C. OR., 309 Hwnb\tamm^
Boita., ^3. 289.

Jlmcastrum leucanihum, C. DR., 307.

ErywimwnckcvrMtkiMnt (Deux formes

deP). 481.

Erysifhe Pisi, DC. Son identité avee TCN-

diam Tnrkeri, 1 5H.

Erylhrostictus punclalus, Seblecbl., 255.

SadutMiMla (Slnsctoredé l'oraledici I'}.

.586.

Elamines (FréOoraison des). 373.— Rap-

porta qui lient lenr amlnuent à leur

nni.tisanco et à leur malurnlion, 230.

Éliolemeot (Sur le phénomène de 1), 744«

766.
Euphorbia polygonispenna, G G., 263.

Furo|>e (Introduction, naturalisation et

fluraisoii de VAgave americaiia en), 6.

Excès (monstruosité par), 27.

Exposition universelle (Visite de la Société

à n, 561. 591, 592. 613, 6H. — (Sur

le partie do 1*) eoneement la Belenifiie,

r»fi(i, 568. 591,592, 613. f.l4.r,79.

Eilraordioaire (Cession), voyez Session.

Fabbb (J.-H.) Snr les fleurs et les firaita

hypogés du Vicia amphicarpa, 503.—
De la nature dcarrilleideeCucnrbltaoéea,

512.

Favk (l^n). Sa mort. 641
Fécondation (Des recherches île .M. Naudin

sur la), 754. — iSlrocture de l'ovule

avant la). 361, 869, 380, 499-437.
du Calasetum luridum, 20. — du Val-

Usneria, 289. 293, 299. — réciproques

de quelques végétaux, 748, 760.
Fermond (Ch.). Sur les dédoublemeutt,

235. — .Sur le nombre-type des partlca

de la fleur det Dicotylédones, 460. —
Laiiiolvant lesquellea le Mt le dévelop-

pement des bourgeons dent quelques

familles, 532. — Sur le noMbre des

partiea qui eompoaent lea cjelea liélieei>

daux, et mppori entre re nombre et le

nombre type des parties florales dea
Dicotylédones, 568. — Recherrbff anr

les fécondations réciproques de quelques

végétaux, 748, 760. — Obs., 471, 519,
.578, 752,753. 754, 781, 782.

Fesluca l olium. Bal.. 3(1.

Feuilles (Individualité des). IH3 — des

plantes aquatiques. Hre»eni-e de ma-
tière verte dana leur épidémie, 674.—
de r,4/o<f fruticosa. 426. — de* Drmtera,

leurs poils ou organes glanduleux. 355.

399. 395. 465. — (Dlalribotion de le

malière roloranle dans les;, 676. —
des Orchidées, leur structure et leur

glende cryptolde, 445.— (FormetioQs

Digitized by Google



m
spiral» daoi let Mllatet dct), 153. —
gemniiptfrf dm divers JMnmi, iSa,
256.

Fibres teitiict 4e VAUhma roaea et do
Tiiiicum repûus, il 8.

Fleur (Parties de la). Leur nombre-type
chef les Dirotrlédonet, 466, S68.— da
Thibaudia Q lereme. 4ri3. — du ra//i<-

neria spiralis. 289, 293, 21)9, 377.
—- dipIcMtémones, 615 — hypogées du
Ykia amphkurpa, 503. — tlérilet de
quelques Fraisiers. 307.

Fiuraisou de VAgave aniencana, en Eu
rope, 6. — de IMmJkenfto no&îtts, eo
Ani^letcrre, ii9 — du LUium gigan-

l0um, à Uolba, 419. — (Double) du
Cyiina Labumwn. 7SS. — (Dou-

ble) du Victoria renia. 21 S.— simul-

. ta née de quatre pieds d'JffMW, à Sal-

CQiube, 4*iO.

Florale (Rapports eiiire ta stmotuie) de
quelques familles, St».

Flore d Algérie, voy. Algérie. — de

France, voy. France.— des eoTiroos de
Paris, voy. Paris.

Foniaiueblrau (Forèl de). Herborisation

faite par la Société. &66, 592. —
MâloctlisatioQ spontanée du Goodyarn

repens, riOi.

Forniatiou du bulbe dans le lUinuHCulus

kulbonu, 369, 7St.~ des Oaaia* 50-51

.

Fermattona spirales dans les cellDlea des

reolltes de» Orcbidées, 153.

Fougères (Cuilerlion de) vfvtnlei dam les

Pays-Ua!i. 340.

Pragaria. Avortenienl de leurs ovaires,

397. — leàca, L. Ses axes primaires et

secondaires, 549.

France (Flore de!. Herborisation faiie par

laSociéiédan^ la Turéi de Fouiaincbleau,

593. — V<|^utifl« de la forêt et des

environs de Villers-Collcrets. 'i.'ii. —
Végétation des environs de Plunibièrcs

et du Hohneck, 29. — Végétation des

environs des Eaui- Bonnes. 4:>5 —Notes

stir la Fl'ire de Montpellier, :i47. — Sur

le développement de quelques piaules eu

Bretagne, 16. — Apparition tnMIe de

certaines espèces, 166, IfiT, :il2. 594,

H24, 642,767. — Calcul du nombre des

espèces de diverses parties de la Fraore,

758» — Olwcrvatioiis sur plusieurs

genres d'Alsues de la Tamille ûvs Dic-

tyotées, 4;iy. '^44. - Champignons rc-

eneilUa à Bagnères de Luchon. 758. —
Cryptogames qui viventsur le Unis. 4G0.

—'//eilbartttm Lit heauin para t»u;»um,

«83. - ioom Cûlamm, 623. Àéê-

nùmiuo, G.e. ses. ^ A9^ mtfi-

cana, 6, 18. — AlUum approximatamt
G.U.. 2(iri. — .1. flcrifolium, Jord. 2U5.
— A Urne cercuUifoUat 457. — Anti^

nerfo. Pari., 598. — ÀpkyUttHtkti

nioiispfUensis, ')2^.— A^phoêielus .*pi«-

rocarpust U.ta., 26a. — Avena Ludo-
ofetena, DR., 57. — Bioloni isieMa,

520. — Itolelus edulis, 78». — Bor-

neiia , G . Thur. , 333. — Campant^
neglBcla, 458 — C. suipyrenaica,

Timb.-L8gr., 479. — Cenlaurea coi-

lino-scabiosa, Sehiede, 223. — C. pani-

lulala^ L., 512f 7(i7, 768. — Cirsium

teneeoiofo-eriqpÂonMS, Uittl., ËM.
C. rufescfns, 4r.7. — Cistus pelinlatus,

de Martr.? 1 22. — Colchicum caslrense,

do Lammb., 688. — Crùlm ffoeforium,

18. — Cystopteris regia^ var. alpina,

459. — Daphne LaureiAa, 481. — D.

VerloUt (i.G., 263. — DigUalù hf»
brides, 480.— l)DCMd0a vt/is,L. BhMid.,

- I). urarnm, L. Bron.l.. 332.

Drosera obovalUt 34, 36. — lio^ium,

786.— M, gammaseekt, 738. E. Tom^
ueforlii, Michalel, 731. — £. bybridés,

733. — fp/iedra Villartii, G.G., 26fJ
Eqvùietum tylvaticum, 296. —- Bry^
simum cheiranthoidfs, 481. — SryMipkê

l'isi, 158.— Euplinrhin fitihigonispenna,

G.G., 263.— Fuimria^ 79J.— GaUum
verû-cinerêum, SemM», 899.'— Aeedyarw
repens, Tt9i. — Jlr'rniharix oxyticurn,

DR., 609.— Iheracium Blanci, Serres.

825.— //. giareoium^ Serres, îî*. —
H. nobile, 458.—//. pseudo-prenanthcs^

Serre*. 223.— H. VUlar.ii, Serres, 88<i
Hydrocharis Morsus-ranœ .

526.*'—

IbûrU GcsHmis, de Lcrk, 436. Ah
bresia caruina, 609. l.evanom

matommat 521. — Lemna arrhtza^

665. — Lepmria ékhrimù, 581. w
lAltoreila Inmstris, 34, 36. — Mas-
santia t Muulag., 525. — Morchella

est-u/enfa, Pers., 781. — Narciuuà
Pseudo-narcissus, 481. ISupkar

mitilut, 3H. — Oidium Tii< ki''i. loS. --

Orchis et berapias bybride*, < 00.— l'i **

muto b)bride«, 482. » fyrota miaor,

397, 789. — Quercus Ausandri, G. G.,

264.— Aii^, 457 — H sajcalUis^ 612.— ScieroNtlha polycarpos, 221, 788.
— À'emparoimuis arachnoideum , 201.

S. arrenieme. 200. — ^'. Funkiit 200.
— .S. Pomelii, Lamt., 200 — /aeC

lorum, 19!). — Sporgatiium affine, 31,

36. Sin hifs superpaltislrt-sijlvatira,

Bavoux. 480. — Thlaspi vutcanorum^

Umi.« SOI — rnter eitorinm, TTT.

Digitized by Google



TAHl.» ^|.«H4BÉ?niP M» MATIÈRES.

album, — Voyw (^Hi& \% de

IroflUeeu, Cuj«t)««. CamJnllc. Delbos.

Doriciir'. Duricu (le Mai»t>OHi"MV<i.

Jolis, Le Maoui, Léveillé, Urc». Mar-

irin-Donos. N-n^l^u ^ilh(W.). Tburel,

Praxinu\, iççl SçiM^nikut. F . iùnoryha,

C. DR.. ML
Fructification {Sur lai de plusieurs geures

d'Algues 439. lii_L

Fruii des Labiées, — hjpogéi du

Vicia ampkif^çirpa,

flttlM'^io ds U tiitPuUe, 794. — «cl. Pc

trocapnÇ)^. f.. africanet, Laty^-. ^>
— lçngkpe$, C. DR., 305. — »^V"

djcn, C. ua, aûfix — ^orçQçapnQ'des .

C. DR., aoû.

(MnicuU.. $oa ^«m!(pr4V«iion morpbolo

Gdiltonia /{«boudiona, C. PR-, 25Q.

Gali|Hi| s«rpl^fluii». Miiub , — vero-

çùnerçum, S«Tros, 223.

Garcinia MangoUana, L., a ïrHçliûé eu

Angleterre, 1^
G4t (CUudci, membre à vie. îl^

(iacquesH. Sur vq ^<ociy« tylvalica
'

nionsirufui, USL — Sur le DwiU/m*

Baro/i, Duv. Jouve (O. (npuntty/uî,

Sm.), 3M fnole). — Sur le CucubaUis

stellaluSy 5*78. — Sur le mode de végé

talloq des fitlonica, — Obs., 176.

288. 29;i, 350, 3111. ill. M».
609. 613, 623. 6>4. fiiii. tï!»! lii*

Geininiparc» (Feuilles, de plusieurs AWiuni,

Généralité du phéoomèae doparliuon chez

les plantes, 499.

liarœ. DR.,iil.

Géripiacé«* i^ivpyliuw des), 1^

Gebmaix OK?iAisr-PiEHRK(K.) structure des

liges chez les >('Kt'tnnx dicotylf's : obser-

viilions puisées cliei une forme anormale

d^Bii lub(frçul«;ii 4m ifoianui^ Itàberosuniy

9Q. iijVuclure 4*^* l4!C8 : exposition

de la ^Oflrine ou théorie des décur

renccs, afi. — Sur un des modes de

r«p^C|cliou du Vonvolvitlus sepmm

\
- Structure dcj» lt«es chez les

végéuui niuiuHoljlés : observations

pqil^ <^ns l'étude de la germination

dei T^ipa, liâ: — IndividiiiiUté des

feuillet : feuilles ^eq^mip^re» cbex plu-

sieurs AHitim, Ifll. — Nouv. renseign.

sur le mode de vég(^iation de VAUium

magicum, 2M. — Sur la slruclure de

l'ovaire chc2 tes I.ohiées, 2St — Ana-

logie des bulbilles iR-direlU^ de certaio|

AUinm avec le* pyules réO^bis, 359.

" De la structure de l'ovqle végétal

avant la féLoudalion, 361 , 363, 38Q.

431. — Inierpréltlion mprpbol.

à,H Çuqicule, du mphé et de ta chalazi},

ir>2. — De la slcuciuce de Tov ul^cbe^ le

Serium (XcaMc* «t^f» V Bnçkickollfiat

•iM. — Propofiliop* sur la oalure 4(4

diverses sortes de bourgeons et parlicu-

lièremçut de* bourgcpus oviilairc>,

— Sur la nalttre et l'origine de* leoti-

çelles, tiOft. — Sur la pâture du faui-

bulbedes Ophrydées ou oi)hrydy-bulb^,

^j.-.T. — Sur le ph^omène de Téiiole-

ment, liL— Étude du nnide de vég^

lation et de 1» structure du rl^izooie d«

VHermodactylus tuberçsus, ï3jL —
Obs., ifi,18,92,ai,94,flâ. iML 102,

loL 240, 361. 362, m 372, 380^

392. 431. 431. 435. 4:'.lu 137, 470,

578. 623, 624. 66 J. 663^ 6Mi^
Ê8^ îii lliLm IM.

tierminaliorf des Julifia,

(iiessen i.lardiu botaniqvc dcl, 340.

Giraudia. Derb. et Sol.. 650.

Gironde [Fumarin de la), îlLL

Glande crjptoule di^nsi le.* feuilles de plu-

sieurs Orchidées, 44r>.

Glauduleui (Poils ou organe*) des (eui^lc^

des Orosera, 355, 3iLL 395. AfilL —
(Organe) des Coryanthes, 3jI.

Glycine luberosa, 509.

GoGOT. Obs., Ififi

Goodyera repens, R. Çr. Sur sa naluralUa-

Mon spontanée <Uqs la (orél de Foula^-

nebteau.

Graines de Ocdron, 314.

Graves (L.). Sur les stations du Pyrola

tuinor aux eovirons de Paria, 740. —
Obs., 4,

Greffe des Monocolylédones, — du

Dracœna reftcsOy ^9.

Gbf.mkr iCh.]. Sur Ich am primaires et

secondaire» dans quelques espèces ï«4i-

cantes, .tifi.— Sur la formation du bulbe

dans le Ranxkncului <;u/N<sus, 3G9, 7_1IL.

Gbocnlano (J ). Sur r//o.'tu5 sc/^<i>', ilîL

— ^ur les organes glanduleux des Oro-

sera, mn — Obs.. il6i eiA.

(îuflco. Voy. Huaco.

Gl BLKR. Ob.<i.,

Gi»Too> OK Djves Découverte à Ifaqw
du Mclampyi'uin arvense, 767.

GuhoniQ, Harv.,
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H

Halyseris, 44*.

Hanovia australis^ Sond., 206.

Harvry (W. h.). Lettre sur quelques

Algues d'Australie, 218.

Hflii&karl. Sa niurt, &CL
Ueleocharis oxyneura, DR, fifla.

Hélicoldaut (Cycles). Nombre de« parties

qui les composent, Sfifix

Belichrysum laclcum, C. DR., 36 r>.

Henophyton {Henonia}, C. DR., 2i6^ g21L— Deserti, G. DR., 211.

Hermodaclylus tuberosus , Salisb., 775 ^

Herbarium Lichcnum parisientiium, (583,

Herborisation faite par la Soriéli" dans la

forêt de Fontainebleau, r)iSl . jGG, 1^22.

Herboriser (Botte i). Voy. Botte.

Bieracium ÏHanri, 5»«»rre«, 22^ — gla-

reosum. Serres, 22 4. — nobile, G. G.,

4S8.— Pseudo-prenanthes, Serres, 22^
Villarsii, Serres, 22:l

Hippuris vulgarts, L. Matière verte dans
Vépiderme de ses feuilles, 674.

Hirondelle SalariKanc (Nids de I'), 613.679.

liohenackjcria, F. M , <81. — bupleuri-

fotia, F. M., IM. — polyodon, C. DR.,

Hohoeck (Végétation du). Ii!L

IIolcus scligcr. Nées, 172.

Huaco (Racine dite de), t!>3.

Hybridation, 748-754. IML
Hybrides : Cenlaurea, 22^ — CirsiurHy

2Û2 — Cylisus, 7 — Digitalis, IfilL

— EpUobiuniy 726, '3^. — Galium,

22â. — Pririittitt. 482. — Orchis et Se-

rap/os, 7QQ. — 5/at/iys, 480
Hydrocharis Morsus-rana, L. , 526, !i2iL— (Bulbilte.^ de V\ 603.

Hypericum Saudinimum, C. DR., 308.

— perfotiatum, Munb., 283. 288.

Hypogés (Fleurs et fruits) du Vicia amphi-
carpa, 503.

I

Iberis Gastonis, de Lcn, 456. — parvi-

flora, Munb., 281. !>87.

Ibiraro. Arbre connu sous re nom, tn:^.

Itex Aquifolium, L. Emploi de ses feuilles

en place de thé, fifi. — paraguayensis,

Sainl-Hil., iÛIL
Impatiens Noli-tangere, L., &à2±
Incendie (Fleur» de 1*), 167.

Inclenso. Arbre connu sous ce nom. 163.

Individualité des feuille?, I f<^.

|uQorc*ceijce, Voy, OmbellCf

Interprétation morpbologiqne dv fiooteole,

du rapbé et de la chala7e, 4£iL

Introduction en Earope de VAgave
cana, &. — de la culture du Quinquina
à Java, Sûâ.

Inversion (Loi d*). Voj. Avortemeiit des

étamines.

Iris luberosa, L., 775. Îfi2»

Isnardia palustris, L. Matière verte dans

i'épiderme de ses feuilles, 674.

J

jAMir* (P.). Voy. Cosson.

Jardin botanique de la Faculté de méde-
cine de Paris. Sa collection d'Orchidées

exotiques. 107. — de Giessen. 211L —
de Kew, 13iL — d'Upsal, 2iSL —
de Vienne,

Jasminées (Poils des), 769.

Jaubert (Le comte) donne lecture d'un

niéiuoire intitule : Sur l'enseignement

de la Botanique, 176. — de plusieurs

articles de son travail sur la Botanique

à l'Exposition, 567. 592. 6i3. — Obs.,

36. 368. 568, 592. 6ti.

Java (Culture du Quinquina à), aûft. —
(Nomenclature binaire chez les iodigèoes

de), 211.

JuncusefJ'usus, L. Son emploi, 638.

Jussiœa longifolia, DC, et J. lutea. Ma-
tière verlc dans l'épiderme de leurs

feuilles, 674.

R

Karivînski (W. de). Sa mort, 211.

Kew (Jardin de), IM. âl2.

KiRsctiL)^C£R. Sur quelques anomalies végé-

taies, 122.
Kobresia caricina, Wilid, trouve dans les

Hautes-Pyrénées, 609.

Kœleria Balansœ, C. DR., aUL
Kkalik (Im). Lettres sur la végétation de

la régence de Tunis, 2L — Lettre sur

la culture du Dattier en Égyptc, S]L

L

Labiées (Structure de Povaire des),

fFruitdesl, 169. 170. — [Sur quelques

espèces nouvelles de) de l'Algérie et de
la régeuce de Tunis, 579.

Labouret (J.). Sur un caractère difTérenticI

pour servir a l'étude de la famille des

Cactées, 111. IM.
Lachoix (L'abbé S. de). De la Botanique

et de quelques plantes curieuses aai
Kaux-Bormcs, 155.
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LiGRÈrK-FossAT (A.). Snr un modp de mul-

liplicalioo daConvolrulus sei ium, 145.

— Noie sur les rcuilics de VAloe fruii-

cosa^ 426.

Lamium numlticum, de NcK^, 584.

Lapacbo. \'oy. Uignonia.

Labakbergde {H. de). Sur une nouTclIc

CTpèce do genre Colehicum (C. castrense),

Lalhyrus angulatus, L., 166. — amphi-
carpus, L., 508.

LKanora hoemalomma, Ach., 521.

Le Coat de Kernutek. Sur lei SaUepa-
reillet, 745.

Lecoq jU.). i.eUrt sur un Lichen recueilli

eo Auvergne, 498, 5t9. — Obs.. GOJ,

624.
Légumineuses (Stîpulium des), 4.

Lemna arrhiza, L., décomcrt è Cfaillan»,

fifiiL

LufOMiANT (Fr.). Note sur une vignette

d'uu manuscrit de la Bibliothèque Impé-
riale, 3t5.

Lenticelle» (Sur l'origine et la nature des},

Lepidium dhayensBy Hunb., 282, 287. —

-

Descenietii^ de Raynev., 735.

Lepraria chlonna, Ach . 521.

LmiBOUDois
i
l'h.). Obs., 433.

Lichen recueilli eo Auvergne, 519.
Lichenum pariiiensium herbartum, 6^3.

Lilmm gtganteum, Waii., a fleuri A Gothn.
4ifl.

Limnocharis emarginala, H. B , 667.
Linum squarromm, Munby, 283, 288.

Liquide (Sécréiiao d'un) dans la fleur des

Coryanlhes, 351.

LUhosjtermum incrassatum, Goss., 286,
288.

Littorella lacustris^ L., 3t. 36.

Lois suivant lesquelles se fuit le dévelop-

pement des bour);con» dans certaines

familles végc'iales, 532. — d'inversion.

Voy. Avortemciit des <:^tamines.

Lorauthacées. Rapports de leur structure

florale avec celle de quelques autres

familles, 86.

I>oupe du Tiiuja articulata^ 592.
Lumière (i^lTei de la) sur les plantes sab-

mergées, 255.

H

MamiUaria Clmiana, Roum.., 372
Manuscrit (Vignette d'un) de la Biblioth.

imptriaie et liste des plantes figurées,

315.

Man»ac (Melampyrum arvfnse découvert

à), 767.

Marcilly (de). Déf-ouverte du Rubuî saxa-

tilts dans la forél de Compiègne, 612.

Marsv (de). Apparition de Mmpatiens
NoU-tangtre sur des débris de bauls-

fourneau». b't2.

MAtiTiNs (c 11.'. Do l'introduction en Europe,

de la naturalisation et de la floraison de
VAgai'e americana, 6. — L'Oïdium
Tuckeri et l'ICri.ninhe Phi, 158.

Maté. 66. — Feuilles dont on fait cette

poudre. 165.

Matière (Distribution de la) colorante dans

les feuilles, 676. — verte dans l'épi-

dcrme de plusieurs plantes aqualîquei,

m.
Maturation des étamines, 230.

Maxsantia, Moutg., M. Galii, M. Cou-
geliana, 521 , o25.

Mefjacarpo'a polyandra^ Beoth., 484.

Melampyrum nrvettse, L., découvert à

Manzac. 767.

Mélanges, nouvelles et annonces, 66, 138,

210, 277, 340, 419, 494, 559. 638,

716. 810.

Memèbk (P.). Sur une monstruosité par

eiccs observée dans te Cyntbidtwn

sinense, 27. — Sur la collection d'Orchi-

dées erotiques du j.irdin holanique de

la Faculté d' médecine do Paris. 107.—
Sur la .«ccrétion d'un liqu de abondant
par l'organe glanduleux des C'oryatiihes,

3.'>l. — Obs.. 20, 50. 624. G6t.

Mcrsina ;Sur la végétât, des cnv. de), 490.
Meyer (Ch.-Ant. de). Sa mort, 140.

MintvicT [Eug.). Sur la végétation des

Épiiubes et description de quelques

nouvelles espèces de ce genre, 726.

MiKRGUES. Propriétés et usages du CroUm
tinctorium, 18.

Minerai provenant du Tauros, 656. — Son
finalvM'. 690

Moiiocolylédones ((irclTc dcii), 49.—(Struc*

lure des tiges des;. 1 '>9.

Monstruosités : du Cyml iiUitm sinense, 27.

MoxTAG.tE iC). Sur un Lichcu {Biaîora

lucida] envoyé par M. Lecoq, 519. —
Sur le nouveau genre iVnzzantia (Pyré-

nomycèies), — Ob».,221 , 613,

du Solanum luberosumt 90. — du Sta-

chys syltalica, 169, 170. — d'une
radicelle de Betterave, 102. — Dédou-
blements (cborise et pléstasmie), 235.
— fitiolemenl, 741, 766. - Feuilles

gemmipares, 183. — Prétendue proli-

Ûcalion du Tetragonia expansa, 672.— Sur quelque» anomalies végétales.

722. — Voy. ;dans la table de la revue

bibliographique^ : GOnibel, Hochstelter,

Malbranche. Pollichia, Schlechtendal.
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Uontpetlier (Acorus Càlamu* découvert
près de), 6'23.

Mogym-TAKDOK (A.). Otw., 167,830, 293,

613.
Morchella esculenta, Prrs,, 781.

Morphologique (loterprélaliuii) du fuoi-

rule, du raphé e( lie la chaUie, 463
MoLGBOT. Notice sur VUerb. LicIteHwn pa-

risiensium, publié par M. Nylaoder, 683

.

Motn-BomoLiLtoii. Qb> , 380.

Mullipliration (3^lo«le de) du Convolvu\us

sepitm, 145, 1*7.

MuNBT (G], bur une nouvelle espèce du
genrt Orchia (0. cordifolia), 148. —
Sur quoique» plante.» d'Algérie, 282.

Musc (Plauiea qui |ioM«deQl l'odeur du),

313.

Mylitia australis. ï^rk-, 614.
Afyrotf>#rm MPt, Jacq., 165.

N

^jaissance des élamioes. 230.

Karns^us l'seud )- narcissus, L. (Peu»
forme» du). 481

.

NtlurulisalioQ de VAgave americam en

Europe, 6. — i^pAnianée d<l Goodyera

repent daas la forèl de Koutaioeblvau,

5!I4.

Naudio (Ch.). Sur lei rerbercbes rtifiives

à la |ilk*0Dda(i0D, 754.

Nemacola. Ma.»<al , 332.

Neifcla algeriensis, de Soé, 581.

Kerium O eander, L. Slruciure de l'ovule

chez le). 58G.

%iid| (Sqr \m) de rUiroqdelle Salaagaoe,

613, 679.

|Ioi (Le vicoiQle de). Noie» aur quelquei
eapèces nouvrilfg di' Labiées de l'Alfui'rte

«t de U régence de Tuni«. 579. — Oba.,

287, 586.

Noii muscade. Son faut arille, 677.

Nombre drs espèces dans diverses parties

de la France, 7 58. — type des partie»

4e la fleur des Dicotylédones. é(i(t. o6B.
— des parties de< Cjcles bClicoidam.

M&
Nomeoclature binaire c^ex le» indigène^i

de Java, 211.

Nouvelles. Voy. Mëlnnge».

N'uph ir pwntluin, Sm , 36.

NvLANDKK W. Sur le Leiiraria chîoriiia,

S'il. — (Sur VllcrO. Lirhenuin parisien-

sium, publié par,, ii83.

O

Qasts (SHr le« cultures de«) des ZiUn, 36,

Obdiplostémone (Tfpe). #t(.

Obser\ aiiuus uiicruKopiqueg su^ BloiMvrt
genres dWlguo, 439, <>*4'

Odeur de musc chez quelques p|4|i)(f|, 913.
OEdagonium. l.ink, 129.

Oidium Tuckeri, U^rli. Son ideoli^^

VE.rvsiph« Pifi, 158.

Otaciiiéc'a. Bapport de leur ttructtire flo«

raie avec celle de quelque» aulrfi fa-

millfs. 8(j.

Oléacées (Poils des), 769.

Ombelle. laOorfiCCW fit ÎDdéflolc.

14.

Ophrydo-biilbe, 657.

Orchidées. Formattont spirales danf tfl

cçllulesde leur* reuilles. 1&3. — ÇtÇMC-

ture et glande cryptoïdede leurs reyilleSt

4i5 — eiotiquesdu jardm de la Faculté

de médecine de Paris, 107. -— (ClolleC'^

tiou d') (le M. G. W. Schiller. 27».

OrckU ooi-di/bifa, Munb., 148, —
hybrides, 700.

Oreoblilon chcnopoiioides , C. PB., 367.

Oriiancs glandulem des CoryanlhMf 31^1.

— des Drosera. 3:.5. 39'2. 395, 465.

Organisatioa (Sur 1) d« pl^iwil l«m
d'Algues, 439, 644-

Organogénte 0ora1e4v I qi^^in^ Iptraii^

377.

Origanum cinereuq», de (0.

(rttitdtim, Uunb ), 286, 57^.

Origine de» lenticelles, 609. — bot^pigm
du quinquina ronge officinal, 43|.

Orobanchr hygrophUa, Drqgget,

Orobus sa ralHis, Vent ^OJ.

O^airea (4vork<»ÇBV desî dei fr«ififfin,

397. — des Labiées (Slruçm« de H.
258.

Ovule (Structure de V] avant la féro^a-
lion, 361 363,380,4:^9-437.— cl^iti If

Nerium OUauderti c6eir£si^st'AoUfi<i,

586 — rcdéchis (Aoflggit ^es

pédicellés de» AUium t|ve^ lesjj» 359.

E

Palmiers (Dimensions de q^^lqMfti) çujtî-

vés au jardin de Kew, 34?- -^(Qffttt
des), 49.

Papaver somniferum, L., 167-

Paraguay (Lettre sur quelques végétam
duK 162.

l'arielnrin jndaka, L. (Sur lel, 6r»3.

Pari» (Orchidées cultivées au jardin de

FacuUc de me lecine de), 107. — jFlqW
des environs de . Voy. Ilellevue, Cora-

piègnc, Foulainelileau. .Nylandex, ipy-

rgto minor, Quesiier. ^eriavff •

PARtiTOW (Pb,), Sqr k V(Uiisn9i-n n^.
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ralis, 29ft. — Sur VHydrocharis Morsu^-

rancB , 526 — Sur VAphyllanilies

monspeliensi$ oi la nouvelle riiniillc de»

Aphyllanlharée« , 5'>9. — Sur la partie

de rE\p>i!siiioii uoivcrscile coDr«roanl

la tiotanique, 5fi6. — Sur le Limno-

charis einarginata, 667. — Obs., 519,

578, 59.1, 592. 613.

PAR-srvAL-GnANDMATso?! (J. de'^ a trouvé

dans les Pjrcuees le KobresUi caricina,

609.

Parlies de li flenr chez les Dicolyt^done».

I eur nombre-type. 4riti., !i(')S — qui

composent les cycles lii^liroitlam . r)(j8.

ParlilîoD (PhéDomèur de) chei les plante»,

499.

Passy (AQ. Ob»., 167. 565, 568. 780.

Patrb. Obs.. 88, 89. 431.

PMicelIC'SiBulbilIes! «les Allixim. Leur ana-

logie avec les ovule* réfléchis. 3ù9.

P«piis Poriula. L. Matièro verte dans

IVpiderme de ses rouilieK, 674.

Beristylus cordatus, l.indi., 149, 38S.

pERRAi Dit-nE H. de la). Lettre aar la végé-

lalioD des ties Canaries, 4'i7.

pptermann (W. L. . Sa mort, 68.

Phœnix dactylifera ,L. (Ocrmioai. du). 98.

— Sa culture dans les oatis des Zibau,

36. — en Egvpie. 95.

ntomis Dnvei, de Noé. 585.

Pinui Dfardsleyi et /'. CraiganOy A. Uurr.,

204.

PtAncBoy (J. £.). Sur le faux trille de la

noi» musrade. 67 7. — Sur les Hernio-

dactes, -j-r». — Ot)S .
3('.. :.0. >sH. 8!'.

90. 93. 662. 6ia. b76, 6~8, 753, 777.

784. — et Di C41^XE Sur les rapporls

d« It struclore flurale des Santalarées,

Olacinëes. Lorauihacées et Prutéacées,

86.

Planlngo grenaria, W. K., 167.

Plantes (Développen)ent de quelgnes^ en

Prënoraison(Surla).724.— des étamines,

Bretagne. >.'>. — curiensi-s des Eaux

Bogues. 4' précunis<^eis ctmlre 1rs

venins, 31 i — submergées (F.fTet de la

lumière sur les), '2'.5. - lexiilo, 209,

418. 567. — à odeur de musc. 313.

Plésiasmie Voy. Dédoublements.

Plcuruclddia, Al. Brauii.. U^'l.

Plombières-les-Uaius (Coup d'œil sur la

flore de). 29.

Poils des Oléarées et des Jasmiuée», "09

— gl.induli-iix des feuilte<i d«ît Urtmra,

35S., 392, ayn,

PoUon de VAconUum \apeUus, 208.

Polypog ni in()usf>elieii''is. Dot., 167.

Potentilla Anserina, I... et P. replann, L.

Leurs axe> primaires et secoudatres.

I4L

Présence de matière verte dans répidemé
des feuilles de plusieurs plantes aqua-
tiques. 674.

Président de la Société. Voy. Deeaisne.

Prillu i x lEd ; De la structure des poils

des Oléaeéfs cl des Jasminées. 769. '

*

Primaires lAies) dans «ittclques espèces

raUiruntes, 346.

Primula hybrides. 489.

Proliliraiinn Prétendue) du Tetragonia

i\i}ui}isn. Cil 2.

Propriétés du Croton jinctorium, tS.

Proléacées. Rapports de leur structure

florale avec celle de quelques autres

familles. 86.

Pseudo- Apulée (Vignette d*nn manuscrit

du*, et liste des plantes qui y sont flgu>

rées. Sl.l.

PuKL (T.). Sur le Cenlaurea paniculalm^

L., 512. 768. — Considérations sur le

but et Tutililé des sessions eitranrdi»

uaires, 563. - Obs., 454 , 624 . 781.

P«nc/ai-«a, Orev.. 439.

Pyrénées (Kobresia caricina, trouvé dans

les Hautes-), 609.

Pyréooniycèles {UastatUia, noav. geure

de la famille de»), 521. *

Pyremtla, Achar. , tf07

iyrola tmnor, L-, 167. — découvert près

de Saint-Germain en-Laye. 39T. — Ses

iit-Ttinns nuT environs de Paris, 397,789.
Pyrus lofifiipes, C. DR.. 310.

Quercus. Oui prouvé sur un Chénç, 34^
Végétation eiiraordinaire d'un leunf

Chêne. 343. — Amandri, G. G., 264.

QtJCsTii^R (l/abhét. Lettre sur ta d(<cou-

vcrli' de \ Eijuisetmn sylvalicum cl sur

la vé;tétaliiin de la forél et des cnviron|

de Vilicrs-Crtttcrets.

Quinquinas. Voy. Cinchona.

B

Racines Structure dea), 108. — dtt« <l>

lluiiio, i.%3. — ditf de ^ mboul, 3i3.

Kadicantcs (Kspéces'. Leurs axes primaitM

el secondaires. 3t6.

Radiée le monsirueuse de Betterave, 102.

Rapport entre le oombrc des parties des

cycles tiéliroiilnuT cl le nombre-type

des partie» florales des Dieotylédoues

,

568. - entre l'avortenieut. la naissance

cl la roamratiuu des ét4m^Qef, 830. —
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de la itractare florale de quelque*

fnmillPS, 86.

Rapport sur Therborisation faite pur la

Sociélp dans la forêt de l'onlaiiipbicaii,

592. — de la eunim. dca finances. 78.

Rampo?» (Fug.). Sur one nouvelle espèce

de Tacsonia, i:,2.

Rgnunculus bulbosus^ L Formation de 8on

bulbe. 369. 721. — recttrostris . C.

DR.. 303 - - rrpens, L., ses aiet prt-

mjiires et secondaires, 316.

Raphé, son ioierprétatloo morphologique,

4i>2.

Rayneval (I.e comte A. de'. Description

d'une nouvelle espèce du genre Lepi-

dium {L. Dssctmetii), 735.

Reboud. Lettres sur la vég<Halion des envi -

rons de Djelfa et du Sahara al^i^rien.

2iO. 537. 78."» — [.istedes plantes ob-

servées d.ins le Sflli.ira alt^erieu. 2i2.

Ri^ciproques 'Fécondations) de quelques vé-

Kétaux, "4H, 7G0.

Réfléchis (Analogie des bulbilles des AUium
avec les ovules)» 359.

Résine de VAlgarobia, 4 18. --rouge d'Aus*

iralie, 61 i.

Recter. Observations sur quelques plantes

des CasUlles distribuées par M. Cour-

gcau, 613.

RfcVEiL Snr les dorées de Quinq»in.>,3l 2.— yur les plantes h oflt'ur de niiisi' et

sur la ncine dile de Sotnhoul, 313. —
présente des prîmes de Cedron, 311. -

préspnte une rire végétale, une racine

de Huaco et une fleur de Thihaudia

Qwreme, i53. — Obs. 153. 511,

Revue bihiiographique Dérision rel.itive à

la), 1U8. — Voyez Biblinpraiihique.

Rhanterium adpresswn, C. DR., 252.

Rhiiome de Vlhrmodactylus tuberosus ,

782.

Richesse saccharine du Soryhum saccha-

ratum, 134.

Robert (Eug.) Observati :ns diverses faites

en DrctAgne sur le dévcluppemeut de
quelques planies, sur leur dis^éminalion

et la coluraliuu de leurs fleurs, 1 5. —
Eff'et de la lumière sur les plantes tub-

merpéps, 255.

Rosacées Sn'puHum de<?. 4.

Rutn (i-orenzo). »n mort. 49tî.

Rouii»:GCit:RK (Casimir). Sur one nouvelle

espèce de MamiHaria (M. Closiana),

372.

RoYS (Le marquis Je). Lettre adressée au

secrétaire. 612.

Rubu$ des enviriins des Eaut- Bonnes. 457.
— ia.TalUi$, L. découvert dans la forêt

deCompiègne, 619.

8

Saccharitie >Riche3se) du Sorghum saccha^

ratum, 134.

Sancdia, Fr. 206.

Sahara algéritii (Lettres sur la végétation

du). 240. 785. — (Liste de plantes ob-

servées dan;; le). 242. - [Sur quelquct

espères nouvcllc.< ou rares du), 2*5.

Saiol-Germain-en-l.aye {Pyrola minor dé-

couvert près de). 397.

Salsepareilles (Sur les). Voyez Smilax.

Saloia Ilalansœ, de Noé, 581. — Jammia-
na, de Noé. 581

.

Sanlalarées- Rapporli de leur structure

florale avec celle de quelques autres fa-

milles. 86.

Sa:rilra<]<i oianemis, Munb.. 284, 288.

Scabiusa vamcroluni, C. DH.. 251.

Schiller ((J. W.). Sa collection d'Orchidées,

21fi.

ScnoET<SFELD(W. dc) , présente des Fraisiers

à fleurs stériles, 396. — Découverte do
Pyrola minor près de Sainl>Germaia-

en-Laye, 397. — Sur les stations de

celle espèce auï environs dc Paris, 397,

739. — Rapport sur rherborisalton faite

par la Société dans ta forêt de Fontaine-

bleau. 592. — Obs.. 508. 623. 724.

ScilUi pulrhella , Munb , 286.

ScleraïUhtt^ pohjcarpos, L. , 221, 768.

Secondaires (.Xies dans quelques espèces

radicantes. 3i(>

Sécrétion d uu liquide dans la fleur des

Cortfanthes, 351

.

Sel. Son influence sur la culture du Pat »

lier, 50, 95.

Sempervivum aUndum, Schnittsp. et Lebra.

2C\1. — arachnoiieum, L., 201, 269.
— arvemense, Lec et l^mU, 200.—
fimbrialum, Schnittsp et Lehm., 268.

Funkii, Braun. 2U0. 208. — Metienta-

num, Schnittsp. et lA:hm. 267.

—

Pome~
lit, Larot. 200.

—

ruthfnicum, Schnittsp.

et Lehm. 207.—5lenop«;a/um, Schnittsp.

et Lehm. 268. — tectorum, L., 199,

267.

Sfnebiera lepidinidfs, C. DR., 245. — vio-

lacca, Munb . 2S2. 287.

Se»fc o (iallerandianus. C. DR., 365.

Sfirnpia'i hybrides. 700.

SiTisaye iKtaiip du). oOfi, inote).

Sf.hbks (Le colonel'. Sur quelques espèces

nouvelles ou controversées de la flore de
France. (Alpes françaises), 223.

Session eitraordinaire a Paris (Fixation de

la), 454. — (Membres qui ont assisté à
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la), S61. — (Séances de la), 562, 591,
612. — (Dureau d(> la), 562. 591.

Sessions extraordinaires. Sur leur but et

leur utilité, 5G3.

Sideritis Deserli, de Noé, 582.

SUene alUintka. C. DR., 307.

Silybum éhurneum, C. DR., 366.

Simaba Cedrou, Plnnch., 314.
Sinapis alba, L., 167.

Smifax Sarsaparilla, L. Sur les Salsepa-

reilles, "4j.

Société Botawique de France. Composition

du Bureau et du Conseil {wur 1855, 2,

3. — CommissioDS pour 1855, 2.

Solanutn Commenonit, Poir., 164. — tu-

berasum^ L. (Forme anormale des tuber-

cules du), 90.

Somboul (Racine dite de), 313.

Sorghvm saccharalum, Pers. Sa richesse

saccbarioe, 134.

Sot iifihan (Léon). Lettre relative h quel-

qups champignons rcciioiliis à Bagiicre!»-

de>Lucbon. 758. — Obs., 314. 568.

591.

Sparganium affine, SchnizI.. 34, 36.

Sphœria croi^.<nllt sur crrtainrs fhcniUey,

Spirale* (Formations) dans les cellules des

feuilles des Orchidées, iT^Z.

Stachi/sbrachydaila, de Noé, ?S83. — Dtt-

ricei, do No«', '>83. - Mialhesii, iIp Noé,

m.'—Supei paluslri-sylvnii a, Davoui.

480. — ^ijhaiica, L. monstrucui. 1<)9,

USL
Slilophora, J. Ag. St. Lyngbyri, 646.

Stipulium (Du) rhez diverses ramilles, 4.

Sirauis (Le baron F.-C. J. de). Sa mort,

559.

Striaria, Grev., 4i2. 6t4.

Structure des rpuiiles flo.s Orchidées. 445.

— des poils des Oléaci'C-s cl drs Jastiii-

nées. 769 — de l'ovaire des 1-ihiôf »,

258.—de l'ovule ehez !<* AVriin» Olrau-

der ei c hez V l\s(.hs' l,(4lz a, .'taii. — de

l'ovule végétal a^aut la fécondation,

361-363, .^SO. 429-437.— des rarmes.

102. — du rhizome de V llernuxlacliilns

tuberosus, 782. — deg lines. *Ui .— de.s

tiges des Moporoivledones. 159.— des

tiges des Dicotylédones. 90.— florale

(Rapports de la} de quelques familles,

86.

Submergées (Ktfet de la lumière sur les

plantes , 25.'>.

Symétriques (Deux types) disiinrlscbez les

fleurs diplostémoues, 615.

820

T

Tactonia (Nouvelle espèce du genre), 452.
Tanacûtum rinereum, DC, 253.

Taurus (Lettre sur la végétation du), 654.
— (Analyse d'un minerai provenant du),

690.

Taxus Lindleyana, Murr., 20 i.

Tcialologie. Voyez Monstruosités.

Telragonia expansa, Ait. Sa prétendue

prolifiL-ntiou. G" 2.

Tencrium olt Uitoii, Mqnb.,286. — Alop«-

curos, de Not', 585, — viaiiritanicum,

de Noé. 585.

Teitiles (Sur diverses plantes' fli^uranl à

rKxposilion, 567.—(Nouvelles piaules),

209. — (Fibres) de VAlthœa rosea et du
Triiicum repcns, 4 1 8.

Thé (Feuilles de Houx, employées en place

de), 66.

TInhaudia Quereme, H. B. K.. 453.

Thldsi i vulcanonim, Lamt., 201.

Thiija articuiala : Loupe du), 592.

Thurmann (Jules*. Sa mort. 496.

Thtimnx Gni/onii, de Nué, 580.

Ti»:ps Structure drsi. 9(i. — des .Muoocoty-

lédones, ir>9. — des Dicotylédones, 90.

Timbal-Lagrave. Note sur le Scleranthus

poltfcorpos , 221

.

Toi'ciiv Déinu\crte de VAcorus Calamus
près de Mont|)ellior. 623.

Trapn naintts. Matière verte dans l'épi-

derrne de ses feuilles, 674.

TnKcti, (A.;. Sur la structure des racines

et en particulier sur une radicelle mons>
trucuse de la Ueiierave, 102. For-

mations spirales dans les cellules des

feuilles de certaines Orchidées. 153. —
Sur les poils ginndulom des feuilles du
Drosera rolumlifoUn, 355, 392. 465.— Oh.'serv.Tlions sur la structure des

feuilles dfs Orihidécs et sur une glande

crypiolde que présentent plusieurs d'en -

tre elles. 4t:> — Sur les nids de l'Hi-

rondelle dite Salangane ou Alcyon,

til3, (iT9. - Sur la résine rouge d'.\us-

tralie, til4.— Obs li.49,7H. 8'.), 93.

99. U'O. 102. 172. 31 i. 3<i2. 391. 396.

435, 465, 578. ti76, 781.

Trésorier de la Société. Voyez Caillelie de
l'Hervillieri et Delessert.

Trtc>>odesmium Mortlagn», Ch. Ck>querel,

419.

TrifoUum repens^ L. ses axes primaires et

secondaires, 347.

Triticum hordeareum, C. DR., 312— ri-

pens, L. (Fibres textiles du), 418.

Truffes. Voyez Tubcr,
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Tuber cibarium. Pere. Culture des Truffes,

777-781.

Tubercules f Forme anormale des) du So-

lauum luberosum, 90. — de Diotcorea

spicuUHa de dimensions extraurdînairrs,

339.— ConiP.'itibles de Chine. 741,766.
Tulij(M (Germinaliondes), iS9.

Tunis (Letlreg sur la végétation de la ré -

gence de), 21. — (Sur quelques I.abiées

de la régence dej, 579.

Types (Deux) symétriques distincts chez les

fleurs dipliisiéinones (diplosténlone di-

réct et obdiplostémone), 615.

II

Vlmmixpania, Rota, 482.

Bpsal [Jardin botanique d' . 210.

I3sns*'s du Ctolon linrtnrium, IH.

Btilité de VA'^i lepiax gigantea, 279.

Vtricu'aria ufglnta, Ilayiie, ilécouTert à

BellevtM près Paris, 622.

VaUisneria spiralis, L., 230, 289, 293,

299, 377.

Végétaiion de la forêt de FontaiDcbleaii,
j

5*J2. — de la forêt et des ein irons ïïë

Villers- C.oUerets. 21G - de;» environs

de Plonibières-los Baiiis et du llobnt'ck,

29. — des environs des Eaui-Honiies,

kVS. — des environs de Djt ifa et du Sa -

hara al^'érien, 2 10. 212, 2i:,, ri.-i?, 785.
— de la tTiiuée. 33S, 803. — dt-niede

Dja^iliz:.^l^ch. 738. - dps en\ irons de

Mersina. tl)0. — du Taurus, g:.4. — de

la ré.:ence de l'iniis. 21. — des lies Ca-

naries, 4 27.

Végétâiion (Mode de) des Betonica, 586.

— extraordinaire d'un Jeune Chêne,

343. _ des Épiiobes, 726. — de VUer-

modactylus tuberosus, "82.— du VaUis-

néria spiralis^ 299, 379.

Vènins (Plaotes préconisées contre les),

M4.

Vel-te (Matière) dans Péfiiderme des feuilles

de quelques plantes aqdatiques, 674.

ViAOO-<iRA<<DiiARAis (A.). Sttf Ic Lcmmâ
arrhiza, 665.

Vicia amphicarpa, Dorih. Ses fleurs et ses

fruit» hypogés, 503. — serralifolia

^

Jacq.. 167.

Victoria, LindI.. t65. — regia, LiodI. Sa
(U)ut)lt' fli>r;ii>on, 2 1 ?.

Vienne JaMins boimiques de), 420.

Vignette d'un fnanu.scrii de la Biblluihèque

impériale, 315.

Viller.<-t:oitereis (Sur la fé^jétation de la

> forél et de* éuTirons det, 22U. — Equi-

selum si/lvalicum déconverl dans la forêt

de , 226.

Viffum albnm, L . trouvé sur un fiogleau.

sur un l'rable et sur nu Chêne. 3i.1.

Visite di' In Soeif-té a rRxpositioo oniver-

selip, ">r)K .MM. .•.02, fil."^. 614.

Vrilles des Cucurbitacéc^, 512.

w
Weddell 'U. a, ) . Présente des échantillons

de eaoutehoue, 26. — Coup d'œil sur la

flore de Plombières, 29. — Sur la for-

maliuu des t)asis dans PAniériquc du
Sud, 50. — Sur quelques écorces offl-

riniiles. 140. — Sur la structure de Fo-

vul*' voj^i'l.il avant la re(()iiilation. t2'^-

— Sur rori»:ine bol.iniguc dn quinquina

rouKe officinal, 437. — Sur quelquëi

quinquinas envoyés par M. Delnndre,

MO.-- Sur le l'aricliiria j<nicii':(i, L.,

I

— Sur la nillure ilivs Truffes. "78.

Obs 152. i:.3. l(>.-j, 167. 176. 314,350,

394, 666, 673, 780, 781.

z

Ziban (Sur les cultures des Oasis des), 36,
.'•99.

Zollikoferia angusiifolia. C. DR., 254.

Zygophyllum corauiMm, CosS., 364-



TABLE

PAB ORDBB ALPH&BÉTIttUB DBS HOBS l»*iUTBi]BS

DES PUBLlCÂTlOl^iS

Allll.I>âfeS Om LA S£TOE BIBLIOGRAPBIQOl.

Aeji^ItTJB C. t. C. haturœ ctrimbruiH

iiocorkth ùctàrum tomm XXV. Mémoires

relalifoè la Botanique, 7 1 9.

JUubAMfl nj^Mledei kiéricfs de Stockholm

(Résnfné dp!c mértiofret de 1^. Travaux

¥AMti k là Bbtaiiiqdc. 720.
AMomniB. Fhra Bremm^^ 550.

illtltEii(Th.-G.'. Sur J^ûx m itir^ rj tctlUes

du Bré»il« avec'uac note de sir W. Uoo-

Archives botaoîques nécrIandaiN». Relevé

Bauxoif 'H.-E.). De ta hêHM» âeé kbktn-

Balpoûk. Sur dès échaotiiloos de Jfeya-

édrpcM patiiandrà^ 184.

Mat (A. de). Sur l«« grrifrs d'Afgoci CEii»-

gonium et Bolbochaele^ i 28.

Batoux (V,). Notice sur quelques plantes

tfo d#|terteirièD( du Doubs. 480.

tfinoÉnt. De la grrminalion. 478.

ÉELLvacKtA.). i-iorcde Namur, SiS.

BaaGBft (K.>. DétermiriattoD des plantes

d»"S j.'!^llin^ p.ir voie >y9lématiqiie, 4t0.

BienrENOiJC tS.}. Voyez TeiJsiiiaDO.
.

Bleccrode. Sur lei drei végélalci êt sor

leGetah-Uhoe. 637.

i»DplaadIa, JoQraM. Artklei originaux

.

^ 213.

Mnische 2«llôn> (Joarnal). Articles ôri

ginnnT, 7n, ÎÎTO, «îRO. RIO. 8IG.

BogssircaClt. De l'aclioa Ju salpêtre sur

BaACii (Al.). Sur le nouveau pfnrn P'mi-

rocladia^ 632. — Algarum untcellula,-

fëm $Mt€nlM it èofffUta, 709.

— Sût les Chytridium, r^r^MlM Uftfet

At|(ues et des ioru»otres» 801.

BKONbKAD (t.. de). DescripCidttde deatCftm
togames nouvelles décoiftettet Mf !•

Vigne malade, 131

.

Bai<E>.GER n^lir ). Nouvelle Orobancbe de la

flore d*AlleiitaBlie, S88.

Br niTV. Sur ti vl|état(dii de l'Ile de Té-

oériflTe, 373.

CARRifRK <E -A.) T)«tté8<dHil deiGeoi-

fères, 407.

C.\Rrt^R. Sur la conJngaiioD det Cheemettf

Cylibella et Amphora, et aur VAwtfM'
bnra otata (1), 19'L

Casparv iR.). Sur le développement des

teuillei du VéBtùrta ragria. 196. — Sur

les fentes produit<'s par In gelée. 544.

— Sur le dévcloppemeol de cbalear

daot les fleon du ViefoHa reyte,

399.

Choisy fJ.-D.;. Mémoire sur les Terostr«-

iniarces el le:» Camclliatées. 705.
,

CuaxB (B.).Sar rembrioa des tfahMiMiiM»

190.

CLELA.ND (J.). Sur la piaceolatioQ daa.<i les

plàocei, l»ed.

Cloez ^0- OrlKi<(« de l*aioM dei ^a«fti.

698.

Corn (F }. Sur fa reprodoetldo At Sf^MfO-

plea annutina, 402.

Combes (J.-L. ). Fumel « ses environs

(t^fut AgenaiS). Recherches géologiquet

et Botaniques, 59.

CoQi'r Ri L fCti Note sur une colorasion

de la mer «le Madagascar, due A uae

Atgue itaMBopHiue, éif.

Digitized by Google



8S2 MCtriTÉ BOTAlfIQOB Dl nUMS.
DAiwi!t(Cb.). Inflaence de l'eau de mer sur

la germination, 260. — Stt^les neeu-
rirères,400.

Davy. Sur le jtti du Cbaimitier ou Caioiio,

63B.

Dbak» (R.). Flore do GOIM0 de Roow,
102.

DiM iJ.). 9m la valeur dci diflérealet

Mrlee de noarrilnre véiéUle préparée,

7U.
Bkaunb. Voyex Le Uaout.

Ol Cahoollr (A.-P»). Icônes plantarum
Gallifp rariorttm nrmpe incerUtmm HUt
nondum delmealarum, 122.

Ds Ca^dollk (Alpb.]. Géofrâpliie bou-
Dique raiaonoée lu I.}, 33S. — (t. 11.}.

M,
Vêlêm (J.). Sar le mode de répirtitton dea

végétaux dana le déparlement de la Gi-

ronde, 130.

Dimiçn. Fignret de plus de 30,000 ea-

pèces de planlet, .%5l.

DocHNAiiL (F.-J. . Le guide le plua sûr de
la pomologie, (t. [.), S5S.

Docteur (A J. Sur Ica Ftmaiia de la Gi-

ronde, 70*.

Dozv ^F.). Vojpz V'ripse.

Druhmoxd. Voyez Mciiiner.

DcBv J.-E.}« Revue des principales pnbli-

calkNis relalivea aui Crypiogamcs, qui

oBtperu en 1853 et 1854, 489.

DCRIKL* DK MAl!.<)r<NF.l VF.. NotfS SUT qtirl-

quel piaules de la flore de la GiroaUe et

deacriptien dTniie newrelle eapèee d*il«e-

na, 56.

Fischer (L.). Ilannel de la flore de Berne,
701.

Ftacaca et C.-A. Meter. Ptontrs nouvelles

rcniciiHes par M. de TcbUiaCciieff en
Asie Mineure, 330.

pMt*ALLnf (J.). Le VUOoria rtffta ou le

grand Nénupbar d'Ani<«riquo, i.srî.

Flora (journal). Articles originaux, 69,
U3, St5, 344.

FioTow (de). Voycc Selniclianll.

Gokppert. Sur les Palmiers fossiles, 491.

Godron ^D.-A.). Notes sur la flore de Mont-

pellier, 547. — VoyCI Grenier.

Grav (Asa). Sur \r df'.cIopppmfTit el la

Structure des tc^umL'uU séminaux des

Magnatta* 548. — Sur lea aflinités dea

genres Vavma et Rhylidandra , 271

.

GaficoRv. Sur quelques nouvelles espèces de
Dialomacéfa d*ean douce de la Grande-
Brelfl^nc, 487

.

GasMia (Cb.>. iiote aar un essai d'bjbri- i

dation dans les Graminées, 481. — et
GODROM Flore de Ffonee (t. III, «•*

part ), 262.

GRiFHTU iVV.). Papiers posthumes (iVodtIci

ad plantas offoNeat), mia en onlne par
J. M'CIpHam!. 27 ».

GoEMBCL (Tb.). jdode particulier de forma>
lion da lutwreule de la Pomme de terra,

.%i4.

GvMMUfG (G.-W.). Voyex Hartiag.

Hartic (Th.). Sur la phosphoreseence dn
bois pourri, 196. — Sur la formation

des écailles des bourgeons des Salix et

des Magnolia, 1 20. — Sur la naissanee

des rayons médullaires, 188.— Sur Por*

ganogénie de la cellule végétale, 472.
HAmm etGmmun. AadmllaCiDO de raiele

[i-ir lf*s plantes. i->9'^.

Harvxv (W.). Caractères de nouveau!
grnrna et espèeea d*Algu«a déeoomlf
t n Australie, 20'

HASSKAâi. (J.-K.}. Sur quelques nouveaux
genrea de Sapotacées qui produisent la

Gui ta- percha. 704.

Uaaa (0.;. Flora teriiaria helveiica (UfT.

I. 2.), 275. — (livr. 3 . 4.), 634.

Hkrbich. Addiliena i la Oeve de la BUkio*

vinc, 40.'i.

UocBSTETTBâ. Fleurs anormales de VAconi-
fum faiirkwm, ISO.

HomiAim. Le Jardin boianiqne de Giemcst
340.

HoraRttTER (\V.). Note embryologique,
32.1. - r.erntinalioD dq Aifril«MMll
Lunaria^ 790.

H(H)KER(!^r W.}. Journal de Botanique et

Miscellanées du jnrdinde Kew. Articles

originain, 71, 142. — Musée Huia-

niqui" «Tonoiuique, 417. — Sur ie jar-

din de Kew, 1 36. — Voyei Archer.

HoOKER J.-D.V "^nr les fonrtinns cl la

Structure du rostelle- du Listera ovala^

694.— Sur le Chortodes, sous*feare da
FlarjeAhirla, iSG. — cl TiiOMSoa, Sarit
Decaitnm (Lardizabalées), 485.

HuTSTEt?! {J .). Sur la germinatioo des graioea

sous rinllnence d*aBeBta chiniqMi,
261.

Imstitdt impc^rinl et royal géelegiqae de
Vienne (Mémoires de 1'), ri!î7.

iRMiscn iTh ). Notes morphologique sur la

végétaïalion de quelques Umioeetrléi^
52. — Sur le Seduvt vui rimum, 473.

liuGsoiiN (II.). Noie provisoire aar le scie

des Algues, 403.

iûJJssuAu. StiphiumpêrlMainm, 3i8*

Digitized by Google



TABLR ALPRAB^IttUB M» AUTRUKS

Ru)iA»cH (J. l ). Geureii oi «piceis àn Dé-

lOOiMées, 552. — Sur l'utililé de»

plenle» lijbrid^s n (f*** métis, 325.

kHuirujiVBWit. Nouveaux Lichens de»

monugoei de Barière, 41 1.

KoiTxinc (F.<4.|. T^Mm pknoologka

,

LiACiSSB. Carex Demaireuna, nouvelle e>-

pèit poac U flore de Sui«te. 3^.
UaoTTB (H.). Sur quelque* planiei Mou-

veilei dm ptafeio «efUrêl de le France,

199.

LuA>u(H.). Éludes sur la géngrâpbie bota-

iviede rKurope (t. 11). 7 H.
tBaaAii!< tC.-U.). Voyez Schuiltspahii.

Lb Jolu (a.)> Exaioen des espèce* cotifuu-

émmoê.l» nom de Lamimaria djfittAfa

et eèeervatioM sur le sente Lamiitoiia,

m.
Le Maoot el DecAïam. Flere éléoMnieire

des jardiusoldos champs. 197.

LKPAOt(P.-H.). Des propriétés rubéfiantes

de la poudre de Raifort sauvage, 493
LcriNK (J.). De Hydrocotyle tUioUca, 65.

LéVEillé [} -H.)- leontipraphie des Chain-

piguonsde Paulel, 79d.

LWDBK iJ.)t LinDDBaAHlC, PtAltCROM H lU l-

CVeniACH. Pesralorea, ii-onir^raphi»

Orcbidééi de la coll. de M. Pcscaiurt-,

«0.
LiNOLEY, voyer Moore

Loan (H.). Sur rb|bridaliou récipruque

des Prhnvia eleUor et gnmdifiorat 48 t.

LuwK [Jnhn). Sur lesirucuiredeaênlbëres

des Erica, 53.

LueoDEMAitN (G.). Voyei Unden.

M^CKE^NA (H.-V.K Le Chili couâidérè SOUS

le rappuri de sua agriculture et de l'énii-

gralion euro|»éeniic, 207.

M'r< (MKT fJ.). Les planies luTbacées

d'hurope et leurs iiisecic!». 2UU.

llAumANCttE. Sur uoc Primevère mon-
>(rnruscpr<*spnlée par M.J. Wood, 179.

IdAiiTbNs .Sur les couleurs des plantes,

189.

IIartiis idc). Sur l'hisUiire naturelle «1

liliéraîrc des Agavers, 409>

MartbuvDonos(V. dc].HerborisilioatdaDs

le midi de la France. 121.

UAsaALOXtto (\.-B.-U.-P ^ .VfMioto'a, no-

vutugenuA liy&iacearuin Cf., 3i'I.

MXttUANO (J.). Voyei GrifUlh.

MuMn (W.). Chainclauclées ri-rtiri!li<'5

|Mr Drummoud, 709. — iJcIusnum 1res

iuMN» lyMeies, SSI.

K!i M II
(" A ). Sur VEfiilnbium Ihtdonœi

et les cspévcs voisines, 59. — Sur les

T. Il

geures UiêrviUa, Wtigelta, CtUysphy"

rum, et un nouveau genre (CaljvfMfot-

tigma i]ui a de raffieilé avec eot, S70.
— Voyeï i-iscber.

llHyon. tP.-A.-G ). Flora ludim batavm
(t l, livr. 11, :i>7.

MoHL i ti de). .Sur la structure de la chlo-

rophylle, 1 17.— Le prétendu Iriomplie

de la théorie de AJ. Si-hU-iden sur la fé-

condation, 324. — Sur la structure du
liber, G9I .— et de Schlechtei^dal (Bo-
lantschf Zeilung, journal public par).

Ariit Ips originattK, 10, 279» 434, 560,
640, 8ie.

Mo:<TAG!m (J.-F.-C.). $ylloV0f»N«r>umsjK^
cierunMjue cryplogamarum, 707

MooaB (Th.). Sur quelques Fougères de
l'berblerde Walllcb, 61. — Les Feu^
gère* fir !:i f'r.iiido-Brptapnc Pt l*Ir-

lande. éditées par J. Uodiej, 204.
MtiBLtea (C). Aacmafb gmmit CvramfMa-

rum y.oysia, 406.

HuELLEft (D.) individualité des plantes,

627,

MuRRAV. Nouvelles espèces de Cootfèret

découvertes en Califoraiet S03.

Neilieich. I^s Jardiui» botaniques de

Vienne, 420.

Neubeut Pt Reite^mch. La présence duier

ne nuit pas à la vésétalioa. 808.

j

NiKTMBa. Sur le Cooitier des Sécbeltes,

716.

NouLKT. Flore aualjiique de Toulouse elde

ses environs. 191^.

NvMA!( (Cb.-Fr.)> Siftbg0 Ftarm «unqMcv,

703.

Paukrini ((!.). Bouquet de leiin Ibnué de
quelques planies nonvelles ou peu cen-

nues, 121.

Paulët. Vo)cx Lèveiiié.

Pavu (J.}. Traité d*otBBnegënle comparée
(livr. f-8),403

PsBBtM (Ch. et Aug.K Florodel'lUiiesep-

loaMtonale et dnTyvul oiéridienal tau-
rée au moyt'n (tr^ !n [ihysiCOtypie, lijt.

PiacATOBB. Voyez Liodeu.

Fmvm (L.). Floie de la Baase Hease et

de Iliinden. 4at.

PiERHE (J.]. Proportion d'azote contenue

dans difÙreoles reuilics, 807.

PuufCmM (J.-E ). Voyei Linden.

PoLLiCHU. (Assorialioo potir le« science*

naturelles dans le PalaliBai bavarois;.

DoniièiiM rapport annuel, 260.

PowELL (J.). A'ugenia nenvel arbris-

seau fructifère, m\i.

Digitized by Google



83Â

FniNCsiitni. Sur la rëoondatiun de» Algues,

iiUL
PniTZKi. (J.-AJ. Iconum botankarum in-

dej loi. uplcltssimus (pars. Ilj, 278.

Radok [G.], Essai sur la physionomie de h
%ég(5tation de la Tauride,

Kkiche^bach (L. et IL- G.). Icônes florœ

germanicœ el helveticœ, l. XVll (dec. ri

et 61^ 32a.— (dec. 11 cl 12i, H^jSL

Rbiciiknbach (H.-G.). Xenia orchidacea

(livr. 1-4), Q2!L — Voyez Lindcn.

RF.nr.s«ACH. Voyez Ncuberl,

RuitERTSOK (P.-S.). VariatioD dans le nom-
bre des feuilles roiytédonaires des Co-

nifèr«'s.47i.

Rota (L.). Nova Ulmi species, Afi2.

SARRAoïn. Élude i>hysico-4>himique sur les

cendres des végdtaux, 494.

ScHACHT Jl.). Sur l'origine de l'embryon

végeiol, 321. — Trailé d'aualoiuie cl

de physiologie des piaules (t. f 542.
— Sur la récondalioo chei le Pedicula-

yix syloalica, 789.

i^.ui.KCHTENDAi. (D.-F. L.-W de). Sur les

Amandiers nains et sur le iiciin; Amyg-
dalus, 125. — Formalious auonjales de
feuilles, fiOî>. — Formations anomales,
7fl3. — Voyez MohI.

ScBLF.iDEN (J.). Voyez MobI et E. Srhmid.
Sr.HLiRPiiACKK (C). Trois nouvelles Fissi-

deniées, 33t.

ScHvm (E.}ct Scfit.EtDRN. Sur la nature des

bois siliciûcs, (i33.

Scii:<iiTT$PAHi« et Lkhvak^. Sur les espèces

de Sempcrvivum existant m plein air

dans les jardins d'Alleiuafîne, 266.

ScnruzLBin (Ad. K Iconographia familiarum
naluralium regni vegelabilis (livr. 10),

Sr.HUCBAnDT (Th.). Sur le genre SagetUa et

les genres voisins, d'après les manuscrits

de Flotow, 206.— Sur la racine de Ra-

lanhia, fiM.
S4:iicLTZ (F.-W.). Observations botaniques

diverses, îii3

Skexasn (R.). Sur l'identité da PinuM hir-

tella et du P. religiosa, 4»3.— Boo-

plandia
,

journal. Articles originaux
,

213.

Sermans (W.-E.-G ). Sur l'huile de Fainc,

339.

ScBiNGE (N.-C). Description et culture des

Mûriers, a02.

Suirn (J.). Observations sur une Cycadéc
de Port-natal, 126.

Smith (W.). Noies sar une excursion dans

le midi de la France el en Auvergne a fa

recherrho des Din ton incites,

Société bullandais« de» .scieuce» de Harlem
t Mémoires de la) relatifs 4 l'histoire na-
turelle, 124.

SociKTé impériale des naturalistes de Mos-
cou iBulletin delà). Mémoires relatifs à
la Botanique, 423, St-i.

Société Linnéenne de Bordenux Acte* de
la). Travaux relatifs à la Buianique,

Société Linnéenne. do Maine-ct Loire An-
uales de la . Notices rclaliv es à la Ikila-

uiqne. 135.
SpEKRScH.NKinKB (J.). Rcchp Tclies d'anslomie

iiucroscupique sur le Ramcdina caiicarH

et ses variétés, 474.

Sprl-cr (R.). Sur le caoutchouc de l'Amé-

rique, 492.

STEunF.i.. Évaluation approximative de
toutes les plantes qui se trouvent sur la

terre. 1.13.

.SusaooHF. Influence de certains établisse-

menu industriels sur Fatmosphère et

sur les planter, 810.

Tcuuiatciieff. Voyez Fischer.

Tkijsiianx (J.-K.) et Kinnemouk. Planta
novœ liorti Doyoriensis in insula Java,

Thomsok (Th.). Voyez J.-D. Hookcr.

Thi'REt ((].). Note sur un nouveau genre

d\\l);ues {Bomelia) de la famille des

Chloridécs aiiL

TnwAiTM G.-H.-K.). Sur le genre Ancit-

îrodndm Wnilich, flîL— Description

de quelques nouveaux genres el espèces

de Pangiacées de Ceyian, 487. — Ifor

le Hursifioprtalum, .%52

TiMBAL-LAbRAVE (Ed. ). Sur une espèce nou-

velle de Campanula, 479. — Sur da

nouveaux hybrides d'Orchis et de Sera-

piflî, 700.

Trautwetter (E.-R.). Sur les Urlicacées

du gouvernement de Kiev, S9.

TaivviRANus (L.-C). Application de U gra-

vure sur bois à la reproduction des

plantes, 277.

TuLAsxE (L.-R.). Second mémoire sur les

Irédinées el les Usiilaginées, 191.

TuRCZANiNOW (N.). Flora Baicalensi-dahu-

rica, (cah.2). lÛJL — (cah. 3), ISiL

UxcER (F.). Anatomie et physiologie des

plantes, 540.

Cmion «les amis de rhisloire naturelle dan»

le Meckiembourg (Archives de 1"). Ar-

Itcles origiuaux, IUL



TABLK ALPHABÉTIQUE OB» AUTEUR», 8S5

U.tiu.N zoologiru-boUuique de Vienne (Mé-

moirci de !')• volume IV, 140.

Vai PEiL (Chr.% Sur raLcroÏMement péri-

phérique des faiftceaux vasculairet du

rbiiome des Dieolylédones, 548.

Vriesr (W.-H. de) et Doiv. Archivrs bo

tfmiqurs néerlandaises. Belejrédes nié-

raoïri'S. 423, 815.

Waixm». Vojei MMftt (iTb«ittcf.

WAm« (H.). Synoofmesdrs plaines fa»

culaircs d'Allemagne et âr Stiisîp, 703.

Weddell IH.-A.J. Chioris andtnu. Euai

d'une flore de la région alpine de rAmé-

rique du Sud (t. I. livr. i ». 330.

Wig.4nd(A.). I/Arbre, considérations sur

la forme et la vie des végétaux ligneux,

WoM» (J.)- Voyes Malbranche.

ZnrnmD (J.-E.). Nova Drtbonmtpieki,

700.

•

Digitized by Google



ËRRATA.

TOME PftBMIEII.

i>age 11, dernière ligue : au lieu de nienibrancux, lisez nieiiibraneu!U*.

12. Ugoe f : ou lira dê terminé, litez terminée.

160, mnl-deniière ligne : au lieu de macrocarpa, iieez macracalfi.

193, ligne 92 : au Ueu de entre le mell (l*H<»iri tV el les rocben de Boalt-

gny, lisez près dn n»ll d*llenri IV.

301, — iU : au lieu de sotilevrr, Usez lever.

31â» — 26 : au lieu de var. obiuNifolinio, Usez vur. Briitifoiinm.

316, — 15 : au lieu de Terosimililer, Usez verisimiiiter.

— 6 : au lieu de 2Zi novembre, lisez 8 décembre.

TOME DEUXIÈME.

I^gc 2Uà, ligne 27 : au lieu de Kryilirotlciu», Usez Eryihnnlictna,

àUli, — Îi5 : att lieu de Ilalydris, Usrz Haly.sciis.

45à, — 21 : (Ui lieu dr juin I85i, /i.sezjtiin 1855.

50U, - 3G : au lieu de oui k l'ab^elle, Usez sont i raisaelle*

pMtê - Impfimwto d« L. Maktmikt, lum Mit*»». 4
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